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à la  fin  .après  des  variations  dans  fonplan,e]le  tombe  endccadence. 
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SUITE  DU  CHAPITRE  VII. 

Conquêtes,  Etabliflemens  ^ Découvertes  de  /<*  Compagnie 
Hollandoise  des  Indes  Orientales, 


S E C T I O N ,XVI. 

De/criftim  du  grand  Gouvernemcrit  Je  Cej’Ion.  Entrcùrifes  de  qw'lqtus  Couver- 
neurs  MoIIandois  pour  Je  rendre  indépcndms.  Profits  que  la  Compagnie  re- 
tire de  la  pqffijjïon  des  côtes  de  cette  riche  IJle , 6*  précautions  qu'elle  prend 
pour  en  exclurre  toutes  les  autres  Nations. 

T E premier  & le  meilleur  Gouvernement,  après  Batavia,  efl  celui  de  Ssctio» 
Ceylon.  Le  Gouverneur  qui  y réfide  eft  ordinairement  un  ConfciUer  des  XVI. 
Indes , & le  Conleil  qm  lui  efl  adjoint  eft  établi  fur  le  modelé  de  celui  de 
Batavia.  La  feule  différence  qu’il  y a à cet  égard,  efl:  qucIcsConfcülersde  céylon, 
Cejlon  ne  font  pas  d’auili  grands  Seigneurs  que  ceux  de  Batavia.  Quoique  cfc. 
le  Gouverneur  de  Ceylon  dépende  du  Confeil  des  Indes  de  Batavia , il  peut  - 
néanmoins  écrire  diredementà  la  Compagnie  en  Hollande,  fins  en  deman- 
der  permiflion  au  Gouverneur-Général  & fans  lui  rendre  compte  de  façon- 
duite  (a).  Ce  privilège  extraordinaire  a été  ciufe  qu’on  a vu  des  Gouver-. 
neurs  qui  en  ont  abufe  & qui  ont  taclié  de  fefouflraireà  l’autorité  de  la  Com- 
pagnie , & de  fe  rendre  Souverains  abfolus  dans  l’Hle  (*)  : on  en  a vu  divere 

exera- 

(ai)  Bawaee  , Difcript.  Hift.  du  Gou-  pédieion  de'tro's  VaifTcaux,  T.  IL  p.  114. 
veroenitnt  des  Provinecs-Unies, Ch. 37. Ex-  123.  Mifm.  du. Dr,  GV/ron. 

(*)  Cette  belle  Ifle  1 reçu  de  fi  grands  avantages  de  la  Nature,  eft  d'une  fi  grande  con- 
fiéquence  pour  le  coiiiincrce  & pour  la  puifiânee  de  la  Cotnpagnie , & eft  fi  fort  l’objet  de 
l'enrie  des  autres  Nations  de  l'Euiope,  qu'il  n’eit  pas  furpicuant  qu'on  fe  falTe  une  aifal- 
Terne  XXII.  A rc 
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Section  exemples,  il  fuffira  de  parler  des  deux  derniers,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
XVI.  bruit  en  Europe.  Les  mouvemens  qu’il  va  eus  ayant  été  cauféspar  la  tyran- 
Cowtt^  nie  de  deux  Gouverneurs  confécutifs  , dont  l’un  fe  nommoit  Fuifl  & l'autre 
o'vlon  précis. 

’ AulTitôt  que  M.  Rumpf,  Gouverneur  de  Ceylon,  en  fut  parti,  Fuifi  fon 

— fuccefleur  commença  à agir  en  barbare  envers  tous  ceux  qui  n’eurent  pas  le 

bonheur  de  lui  plaire.  Il  perfécuta  lesEur^éens  aufll  bien  que  les  Indiens. 
M.  Vum.  il  rouloit  dans  fa  tête  le  grand  deflein  de  fe  rendre  Souverain , il 

crut  devoir  fe  défaire  principalement  des  riches , & de  ceux  qui  étoient 
clairvoyans  & bien  intentionnés.  Pour  fauv^er  les  apparences  de  fa  Juftice , 
il  leur  intenta  action  fous  prétexte  d’une  confpiration  formée  pour  livrer  les 
principales  places  à quelque  RiilTance  Etrangère.  Ce  plan  lui  fervoit  à une 
double  fin,  premièrement  il  faifoit  paroître  un  grand  zele  pour  le  lèndce 
de  la  Compagnie,  & en  fécond  lieu  il  trouvoit  moyen  de  rendre  coupables 
de  haute  trâhifon  ceux  qu’il  haïfibit , & de  leur  faire  perdre  en  même  tems 
les  biens  & la  vie.  Pour  parvenir  plus  Ihrement  à fon  but , il  changea  fon 
Confeil , & y fit  entrer  des  perfonnes  qui  lui  étoient  entièrement  dévouées, 
& auxquelles  il  pouvoir  le  fier.  La  coniifeation  des  biens  de  plufieurs  inno- 
cens  condamnés  & exécutés , le  mit  en  état  de  s’attacher  fes  créatures  par 
de  grands  bienfaits  & par  des  préfens.  Ce  nouveau  Casilint  étoit  né  aux 
' Indes  de  parens  Holiandois.  Il  avoir  de  l’étude  & de  la  capacité.  Son  air 
fombre  & fa  phifionomie  marquoient  un  caraélere  porté  à la  cruauté  , & 
cette  dureté  de  cœur  qui  le  diflinguoit  des  autres  hommes.  Il  aimoit  & 
protégeoit  beaucoup  les  Indiens , foit  par  inclination  parçequ’ils  étoient  fes 
compatriotes,  foit  qu’il  les  crût  moins  habiles  à pénétrer  fes  deffeins  , ou 
. moins  portés  à les  traverfer.  Pour  les  gagner  entièrement  il  les  préfera  tou- 

tes les  fois  qu’il  s’agilToit  de  remplir  quelque  Charge  dans  le  relîbrt  de  fon 
Gouvernement,  malgré  les  défenfes  réitérées  de  la  Compagnie,  qui  lui  or- 
donnoit  de  donner  les  principaux  Polies  dans  cette  Ille  aux  Holiandois  ou  à 
' d’autres  Européens.  Il  conduifit  fon  deffein  pendant  longtems  avec  beau- 
coup d’adrelîe,  fe  faifant  à force  de  préfens  & par  d’autres  artifices  un  pro- 
di- 
re toute  particulière  de  vcillerà  faconrervation  C’etl  dans  cette  vue  qu'on  a eu  foin  d’aug- 
menter l’autorité  du  Gouverneur  en  ce  qui  regarde  fa  corrcfpondance  avec  les  Direéieurs 
' en  Hollande;  & d’un  autre  cdié  de  la  borner  par  rapport  aux  places  qui  font  dans  l'éteu- 
due  de  fon  Gouvernement,  defortc  que  l’efpéraDce  & la  crainte  concourent  également  i 
lui  faire  remplir  exaftement  les  devoirs  d’une  Charge,  qui  allez  ordinairement  e(l  un  pat 
pour  parvenir  au  Généralat  des  Indes.  A tout  événement  un  Gouverneur  a en  main  les 
moyens  d’amafTer  en  peu  de  tems  des  biens  immenfes,  (ans  courir  le  moindre  rifque;  dr- 
conÛance  très-propre  à faire  un  grand  effet  fur  refprit  d’un  homme  qui  a envie  de  re- 
tourner dans  fa  Patrie , & de  finir  fes  jours  en  Hollande  ; mais  qui  ne  peut  faire  beau- 
coup d’impreflion  fur  un  autre  qui  n’a  jamais  été  en  Europe,  ni  n’a  envie  d'y  venir  (t). 
Ce  dernier  doit  naturellement  enviCiger  les  objets  fous  un  autre  point  de  vue,  & fentir 
beaucoup  de  répugnance  à quitter  la  fplendeur  & l'autorité  dont  U a été  revêtu:  il  n’efl 
donc  pas  furprenant  qu’il  fonge  aux  moyens  de  s'en  afTorer;  car -là  où  ed  le  iiéfot,  là 
cft  le  emur. 

(i)  Eapcdiiioa  de  trois  VaifTeau,  T.  II.  p.  lap. 
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digieux  nombre  de  créatures,  qui  étoient  difpofés  à le  féconder  dans  les  plus  Secrron 
noirs  attentats  (<j).  • 

Il  ne  put  cependant  fi  bien  faire  qu’il  ne  donnât  des  foupçons  à quel- 
ques  fideles  Serviteurs  de  la  Compagnie,  qui  envoyèrent  en  Hollande  des 
informations  fi  claires  fur  fa  conduite,  qu’on  n’eut  pas  de  peine  à pénétrer  (v,.  * 

fes  %’ues,  quelque  artificieufement  qu’ü  tâchât  de  les  déguifer.  Les  Direc 

teurs  envoyèrent  à Ceylon  M.  Ferfluys  pour  lui  fuccéder , & firent  mener 
Fuift  à Batavia  pour  y rendre  compte  de  fa  conduite.  Auflitôt  qu’il 
arrivé,  on  l’accufa  d’un  grand  nombre  de  crimes  publics  & particuliers: 

Confeil  de  Juftice  fit  faire  les  informations  les  plus  exaftes,  & eut  foin  de 
fe  munir  des  preuves  nécefiâircs.  Après  plufieurs  interrogatoires  & exa- 
mens, il  avoua  lui -même  qu’il  avoit  fait  mourir  delà  mamere  la  plus  cruel- 
le dix-neuf  perfonnes  innocentes,  & que  pour  que  ces  exécutions  euflent 
quelque  apparence  de  jufiiee , il  avoit  fait  appliquer  ces  perfonnes  à la  tor- 
ture, où  par  la  force  des  tourmens  il  leur  avoit  fait  avouer  d’avoir  com- 
mis des  crimes  qui  ne  leur  étoient  jamais  venus  en  penfée.  Des  crimes  fi 
atroces  méritoient  certainement  les  fupplices  les  plus  rigoureux  ‘que  les  Loix 
pui fient  iniliger:  auflTi  fa  fentence  portoit,  qu’il  feroit  écartelé  tout  vif,  les 
quatre  parties  de  fon  corps  enfuite  mifès  fur  un  bûcher  «St  brûlées , les  cendres 
ramafiées  «St  mifes  dans  un  tonneau  qui  feroit  jetté  dans  la  mer  ; ce  qui  fut 
exécuté  quelques  Jours  après  la  fentence  prononcée  (J>y. 

Ferjluys , fuccefleur  de  Fuijl , gouverna'  aufii  defpotiquement  que  kii , Mauvaifê 

fuidé  p^  l’avarice  plutôt  que  par  l’ambition.  Moins  cruel  que  Fuift  il  ne 
t mourir  perfonne,  mais  fans  prétendre  à la  polTefllon  du  Pays  il  afpira  J?'’ 
à en  engloutir  toutes  les  richefles.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  établi  dans  fon  Polie , 
qu’il  fit  mettre  un  fi  haut  prix  au  riz,  dont  les  nabitans  fe  fervent ^u-lieu^ 
de  pain,  que  la  plupart  fe  virent  hors  d’état  d’en  acheter,  deforte  qu’ils  é-  , 

toient  prefque  réduits  à mourir  de  faim.  Les  repréfentations  humbles  «St 
réitérées  qu’ils  firent  au  Gouverneur  ne  fervûrent  de  rien , «St  les  chofes  al- 
lèrent toiyours  de  mal  en  pis , jufqu’à  ce  qu’on  en  fut  enfin  informé  en 
Hollande  {c\  - Les  Etats-Généraux  eurent  égard  aux  plaintes  des  pauvres 
habitans , & envoyèrent  dans  l’Ille  de  Ceylon  un  autre  Gouverneur  nom- 
mé Dombure , avec  des  ordres  très-exprès  de  remédier  aux  abus , de  ménager 
les  fujets  de  la  Compagnie,  & de  les  traiter  avec  douceur,  afin  de  les  con- 
vaincre que  leurs  gnefe  ne  venoient  que  de  la  méchanceté  d’un  particulier , & 
nullement  de  la  «lifpofition  des  Souverains  à l’oppreflion. 

M.  Doemburg  à fon  arrivée  dansfllle  de  Ceylon  trouva  bien  des  oblla-  Htfl  »r- 
des:  Ferjluys  refufa  abfolument  de  lui  réfigner  le  Gouvernement,  «i  il  eut  r«?/4 
l’infôlence  de  faire  tirer  fur  les  VailTeaux  de  la  Compagnie  qui  vcnoientd’ar- 
river  à la  rade  de  Colombo.  Mais  toutes  fes  oppofitions  furent  vaines  «St 
inutiles.  M.  Doemburg  prit  tene , & fut  reconnu  de  tous  ceux  qui  étoient 
au  fervice  «îe  la  Compagnie  & des  habitans.  Il  fit  arrêter  Ferjluys,  «Stl’en- 
voya  prifonnicr  à Batavia  : il  y eut  de  longues  procédures  contre  lui,  qui 

na- 


(«)  Expédition  4c.  T.  U.  p.  lafi,  i»7.  (0  P-  >3®t 

(A)  Idem  ibid.  p.  U8,  lap- 

A a ~ 
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S«<moN  n’aboudrent  à rien.  Il  avoir  li  bien  pris  fcs  mefures,  qu’on  ne  put  trouver 
XVI  contre  lui  de  preuves  fiiffifantes.  Quelque  tems  après  il  fut  relâché,  moyen- 
Ciuvene-  uj,e  grolîe  fomme  qu’il  configna  , pour  avoir,  plus  de  liberté,  & de 
* moyens  de  fe  juftifier  (a\  De  cette  façon  il  fut  plus  heureui  qu’il  ne  méri- 
toit.  Ces  exemples  fuinfent  pour  vérifier  la  remarque  de  Jean  de  (Vit  ^ que 
; ' ..  ](.s  ÊtablifTemens,  en  étant  abfoluraent  fous  la  domination  de  la  Compagnie, 

font  expofés  continuellement  aux  plus  grands  dangers , & que  s’ils  en  échap- 
pent fi  fouvent , c’efl  uniquement  par  un  effet  de  fa  bonne  fortune  & de  fa 
vigilance,  les  femences  du  mal  fubfillant  toujours  (b). 

Courte  dé-  L’ille  de  Ccylon  paffe  à Julie  titre  pour  une  des  plus  belles  & des  plus  ri- 
f-ri/itim  elles  du  Monde,  & c’cll  par  cette  raifon  que' ceux  qui  en  font  pofieffeurs 
*Ceylon  fort  jaloux,  & qu’elle  ell  l’objet  de  l’envie  des  autres  Natioris.  Les 

principales  places  font  Jafnapatnam,  Trinquinimale , Materolo,  Punta  de 
pârt/rée  Gallts,  Colombo  y Negombo  y Kytavaca  & Cmdy  (r).  La  Compagnie  poflé- 
enrre'iet  de  toutes  les  Côtes  de  rillc  jufqu’à  onze  ou  douze  lieues  dans  le  Pays,  & la 
Hollan-  plupart  des  villes  que  nous  venons  de  nommer.  Les  J^ortugais  s’y  étoieut 
doisü?/«  établis,  & y avoient  conllruit  plufieurs  Forts  pour  leur  fureté,  en- 

inju-aiics.  déloger.  Mais  auffitôt  que  les  llollan- 

landois  eurent  conclu  une  Alliance  fccrette  avec  le  Roi  de  Candj' , Souve- 
rain de  fille,  les  Portugais  Je  virent  attaqués  p^  mer  & par  terre,  & 
peu  à peu  chaffés  de  toutes  le?  places  dont  ils  étoient  en  poffefiion,  ainfi 
qu’on  la  vu  ailleurs.  Comme  les  I lollandois  ont  toujours  eu  grand. foin  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi,  ils  en  obtiennent  prefque  tout  ce 
qu’ils  veulent  (d). 

Tous  les  ans  la  Compagnie  lui  envoyé  un  Ambaffadeur  avec  des  pré- 
fens , en  échange  defquels  le  Roi  donne  une  caffette  remplie  de  Pierres  pré- 
cieufes  d’un  fi  grand  prix , que  le  Vaiffeau  à bord  duquel  on  met  la  caffette 
ell  ellimé  valbir  plus  que  la  moitié  de  la  charge  de  la  Flotte  de  retour  (e). 

On  prend  beaucoup  de  précautions  pour  la  cacher  à tout  l’Equipage  ,jufques- 
là  que  le  Capitaine  du  Vaiffeau  ne  fait  pas  fi  elle  ell  à fon  bord  ou  non.  I.e 
Gouverneur  la  fait  venir  fecrettement  emballée  avec  d’autres  marchandifes. 

On  voit  par-là  les  immenfes  richeffes  que  la  Compagnie  tire  des  Pays  qu’elle 
poffede  aux  Indes,  & en  meme  tems  les  prudentes  & fages  précautions 
qu’elle  prend  pour  les  mettre  en  filrcté.  Les  dei^  principales  places  de  Cey- 
lon  font  Punta  de  Galles  & Colombo.  Cette  derniere  ell  la  réfidence  du  Gou- 
verneur & du  Confcil , l’autre  en  dl  proprement  le  Port  (J).  L’air  de  cet- 
te Ifie,  quoique  chaud,  paffe  cependant  pour  être  affez  fain.  II  y croît  en 
quantité  toutes  fortes  d’excellens  fruits , on  y trouve  de  bons  poiffons  de 
plufieurs  efpeces , des  oifeaux  , des  animaux  tant  apprivoifes  que  làuva- 
ges , comme  des  éléphans  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  autres  Pays 
des  Indes,  des  tigres,  des  ours,  dus  civettes,  des  linges  &c.  Tel  dl  le  Pays  , . 
^ . fou-  ' 

M Expédition  &c.  T II.  p.  131,  i.ta.  (d)  Mémoires  du  Dr.  Caretn. 

(fr)  GrondenenMaximen,  I Detl.  C.i«.  (f)  Ex(>dditipn  &c.  1.  c.  p.  139. 

(c)  y-mifimy  Etat  ptéfcnt  de»  Provinces-  (f)  Voy.  de  ût  Graafp.  113. 

Unies , T.  I.  p.  369. 
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fournis  à la  Compagnie  dans  cette  importante  Iflc:  tout  y abonde,  mais  pour 
clic  feule  (a)  (*).  ^ 

Cette  Ifle  efl  fur-tout  fameufe  par  la  Candie  qu’elle  produit  qui  eft  la 
meilleure  de  toute  l’Afie  La  candie  ell  la  féconde  écorce  d'un  arbre  qui  ref- 
femble  à l’oranger,  & dont  les  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  laurier  II 
y a trois  fortes  de  candie;  la  fine  qu’on  tire  des  jeunes  arbres,  la  grofleqii’on 
enlevé  des  vieux  arbres,  & la  fiuvage  qui  croît  aulfi  dans  le  Pays  de  Malabar 
à la  Chine,  &.  depuis  quelques  années  au  Bréfii  (b)  (f).  La  Compagnie  fait 

aulli 

(")  jMii'fati,  T.  I.  p.  371.  (i)  Expédition  de  trois  Vaiflêsux.  T.IL  j>.  140. 

(•)  L'EmpereuT  de  Ceylon  refte  toujours  1 tous  égards  un  très-puiiTam  Prince,  fes  E- 
m étant  d une  vafte  étendue,  fes  revenues  Itnmcnfes,  fa  Cour  magnilique,  & fes  Sujets 

en  fi  trrnnd  nombre  ou’il  tirtir  iii«>rrrs>  ' * « ot  jsii» 


Sterrox 
XVI. 
Gouverne'^ 
vitnt  Je 
Ceylon  , 
&c. 

Richcjft! 
de  cette 
Ife. 


en  fi  gr.and  nombre  qu-il  i;.ut  mettre  deuxVei.s.miiïe'cômr^^^^^^^^^ 

1 quelque  »3Çon  gônée  par  1 iiiHucnA;  que  IcsIIoiUndois  ont  fur  lui. 

' /slto  nltte  X#  ... t . _ w . • 


que  fon  autorité  toit  en  , . ..  o— ...»  . ..■■•ui.iiec  ijuc  lesiioiianuois  ontlurlui, 

cefHindant  elle  n en  eft  nue  pli«  alfurée , & tout  ce  que  les  Holl-indois  po.lêdent  n'y  diminue 
ras  le  moins  du  monde  fes  revenus  (i  ).  D'autre  part  ils  font  alfez  en  (ïireté , & n'ont  point 
i craindre  .pielque  cwp  imprévu  de  la  part  de  ce  puilfant  voifin , ayant  un  fi  grand  Mnv 
bre  de  belles  l'ortcriires  de  tous  les  c6tés  de  |•l(le^  J.ijan$iatam  tftau  Nord,  & eft  par- 
Mgée  en  plufieurs  Ifles;  & comme  les  Holl.indois  s'imaginent  que  toute  l'I/le  a la  fi'-ure 
d un  jambon  , Jafanapitam  peut  pafTer  pour  en  être  le  jarret,  ce  qui  fait  qu'ils  l'ai  peîîcnt 
de  jambm.  Cette  Forterclfe  eft  une  des  meilleures  ét  des  plus  régulières  débité 
* Pays  vui fin  ôc  Ici  petites  Iflcs,  le  tout  bien  pctipré,  en  dépciidcnt  f2)  C/aw 

t ‘f.  0^t.\e  ,is.i-visdü  Cap  Comori„,'^fu;ie  bord  d W ori« 

V.ii(reaux  d une  mediocre  grandeur  peuvent  entrer,  mais  ils  n'y  peuvent  mouiller  fort fû,. 
rement,  pareequ  elletft  expofte  auyeius  dcNord  (3).  La  villeétoit  grondeét  belledans 
\e  tems  que  les  Portugiisen  éwient  les  maître»;  elle  a préfentement  moins  d'étendue,  mais 
plus  propres  plus  forte:  Ceft  h Capitale,  où  le  Gouverneur  Hollandois  fait  fà  réfi- 
dencc.  tunta  de  (.altci  eft  au  .Sud-Oueft  de  l'Ifie , c'tft  le  meilleur  Port,  & ri.ir  cette  raL 
fon  on  regarde  cette  place  comme  la  plus  importante  de  toute  l'Ifie-  c'eft  ce  oui  fak 
wmme  nous  k verrons  rlans  la  fuite  qu'elle  eft  en  quelque  façon  hors  de  la  jurLiélioâ 
^ Gouverneur..  La  ville  eft  fur  une  hauteur , environnée  d'un  foifé  profond,  & bien  font- 
liée:  elle  commande  le  Port,  où  les  plus  grand*  Vaifll-auxpeuvent  mouiller  C4).  r , 

eft  fur  la  Côte  Orientale.  & a un  beau  & graiidport.  Lorfque  les  Holliidoii  en 
thafllrcnt  les  Portugais,  ils  la  remirent  entre  les  mains  de  l'Empereur:  4-nréfent  ils  vont 
un  bon  Fort  triangulaire  pour  la  défenfe  du  Pays.  Toutes  Ce-s  de  Snnes  Gar* 

nifons  de  Iroupes  réglées,  desmagazins  biem  fournis,  & quantité  d'artillerie  En  cas  dt 
guerre  civile . ils  peuvent  inettre  en  campagne  plufieurs  milliers  de  leurs  Sujeu  Chrétiens, 
qm  font  aulfi  lions  Soldats  & mieux  difciplinés  que  les  Ttoup.s  de  l’iiinpcreur;  &il»n'ont 
rien  J craindre  des  entreprifes  des  autres  Européens,  parce  qu'ils  font  trop  bien  en  éwt 
fecoure^de^BatàvU  * * peuvent  recevoir  promptement  toutes  fortes  de 

(f)  Le  Canelierne  ^ent  pas  généralement  par  toute  l'Ifie,  au  moins  en  mnmité  & 
de  la  meilleure  forte.  On  dit  que  les  habitans  en  diftinguoient  neuf  ou  dix  efpecc»  mais 

efpéce  , & ont  défendu  de  cultiver  les  autres.  Les  IJois  qui  fourniJent  celte  précieufe  épi, 
ccrie  fout  la  plupar  au  Nord  Je  Colombo,  & c'eft  l'importance  de  ce  Comnerce  q*^* 
.valu  à cette  place  I honneur  d'étre  la  réfidenee  des  Gouverneurs  Hollandois  ic  Portuaml 
Selon  1 opinion  commune,  ces  arbres,  après  qu'on  les  a dépouiilés  de  leur  écon»  fo 


(1)  M<m.  lia  Dr.  Ctrrcm» 

(*)  Voy.  de  T.  IL  p.  12^ 

(li  Voy.  de  Vt  (jfdA/,  p,  liK 


(4)  /fjMtV/aWf  Vol.  I.  p.-  34X, 
(s)  Memouet  du  Dt. 
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6 CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  IIOLLANDOIS 
SEcrioH  au(Ti  un  grand  Commerce  de  l’huile  qu’on  tire  de  cette  écorce , qui  eft  do 
XVI.  grand  prix.  Elle  fait  aulli  un  trafic  conlidérable  en  toutes  forces  de  Pierres 
Gouverne-  prédeufes  qui  fe  trouvent  dans  cette  Ille,  comme  des  Rubis,  des  Saphirs 
blancs  de  bleux,  des  Topafes  &c.  (a)  (*).  Elle  a aulfi  établi  entre  ftîanar 
^ '& 
(«)  Expédition  de  trois  VailTeaux , T,  II.  p.  41- 


rétablilîeoc  au'  bout  de  quelques  années,  & peuvent  fournir  une  nouvelle  récolte;  m.'il' 

Ici  plus  habiles  Auteurs  difem  le  contraire;  quand  on  a une  fois  dépouillé  un  arbre , on 
le  coupe  par  le  pied,  & en  quelques  années  il  en  fort  de  jeunes  reje^tons,  dont  on  peut 
enfuito  tirer  l’écorce  (r).  Ces  arbres  fc  multiplient  auffi  par  le  fruit,  fit  comme  ils  vien- 
nent des  deux  maniérés  avec  très-peu  de  foin , les  Bois  de  Caneliers  déviendroient  très- 
valles , fl  la  Compagnie  ne  les  tenuit  dans  de  certaines  bornes  pour  fon  intérêt.  Le  foin 
de  la  candie  eft  entièrement  entre  les  mains  d'un  ordre  particulier  de  gens,  nommés 
Chialiat,  qui  font  encore  fous-divifés  en  quatre  Cafles  ou  Tribus.  Les  premiers  font  les 
ConmiU-Ualais , ce  font  proprement  ceux  qui  tirent  la  fécondé  écorce  des  branches  de  l’ar- 
bre, & la  mettent  à l’air  pour  fécher  & fe  rouler.  Enfuite  viennent  les  Cou/is , qui  font 
proprement  les  porteurs;  quand  la  canelle  eft  préparée  ils  la  portent  en  paquets  du  cô- 
té de  la  mer,  d’où  .on  la  tranfporte  i Negoubo,  où  elle  eft  mile  en  magaxln  , après  qu’on 
en  a fait  des  efpeces  de  fagots , & qu’on  l’a  pefée.  Les  Lufearim  font  ks  Soldats  nui  gar- 
dent les  ouvriers  pendant  qu’ils  travaillent,  &les  WmJariiu  aftbrtilTent  la  canelle,  la  lient, 

& font  d’autres  fervicct  néceflaires , que  demande  cette  épicerie.  Ils  ont  tous  leurs  pro- 
pres Ufficiers , qui  fout  fous  la  direftion  d’un  Commandant  en  Chef  Ilollindois  ; chaque 
famille  a une  mail'on  & des  terres  pour  rendre  ce  fervice  i la  Compagnie,  üntecuclilc  l.i 
canelle  dans  les  mois  de  Juin,  de  juillet  êtd’Aoùt,  félon  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins 
favorable,  êc  la  récolte  dure  ordinairement  trois  femaines  ou  un  mois,  on  en  recueille  l’un 
portant  l'autre  un  million  de  livres  par  an  (t). 

(*)  S’il  faut  s’en  rapporc^r  au  témoignage  de  ptuCeurs  perfonnes  dignes  de  foi  qui  ont 
demeuré  iongteras  à Ce^lon , & qui  fc  font  infltuits  parfaitement  des  productions  de  cet- 
te Ifle , il  n’f  a pas  île  f'aj’S  au  Monde  qui  la  furpaftê  en  riebeftes  naturelles.  11  y a des 
Mines  de  difl'érens  métaux;  dans  une  montagne  qui  n’eft  pas  loin  de  la  Capitale,  ily  en 
aune  d’or,  à laquelle  l’Empereur  ne  veut  pas  qu’on  travaille.  A l’égard  des  Pierres  pré- 
dieufet  on  les  trouve  quelquefois  dans  U terre,  mais  plus  fouvent  dans  les  Kivieres  & les 
ruifleaux,  qui  defccjident  avec  rapidité  des  montagnes  au  milieu  de  Pille:  on  en  trouve  de 
quatre  efpeces , toutes  très-belles  dans  leur  forte,  & de  grand  prix.  Premièrement  des 
Rubis,  qui  ne  fe  trouvent  nulle  part  ailleurs  dans  les  Indes,  excepté  au  Pégu  ; d'habiles 
ConnoilTcurs  préfèrent  ces  derniers  1 ceUX  de  Ccylon  , pendant  que  d’autres  non  moins 
habiles  donnent  la  préférence  i ceux  de  Ceylon.  Tout  bien  pei'é , il  fe*  trouve  que  les  uns 
& les  autres  ont  taifon.  Les  Rubis  du  Pégu  font  en  général  plus  nets  A plus  parfaits  que 
ceux  de  Ceylon.  mais  plus  petits;  & parmi  les  gros  Rubis  de  Ceylon  il  s’en  uouved'aulS 
necs.d’aulS  parfaits  que  ceux  du  Pégu,  & qui  font  pu  conféquent  d’une  plus  grande  va- 
leur (3).  En  fécond  lieu  il  y a des  Saphirs  blancs  & bleux,  parmi  lefquels  on  en  voit  de 
fort  gros,  fans  veines,  fort  durs,  £c  qui  font  uès-eftimés.  En  troifiemc  lieu  les  Toiiafea 
de  &ylon  font  les  plus  belles  6t  les  plus  fines  de  toutes  les  Indes.  Enfin  il  y a des  Teux 
lie  ihat!  d’une  grande  beauté,  6c  irès-eftimés  pour  le  furprenant mélange  de  couleurs  vi- 
ves qu’ils  ofiVint  aux  yeux  fans  être  taillés  ni  polis  (4).  Oc  bons  Auteurs  ajoutent  des 
Oiamans,  mais  iis  fe  trompent;  le  fait  eft  que  les  Infulaires  font  plus  habiles  fur  l’article 
des  Pierres  précieufes  que  les  Européens,  & qu’ils  favent  li  bien  blanchir  les  Saphirs  A les  - 
Topafes,  qu'ils  les  vendent  à des  Étrangers  moins  connoifleurs  qu’eux  pour  des  Oiamans. 
ün  dit  que  l’Empereur  défend  à fes  fujets  de  vendre  de  ces  Pierres  précieufes  aux  Hollan- 
dois;  ils  trouvent  pourtant  moyen  d'eu  .avoir,  & même  d'une  grande  valeur  (5). 


(1)  Uift.  fie  Ccylon,  p.  is.  Mcm.  fia 

Ot.  Ufrein, 

(i)  L'iode  CofniTu  Vol. I.  Col.  112^. 

„ (iJ  iüUrnttr,  t,  lU  L.  U.  Ch.  1». 


J.  e.  p.  t«). 

(4)  T«  I.  fol.  |Z]«  \iterr9,  1.  C.  p. 

*5».  *fS* 

(5 J ^Uis.  da  Dt«  Oiifim. 
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dans  les  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVÏÏ.  Chap.  VII.  7 
&Tutecorin  une  Pêcherie  de  Perles , qui  lui  eft  d'un  grand  profit.  Elle  l’af- 
ferme  deux  fois  par  an  à quelques  Marchands  Negres.  Los  huîtres  où  les  Per- 
les font  enferniccs  fe  trouvent  au  fond  de  la  mer.  Cette  pèche  fe  fait  quand 
le  tems  eft  beau,  & que  la  mer  eft  calme..  Les  Plongeurs  y defeendent  ayant 
une  corde  liée  fous  les  bras  qui  tient  au  Bateau , une  grofle  pierre  atta- 
chée à un  pied  pour  enfoncer  plus  vîte , «S:  un  fac  à leur  ceinture  pour  y met- 
tre les  huîtres  qu’ils  ramaflent.  Dès  qu’ils  font  au  fond  de  la  mer  ils  pren- 
nent promptement  ce  qu’ils  trouvent  fous  leurs  mains,  & le  mettent  dans 
leiufac.  Pour  remonter  ils  tirent  une  corde  différente  de  celle  qui  tient  leur 
corps , & à ce  lignai  on  tire  en  haut  le  Plongeur  , qui  pour  revenir  plus 

{>romptemcnt  détache,  s’il  lui  eft  polfible,  la  pierre  qu’il  a au  pied.  Quand 
CS  Bateaux  font  remplis  de  ces  huîtres , les  March.inds  Nègres  ies  vont  ven- 
dre fur  les  Côtes  par  centaines.  Ce  Commerce  eft  fort  hazardeux  pour  ceux 
qui  achettent  ces  huîtres,  tantôt  ils  y trouvent  quelques  belles  Perles , tan- 
tôt rien  (-1). 

La  Compagnie  tire  aufli  un  grand  profit  des  Manufachiresdemouffelines,  CoUuitc 
de  chitfes  & d’autres  toûes;  mais  la  plus  grande  partie  des  mouffelines,  qui 
viennent  en  fiurope,  (ê  fabriquent  fur  la  Côte  de  Malabar.  Les  Clmgulais, 
ou  habitons  naturels  de  Ceylon,  font  en  général  grands  & noirs;  ils  ont  les  15011.111- 
oreillcs  extrêmement  grandes,  ce  qui  vient  des  ornemens  qu’ils  y portent,  dois  r» 
qui  font  fort  pefans.  Ils  font  courageux,  hardis  & propres  à la  guerre;  ils  vw  Us 
font  communément  de  la  Religion  Mahométanc , mais  il  s’y  trouve  aulfi  des  • 

Idolâtres  qui  adorent  des  vaches  & des  veaux.  Ils  ne  font  ^ grand  pas  des 
Hollandois,  les  nommant  par  mépris  \&xis  Gerdes-Côtes.  Mais  ceux-ci  s’en 
mettent  peu  en  peine,  & en  bons  politiques  font  tout  au  monde  pour  entrete- 
nir la  bonne  intelligence  avec  le  Roi  de  Candy , afin  qu’il  ne  leurrefufepasce 

aui  fait  leur  principal  Commerce.  Il  peut  le  faire  impunément,  vu  que  les 
eux  Etats  font  féparés  par  une  Wviere  large  «i  rapide,  & par  des  Montagnes 
& des  Forêts  fi  épaiffes  qu’il  eft  impolîîble  d’y  pénétrer  (A). 

Ses  fujets  font  très-habiles  à apprivoifer  les  Éléphans , dont  ils  fe  fervent 
pour  porter  des  fardeaux  en  tems  de  paix , & en  tems  de  guerre  ils  les  lè- 
vent employer  contre  leurs  ennemis.  Ils  font  aufli  d’un  grand  prix  entant 
que  marchandife,  le  Grand-Mogol,  les  Rois  de  Pégu  & de  Siam,  & tous 
les  Princes  de  l’Orient  en  général  voulant  en  avoir  à tout  prix.  Il  y a enco- 
re dans  cette  Ille , unt  dans  les  Etats  du  Roi  de  Candy  que  dans  les  Terres 
des  Hollandois , un  grand  nombre  de  defeendans  des  Portugais  ; car  dans  le  » 

tems  de  la  paix  d’Utrccht  l’Ambafladeur  de  Portugal  follicita  vivement  les 
Etats-Généraux  de  vouloir  permettre  à ces  gens-là  de  s’alTembler  dans  une 
Maifon  particulière  pour  le  Service  Divin , ou  d’aller  auxEglifes  des  villages 
de  la  frontière , de  la  dépendance  du  Roi  ; mais  nonobftant  tous  les  fennecs 
que  le  Roi  de  Portugal  a voit  rendus  aux  Puiffanccs  maritimes  pendant  la  guer- 
re , il  effuya  un  refus  (c). 

S E C- 

(fl)  Erpéd.  ik  trois  Vaiflèïoi , I.  c.  p.  141.  De  Craaf,  4e. 

G)  Ménoiree  du  Or.  Carem,  Hiteyre , (c)  AUutoiies  de  Lambsni. 
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i CONQUETES , ÉTABLISSEIVÎENS  &c.  DES  HOLLANDOIS 
SECTION  XVII. 

Nature  £3*  imptrtance  du  Ctmmerce  du  doux  de  girojle , de  quelle  maniéré  il 
a été  tranfporté  des  Molucqucs  proprement  dites  à Amboine.  Motifs  qui  ont 
. porté  la  Compagnie  à faire  ce  changement  comme  le  moyen  le  plus  fûr  decon- 

ferrer  cette  riche  Branche  de  Commerce. 

Sectiom  T E fécond  Gouvernement  eft  celui  d'Àmboine , une  des  Ifles  Moluctjues. 

XVII.  L/  Cétoit  la  rcfidence  du  Gouverneur-Général  avant  |a  fondation  de  Bata- 
via.  Elle  fut  transférée  à cette  ville , à caiife  de  fa  lituadon  ax-antageufe  , 
«TAmboi-  ctant  à peu  prés  au  milieu  de  tous  les  Etabli/Temens  de  la  Compagnie,  au-licu 
ne.  qu  Amboine  eft  trop  éloignée  vers  l'Orient.  Cette  Ifle  efl  une  dès  plus  gran- 
Aniboine  Molucques.  EUe  efl  fituce  datis  l’Archipel  de  Saint-I.aizare , entre 

le  fécond  troifieme  & le  quatrième  degré  de  Latitude  méridionale,  à cent-qua- 
Gouverne-  rantc-cinq  degrés  de  Longitude  des  lOes  Canaries , Ck  à cent-vingt  Jicues  à 
,«ko/.  l’Orient  de  Ijatavia.  Les  HoUandois  prirent  le  Fort  que  les  Portugais  y 
avoient  en  1605,  mais  ils  ne  fe  rendirent  entièrement  maîtres  d' Am- 
boine & des  Ifles  voifines  qu’en  1627 , après  qu’ils  fê  furent  défaits  des  An- 
glois  (•).  Cette  conquête  leur  fournit  le  moyen  de  faire  feuJs  le  Commerce 

des 

(•)  Les  Illei  dans  le  voifinage  de  Java,  qui  ont  des  noms  pirlioiliers,  font  au  nombre 
de  fept:  Ouia,  Vleaftcr,  Nofau,  Onime,  AiuUir.c\h  WA-ire,  c’eft  ainfi  que  por- 

tent quelques  Mémoires,  c'ell  ce  qui  nous  a engagés  â les  meure  ici  dans  un  Note  (iL 
'Mais  il  y a réellement  dix  IHes  qui  relèvent  du  Gouverneur  Ilollandois  à Amboine,  dans 
l'étendue  d'cnviion  cinq  degrés  du  Longitude,  & celle  d’Amboine  eit  la  plus  méridiona- 
le. Voici  les  noms  de  ces  dix  lllcs.  i.  Veram  , qui  efl  la  plus  grande  de  tout  le  Goirrer- 
nement,  en  y comprenant  mime  Amboine.  2.  Cermn  Laser,  petite  Ifle  à quatre  lieues 
i l'Orient  de  la  première.  3.  üonro,  la  plus  grande  après  Ceram,  & qui  efl  â l'Ouêfl  de 
toutes  les  autres.  4..  AmhUiu,  la  plus  petite  i trois  lieues  de Bouro.  5.  iWirm/eentrcllouro 
& Ceram.  6.  At /««g  à deux  lieues  au  Nord-Efl  de  Manipe.  7.  Arasa  plus  au  Nord  encore. 
8.  Orna  i deux  lieues  au  Levant  d'.^mboine.  9.  HonUnta  i une  lieue  à l'Orient  d'Orna.  10. 
JVonffà-luioei , à une  lieue  au  Sud-Ell  de  Honimoa  (a).  Ces  trois  derniers  portent  enfem- 
ble  le  nom  à'UUafir,  ce  que  quelques  Auteurs  François  ont  pris  pour  le  nom  d'une  ifle 
p.irticuliere.  Amboine  & ces  trois  Ifles  font  les  feules  où  l'on  cultive  le  Cloux  de  gérofle. 
Le  Gouverneur  d' Amboine  fait  tous  les  trois  ans  la  viflee  de  toutes  ces  Ifles  pour  s'alKi- 
ter  de  l'exécution  des  ordres  de  la  Compagnie,  & qu'il  n'y  croifle  point  de  gérofle  (3). 
L.'Ifle  d'Amboine  efl  divifée  en  deux  Prefqu'iflcs,  l'une  plus  grande  que  J'.autrc.  La  plus 
grande  s'aj'pellc  Ilitou,  elle  a douxe  lieues  de  longueur  fur  deux  ôt  demi  de  largeur;  le* 
Holiandois  y ont  cinq  Forts  ou  plutôt  bonnes  Redoutes,  bien  pourvues  de  canon.  L'autre 
• Prcfqu'ifle, nommée  Lijtimor,  a cinq  lieues  de  long  & une  & demie  de  large ;c’efl  la  partie 

la  plus  méridionale  de  l'Ille:  on  y trouve  le  Fort  de  la  yiSoire,  oit  réflde  le  Gouverneur 
& fou  Confeil . compofé  de  quinze  ptrfonnes.  Le  Fort  efl  quarté , défendu  par  foixante 
canons  de  fonte,  & ia  Garnifon  cil  ordinairement-  de  fix-cens  hommes  (4).  On  compte 
dans  Amboine  foixante-dix  ou  iiuatre-vingt-mille  habitans  , parmi  lefquels  il  n'y  a qu'un 
petit  nombre  de  Mollandois,  ce  qui  les  oblige  à être  toujours  fur  leurs  gardes,  avoir 
un  nombre  fufEfant  de  Troupes  dans  leurs  Forts , 4c  fur  - tout  dans  celui  de  MMeHourg , 

' qui  efl  fur  l'ifthme  qui  joint  les  deux  Prefqu'ifles  (s).  Il  y a auffi  des  Redoutes  & de* 
Gamifons  dans  les  autres  Ifles  qui  dépendent  de  ce  Gouvernement. 

(i)  jMifn,  Emi  piéfent  des  r/oiinces-Unics.  D'Aionn.  de  Com.  T.  I.  Col.  *77. 

T.  1.  p.  l<t-  Diâiona.  de  Comai.  T.  I.  F.  121s.  (4)  Mein.  du  Ut.  Ctrtim, 

fl}  Mcaoites  du  Br.  Coran  (li  PiâiaDu.  de  Commeice,  ubifup. 

(ij  EsycéitUméctirvls  Tâilicaux,  T.  II.  p.  iTs  - 
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lies  doux  de  gérofle;  ce  qui  fait  qu’on  nomme  les  Molucoues,  tes  Mines  à' or  SBo-roii 
de  la  Compagnie;  aulîi  l’ont-dles  été,  car  le  profit  qu’elle  en  retire  ell  im-  XVII, 
inenfe,  & il  n’dl  gueres  à craindre  que  ce  fonds  s’épuife  jamais  (a).  Une  Cotn  erô#. 
livre  de  noix  mufeade  ou  de  doux  de  gérofle  coûte  à la  Compagnie  environ 
un  demi  fol , & l’on  fait  à quel  prix  elle  le  vend  en  Europe.  «/’Amboi- 

C’ell  dans  l’Ifle  d’Amboine  qu’eft  le  centre  du  riche  Commerce  des  doux 
de  gérofle,  & la  Compagnie  pour  en  être  maîtrefle  abfolue,  fait  arracher 
dans  les  autres  Ifles  tous  les  arbres  qui  produiiènt  ce  fruit.  Souvent  même 
l’abondance  y efl;  fi  grande,  quelle  dl  obligée  d’en  brûler  beaucoup.  Quel- 
ques  jours  après  que  le  fruit  efl  tombé,  on  Je  ramafle,  & on  le  feche  fur 
des  claies  devant  le  feu,  & c’efl;  de-là  que  d’un  beau  rouge  qu’il  eft  naturel- a 
lement  il  devient  brun  ou  noir  : ce  qui  vient  peut-être  de  l’eau  qu’on  verfe  Amboine. 
defliis.  On  prétend  qu’on  le  trempe , pour  cmpédier  les  vers  de  s’y  met- 
tre; mais  il  y a peut-être  une  autre  radon,  c’efl;  que  l’eau  augmente  la  pe- 
fantcur  du  clou  (i). 

Quelque  foin  que  l’on  prenne,  & avec  quelque  attention  que  l’on  corn-  n eft  dift. 
pare  les  meilleurs  Mémoires , il  efl:  très  - difficile  de  parler  de  ce  fujet  avec 
la  certitude  & la  précifion  que  l’on  pourroit  fouhaitter,  pareeque  1m  Rda- 
lions  fe  contredifent  fouvent,  & qu’on  a de  la  peine  à démêler  qui  a rai-  ” 

£bn.  D’ailleurs  les  HollanJois  font  perpétuellement  des  changemens  dans  la 
maniéré  de  gouverner  les  épiceries , deforte  qu’au  bout  de  quelques  années 
les  meilleures  Relations  fc  trouvent  en  défaut.  De-là  vient  que  quantité  de 
choies  rapportées  par  des  Auteurs  d’un  grand  poids,  ne  fe  trouvent  plus 
conformes  à la  vérité  aujourd’hui.  Par  exemple , on  dit  que  l’on  abbat  les 
doux  ou  qu’on  fecouc  l’arbre,  au-lieu  qu’on  les  cueille  à la  main,  & fi  par 
hazard  une  branche  fe  cafle , l’arbre  en  foulFre.  Il  y en  a qui  ont  dit  qu^on 
ne, recueille  les  doux  qu’une  fois  en  pluficurs  années,  d’autres  afl'urent qu’on 
les  cueille  plufieurs  fois  dans  un  an.  L’un  & l’autre  peut  être  vrai , s’il  s’agit 
de  lieux  différens,  & fi  on  parle  aufli  de  différens  tems.  A-prélènt  il  ne 
fe  fait  par  an  qu’une  feule  grande  récolte,  entre  le  milieud’Oélobre&lami- 
Déceinbre,  tantôt  plutôt  üntôt  plus  tard,lelon  que  le  fruit  eft  mûr.  Il  y a des 
années  où  les.  arbres  produifent  quatre,  cinq  ou  fix  fois  autant  qu’en  d’autres. 

Mais  en  prenant  un  nombre  moyen  pour  ftpt  ans , on  peut  le  fixer  à un  mil- 
lion de  livres  ; on  compte  que  l’un  portant  l’autre  chaque  arbre  qui  produit , 
rend  quatre  livres  (c).  ’ 

C’eft  une  erreur  vulgaire,  que  cet  arbre  eft  d’une  qualité  fi  chaude, qu’il 
ne  fouffre  pas  que  rien  croifl’c  aux  environs.  La  vérité  eft  qu’on  n’y  laifle  ”‘‘"'"‘■‘1^ 
rien,  & que  c’eft-là  ce  qui  fait  partie  de  fa  culture.  La  Compagnie  a pu- 
blié  un  ample  Réglement  pour  la  culture  & la  fûreté  des  Planutions  de  gé-  utcénL 
rofle,  qui  font  partagées  en  dnq  diftrids,  ik  tout  le  monde  eft  obligé  de//^/»J  les' 
s’y  conformer  fous  les  plus  rigoureufes  peines.  Le  clou  fauvage  eft  plus 

gros»*"’ 

(«)  yl'eeS‘M<s,  Niiuhof,  Schiuten,  lia-  de  trois  Vaifliaux,  T,  IL  p.  145-147. 
iw/ron , Du  Bois.  (c)  DiftiOBn,  de  Coaim.  T,  1.  CoL  ISIS. 

fjî)  Sditmoire  du  Dr.  Cardn.  Expédition 
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ftcrtoTi  gros  & plus  fponfçieiuc,  celui  qui  eft  cultive  plus  petit , plus  dor&  plus  arotui- 
XVII.  tiquetantpourl’odeurquepuurlegodt.  Il  cH:  certain  que  les  Hollandois  fj  font 
Cmv.iito  peines  extraordinaires  pour  extirper  lesOeroHiers  clans  les  dix  Kles 

"Arnbol-  qui  dépendent  d’Amboinî,  & dans  celle  de  Ceram  meme,  qui  produifoit 
n:.  autrefois  les  meilleurs  doux;  Si  c’efl  aujourd’hui  un  crime  s’il  s’en  trouv'e 

■ ' jyjrs  des  cinq  dilricls  donc  on  a parlé.  C’dl  pour  prévenir  cela  que  le 

Gouverneur  d’Amboine  fait  le  tour  de  Ton  Gouvernement  avec  une  Flotte 
de  Corcorres , qui  ell  quelquefois  de  vingt , d’autrefois  de  trente , quarante 
ou  cin'Hiunte  Voiles;  & cette  tournée  fe  fait  avec  toute  la  pompe  iniagina- 
' ' ble  pour  contenter  la  vanité  des  Chefs  InJiensJ  I>a  véritalde  raifm  qui 

engage  les  1 lullandois  à prendre  tant  de  peine,  c’cH  quiis  favent  par  ex- 
périence, que  les  Traités  les  plus  folemnels  ne  peuvent  empêdier  ces  Infu- 
J.iircs  de  vendre  de  leurs  doux  aux  Etrangers;  & les  Hollandois  cux-mèines 
Iraudeac  fouvent  fur  cet  article,  bien-que  la  Compagnie  fade  toujours  pu- 
nir avec  la  derni-ere  rigueur  ceux  que  l’on  y actrappe  ; c’ell  par  cette  rai- 
fon  qu'on  appelle  ce  fruit  Galgcn-kruid , c'eft-à-dire  Epicerie  qui  conduit  à 
la  potence  (u). 

Forces  lie  Les  forces  de  la  Compagnie  dans  l’Ide  d’Amboine  coniiftent  principalo- 
la  la  Garnifon  du  grand  Fort,  qui  ell  toujours nonibreufe, rarement 

Je  nioins  de  fix-cens  hommes  de  fes  meilleures  Troupes,  qui  font  tou  jours 
BMVM'.x  en  bon  état.  I-e  Fort , nommé  la  Ficloire , efl  fi  bien  fortifié  par  l’Arc  & la 
flimcaircr  IVature,  qu’il  dl  en  quelque  façon  imprenable;  il  commande  tellement  le 
HccetKta-  qu’aucun  Vaifleau  n’y  peu:  encrer  ou  en  forcir  fans  etre  coulé  à fonds, 
iHJcttum.  j-j  iç’(_;ouverneur  le  veut.  On  croiroit  qu’un  Commerce  audi  riche  que 
celui  des  cloux  fudît  pour  dédommager  la  Compagnie  des  dépenfes  qu’dle 
lait  dans  cette  Ifie.  Maïs  les  I lollandois  ont  11  grand  foin  de  mettre  tout  à 
profit , que  depuis  quelques  années  ils  y ont  planté  du  CafFé , qui  avec  le 
tems  pourra  tourner  à compte  Qi).  Dans  le  tems  que  M.  Ürnwi-i/ccoit  Gou- 
verneur d’Amboine,  on  découvrit  quelque  chofe  de  plus  précieux  encore 
que  du  caffé  vides  doux;  par  fa  vigilance  on  trouva  que  les  torrens  qui  def- 
cen  loient  des  montagnes  entraînoient  une  grande  quantité  de  Poudre  d’or; 
il  poulfa  cette  decouverte  avec  tarit  de  fuccès, qu’il  parvint  à découvrir au'ît 
U mine  : deforte  que  les  richedes  de  ces  Pays  des  Indes  a;igmîntent  tou- 
jours , quand  ils  font  encre  des  iruins  qui  favent  tirer  le  meilleur  p.;rti  de 
tout  *<:)•  Avant  que  de  quitter  Amboine,  nous  ne  devons  pas  oublier  une 
cfpc'cc  de  P>ois  rougeâtre  qui  s’y  trouve , qui  outre  qu’il  dl  fort  beau , 
c(t  folide  & de  durée  ; il  cd:  peint  naturellement  de  toutes  forces  de 
fiffures.  O.u  en  fait  des  tables,  des  cabinets,  des  calTettes  & d’autres 
meubles  pour  les  principales  perfoiines  du  Crouvernement , le  rette  fe  vend 
en  difterens  endroits  à fort  grand  prix  : deforte  que  c’dl  encore  un  article 
à ajouter  aux  richelTes  que  protiuit  Amboine  {(!)  (*). 

S E C“ 

Mém,  du  X)z.Carcin.  Expédition  de  (0  Fcm  ibid. 
trois  Viiircaux,  T.  Il  p.  uB  ■ >49-  P-  *53.  Diilionn.  de  Commerce 

(A)  Htm  ibiJ.  p.  15*.  T- L Col.  I21û. 

Si  nous  devons  nous  en  rapuor.'cr  à ceux  rpii  ont  examiné  à fonds  les  affaires  de  la 
Compagnie  fur  les  lieux,  « pendant  qu'ils  étoitnt  à fon  fcrvice,  nous  devons  croire  que 
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Il 


Giurcrnemcnt  des  I[les  de  Banda.  Etat  du  Commerce  des  Noix  Mufcades. 
Piécautiims  pour  s' ajfurcr  le  Monopole  des  Epiceries  auxlndcsaujjï-bienquen 
Europe:  ju/quoii  elles  ont  riujji. 

r E troifieme  Gouvernement  cit  celui  des  Iflos  de  Banda , qui  font  au  nom-  Secrroi 
^ bredefix;  elles  gifent  à quatre  degrés,  trente  minutes  de  Latitude  XVUI. 
Méridionale  à environ  qiintre-cens  cinquante  lieues  de  Batavia.  Iæs  liabitans 
appelioient  la  première  Bandan,  mais  quand  les  I lollandois  y vinrent  ils  é-  «‘""j* 
tablirent  leur  Comptoir  dans  un  lieu  nommé  LonUr,  & quoiqu’il  y ait  long- 
teins  qu’il  efl  détruit,  l’ille  porte  encore  Ton  nom  ; c’efl  la  plus  grande  des  C«vrr«.  ' 
nies  de  Banda, & celle  qui  produit  le  plus  de  mufcades (^).  La  fécondé  (.fj  m.nt  de 
grandeur  cil  Kera , ou  jes  I loüandois  ont  dciL\  Forts.  Ceku  de  NnJJitù i\\xi  I^*»*^*- 
commande  le  canal  étroit  qu’il  y a entre  cette  Kle  & celle  de  Lontor  & ce- 
lui de  licigica,  qui  cîl  fur  le  haut  d'une  montagne  au  milieu  de  l’Illc.  Iæ 
Gouverneur  réfide  ordinairement  dms  cette  Iile , au  Fort  de  NalTaù'.  Gou- 
mr-s-api,  c’dl-à-dire  en  Malais  la  Montagne  ardente,  ell  au  Couclnuit  de 
N\ra,  dont  elle  n’efl  féparce  que  par  un  canal  fort  étroit.  Elle  tirefonnom 
d'un  grand  volcan  qui  jette  de  teins  en  tems  de  grandes  quantités  de  cen- 
dres, ce  qui  a tellement  corrompu  l’air  de  œtte  lile  «S:  des  Ifles  voilines  , 
que  ceux  qui  font  maîtres  d’eux-mémes  & qui  peuvent  fubfiflier  ailleurs,  n’y 
Veulent  prefque  point  habiter  Çh).  Pulovay  ell  une  petite  Kle  à l’OuëR  des 
trois  premières , mais  le  terroir  & l’air  y font  meilleurs  ; la  Compa-fnic  y a 
un  bon  Fort.  Ponkron  ell  cette  Kle  pour  laquelle  les  Ilollandoisoiîtcutant 
de  difputes  avec  l’Angleterre  : remarquons  en  paflant  que  Poulo  en  Malais 
fignilie  une  Kle  (c).  Celle  dont  nous  parlons  ell  petite , ftérile  & prefque 
defértc:  on  en  peut  dire  autant  de  l’ille  de  Rofmgcin;  deforte  qu’dics  ne 

font 

(a)  Mém.  fur  le  Commerce  des  Hollan-  (c)  Conquête  des  Molucques , T.  III. 
dois,  41  lyo,  lyi.  p.  174,  2jj-iîg.  ‘ 

Expédition  &c.  I.c.  p.  153,  IS9* 

les  chofis  fe  perferlionnent  de  plus  en  plus,  parccque  les  Gouverneurs  font  de  tout  au- 
très  liens  qii  autrcfois,  & qu’au-lieu  lie  fuivre  les  pratiques  grcflîerts  des  Jiiiulaires 
de  déférer  à d'anciennes  notions  & k des  préjugés  vulgaires,  ils  prêter nt  ce  que  d'ftint 
le  Koii-i'tns  & l’Expérience  enforte  qu'ils  ont  emicitment  chargé  la  face  des  enofes-  à 
prcfei.t  il  y a beaucoup  plut  d'aibres  fur  un  plus  peiit  icrrcin . ils  en  tirent  une  plus  et’ n- 
dc  quantité  d'épiceries , beaucoup  meilleures,  plus  foigrées  & mieux  emballées  qu  i utie- 
fûis.  Un  des  Gouverneurs,  nommé  M.  Je7i*gri.,  qui  eut  ia  diicélion  de  s aflaires  des  Mo- 
lucques depuis  l'an  16.1  jufe.u'i  l’an  lÉyrt  qu'il  mourut,  tft  encore  ce  ebre  par  la  ma- 
nière dont  il  pcrfeélionna  la  culiiirt  « l'apprêt  des  doux.  Son  exemple  a été  fuivi  par  fes 
fuccelTcurs , &.  ces  l'Iamations  font  aujourd'hui  fi  régulières,  fi  be-IIes,  & l'air  ell  fi  em- 
baumé üt  fi  fain,  qu'eilts  cenUibuent  autant  i la  iinié  & au  plailir  des  habitsiis,  qu'au 
prolii  de  la  Comp.agnie  (i).  ‘ 

(i)  Xlénroi.’ct  du  Dr.  b'.inêi. 
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ttenon  font  confickTables  que  par  leur  fltuation;  ce  qui  a engagé  les  Holl  indois  à y 
^XVIU.  conftruirc  des  Forts  où  il  y a un  Sergent  & quelques  Soldats,  pour  empè- 
mnfjT  cher  le  petit  nombre  de  miférables  habitans  d’avoir  commerceavec  leurs  voi- 
D»nda.  fins  ou  avec  les  Etrangers  (j)  (•). 

* C’efl-lâ  une  delcription  fidcle  de  ces  Kles,  telles  qu'elles  font  à-prélent; 
C»iuire& ng  laiflent  pas  d’étre  de  la  derniere  importance  anx  IIüllandois,&leur 
valent  autant  qu’Amboine  , aj-ant  eu  la  politique  d’y  rafiembler  toutes  les 
tiirr,  Je  richelTcs  des  Molucques.  C’eft  la  fource  de  l'important  Commerce  des 
nobe  mufeades,  qui  y croifient^en  fi  grande  quantité  que  les  Hollandoisen 
foumilTent  à tout  l’Univers  (b).  L’arbre  qui  produit  cet  excellent  fruit  e(l 
grand  comme  un  poirier,  fes  feuilles  reflembicnt  à celles  du  pecher,  hor- 
mis qu’elles  font  plus  petites.  La  noix  étant  parvenue  à fa  parfaite  maturi- 
té cft  de  la  grofleur  de  nos  noix  vertes.  Elle  efl  couverte  de  demt  écorces  : 
la  première  eft  fort  grofîicre  de  l’épailTeur  d’un  doigt,  & fe  fend  à mefu- 
rc  que  le  fruit  mûrit.  Quand  on  la  confit,  elle  efl  d'un  goût  très-agreable. 
La  fécondé  ell  rougeâtre  & odoriférante  ; en  l’ouvrant  on  trouve  le  fniit  ét 
au  deflbus  une  fleur  fort  belle,  qui  rell’emble  à un  lisdésciiamps.  En  la  cueil- 
lant on  la  fait  fécher , mais  la  noix  efl  d’abord  jettée  dans  de  la  chaiLX  vi- 
ve, pareeque  fans  cela  il  s’y  engendre  des  vers  (c). 

Pricau-  Outre  les  Ifles  dont  on  a parlé , il  y en  a d’autres  dans  le  voifinage  de 
p^njfelr  arbres  croillént , mais  la  Compagnie  les  y fait  arracheV  tous 

kl  tmpê-  les  ans.  Cela  paroît  d’abord  extraordinaire , puifqu’il  femble  qu’étant  une 

cher  de  fois  bien  détruits,  ils  ne  devroient  pas  reparoître,  Mais  il  faut  favoir  que 

er^tre  jgj  oifeaux  tranfportent  le  fruit  d’un  endroit  à l’autre,  ce  qui  fait  que  les 

nilleun.  Hoi|jj,dois  les  appellent  avec  quelque  raifon  les  jardiniers  des  arbres  aromate 

ques  (</).  On  n’ell  pas  d’accord  fur  la  maniéré  dont  cela  fc  fait,  bien-que 
tous  les  voyageurs  conviennent  du  fait.  M.  Tavernitr  dit  que  la  noix  é- 
tant  mûre,  il  vient  de  certains  oifcau.x  des  Illes  qui  font  au  Midi,  qui  les 
avalent  toutes  entières  , & les  rendent  dc-meme  fans  les  avoir  digérées  (e), 
&.  que  ces  noix  alors  couvertes  d’une  matière  vifqueule  «St  gluante  tombant  à 

ter- 

fa)  Dictionnaire  de  Commerce  , T.  I.  (e)  Mém.  du  Dr.  Carcin. 

Col.  1214.  (rf)  Expédition  de  trois  Vaifleaux,  T.  IL 

et)  Mém.  fur  le  Commerce  des  Hollan-  p.  155. 
doit,  p.  243.  (O  Voyag  V.  11.  L.  IL  p.  m.  app.. 

(•)  On  fera  peut-être  bien  aife  d'être  inûruit  du  véritable  ét.it  des  cliofcs  dans  ces 
Ifles  , & de  connoltre  exactement  la  maniéré  dont  les  Mufeadiers  font  partagés  en  vergers. 
L'ifle  de  l^nior , qui  efl  la  plui  grande,  a vingt-cinq  de  ces  vergers , les  uns  plus  grands 
les  autres  plus  petits,  qui  tous  pris  enfcmble  font  eflimés  avoir  environ  foixance-dix- 
mille  toifes  en  quarré.  L’ifle  de  ÀV/v»,  bien-que  la  fécondé  en  grandeur,  n’a  que  deux 
vergers,  qui  ont  cinq-mille  quatre-cens  toiles  en  quarré.  L’ifle  de  Pulewaj  efl  très-peti- 
te. mais  extrêmement  fertile,  n’ajrant  pas  moins  de  Cx  vergers  de  Mufeadiers , qui  font 
cent-quarante-mille  toifes  en  quarré.  Ün  convient  auflt  généralement  que  les  noix  dt 
êcles  fleurs  de  mufeade  de  cette-  Ifle-  font  préférables  à celles  des  deux  autres,  ce  qui  vient 
uniquement  de*  la  bonté  du  terroir;  car  d’ailleurs  l’air  y efl  auflî  mauvais  que  danstucune 
' des  Ifles  voifincs,  comme  on  l’a  dit  dans  le  t-.xte  (1). 

(1)  Cift  osB*  :c  éeCgjimcice,  T,  I.  Cal.  ISI4,  t i]. 
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terre,  elles  prennent  racine  & produifent  un  arbre,  qui  ne  viendroit  pas  fi  Srerro» 
on  le  plantoit  à la  maniéré  des  autres.  M.  Vnvenot  Ait  (a)  qu’il  y a dans  XVllI. 
riile  une  efpece  d’oifeaux , qui  avalent  les  noi.K  apres  en  avoir  depéeé  le- 
corce  verte;  que  quand  ils  les  ont  gardées  quelque  tems  dans  rclloiuac,  ils  Binii  ^ 
les  rendent  par  le  conduit  ordinaire,  & qu’elles  ne  manquent  pas  de  pren-  - 

dre  racine  dans  le  lieu  où  elles  tombent,  Cfc  de  produire  un  arbre  avec  le 
tems.  Cet  oifeau  ell  fait  comrne  un  coucou , & autrefois  les  Hollandois  dc- 
fendoient  fur  peine  de  la  vie  d’en  tuer  auain  (i)  (•). 

A la  longue,  les  Servûteurs  de  la  Compagnie  ont  découvert  pour  lesmufi- 
cides,  comme  pour  la  canelle  & les  doux , la  meilleure  maniéré  de  lesbien 
cultiver,  que  nous  rapporterons  en  peu  de  mots.  Ces  arbres  ne  viennent 
préfentement  que  dans  les  trois  premières  Ifles;  & comme  ils  font  fort  ten- 
dres & délicats , ils  font  plantés  dans  des  vergers  plus  ou  moins  gramis.  Ce 
n’eft  pas  que  ces  vergers  foient  entourés  de  murailles  ou  de  paliflades,  ils  le 
font  feulenicDC  d’arbres  plus  hauts  & plus  forts  que  les  Mufeadiers,  pour 
mettre  le  verger  à couvert  de  la  violence  des  vents,  qui  font  fiéquensdans 
ces  Illes.  ün  employé  conllamment  dan»  ces  vergers  un  grand  nombre 
d’Efclaves  pour  netmyer  le  terrein  & en  arracher  les  mauvaifes  herbes,  et 
pour  ramalTer  le  fruit  qui  tombe  de  foi-même,  qui  «l'c  ordinairement  le  plus 
mûr  & le  meilleur.  La  grande  récolte  fe  fait  dans  les  mois  de  Juin  &d’Août, 
mais  comme  c’eft  la  faiîon  des  pluies  dans  ces  Pays-là , qui  font  fréquem- 
ment accompagnées  de  grandes  bourrafques  de  vent,  il  arrive  fouvent  defà- 
clicux  contretems,  pareeque  le  vent  abbat  les  fruits  mûrs  & vertls  péle-mè- 
Ic  avant  qu’on  les  ait  cueillis  ; à-la-vérité  les  noix  vertes  ne  font  pas  per- 
dues, on  les  fait  confire , «St  feches  ou  liquides  elles  font  une  excellente  con-  ^ 

fiturc  (c). 

ün  fait  dans  le  mois  de  Novembre  une  cfpcce  de  fécondé  récolte  du  fruit  ' 

qu’onalaific  aux  arbres  pour  mûrir,  ce  qui  n’cmpéche  pas  qu’on  n’y  re- 
vienne encore  au  mois  d’ Avril  ; & bien-que  l’on  ne  recueille  alors  que  peu 
de  noix , ce  font  de  beaucoup  les  meilleures , parce  qu’elles  font  en  petite 
quantité,  & n’ont  point  efluyé  de  mauvais  tems.  On  compte  qu’une  an- 
née portant  l’autre  ces  trois  Ifles  en  produilent  huit-ccns-miJle  lit  res  ; & 

11 

(a)  Voj'.  T.  V.  p.  m.  31p.  (r)  Mêm.  du  Dr.  Carcin. 

(0  p.48. 

(•)  Il  cû  alTcz  düEcîle  de  dire,  s'il  n'y  a pas  eu  qaclqoe  c^ofe  de  vrai  aucrefois  par 
rapport  â la  défenfe  de  tuer  ces  oiferiUX;  mais  i-prûfent  cc  n’ell  plus  cela.  Il  y a dan» 
les  Ifles  de  Banda  & d'Amboinc  plufieurs  crjKces  d'oifeaux , mais  fur-tont  une  forte  de  pi- 
geons, qui  en  avalant  les  doux  & les  malades,  qu'ils  rendent  enfuite,  multiplient  les 
arbres  fauvages  dans  toutes  ces  Ifles , & la  Compagnie  oblige  les  habitans  i les  arracher  ; 
tm  ne  fait  aufli  aucun  quartier  aux  oifeaux  dans  les  Plantations  (s).  Pour  cc  qui  cil 
de  la  biz-orre  imagination  que  ces  arbres  ne  viendroient  pas  s'ils  dtoient  plantés  d u- 
ne autre  maniéré,  il  y a longtems  que  les  gens  fenfés  y ont  renoncé, puifque  ces  arbre» 
ne  fe  multiplient  que  trop  aifément,  & cela  feul  fait  que  les  Hollandois  font  fi  jaloux  de 
fi  inquiets  fur  cet  article  (2). 

(i)  Voj,  (Icf.itMM,  T,  L p.  m.  Ml.  Mcm.  du  Dr.  cr-m*.  (1)  txpcditioa  tcc.  T,  IL  p.  u, 
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U CONQL'ETES , KTAnLISSZlîEXS  c^c.  DES  HOLLAXEOIS 
SücrroM  fi  l’on  en  croit  l’opinion  com  niine  environ  deiLX-cens-mille  livres  de  fleur, 
Xviil.  j.jp,  ]-(  proportion  lliivante.  L’Ifîe  de  l.ontor  en  rapporte  lix-cens-niüle 
X^era  quatrevingt  - mille , & Puloway  ccnt-vingt-mille.  On  em- 
Biiijdi.  éployé  entre  deux  t!>:  trois-mille  Efclaves  pour  avoir  foin  des  arbres  (a).  Il  va 
— . des’  mufeades  fauvages , conime  de  la  cancllc  & des  doux  de  gerolle  fauva- 
ges,  nuis  elles  ne  valent  pasgr^n  1’  diofe,  & il  efl:  aife  de  les  diflinguer  des 
véritables,  qui  font  longuettes  comme  un  petit  œuf.  On  apporte  peu  ou 
point  de  noix  fauvages  en  Europe  , parcequ’elles  ne  fe  gardent  point, 
tS;  qu’il  s’y  engendre  des  vers , foit  par  un  effet  de  leur  humidité  lu- 
turJle,  ou  parcequ’ellcs  ne  fiant  pas  préparées  convenablement  quand  on 
les  reaieille  ; & l’on  prétend  qu’il  y a certaines  chofes  à obferver  à cet  é- 
gard,  diint  les  gens  de  la  Compagnie  font  un  grand  myffere.  On  convient 
que  quand  ce  fniit  efl  mûr,  la  pulpe  qui  fe  trouve  entre  les  deux  écorces  etl 
rude,  chaude  & defagréable,  X;  rien  cependant  de  plus  agréable  lorfqu’el- 
le  dl  confite  ou  m irinée.  Il  y a parmi  les  habitans  de  Ban  la  de  francs  Bour- 
geois, qui  fculs  ont  le  droit  d’avoir  des  vergers  Alufcatliers , «i  qui  four- 
niffent  les  noix  à la  Compagnie  ; on  leur  fait  une  modique  gratification , & 
ils  font  néanmoins  à leur  aile.  Il  croît  ici,  dc-mème  que  dans  rillecfAmboi- 
nc , une  forte  d’;\rbre  nv'inmé  Cn/i/a/fte , dont  on  lire  une  huile  fort  falutaire , 
auiîi  la  vend-on  très-ciicr  (6)  (*). 

l'orts  Jet  Des  Forts  que  les  1 lollandois  ont  dans  les  Illes  de  Banda  font  très-bien 
Hoiian-  fortifiés;  mais  pour  pré\ enir  tout  inconvénient  li  quelque  V’aifl'cau  ennemi 
dois  entroit  dans  le  Port  avec  l’avillon  Hollandois,  il  y a toujours  une  Efcadre 
de  petits  V.ùll’eaux,  qui  croifent  autour  des  côtes;  dcsqu’ils  apperçoivent 
’ ‘ un  Vaiffeau  étranger  ils  l’environnent , & examinent  d’où  il  vient,  où  il  va, 
& de  quelle  force  il  efl.  La  Gamifon  cil  allez  nombreufe,  mais  beaucoup 

plus 


(«)  Diôlionn.  du  Commerce,  ubi  fup.  Expédition  de  trois  Vaifleaux,  T.  II. 

p.  156. 

(•)  11  efl  alTez  extraordinaire,  qn'.tvant  l’.irrivée  des  Européens  aux  Indes,  des  Natu- 
rels ne  fe  fervoient  pas  des  épiceries  de  la  niéme  maniéré  que  nous,  mais  ils  tlchoient 
d'en  tirer  dos  huihs  & des  bauiiits,  qu'ils  etiiilioient  tiès-falutaires  pour  les  maux  de  tête, 
los  crampes  d'ertomac  &.  les  tii|>ourdilTtinon5  l.'Kmpcreur  de  tiylon  fait  bouiilir  le  fruit 
des  Caneliers,  dont  on  lire  une  biiilc  qui  nage  fur  l'eau,  qui  fe  congelé,  & forme  une 
efpece  de  ci:e  blanche,  dont  on  fait  des  bougies  pour  l'ufage  du  Roi  feul  (i).  Le- Sujets 
•lit  pourtant  la  pcrmilCon  d'en  tirer  de  riiuilc  qu'il.-  brûlent  dans  leurs  lampes  .éedont  ils 
fe  fervent  extérieurement  avec  fuccùs  l).  Ce  qu'un  appelle  OUum  Ma.uJ.ailiri  t(l  une  hui- 
le qu'on  tire  des  feuilles  du  Cantlier;  elle  efl  épaiflt  & auierc  , & a le  goût  de  l'huile  de 
gérolle  mêlée  avec  une  petite  quar.iité  d'huile  de  c.“.r,elle;  on  s'en  fert  intérUureimnt  & 
extérieurement.  Les  Infulairc-s  d'Amboinc  fe  fervent  de  l'huile  de  gérolle  de  la  même 
manière  , mais  principalement  pour  les  maux  qui  viennent  de  froid  : ils  mêlent  quel- 
quefois un  peu  de  poudre  de  doux  avec  leur  tabac  ; mais  comme  cela  donne-  fort  i la 
tête  , on  le  fait  rare-ment.  Dans  les  IlleS  de-  Banda  on  fe  fervolt  d'huile  de  imifcade 
pour  la  crampe , & Ls  éngour JilTemens  après  avoir  dormi  i l'air , accident  ordinaire 
dans  CCS  Pays  (3).  L'huile  dont  il  eû  parlé  dans  le  texte  étant  devenue  peu  êptu  àiiicif- 

leur  marché,  on  s'en  fett  beaucoup  plus  que  des  autres,  parcequ'elic  a au  moins  autant 

d'odeur  (4). 

ft)  Hd.  dts  Indo  Or>nta)es,  T.  II.  p.  is*-  f»)  Voy.  Je  SUikuh,  T.  I.  p.  m.  14I. 

Mem.  du  Dr.  Ouniju  (4)  Sur  des  siilo:ma;ious  particulier. s. 
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plus  mal  à fon  oife  qu’aucune  Je  celles  de  la  CVunpagnie  ; ce  qui  vient  fau- 
te de  bonne  nourriture , car  les  vivres  liait  fort  rares  clans  ces  Illes , le 
terroir  étant  trés-lablonneux  & llérile.  Les  pauvres  Soldats  mangent  d^s 
ciiiens,  des  chats  & d’autres  animaux  qui  leur  tombent  entre  les  mains  (u). 
I.a  meilleure  nourriture  eft  la  tortue,  qu’ils  peuvent  avoir  pendant  fix  mois 
de  l’année;  & ils  fe  félicitent  quand  ils  peuvent  attrapper  quelcaie  mauvais 
poilTun.  Ils  font  leur  pain  du  fuc  d’un  certain  arbre  qui  ne  reÎTemble  pas 
mal  à de  la  lie  de  biere.  Ce  fuc  étant  ftehe  devient  dur  comme  une  pierre, 
mais  étant  jette  dans  l’eau , il  leve  & devient  bon  à manger , c’ell-à-dire 
dans  un  Pa\s  où  il  n’y  a pas  autre  chofe.  A l'égard  des  autres  vivres  com- 
me du  beurre,  du  riz  &c.  on  les  fait  venir  de  liatavna,  mais  ils  flmt  trop 
chers  pour  que  les  Soldats  puilfent  en  avoir  beaucoup.  Pour  dire  la  vérité 
les  habitans  n'y  font  pas  loi  t heureux  , deforte  qu’on  peut  dire  qu’ils  ont  le 
fort  qu’ils  ment  .ne,  puilqu’il  ell  rare  qu'il  fe  trouve  un  honnête  homme 
dans  ces  Lies  (h). 

Ler  originaires  ctoient  fi  médians,  fi  fourbes  & fi  intraitables,  à ce  que 
'difeiit  les  1 loIland(/is,  que  la  Compagnie  a été  obligée  de  s’en  défaire,  & 
de  les  remplacer  par  des  Colonies  1 iollandoifes  ; mais  dans  le  fond  ce  chan- 
gement n’a  pas  mis  les  choies  fur  un  meilleur  pied;  car  ces  Colonies  font 
compofées  de  gens  fans  aveu  ou  de  vauriens , qui  ont  été  ou  bannis  de  leur 
patrie,  ou  qu’on  y relegue  pour  leur  punition;  les  uns  font  condamnés  ày  dc- 
'meiirer  le  relie  de  leurs  jours,  d’autres  pour  un  teins.  La  plupart  n’y  vivent 
pas  longtems,  & meurent  ordinairement  de  la  maladie  qu'on  appelle  miftre- 
re.  On  y envoyé  aulli  de  jeunes-gens  qui  ne  veulent  pas  le  ranger  cS;  qui  mè- 
nent une  vie  déréglée , pour  les  rendre  fouples  & dociles , deforte  que  les 
Ilollandois  de  liitavia  appellent  BindiVIJle  de  Correction.  Les  feuls  habitans 
t]ui  y font  àfiez  à leur  aife  fimt  des  Negres,  qui  y étoient  établis  avant  que 
les  i lollandois  en  filfent  la  coïKjuete,  üc  qui  vivent  alfez  tranquillement  dans 
leurs  montagnes.  Nous  apprenons  par  quelques-unes  des  dermeres  Relations 
de  ces  quartiers-là,  que  la  Compagnie  a fait  elîiiyer  à Amboiiie  de  planteréc 
de  cultiver  des  Mufeadiers , dans  Te  delfein , à ce  que  l'on  croit , d’y  trans- 
planter le  Commerce  de  la  mufeade,  comme  elle  a lait  celui  du  géroile,  p.rr- 
ceque  les  éruptions  du  Volcan,  tiont  nous  avons  parlé,  deviennent  de  plus 
en  plus  fréquentes , & par  conféqueiit  l’air  des  Ifles  de  Ibinda  devient  au:S 
de  plus  en  plus  mal-fain  (c). 


S E C- 

Account  of  the EartlntLes,  (c)  r):A:onra'ie  de  Commeice , T.  I, 
Vol.  U.  p.  141.  Cül.  12IÛ. 

li'j  Isxpédilion  &c.  1.  c p.  157,158. 
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i6  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLAXDOIS 
SECTION  XIX. 


Dcfcription  des  deux  grands  Gouvernemens  de  Macaffar  dans  Fljle  de  CeJebcs, 
des  Ifles  Molucques , où  les  doux  de  girofle  ont  iti  extirpés,  bien-que  dans 
la  plupart  des  Géographics  on  les  nomme  encore  les  Ifles  des  Epiceries. 


SrerroH  T A Ville  & la  Forterefle  de  Macajfar  dans  l’Ifle  de  Cé'ebes,c(\:  le  quatrie- 
XIX.  ^ m:  Gouvernement  dont  la  Compagnie  difpofe.  Cette  Ilîe  eft  entre 
Couver-  Je  Bomeo  & les  Molucques , à environ  cent-fobeante  lieues  de  Bata- 

Wsea®*  quelque  façon  ronde , fon  diamètre  eft  environ  de  cent- 

trente  lieues.  On  l’appelle  avec  raifon  la  clef  de  toutes  les  Ifles  des  Epice- 
Moliic-  ries.  JjL  forme  de  ce  Gouvernement  eft  à peu  près  la  même  que  celle  des  au- 
quts.  très.  Depuis  que  les  Hollandois  ont  chafle  les  Portugais  de  cette  Ille , ils 
~ ont  eu  foin  de  fe  bien  fortifier  fur  la  côte , & ils  entretiennent  toujours  une 
quMri^  bonne  Gamifon  dans  le  Fort  de  MacalTar,  où  le  Gouv'emeurfaitlareflden 
Couver-  ce;  c’cft  Ce  qui  eft  d’autant  plus  nécelTaire  que  cette  Ille  eft  fort  peuplée  , 
tmaent.  & que  les  habitans  font  les  plus  hardis  & les  plus  courageux  de  toutes  les 
Indes  (fl).  Cette  Nation,  comme  nous  l’avons  rapporté,  inquietta  pen- 
dant longtems  les  Hollandois  dans  leur  Commerce,  mais  elle  fut  enfin  fubju- 
gucc  & contrainte  de  recevoir  la  loi , par  les  mefures  que  l’on  a prifes  dans 
le  dernier  Traité;  elle  eft  à-préfent  aulli  dépendante  de  la  Compagnie 
qu’aucune  autre.  Cependant  les  dépenfes  qu’il  faut  faire  pour  l’entretien  ck*s 
• 'l’roupc-s,  & les  autres, font  li  confidérables  , qu’il  n’y  a pas  longtems  en- 
core que  la  Compagnie  n’en  droit  pas  CTand  profit , bicn-que  le  Commer- 
ce des  Efclaves  y foit  très-avantageux  (6).  La  raifon  qui  l’a  engagée  à fai- 
re tant  de  dépenfes  & à prendre  tant  de  peines  pour  fe  rendre  maîtrefle  de 
cette  Ifle , c’eft  qu’elle  eft  le  boulevard  des  Molucques.  Avant  la  derniere 
guerre  de  Macaflor,  qui  finit  par  l’anéantifTement  de  la  puiflànce  du  Roi  de 
ritîe,  il  trouvoit  moyen  d’avoir  quantité  de  Mufeades,  de  Macis  & de 
CloiLX  de  gérofle  qu’il  vendoit  aux  Anglois  & à d’autres  Nations , à un 
prix  beaucoup  plus  raifonnable  que  la  Compagnie  Hollandoifè  ; c’eft  pour- 
quoi , comme  nous  l’avons  infinué , ils  auroient  dil  en  bonne  polidquo  le 
foutenir  (c)  (*). 

Cet- 


(a)  Expidition  de  trois  Vaiflêaux,  T.  IL  (e)  ffamilten’s  A«ount  of  theEaftIndiei. 
p.  i6o,  l6t.  Vol.  U.  p.  1S3. 

Ibid,  p l6l. 

(•)  Tous  les  Voyageurs  conviennent  généralement  que  les  MacalTars  font  à tous  égards 
fupérieurs  aux  habitans  .des  autres  Ifles.  Leur  teint  eft  de  couleur  d'olive  clair,  Iturs 
traits  font  réguliers  & açrétbies;  ils  font  communément  d’une  taille  moyenne,  aftirà,  bra- 
ves, Ingénieux,  honnêtes,  & portés  pour  les  Etrangers.  Quand  on  les  traite  bien  il  n'eft 
pas  de  gens  plus  fideles  & plus  fournis,  mais  quand  on  en  agit  mal  avec  eux  ils  font 
très-vindicatifs,  & leur  reflentiment  n'éclatte  guercs  que  par  le  coup  (i).  C’eft  de  cette 
ifle  que  la  Compagnie  Uoilr.ndoife  tire  fes  meilleurs  Soldats,  qui,  comme  on  l'a  remar- 

(l)  Nitohof , Toftrmiir,  C»  Crdof-  * 
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♦ Cette  Ifle  eft  très-fertile , fur-tout  en  riz , qui  eft  une  denrée  de  confc-  Jacrios 
iquence  aux  Indes.  Les  I labitans  font  de  moyenne  taille , d'une  couleur  jau- 
nâtre,  Wenfaits  defort  aéiifs;  maison  dit  qu’ils  (ont  grands  larrons,  ttaîtres 
& afiâflins,  & qu'ils  le  font  à un  point  qu’un  Chrétien  n’oferoit  feul  té-  mTcïIiL 
loigner  beaucoup  de  la  ville  & du  Fort , de  peur  d’être  volé  & égorgé , ce  & 
qui  arrive  fort  louvent.  Il  y a fous  la  protection  de  la  Compagnie  un  grand  Moluc- 
nombre  de  francs  Bourgeois  & de  Chinois,  qui  le  fervent  de  leurs  propres 
.VailTeaux  pour  trafiquer  dans  tous  les  Ports  du  refTort  de  la  Compagnie , & ' 

«’ennehiffent  prodigieufement  par  ce  Commerce,  qu’ils  gouvernent  avec  une  ti«m,  f/t. 
habileté  qui  leur  ell  propre.  L’Ifle  efl  fous  la  domination  de  troi^  dif-  Mam, 
férens>Rois;  heureufement  pour  la  Compagnie  ils  vivent  dans  unemefintel- 
ligence  perpétuelle,  fans  cela  ils  pourroient  un  jour  ou  l’autre  chafTer  les 
Hollandois  («).  Un  de  ces  Princes  porte  le  titre  de  Roi  de  la  Compagnie , par- 
cequ’il  eft  toujours  lié  avec  elle,  & qu’il  favorife  fes  intérêts  autant  qu’il  peut. 

On  lui  fait  de  tems  en  tems  des  préfens  de  chaînes  d’or,  & d’autres  chofei 
de  prix,  pour  fe  l’attacher  davantage,  «&  fbur  l'empêcher  de  s’accommoder 
avec  les  deux  autres  Rois;  ce  qui  pourroit  avoir  de  fâcheufes  conféquencei  • 
pour  la  puiflànce  & le  Commerce  des  Hollandais  (i). 

Vers  l’an  1720  il  arriva  ime  chofe  que  l’on  crut  qui  feroit  extrêmement  Déeeuver- 
tvantageufe  à la  Compagnie,  on  découvrit  une  riche  Mine  d’or,  & ellepa-  te  d’une 
rut  de  li  grande  conféquence  , qu’on  y fit  non  feulement  travailler  un  grand 
nombre  d ouvriers , mais  qu’on  y envoya  de  Batavia  un  Direéleur  pour  met- 
tre tout  en  bon  état  (c).  Quel  a été  le  fuccès  de  cette  entreprife,  c’eftee 
que  nous  ignorons  c’eft  peut-être  un  fecret  dont  on  ne  fera  jamais  plei- 
nement inflruit;  la  Compagnie  I lollandoife  des  Indes  Orientales  ayant  pour 
maxime,  de  ne  jamais  vanter  fa  puifTance  & fes  richelîês,  au  contraire  elle, 
diminue  l’une  & les  autres  dans  les  Raj^rts  quelle  fait  de  tems  en  tems  aux* 
Etats-Généraux.  Ceft  ce  dont  il  faut  fe  fouvenir  pour  avoir  une  idée  jufte 
de  ces  Rapports,  où  l’on  expofe  l’état  des  affaires  de  la  Compagnie,  non 
tel  qu’il  eft  véritablement, mais  tel  qu’on  veut  que  les  Etats  le  croyent,  pour 
s’alTurcr  mieux  leur  bienveillance  & leur  proteétion  (d). 

Le  cinquième  grand  Gouvernement  de  la  Compagnie  eft  celui  des  Af>  Leetn^uu- 
lucques,  ou,  comme  on  l’appelle  communément,  de  Ternate,  pareeque  le 
Gouverneur  fait  fa  réfidence  dans  cette  Ifle.  Cette  fimple  mention  fuffit 
pour  faire  voir  combien  le  pouvoir  eft  incertain.  Cette  Ifle,  qui  ne  faitîT(<to 

à-  Moluc- 
ques. 

(«)  Expédition  de  tioii  VailTiiaux , T.  U.  (/)  Mém.  fur  le  Commerce  des  HoUin- 
•.  i6t,  163.  dois,  p.  ffl.  148,  249. 

(*)  Ibid.  (c)  Ibid. 


qué,  fe  fervent  de  petites  Seches  empoifonnées,  qu’ils  foufflent  par  une  ftrbacane.  De- 
puis que  les  Hollandois  font  devenus  les  maîtres  1 Macaflar , les  autres  Nations  vont  i 
Vilele . ob  elles  ae'hettent  quelquefois  des  parties  confidéribles  de  doux  & de  mufeades  ; 
mais  ceux  qui  y ont  été  ignorent  fi  ces  épiceries  croiifent  dans  l’Jfle,  ou  fl  elles  y vicn. 
nent  dandeflinement  d'Amboine  & de  Banda  (a).  Les  Hollandois  fe  dornienc  des  peines 
incroyables  pour  empiebet  ce  Commerce  dandeftin. 

(i)  UêmilitK,  ’vsl.  II.  p.  14a,  141, 
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S*«TO«  • à-préfèot  que  partie  d’un  CmpJe  Gouvernement , que  les  DireCleun  d’une 
XIX.  Compagnie  de  Commerce  confèrent , commandoit  autrefois  à pkifieurs  Na- 
^ v'antoit  d’avoir  foixance-douze,  d’autres  dilent  qua- 

jiscafTar  trevingt-douze  Princes  tributaires,  qui  étoientSout'erains d’autant d’lfles(«). 
•U  Ht!  H y a encore  un  Roi  qui  a l’honneur  d’étre  qualifié  de  premier  Aliié,  ti- 
Woluc-  tfc  (Je  civilité  pour  défigner  le  premier  fujet  de  la  Compagnie.  Il  eft  vrai 
que  les  forces  de  flfle  étoient  déjà  en  grande  partie  ruinées  avant  l’arrivée 
" des  Hollandois  aux  Indes , d’abord  par  la  révolte  de  plulieurs  des  Princes 
tributaires,  & enfuite  par  les  longues  & fanglantcs  guerres  contre  les  Por- 
tugais, qui  avoient  quelquefois  fubjugué  les  Ternatois.  Aulll  ne  lè  font-ils 
pas  fournis  volontairement  aux  Hollandois,  ils  fe  font  défendus  aulîi  bien 
de  aufli  longtems  qu’il  leur  a été  poflîble;  mais  enfin,  partie  par  a Jrefle,  partie 
par  force , ils  furent  obligés  de  recevoir  la  loi , & par  un  Traité  conclu  en 
1638,  ils  s’engageront  à n’avoir  commerce  avec  aucune  autre  Nation,  ni 
même  avec  des  Vailleaux'Hollandôis  qui  ne  (broient  pas  munis  d’un  paiTc» 
port  du  Gouverneur  & du  Conieil  de  Batavia  (i)  (*). 

arrivé  un  grand  changement  non  feulement  d»n.s  l’autorité  do 
^ ‘condition  de  fes  Sujets , mais  lur-tout  dans  l’état  du  PaysL 

ntatit  Nous  avons  vu  dans  les  Seftions  précédentes  , que  les  Molucques  propre- 
uiljku  ment  dites,  qui  font  Tcmate , Tidor,  Motir,  Bachian  & Machian,  qui 
compofent  proprement  le  Gouvernement  dont  il  s’agit  ici , furent  lesgrands 
objets  de  l’ambition  des  Portugais , quand  ils  commencèrent  à fonder  leur 
empire  en  Orient.  On  a qu’il  y eut  des  démêlés  fort  vifs  entre  les  Cou- 
ronnes d’Efpagne  & de  Portugal  pour  la  pofTclIion  de  ces  llles  ; les  prodi- 
gieux efforts  que  ces  deux  PuilTances  réunies  firent'pour  s’y  maintcnircon- 
tre  les  I lollandois  ; avec  quelles  peines , quelles  dépenfes  «St  quels  dangers 
les  Hollandois  vinrent  enfin  à bout  de  s’en  rendre  abfolument  les  maîtres. 
Examinons  à-préfent  dans  quelle  vue  i Ces  cinq  petites  Ifles  paflbient  pour 
la  conquête  la  plus  précieule  du  Monde,  parcequ’elles , «St  elles  feules,  pro- 
duifoient  le  Cloux  de  gérofle , «St  c’etoit  ce  qui  faifoit  qu’on  fb  les  difputoit 
avec  tant  d’ardeur.  Mais  après  les  avoir  polledées  pendant  vingt-luc  ans , 

• les 


(a)  Ilill  de  la  Conq.  des  Idolucq.  T.  1. 
f.  léy.  T.  ill.  p.  lo. 


0}  DiAioa.  de  Coma  T.I.Col.  laia. 


(•)  Le  Roi  de  Tcrnatc,  qui  regnoit  en  1722,  étoit  Chrétien  , & il  y a de  l'appa. 
rencc  que  fes  ruccclfeurs  fuivront  Ton  exemple;  mais  les  Rois  de  Tidor  ce  de  Bachian 
font  Mahoin^tans  aufli  bien  que  leurs  Sujets.  Ces  trois  Princes  font  perfuadés  que  ce  fu- 
rent leurs  préddeefleurs  qui  vinrent  adorer  notre  Sauveur,  après  avoir  vu  fon  étoile  et 
Orient:  ce  qu'il  y a de  lingulier,  c'elt  que  les  Mahomécans  font  Süfli  zélés  i défendre  cet- 
te Tradition  que  les  Clireiicns , ils  prétendent  qu'il  y a à la  Mecque  une  ancienne  Chrp- 
nique,  oii  il  elt  fait  mention  du  voyage  de  ces  Ko!;  des  Molucques  Quoiqu'il  en  foit,  le 
jour  de  la  Fètc  des  Rois,  les  Matelots  Hollandois  prennent  une  Etoile  peinte,  6t  vont  fai- 
re leur  cour  aux  trois  Rois  de  ces  Ifles;  ils  font  gratifiés  alors  de  plufieurs  ptéfent , & 
tant  les  Mabométans  que  les  Chrétiens  célèbrent  la  Fête  avec  beaucoup  de  folemnité , 
inais  avec  trop  de  fuperflitlon  (1).  ^ 

(■}  tafédkiat  d(  upii  Taiflêaiu,  T,  U.  y.  Il,  ir» 
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tes  HoUandois  conçurent  que  leur  intérêt  demaadoit  qu’elles  ne  produiHA  Sieriev 
fent  plus  de  doux.  Us  firent  donc  en  1638  un  'l’raîté  avec  le  Roi  de  Ter-  ***• 
nate  & les  autres  petits  Princes , par  lequel  ils  llipulerent  qu’on  arracheroit 
tous  les  Gérofliers  dans  ces  llles , &,  qu  on  ne  permettroit  pas  qu’il  en  vînt  MaciUk  • 
un  feul.  Ce  Traité  a été  renouvellé  deux  fois  depuis,  enconfidérationdes  éf  J*i 
pcnfions  que  la  Compagnie  donne  annuellement  au  Roi  & aux  Grands  de  Ter-  Molno 
nate  & aux  autres  Princes;  & ces  pcnfions,  après  avoir  été  augmentées 
deux  fois,  ne  vont  pas  en  tout  à trois-millc  Livres  fterling  fa).  L’article 
dont  il  s’agit  s’obfervc  trcs-ponéluellemcntj&pour  en  aflurero  autant  mieux 
l’obfervation , la  Compagnie  a dans  fille  de  Temate  trois  bons  Forts;  Oran- 

Se , Hollande  & fViUemnadt,  où  elle  entretient  des  Garnifons  fufBlantes  , 
le  huit  ou  neuf  autres  Forts  dans  les  autres  Lies.  Les  1 lollandois  y por-  ' 

tent  des  toiles  grolfieres,  particulièrement  de  Guinée,  ce  qui  leur  rappor- 
te en  retour  la  plus  grande  partie  de  leur  argent , Il  non  tout;  <Sc  avec 
d’autres  tnarchandifes  de  pCu  valeur  ils.  achettent  du  riz  & des  écailles 
de  tortue , qui  font  les  feules  denrées  qu’on  trouve  aujourd'hui  aux  Mo- 
lucques  (ê)  (*). 


. , SECTION  XX.  - 

1 I 

fJouyemement  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  : grands  EtabUJfemevs  qu'on  y 
a faits:  Etats  des  Hottentots  Jbumis  à la  Compagnie:  ce  qui  fe  tratique  i 
fatrivie  des  Flottes  Hollandoilcs , autres  particularités  curieujes. 

Le  fixieme  Gouvernement  dont  la  Compagnie  difpofe  ell  celui  du  Cap  de  Stertot 
Bonne- Efpérance.  Le  Gouverneur  efl  toujours  un  Confeiller  des  Indes , 

& il  eft  aflîflé  dans  fes  fonftions  par  un  Confeil , ainfi  (me  les  autres  Gou- 
verneurs.  Ct  Cap  efl  fitué  fur  la  Côte  des  CafFres,  & Eut  la  pointe  méri-  Cap  de 
diona.'c  de  toute  l’Afrique  ; les  HoUandois  l’enlévcrent  aux  Portugais  en  Bonne- 
1653  (t)-  Il  ipafie  avec  raifon  pour  une  des  places  les  plus  importantes 

qu<-’  — a 

(a)  Mém.  do  Dr.  Carcitt.  Expédition  de  (i)  Mém.  fur  le  Comm.  des  HoUandois, 
trois  VaifTeaux,  ï.  II.  p.  1(54.  p.  14<J,  247.  _ de 

(*)  NonoblUnt  tous  les  foins  de  la  Compagnie  & des  dépenfes  qu'elle  fait  pour  l’efl'  Bonne- 
-tretien  de  fes  Garnifons,  U n'eù  nullement  certain  que  les  IlollanJois  puilênt  demeurer  Efpêraa. 
leuU  maîtres  des  épiceries,  s'il  venoit  dans  ces  mers  d'autres  Vaiflêaux  que  les  leurs  ; ce. 
c'eh-là  fans-doute  la  raifon  qui  fait  qu'ils  ne  veulent  pas  admettre  mime  des  Navires 
HoUandois , fans  pafleport  de  Batavia.  Pour  bien  comprendre  ceci , il  faut  favoir 
que  l'oii  prétend  que  les  frnncs  bourgeois  de  Temate  & de  Tidor  vont  quelquefois  A 
la  Nouvelle  Guinée,  où  ils  échangent  pour  des  morceaux  de  fer,  depetits  miroirs,  & 
d'autres  bagatelles,  îles  mufeadrs,  du  macis,  des  doux,  des  oifeaux  de  paradis  & de 
la  poudre  d'or,  qui  fe  portent  i Cilolo,  où  les  épiceries  fe  vendent  aux  Chinois,  qui 
font  un  grand  Commerce  dans  ces  Ifles  avec  la  pctmi/lioo  des  HoUandois,  oudande- 
ilinement  (i).  , 

ttj  L'Âuieur  fe  trompe,  les  HoUandois  n'ont  point  enlevé  le  Cip  aux  Portugais,  qni 

“’y 

(i)  SUmilttm,  Vol.  II.  p.  S4S,  14s.  ixpedilion  de  uo:i  Vûllcux,  T.  IL  p.  i4-t<. 
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»o  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS&c.  DES  HOLLANDOK 
que  la  Compagnie  poflede,  bien-que  les  profits  qu’elle  en  dre  ne  foient  paJ 
comparables  à ceux  qui  lui  reviennent  de  certaines  Ifles  dans  les  Indes;  & 
dans  les  premiers  tems  c’étoit  bien  pis  encore,  les  dépenfes  excédant  de  beau- 
coup les  revenus  (a).  Cependant  elle  ne  fauroit  fe  pafler  de  ce  polie , à cau- 
fe  de  fes  VailTeaux  qui  vont  aux  Indes  & qui  en  reviennent , le.  Cap  étant 
le  feul  endroit  où  ils  peuvent  relâcher,  pour  s’y  pour\mir  d’eau  & d’autres 
rafraîchiflemens  néceflaires  pour  la  continuadon  de  leur  voyage.  Les  mala- 
des, & fur-tout  ceux  qui  font  attaqués  du  Icorbut , trouvent-ià  dequoife  réta- 
blir, ou  du-moins  de  fe  procurer  de  grands  foulagemens. 

Il  y a une  fi  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  provifions,  nonobllanc 
le  grand  abord  de  Vaifleaux  de  tout  Pays  qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  re- 
viennent, quelles  n’y  font  jamais  rares,  & que  l’on  peut  toujours  les  avoir 
à un  prix  trcs-raifonnable.  Pour  concevoir  toute  l’importance  de  cette  pla- 
ce , il  faut  obfêrver  que  l’on  compte  jufqu’à  quarante  Navires  qui  y abor- 
dent par  an , venant  de  la  Hollande  feule , Ihr  Icfquels  il  ne  peut  y avoir 
gucres  moins  de  huit  ou  neuf-mille  âmes  (A)..  Ceux  qui  y arrivent  pen- 
dant une  année , venant  des  Indes , font  au  nomre  de  trentc-fix , ayant  en 
tout  à bord  environ  trois-mille  perfonnes,  fans  parler  des  Vaifleaux  étran- 
gers qui  y relâchent  également.  Si  l’on  fait  attention  que  tous  ces  Navi- 
res s’y  pourvoyent  de  toutes  fortes  de  vitTes  , il  faut  que  la  quantité  y 
foit  prodigieufe.  Ce  n’efl;  pas  tout , ces  V’'aiireaux  ne  fe  contentent  pas 
d’y  relàclicr,  pour  remettre  d’abord  à la  voile , mais  ils  y demeurent  quel- 
que tems,  delorte  que  la  rade  n’ell  jamais  fans  VailTeaux , hormis  dans  les 
mois  de  Mai , de  Juin  &.  de  Juillet , pareeque  c’ell  la  faifon  la  plus  dange- 
reufe  à caufe  des  vents  de  Nord-Ouëlt , qiu  y foufflent  avec  violence  ^c). 

Comme  le  Cap  ellfitué  en  Afrique,  la  defeription  du  Pays  appartient  à 
un  autre  article;  nous  nous  bornerons  donc  ici  à ce  qui  concerne  le  Portât 
le  Gouvernement  de  la  Compagnie.  Mais  il  faut  remarquer  auparavant , 
que  les  Portugais  & les  Anglois  ont  regardé  ce  Pays  comme  ne  valant  pas 
la  peine  d’étre  gardé,  & que  les  IloUandois  mémesTont  eu  pendant  cinquan- 
te ans  avant  que  de  penfer  à le  faire  valoir  ("j.  S’ils  changèrent  de  fen- 

' ti- 

(<f)  Expédition  &c.  I.  c.  p.  168.  G)  Ibid.  p.  170.  (0  Ibid. 

n’y  avoient  point  d'EtabliiTcment;  & ce  qu'il  diticieft  démenti  pu  ce  qu'il  rapporte  lui-mé- 
mt  dans  la  fuite.  Kim.  du  Ta  ad. 

(•)  Il  / a eu  quelque  chofe  de  fi  fingulier  dans  la  fortune  de  ce  Pays,  que  nous  croyons 
faire  pbifir  au  Leéleur,  en  développant  ce  que  nous  difons  dans  le  texte.  Un  a vu  ait- 
• leurs  que  Burihtlemi  Oia»,  célébré  Navigateur  Portugais , fut  le  premier  qui  doubla  ce 
Cap  en  t.»93,  & tju'il  l'appella  le  Cap  Jet  Taunaentti,  nom  auquel  Jean  11.  Roi  de  Por- 
tugal fubfiltua  celui  de  Cap  Ai  Rmnc-lifpéranee.  Ses  Sujets  firent  fans-doute  une  faute  ca- 
pitale , qu'ils  ont  payée  bien  cher, Me  n'y  pat  faire  un  bon  EtablilTement  , qui  auroit  été 
d'une  grande  importance  pour  ceux  qu'ils  avok-nt  aux  Indes.  Au-lieu  de  cela  ils  furent 
toujours  aux  prifes  avec  les  Naturels,  qu’ils  détruifoient,  les  repréfentant  comme  lesSau- 
. vages  les  plus  méprifables . les  plus  cruels  & les  plus  perfides  de  tout  le  Monde  : ils  ne 
méritoient  certainement  (wint  d'être  ciraétérifés  de  cette  façon  , 6c  le  procédé  des  Portu- 
gais leur  donna  C mauvaife  opinion  des  Blancs,  qu'ils'  les  regardoienc  avec  horreur  fi}. 

' ‘ Sou» 

. (1}  Kt  lt,  Otfdipr.  i!u  C.ip.  T,  I.  p,  tr,  ii. 
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riment,  & fi  d’un  vafle  & fauvage  défère,  ils  en  ont  fait  un  des  plus  beaux  Sictm» 
& des  plus  fertiles  Pays  de  notre  Globe , ils  en  ont  toute  l’obligation  à la 
pénétration  d’un  particulier , & à la  promptitude  avec  laquelle  les  Direc- 
teurs  de  la  Compagnie  entreront  dans  fes  vues.  Ce  grand  homme  s’appel-  Cap  de 
loit  Jtan  van  Riebeek,  & étoit  Chirurgien  fur  un  des  VailTeaux  de  la  Corn-  Bonne- 
pagnie  : ayant  palTé  quelque  tems  à terre  il  conçut  le  projet  de  prefque  tout 

ce  qui  s’eft  fait  depuis  (0).  fl 

Pendant  le  voyage  il  mit  fon  projet  par  écrit , & à fon  arrivée  en  I lollan-  L'F.taUa- 
de  il  communiqua  les  idées  aux  Direûeurs  de  la  Compagnie,  qui  les  goûte- A'*'’!''  ^ 
rent  extrêmement , & firent  d’abord  équiper  quatre  Vaillèaux , qu’on  char- 
gea  de  toutes  les  chofes  néceflàires  pour  une  entreprife  de  cette  nature.  Fan  f„~atUi 
Riebetk  fut  fait  Commandant  en  Chef  de  cette  Flotte , «Sc  on  lui  donna  des  dê  M. 
inlirudüons  tirées  de  les  propres  mémoires.  Cet  habile  homme  jetta  les  fon-  Ritbtek* 
demens  de  (bn  EtablilTement  fuivant  les  réglés  de  l’équité  ; il  acheta  le  Pays 
où  il  avoit  deflèin  de  s’établir,  desHabitans,  à qui  il  donna  pour  cinquante- 
mille  florins  de  marchandifes  à leur  choix  ; il  ne  les  obligea  point  de  fe  re- 
tirer dans  les  terres , ni  n’entreprit  fur  leur  liberté.  Quand  ils  avoient  en- 
vie de  travailler,  il  Icspayoit:  s’ils  étoient  malades,  il  les  aflilloit.  Com- 
me ils  n’avoient  pas  l’ufage  des  lettres,  il  n’y  eut  point  de  Traité  écrit; 
mais  Riebeek  ne  s’en  prévalut  point , il  exécuta  rcligieufement  fes  promef- 
fes,  ce  qui  donna  aux  Hottentots  de  la  confiance  pour  leslIoIlandois(A).  On 
vit  bientôt  que  fes  vues  avoient  été  jufles , & que  ce  Pays  pouvoit  être 
mis  à profit  ; mais  comme  il  falloir  apporter  de  l’Europe  tout  ce  qui  é- 
toit  néceffaire,.  lesEtabliflemens  nepouvoient  fe  faire  qu’à  grands  fraix,  & 
l’on  ne  pouvoit  en  efpcrer  fitôt  aucun  retour.  Les  Direêleurs  ne  laiflêrent 
pas  de  fentir  toute  l’importance  & tout  l’avantage  de  ce  projet,  & ils  four- 
nirent libéralement  la  valeur  d’un  million  par  an  pendant  vingt  ans , 
c’elt-à-dire  qu’ils  dépenferent  deux -millions  de  Livres,  fterling  pour  fai- 
re de  cette  Colonie  ce  qu’elle  ell  (c).  Ils  firent  en  cela  certainement  un  coup 
aufli  grand  que  fage , digne  non  feidement  de  louange  & d’imitation,  mais 
de  l’heureux  fuccés  dont  il  a plû  à la  Providence  de  bénir  leur  prudence  & 
leur  pcrftvçrance  (*).  La 

(tf)  Ae/ie,  Defcrîpt.  du  Cap  T.  I.  p.  *3.  (*)  Ibid,  p 14,  *5.  (0  Ibid  p.  *7-ap. 

Sdus  le  regue  de  le  Reine  EUzaheih  plufleurs  VaiSëeux  Anglois  touchèrent  au  Cap,  A i 
la  fin  ils  en  prirent  pofleflîon  félon  les  formes  ufltées , & y laiflercut  trois  hommes  con- 
damnés i mort.  Us  y demeurèrent  quelques  années,  un  autre  VailTcau  les  prit , pareequ’ils 
firent  un  portrait  fi  affreux  du  Pays  & des  habitant , & qu’ils  demandèrent  qu'on  les  emrne- 
nit  en  Angleterre  nuur  y être  pendus  plutât  que  de  les  laiffer  plus  longtems-li.  On  renon- 
ça alors  i toute  idée  d‘y  établir  une  Colonie,  bien-que  la  néceffité  d’avoir  un  endroit  où 
les  Vaiffeaux  qui  alloient  aux  Indes  & qui  en  revenoient  puffent  fe  rafraîchir,  flic  fi  vifi- 
ble,  qu’on  choifit  l’ifle  de  Ste.  Hélène,  qui  2 toujours  fervi  depuis  J tet  ufage  (1).  Les 
Hollandois  commencercm  à toucher  au  Cap  en  ujoo;  ils  y biütent  prudemment  un  petit 
Fort , donc  on  voit  encore  les  ruines;  mais  ce  fut  en  1648  que  l’on  conçut  le  projet  de  s’y 
établir;  on  a dans  le  texte  l’Hifioire  de  l’origine  & des  progrès  de  cette  Colonie , que  les 
dates  rapportées  ici  éclairciffcnc  fufSfammenc  (z). 

Il  efi  peu  de  perfonnes  qui  ayet.t  laiffé  é la  pofiérité  des  monument  plus  Ibnfib'es 
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Scmoi  La  Baye  eft  fort  large,  & s’avance  en  ovale  deux  ou  trois  lieues  dans  leJ 
XX-  terres;  elle  en  a environ  neuf  de  circuit,  & peut  contenir  conunodément 
Ciu^crM-  j’  Vaifleaux,  mais  fon  fonds  n’efl  pas  par-tout  également  bon,  <Sc 
’c"'  de  prés  des  terres  il  y a du  danger.  Le  Fort  des  Hollandois,  qui  commande 
Bonhe-  la  Baye,  eft  vers  le  milieu;  c’eft  un  Pentagone  rcmilicr  , chaque  baftion 
Efpéran-  eft  monte  de  vingt  pièces  de  gros  canon.  La  ville  & le  Fort  font  fitués  au 

ccj bout  d’une  plaine,  dont  le  circuit  eft  de  trois  lieues,  au  pied  de  trois  mon- 

g-,  ' ju  tacncs.  La  première  s’appelle  la  Montagne  du  Uon^  parcequ’elle  reflem- 
Cap.  blc  à un  Lion  couche:  la  fécondé  eft  celle  de  la  Table,  c’eft  la  plus  haute, 
car  dans  un  tems  clair  & ferein  on  l’apperçoità  une  ditoiicede  plus  de  vingt 
lieues;  la  troifieme  eft  la  montagne  du  Diable,  qui  n’a  rien  d’aulli  remar- 
quable que  les  deux  autres.  I..es  maifons  de  la  ville  font  belles  & agréa- 
bles , rnais  elles  n’ont  que  deux  étages,  à caufe  des  vents  de  Sud-Eft,  quî 
y font  très-dangereux.  Les  habitans  qui  demeurent  au  Cap  «St  fur  les  côtes 
font  la  plupart  Chrétiens,  on  les  appelle  Africains  ; les  autres  qui  habitent 
plus  avMt  dans  le  Pays,  on  les  nomme  Payfans.  Ils  font  ou  Européens, ou 
d’origine  Européenne  (a).  ^ .... 

Etal  iUt  11  y en  a qui  demeurent  à trois-cens  heues  des  cotes , ce  qui  n empeche  pas 

Hwia-  qu’ils  ne  foienf  obligés  de  fe  rendre  une  fois  par  an  dans  un  lieu  nommé 

thMiIftm  Stellcnbofch,  où  le  Droflard  du  Pays  réfide;  on  les  y fait  palfer  en  revue  , 

*1  Terra,  pa^eequ  ils  forment  ,ainfique  les  bourgeois,  des  Compagnies  qui  ont  leur* 
Officiers.  Après  la  revue  ils  s’en  retournent  chez  eux,  profitant  de  cette 
occafion  pour  acheter  tout  ce  qu’il  leur  faut  dans  leur  ménage.  Ces  gens 
cultivent  la  terre,  & fement  du  feigle,  de  l’orge,  des  poix,  des  fèves;  ils 

plantent  aufli  des  vignes  dont  le  vin  eft  excellent.  Il  v a de  ces  payfans  qui 

palTent  pour  très- riches,  ayant  outre  de  bulles  terres  des  troupeaux  confidé- 
lables.  Entre  autres  Colonies,  il  y en  a une  à huit  lieues  de  la  ville,  toute  . 
compofée  de  François  Réfugiés,  qui  cultivent  aulfi  les  terres.  L’endroit 
où  ils  demeurent  s’appelle  Drakenjlcin , ils  y ont  aulll  leur  Eglife  & leur  Mi- 
niftre  (t).  Une  partie  des  habitans  de  la  ville  du  Cap  font  au  fervice  de  la 
Compagnie , les  autres  font  francs  bourgeois.  Ils  ont  tous  leurs  Magiftrats, 
qui  décident  des  petites  difputes  & des  affaires  de  peu  de  conféquence  ; mais 
les  affaires  de  quelque  importance  font  portées  devant  le  Gouverneur  & fon 

Con-f 

(«)  Expédition  &c- 1.  c.  p.  iï8,  »*p.  C*)  T-  h.  p.  5*. 

de  leur  vertu  & de  leur  capacité  que  M.  RJebeei-,  & c’eft  un  bonheur  pour  les  Hollandois 
nue  l’on  ait  toujours  fuivi  conftaniuient  les  principes  de  cet  habile  homme  pour  le  Gou- 
vernement de  ce  Pays;  car  il  Teroit  aifé  de  frite  voir  qu'on  ne  pouvoir  prendre  de  meil- 
leur fyllême.  La  Compagnie  poftede  de  vaftes  terres,  très-fertiies,  dans  un  climat  fain 
, & agréable  elle  à un  Pays  bien  cultivé , & qui  fe  cultive  de  plus  en  plus  de  la  maniéré  la 

plus  avantageufe,  pat  l’agriculture,  les  vignes  «:  pat  le  foin  d’élever  du  bétail,  enforte 
que  les  ptovifions  & les  habitans  fe  multiplient  en  même  proportion.  En  peu  d’années  cette 
Colonie  deviendra  fi  nombreufe,  & les  habitans  deviendront  par  leur  genre  de  vie  fi  vi- 
->ourcux  fit  fi  courageux , que  non  felcment  ils  n’auront  rien  d craindre  de  la  part  des  autres 
' Nations , mais  qu’ils  pourront  même  fournir  de  bons  foidîts  pour  la  défenfe  de  leurs  au- 

tres Etabliftemens  dans  les  Indes,  û la  néceffité  le  rc«iuiert;  fit  c’eft-li  une  excellente  poli- 
tique que  les  François  ont  fagement  commencé  1 imiter  (i). 

(i)  Vovea  la  Deki  fi.on  de  leon  EublilTcmeni  dans  l’ifli  «te  «>»>*•.  8c  daarcelleée  Fr^ju, 
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Conflil,  qui  les  jugent  en  dernier  refTort.  >11  en  ell  à peu  prés  de  même  Sscrtow 
dans  le  plat-pays  ; le  Droflârd  y vuidc  les  petits  démêlés , mais  dans  les  affai-  XX. 
res  tant  füit  peu  graves,  foie  civiles,  foit  criminelles  , les  fentences  lont 
prononcées  définitivement  par  le  Gouverneur  & fon  Confcil.  L’Etat  Mili-  .cip  de 
taire  eft  ici  lur  le  même  pied  qu’à  Batavia.  L’Officier  qui  commande  en  chef  Bonne- 
a le  rang  Ck  h paye  de  Major-Général.  Il  a fous  lui  des  Capitaines , des  Elp^fan- 
Lieutenans  & des  Enfeignes , qui  doivent  toujours  tenir  leurs  Compagnies 
complettes  & bien  difciplinées  ; defortc  qu’en  cas  d’attaque  ils  peuvent 
ralTembler  au  moins  cinq  - mille  hommes  bien  armés , & qui  valent  des 
Troupes  réglées  ; chaque  payfan  lait  où  ü doit  fe  rendre  pour  fe  ranger 
fous  fon  drapeau  f«)  (•). 

Les  environs  de  la  ville  du  Cap  font  tous  remplis  de  vignes  & de  jardins:  Defaif. 
la  Compagnie  en  a deux,  qui  font  peut-être  les  plus  beaux  qu’il  y a ait  au  <"’» 
Monde.  L’un  efl  à deux-cens  pas  du  Fort,  entre  la  ville  & la  montagne  de 
la  Table;  il  a environ  quatorze-cens  pas  de  longueur,  & deux-cens  trente- 
cinq  de  largeur;  un  ruilTeau  de  belle  eau,  qui  defeend  de  la  montagne  , le  &dc<Di- 
traverfe  ; il  cit  partagé  en  quarrés , où  l’on  culture  avec  fuccés  les  cot^trtet 
fruits  & les  fleurs  des  quatre  parties  du  Monde.  L’autre  jardin  efl  à deux  J.*'®”  " 
lieues  de-là , dans  ce  qu’on  nomme  le  nouveau  Pays  ; il  efl  aulli  très-bien  en- 
tretenu  par  les  efclavcs  de  la  Compagnie , dont  il  n’y  en  a gucres  moins  de 
«inq-cens  (b).  Le  Pays  en  général  efl  montagneux , mais  il  y a des  vallées 
agréables  & fertiles.  Le  climat  efl  le  meilleur  du  Monde , on  n’y  fent  jamais 
ni  froid  ni  chaleur  exceflive  ; les  habitans  y vivent  longtems  fans  être  fujets 
à des  maladies , qui  n’y  font  connues  que  lorfqu’on  fait  des  excès;  Outre  que 
les  montagnes  contribuent  à la  bonté  de  l’air,  .on  prétend  qu’elles  cachent 
de  l’or  & d’autres  métaux  ; on  a fait  quelques  tentatives  fur  cet  article , mais 
on  n’a  pu  encore  découvrir  de  mines  fîtuées  de  manière  à y pouvoir  travail- 
ler avec  fuccês.  Feu  M.  vander  S tel,  Gouvernenr  du  Cap,  a traverfé  cette 
{Contrée  & l’a  examinée  avec  beaucoup  d’attention.  11  a fait  faire  en  plufieurs 

en- 

. (a)  Expédition  &c.  T.  II.  p>  131.  (S)  lUd,  p.  >34.  ; 

. (•)  Il  faut  avouer  que,  nonoblUnt  quelques  abus,  auxquels  la  Compagnie  HoIIandoife 
eft  expoféc  coiiune  tous  les  grands  Corps  le  font,  elle  ell  néanmoins  à plulieurs  égards 
mieux  Ti.rvie.  & que  fes  affaires  font  ménagées  avec  plus  d’ajconomie  qu'aucune  autr* 

Compagnie  de  l'Europe,  ce  dont  l'Etabliirement  du  Cap  ell  une  preuve  fuffirante.  La 
Compagnie  yaa  un  Gouverneur  & un  Confeil,  un  Corps  Civil,  Militaire  & Eccléfîallique,  ■ 
qu'elle  entretient  fur  un  pied  très-honor..ble,  tant  pour  l'ordinaire  que  pour  l'extraordinai- 
re; defortc  qu'elle  a au  moins  douxe-cens  perfonnes  4 fa  charge,  outre  une  nombreufe 
milice  à piei  & 4 cheval,  qui  fert  4 fes  propres  dépens , ou  aux  dépens  de  la  Colonie.  L» 

Com;>agnie  défraye  aulli  fes  VailTeaux  qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent  de  tout  ce 
qui  eil  néceffaire , & entretient  un  Hdpital  pour  les  matelots  malades  j le  tout  pris  nifemble 
va  4 la  fomme  de  quaiantc-mille  Livres  lU-rling  par  an  , qu'elle  retire  des  marchandifea 
qui  fe  vendent  au  Cap  & des  droits,  deforte  qu'elle  ne  dépenfe  que  peu  ou  point  du 
Cen  bien  que  prtfque  la  moitié  de  cc  qu’elle  employé  ne  doive  pas  être  mis  \ compte 
pour  la  Colonit;  4 prendre  la  chofe  de  cette  maniéré  on  peut  dire  qu'elle  en  retire 
un  revenu  annuel  de  vingt  mille  Livres  llcrling,  avec  cet  avantage  que  fes  revenus  augmen- 
lent  de  jour  ou  jq)tr  (i> 

(i)  Dclciipt.  do  Cap.  T.  U.  g.  S|  it  ioif. 
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SicTTos  endroits  des  jardins  & des  maifons  de  plaifance.  Les  payfans  qui  furent 
XX.  obliges  d’y  travailler,  s’en  plaignirent  a la  Compagnie  , alléguant  que  cela 

Gouverne,  nuifoit  à leurs  affaires,  & les  meaoit  hors  d’éut  de  pourvoir  àlalîibliftance 
ment  /la  familles  : le  Gouverneur  fut  rappelle.  Ses  découvertes  ont  cepen- 

dant beaucoup  fervi,  parcequ’elles  ont  fait  connoître  l’intérieur  du  Pays  & 
les  Nations  qui  l’habitent  (a). 

Ces  Nations  font  au  nombre  de  fept,  qui  toutes  font  connues  fous  le  nom 
général  de  Hottentots.  La  première  elt  peu  confidérable  & fans  Chef,  plu- 
lieurs  de  ceux  qui  en  font  iè  mettent  au  lervice  des  bourgeois  & des  paylàns 
jhntjântie  qui  font  autouT  du  Cap.  Ceux  de  la  fécondé  Nation  demeurent  dans  lesinon- 
vo'lin/ije  tagnes  & dans  les  cavernes,  ils  vivent  de  rapine , & ce  qu’ils  pillent  fur 
les  autres  Hottentots , avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier , c’ell  qu’ils  ne  volent  jamais  rien  aux  Chrétiens.  La 
troifieme  Nation  eft  appellée  la  petite  Macqua,h  quatrième,  la  gnm/ic  Mac- 
qua',  la  cinquième  la  petite  Kricqua,  la  (Ixicme  la  grande  Kricqua:  les  noms 
• de  Macqtia  & Kricqua  figniiîent  Roi  ou  Chef.  Ces  Nations  font  toujours 
en  guerre  les  unes  avec  Tes  autres;  mais  auflitôt  que  l’une  efl  menacée  de  ü, 
ruine , elle  efl  affidée  par  une  ou  deux  des  autres  ; deforte  que  les  Hotten- 
tots entendent  & fuivent  la  maxime  delà  balaiice  du  pouvoir,  aufli-bienque 
les  Européens  (b). 

Hoiten.  Une  partie  de  ces  Hottentots  fe  font  fournis  à la  Compagnie  , & on  les 
tow  Je  la  nomme  auffi  les  Hottentots  de  la  Compagnie.  Les  Hollandois  envoyenttous 
les  ans  chez  eux  cinquante  ou  foixante  perfonnes  pour  acheter  du  bétail , qui 
leur  donnent  en  échange  de  l’arack,  du  tabac,  du  chanvre  & toutes  for- 
tes de  graines , & par  ce  moyen  on  entretient  la  bonne  intelligence  avec 
eux.  Ces  Hottentots  de  la  Compagnie  font  fouvent  attaqués  par  les  autres, 
& quand  ils  ont  le  deffbus,  & qu’iU  ne  pourroientpIuS  fe  défendre,  leur  Roi 
fe  met  en  chemin  avec  quelques  Troupes  pour  aller  au  Cap,  demander  du 
iecours.  En  y arrivant , il  fe  rend  chez  le  Gouverneur , accompagné  des 
principaux  de  fa  Nation , & tenant  à la  main  le  bâton  dont  la  Compagnie 
lui  fait  préfent  & où  elle  fait  graver  fes  armes,  il  le  prie  de  vouloir  raffl- 
llcr  contre  fes  ennemis.  Si  le  Gouverneur  ne  trouve  pas  à-propos  de  lui 
accorder  fa  demande , & qu’ils  le  confole  uniquement  par  de  bonnes  paro- 
les, le  Roi  jette  le  bâton  a fes  pieds,  & lui  dit  en  mauvais  Hollandois,  voor 
' my  niet  rtuer  Compignies- Hottentot , c’efl-à-dire , pour  moi  je  ne  veux  plus  être 
Hottentot  de  la  Coj^agnie.  ' Cependant  le  Gouverneur  lui  accoade  ordinai- 
rement quelques  Troupes  pour  l’efcorter  chez  lui , & il  efl  de  l’intérêt  de 
la  Compagnie  de  le  ménager , puifqu’elle  obtient  de  lui  prcfque  tout  ce 
quelle  veut  (c). 

La  feptieme  Nation  efl  celle  des  Coffres.  Ce  font  proprement  les  Antre- 
pophaget,  dont  on  parle  tant.  Les  Hottentots  les  redoutent  beaucoup,  (St 
font  fort  fur  leurs  gardes  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mai  ns,  fachant  bien 
qu’ils  feroient  grillés  ou  rôtis.  Cette  abominable  Nation  n’a  jamais  voulu 

tra- 


O/mfa- 

i»ie. 


CafTret. 


(a)  Kelte,  T.  II.  p.  3J. 

Q/i)  Expédition  p.  *35.  Kolte,  T.  I.p.  lop. 


(0  Expédition  &c.  L c.  p.  tjf,  137. 
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trafiûuer  avec  les  Chrétiens , mais  leur  a toujours^  tendu  des  piégés  pour  les  Sscrnw 
malTacrer  & les  manger  enfuite.  On  dit  pourtant  que  depuis  quelques  an-  ^ 
nées  elle  commence  à s’humanifer  un  peu , & à faire  quelque  commerce  avec 
ceux  qui  ofcnt  rifquer  d’avoir  à faire  avec  elle.  Elle  eft  fort  puiflànte  &bel-  Cap  de 
liqueufe;  ces  Caffres  font  robuftes,  grands  & bien  faits,  d’une  couleur  bru-  Bonne-, 
ne;  ils  ont  les  cheveux  noirs  & frifés,  «Sc  le  vifage  plein  & mâle  (a)  (•).  Efpénn- 


SECTION  XXL 


Cowememerit  de  Malacca  , le  dernier  des  grands  Gouvcmemens  de  la  Cm- 
• pagnie.  Difficuhis  que  les  Hollandois  ont  eues  à Je  rendre  maüres  de  ce  Pos- 
te,  qui  ajfura  leur  Etabliffcment  aux  Indes:  importance  de  cette  Place  à eau- 
■ fedefa  fituation  avantageufe. 

Le  dernier  Gouvernement  eft  celui  de  Malacca ^ Ville  Capitale  d’un  petit  Sienoa 
Royaume  du  même  nom , dont  les  habitans  font  appelles  Malais.  Le  _ 
Gouverneur  eft  un  premier  Marchand,  & la  forme  de  la  Régence  eft  lamé- 
me  que  celle  des  autres  Gouvememens.  Ce  Pays  eft  la  partie  méridionale  Malacca. 
de  la  Prelqu’ifle  de  l’Inde  au-delà  du  Gange  ; il  eft  féparé  de  l’Ifle  de  Suma-  ■ 
tra  par  un  Détroit,  qu’on  appelle  le  Détroit  de  Malacca.  Les  Hollandois 
apres  avoir  attaqué  la  ville  plufieurs  fois,  l’enléverent  aux  Portugais  en  1641, 

& s’y  font  maintenus  depuis  ce  tems-Ià.  La  maniéré  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  importante  Fortereflè  mérite  d’être  rapportée.  Ayant  ap- 
pris 

(«)  llamiltm'%  Account  of  thcEaft  Indies,  Vol.  I.  p.  5.  Expédition  &c.  I.c.p.  240. 

(*)  Ce  qu'on  dit  des  Caffres,  dans  le  texte,  eff  dré  des  Auteurs  Hollandois  en  général, 
s]ui  ont  peut-être  ajouté  troc  de  foi  aux  Hottentots,  y ayant  quelque  lieu  de  douter 
qu'ils  foient  intropophages , a qu'ils  manquent  entieremsnt  de  vertu  & de  civilité.  Un 
Auteur,  dont  on  ellime  avec  raifon  la  candeur,  rapporte  qu'un  Capitaine  Hollandois,  qut 
nlla  dans  leur  pays  pour  trafiquer,  y trouva  un  Anglois,  qui  s'y  étoit  établi;  Ilavoiideux 
femmes  Caffres,  qui  hii  avoient  donné  plufieurs  enfans,  et  II  vivoit  A la  manière  de  ce 
Peuple.  Comme  il  étoit  fort  riche,  le  Capitaine  hii  propofa  de  fe  retirer  au  Cap  avec  tou- 
tes fes  richeffes  , & d'abandonner  fes  femmes  & fes  enfans.  L' Anglois  s'éioit  déterminé  A 
fuivre  cet  avis.  Lorfque  le  Roi  apprit  fon  deffein  il  fut  mandé.  Le  Roi  lui  mit  devant 
les  yeux  la  fcélérateffe  qu'il  y avoit  dans  une  pareille  défertion , & l'ingratitude  qu'il  fe- 
lolt  patolire  envers  un  Peuple  qui  l'avoit  reçu  fi  généreufement  : il  lui  repréfenta  l'état 
déplorable  ob  il  alloitjetter  fa  famille,  éont  perfonnenevoudroit  fans-doute  fe  charger;  éic 
il  lui  mit  devant  les  yeux  l'affcâion  & la  tendreffe  qu'il  devoir  A fes  femmes  & A fes  en- 
fans.  L'Anglois  ne  pouvant  réCflcr  A l'éloquence  du  Prince  Caffre,  renonça  A fon  deffein, 

& débaucha  même  un  des  matelots  du  Capitaine,  qu'il  engagea  A venir  habiter  avec  lui 
chez  les  Caffres (i).  Un  Auteur  de  notre  Pays  parle  des  Caffres  A peu  prés  de  la  même 
manière , & ajoute  une  preuve  fiuguliere  de  leur  probité  & de  leur  humanité  (i).  Il  eft 
vr.ai  que  ceci  contredit  le  récit  du  texte,  mais  ce  n'ell  pas  notre  faute;  il  vaut  mieux  faire 
ooniioltrc  ces  fortes  de  conlradiélions,  que  de  fe  déterminer  pour  l'une  ou  pour  l'autreRe- 
latiun  comme  certaine,  fans  avoir  de  preuve  fufEfante.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'elt 
que  celle  de  &»lbe  (t  de  HamiUon  cfl  ia  plus  vraifemblable. 

(i)  ttjil,.  T,  1,  f •»*>  *17-  Htmiltm,  Vol.  I.  y.  »,  • 
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pris  qu’il  y avoic  de  grands  démêlés  entre  la  Garnifon  & le  Roi  de  Johor, 
ils  coilçurent  de  grandes  efpérances  de  la  réduire.  Ils  firent  partir  de  Ba»- 
via  une  puifiTinte  b'iotte,  qui  portoit  un  bon  nombre  de  Troupes  de  débar- 
au»ment  , & dans  le  meme  lems  ils  conclurent  avec  le  Roi  de  7oher  une  Al- 
Uatic’  offenfive  & défenfive  pour  toujours.  Ce  Prince  invertit  Malacca  avec 
une  armée  de  vingt-mille  hommes,  pendant  que  les  Hollandois l’a fiégeoienC 
par  m^r  avec  tout  cela  ils  n’auroient  pu  la  prendre  finon  par  famine,  ce 
auroit  demandé  beaucoup  de  tems,s  ils  n’avoient  fait  par  fraude  ce  qu’ils 

ne  pouvoient  faire  par  la  force  (a).  . , . , 

lis  apprirent  que  le  Gouverneur  Portugais  etoit  d une  avarice  fordide , ce 
qui  faifcit  qu’il  étoit  fort  haï  de  la  Garnifon.  Les  Hollandois  négocièrent 
avec  lui  par  lettres,  lui  promettant  des  monts  d’or  s’il  vouloir  contribuer  à 
faire  tom^  le  Fort  entre  Ws  mains  : enfin  le  marché  fut  conclu  à ouatrevingt- 
mille  pièces  de  huit , & l’on  convint  que  ce  Traître  palTeroit  fur  leur  Flotte  k 
Batavia  où  il  feroit  fait  franc  Bourgeois.  Il  avertit  alors  fecrettement  les 
Hollandois  de  faire  une  attaque  du  côté  du  Levant,  promettant  d’agir  de 
fa  part.  Il  affembla  enfuite  un  Confcil  de  guerre,  & dit  a fes  Officiers  qu  i! 
avoit  deffein  de  furprendre  les  Hollandois,  de  les  laifler  approcher  des  murail- 
les du  Fort  & alors  de  faire  brufquement  feu  fur  eux  de  tous  côtés , pour  les 
faire  périr  tous  à la  fois.  On  laifla  donc  approcher  les  Hollandois  fans  les 
inquietter  & ils  poferent  leurs  échelles  fans  oppofition  (é).  La  Garnifon  en- 
TOva  coup  fur  coup  au  Gouverneur  pour  l’avertir  du  danger  où  elle  étoit,  par- 
eequ’eUe  n’avoit  point  ordre  de  faire  feu , ou  de  tomber  fur  l’ennemi,  com- 
me on  en  étoit  convenu  dans  le  Confcil;  mais  il  retarda  jufqu’à  ce  que  les 
Hollandois  fuffent  entrés  dans  le  Fort,  & qu’ils  euflènt  charte  la  garde  de  la 
Porte  Orientale,  qu’ils  ouvrirent  pour  lairtl-r  entrer  le  rerte  de  leurs  Trou- 
pes- auflîtôt  qu’elles  y furent,  elles  ne  firent  quartier  à aucun  de  ceux  qu’ils 
trouvèrent  les  armes  à la  main  , & marchèrent  tout  droit  à la  maifon  du 
Gouverneur,  qui  croy oit  n’avoir  rien  à craindre  en  vertu  du  Traité,  mais 
les  Hollandois  l’cxpédierent  pour  gagner  les  quatrevingt-mille  écus. 

La  ville  ert  grande , & fait  un  Commerce  confidérable  par  la  commodité 
de  fa  fituation,  qui  la  rend  le  magazin  de  cette  partie  des  Indes:  le  grand 
inconvénient  qu’il  y a à Malacca,  c’elt  que  les  vivres  y font  rares,  & tout 
ce  qu’on  peut  y avoir  confirte  en  diverfes  fortes  de  poirtbns.  Les  Habitans 
font  d’une  couleur  noire,  vifs,  rufés,  aftifs,  & grands  voleurs.  Quelques- 
uns  font  idolâtres,  mais  en  général  ils  font  Mahomécans.  Les  Portugais  a- 
voient  trois  Eglifes  & une  Chapelle  dans  la  ForterefTe,  & une  autre  Eglife 
dehors  Celle  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour  le  Service  Divin  ert  fituée 
fur  une  montagne,  & on  la  découvre  de  loin  dans  le  Détroit;  il  y à la  poin- 
te du  clocher  une  pique,  fur  laquelle  on  hilTe  un  Pavillon  lorsqu’on  apper- 
çoit  quelque  Vaifleau  (c).  La  ForterelTe  ert  grande  & bien  fortifiée , la  mer 
en  baigne  les  murailles  d’un  côté;  elle  a au  couchant  une  Riviere  profonde 
& rapide,  mais  étroite , & le  rerte  ert  environné  d’un  folTé  large  & pro- 
fond. 

(a)  Hamilton,  Vol  II.  p.  ?«•  H‘ô  de  la  (Q  ffomilton,  ! c.p.  77,  78. 
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fond  La  maifon  du  Gouverneur  eft  belle  & commode,  & il  y a plufieurs  Section 
autres  bonnes  maifons  dans  la  Fortéreflê  & dans  la  ville  ; mais  la  rade  eft  XXL 
trop  éloignée  de  la  ForterelTe  pour  qu  elle  puilTe  protéger  les  Vaifleaux  , 
oui  à caufe  du  peu  de  profondeur  de  la  mer  font  obligés  de  mouiller  à une  Ma”ac<». 
üeue , ce  qui  eu  un  grand  defivantage.  Car  les  François  étant  entrés  dans  ■ 
le  Détroit,  en  1709,  avec  une  Efcadrede  trois  ou  quatre  VailTeaux,  dé- 
couvrirent à la  rade  un  gros  Navire  venu  du  Japon,  qu’ils  auroient  certaine- 
ment enlevé , fi  le  vent  ne  leur  avoit  pas  manqué , lorfqu’ils  n’en  étoient 
plus  qu’à  une  portée  de  moufquet  (a).  Le  Détroit  n’a  à Malacca  que  qua- 
tre lieues  de  large  j & bien-que  la  Côte  de  Sumatra  foit  fort  bafle  on  la  dé- 
couvre aifément  dans  un  tenu  ferein  ; c’eft  autfi  ce  qui  fait  que  la  mer  y 
eft  fort  tranquille,  finon  lorfqu’il  vient  des  grains  de  vent,  qui  font  ordi- 
nairement accompagnés  d’éclairs , de  tonnerre  & de  pluie  , mais  quelque 
violens  qu’ils  foient,  ils  font  bientôt  palTés,-&  durent  rarement  au-delà 
d’une  heure. 

Le  Pays  ne  produit  rien  pour  le  Commerce,  fi  ce  n’eft  un  peu  d’étain  & Imptrtan- 
des  dents  d’éléphant  ; mais  il  produit  plufieurs  fortes  d’excellens  fruits  & de  " * 
racines  pour  l’ufage  des  Habitans  & des  Vaificaux  qui  ont  befoin  de  rafraî- 
chiflêmcns.  Au  bout  du  compte  cela  eftdepeudeconféquence,&  nedédom- 
roageroit  pas  des  dépenfes  que  la  Compagnie  fait , ni  ne  juftifieroit  fa  pru- 
dence de  prendre  tant  de  peine  & de  dépenfer  de  grofies  fommes  pour 
conferver  ce  petit  diftriél.  C’eft  par  l’importance  de  la  fituation  que  Ma- 
lacca eft  confidérable.  Elle  eft  comme  au  milieu  de  l’Océan , & fépare 
pour  ainfi  dire  l’Inde  de  l’Inde , c’eft-à-dire  qu’on  ne  peut  aller  des  Côtes  de 
Malabar  & de  Coromandel , & du  Golphe  de  Bengale , à Sumatra , Bornéo , 

Java,  ou  aux  autres  Ifles,  ni  même  à la  Chine  & au  Japon,  fans  la  permif- 
fion  de  ceux  qui  en  font  les  maîtres.  C’eft  ce  que  l’on  favoit  avant  que  les 
Européens  ornent  trouvé  la  route  du  Cap  de  Bonne-Elpérance  : c’eft  ce  qui 
engagea  les  Portugais  à tâcher  de  s’en  rendre  maîtres , & ils  y trouvèrent 
plus  oe  dilEculté  qu’à  prefque  aucune  autre  de  leurs  conquêtes.  C’eft  ce  qui 
rendit  les  Hollandois  fi  ardens  à s’en  emparer,  & ce  qui  fait  qu’ils  prennent 
tant  de  précautions  pour  la  garder.  Ils  favent  que  s’il  y avoit  jamais  guerre, 
on  en  connoîtroit  bientôt  l’importance;  dk  que  c’eft  à la  perfuafion  que  les 
Indiens  & les  Européens  en  ont , qu’ils  font  en  grande  partie  redevables  de 
la  tranquillité  dont  us  jouifient.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  en  ont  fait  un 
de  leurs  principaux  Gouvernemens,  & tous  ceux  qui  entendent  le  Commerce 
des  Indes  ne  peuvent  que  l’approuver  (b)  (*). 

S E C- 

(fl)  Hmllm,  Vol.  U.  p.  7^  (*)  Diâionn.  de  Commerce,  T.  I.  CoL  iiff;. 

(*)  Ce  qu'on  dit  dans  le  texte  fu£Et  pour  donner  au  leacur  une  idée  de  l’état  & de 
runportanre  de  cetie  Place.  Il  y a environ  troii-ceut  familles  Hollandoifes,  & beaucoup 
plus  « Chinois,  de  Malais  & d’autres  Indiens  (l).  Outre  le  Gouverneur,  qui  règle  ab- 
folument  le  Civil  & le  Miliuire,  la  Compagnie  y a un  autre  Officier , indépendant  du  Gou- 
veiDcui  qui  a foin  de  ce  qui  regarde  les  Droits , les  Paffieporu , &c.  qui  font  le  principal 


(0  DifticBO.  de  ComSL  Vel.  L C«L  llfr. 
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SECTION  XXII.  ' 

Defcriptm  des  Gouvernemens  du  fécond  ordre,  que  les  Hollandois  nomment  Di- 
rections, qui  font  celles  de  la  Cote  de  Coromandel,  de  Bengale,  de  Surate 
de  Gomron  ; des  Commandeurs  de  la  Côte  de  Malabar  £3*  d'autres  Lieux. 


SxcTinii 
XXIL 
DirtAioa 
6^  Coin 
mande  LITS. 

Let  Direc- 

tturientle 

minu  Oiu- 

yeirijutks 

Couver- 

neuru 


Direttim 
de  Ut  Cite 
de  Coro- 
mandeL 


NO  üs  avons  fini  ce  qui  regarde  les  Gou^'ememens  delà  Compagnie  Hol- 
landoife,  & il  faut  obferver , comme  nous  l’avons  infinuc , qu’ils  font 
dans  les  Pays  où  les  Hollandois  font  entièrement  les  mitres,  & où  les  au- 
tres Nations  ne  trafiquent  point,  ou  ne  font  Commerce  que  par  leur  per- 
milfion.  Mais  comme  ils  font  un  prodigieux  Commerce  en  divers  lieux  qui  ne 
leur  appartiennent  pas , ceux  qui  y font  à la  tête  des  affaires  font  diltinguds 
par  différens  litres.  Les  Direftions  de  Coromandr/,  de  Surate,  de  Bengale 
& de  Pet/e  font  de  grande  confequence,  & rapportent  beaucoup  de  profit. 
Les  Dircétcurs  ont  dans  l’étendue  de  leur  junsdiftion  le  même  pouvoir 
«St  la  même  autorité  que  les  Gouverneurs.  La  feule  différence  qu’il  y a , 
c’ell  qu’ils  ne  peuvent  faire  exécuter  aucune  fentence  que  fous  Pavillon  Hol- 
landuis , enforte  que  tous  les  malfaiteurs  font  exécutés  fur  les  Vaiffeaux  (a). 

La  Dircclion  de  Coromandel  efl;  la  première  des  quatre , l’autorité  au  Dî- 
reêleur  s’étend  fur  la  Fortereffe  & fur  les  Comptoirs  Hollandois.  Les  An- 
glûis  & les  Danois  font  auffi  établis  fur  cette  Côte,  & y ont  fait  bâtir  de  bel- 
les FortcrelL-s  pour  la  fïireté  de  leur  Commerce.  La  Compagnie  y en  fait 
un  très-confidérable  ; outre  Negapatan , à la  pointe  la  pim  méridionale  de 
Coromandel  & le  Fort  de  Gueldres , où  le  Dircélcur  rélide,  les  Hollandois 
ont  les  Comptoirs  de  Guenep.itnam , de  Sadrespatnam , de  Malispatnam , de 
Pelicol,  de  üalshrom , de  Bemiiputnam  , de  Nagernauty  & de  Golconde. 
L’étendue  de  cette  Côte  depuis  Negeoatnam  jufqu’à  Mafulipatam  efl  de  plus 
de  cent  li  -ues.  Le  Direéleur  Hollandois  a fon  ConfeiL  quand  ces  Meflieurs 
s’acquittent  bien  de  leur  Emploi , on  les  fait  ordinairement  ConJlillers  des 
Indes  au  bout  de  quelques  années.  C’efl  un  grand  trait  de  fàgeffe  dans  le 

Gou- 


(fl)  Expédition  de  CToisYtifTcauz,  T.II.p.  175. 

revenu  de  la  Oimpagnie.  On  l'appelle  Chalandar,  qui  t(l  le  titre  que  ces  Officiers  ont 
dans  tous  les  Ports  de  rUrient;  le>  Portugais  l'ont  ptû  des  naturels,  ét  les  Hollandois  le 
confervent  Cl Ci-devant  les  VallTcaux  qui  venoient  du  Japon,  aborddlcnt  Malacca , 
de  on  y faifoit  la  diùribution  des  marchandires  pour  U-s  divers  Comptoirs  Mais  depuis 
bien  des  années  cela  ne  Te  fait  plus,  à caufe  des  grandes  fraudes  qui  fe  commettnient ■ 
CCS  VaifTeaux  vont  à-préfent  à fi;iiavia , & la  diilribution  des  niarchanJifes  fe  fait  fous 
les  yeux  du  Général  & du  Confeil  des  Indes.  Cela  doit  avoir  certainement  diminué  le 
Commerce  de  Malacca,  qui  n’efl  pourtant  pas  fi  peu  confidérable  qu'on  le  dit  commu- 
nément: les  Pays  qui  font  derrière  celui-ci  abondent  en  or,  fit  l’on  fait  bien  que  les  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  trouvent  moyen  d’en  avoir  leur  part,  éc  qu'ils  ne  manquent  gue- 
res  d'amalTer  de  gros  biens  en  peu  d'années , nonobfiant  toutes  les  plaintes  qu'on  fait 
de  la  décadence  du  Commerce , & des  grandes  dépenfes  que  la  Compaguie  fait  poux 
la  confervation  de  ce  Pofie.  , 


(t)  Mém.  du  Dr.  Car»'». 
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Couvernemeiic  de  la  Compagnie,  que  la  Place  de  Confeiller  des  Indes  foitSeeno» 
moins  lucrative  que  celle  de  Dircélour  ou  de  Gouverneur,  l’honneur  & Je  XXll, 
rang  qu  elle  donne  engagent  ceux  qui  occupent  des  Polies  plus  profitables  Direc- 
à y afpirer.  Car  il  n’ell  pas  rare  aux  Indes,  qu’un  Gouverneur  ou  un  Di- 
xeft'^  amafle  dans  quelques  années  des  richefles  qui  égalent  Je  premier 
fond  de  la  Compagnie , favoir  la  foinme  de  fix  millions  & demi  de  florins  (a), 

On  fait  que  MM.  Dishnek , Jfeiliiians , Zwaardecroon , Patrat  & van  Cken , 
ont  fait  des  fortun  .s  immenfes.  Il  y a aufli  à Bauvia  quelques  Polies  fi 
lucratifs , que  les  pr  .'miers  Marchands , qui  en  font  ordinairement  revêtus , 
aiment  mieux  les  garder  que  de  devenir  ConleilJers  des  Indes,  puilque l’hon- 
neur à pa^,  ces  derniers  ont  peu  ou  point  d’occafion  de  s’enrichir,  &que 
leurs  appointemens  ne  font  pas  comparables  aux  profits  du  Sabandar  ou  Dî- 
reêleur  de  la  Douane,  du  Kifeal  de  mer,  du  Droflard  du  plat-pays,  & du 
Commilfaire  - général  ; toutes  ces  Places  rapportent  des  fommes  confidé- 
rables  (b). 

Pendant  loi^tems  , le  Pays  de  Coromandel  étant  partagé  en  un  grand  Etat  pré. 
nombre  de  Principautés,  ces  petits  Princes  mettoient  de  fi  grands  droits, A»/ 

& incommodoient  tellement  le  Commerce  des  Hollandois , que  caix-ci  en 
fouffroient;  après  la  guerre  de  Golconde,  qui  coûta  beaucoup  à la  Compa-^,^*'”^,. 

5 nie,  mais  qui  finit  à Ion  avantage , ces  Wnces  font  devenus  plus  traitables, 
lujourd’hui  les  Rois  de  Bifiugar  & de  Narlingue , qui  font  les  deux  plus 
puilfans,  vivent  en  bonne  intelligence  avec  la  Compagnie  & les  autres  Eu- 
ropéens (•).  Elle  tire  de  ce  Pays-là  du.  coton , des  mouflelines , des  chit- 
fes,  & autres  toiles,  & y envoyé  en  échange  des  épiceries,  du  cuivre  du 
Japon,  de  l’étain,  de  l’or,  du  bois  de  Sandal  & de  Sianpan.  Les  H.ibitans 
font  ou  Idolâtres,  ou  Mahométans  & Chrétiens.  Pendant  la  moulTon  de 
l’Efl  il  fait  ici  une  chaleur  exceffive  ; cependant  le  Pays  ne  laifle  pas  d’étre 
aflez  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres,  comme  du  riz,  des  fruits,  des  her- 
bes, & en  tout  ce  qui  eft  néceflâire  à la  vie  (c).  Les  marchandiles  qui  fe 
fabriquent  ici  font  toutes  envoyées  à Batavia,  d’où  on  les  tranfporte  enfuite 


Expédition  étc  T.  U.  p.  J 76. 

’D  Voy.  de  ücQraaf,  p.  300,301. 
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(•)  Par  l’heureux  fuccès  de  la  guerre  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte , les  Hollandois  fe 
ibut  non  feulcmem  délivrés  des  vexations  auxijuclles  ils  étoient  expoiés  par  l'ambition, 
l’injuilice  ou  le  caprice  du  Roi  de  Golcon  tv  , mais  ils  ont  obtenu  plulleurs  privilèges , 
■ dont  ils  jouiifent  encore,  bicn-que  le  Pays  obéiflê  i préfent  auMogul.  Le  premier  efl, 
qu'aucun  M.'nchand  du  Pays  avec  lequel  ils  font  en  Coininerce,  ne  peut  être  inquietté 
en  fa  petfonne  & en  Tes  biens,  que  la  Compagnie  n’ait  été  fatishtiic  de  ce  qu'elle  ai 
prétendre  de  lui.  Le  fécond,  que  tous  les  rilTcrands,  Peintres  & autres  ouvriers  i]ui 
travaillent  pour  la  Compagnie,  ne  peuvent  être  contraints  d'entreprendre  aucun  ouvra- 
ge, jufq  i’i  ce  qu’ils  ayenc  rempli  leurs  engagemens  avec  elle.  Enfin  qu'elle  peut  employer 
tels  Courtiers  qu'il  lui  plait,  dt  non  ceux  du  Gouvernement  ou  des  Rajahs.  D’ailleurs  les 
Hollandois  jouilTent  en  commun  avec  les  autres  Européens  de  l'exeiiipiioii  du  droit  qu'on 
upellc  Oiappa-dcltala,  pour  marquer  leurs  toiles,  que  les  Habicans  du  Pays  font  obligés 
de  payer  & qui  monte  à douze  pour  cent  (i). 

C>)  Méis.  fu  le  Ctuniueicc  des  UoUaaJeit  ,1p.  2S7.  DiftiOM.  da  Commcict.  Vol.  U 
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30  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  H0LLAND0I6 
StcTTO»  en  Hollande,  & de-!à  on  les  diftribue,  avec  un  gros  profit , dans  toute  l’AI- 
XXIL  Icmagne  & dans  le  Nord. 

La  fécondé  & la  troifieme  Direftion  font  l’une  à Ougli  fur  le  Gange,  à 
trente-fix  lieues  de  l’embouchure  de  ce  Heuve:  l’autre  dans  la  ville  de  Sura- 
deun.  le , ainfi  toutes  deux  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol.  Ces  deux  places  font 
"les  endroits  de  l’Afie  où  fe  fait  le  plus  grand  Commerce  (a).  Les  HoUan- 
^Ou’ir  Anglois,  les  François  & d’autres  Peuples  del’Etù-ope  y trafiquent; 

<4»ni  % ils  y ont  conltruit  des  Forts  & des  M^azins  pour  leur  fÛreté  & leur  com. 
Bengile.  modité.  Leur  plus  grand  trafic  fe  fait  avec  les  Marchands  Negres  en  ton- 
tes fortes  de  drogues  & de  marchandifes,  comme  opium,  diamans,  étoffes 
& cotons.  L’Empire  du  Grand-Mogol  efl  d’une  vafte  étendue,  & les  Pays  ' 
de  fa  domination  paffent  pour  les  plus  riches  de  tout  le  Monde.  Quoique 
l’air  y foit  affez  fain,  il  y régné  pourtant,  outre  le  mal  de  tete,  une  elpece 
de  fievre  très-dangereule,  qui  attaque  principalement  les  Etrangers:  fi  le 
malade  échappe  le  troifieme  jour,  il  efl  hors  de  danger  (*).  La  plupart  des 
habitans  de  ce  Pays  font  noirs,  d’une  taille  bien  prife,  vifs  & gais.  A l’é- 
gard de  la  Religion,  les  uns  font  Idolâtres,  le  plus  grand  nombre Mahomé- 
, tans , & les  autres  Chrétiens.  Le  Mahométifme  ell  la  Religion  dominante. 
Quant  aux  Idolâtres,  ils  font  divifés  en  plufieursSeéles;  quelques-uns  croient 
la  Métempfycofe,  & c’efl  par  cette  raifon  qu’ils  n’ôtent  la  vie  à quelque 
créature  que  ce  foit.  Ceux  des  villes  s’occupent  aux  Manufactures  de  foie  , 
de  coton  ék  de  lin.  Les  habitans  de  la  campagne  s’adonnent  à l’ Agriculture, 

& on  tranfporte  de  ce  Pays  tous  les  ans  à Batavia  une  prodigieux  quantité 
de  grains  (c). 

DireHim  Surate  n’elt  pas  une  ville  fort  ancienne,  mais  grande  & prodigieufement 
it  Surate,  riche  ; elle  a environ  cinq  milles  de  tour , & l’on  y compte  deux-cens-mille 
habitans.  Il  y a des  Marchands  Maures  & Indiens  qui  polfedentdesricheffes 
immenfes.  Les  premiers  s’adonnent  principalement  au  Commerce  des  dia- 
mans, qui  ell  fort  incertain  ; les  uns  avec  peu  de  chofe  y ont  faitdegrolTes 
fortunes,  & d’autres  y dillipent  de  grandes  fommes  fans  trouver  des  pier- 
res de  quelque  valeur.  On  a vu  ailleurs  de  quelle  maniéré  on  travaille  aux 
Mines  {£).  D’autres  Marchands  Maures  font  un  Commerce  conlidérable  dans 
les  Pays  étrangers , & comme  le  Mogol  ell  un  Maître  fort  commode  , il  y 
en  a qui  acquièrent  des  biens  immenfes  & qui  font  un  Commerce  que  l’on 
a de  la  peine  à croire  en  Europe.  On  en  a vu  ailleurs  un  exemple  frap- 
pant (e).  La  Douane  de  Surate  rapporte  par  an  cent-foixante-mille  Livres 
uerling , & comme  les  Marchands  y payent  trois  pour  cent , la  valeur  des 
marchandifes  qui  y entrent  monte  à cmq  raillions.  Il  faut  favoir  que  les  Eu- 
ropéens trafiquent  dans  ce  Port,  &dans  tous  les  Etats  du  Grand-MogoI,prin- 
d^ement  avec  de  l’or  de  l’argent,  parcequ’üs  trouvent  que  les  marchan- 
difes leur  reviennent  de  cette  façon  à meilleur  marché.  Les  Hollandois,  qui 
fe  font  éublis  ici  vers  l’an  i6i6,  ont  fur  cet  article  un  grand  avanuge,car 

au- 

(«)  Expédition  &C.  T.  IL  p.  179^  (d)  Mircelianea  Curiofa.  Vol.  lil.p.  242. 

(é)  IbiJ.  p.  180.  (^)  HiAory  of  chs  £ali  Indiei , 

(Ô  Ibid.  p.  iSi.  Vol.  L p.  14p. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Ltt.  X\TI.  Chap.  VH.  31 
au-lieu  de  monnoye  ils  portent  de  l’argent  fin  du  Japon,  qui  eft  à plus  haut  Sicttok 
prix  : car  les  Indiens  employent  prefque  tout  l’or  & l’argent  qu’ils  ont  en 
vaiflelle , en  riches  brocards  & en  étoffes  d’or  & d’argent , dont  il  s’cn  ufe  beau- 
coup  dans  le  Pays,  & le  refie  fe  tranfporte  en  Perle;  deforte  que  l’opinion  comiwn. 
conmiune , qu’ils  enterrent  leur  argent , n’eft  pas  trop  bien  fondée  (a)  (*).  deuis. 

Le  quatrième  & dernier  Etablilfement  fous  la  conduite  d’un  Dircfti.ur,ell  - - 

celui  de  Banàtr-/lbaJJi  fur  la  Côte  de  Perfe.  Le  Direéleur  a fon  Confeil  & 
fon  Fifcal.  Gambrm  efl  fituée  dans  le  Golphe  de  Balfora,&  c’eflle  feulPort  bi-on 
confidérable  que  le  Roi  de  Perfe  ait  fur  la  Mer  des  Indes.  Comme  cette  Di-  Bander 
reélion  efl  fort  éloignée  de  Batavia,  que  la  chaleur  y efl  excelîive,  & faix  Abaffi. 
fort  mal-fain , elle  efl  moins  recherchée  que  d’autres.  Ce  qui  contrebalan- 
ce ces  defagrémens,  c’ell  que  le  Direéleur  de  Gambron  peut  en  très-peu  de 
tems  faire  fortune,  deforte  qu’il  y en  a eu  qui  en  cinq  ou  fix  ans  font  de- 
venus alTez  riches  pour  n’avoir  plus  befoin  de  trafiquer  (i).  Le  Commer- 
ce y a attiré  d’autres  Nadons  de  l’Europe,  mais  les  Hollandois  y ontlesEca- 
bliffemens  les  plus  confidérables , Sc  quelques  Forts  bien  munis.  Les  vaga- 
bonds dont  les  montagnes  de  ce  Pays  fourmillent , les  ont  fouvent  attaqués, 
mais  toujours  fans  fuccés.  Cette  ville  eft  un  féjour  fort  defagréable,  car  au 
mois  d’Âoût  la  chaleur  y eft  fi  brûlante , qu’^e  eft  infupportable  ; «Sc  en 

Hi- 

(4)  Hamilm't  Hiftory  of  thc  Eaft  Indles  (i)  Expédition  de  trois  VaiiTeaux,  T.  IL 
Vol.  1.  p.  149.  P-  183. 

(*)  Plufieurs  Vopgeurs  eftimés  aiTurent  pofitivement,  que  les  Loges  des  Européens  & 

Surate  font  très-bien  fortifiées  & de  bonne  défenfe,  fur-tout  celle  des  Hollandois,  ce  qui 
pourtant  n’eft  nullement  vrai.  SM’on  veut  favoir  d’où  cela  vient  puisqu'il  femble  qu’il 
u’cft  gueres  pollible  qu’un  témoin  oculaire  fe  trompe  fur  un  pareil  article,  c’tft  que. pki- 
Beurs  de  ces  Voyageurs,  & même  des  plus  célébrés,  pour  rendre  leurs  Relations  plus 
complettes,  font  la  defcription  de  lieux  ob  ils  n'ont  jamais  été,  furies  meilleures  informa- 
tions qu’ils  peuvent  fe  procurer,  & comme  ils  les  reçoivent  quel(|uefois  de  pcrfonnes  qui 
s'expliquent  confufément,  ils  font  de  fréquentes  fautes  Les  Hollandois  fe  font  établis  i 
Surate  vers  l'an  1616;  leur  Loge,  qui  eft  au  milieu  de  la  ville , & alTez  loin  de  la  Riviè- 
re, n’eft  rien  moins  que  grande,  & bien  loin  d’étre  fortifiée,  elle  tombe  en  ruine,  nos 
par  la  négligence  de  la  Comp.ignie  & de  fes  Officiers,  mais  parctqu’iis  n’ont  pas  la  per- 
million  du  Mogol  d’y  faire  des  réparations,  les  Miniftrcs  de  ce  Prince  étant  plus  laloux 
des  Hollandois  que  des  autres  Européens  ( i).  Quand  leurs  VaiiTeaux  arrivent  i la  rade, 
on  porte  les  marchandifes  i terre , h on  les  met  fous  une  grande  tente  .au  pied  du  Chl- 
teau  , & â portée  du  canon  de  la  ForterelTe,  fous  une  garde  de  quelques  Soldats  de  l.x 
Compagnie;  eiles  y demeurent  pendant  la  belle  faifon , & avant  qu’e'le  finilTe  la  plupart 
font  vendues  & envoyées  ailleurs;  quand  la  inauvaife  faifon  appr<<chc  celle-s  qui  reftenC 
fe  tranfportent  dans  fes  magazins  de  la  Compagnie,  qui  ne  font  nullement  fp.>cieux  lia 
y débitent  principalement  des  épiceries,  du  fuae  & des  dents  d’éléphant,  fur  lefquellea 
ils  gagnent  confidérablemcnc,  fur-tout  fur  l’ivoire,  qui  ne  fe  vend  nulle  partaufti  bien  ; ils 
vendent  auQi du  cuivre,  de  l’étain,  des  écailles  de  tortue,  du  camphre,  du  vermillon , des 
draps  & d'auires  étolTes;  ils  prennent  en  retour  toutes  fortes  de  marchandifes,  dont  l’é- 
numération feroit  trop  longue;  nous  remarquerons  feulement  qu’ils  emportent  beaucoup  de 
loupics  d’argent,  donc  ils  fe  fervent  pour  acheter  les  marchandifes  du  bengale  & des  dia- 
mans  bruts.  L’EtablilTemenc  qu'ils  ont  4 /Imadahiil,  & ceux  de  quelques  autres  lieux  des 
Etats  du  CraiKl'Mogol , dépendent  du  Comptoir  de  Surate  (a). 

ft)  DiâiOBAsixc  de  Coaanexee,  Vol.  12,  Col.  (i)  Mcm.  foi  le  Comiii-  des  Holtmdois , p, m, 
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StcmM  Hiver  il  y fait  fi  froid,  qu’on  porte  des  habits  de  drap  d’Angleterre,  dou- 
XXIL  JjI^j  jg  fourrures  (a).  On  y a des  bétes  à cornes , des  moutons , des  cabrits , de 
tioii'^  la  volaille  & du  poiflbn , le  tout  fort  bon , «St  à afiez  jufte  prix  ; desraifins, 
Coaimtn.  des  melons , «St  des  m.angos  excellens,  du*  vin  délicieux,  qui  au  jugement 
deurt.  des  connoilTeurs  l’emporte  fur  celui  de  tous  les  autres  Pays  ; «St  pour  le  prou- 
' ver  on  dit  qu’il  porte  le  quadruple  d’eau , «St  conferve  encore  fon  goût. 
Toutes  les  Nations  commérantes  «St  les  Hollandois  en  particulier  fe  font 
reflêntis  des  troubles  qui  depuis  un  grand  nombre  d’années  ont  agité  la 
Perfe , & il  n’efl:  gueres  poflible  de  dire  fur  quel  pied  leurs  affaires  y font 
à-prefent  (*). 

Après  les  Direèleurs  font  les  Commandeurs  ou  Chefs.  Dans  les  lieux  où 
Chef!*  l’intelligence  de  la  guerre,  «St  une  grande  attention  à veiller  à la 

lûreté  de  la  place,  le  Commandeur  cfl:  un  Officier;  mais  dans  les  endroits 
où  il  ell  principalement  quellion  de  Commerce , c’efl:  un  Marchand  qui  eft 
à la  tête  des  affaires.  Comme  les  Direéleurs  ne  peuvent  faire  exécuter  au- 
cun criminel  que  fous  Pavillon  de  la  Compagnie  à bord  d’un  Vaiffeau , les 
Commandeurs  ne  le  peuvent  faire  fans  avoir  reçu  premièrement  la  confir- 
mation de  la  fentencede  Batavia.  Bien-que  l’Emploi  de  Commandeur  nefoit' 
que  le  troifieme  en  rang,  il  ne  laiffe  pas  d’étre  confidérable;  celui  qui  en  eft 
. revetu  eil  aulTi  refpeèlé  & obéi  dans  l’étendue  de  f^risdiélion , que  s’il  avoic 

un  dtre  plus  relevé  ; mais  s’il  pafTe  les  bornes  de  fon  pouvoir,  il  peut  être 
appelle  à rendre  compte  de  fa  conduite , comme  les  autres  Employés  de  1» 

Com- 

(«)  HtmiUm,  Vol.  1.  p.  ps,  pj. 

(*)  Quoique  les  Hollandois  Toient  Tenus  en  Perfe  après  les  Anglois,  Ils  ont  bientAteo 
une  pan  confulérable  au  Commerce,  A y en  acquièrent  de  plus  en  plus  par  leur  infati- 
gable induÛrie,  & par  rhabiicté  extraordinaire  avec  laquelle  ils  ménagent  les  affaires  de 
Commerce.  Dans  les  commencemens  ijs  virent  avec  chaçrin  les  grands  privilèges  accor- 
dés aux  Anglois,  en  conftdération  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à la  Cour  de  Perfe. 
Mais  en  l'année  KSsa,  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  dédommager  par  un  Traité  qu'itscon- 
durent  avec  la  Cour  de  Perfe:  fuivant  ce  Traité  il  leur  étoit  permis  de  faire  entrer  une 
certaine  quantité  de  marebandifes  fans  payer  de  droits  ; mais  ils  s'obligeoientauflii  pren- 
dre annuellement  fix-cens  balles  de  foie,  de  deux-cens-feixe  livres  chacune,  au  prix  fixé 
par  les  Officiers  du  Roi  (i).  Ce  Traité  ne  leur  étoit  pas  avantageux  en  de  certains  tems, 
a pouvoit  leur  être  très-préjudfclable  en  d'autres,  s'ils  n’avoient  pas  pris  fagement  leur» 
précautions.  Premieremtnt,  ils  vivent  fur  un  beau  pied  dans  leur  Loge,  où  ils  régalent 
(k'tcms  en  tems  les  Officiers  du  Shah,  & leur  font  de  beaux  préfens.  En  récompenfe 
ôeux-d  leur  procurent  quelquefois  uue  diminution  fur  le  nombre  des  baies,  & leur  laif- 
fem  importer  fans  payer  de  droiis  le  double  de  marebandifes  porté  dans  le  Traité.  Par 
Je  moyen  de  ces  adouciffrmens  les  Hollandois  foit  de  gros  profits,  auŒ  ont-ils  fait  bltir 
une  maifon  plus  belle,  plus  commode  A plus  grande  que  celle  qu'ils  avoient  (ï).  Ceft 
de  ce  Comptoir  que  dépend  celui  d'/s/>«A  /«  & un  autre  qu'ils  ont  dans  \e  fOrmtn.  Mais, 
comme  nous  le  remarquons  dans  le  texte,  il  n'eû  pas  aifé  de  dire  i-préfent  fur  i|uei 
pied  font  les  chofes:  le  Commerce  de  tous  les  Européens  ayant  extrêmement  fouffert 
pendant  les  guerres  civiles,  qui  depuis  fi  longtcms  ont  déchiré  la  Perfe,  & qui  ne  font 
pas  encore  finies  (3). 

(0  DIAionn.  deConen.  T.  I.  Col  nar.iiot.  fa)  DAionn.  du  Conuneicc,  nH  fnf. 
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'Compagnie,  par  devant  les  Magillrats  Civils’,  li  c’eR  un  Chef  ou  Marchand,  SEcrtoi» 
& par  devant  un  Confeil  de  guerre,  fi  c’eft  un  Commandeur,  c’ell  ce  qui  XXII. 
les  tient  en  refpeft  (a).  Nous  fuivrons  fur  l'article  des  Chefs  ou  Comman- 
deurs  la  même  méthode , que  pour  les  Gouverneurs  & les  Direéleurs , n’y  îî®"*  ^ 
en  ayant  point  d'autre  pour  faire  connoître  parfaitement  la  puiflance  de  dVuTs"'*" 

la  Compagnie  aux  Indes,  & pour  donner  une  idée  jufle  de  fon  état  piéfent  ^ 

& de  fes  forces. 

La  Côte  de  Malabar  s’étend  environ  ccnt-cinquante  lieurs  en  longü.ur , Cochîn 
fur  vingt  de  largeur.  'L’air  quoique  chaud,'  eflibrtfain,  éc  le  terroir  fort'' 
fertile  en  riz,  en  fruits  & en  toutes  fortes  d'iierbes.  Ce  Pays  cil  partagé 
en  plulieurs  petits  Royaumes,,  comme  Canatior,  Cakciit , Crangnnor,  Cochîn,  jc/acm 
Calicoulang,  Força,  Coulang  & Travankor {b).  Coniin'  Cochîn  ell  la  Capiu- * M.ila- 
le  de  ce  que  les  Hollandois  pofledent  dons  ce  Pays,  & que  c’efila  rélldencc 
du  Commandeur,  nous  ieronsla  delcription  de  ce  petit  Royaume.  Il  s’é- 
tend depuis  CIrirra  environ  vingt-quatre  lieues  vers  le  Sud , & fur  la  cote  il 
ell  partagé  par  les  petites  Rivières  qui  defeendent  des  montagnes  dcGat- 
te,  en  un  grand  .nombre  de  petites  Illes;  ces  Rivières  ont  deu.'t  grandes  • 
embouchures,  l’une  à Cochin,  & l’autre  à Cranganor.  Les  Portugais  bâ- 
tirent à Cochin  une  belle  ville  fur  le  bord  de  la  Ri\  ierc  à trois  lieues  de  la 
mer  ; mais  comme  la  nier  gagne  continuellement , elle  n’en  ell  pas  à.préfent  , 
g plus  de  cent  pas,  ce  qui  la  rend  forte  naturellement,  & on  l’a  bien  forti- 
fiée d’ailleurs.  ville  des  Portugais  avoit  un  mille  & demi  de  longueur , 

& un  mille  de  largeur.  Les  Hollandois  s’en  emparerent  vers  fan  1664  , 
fou.s  le  Général  RyUof  mn  Goens , que  Je  Roi  de  Ccchin  afiifta  de  vingt-  i 

mille  hommes  (r). 

Les  1 lollandois  avaient  à peine  invelli  la  place,  lorfijue  le.  Général  van 
Coins  reçut  la  nouvelle  de  la.  conçlufion  de  la  paix  entre  le  Portugal  & la  1“ 

I lollande,  mais  il  la  tint  fecrette.-  Ayap^t  fait  broche  à l’endroit  le'plus  foi- 
blé  de  la  muraille , il  donna  pendant  huit  juirs  de  huit  nuits  de  continuels  fw/rf'Aic^ 
alTauts , relevant  fes  gens  toutes  les  trois  heures  ; mais  les  Portugais , qui  a-  aux  Por- 
voient  toujours  été  fous  les  armes , craignant  d'eire  enfin  emportés  par  for- 
ce,  rendirent  la  place.  Il  y. avoit  dans  la  ville  quatre-cens  Topafles,  qui  a- 
voient  rendu  de  grands  fervices,  mais  qui  ne  furent  pas  compris  dans  la  Ca- 
pituhtion.  Comme  ils  connoiflbienula  cruauté  &.  la  licence  des  Soldats  Hol- 
iandois , ils  fe  mirent  en  ordre  de  bauille  auprès  de  la  porte  par  laquelle 
les  Portugais  dévoient  fortir  & les  I lollandois  encrer,  de  jiircrent  que  fi  on 
ne  leur  faifoit  le  inéme  parti  qu’aux  Portugais,  ils  les  mafracreroienttous& 
mettroient  le  feu  à la  ville.  Le  Général  Hollandois  entendoit  trop  bien  fes 
intérêts  pour  leur  refulcr  ce  qu’ils  demanJoient,  & offrit  de  plus  de  pren- 
dre à fon  fcrsûce  tous  ceux  qui  en  auroient  envie.  Le  lendemain  il  arriva 
une  Frégate  de  Goa,  qui  apporcoit  les  articles  de  la  paix;  les  Portugais  fo 
plaignirent  hautement  de  la  mauvaife  foi  du  Général , qui  leur  répondit 

qu’ils 

(«)  Expédition  de  trois  Vaifleaux , T. R.  (e)  Account  of  the  EaiUndies, 

p.  188,189.  Vol.  1.  p.  323. 

(!>')  hCem.  ibid. 
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?p’ils  en  avoient  agi  de  la  même  maniéré  à la  prifc  de  EernanAucdansleBre- 
il,  peu  d’années  aupararant  (a). 

Les  Anglois  avoient  en  ce  tems-Ià  un  Comptoir  à Cochin:  les  Hollandois 
leur  ordonnèrent  de  fe  retirer  avec  leurs  effets,  & ils  fe  traniporterent à Pe* 
nan-j.  Les  Hollandois  trouvant  la  place  trop  grande , la  réduilirent  à la  dixiè- 
me partie  de  ce  qu’elle  étoit.  Elle  a à-prélent  environ  fix  - cens  pas  en  lon- 
gueur fur  deux-cens  de  largeur,  fept  grands  baftions  la  défendent,  & les 
courtines  font  (1  épaiffes , qu’on  y a planté  deux  rangées  d’arbres  pour  a- 
'voir  de  la  fraîcheur  dans  le  tems  des  chaleurs.  On  y voit  encore  quelques- 
unes  des  rues  que  les  Portugais  avoient  faites,  avec  une  Eglife  dont  les 
Hollandois  fe  fervent , & la  Cathédrale  dont  ils  ont  fait  un  magazin.  La 
maifon  du  Commandeur  eft  un  très-beau  Bâtiment , & le  feul  qu’il  y ait  à la 
maniéré  Hollandoife,  la  Riviere  baigne  une  partie  des  murailles.  On  a mis 
fur  le  clocher  de  l’ancienne  Cathédrale  un  mât  de  foixante  - quinze  pieds  de 
haut , fur  lequel  eft  le  Pavillon , que  l’on  voit  à la  diftance  de  fept  lieues. 
1-a  Gamifon  eft  ordinairement  de  trois-cens  hommes  effeftifs;  « depuis 
Cochin  jufqu’au  Cap  Comorin  on  entretient  pour  les  Garnifons  des  Forts  & 
des  Loges  cinq-cens  Soldats  & cent  Matelots  Européens , outre  les  Topaffes 
& les  Milices.  Us  tirent  leur  riz  de  Barlalore , pareeque  le  riz  de  Malabar 
ne  peut  pas  fe  garder  au-delà  de  trois  mois , à moins  qu’il  ne  foit  dans  fon 
écorce , alors  il  dure  un  an.  I.Æ  Pays  produit  quantité  de  poivre , mais  moins 
fourni  que  celui  qui  croît  plus  au  Nord.  Les  Forées  foumiffent  de  bons 
bois  pour  bâtir , & pour  ftiire  des  coffres  & des  cabinets , que  l’on  tranf- 
porte  par-tout  fur  les  Côtes  Occidentales  des  Indes.  Ils  ont  aufliî  du  fer , 
de  l’acicr,  & de  la  cire.  La  mer  y fournit  abondance  de  bon  poiffon  de 
plufieurs  fortes,  de -même  que  les  Rivières,  ce  qui  fait  qu’il  y eft  à bon 
marché  (b)  (*). 

Cran- 

(a)  Wv«V/«iiV  Accountof  the  Eaft  Indies,  (A)  Ibid.  p.  330,  331. 

Vol.  1.  p.  329 , 330. 

(•'1  Noju  avoni  rapporté  dans  la  première  partie  de  ce  Chapitre,  de  tiuclle  manière 
Ica  Hollandois  en  vertu  de  leurs  conquêtes  fur  la  Côte  de  Malabar,  fe  font  rcnius  mal 
tics  du  Commerce  du  poivre  dt  du  cardamome,  en  faifant  des  Traités exclufifs  avec  les  pe- 
tits Princes  du  Pays:  c’eft  fur  ce  pied  avaniigeux  que  ce  Commerce  continue  encore,  ce 
qui  fait  qu'ils  y gagnent  beaucoup.  II  efl  vrai  que  les  liabitaiis  ont  tenté  quelquefois  de 
fecoucr  le  jou£,  mais  tant  s'en  faut  qu’ils  y ayent  réuHI  jufqu'i-préfent,  qu'au  contraire 
leurs  efforts  n'ont  fervi  qu'à  l’aggraver.  Le  Sammn,  qui  étoit  un  Prince  fi  puilfant 
quand  les  Portugais  abordèrent  fur  cette  côte,  avoir  confervé  quelque  apparence  de  gran- 
ocur,  fc  ce  qui  valqit  beaucoup  mieux , une  parfaite  indépendance  jufqu’d  l’an  171.1 , 
qu’il  eut  la  guerre  avec  les  Hollandois.  Ils  avoient  biti  un  Fort  à Chilwa  fur  les  frontiè- 
res dvs  Iftats  du  Samorin  : ce  Prince,  fans  fairepréalablcmentla  moindre  plainte,  ni  aucune 
déclaration  de  guerre,  le  furprit  & y mit  Garnifon  , ce  qui  alluma  la  guerre.  Comme 
les  Hollandois  ont  dans  leurs  Fortereffes  le  long  de  la  Côte,  au  moins  mille  hommes  de 
Troupes,  outre  uu  bon  nombre  de  VaiTeaux,  ils  ferrerent  le  Monarque  Indien,  & l'o- 
bligerent  enfin  de  faire  la  paix  d des  conditions  fort  defavantageufes.  Il  confemit  i fai- 
re rebâtir  à fes  dépens  le  Fort , qu'il  avoit  fait  rafer  peu  après  le  commencement  de  la 
guerre:  à payer  tous  les  fraix  de  la  guerre,  qui  alloient  à une  grolfe  fomme  j & ce 
qu'il  y eut  de  plus  onéreux  encore , il  accorda  i la  Compagnie  Hollandoife  un  droit 
de  fept  pour  cent  de  tout  le  poivre  qui  fortiroitde  fes  Etats,  & cela  d perpétuité;  en- 
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Cranganor  dl  fur  la  Riviere  à une  Jieue  de  la  mer,  les  Ilallandois  y ont  Sccttoh 
aufli  un  Fort.  Cette  place  eft  célébré  pour  avoir  été  autrefois  le  ficge  d’un 
Roraume  des  Juifs,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  .(•).  Direc- 

Enire  Cranganor  & Cochin  il  y a une  Ifle  nommée  Bayhin , qui  a quatre  ^ ^ 
lieues  de  longueur,  &qui  n’a  nulle  part  deux  milles  de  largeur.  Les  Flollan-  dear^ 

dois  défendent  à tous  les  VailTeaux  & à toutes  les  Barques  d’entrer  dans  les  - 

Ports  de  Cranganor  & de  Cochin.  Le  Canal  a environ  un  quart  de  lieue  de 
• large,  mais  il  eft  fort  profond,  bien-qu’il  n’y  ait  à la  barre  que  quatorze  pieds 
d’eau  dans  les  plus  hautes  marées.  C’elt  à caufe  de  l’étendue  du  I^ays , & du 
corps  confidérable  de  Troupes  qu’il  commande,  que  l’OlBcier  qui  réfide  à 
Cochin  tient  le  premier  rang  (a).  ^ , 

Le  fécond  Commandeur  cft  celui  de  Punto  âe  GaUi,  dans  l’IfledeCeylon,  Commm- 
la  première  place  de  conféquence  qui  tomba  entre  les  mains  des  Hollandois,  àtur  d, 

& qui  par  fa  fituation  & fa  force  ell  très-importante.  Le  Port  eft  plus  fpa-  Punto  èe 
cieux  & plus  commode  que  celui  de  Columbo,mais  un  peu  expofé aux  vents 
d’Ouèft.  I-e  Commandeur  eft  fubordonné  au  Gouverneur  de  Ceylon , «S:  ne 
peut  rien  faire  fans  fon  approbation.  Ce  qui  a fai:  conlèrver  ce  Comman- 
dement ainfi  féparé,  c’eft  qu’avant  qu’on  eût  conquis  le  refte  de  la  Côte,' 
cet  Officier  étoit  à'  la  tête  des  affaires  de  la  Compagnie  dans  l’Ifle  ; c’eft  tou’ 
jours  un  Polie  honorable  & lucratif,  d’où  ceux  qui  s’en  acquittent  avec gloi- 
re paffent  fouvent  à celui  de  Gouverneur.  C’elt  ici  que  fe  fait  la  plus  gran- 
de partie  du  Commerce  avec  les  naturels.  Ils  ne  fera  pas  inutile  d’oblerver 
en  paffant,  que  parmi  les  Chiangulais  chaque  Commerce , chaque  ProfelTion 

cft 

(0)  Expéditiou  &c.  I.  e.  p.  190. 


forte  qu’il  eft  à-préfem  un  vaftil,  auŒ  bien-qiie  tous  les  autre»,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tout- 
à-fait  aufli  dépendant  (1). 

(•)  On  trouve  dans  les  Voyages  qui  portent  le  nom  de  Smfjmin  de  Tudele,  quelque» 
paflages  que  l’on  croit  qui  ont  trait  au  Royaume  de  Cranganor.  Mais  cet  Auteur  eft  fl 
obfcur , & fa  Relation  eft  fi  embrouillée . que  quand  fon  autorité  feroit  mieux  établie 
qu’elle  ne  l'eft , il  ne  feroit  pas  aifé  de  pénétrer  fa  penfée  (»).  D’autres  Auteurs  Juifs 
mais  beaucoup  plus  modernes  , ont  parlé  de  ce  Pays  plus  clairement  ; mais  ils  ont 
chargé  leurs  récits  de  tant  de  fables  ridicules  & incroyables , que  fi  nous  n’avions  d'autres 
preuves,  on  n’y  foupçonneruit  pas  l’ombre  de  vérité.  Au-lieu  d’un  Royaume,  ils  par- 
lent  de  plufieurs  très-peuplés  ât  fort  pulflans,  dans  un  tems  où  celui  dont  il  s’agit  étoit 
fort  déchu  (3).  Le  fameux  Voyageur  Mare  Paul  en  parle  dans  fes  Ecrits , fit  quoique 
d’abord  on  ait  regardé  ce  qu’ii  en  dit  comme  hors  de  toute  vraifemblance  , on  l’a  derul» 
envifagé  comme  une  preuve  de  la  fidélité  de  fes  Relations  (4).  Le  favant  Spatiheim  indi- 
que plufieurs  Contrées  de  l’Orient  où  les  Juifs  font  difperfés  (5).  Le  célébré  ft.tfna<’e 
fait  mention  d’un*  longue  Lettre  des  Juifs  de  Cochin  à la  Syn.agoguc  d’Amfterdam  , qui 
contient  fuccinfttmcnt  l’Ilifioire  de  leur  Etablifieinent  à Cranganor,  quoiqu’il  doute  fort 
qu’il  faille  y ajouter  foi  (6);  mais  il  ne  parolt  pas  qu’il  y ait  auaine  raifond’en  foupçonner 
l autenticité.  C'eft  de  ce  Pays-M  qu’un  grand  nombre  de  Juifs  alierent  s’établir  à Goa,  pen- 
dant que  cette  ville  étoit  floriiTame,'  on  les  reçut,  on  leur  accorda  de  grands  privilèges,  & 
on  les  exempta  de  la  Jurisdiflion  de  l’inquifition. 


(i)  Accoaat  of  the£aÛtndkt»VoU 

1.  P 7'Î*7IT. 

(t)  BiajAtmn  dt  IrinCf.  C.  Ip. 

Cl)  Qitftmkin  EUttjtT , SC|»hct  GcÜlot  Exccx 
IfxïcU 


U)  M4n  f4J»^  L.  Itl.  Ch, 

($•  frtd,  f initod 

C.  VU. 

(6)  Hifl.  des  jQÎfs.  1..  V.  Ch.  K, 

£ 2 


4!. 

,1  Grograf h.  Sait, 
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c(l  attachée  à une  certaine  Tribu  ou  Cafte,  ainfi  tju'ils  parlent.  Ceux  qui 
trafiquent  font  divifes  en  ^atre  Tribus;  les  Chittays  ou  les  Marchands  qui 
font  Commerce  en  toutes  fortes  de  drôles,  en  toiles  &c  autres  manufaStu- 
. res,  & qui  font  quelquefois  aufli  interefles  à des  Vailfeaux.  Les  Caver-Cfiit- 
tays  font  Ceux  qui  négocient  en  or,  en  argent  & en  d’autres  métaux,  dont 
ils  font  l’épreuve  avec  beaucoup  d’habileté.  Les  Comrt/-C/HKiïyr  font  Jes  Mar- 
chands de  grains,  d’herbes,  de  racines  & d’autres  provifions.  Les  Fa!igi~ 
Chitt.iys  tr.ifiquent  en  joyaux,  criltaux,  bijoux  de  leur  propre  fabrique,  & en 
toutes  fortes  de  minéraux.  Chacime  de  ces  Caftes  vit  à part , elles  ne  s’al- 
lient point,  & ceux  qui  en  font  ne  mangent  & ne  boivent  même  jamaisen- 
femble  ; ce  qui  s’obfcrve  aufti  inviolablement  dans  les  Caftes  des  autres  pro- 
feftions , enforte  que  de  pere  en  fils  les  métiers  & les  profellîons  fe  transmet- 
tent. Quelques  Auteurs  difent,  qu’il  y a aulîî  un  Commandeur  à Jafanapat- 
nam  dans  la  même  IHc;  mais  fi  cela  a eu  lieu  autrefois,  ou  fi  cela  fubfifte en- 
core , c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  décider  (a)  (*). 

I-e  troifieme'  Commandeur  réfide  à Samarang  dans  rifle  de  Java , qui  cft 
à foLxante-huit-milles  de  Batavia:  c’eft  une  des  villes  les  plusconlidérables  de 
rifle  , agréablement  fituée  dans  une  belle  & fertile  plaine;  une  grande  Ri- 
vière, qui  porte  de  petits  B.itimens,  la  traverfe.  On  y compte  au  moins 
vingt- mille  maifons.  La  Faeforie  des  Ilollandois  eft  grande  & commode, 
le  Fort  bien  fortifié,  où  il  y a toujours  une  bonne  Garnifon.  C’eft  du  Com- 
mandeur que  dépendent  tous  les  Comptoirs  établis  fur  les  Côtes  de  Java.  Il 
s’y  fait  un  grand  Commerce , tant  avec  les  Chinois , qui  y viennent  en  fou- 
le, qu’avec  les  Infulaires  de  Java, qui  y apportent  continuellement  beaucoup 
de  provifions  & de  marchantlifes.  C’eft  de-là.que  les  Hollandois  correfpon- 
dent  avec  l’Empereur  de  Java,  qui  tient  fa  Cour  à Kartafoura,  qui  eft  en- 
viron à quatre  journées  de  chemin  de  Samarang  : c’eft  une  ville  où  il  peutv 
a\'(.iir  enviro:i  tr.ctc-miÜe  maifona,  bâties  de  pierre , de  bois  ou  de  bambous. 

li 


(a)  lirmilt'jtt.  Vol.  I.  p.  337,  33S. 


(•)  I.es  Auteurs  Ilollandois  ne  s'expliquent  pas  clairement  fur  ce  qui  rcaarJc  l’autoritd 
«lu  Commandeur  «le  Piinm  de  G illi,  tan-.6t  ils  en  .parlent  comme  s’il  étoit  indépendant  du 
üouvtrncur  de  Ciylon,  rintôt  comme  lui  étant  fiibordon’né.  Le  fait  ell,  femble-t-il, qu'ils 
fe  tiennent  réciproquement  en  refpeft:  ce  n’eft  point  le  Gouverneur  «jui  nomme  le  Com- 
nvandi-jr,  & il  ne  peut  le  déplacer.  D'autre  part  le  Commandeur  ne  peut  fortir  du  cer- 
cle «le  Tes  fonftions  ordinaires , fans  en  donner  avis  au  Gouverneur  & fans  avoir  !bn  .aar«. 
mvnt.  Comme  c’i-ft  iei  le  principal  & le  meilifur  Port  de  l'ille,  où  les  Flottes  Hollandoi- 
fts  abor-itni  toujours , il  n’eft  guercs  polliblc  qu’il  y ait  jamais  de  révolte  importante,  tan- 
dis «lue  f“  Gonmiandtur  demeure  fidele  A fon  devoir , Æc  il  doit  naturclleinem  y Être 
e.xcité  .A  la  moindre  apparence  de  irahifon  de  la  part  du  Gouverneur,  puifqu'en  prenant 
le  conttepié  de  celui-ci  il  a le  plus  d'apparence  de  lui  fuccédet.  Quant  au  Gouverneur 
de  lafaiiapatnam , il  y a beaucoup  d'apparence  qu'il  a le  même  titre  iSc  les  mêmes  pri- 
vilèges que  celui  de  Piinto  de  Gnilé,  parccqu’il  a une  grande  étendue  de  Pays  oùil  coin- 
manie,  & üif-toui  l'iflc  de  Manar,  vis-à-vis  de  la  Côte  de  Coromandel,  où  la  Com- 
pagnie fait  garder  les  l'rifonniets  d'Etat,  où  elle  a détenu  quelquefois  pliiiieuts  Prince» 
iQilicnt  à la  fois  (i). 

(«}  KtmUwtt  AccoOBt  of  dic  £aft  Imiits,  Vol.  I.  p.  ]j7. 
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II  faifoit  autrefois  fa  refidencc  à Mataram , qui  dl  à une  journiie  de  plus  de  Seotiob 
SaiTiarang  ; c’eft  fans-contredit  la  plus  grande  ville  de  l’Ille, ayant  deux  lieues  XXIL 
de  longueur , & contenant  plus  de  foixante-mille  maifons.  Le  Commandeur 
de  Samarang  ell  toujours  un  Officier  de  diftiné^ion,  fur  la  prudence,  l’acli-  comman- 
vité,  & la  fidélité  duquel  laOompagnie  peut  entièrement  fe  repofer  ; car  dears. 
autrement  une  méprife,une  omîllion  pourroit  avoir  de  fàcheulcs  fuites  dans  ■ ■■■  ■ 

un  Pays , dont  les  Peuples  ne  font  retenus  que  par  l’appréhenfion  d’une  for- 
ce fupérieure;  ce' qui  n’empéchc  pourtant  pas  qu’ils  n’intriguent  & ne  com- 
plottent  iécrctument  (a). 


SECTION  XXIII.  ' ■ 

Des  Chefs  de  Bantam  dans  Fljle  de  Java,  de  Padang,  de  Pulamban,  à la 
Rivière  de  Bcncalis,  dans  Nfle  de  Sumatra,  la  plus  riche  de  toutes  les  Indes 
en  Or , bien-que  la  Compagnie  nen  profite  gucres. 

CE  LUI  qui  dl  à la  tête  du  Comptoir  de  Bantam  dans  l’IHe  de  Java  a la  Sectîo» 
qualité  de  Chef.  Il  y a dans  cette  ville  une  bonne  Forterdle  & une  XXIil. 
nombreufe  Gamifon,  pour  tenir  en  refpcél  le  Peuple,  qui  efl  fort  mutin 
qui  n’aime  gueres  les  I lollandois.  Le  Roi  tient  une  ForterdTe  à quelques 
centaines  de  pas  de  celle  de  la  Compagnie,  & il  y a aullî  une  bonne  Garni-  javiÿi* 
fon  pour  la  fUreté  de  fa  perfonne.  La  marchindile  du  Pays  ell  le  poivre,  Sumatra, 
dont  les  Hollandois  peuvent  exporter  annuellement  dbc-mille  tonneamt.  La 
Bave  de  Bantam  dl  filre  & belle,  il  y a plufieius  Illes,  qui  confervent  en- 
core  les  noms  que  les  Anglois  leur  ont  donnés  ; ils  avoient  autrefois  un  bd  Bantam. 
Etablillemc-nt  à Bantam,  d’où  ils  ont  été  chaflés  en  1683  (b).  I.e  Roi  dl 
obligé  de  fournir  tous  les  ans  à la  Compagnie  une  certaine  quantité  de  poi- 
vre; à tous  les  autres  égards  les  Hollandois  en  agillênt  avec  beaucoup  de 
ménagemens  avec  lui,  pareeque  c’dl  leur  intérêt.  Il  dl  Souverain  d’un 
grand  Pays,  & d’un  Peuple  courageu.x,  jaloux,  vindicatif  & ennemi  des 
Clirétiens.  A enjuger  par  ce  caraderc,  on  ne  pourra  qu’être  frappé  de  la 
dextérité  & de  ladrelfe  des  Hollandois,  qui  trouvent  le  moyen  de  conte- 
nir ce  Peuple  & de  le  rendre  fournis,  linon  oLeilllint.  Mais  il  faut  favoir 
en  même  tems  qu’ils  font  obligés  d'etre  continuellement  fur  leurs  gardes  ; 

& qu’il  n’y  a pas  un  leul  homme , pas  meme  une  Compagnie  de  vingt  & de 
plus,  qui  of.nt  fe  hazarder  au-delà  des  fortifications,  fans  courir  rifquedela 
vie,  fl  les  Javanois  fe  trouvent  en  état  de  les  tuer  (c)._ 

Cela  pamit  à la  première  vue  un  terrible  inconvénient,  & tel  qu’il  n’y  a 
gueres  de  Nation  qui  voulût  s’y  expofer  par  quelque  conlidération  que  ce 
f it.  Mais  la  Compagnie  envifage-t-elle  la  cliofe  ainfr/  peut-être  que  non.  Cet- 
te mauvaife  difpolition  des  Infidaires  oblige  les  ferviteurs  de  la  Compagnie 

à 

(/i)  Expédition  de  trois  VailTcaBx,  T.U.  fi) /AnmV/fln’i  Account &c.  Vol.  II.  p.n7. 
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à être  toujours  fur  leurs  gardes,  à s’occuper  uniquement  de  leurs  affaires  , 
pour  les  expédier  parfaitement  & ponéluellement , afin  de  fortir  plutôt  d’un 
lieu  où  ils  vivent  dans  des  inquiétudes  continuelles.  On  fe  perfuadera  d’au- 
tant mieux  que  c’cll-là  le  cas,  que  cela  s’accorde  fort  bien  avec  les  autres 
maximes  politiques  de  la  Compagnie , trés-difFérentes  de  celles  des  Portu- 
gais. Ceux-ci , en  fe  familiarilant  trop  avec  les  naturels  des  Pays  dont  ils 
ctoient  les  maîtres,  adoptèrent  infenfiblement  leun  ctxitumcs,  & oubliè- 
rent les  intérêts  de  leur  patrie  ; mais  quelques  autres  défauts  que  l’on  im- 
pute aux  Plollandois,  on  ne* peut  les  aceufer  de  ce  vice,  & c’eft  à quoi 
us  font  en  grande  partie  redevables  de  la  Habilité  de  leurs  Etabliflemena 
aux  Indes  (*). 

Le  fécond  des  Chefs  réfide  à Padang  fur  la  Côte  de  Sumatra , autrement 
nommée  la  Côte  d’Or.  Ce  Chef  a aulli  fon  Confeil  & fon  Fifcal  ainli  que  les 
autres.  Sumatra  ell  une  grande  & belle  Iflc,  féparée  du  Continent  de  l’Afie 
par  le  Détroit  de  Malacca.  Elle  a,  fuivant  les  meilleures  Relations,  environ 
quatre-cens  lieues  de  circuit.  Le  plus  puilTant  des  Rois  de  l’Ille  eft  celui 
d’Achem , ou  /Itchecn  comme  on  écrit  aux  Indes  (a).  Ce  Royaume  a été 
gouverné  autrefois  par  des  Reines  ; la  Reine  Elizabeth  entretint  une  étroite 
corrcfpondance  avec  la  Reine  d’Achem.  U n’y  a gueres  plus  de  quarante 
ans  que  le  iceptre  eft  entre  les  mains  d’un  Roi  ; & on  a tenté  plufieurs  fois 
de  rétablir  l’ancienne  conftitution , fous  laquelle  les  Peuples  étoient  beaucoup 
plus  heureux  que  tous  leurs  voifins.  Achem  eft  un  Port  ouvert  à toutes  les 
Nations  do  l’Europe  & de  l’Afie , ou  les  Anglois , les  I lollandois , les  Portugais 
& les  Chinois  trafiquent  en  fureté.  On  y porte  des  brocards , des  étoffes 
defoye,  des  mouflelines  de  toutes  fortes , des  foies  cmes,  du  poiflbn,  du 
beurre,  de  l’Iuiile,  de  la  poudre;  ces  marchandifes  fè  payent  principalement 
en  or , qui  fe  trouve  en  quantité  dans  le  Pays , & qui  ert  très-fin.  Il  y a beau- 
coup de  montagnes  où  l’on  trouve  des  mines  d’or,  d’argent,  de  plomb  & 
d’autres  métaux;  la  Compagnie  y poffede-  des  mines  d*or,  & on  a grand 
foin  dl*  cacher  les  profits  qu  »dlos  rapportent.  On  trouve  aulîi  dans  les  Ri- 


Expédition  &c.  1,  c.  p.  195. 


(*)  Bitn-qoe  que  la  Compagnie  accorde  divers  privilèges  aux  gens  du  commun  pour 
les  engager  i demeurer  & i s'établir  aux  Indes,  fur-tout  1 Amboine,  à Banda  & dans  les 
Moliicques , elle  fuit  une  politique  diamétralement  oppofée  par  rapport  ù ceux  qui  par- 
viennent aux  premiers  Emplois  â fonfervicc,  &qul  deviennent  fort  riches;  fouvent  elle 
leur  caufe  tant  d'embarras  qu'ils  font  obligés  de  retourner  en  Hollande.  Cela  joint  1 
l'amour  naturel  que  les  Hollandois  confervent  toujours  pour  leur  patrie,  & à l'covic  de 
briller  en  Europe  par  les  richelTes  qu'ils  ont  acquifes  aux  Indes,  eft  d'une  très -grande 
importance;  car  cela  contribue  à maintenir  la  tranquillité  aux  Indes,  ce  qui  ne  fcroltpas 
toujours  aufli  aifé,  s’il  y avoit  tant  de  riches  & puilTantes  familles  dans  tous  les  Etablif- 
femens  Hollandois;  d’ailleurs  par-li  il  entre  tous  les  ans  d'immenfes  richelTes  dans  les 
Provinces-Unies.  Ceux  qui  les  polTedent  les  dépenferoient  dans  les  lieux  où  ils  les  ont 
acqulles,  s’ils  pouvoient  s’y  promettre  l’aife,  l'indépendance  & la  fùreté,  qui  font  natu- 
rellement l'objet  des  voeux  d’un  homme,  qui  après  pluGeurs  années  de  peines,  de  travaux 
& de  dangers  fe  trouve  maître  d’un  gros  bien  Une  conduite  oppofée  rendroit  certaine- 
ment les  Colonies  des  Hollandois  plus  floriGantes,  mais  leur  patrie  n'eu  tetireroit  pas  de 
G grands  avancaget. 
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vieres  de  la  poudre  d’or,  fur-tout  dans  la  MoulTon  d’oued,  lorfque  lestor-  Sbction 
rens  tombent  avec  rapidité  des  montagnes  f*).  Le  Pays  produit  aufli  beau-  *XII. 
coup  de  cuivre,  dont  les  Indilaires  font  des  canons,  & plufieurs  efpcces 
de  pierres  précieufes;  il  y a une  montagne  de  fouphre,  qui  jette  conti- 
nuellement  des  flammes,  comme  le  Mont  GiM  en  Sicile.  On  n’y  trouve  jjviC?* 
aucun  des  grains  d’Europe,  mais  mantitd  de  riz,  de  millet  & de  fruits, qui  Sumao». 
fourniflent  fuffifamment  à la  fubfiltance  des  habitans.  Il  y a encore  abon-  “* 
dance  de  miel,  de  dre,  de  gingembre,  de  camphre, "de  caflê,  de  poivre 
&c.  du  bois  de  fmdal  blanc,  & fur-tout  du  coton,  dont  les  habitans  shabil-, 
lent  & fabriquent  des  étoffes  (a). 

Il  n’y  a pas  de  Pays  "dans  toutes  les  Indes  où  pendant  la  Mouflon  d’Ouëfl 
il  faflê  des  pluies  aufli  fortes,  & accompagnées  de  tonnerre,  d’éclairs  &deJ"OriiaM 
tremblemcns  de  terre  qu’à  Sumatra  ; mais  les  habitans  y font  accoutumés , * 

& n’en  font  point  effrayés,  rarement  fe  plaignent  - ils  du  climat.  Us  font*“®“‘'^ 
généralement  Mahométans,  & fort  adroits  à faire  toutes  fortes  d’oumges 
en  or  avec  peu  d’inflnimens;  leur  travail  efl  inimitable,  &*  leurs  ouvrages 
fe  vendent  fort  cher  dans  toutes  les  Indes  (//).  La  Compagnie  envoyé  tous 
les  ans  dans  ce  Pays  un  grand  nombre  d’efclaves  pour  travailler  aux  mines. 

Les  Rois  de  cette  Contrée  ne  vivent  pas  en  trop  bonne  intelligence  avec  les 
Hollandois;  quelquefois  ils  fè  brouillent  avec  eux,  & rappellent  tous  leurs 
Sujets  qui  font  au  fen’ice  de  la  Compagnie.  Les  principaux  endroits  où  les 
Infulaires  trouvent  de  l’or  font  Trieu  & Manimeabo.  \’'oici  comment  ils  s'y 
prennent  : ils  creufent  des  folfes  au  pied  dt  la  montagne , où  les  eaux  qui 

tn 

« 

(a)  Du  Bail,  Géogr.  Mod.  p.  685.  (A)  Expédition  &c. I. c p.  198. 199-  Voy. 

de  UeCraaf,  p.  ji. 

(•)  En  comparant  les  meilleures  Relations  que  l’on  a de  cette  Ifle  , il  parole  que  l'or 
y abonde  non  feulement  par-tout,  mais  ce  qu'on  ne  peut  gucret  dire  d'aucun  autre  Pays, 
c'eft  que  l'on  y trouve  toutes  les  différentes  efpcccs  d'or,  dont  parlent  ceux  qui  con- 
noilTcn*.  le  mieux  ce  précieux  métal , & les  différentes  maniérés  de  le  recueillir.  On  a 
vu  dans  le  texte  la  méthode  la  plus  commune  de  fe  lo.  procurer  1 Sumatra,  mais  il  y en 
d'autres  q'ii  font  moins  généralement  connues.  Quelques-uns  des  Employés  dans  les 
Comptoirs  Hollandois,  attachent  dans  la  faifon  propre  des  cheniifettcs  de  Banille  dans  les 
ruiffeaux  qui  tombent  des  montagnes,  fit  en  les  tordant  deux  ou  trois  fois  en  vingt  qua- 
tre heures  ils  ramafftnt  quantité  de  poudre  d’or.  En  lavant  la  boue  qu’ils  trouvent  dans 
les  creux  des  rochers , ils  trouvent  des  morceaux  d'or  de  diifcrentes  groffeurs  depuis  cel- 
le d’une  tête  d'épingle  jufqu'à  celle  du  poids  d'un  quart  d’once,  fit  quelquefois  plus 
gros,  bicn-que  cela  foitrare.  On  tire  auMÎ  quelquefois  de  plus  grands  morceaux  d'or 
d'un’terrcau  noir  fit  mol,  mais  i la  réferve  de  la  poudre  ils  font  de  basalloi,  fit  nul- 
lement  d'un  or  pur.  Les  hautes  montagnes  qui  font  au  milieu  de  l'ifle  font  habitées 
par  une  forte  de  Peuples  fauvages,  qui  troque-nt  avec  leurs  Voilins  une  efptce  d’or  de 
roche,  qui  n'a  pas  fon  pareil  en  fineffe,  pour  les  denrées  dont  ils  ontbefoin,  fitfur-tout 
quand  ils  peuvent  les  avoir  pour  des  armes , de  la  poudre  fit  du  pleimb  ; on  achtite  quel- 
quefois d'eux  des  morceaux  de  roc,  qui  rcifembicnt  à du  marbre  blanc  tout  parfemé  de 
veines  d'or,  les  unes  guetes  plus  groffes  qu'un  cheveu,  fit  d'autres  de  la  groffeur  d’un  tu. 
yau  ordinaire  Ces  morceaux  de  roc  fe  gardent  comme  une  curioCté  dans  les  Cabinets 
des  Pafonnes  de  dillinaion  à Batavia  (O. 

0).  Mcm.  ifuDi.  atnU.  Hilf.  des  ludci.  T.  11.  p.  m,  ail. 
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en  defcendcnt  en  Hiver  s’arrêtent;  en  Eté  ils  font  écouLr  les  eaux,  lavent 
ce  qui  relie  au  fond , & en  tirent  beaucoup  de  poudre  d’or.  On  croit  gé- 
néralement que  rifle  fournit  tous  les  ans  le  poids  de  cinq  mille  livres  de  ce 
précieux  métal , mais  il  n’en  vient  que  peu  ou  point  en  Europe  ; la  Compa- 
gnie s’en  Icrt  en  d’autres  lieux  où  for  efl  recherché,  & elle  en  achette d’au- 
tres marchandifes  fur  Icrqudlcs  elle  gagne  davantage  («). 

I.Æs  Ilollandois  ont  autli  un  Comptoir  à Pullatnban,  à huit  lieues  de  la 
Côte  fur  le  bord  d’une  grande  Rivière  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  qua- 
tre embouchures.  Le  grand  Commerce  qui  s’jr  fait  efl  celui  du  poivre,  dont 
les  I lollandois  voudroient  fort  fc  rendre  les  maîtres,  comme  ils  ont  fait  de  ce- 
lui de  la  canelle , de  la  mulcade  & des  doux  ; dans  tette  vue , ils  entretien- 
nent à grands  fraix  pluficurs  Barques  armées , qui  croifent  à l'encrée  de  la 
Rivière,  pour  empêcher  ce  qu’il  leur  plait  d’appeller  la  contrebande.  Il  dl 
vrai  qu’ils  ont  fait  un  ’l'raité  avec  le  Roi  pour  prendre  tout  le  poivre  de  fei 
Etats,  à raifon  de  dix  pièces  de  huit  le  Ba/;ar,  qui  efl  de  quatre-cens  Livres, 
ce  qui  efl  un  beau  prix.  Mais  il  y a une  claufe,  en  vertu  de  laquelle  la  moi- 
tié du  poivre  doit  fe  payer  en  toiles,  à un  prbe qui  diminue conlidérablement 
celui  qu'ils  donnent  du  poivre,  & c’ell  par  cette  raifon  qu'ils  prennent  tant 
de  précautions  contre  la  contrebande,  (*).  Mais  c’ell  une  choie  connue , que 

non- 


(d)  Gii}on , Hilloire  Jes  InJes,  T.  II.  p.  213. 


{•)  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  profiter  de  t’occafion  de  donner  une  idée  générale 
du  Commerce  du  poivre,  autant  que  cela  convient  à la  nature  de  notre  Ouvrage.  Nous 
avons  remarqué,  tjuc  c'ed  la  feule  épicerie  don:  la  Compagnie  Hollandoife  n’a  cncorepu 
fe  rendre  entièrement  nuttreiTe,  ce  qui  vient  principalement  de  ce  qu’il  en  croit  en  di- 
vers Pays  en  fort  grande  quantité.  La  plante  du  poivre  efl  une  efpcce  de  vigne  foi- 
blc , qui  ne  monte  pas  fort  haut , & que  l'on  plante  au  pied  d’un  arbre  plus  grand 
pour  la  foutenir.  La  feuille  relTemble  à celle  du  lierre,  mais  n'efi  pas  fl  verte,  au  con- 
traire elle  efl  plus  ou  moins  jaune.  Le  fruit  pend  i grappes  comme  nos  grofeilles,  il  eft 
d'abord  verd,  devient  enfuite  rouge,  & noir  après  êtrs  féché  au  Soleil  (.t).  On  a fort 
difputé  s’il  y a du  poivre  blanc,  mais  fl  nous  nous  en  rapportons  à un  habile  Médecin 
qui  pirloit  par  expérience,  il  n'y  a rien  de  pareil,  & ce  qu’on  vend  en  Europe  fous  le 
nom  de  poivre  blanc  efl  du  poivre  noir,  qu’on  a dépouillé  de  fon  écorce,  avant  qu’il  fût 
parfaitement  fec,  ou  en  lui  laiflTant  prendre  affez  d’humidité  pourpouvoir  le  peler  (2).  Le 
poivre  de  Ccylon  palTe  communément  pour  le  meilleur  de  toutes  les  Indes,  mais  on  ne  le 
cultive  pas  dans  cette  Iflc  autant  qu’aillcurs.  Les  Hollandois  diflinguent  les  autres  fortes 
de  poivre  par  les  noms  de  Malabar,  Jambe  & Bilipatan.  La  plus  grande  partie  du  poivre 
de  Malabar  palTe  entre  leurs  mains , & les  Anglois  ont  le  refle.  Le  poivre  de  Java  & de 
Sumatra,  qui  cil  la  ftconde  forte,  fe  trar.fporte  en  grande  quantité  en  Europe  par  les  Com- 
pagnies de  l’une  & de  l’autre  Nation.  La  dernière  forte  eft  du  M-aiabar,  & tire  fon  nom 
d’une  grande  ville  marchande  du  Royaume  de  Cananor;  les  Ilollandois,  les  Anglois&les 
François  en  font  tous  commerce;  mais  comme  il  eft  plus  petit , plus  ridé  &moins  fort  que 
les  autres  poivres,  il  en  vient  fort  peu  en  Europe,  où  il  n’tft  pas  eftimé;  au-lieu  que  dans 
tout  l’Orient  il  eft  le  plus  recherché , ce  qui  en  fait  une  inarchandife  de  prix  (3).  On  pré- 
tend qu’une  grande  partie  du  poivre  de  Java  éc  de  Sumatra  ne  coûtepas  4 la  Compagnie  Hol- 
landoife  plus  d’un  demi  fol  la  livre  de  la  première  main  (4) , èt  il  fc  vend  douze  fols  en 
Europe.  ' 

(1)  Ttt.  rfj't  Blciitii  Natuul  Hilloiy  , p.  4»-  («)  Diflionns’ie  de  Commeice,  Vol.  IV.  Col. 

r II.  p.  Jf».  27»,  171. 

(j;  .Mem.  du  Ri.  oani'a.  (sj  Xeamkjon  theTiadcof  tht  Eafl.  InJ.p.  ji. 
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nonobllant  leurs  Barques  armées , on  peut  emporter  une  cargaifon  de  mille  Stcnoa 
Bahars  fans  beaucoup  de  peine,  moyennant  un  millier  de  florins  qu’on  donne  XXIII. 
au  Roi , & autant  au  Chef  du  Comptoir  I lollandois  (a). 

Ils  ont  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Bancalis  une  autre  Faftorie  confi-  m"/ 
dérable,  qui  rapporte  annuellement  degrofles  fommes  de  la  vente  des  toi- Uvafi*/* 
les  & de  l’opium , qu’on  leur  paye  en  poudre  d’or.  C’ell  ce  qui  a été'  décou-  Sumatra. 

vert  par  un  Fafteur  de  la  Compagnie,  qui  ayant  fait  fecrettement  ceCom-  T* 

merce  pendant  dix  ans,  & gagné  annuellement  au-delà  de  dix-mille  Livres 
fterling , prit  prudemment  le  parti  de  faire  connoître  cette  branche  du  Corn-  Us. 
merce  à la  Compagnie,  pour  mettre  fes  richefles  à couv'crt.  Il  y a plu- 
fieurs  autres  Etabliflemens  Hollandois  dans  l’ifle,  qui  font  tous  compris 
fous  le  titre  général  de  Côte  Occidentale  (i).  Outre  cela  les  Hollandois 
ont  un  bon  Fort  & un  grand  Comptoir  à Jambie,  & un  autre  à Siack^ 
qui  cfl;  un  heu  très  mal-fain.  Il  efl:  lur  la  grande  Riviere  A'Àndraghira,  où 
U vient  en  une  certaine  faifon  de  l’année  une  prodigieufe  quantité  d’alofes 
d’une  grofleur  extraordinaire,  dont  le  tiers  vient  de  leur  laitte,  qui  pafTc 
pour  un  morceau  friand  ; après  l’avoir  tirée  on  jette  le  poiflbn  , & les 
monceaux  qu’on  en  fait  fe  corrompant  infeftent  l’air  par  des  vapeurs  mali- 
gnes. Aufli  n’envoye-t-on  à Siack  que  des  gens  de  l’ordre  de  ceux  qui  vont 
a Banda,  des  vauriens  & des  gens  fans  relTourcc  (c).  Pour  parler  fran- 
chement il  y a trop  d’or  dans  ce  Pays , luivant  les  Relations  des  Hollan- 
dois eux -mêmes,  pour  que  la  probité  y régné  beaucoup  ; les  Chefs  de 
Padang  font  généralement  plus  foupçonnés  & plus  expoles  à des  pourfui- 
tes  que  les  autres  de  la  même  qualité  qui  font  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie; on  l’attribue  à certaines  circonftances  qui  regardent  les  mines,  qui 
ne  rapportent  pas  g^d  profit,  quoique  ces  Chefs  & les  Officiers  qui  dé- 
pendent d’eux  amaflent  cfe  grands  biens  en  deux  ou  trois  ans , par  des 
voies  que  le  Général  & le.  Confeil  de  Batavia  peuvent  rarement  décou- 
vrir (*).  La  Compagnie  fait  jjuelquefois  bâtir  des  Vaifièaux  dans  quel- 
ques - uns  des  EtablifTemens  qu’elle  a à Sumatra , non  tant  pour  épargner 
qu’à  caufe  que  le  bois  efl  de  grande  durée , les  VaifTeaux  pouvant  fervir 
au  moins  deux  fois  autant  que  ceux  du  même  Port , qui  font  conllruits 
en  Europe  (dy 

SEC- 

(a)  Bmll/im,  VoMI.  p.  118,  iip.  (</)  Méni.  fut  le  Commerce  des  Hollandois 

fA)  Mém.  du  Dr.  Giinm.  p.  î02,  203. 

{c)  llamlton.  Vol.  U.  p.  122, 123. 

— (*)  Nous  apprenons  pat  le  petit  nombre  de  Relations  des  Indes  Orientales  Hollandoifis, 

^i  font  de  perfonnes  qui  y ont  fait  un  long  féjour,  que  les  Serviteurs  de  la  Compagnie 
y fraudent , de  même  que  ceux  des  autres  Compagnies , nonobilant  quelques  exemples 
qu'on  a fait  de  tems  en  tems;  & lî  l'on  en  croit  Ùe  Graaf,<\M\  parole  (impie  &(incere,  il 
n'cfl  pas  aifé  de  remédier  à ces  uialverfations.  II  parott  croire  que  ceux  qui  font  punis , 
ne  le  font  jus  tant  pour  leurs  fautes,  que  pour  manquer  d'amis  ou  de  libéralité,  quand 
iis  fe  font  enrichis  par  de  mauvais  moyens.  II  remarque  encore  que  la  Compagnie  ga. 
gne  ÜA'^u  aux  Confifcations , après  que  le  Fifcil  & les  autres  Officiers  on  tiré  leur  parc, 

& que'  l'on  a payé  les  dépens  du  procès , que  cela  vaut  tarcintnc  la  peine  d'en  venir- 

lom  XAII.  F U 
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SECTION  XXIV. 

Hijloire  du  Cmmtrce  £j*  de  F Etat  de  la  Compagnie  au  Japon.  De  quelle  ma- 
niéré les  FaSleurs , les  Officiers  iÿ  les  Matelots  font  confinés  durant  leur  fé- 
jour , pendant  qu'ils  trafiquer  avec  les  Japonois , {ÿ  qu’ils  préparent  leurs 
cargaàjms.  Jtnmen/e  produit  de  ce  Commerce,  £?  comment  on  en  difpoft 
à &tavia. 

Sicnoit  T E troifieme  Chef  réfide  au  fapon  : c’eft  toujops  un  premier  Marchand, 
XXIV.  I— ' aflifté  dans  fes  fonftions  par  quelques  Ecrivains.  Le  profit  que  la  Com- 
ammtret  pagnie  tiroit  autrefois  de  cet  Etabii/Tement  étoit  confidérable , pi^qu’il  al- 
au  Japon,  ^ quatrevingt  ou  cent  pour  cent  ; mais  depuis  il  a fort  baifle,  & félon 
Tnifieme  melqucs  Auteurs  il  eft  réduit  à huit  ou  dix  pour  cent.  Cette  diminution 
Chef  , doit  être  attribuée  aux  Chinois,  qui  ont  commencé  il  y a quelques  années 
Japon,  i acheter  toutes  fortes  de  marchandifes  à Canton,  pour  les  envoyer  de -là 
au  Japon.  On  dit  même  qu’ils  fe  font  engagés  de  livrer  aux  Japonois  les 
marchandifes  au  même  prix  que  les  Hollandois.  A quoi  il  faut  ajouter  que 
les  Japonois  taxent  eux -mêmes  les  marchandüès  des  Hollandois  (a).  Peut- 
être  l'idée  de  cet  ufage  a-t-elle  été  fuggérée  aux  Japonois  par  les  Chinois, 

Sui  furent  traités  autrefois  à Batavia  de  la  même  maniéré.  Le  Gouverneur- 
lénéral  Fan  Zceol  fit  taxer  toutes  les  marchandifes  des  Chinois  & celles  de 
la  Compagnie  qu’on  donnoit  en  échange.  Les  Chinois  regardèrent  cela 
comme  une  grande  injullice,  ils  fe  plaignirent  de  cette  nouveauté  à leur 
Souverain , & les  choies  allèrent  fi  loin  que  le  Commerce  entre  les  deux  Na- 
tions fut  interdit  jufqu’à  la  mort  de  M.  Fan  Zwol.  Son  fucceflèur,  M.  Zwaer- 
dckroon,  fuivant  d’autres  principes,  mit  les  chofes  fur  l’ancien  pied,  & ré- 
taWit  la  liberté  du  Commerce  entre  les  Cliinois  & la  Compagnie  (b).  On  eut 
bien  de  la  peine,  à force  de  follicitations  de  parvenir  au  même  point  au  Ja- 
pon., Cependant  le  Commerce  fut  remis  fur  l’ancien  pied.  Mais  peu  de 
tems  apres  la  Cour  donna  un  nouvel  Edit  bien  plus  defavantageux,  on  fixa 
la  quantité  de  marchandifes  que  les  Hollandois  pourroient  apporter  annuel- 
lement: c’efl-à-dire,  qu’on  leur  laifla  la  liberté  de  vendre  & d’acheter, mais 
feulement  jufqu’à  la  concurrence  d’une  certaine  fomme.  Ils  firent  là-i;frus 
de  nouvelles  remontrances:  elles  ne  furent  pas  tout-à-fait inutiles,  mais  elles 
ne  firent  pourtant  pas  révoquer  ce  fâcheux  Edit  (c)  (*). 

(a)  Méin.  du  Dr.  Carcin.  p.  aoj,  303. 

(i)  Expédition  de  trois  VaüTïSUX,  T.  II.  (f;  C/M//.vü(jr,HiA.du  Japon.T.V.  p.  <vop. 

W (i).  Il  y a cependant  des  exceptions  pour  ce  qui  rcgaMe  les  épiceries  & les  mines 
d'or  ; quand  on  a eu  des  preuves  bien  claires  pluficurs  ont  perdu  leur  bien , & il  en  a 
coûté  mCtnc  la  vie  à d’autres,  fans  que  cela  ait  intimidé  leurs  AicceiTeurs  ; il  fepour- 
loit  pourtant  bien  que  les  mines  d'or  rapportent  plus  à la  Compagnie  qu’on  ne  te  croie 
communément,  n'y  ayant  point  de  Corps  de  Marchands  plus  porté  à fe  plaindre,  & moins 
dirpoié  i fe  vanter  (a). 

(*)  Un  Auteur  digne  de  foi  cous  apprend  que  l’origine  de  la  querelle  entre  Us  Japonois 

& 

(:)  P JI.-S  ».  (»)  Xappoit  »iii:able  fa'i  au»  ïta  s Gfrrfrae»  pat  n.ori,/  'rumt. 
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D n’y  a point  de  Pays  aux  Indes  Orientales  où  les  Hollandois  ayent  fi  peu  Sectio»’' 
d’autorité , & où  leur  EtablilTement  foit  fi  petit  qu’au  Japon.  Iis  n’y  pofiè-  ^Xlv.  ' 
dent  qu’une  petite  Ifle,  où  ils  ont  fait  bâtir  quelques  magazins  pow  leurs 
marchandifes,  & quelques  maifons  pour  ceux  qui  font  au  fervice  de  h 
. Compagnie.  Mais  cette  Jfie  eft  comme  une  prifon,  &ceui  qui  y demeurent  Peu  <tau. 
font  comme  relégués,  ne  leur  étant  pas  feulement  permis  de  pâfier  le  pont  f"ité  Jet 
qui  joint  l’Ifle  à la  ville  de  Nmgazaqui.  La  lèule  ombre  de  fierté  qu’on  Holltn. 
leur  laifle.c’eft que leChef Hollandois,  accompagné  de  deux  ou  trois  perfon-  “ 
nés,  va  tous  les  ans  en  qualité  d’Ambafladeur  à la  Cour  de  l’Empereur, pour 
y renouveller  le  Traité  d’Amitié  & de  Commerce  qui  fubfifte  entre  ce  Prince 
& la  Compagnie.  La  principale  raifon,  à ce  que  l’on  prétend , pourquoi 
les  Taponois  accordent  fi  peu  de  liberté  aux  Hollandois , c*eft  que  ces  demiera 
fe  font  fouvent  trop  famitiarifés  avec  leurs  femmes  ; mais  la  véritable  eft  un 
foupçon  bien  fondé,  que  les  Hollandois  auroient  envie  de  s’établir  par  la  for- 
ce, ce  dont  ils  ont  donné  plus  d'une  fois  des  marques,  la  derniere  fois  il  y 
• déjà  bien  des  années,  mais  il  y a de  l’apparence  que  l’on  s’en  fouviendra 
toujours  (a). 

Void  le  fait.  M.  Caron  Chef  des  Hollandois  au  Japon  étoit  homme  de  Sutrepri/i 
capadté,  & qui  dans  plufieurs  voyages  qu’il  avoit  fait  à la  Cour  C». 
s’étoit  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , en  l’entretenant  de 
l’état  des  afiàircs  de  l’Europe  , pour  lequel  ce  Monarque  & générale- 
ment  tous  les  Empereurs  Japonois  ont  b^ucoup  de  curiofité.  Ayant  eu 
occafion  par-là  d’avoir  de  fréquentes  audiences  de  l’Empereur,  il  compta 
aflèz  fur  fon  crédit , pour  demander  à ce  Prince  la  permiflîon  de  bâtir 
dans  rifle  où  étoit  leur  Comptoir  une  maifon  pour  le  compte  de  fes  Maî- 
tres, ce  que  l’Empereur  lui  accorda.  On  jetta  les  fondemens  du  Bâtiment  & 
on  y travailla  avec  tant  de  diligence,  quon  en  fit  un  Château  fortifié  plutôt 
qu’une  maifon.  Les  Japonois , qui  n’entendent  rien  aux  fortifications,  ne 
le  douterenfpoint  de  la  tromperie,  & le  laifièrent  finir  tranquillement.* M. 

Caron  donna  alors  avis  au  Général  & au  Confeil  de  Batavia  de  l’état  des 

cho- 

(fl)  Mantiltm,  Vol.  ILp.  loi,  103. 


& les  Hollandois,  qui  tourna  li  fort  au  préjudice  de  ces  derniers,  vint  d'une  pique  d’un 
Miniftre-d'Etat  pour  un  chofe  fi  finguliere  qu'elle  mérite  d'étre  rapportée.  Ce  Minillre 
Japonois  s'appelloit  Miuo-Sama,  4 étoit  Favori  de  l'Empereur.  Il  crut  qu'il  feroit  plaifir 
a Ton  Maître,  s'il  nuttoit  dans  le  Temple  oü  efl  la  fépulture  de  la  Famille  Impériale,  u- 
ne  grande  lampe  à l'Européenne.  Il  fit  donc  prier  le  Direfteur  Hollandois  de  faire  venir 
en  toute  diligence  une  pareille  lampe;  cclui-ci  en  éaivit  fur  le  champ  è Batavia,  d’ofaon 
l'expédia  par  le  premier  Vaiflêau.  Mais  les  Gouverneurs  du  Port,  auxquels  on  n'avoit 
rien  communiqué  des  intentions  du  premier  Minifire , la  mirent  fur  la  lifie  des  préfena 
defiinés  à l'Empereur.  Mino-Sema  crut  que  cette  difpofition  avoit  été  fuggérée  par  le  Di- 
reéleur,  dans  le  delTcin  de  faire  fa  cour  à Sa  Majeué  Impériale;  4 fans  autre  informa- 
tion il  conçut  une  haine  mortelle  contre  toute  la  Nation  Hollandoifc,  4 l'infpira  i toute  fs 
famille.  Ceux-ci  lui  ayant  fuccédé  dans  le  Minifiere  tourmentèrent  les  Hollandois  pendant 
plufieurs  annéc-spar  de  continuels  Edits,  qui  ne  paroiflbient  refpirer  que  le  bien  de  l'Em- 
pire, & un  grand  zele  peur  l'avantage  public,  par  la  maniéré  dont  ils  4oieiit  tournés, 
bien-que  le  refientiment  & la  vengeance  particulière  les  euflênt  dlélés  (1). 


(1)  (4<r/iv<ic,  Hifi.  éa  JapoB.  T.  T.fp.  40s,  4*7, 
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SEcnoif  chofes,  demandant  qu’on  lui  envoyât  par  les  premiers  Vai fléaux  quelques  * 

XXiy.  pièces  de  canon  dans  des  tonneaux  bien  bourrés  de  coton , munis  de  cercles  de 
Juhpon  * bien  fermés,  en  y joignant  quelques  tonneaux  de  la  même  fabrique 

- remplis  d’épiceries.  Quand  les  Vaifleaux  furent  arrivés  on  fe  mit  à les  dé- 
charger, mais  en  roulant  les  tonneaux  il  v en  eut  un  où  il  y avoit  un  ca- 
non de  fonte  qui  fe  défonça , ce  qui  découvrit  la  meche.  Cet  incident 
arréu  le  Commerce  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  les  ordres  de  l’Empereur.  Ce 
Prince  conçut  alors  une  fort  mauvaife  opinion  des  HollandoistSc  de  tous  ceux 
qui  étoient  à leur  fervice.  11  ne  jugea  pas  cependant  à-propos  d’interdire 
le  Commerce, mais  il  fit  défendre, fous  peine  de  vie,  à tous  les  IloUandoisde 
fortir  de  fille,  & ordonna  à M.  Caron  de  le  rendre  à Jedo,  pour  y rendre 
compte  de  fa  conduite.  Quand  il  fut  arrivé,  & que  l’Empereur  lui  repro- 
cha qu’il  avoit  abufé  de  là  bonté,  il  n’eut  rien  à répliquer ;&  pour  fa  peine 
on  lui  tira  la  barbe  poil  après  poil , on  lui  mit  un  habit  & un  bonnet  de  fol 
& dans  cet  état  on  fexpola  à la  rifée  du  peuple  par  toutes  les  rues  de  la 
ville,  après  quoi  on  le  renvoya  au  Comptoir  Hollandois,  avec  ordre  de 
s’en  retourner  par  le  premier  Vaifleau  qui  partiroit  pour  Batavia.  Cette 
relation  de  fa  difgrace , & de  la  démolition  des  Magazins  des  Hollandois  , 
paroît  plus  vraifemblablc  que  celle  qu’on  trouve  ailleurs  (a)  ; c’efl:  aufli  ce  qui 
explique  mieux  le  mauvais  accueil  qu’on  fit  à Caron  à fon  retour  à Batavia, 

> qui  l’engagea  à quitter  le  lèrvice  de  la  Compagnie  HoUandoile,  pour  paf- 
fer  à celui  du  Roi  de  France,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot,  & dont  nous 
■— *-  aurons  à parler  avec  plus  d’étendue  da|B  la  fuite  (*).  ‘ 

Couffriie-  Le  Gouvernement  du  Japon  eft  tout-à-fait  defpotique,  & comme  c’ell 
mitirju  l’ordinaire  dans  les  Gouvernemens  abfolus,  lespremiers  Minilh-es  tantqu’ils 
font  en  faveur  gouvernent  fouverainement  fous  le  nom  de  leur  Maître;  c’efl; 
ce  qui  fait  qu’il  eft  très- difficile,  linon  impolîiblc,  d'obtenir  le  redrelTemcnt 

- des  griefs  que  l’on  a contre  eux,  ni  réparation  de  leurs  injulîices,  fur  - tout 
quand  les  plaignans  font  des  étrangers.  Les  MiniRres  Japonois  ont  leurs 

maxi- 

j (a)  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  T.  III.  p.  445. 

(*)  Suivant  d'autres  Relations  le  Direfleur  Hollandois  s'attira  la  haine  des  Japonois  par 
fon  procildé  haut  & tier,  les  Minihres  ne  pouvant  foulTrir  l'orgueil  dais  un  Marchand 
qui  n'étoic  qu'un  Serviteur  d'autres  M.arcliands.  Ces  mêmes  Relations  dirent,  que  les 
Édifices  de  t'inmlo  furent  démolis,  pareequ'on  avoit  gr.nvé  fur  le  frontifpice  l'année  de  la 
nalITance  de  notre  Sauveur,  & que  l'on  prit  occaiion  de-lâ  de  tranfporter  te  Comptoir  des 
Hollandois  d.ms  l'Ifle  .de  (1).  Mais  la  Relation  que  nous  avons  donnée  dans  le 

te-tte,  qui  c-t  du  Capitaine  UwnHt'm,  homme  curieux  & qui  a trouvé  nio/cn  de  déterrer 
aux  Indes  bien  des  anecdotes,  cette  Keladon,  dis  .je.  eft  beaucoup  plus  vraifcmbiable, 
parecqu'on  y apperçoic  un  motif  raifoiinaiile  de  la  févérité  & de  la  défiance  des  Japonois; 
au-licu  que  fuivant  les  autres  Relations,  les  japonois  furent  choqués  de  la  force  des  éJifil 
ces  Hollandois,  fans  qu'on  en  adîgne  deraifon;  & ce  qu’il  y a de  plus  furpronanc  , c’efl 
que  ceux-ci  avouent,  qu'au  premier  ordro  de  l’iiinpereur  ils  travaillèrent  eux-mémes  àles 
démolir;  ce  qui  fut,  difent-ils,  un  bonheur  peureux,  puifque  fans  cela  le  Commilfairequi 
leur  lut  les  ordre.;  de  rRmpercut  avoit  des  Soldats  prêts  à les  tailler  eu  pièces,  s'ils  avoient 
fait  la  moindre  difficulté  (2). 

(17  R.éc:t  H'ftotiqiie  delà  démelidon  d’une  For-  Ret.  des  Voy,  au  Huid.  T,  III.  p a^S,  , 
terclU  Sce.  cuuUiuite  à F/r«nd<  dans  le  Japon  Scc.  (>J  Mi,  p.  sji. 
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maximes  d’Etat  comme  ceux  des  autres  Nations , d:  ceux  ont  <^ui  négocié  Sbctioii 
avec  eux  conviennent  qu’ils  ne  manquent  ni  de  gcnie  ni  de  pénétration.  On  ne  XXIV. 
regardera  pas  comme  une  objeftion  fonde'c,  que  depuis  cent  - cinquante  ans 
que  les  Hollandois  font  établis  ici,  ils  n’ont  pu  rien  apprendre  de  bien  cer- 
tain  de  retendue  de  l’Empire,  & de  la  fituation  des  affaires:  cela  prouve  ~ 
feulement  que  le  fecret  paffe  chez  les  Japonois  pour  l’ame  de  la  Politique  ; 
bien-que  leurs  Miniftres  ne  manquent  ni  de  bon-fens,  ni  de  favoir,  ni  de 
polUeffe,  la  demangaifon  de  parler  de  leurs  affaires,  & de  donner  plus 
de  lumières  que  ne  le  demandent  les  motifs  qui  les  font  agir,  n’efl:  point 
leur  foible  (•) , fans  cela  nous  ne  ferions  pas  auffî  peu  inllruits  fur  cet  arti- 
cle que  nous  le  fommes,  nonobllant  tant  de  Deleriptions  & de  Relations  des 
Ifles  du  Japon  qui  ont  paru  en  differentes  Langues,  où  l’on  ne  trouve  que 
très-peu  de  chofe  qui  puiffe  fatisfaire  (a). 

D eft  vrai  que  l’on  lait  certainement  que  les  Pays  qui  font  fous  la  domi-  ^bmJsn- 
nation  de  l'Empereur  font  d’une  valle  étendue  & très -fertiles,  enfortc , " ï*"' 
qu’excepté  la  Chine,  il  n’y  a pas  de  Pays  au  Monde  du  l’on  trouve 
plus  grande  abondance  tout  ce  qui  ell  néceffaire  à la  vie.  D’aillciu-s  il  y 
a quantité  de  marchandifes  précieufes , & de  manufaèlures  curieufes.  Les 
Arts  & les  Sciences  fleuriflent  dans  l’Empire  fuivant  le  goût  de  la  Nation, 
enforte  que  les  habitans  ne  manquent  de  rien  pour  la  commodité  de  la 
vie , ni  même  pour  entretenir  le  luxe  & la  magnificence , qui  brillent  par- 
tout dans  leurs- édifices,  leurs  habits  & leurs  équipées,  & dans  tout  ce 
qui  fort  à la  dillinélion  rang  pai^  les  hommes , ainfi  que  tous  les  Voya- 
geurs en  conviennent  (p).  Cela  n’cmpéche  pas  qu’il  n’y  règne  un  ordre  ad- 
mirable , & une  difeipline  très-exafte , ce  qui  vient  de  la  féverité  des  Loix  & de 
la  rigueur  avec  laquelle  on  les  fait  obferver,  fans  quoi  il  ne  feroit  peut-être 

pas 

(a)  Relat.  du  Japon  par  Caren,  Rcc.  des  (A)  Kampher,  Taicrvier , Char  Jin , Carm, 

Voyag.au  Nord.  T.  UI.  CharUveix. 

(*ilt  n'y  a pas  Je  Pays  au  Monde  oîi  l'on  rafle  plus  valoir  & où  l’on  entende  mieux  la 
tatfon  d'Eiac  qu’au  Japon,  comme  ils  feroit  aifé  de  le  prouver  par  unemultitiidcde  Faits, 
d'Ordres,  de  Sentences , & d'autres  Pièces  autentiques,  que  les  Miflionnaires  & quelques 
Ecrivains  Hollandois  ont  publiées  : ces  pièces  font  d'un  uile  élevé  £t  ampoulé , mais  en 
môme  tems  clair  & énergique,  qui  ne  permet  pas  de  douter  à ceux  qui  les  lirent  que  les 
mefures  fur  leiquelles  elles  font  fondées,  ont  été  prifes  par  de  profonds  Politiques, qui 
ne  font  point  embarralfés  de  colorer  par  des  pré-tcxics  fpécieux  l'ufagc  violent  qu’ils  font 
de  leur  autorité,  Cms  laillèr  pénétrer  le  fecret  de  leurs  Confcils  , ni  divulguer  ce  qu'ils 
penfeiit  de  maniéré  1 donner  occaflon  aux  Htrangers  de  fe  mêler  de  leurs  affaires.  Leur 
conduite  envers  les  AinbailideurE  de  Macao,  le  Vaifleau  fur  lequel  ils  renvoyèrent  leurs 
propres  gens , leurs  réponfes  aux  AmbalTadeuts  de  Jean  IV.  Roi  de  Portugal , & la  ma- 
niere  dont  ils  ont  fait  retomber  fur  les  Hollandois  les  rigueurs  que  ceux  ci  leur  ont  fuggé. 
rées  contre  les  autres  Nations,  en  font  des  preuves  claires  & incomeiiahlts  ; car  fi  l'on  en 
excepte  la  hauteur  & l’infolence  qui  fuit  naturellement  le  pouvoir  arbitraire  dans  tous  les  s 
Pays , on  ne  voit  rien  de  barbare  dans  leurs  procédés , ou  au  n oins  rien  de  plus  abfurde 
ou  dé  plus  choquant  que  dans  les  Manife'ûes  qu'on  public  en  Lurope , pour  donner  un  ait 
d'équité  aux  plus  criantes  tnjuiliccs  (i).  • 

(■J  Voy.  iclucmgles  auxquels  on  lenroyc  ca  diveis  esdioits  it  ceuc  Hilloitc. 
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pas  pofTible  de  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  le  nombre  prefcjue  infii^ 
d’habitans  de  ces  Illes  (fl). 

A l’égard  du  caraélere  & du  génie  des  Japonois , il  vaut  mieux  s'en  fai- 
re quelque  idée  fur  des  faits , que  d’adopter  implicitement  ce  qu’en  difent 
les  Auteurs,  qui  fe  contredifent  fouvent , defortc  qu’il  n’y  a pas  beaucoup 
de  fonds  à faire  fur  leurs  récits.  Sur  l’article  de  la  Religion  le  Peuple  « 
comme  par-tout  ailleurs,  eft  porté  à la  fuperftition , & les  gens  éclairés  dk 
de  qualité  tombent  plutôt  dans  l’extrémité  oppofée  : car  pour  ce  qui  eft 
des  perfécutions  contre  la  Religion  Chrétienne,  & des  précautions  qu’ils 
prennent  pour  l’empécher  de  rentrer  dans  l’Empire , ce  font  moins  les 
effets  d’un  zele  de  Religion , que  ceux  de  la  Politique  qui  leur  fait  haïr 
le  Chriflianirme , haine  qui  a Traifemblablement  pris  fa  fource  dans  la  con- 
duite des  Millionnaires  Portugais  & Efpagnols,  & dans  l’ulàge  qu’ils  ont 
fait  du  pouvoir  qu’ils  avoient  fur  leurs  profélytes.  On  n’a  aucun  lieu  de 
douter  que  les  Japonois  n’ayent  beaucoup  de  capacité  dans  les  Afiaires  Ci- 
viles, puifqu’ils  ont  parmi  eux  des  Profdlions  favantes  de  tout  ordre,  St 
chez  la  Nobleffe  & les  Perfonnes  de  la  première  qualité  on  fait  grand  cas 
du  mérite.  On  voit  par  les  ouvrages  du  Japon  combien  les  Artifaas  y 
font  ingénieux.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  Nation  en  général  con- 
viennent qu’elle  efl  fiere,  hardie,  vive,  courageufe,  & capable  de  gran- 
des afiions  ; l’excès  de  ces  qualités  indique  fuffifamment  quels  font  fes  vi- 
ces  (i)  (•). 

Quant 

(d)  Hid.  du  Japon,  T.  I.,Cb.  7.  du  Livre  (S)  Rec.  de  Voy.  auNord,  T.IU.p.  laS. 
Fréliminaire. 

' (*)  Ceux  qui  Te  donneront  la  peine  de  lire  les  Relations  particulières  de  ces  Ules  d de 

leurs  habitant,  ou  iet  Recueiis  dans  lerquels  011  en  trouve  ia  fubilance,  y verront  que  les 
Nobles  & les  Gens  de  qualité  parmi  les  Japonois  fe  diflinguent  par  un  jugement  folide, 
une  véritable  grandeur  d'ame , & un  noûe  mépris  pour  les  dangers  & la  mort.  Us  vivent 
d'une  façon  convenable  1 leur  rang;  leurs  maifons,  leurs  équipages,  ét  leurs reaéations 
indiquent  la  délicateife  de  leur  gofit , quelque  grandes  que  foient  les  dépenfet:  avec  ce- 
la ils  ne  font  nullement  efclaves  de  ces  marques  extérieures  de  grandeur,  puifquedansun 
revers  de  fortune,  ou  d'une  difgrace  à la  Cour,  ils  fupportent  leur  pauvreté  avec  un  cou. 
rage,  qui  fait  qu’un  a pour  eux  le  même  refpeél  que  dans  le  temps  de  leur  profpérité(l). 
Toutes  les  terres  font  bien  cultivées;  l’induflrie  du  Peuple  parott  par  la  grande  abondan- 
ce de  denrées  pour  la  vie,  ft  leur  fasacité  dans  le  choix  des  lieux  les  plus  convenables 
de  leur  Pays  & de  leur  climat  pour  Ta  produâion  de  chaque  chofe.  Les  Rivicres , les 
Bayes,  les  Golphes  font  remplis  de  batteaux,  de  barques,  de  chaloupes  & autres  petits 
biitimens;  car  depuis  que  le  Commerce  étranger  a été  défendu,  il  ce  leur  e(l  pas  permis 
de  b&tir  de  grands  Vailfeaux  propres  ft  commodes.  Toutes  leurs  manufaôures,  leur  por. 
celaine,  leurs  ouvrages  vemilfés,  leius  foycries , leurs  gravures  ft  leur  papier,  font  d'u- 
ne beauté  parfaite.  En  un  mot  ils  font  le  revers  des  Qiinois  ; comme  ceux-ci  fe  vantent 
de  leur  pblegmeque  rien  n'ell  capable  de  troubler,  & qui  n’eil  dans  le  fond  que  l'amour 
de  leur  intérêt,  la  paflion  dominante  des  Japonois  eft  le  point-d'honneur,  fur  lequel  ils 
font  plut  chatouilleux  que  Nation  du  monde,  & comme  les  Chinois  fe  diftinguent  parleur 
procédé  bas,  faux,  fourbe,  double  & ailificieuz,  les  Japonois  font  hauts,  fiers,  foupçon- 
Deux , prompts  ft  vindicatifs  (a), 

(tj  Ctrt»,  Xclat,  de  l'Empire  do  jspeo,  (i)  ntrlmix , Ail,  da  lapon.  T.  L liviefté- 

liminaiie  Ch.  Tll. 
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, Quant  au  Commerce  on  convient  généralement  que  le  gros  de  la  Na-Sccrio» 
tion  y a beaucoup  de  penchant,  enforce  que  dans  les  villages  comme  dans 
les  grandes  villes  chaque  maifon  particulière  eft  une  boutique  pour  l’un  ou 
Tautre  trafic,  tellement  que  l’on  n’a  pas  mal  rencontré  en  appellant  les  Ja-  ' 

ponois  une  Nation  de  Boudquiers.  Cela  n’empéche  pas  que  les  Perfonnes  Lts  Japo- 
de  qualité  & les  Gens  de  lettres  n’ayent  beaucoup  de  mépris  pour  le  Com-  ^ 

merce,  fur  ce  principe  que  le  defir  du  gain  efl:  une  fource  de  tromperies, 
doit  par  conféquent  enfanter  bien  des  vices:  pour  en  prévenir  les  mauvaifts  *«11*  a» 
conféquences  ils  ont  recours  au  remede  le  plus  commun  parmi  eux , qui  Cummine. 
font  ^ Loix  révérés  & fanguinaires  ; comme  on  les  exécute  làns  miféri- 
* corde  elles  ont  fans> doute  été  fort  efficaces,  bien-qu’elles  n’ayent  pas  en- 
tièrement déraciné  le  defir  de  les  éluder  , & de  profiter  de  la  foiblefle, 
de  l’inexpérience  & des  befoins  des  hommes.  Il  ell  vrai  que  fur  cet  arti- 
cle il  n’y  a pas  de  Peuple  plus  adroit  ; on  prétend  qu’en  fait  d’ Arithmétique 
& de  mrt  de  tenir  des  Comptes  ils  furpaflênt  même  les  Italiens , qui  ont 
donné  des  leçons  à toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  (a).  Ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici  ne  regarde  que  le  Commerce  de  l'intérieur  du  Pays;  nous 
allons  dire  un  mot  de  celui  qu’ils  ont  eu,  & qu’ils  ont  encore  avecccllesdes 
Nations  étrangères  que  leur  Gouvernement  toléré  aujourd’hui , & qu’il  en- 
courageoit  autrefois  (•), 

Les  Japonois  faifoient  autrefois  Commerce  généralement  avec  tous 
Peuples  de  l’Orient , dont  ils  recevoient  les  marcliandifes , & chez  lelquels 
ils  portoient  les  leurs;  & il  eft  au  moins  trés-vraifemblable , finon  certain , pon  am 
que  le  Gouvernement  feroit  aflèz  porté  à permettre  le  Commerce  avec  permit  4 
toutes  les  Nations,  s’il  n’étoit  retenu  par  ces  deux  confidérations  politi- 
ques.  La  première  eft  l’appréhenfion  de  voir  la  Religion  du  Pays  infultée , rfaHota. 
ce  qui  par  un  faux  zele  étoit  afiêz  ordinaire  lorfqu’il  y avoit  des' Chrétiens 
au  Japon.  La  fécondé  eft  l’avcrfion  pour  toute  innovation  dans  les  coutu- 
mes 

(fl)  Rec.  de  Voy.  aa  Nord,  T.  IIL  p.  139. 

(*)  Suivant  les  anciennes  & fondamentales  maximes  de  i'Empire,  il  n'y  a aucuns  droits 
«U  impôts  quels  qu’lis  foient  fur  les  marebandifes  qui  encrent  ou  qui  forcent , onne  prend 
auin  rien  pour  le  fervice  de  l’Empereur  au  préjudice  du  tra6c  intérieur,  chacun  jouit  du 
produit  de  fes  effets  & des  fruits  de  Ton  travail,  Mais  pour  empêcher  les  particuliers  de 
fe  tromper  réciproquement,  les  poids  & les  mefures  font  réglées  par  Autorité  Publique, 

& il  y a au  bout  de  chaque  rue  une  aune  de  fer,  afin  que  G quelqu’un  foupçonne  de  la 
fraude,  il  puiffe  la  découvrir  fur  le  champ,  & s’il  y en  a il  n'y  va  pas  moins  que  de  la 
vie  pour  le  délinquant;  les  fraudes  plus  graves  fc  puniffent  non  feulement  en  la  perfonne 
du  coupalile,  mais  fur  toute  fa  famille , a6n  de  fervir  d’exemple  à fes  voifins.  Les  Poli, 
tiques  Japonois  difent,  pour  juGiGer  cette  rigueur , que  U,  oit  il  y a beaucoup  de  Mar- 
chands , il  faut  des  Loix  féveres  pour  les  obliger  à la  probité , & qu’un  petit  nombre  d'exé- 
cutions rigoureufes  eG  l'unique  moyen  d’en  prévenir  un  grand  nombre  (i).  Les  grands 
payemens  fe  font  en  bourfes  d’or,  fcellées  par  un  Officier  de  l’Empereur,  & tant  que  la 
Murfe  & le  cachet  demeurent  entiers,  elles  ptffenc  fans  faupule  de  main  en  main , fans  les 
ouvrir , & fans  compter  les  pièces  qui  y font , quoique  quelques-unes  de  ces  bourfes  con- 
tienuenc  U valeur  de  cinq-cens  & même  de  mille  Livres  Ger!ing(2), 

(l)  Mem.  du  Japon,  fz)  TaveraUr,  Carçn^  Ckrriivtix, 
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Seeno»  mes  établies , dont  ils  appréhendent  les  plus  fàcheufes  fuites.  Dans  les  com- 
XXiV.  niencemcns  que  les  Hollandois  furent  établis  au  Japon,  le  premier  Minif- 
âTîtaon  ^ AmbalTadeur.  „ Nous  ne  blâmons  point  vos  coutumes,  ni 

“ ^ ^ „ ne  condamnons  votre  façon  de  vivre , mais  nous  fommes  réfolus  de 
„ nous  en  tenir  à la  notre  ; nous  connoilfons  bien  les  avantages  du  fyftéme 
„ de  Gouvernement  établi  parmi  nous,  & nous  ne  voulons  pas  courir  les 
,,  rifques  d'un  changement  ; nous  favons  de  plus  que  les  grandes  révolutions 
,,  arrivenfimpcrcepciblement  & par  degrés,  ainfi  nous  fommes  réfolus  de 
„ guérir  U demangaifon  d’innover  par  la  verge  du  châtiment  (a).”  C’eft 
fur  cette  maxime  qu’efl  fondée  la  Loi  qui  interdit  à tout  Japonois  la  liberté 
de  fortir  de  fon  Pays , & s’il  en  fort  il  ne  doit  jamais  y retourner.  Avant  • 
' cette  défenfe  ils  trafiquoient  à la  Chine  , àSiam,  aux  Philippines  & aux 
Molucques , mais  aujourd’hui , autant  qu’ü  nous  eft  connu , ils  ne  font  au- 
cun Commerce  au  dehors  (b)  (*).  • • 

Emtpri-  Ces  Obfervations  générales  nous  mettront  en  état  de  donner  une  idée 
fent  du  jufte  du  Commerce  tant  envié  que  les  Hollandois  font  encore  au  Japon  ; 
Cimmtree  'pien-qu’ils  n’y  ayent  point  de  concurrens  Européens,  les  Chinois  ont  laper- 
au  japou.  J’y  porter  pour  fix-cens-mille  taëJs  de  marchandifes  annuellement. 

Les  Siamois  y envoyent  aulli  deux  ou  trois  ’Vaifleaux  par  an,  il  en  vient 
autant  de  Camboyc  ; mais  on  croit  généralement  que  ce  font  les  Chinois 
émblis  dans  ces  Pays-là,  qui  y font  intérefl’és;  fi  l’on  ajoute  à cela  les  ha- 
bitans  des  Illes  Liqueios,  qui  font  aufii  quelque  Commerce  au  Japon, nous 
pouvons  allurcr  que  nous  avons  nommé  tous  ceux  qui  y ont  part  (c).  11 
y a très  - grande  apparence  que  la  défiance  qui  depuis  fi  longtems  a pris 

le 

(/j)  Chitrlivoix,  Uift.  du  J.npon.  T.ll.  p.  Voy.ig.  au  Nord,  T.  III.  p.  130.  ' ^ 

- / *34.  *35-  in  4to.  (c)  Mém.  du  Japon,  p.  laS.  1 

{b)  Mémoires  du  Dr.  Carcin.  Recueil  de 

(•)  Suivant  quelques  Relations,  qu'on  dit  tenir  des  Japonois  mêmes , la  première  cau- 
fe  de  cette  défciife  tut  un  acte  de  vengeance  de  l’Empereur  de  la  Chine,  qui  ayant  eu 
beaucoup  de  peine  i réduire  une  poignée  de  Japonois,  qui  s'étoient  Toulcvés  dans  une  de 
fes  villes,  challa  de  Tes  Etats  tous  ceux  de  cette  Nation,  & défendit  tout  Commerce  avec 
le  Japon.  l.a  Cour  du  Japon  prit  cette  affaire  tellement  à coeur,  qu’elle  réfolut  d’àtcr  à 
toutes  les  Puiffanccs  le  moyen  Je  lui  faire  un  pareil  .ifl'ront,  dont  elle  ne  favoit  comment 
fe  venger  fi).  M.  Curt»  donne  de  tour  autres  raifons  de  la  défenfe,  fur  l'autorité  des 
Ecrivains  Hollandois:  ces  raifons  font,  qu'ils  croyent  qu’il  y va  de  l’honneur  Je  la  Nation 
de  l'cxpofer  dans  les  Pays  étrangers  pour  avoir  dequoi  fubfiffer;  qu'il  leur  importe  d’em- 
' pêcher  qu’on  ne  fafle  quelque  tranfport  d’armes  hors  du  Pays , cliofe  dont  ils  font  fort  ja. 
loux;  qu’ils  craignent  que  les  Japonois,  en  traitant  avec  les  Etrangers , n’apportent  dans  le 
Pays  la  Religion  & les  opinions  des  Chrétiens  fa}.  Mais,  comme  nous  l’avons  inlinué 
■ - plus  haut , quelques-uns  croyent  que  les  fuggeff  ions  des  Hollandois  y ont  beaucoup  contri- 
bué , animés  du  violent  defir  de  demeurer  fculs  maîtres  du  Commerce  du  Japon  (3}.  Mais 
ils  ont  été  trompés  par  la  politique  raffinée  des  Minillres  Japonois,  ce  qui  a donné  lieu  3 
un  mot  fort  connu  dans  les  Indes:  ,,  Le  Hollandois  cil  lin  & rufé  , mais  le  J.npooois 
„ l’eft  davantage  (4)." 

fl)  Account of  tbc  EalMndics , Vol.  fj)  Ihimîli^m,  ubt  fup. 

IL  p.  )oo,  joi.  (4)  £«|édiiiundci<»b  VailTuuX,  T,  ll.p.acr, 

fi)  R.CC.  de  Voy.  auMoid.  T.IIl. p.  Ijo , i)i. 
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le  deflus  dansrefprit  des  Miniftres  du  Japon,  les portcroit  àexdumqueJ- Sscno» 
ques-uns  de  ces  Negocians , s’ils  n’appréhendoient  quelques  inconveniens  : Xxm 
quoiqu’il  en  foie,  ils  leur  rendent  le  Commerce  fi  difficile,  & les  chagrinent  Cmmifice 
tellement,  qu’il  n’y  a que  les  gros  gains  que  l’on  fait  fur  les  marchandi- 
fes  du  Japon , qui  puilTent  engager  quelque  Nation  que  ce  foit  à fe  foumet-  ' 
tre  à leurs  réglemens.  Mais  s’il  eft  vrai  que  les  Hollandois  gagnent  par  an 
cinq-cens-milTe  Livres  flcrling , fans  compter , comme  quelques-uns  le  cro- 
yent,  le  gain  des  particuliers,  on  rend  aifement  raifon  de  leur  conduite. 

Nous  allons  expliquer  ce  qui  regarde  ce  Commerce  aulTi  clairement  <Sc  aiÆ 
fuccinftement  qu’il  nous  lera  poffible,  en  avertiflant  préalablement  que  les 
Mémoires  que  nous  avons  pu  nous  procurer nevontquejulcju’irannéei74o; 

& il  fc  pourroit  qu’on  eût  fait  de  nouveaux  Réglemens  depuis,  car  nos 
Mémoires  different  à divers  égards  des  Relations  que  l’on  regardoit  comme 
les  plus  exaâes  & les  plus  autendques  avant  cette  époque. 

r Autrefois  les  Hollandois  envoyoient  tous  les  ans  quatre  Vaiffeaux  deBa-  En  fuel 
tavia  au  Japon,  puis  aujourd’hui  ils  n’en  envoyent  que  deux,  qui  font  en-  ttms  & 
viron  de  trente  à quarante  pièces  de  canon , affez  mal  armés  ; parcequ’il 
n’y  a que  peu  ou  point  à craindre  dans  ces  mers,  & pour  ne  pas  donner 
d’ombrage  aux  Japonois,  qui  voient  d’un  œil  foupçonneux  de  fort  gros  Hollan- 
Vaiffeaux  fur.  leurs  Côtes.  Ces  Vaiffeaux  font  chargés  des  marchandifes  doiiv#»/ 
■d’Europe  & des  Indes,  qui  font  de  débit  au  Japon;  tels  font  les  draps 
d’Angleterre  & de  Hollande,  toutes  fortes  de  camelots,  des  brocards  d’or 
& d’argent,  de  riches  étoffes  de  foie  de  toutes  couleurs,  de  la  foie  crue 
du  coton  crudde  filé,  des  tapis,  du  plomb,  de  l’acier,  du  fucre  raffiné  [ 
toutes  fortes  d’épiceries,  du  maroquin,  des  peaux  de  cerf,  dont  on  porte 
une  prodigieufe  quantité,  & environ  la  moitié  autant  de  peaux  de  bœuf  (a). 

Les  V^aiffeaux  partent  ordinairement  à la  mi-juin,  & la  première  Terre 
où  ils  relâchent , eft  d’ordinaire  l’Ille  de  Pollimon  , qui  eft  à deux  de- 
grés cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale.  Ils  y prennent  de  l’eau  & 
d’autres  rafraîchiffemens  , & pourfuivent  leur  voyage  pour  le  Japon , ou 
ils  arrivent  au  mois  d’Août  ; & trout'ant  tout  prêt leurs,  marchandifes Vont 
bientôt  déchargées,  mifes  dans  leurs  Aiagazins,  afforties  & en  état  d’être 
expofées  en  vente.  On  avertit  les  Marchands  du  Pa}'s , & on  leur  donne  la 
lifte  des  imarchandifes  que  les  Vaiffeaux  ont  apportées  ; tout  eft  fini  à la 
fin  d’Oclobre,  les  Vaiffeaux  fonjprêts  pour  le  départ  en  Novembre,  «S:  les 
Japonois  ne  manquent  pas  de  les  preffer  de  mettre  à la  voile  (b)  (*).  Les  I lol- 

lan- 

(a)  Mém.rur  le  Commerce  des  HôIIandois.  (i)  Sclmuten,  T.  II.  p.  m.  tti. 

p.  1 79.  Alêffl.  du  Dr.  Carcin,  - ' 

(•)  Les  Mariniers  Hollandois  comptent  qu’il  y a de  Batavia  au  Japon  fept-cens  dn. 
quante  lieues  ; ce  voyage  eft  fort  dangereux  i caufe  des  tempêtes  auxquelles  ils  font  cx- 
pofés  dans  toutes  les  faifons  ; 6c  ils  ont  perdu  plus  de  VailTtaux  en  allant  au  Japon  ou  en 
en  revenant,  que' dans  tout  le  rtftc  des  Indes.  C’eft  ce  que  femble  contredire  une  re- 
marque qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  Journaux,  que  les  meilleurs  voyages  font  ceux  de 
Siam,  de  la  Chine,  du  Jiipon,  de  Beugale,  de  Coromandel,  de  Surate,  & de  Perfe-  6c 
les  plus  mauvais  ceux  de  Java,  de  MacalTar,  d’Amboiiie,  de  Banda  & de  Temate  (iL 

(t)  V»y.  de  A)»  Cr«/,  p.  jji, 

Terne  XXII.  G 


Digiteed  by  Google 


Sbctioîi 
nXXlV. 
Cmmrce 
Ja  Japon, 


DcCcri;!- 

dj 

rniidi 

Defiiua. 


pinihki 
auxq’uli  ■ 
/«iHolIan- 
dois  )mt 
fuumii. 


so  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  H0LLAND0I5 
landois  e'toient  autrefois  établis  dans  l'Iflede  i^rando;  celle  où  ils  font  à-préfent 
s’appelle  Dejima  , & a été  élevée  par  art  en  1635  pour  y confiner  d’a- 
bord les  Portugais.  On  prétend  généralement  que  les  Hollandoi*  leur  at- 
tireront cette  oifgrace  par  leurs  intrigues  : fi  le  fait  ell  vrai  ils  en  ont  été 
juftement  punis  (a). 

Cette  Ifle  Jefi:  un  quarré  oblong  ; elle  eft  jointe  à la  ville  de  Nangazaqui  par 
un  pont  de  pierre , au  bout  duquel  il  y a un  pont-levis  de  bois  ; au  bout  du 
pont  du  côté  de  la  ville,  il  y a un  bon  Corps  de  garde,  où  l’on  fait  fenti- 
ncllc  jour  & nuit.  Dexamt  le  pont  du  même  côté , il  y a une  efpece  de  pi. 
lier  de  pierre,  où  l’on  affiche  les  Edits  de  l’Emperair,  & les  Ordonnances 
des  Gouverneurs.  A quelques  pas  de  l’Ifie  on  a planté  dans  la  mer  treize 
poteaux  fort  élevés,  pour  marquer  aux  Vaifleaux  Ilollandois  l’endroit  où  ils 
doivent  mouiller,  fans  approcher  de  plus  près  de  la  ville.  Toute  l’Ille  eft 
environnée  de  planches  ae  fapin  médiocrement  exhaufiees.  Sa  plus  grande 
longueur  ne  va  pas  au-delà  de  deux-cens-quarante  pas,  la  largeur  n’eft nulle 
part  de  plus  de  qiiatrevingt-deux  pas.  Une  vue  allez  large  régné  d’un  bout 
a l’autre , il  y a des  maifons  ou  pour  mieux  dire  des  huttes  des  deux  côtés; 
elles  ont  deux  étages , dont  le  plus  bas  fert  de  magazin , & les  Hollandois 
logent  dans  le  fécond.  Il  y a une  maifon  afiêz  convenable  pour  le  Direc- 
leur  Japonois  du  Commerce,  qui  y vient  quand  les  VailTeaux  arrivent  ; une 
autre  avec  un  jardin  pour  le  Magiftrat  Japonois,  qui  y réfide  toujours:  car 
dans  les  grandes  villes  du  Japon  chaque  rue  à fon  Officier,  qu’on  appelle  Of- 
tona  ; & les  Japonois  ne  confiderent  Defima  que  comme  une  rue  de  Nanga- 
zaqui , qui  a par  conféquent  fon  Ottona  comme  les  autres.  Une  autre  preuve 
qu’elle  n appartient  pas  aux  Hollandois,  mais  aux  gens  du  Pays,  c’eft  qu’ils 
payent  uni  fort  grolTe  rente  annuelle  aux  héritiers  de  ceux  qui  firent  bâtir 
ces  maifoin  de  bois,  quand  on  confina  les  Portugais  dans  cet  endroit.  U eft 
aifé  de  comprendre  par  cettedelcription,  que  cette  Ifle  ne  produit  rien,  quand 
même  les  Hollandois  auroient  la  liberté  d’y  planter,  qu’ils  n’ont  point:  on 
leur  fournit  tous  les  jours  les  vivres  nécelfaircs,  qu’ils  payent  bien  cher  à 
ceux  qui  en  ont  le  monopole  (i). 

Les  Hollandois  qui  réfident  dans  l’Ifle  font  raremènt  plus  de  quarante- 
cinq  , & les  Japonois  les  obligent  de  changer  tous  les  ans  le  Chef  ou  le  Di- 

rec- 

(<j)  Tavtrnicr,  CharJiii,  Caran.  {b'j-K^mpfcr , L.  IV.  Ch.  $. 

Maïs  leur  penCie  efl,  que  d.ius  les  premiers  ils  ont  occafion  de  gagner  de  l'argent,  k non 
dans  les  autres.  Pour  la  peine , le  rifquc  3c  la  faigue , celui  du  japon  l'emporte  fur  les 
■ autres,  d'autant  plus  qu'on  paie  d'un  climat  fort  chauj  dans  un  climat  très-frolJ.  Nous 
remarquerons  ici,  que  dans  le  tcnis  que  les  Hollandois  envoyoient  tous  les  ans  quatre, 
cinq  ou  fis  VaüTeauic  au  Japon , ils  afp'rercnt  fort  à découvrir  un  paflâgepar  IcNotJ-Eil; 
s'ils  y avoient  réuflî,  ils  auroient  pu  aller  de  Hollande  au  Japon,  6c  du  Japon  cnHolhn, 
de,  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  faire  le  voyage  de  Hollande  à Ratavla.  Mais 
quand  le  Commerce  du  Japon  a commencé  i décheoir , 6c  qu'ils  n'ont  pu  envoyer  plus 
que  deux  VaiiTuaux  , ils  ont  envifagé  la  découverte  de  ce  palTage  fous  un  tout  autre 
point  de  vue,  3c  bien  loin  de  travailler  à le  découvrit  ils  ont,reptéfenté  U chufe  com- 
me impraticable  (a). 

(ij  Ddi:,  piélimlnaiic  1 U cite  du  &(cueil  des  Voyaget^ia  Naii, 
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refteur:  il  eft  mi  qu’au  bout  de  deux  ans  ie  même  peut  revenir  , deforte  Sbcwom 
que  trois  perfonncs  ont  ordinairement  ce  polie  par  tour:  l’un  qui  réfide  ac-  XHV 
tuellemcnc,  un  autre  en  diemin  pour  le  relever,  & le  troifieme  à Batavia 
en  attendant  que  fes  deiuc  années  foient  expirées.  Nonobflant  toutes  les 
peines  que  les  Hollandois  fe  font  données  pour  rendre  le  lieu  de  leur  de-  ~ ' 
meure  commode , c’efl  toujom  un  allez  defagréabic  fejour , & qui  ne  ref- 
femble  en  rien  à leurs  autres  Etabliflemens  des  Indes.  Ils  font  encore  fort 
gênés  pour  ajouter  quelque  chofe  à leurs  maifons  ou  magazins , ou  aux  pe- 
tits quais  qui  feirent  pour  décharger  leurs  marchandifes  ; car  ils  ne  peu- 
vent ni  bâtir  ni  faire  le  moindre  changement , fans  avoir  prefenté  une  re- 
quête avec  le  plan  de  ceux  qu’ils  veulent  faire  à l'Ottma , qui  l’envove  au 
Gouverneur , & il  fe  palTe  quelquefois.un  an  av^ant  que  1 on  obtienne  la 
permiflion,  & alors  même  on  nomme  un  Infpeéleur  pour  avoir  l’œil  afin 
qu’on  ne  falTe  rien  au-delà  du  plan.  Telle  dl  la  gêne  où  font  ceux’  qui 
relient  dans  la  Faftorie  Hollandoife  au  Japon,  deforte  qu’ils  mènent  ime 
vie  fort  defagréable,  & que  leur  condition  ne  \taut  gueres  mieux  que  s’ils 
^toient  tout  ce  tems-là  en  prifon,  & dans  une  prifon  aflbz  étroite,  où  ils 
font  expofés  à bien  des  inconvéniens,  & ont  trés-peu  de  recréations.  Vo- 
yons à -préfent  de  quelle  maniéré  on  traite  les  nouveaux  venus  à l’arrivée 
àc  leurs  Vaifleaux;  mais  il  faut  fayoir  auparavant,  que  les  VailTeaux  qu’on 
envoyé  au  Japon  ne  doivent  avoir  aucune  figure  a la  poupe,  pareeque 
les  Japonois  ayant  remarqué  que  les  Hollandois  n’ont  point  d’images , fe 
font  mis  dans  l’tfprit  que  les  figures  qu’ils  voyoient  aux  Vaifleaux  n’’y 
toientquc  pour  fe  moquer  de  leurs  Idoles,  deforte  qu’ils  les  ont  défendues 
comme  infultant  à leur  Religion  (a). 

Aulîîtôt  que  les  Vaifleaux  font  arrivés  dans  le  Port,  le  Gouverneur  en-  r ' 
voye  plulieurs  Bateaux  rempüs  de  Japonois,  qui  enlevent  le  canon,  k pou- 
dre,  toutes  les  armes  & les  ancres  de  réferve,  & les  mettent  en  lieu  de  fd- 
reté.  Les  équipages  font  renfermés  dans  l’Hle  comme  ceux  du  Comptoir  • ^ 

ils  ont  cependant  la  permiffion  d’aller  à la  yille,  mais  feulement  quatre  à là 
fois.  Les  Japonois  qui  ont  la  direftion  du  Commerce,  taxent  les  marchan- 
difes  des  Hollandois,  de  même  que  celles  qu’ils  reçoivent  en  échange  , & 
ils  règlent  le  tems  & la  manière  de  la  vente  comme  il  leur  plait.  Ileft  Wai 
que  les  Hollandois  ont  la  pc-rmiflion  d’envoyer  leur  Direêtcur,  avec  deux 
ou  trois  perfonnes.à  Jedo  à la  Codr  de  l’Empereur;  mais  ils  voyagent  fous 
la  conduite  d’une  Efcurtc  de  Japonois,  qui  ne  leur  laiflent  point  la  liberté 
de  s’écarter  de  leur  route , ni  de  rendre  vifite  à de  grands  Seigneurs.  Ils 
font  autant  & plus  gênés  pendant  le  court  féjour  qu’ils  font  à Jedo , où  ils 
n’ont  gueres  d’autre  affaire  que  de  remettre  leurs  prélbns  à l’Em^eur 
aux  Princes  & aux  Grands  de  la  Cour , pour  renouvcller  le  Traité  de  Com- 
merce ;&  comme  c’ell-làime  fimple  formalité,  cela  ell  bientôt  expédié  .-pen- 
dant tout  leur  féjour  ils  ont  une  Garde , & à leur  retour  ils  ont  encore  une 
Efeorte  (^b).  De  toutes  les  rellriêlions  mifes  à leur  Commerce , il  n’en  eft 

point 

(fl)  Kflflç/er,  Carm,  Ckark\  oix , Car-  (*)  Voy.  Ktmffn  &MéaioiKs  du  Dr 
«tfl.  Carcitt,  ’ 
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SicTtoK  point  qui  ait  plus  chagriné  les  Hollandois,  que  de  voir  la  quantité  de  leurs 
Hiarchandifes  limitée  à la  valeur  de  trois-ccns-quatrevingt-mille  Tack , ou 
cent-trente-mille  Livres  fleiüng.  Ls  s’en  plaignirent  amèrement  aux  OIS- 
- ciers , & enfin  à l’Empereur  lui-méme.  Les  Japonois  en  agirent  avec  eux 

fort  adroitement  dans  cette  occafion  ; ils  leur  dirent  qu’ik  favoient  bien 
. que  c’étoit  un  grief;  leur  donnèrent  à entendre  que  ce  qu’ils  failbient  ne 
venoit  d’aucun  principe  de  défiance , ni  manque  d’égard  pour  eux , mais 
uniquement  pour  juftifier  une  pareille  limitation  pour  les  Chinois , parce- 
que  le  nombre  de  leurs  Jonques  fe  multiplioit  d’année  en  année  ; & que 
comme  il  y avoit  fouvent  des,  Tartares  parmi  eux,  ils  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher de  foupçonner  quelque  autre  deflêin  que  celui  de  gagner  de  l’ar- 
gent ; mais  que  pour  ne  pas  s’expoler  à l’inconvénient  qu’ils  cherchoient 
à éviter,  ils  jugeoient  nécelTaire  de  limiter  les  Hollandois aufli  bicoque  les 
Chinois  (<î)  , pour  ôter  à ces  derniers  tout  fujet  de  plainte 
Nouveau  Us  promirent  que  ce  Réglement  ne  s’exécuteroit  pas  a la  rigueur,  de 
maniéré  qu’il  ne  feroit  guercs  de  peine  aux  Hollandois  ; & l’on  dit  que  les 
Japonois  ont  tenu  parole  fur  cet  article  ; car  en  mettant  à part  leurs  coutu- 
* " mes  particulières , & l’attachement  opiniâtre  qu’ils  y ont , il  n’ell  pas 
de  Nation  plus  julîe,  plus  raifonnable,&  même  plus  civile  envers  les  étran- 
gers. La  Compagnie  prit  occafion  de  ce  nouveau  trait  de  politique  des 
• Japonois  pour  faire  un  nouveau  réglement  touchant  fes  propres  affaires, 

. & 


(d)  Mëm.  fur  le  Commerce  des  RoIIandois,  p.  255,255. 

(•)  La  fubtilicê  & la  pénétration  des  Minières  Japonois  parole  ruffifammenc  par  la  mi- 
nière dont  ils  ont  quelquefois  répondu  aux  Hollandois  , quand  ceux-ci  ont  fait  de  fortes 
remontrances  pour  obtenir  une  entière  liberté  de  Commerce:  „ Dans  quelle  vue,  dl- 
„ foient  les  Minidres  Japonois,  follicitez- vous  cela  comme  uncgrace?  Vousvoyez que 
„ tous  les  ans  il  vous  relie  une  partie  de  vos  marchandifes  fur  lés  bras,  & vous  vous 
„ plaignez  que  vous  ne  gagnez  point  fur  celles  que  vous  vendez:  fi  donc  on  vous  ren- 
„ doit  ce  que  vous  appeliez  vos  privilèges , cela  ne  ferviroic  qu’à  remplir  vos  magazins 
„ à diminuer  le  prix  de  vos  marchandifes,  & au-lieu  d'un  petit  gain  vous  expofer  à une 
„ grolTe  perte  après  un  long  & dangereux  voyage.  Si  donc  nous  ne  vous  rétablifibns 
„ pas  dans  la  jouiflance  de  ces  privilèges,  ce  n'ed  point  par  lia  manque  d'égards  & d'af- 
„ feélion,  mais  par  un  principe  tout  oppofé:  c'eddans  l'apprébenfionquevous  nefoyex 
„ dégoûtés  par  vos  pertes , & que  vous  ne  renonciez  abfolumcnt  à ce  Cotimerce."  Les 
Hollandois  auroient  pu  aifémeni répondre , en  avouant  qu'ils  paflbienc  déjà  la  valeur  pref- 
crite,  que  les  marchandifes  qui  icdenl  dans  leurs  magazins  fc  débitent  clandedincment 
& qu’ils  trouvoient  aifément  les  moyens  de  placer  des  cargaifons  le  double  & le  triple  plus 
confidérabl.’s  que  celles  qu'ils  envoyent  (r).  Mais  comme  ce  font-là  des  chofes  dont  ils 
n'ofeioicnc  parler,  bien;ue  les  Minidres  Japonois  ne  les  ignorent  peut-être  pas  tuut-à- 
fait,  ils  fe  trouvent  réduits  à reconnoltre  par  leur  fiicnee  que  Ic.s  raifonsde  ces  Minidres 
font  fans  répliqué.  Tout  le  mydere  ed , que  le  Gouvernement  du  Japon  ed  porté  à laif- 
fer  à fes  Sujets  la  liberté  du  Commerce  étranger,  autant  qu’il  ed  compatible  avec  leur  (ù- 
reié;  qu’il  fen:  que  ce  Commerce  ne  pourroit  fubfiiler  fi  les  Holl.andois  étoient  exclus,' 
à caufe  que  la  Compagnie  étant  puiiTante  fur  mer  pourroit  couper  la  communication  entre 
la  Chine  & le  Japon;  au-lieu  que  tant  qu’ils  ont  cette  petite  part  au  Commerce,  qu’on 
leur  laiilê  encore,  elle  fuffit  pour  répondre  aux  vues  du  Gouvernctueiil  Japonois,  &cuu: 
pèche  que  les  chofes  n’en  viennent  à de  fàcbcufca  extrémités. 

(1}  Méoi.  du  Dr.  Ctrih. 
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& un  reglement  très-fage.  Elle  comprenoit  bien  que  ceux  qui  s’établi/Tent  Siction  1 
dans  les  Indes  ne  le  font  pas  pour  faire  des  obfervations  furl’J  lidoire  A^atu-  XXlv. 
relie,  mais  pour  faire  fortune;  que  les  gens  prennent  de  grandes  peines 
pour  fe  procurer  du  repos  & de  l’aife  dans  la  fuite , & que  la  navigation 
dans  les  mers  du  Japon  eft  fi  périJIeufe,  qu’il  n’efi;  que  jufie  que  les  Rla-  ■ 

telots  m6mes  puifient  faire  un  gain  confidérable.  Ces  raifons  engagèrent  à 
régler  le  Commerce  du  Japon  fur  Jepiedfuivant:  on  envoyé  pour  trois-cens- 
mUle  taëls  de  marchandifes  pour  le  compte  de  la  Compagnie,  & les  autres 
quatre\’ingt-millc  font  repartis  entre  les  particuliers  dans  îa  proportion  fui- 
vante;  quarante-mille  pour  le  Gouverneur- Général  & le  Confeil  de  Bata- 
via ; dix-mille  pour  le  nouveau  Chef  ou  Dircéleur  qui  va  au  japon  ; huit- 
mille  pour  le  Direfteur  qui  en  part,  & vingt-mille  pour  les  Officiers  & les 
Mariniers,  de  forte  que  chaque  Capitaine  a pour  fon  compte  onze-cens  taê'ls, 

& chaque  Matelot  vingt.  S’il  y en  a qui  n’ayent  pas  d’argent  pour  fe 
fournir  de  marchandifes , on  leur  en'avance  fur  leurs  gages , ou  on  leur  permet 
dedifpoler  de  leur  portion  & de  s’en  accommoder  avec  des  gens  plus  riches.  ' 

C’efi:  ainfi  que  chacun  cftintére/Tc  au  Commerce  pour  lequel  onremploye,& 
trouve  fon  mtérêt  particulier  .à  s’acquitter  fidèlement  de  fon  devoir 

Quand  la  vente  des  marchandifes  efl:  faite,  & que  le  vent  efi;  bon  pour  CeCcm- 
s’en  retourner,  on  leur  rend  leur  canon,  leurs  voiles,  leurs  ancres,  leurs  meme/l 
armes  & tout  ce  qu’on  leur  a enlevé,  après  quoi  ils  font  obligés  de  partir  • 

fans  délai.  A leur  retour  ils  toudient  encore  vers  la  fin  de  Décembre  à 
l’Iflc  de  Pohimon , où  l’on  embarqua  tout  l’or  à bord  d’un  feul  VailTeau  , 
qui  fait  voile  dircclcmcnt  pour  Batavia , pendant  que  les  autres  vont  a 
Malacca , où  l’on  aflbrtit  les  inarchandifes  pour  les  envoyer  dans  les  divers 
Comptoirs,  après  quoi  les  VaüTeaux  s’en  retournent  à Batavia.  On  con- 
vient que  le  Commerce  du  Japon  eft  fort  déchu  de  ce  qu’il  étoit  ; il  eft  vrai 
encore  qu’on  y fait  de  fréquentes  pertes;  avec  tout  cela  il  ne  lailTe  pas 
d’étre  fort  confidérable  ; deforte  que  fuivant  le  compte  le  plus  exafl  , il 
produit  annuellement  à la  Compagnie  cinq  millions  de  florins,  outre  lepVo- 
fit  qu’elle  fait  fur  les  marchandifes  du  Japon  qu’elle  débite  dans  toutes  les 
Indes , qui  peut-être  va  au-delà  ; à quoi  i|  faut  ajouter  celui  qu’elle  fait  en 
Europe  fur  les  marchandifes  qu’elle  prend  en  échange  de  celles  du  Japon. 

Ea- 

(fl)  Mémoires  du  Dr.  Garcin, 

(•)  Tout  cet  article  eft  fort  différent  de  ce  que  rapporte  K^ipfer  {Hifl.  du  JapM  L. 

IV.  Ch  8.)  1.  Suivant  cet  Auteur  ce  pas  la  Comp.ipnic  qui  a fait  ce  Réglement 
en  faveur  des  particuliers,  c'eft  le  Gouvernement  de  Nançazaqui.  a.  La  fomme  traale 
ne  monte  qu’à  trois-cens-mille  taéls.  3,  Il  n’y  en  a que  deux-ccns-foisante-nùlie  pour  la 
Compagnie,  & quarante-mille  pour  les  particuliers.  4.  Ces  quarante  mille  font  partagés 
de  la  maniéré  fuivanie.  Le  Direfleur  qui  eft  au  Japon,  dix-millej  le  nouveau  fcpt-mil- 
le,  fon  Commis  fix-mille;  les  Capitaines,  les  Marchands , les  Commis  & les  autres  per- 
fonnes  qui  font  venus  à-bord  des  Vaiffeiux  chacun  à proportion  qu’ils  font  uans  les  bon- 
nes grâces  des  Japonois  qui  ont  la  direftion  du  Comuiercc,  & des  Interprétés  de  r.;t- 
te  Nation  . qui  ont  droit  auIB  dans  le  partage  de  cette  Comme.  Il  faut  que  les  choies 
ayent  changé  depuis  le  tems  de  Kumrfer,  û les  Mémoires  que  nos  Auteurs  citent  font  û- 
dclcs.  Rlu.  pu  Tsad, 
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Sectioii  Enfin  il  fauc  fe  fouvenir  que  les  Ilollandois  ne  perdent  pas  de  vue  le  réta- 
XXIV,  blilTcinent  de  leurs  anciens  privilèges,  & meme  l’cxclulion  des  Chinois,  û 
9"”,"”'"  cela  eft  poifible  (a)  (*). 

An  lannn  * \ * 


SECTION  XX\r. 

XXV. 

Riluicnt  SuccinÜe  Defcription  des  Rcfidcnces  de  Cheribon  danx  fljle  de  Jav'a,  dans 
A Chéri-  jg  j^ÿy^ume  de  Siam,  £5*  à Mocha  en  ylrabie.  La  Cùinpagnie  a retiré 
SUmÿJe  Comptoirs  de  fljle  de  Bornéo  , £ÿ  ne  s'intèrejje  gucrcs  au  Commirce 
Mocha  de  la  Chine. 

Cfc. 


Rénicnt  ® ® devons  parler  à- préfent  des  Officiers  du  dernier  ordre,  qui  ont 
* Chéri-  direftion  des  affaires  dans  les  autres  Etabliffemens  de  la  Compagnie, 

bon.  Il  y en  a trois  qui  n’ont  que  la  qualité  de  Réjidens,  qu’on  donne  aulfi  à 

tous 


(a)  Etat  préfent  det  Provinces-Unies , T.  I.  p.  380,  381. 

(*)  Un  Auteur,  que  nous  avons  fréquemment  cité,  aflureque  le  Commerce  des  partiel- 
tiers  que  la  Compagnie  permet  au  Japon,  produit  fouvent  un  profit  prodigieux,  & bien  au- 
delà  de  ce  qu’il  devroit,  fuivant  la  proportion  établie.  Il  rapporte,  par  exemple, qu’en 
l’année  1683,  uu  retour  des  VailTcaux  du  Japon  i B.itavia,  un  M.  Kimficis,  qui  avoit 
faic  le  voyage,  prit  la  liberté  de  dire  i Al.  Speetman , alors  Dirctleur-Général,  Nm  gens 
tra  fuit  cette  annJe  leurs  afuires  parlicitlicret  au  Japon  tris-ti.-is,  â*  j\f*  dire  que  leurs 
retours  font  plus  grands  que  ceux  de  la  Compagnie.  A quoi  le  Directeur  répondit  d'un  ton 
brufque:  Talfes-vous,’  Faquin;  qui  efl-ce  vous  demande  rientouchant  te  Cjmiierce  du  Japon  f 
Mais,  continue  notre  Auteur,  on  jugea  que  M. avoit raifon , puifqu’après qu’on 
eut  débarqué  ce  qui  appartenoit  aux  particuliers,  le  VailTeau  s’éleva  de  trois  pieds  &.  de- 
mi fur  l’eau,  ce  qui  montre  la  place  que  ces  marchandifes  occupoient  (ij.  Le  même 
Voyageur  ajoute  qu’en  1686  les  Japonois  firent  malheureufement  des  découvertes 
cheufes  à l'égard  de  ce  Commerce  des  particuliers,  & que  dix- neuf  Interprétés  ou 
Courtiers  eurent  la  tête  tranchée,  feize  eurent  le  ventre  ouvert,  & quatre  lurent  mil 
en  croix.  C’étoient  tous  des  Japonois,  mais  leurs  complices  Hollandoii  ne  demeurè- 
rent pas  tout-.l-fait  impunis,  deux  Marchands  ayant  foulTert  une  longueprifon.  M./fu- 
drt  X/ry  T alors  Uirtéleur,  & quelques  autres,  furent  bannis  pour  jamais  de  l’Empire, 
& toutes  les  marchandifes  appartenant  à des  particuiiers  dans  les  magazins  furent  confif- 
quées.  Le  Gouvernement  déclara  en  même  tems  qu’il  n’atlribnoit  point  ces  malverfa- 
tions  i la  Compagnie,  & que  par  cette  taifon  il  ne  touchoit  à rien  de  ce  qui  étoit  à el- 
le (a).  Mais  en  fuppofant  que  le  Commerce  des  particuliers  n’cxcede  pas  ce  qu’il  doit, 
on  compte  qu’il  monte  environ  i vingt-cinq-mille  Livres  llerling  par  an  ; h comme  la 
moitié  de  cette  fomme  revient  au  Gouverneur-Génénl  & aux  Confcillers  de  batavia,  c’eft 
une  augmentation  confidérable  de  leurs  appoinr-meni.  Mais  d.ins  le  fond  la  Compagnie 
efi-clle  blâmable?  Que  ce  foit  Commerce  particulier  ou  public,  tous  lesprofits  ferendenc 
enfin  en  Hollande,  comme  dans  leur  centre;  l’envie  d’y  porter  leurs  richelfes  fait  fou- 
haitter  à tous  ceux  que  en  ont  acquis,  d’y  retourner;  ainfi.à  tout  prendre,  la  Compagnie 
eft  très-excufable,  fi  en  perdant  quelque  chofe  elle  contribue  à l’avantage  de  la  Pa- 
trie. Elle  pourroit  peut-être  gagner  davantage  enufaiit  de  plus  de  rigueur,  mais  alors 
les  habitans  de  Hollande  gagnaoient  moins , & le  remede  fctoii  par  cooféquenc  pire 
que  le  mal  (3;. 

fl)  Voy.  de  De  Crsof,  p,  tes,  (i)  Mcmsiics  du  Dr.  C«n«, 

O)  Ibid.  p.  icf. 
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tous  les  Clicfs  des  Comptoirs  ; mtds  ceux-ci  correrpondcntdireélement  avec  Sbctio» 
le  Gouverneur-Général  de  Batavia , & ne  dépendent  d’auain  autre  Gou-  XXV. 
vemeur  ou  Direcleiw  fo).  Le  premier  réfide  à Cheribon  fur  la  Côte  de 
java , à quarante-huit  lieues  de  Batavia.  I^  Compagnie  y fait  un  trafic  * 

alTez  avantageux  en  caffé , cardamome,  indigo,  coton  &c.  Le  Pavs  cft  siamfifi* 
fort  fertile  en  riz  «S:  autres  vivTes , autant  que  pays  au  Monde.  Il  eft  fous  Mocha 
la  domination  de  quatre  Princes , qu’on  appciloit  autrefois  Pangerangs , & 
aujourd'hui  Sultans , bien-que  ce  nouveau  titre  ne  les  rende  pas  plus  puif’ 
fans.  L’un  d’eux  eft  nommé  le  Sultan  de  la  Compagnie , pareequ’il  eft  tou- 
jours dans  fes  intérêts.  Dans  le  fond  tous  quatre  pourroient  bien  être  ainfi 
qualifiés,  puilqu’ils  fe  font  mis  fous  fa  protcélion,  pour  fe  délivrer  des 
vexations  du  Roi  de  Bantam  qui  leur  faifoit  la  guerre.  Ils  auroient  infail- 
liblement été  réduits  fous  fa  domination , fi  les  'l'roupcs  de  la  Compagnie  ne 
les  euflent  aftiftes , «S:  n’euflent  chafle  les  Bantamois  de  leur  Pays  (b).  De- 

Euis  ce  tems-là  ces  Princes  ont  par  rcconnoilfance  accordé  de  grands  privi- 
■ges  dans  leurs  Etats  à la  Compagnie,  entre  autres  celui  de  bâtir  un  Port 
à Cheribon , où  l’on  entretient  une  Gamifon  de  foLxamc  hommes , & un 
Comptoir  bien  fitué  & en  très -bon  ordre.  A une  demi -lieue  du  Port  on 
voit  les  tombeaux  des  Princes  de  Cheribon  dans  un  Temple  très-vafte.  Ils 
ont  trois  étages,  & font  conftruits  de  toutes  fortes  de  pierres  rares;  on 
dit  qu’il  s’y  trouve  des  tréfors  immenfes,  & que  les  Princes  font  perfuadés 
qu’ils  ne  peuvent  être  volés  ni  enlevés  par  force,  bien-qu’ils  ne  foient  pas 
gardés.  On  rapporte  même  l’exemple  de  plufieurs  perfonnes,  qui  s’étant 
approchées  des  endroits  où  ces  tréfors  font  dépofés,  font  mortes  fur  le 
champ.  Les  Anglois  avoient  autrefois  un  Etablificmcnt  confidérable  à Che- 
ribon , avec  une  petite  ville  qui  en  dépendoit  ; mais  les  Employés  qui  y é- 
toient  ayant  lié  des  intrigues  avec  les  femmes  du  Pays , difent  les  I lollan- 
dois,  les  naturels  en  furent  fi  irrités  qu’une  nuit  ils  les  mafiacrerent  tous  & 
raferent  la  ville  ou  le  bourg  (e).  Il  ne  lcroit  nullement  hors  de  vraifemblan- 
cc , fi  l’on  pouvoir  favoir  bien  la  vérité , qu’ils  furent  poufles  à ce  maflacre 
par  quelques-uns  de  leurs  voifins  Cluctiens,  à qui  leur  Etabliflement  dans  fille 
de  lava  blelfoit  la  vue  (*). 

Avant 

(a)  Expédition  de  trois  Vaiflêaux,  T.  IL  (t)  Hamilum't  Account  ofthe  EaiUndies , 
p.  210.  Vol.lLp.  12Ü.  Expédition &c. T. IL p. 313. 

(é)  Ibid.  p.  2ir. 

(•)  II  n’jr  a pe  int  d’endroit  dans  l’ille  de  Java  où  il  fe  faiTe  un  plus  grand  Commerce 
qu'i  Cherihonj  cii  il  fe  trouve  plufieurs  Marchands  Javanois  fort  richeseSt  quifontgran- 
de  figure  : ce  qui  furprendra  d'autant  moins,  qu'un  même  Marchand  fait  dÜTéremes  for- 
tes d'aif.iires,  qui  en  Euro|>e  feroitnt  incompatibles  11  aura  une  grande  maifon  avec  u- 
ne  boutique  commode , où  toutes  les  marchandifes  dont  il  trafique,  porcelaines,  étoSics 
de  foie , pierreries  &c.  fout  étalées  de  la  fafon  la  plus  avantageufe  : on  y montre  tout 
avec  un  air  de  refpcft  ci  de  civilité,  & on  le  fait  valoir  avec  tant  d'adreife,  qu'il  n’tft  pref- 
que  pas  polTible  A un  Européen  de  s’en  tirer  fans  acheter  quelque  chofe,  quand  mfl- 
ne  il  n’en  a pas  befoin  1,1  .•  Outre  cela  le  même  Marchand  aura  deux  ou  trois  efcla- 

ves, 

(i)  Sihtmtt»,  Voy.  saa  Indes  Oiiesl,  T,  II.  p.  m.  4*1  te  fuir. 
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SttCTtoM  Avant  que  de  quitter  ce  lieu,  on  verra  peut-être  avec  plaifir  unedefcrip- 
XXV.  tion  nette  d’une  efpece  de  mardiandifc , pour  Jajjuelle  Cheribon  eft  renora- 
mé,  & dont  on  envoyé  de-là  une  grande  quantité  à Batavia.  Ce  font  les 
/*  ' d’oifeaux  des  Indes,  que  l’on  met  dans  les  ragoûts  & les  fou- 

Siam{sf*pes,  & qui  palTent  généralement  pour  un  mets  fort  délicat.  L’oifeau  qui 
Mochi  confliruit  ces  nids  efl;  une  forte  d’hirondelle,  qui  a la  tête,  la  poitrine  & les 
ailes  d’un  beau  bleu , & le  corps  d’un  blanc  de  lait.  Cet  oifeau  niche  dans 
KiJi  tfOi-  des  endroits  montagneux  «St  fur  les  rochers , attachant  fon  nid  par  le  côté 
/eaux.  ou  par  le  bas  aux  pierres.  Ces  nids  font  d’une  matière  vifqueufe,  & quand 
ils  font  parfaitement  fecs,  ils  font  en  quelque  façon  tranfparens,d’unblanc 
mêlé  de  rouge , & quelquefois  il  y a au  bas  quelques  taches  violettes.  Ils 
font  d’une  figure  ovale  comme  les  écailles  dont  on  fait  des  tabatières , a- 
yant  environ  un  pouce  de  profondeur  «S:  trois  pouces  de  toiu;  ils  pefenc 
environ  une  demi  - once , plus  ou  moins.  Nous  avons  infifté  fur  cette  dc- 
feription  à caufe  de  mille  contes  qu’on  débite  fur  ce  fujet,  par  exemple, 
^ue  CCS  nids  font  faits  de  petites  brandies  des  arbres  qui  portent  les  épice- 
nes , <&  que  quand  on  les  a fait  amollir  & fondre , ils  ont  le  goût  le  plus 
exquis  <Sc  le  plus  relevé  que  l’on  puifl'e  imaginer,  tandis  qu’ils  n’ont  réelle- 
ment que  très-peu  de  goût,  & que  celui  qu’ils  ont  n’ellrien  moins  qu’agréa- 
ble (•).  D’autres  ont  alTuré  que  ces  oifoaux  les  font  d’une  efpece  d’écu- 
me qiu  découle  de  leur  bec  ; mais  on  fait  préfentement  que  cem  efi:  faux 
aulli , & qu’ils  prennent  la  gelée  qu’ils  tirciit  des  étoiles  de  mer  <5e  d’autres 
poiflbns,  & la  difpofent  par  degrés  en  ronds,  les  uns  fur  les  autres, com- 
me on  le  voit  clairement  quand  on  les  examine.  Si  l’on  confidere  ces  nids 
comme  faifaut  partie  du  luxe  de  la  table  des  Orientaux,  c’eflune  très-bonne 
marchandifej  <x  il  s’en  confomme  une  très-grande  quantité  dans  tous  les  Pays 

des 

ves,  qui  ont  des  boatiqnes  d'autres  marchandlfes,  & des  efclaves  qui  font  le  métier  de 
Colporteurs  par  les  rues.  Pour  entretenir  ce  Commerce  en  détail , il  a pluHcurs  Vailleauz 
qui  vont  1 Sumatra,  à.  Bornéo,  à Celcbcs , & peut-ôlrc  aux  Mulucques;  & â leur  retour 
il  fournit  fa  boutique  4 ceiles  de  fes  cfclaves.  S’il  cft  fort  riche,  ila  d la  campagne  une 
maifon  pourvue  de  tout,  où  l’on  voit  des  vergers,  des  jardins,  des  étangs,  & tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  luxe  & au  plaiür;  mais  Id-mêmc  il  ne  perd  pas  de  vue  le  prolît  ■ 
fes  cfclaves  s’occupent  à cultiver  la  terre,  à élever  des  arbres  fruitiers , d femer  des  grains’ 
d brocher  des  filets  ; quelquefois  ils  eniployent  leurs  talens  pour  leur  propre  compte,  eiî 
payant  tous  les  mois  une  certaine  redevance  d leurs  maîtres.  C’eû  le  Marchand  lui-’mê- 
me  qui  tient  fes  comptes,  fuit  en  fa  langue, foit  en  Malais;  & comme  ils  s’expriment  en 

ëcu  de  carafteres,  ils  expédient  tout  en  moins  de  teins  & avec  moins  de  peine  que  les 
uropéens , bien-qu’avec  autant  d’exaflitude.  On  employé  auflî  les  femmes  & même  de 
jeunes  enfar.s , & c’eld  une  chofe  admirable  de  voir  avec  quelle  adrelTe  ils  favent  faite  va- 
loir & débiter  leur  m.itchandife  (i). 

(•)  Bien-que  cela  foit  une  chofe  alTez  indüTérentc,  comme  il  s’agit  de  faire  connoltre 
les  nids  d’oifeaux  d ceux  d qui  iis  pourroient  être  inconnus,  il  faut  remarquer  qu’il  en  efl 
de  ce  mets  comme  de  prefque  tous  les  autres;  ce  qui  parok  exquis  aux  uns,  efl  infuppor- 
table  d d’autrc-s.  Sans-doute  que  l'Auteur  Anglois  n'a  pas  trouvé  les  nidsd’oireauxderoa 
goût;  j’ai  connu  bien  des  perfunnes  qui  en  jugeoient  comme  les  Orientaux,  & je  les  ai 
trouvés  cxcellens  dans  les  ragoûts.  Le  Doélcur  Garciu , dont  il  cite  les  Mémoires,  & que 
j’ai  «xsnnu,  en  jugeoit  ainfi  comme  U parole.  Rsu.  du  T«ad.  ^ 

' (i)  T.  II.  P-  m.  401  St  luÎT.  Mcmsùrt  dn  Dr.  C.:nin, 
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des  Indes,  mais  fur- tout  à |a  Chine  & clans  les  contrées  voilînes.  Quand  ilsSecrw» 
font  aflaifonnés  de  fel  & d'épiceries,  c’ell  une  gelée  nourriffante,  faine  & ^V. 
délideufe,  bouillis  en  foupe,  ou  mangés  en  ragoût.  On  les  vend  à Batavia  . 
huit  ou  dix  fchelings  la  livre  (a).  bon  ** 

Un  fécond  Réfidcnt  demeure  dans  le  Royaume  de  Siam,  & a fous  luisiimÿ* 
un  Sous-marchand  ou  Teneur  de  livres.  La  Compagnie  y fait  un  grand  Moeb* 
Commerce  en  étain,  plomb,  dents  d’éléphans  , gomme , lacque , laine  &au- 
très  marchandifes.  Ce  Royaume  efl  fort  puiflant,  & a environ  trois  cens  " 
lieues  d’étendue.  Le  Roi  encouragetouteslcsA’ationsày  trafiquer  librement;  Siam. 
mais  les  gros  V'ailTeaux  font  obligés  de  mouiller  à trente-fix  lieues  de  la  Ca- 
pitale, pareequ’ils  auroient  trop  de  peine  à remonter  la  Riviere  de  Menau, 
dont  le  courant  eft  fort  rapide.  Ce  Fleuve,  ainfi  que  le  Nil  & pluiieurs 
autres  des  Indes,  déborde  tous  les  ans,  & inonde  les  campagnes , deforte 
qu’unetonne  partie  du  Pays  relie  pendant  la  moitié  de  l’année  fous  l’eau , 
oc  c’ell  pour  cela  que  les  maifons  font  bâties  fur  des  pilotis  (b).  Le  Royau- 
me de  Siam  cil  abondant , & les  Chinois  y font  un  grand  Commerce.  Les  » 
Hollandois  joui  fient  ici  préférablement  à d’autres  Nations  de  très-grands  pri- 
vilèges, depuis  la  fameufe  révolution  qui  y arriva  peu  de  tems  après  le 
départ  des  AmbalTadeurs  de  France.  Les  Hollandois  acquirent  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  nouveau  Roi,  pareeque  fon  prédécelTeur qu’il  avoit  fait  ^ 
mourir,  avoit  donné  les  principaux  Emplois  Civils  & Militaires  àdesFran-  ‘ 
çois;  ainfi  la  politique  ne  lui  permettoit  pas  d’avoir  beaucoup  de  liaifon  a- 
vec  une  Nation  qu’il  favoit  n’ètre  pas  dans  les  intérêts.  La  faveur  qu’il 
témoigna  aux  Hollandois  a fervi  de  réglé  à fes  fuccellêurs,  «St, comme  nous 
l’avons  dit , ils  ont  toujours  eu  de  grands  privilèges  depuis.  Ils  ont  un 
Comptoir  à un  mille  environ  au-deflbus  de  la  ville  iLr  le  bord  de  la  Rivie- 
re , ce  qui  les  met  à portée  d’amalTer  une  grande  quantité  de  peaux  de 
cerf,  qu’ils  envoyent  au  Japon:  ce  Commerce  joint  à celui  de  l’étain,  dont 
ils  jouilTent  exclufiyement , & qui  s’y  trouve  en  abondance  «Sc  fort  fin , fait 
que  les  Hollandois  ménagent  le  Roi  de  Siam  beaucoup  plus  que  fes  voifins.' 
l>es  Siamois  eux -mêmes  font  fort  adonnés  au  Commerce,  & les  Chinois 
qui  demeurent  dans  le  Royaume  encore  davantage,  deforte  qu’ils  envoyent 
tous  les  ans  des  VailTcaux  au  Japon;  ce  qui,  vu  la  difficulté  du  voyage, eft 
afl’tv,  extraordinaire.  Ils  fe  vantent  d’avoir  eu  l’ufàge  de  la  Boulfole  plus 
de  mille  ans  avant  qu’on  l’eût  découverte  en  Europe  , mais  les  Jéfuites 
ont  remarqué  que  leurs  bouflbles,  de  même  que  celles  des  Cliinois,  font 
fort  imparfaites  ; ce  qui  vient  peut-être  de  la  régularité  des  vents  ali- 
fés , qui  rendent  une  divilion  exaéte  de  la  boufiTole  moins  nécelTaire  que 
chez  nous  (c)  (*).  Le 


(fl)  Mémoires  da  Dr.Carein.  (c)  Méai.  fur  le  Commerce,  p,  as7. 

(A)  Voyage  de  Siam.  L.  VL 

(*)  Il  n'y  a gueres  de  Pays  dans  l’Orient  dont  nous  ayons  de  plus  amples  defcrip- 
tlons,  & que  fur  le  tout  nous  connoiOIons  peut-être  moioa  que  le  Royaume  de  Siam. 
Nous  ofons  ccpenilant  alTurer  qu'il  n'eft  point  de  contrée  du  l'Orient  de  la  même  é- 
tei'.ùue  qui  produife  plus  de  miSrchandircs  de  prix  que  celle-ci , & c'eft  ce  qui  rend  les 
Ilollandols  fl  Toigaeux  de  ce  Colsioerce.  Ce  qu'il  y a feuUncm  de  ûogulicr  dans  la 
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••mon  Le  troifieme  Réfident  demeure  à Mocha  en  Arabie:  c'eft  toujours  ôo 
XIV.  Marchand,  qui  a deux  Teneurs  de  livres.  Ce  Pays  eft  fous  la  domination 
Prince  Arabes  qui  a le  titre  d’£im>,  & qui  tient  fa  Cour  à deux^rens 
i>on  L\  milles  à l’Orient  de  Moclia.  Æen  étoit  autrefois  le  Port  de  fes  Etats,  mais 
Siam{^*  comme  il  n’étoit  pas  commode,  il  le  tranfporta  quinze  lieues  plus  loin  à 
htocha  Mocha , qui  n'écoit  qu’un  v illage  de  Pêcheurs.  La  ville  eil  fituee  proche 
de  la  mer  dans  une  grande  plaine  aride  & fablonneufe , où  il  n’y  a ni  fruits 
ni  eau,  finon  de  l’eau  fomache  & fi  mal-faine,  qu’elle  caufe  à ceux  qui  font 
i>  Mo-  obligés  d’en  boire  des  vers  dans  les  Jambes,  qui  font  également  incommo- 
cJm.  des  ûc  dangereux  {a).  Ils  tirent  de  bonne  eau  de  Mofa^  mais  comme  ce 
lieu  efl;  à vingt  milles  de  difiance,  & qu’il  faut  l’apporter  par  terre,  elle 
revient  aufii  dier  que  la  petite  biere  en  Angleterre.  Cette  incommodité 
n’empéche  pas  que  Mocha  ne  foit  une  grande  ville , qui  a un  bel  afpect 
du  côté  de  la  mer , mais  elle  eft  aflêz  mal  fortifiée.  Les  marchés  y font 
bien  fournis  de  provifions;  on  y trouve  du  bœuf,  du  mouton,  de  l’agneau, 
du  chevreau,  du  chameau’,  de  la  gazelle,  des  poules  ordinaires , dcj»  P OU- 
les  de  Guinée,  des  perdrix  & des  pigeons  (i).  La  mer  fournit  beau- 
coup de  poilTon , mais  de  mauvais  goût , ce  qui  vient  de  l’extrcmc  falu- 
re  de  la  mer,  & de  la  nature  des  alimens  dont  ils  fb  nourriflent.  On  trou- 
ve durant  toute  l’année  de  bons  fruits  à Mocha,  des  raifins,  des  pêches, 

■ des  abricots,  & des  coins,  dont  ils  font  de  la  marmelade  pour  leur  ufage, 
& pour  envoyer  hors  du  Pays  ; on  ne  voit  cependant  aux  environs  de  la 
ville  ni  arbre  ni  arbrifleau , fi  ce  n’eft  quelques  Palmiers  ; il  pleut  rare- 
ment • plus  de  deux  ou  trois  fois  par  an , (k  quelquefois  il  fe  pafTe  deux  ou 
trois  années  fans  qu’il  tombe  de  la  pluie.  Mais  dans  les  montagnes , qui 
font  à environ  vingt  milles,  il  n’y  a gueres  de  matinée  ou  il  ne  pleuve, 
ce  qui  rend  les  vallées  fertiles  en  fruits  & en  grains , tels  que  le  fol  en 
produit;  il  n’y  a point  de  riz,  mais  beaucoup  de  froment  & d’orge.  De- 
puis que  l’Emir  a fait  de  Mocha  le  Port  de  fes  Etats,  &.un  Port  franc,  cet- 
te 

h’  (/j)  Du  Sois,  Géngr.  MoJ.  p.  <513.  (i)  HamsLcn , Vol.  I.  p.  41-43. 


conflitutiou  , c’efl  que  le  Roi  t(l  le  Tcul  Marchnnd  de  fon  Royaume,  & fait  un  fort 
grand  Commerce.’  il  envoyé  ordinaircmint  cinq  ou  fui  grandes  Smma  i laCliioc,  deux 
au  Japon,  dcconildtrablc^Krcadtis  auTonquin  & i la  Cochinchine,  à Surate,  & jufques 
fur  les  cotes  de  Perle.  Mais  bien-que  les  marchandifes  epparticnneat  au.  Roi,  les  Vaif. 
féaux  font  priociprjlemcnt  montés  & commandés  par  des  Chretiens.  Toutes  les  luarchan- 
difes  qu'ils  apportent  font  inifcs  en  magazin,£c  de  U il  les  débite  i fes  Sujets  au  pti.t  qu'il 
y mit(ij.  Les  Mines  d'étain  de  l.igot  fout  alTermées  aux  Hollandois,  ce  qui  Icurdl 
d'un  gnnd  avantage,  parccqn'ils  vendent  cette  inarchandife  au  prix  qu'il  leur  plait;  car 
f'üs  trouvent  que  le  pii.\  baufe  ils  l'envoyent  en  Europe.  Le  créüic  qu'ils  ont  à la 
Cour  fait  qu'ils  débitent  plus  de  m irchaodiles  qu'aucune  autre  Nation  de  l'Europe  , 
ce  qui  néapmoins  ne  leur  produit  pas  un  grand  profit,  les  gains  delà  Compagnie  pro- 
venant plus  des  marcl.aiidifes  qu'elle  achette  que  de  celles  qu'elle  vend.  Tous  le  Sia- 
mois font  eu  (]uelque  faqon. trafic  en  une  chofe;  ou  l'auue,  mais  ils  fout  de  fi  bonne 
foi,. que  le  Vendeur  ne  compte  point  l'argent  qu'il  reçoit,  ni  l'acbeCeui lamatcbaadiie 
qu'oo  lui  livre  (a>  ■ • . . , 1 • 1 ;■  1 


(O  O.ft-dc  Carnot VeliL  CoLiUtiiiSj, 

1 1 


fij  Itié.  Cel,  luy,  1170, 
p:  tft,  IJ», 
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DANS  LES  INDES  ORlENT.\I.ES.  LivJ  X\1I.  Chap.  \TI.  59 
te  ville  eft  devenue  fort  marchande  ; car  outre  les  Comptoirs  des  Hollan-  Srerioii 
dois  & des  Anglois,  les  habitans  de  Mocha  trafiquent  avec  les  Portugais,  • XIV. 
les  Banians,  & les  Maures;  il  y vient  aulîi  des  Vaifleaux  de  Baflbra,  dc^^/'*'* 
Perfe,  & de  Malcice  dans  l’Arabie  Petnie.  Le  Pays  mémo  ne  fournit  gue-^  Chéri, 
res  de  marchandifes , à la  réferve  du  caffé  & de  quelques  drogues , comme 
de  la  mjTrhe,  de  l’encens  de  Coflin , de  l’aloës  Socotrin,  du  ftorax  liquide , Moch* 
de  l’arfenie  blanc  & jaune , de  la  gomme  d’Arabie,  des  mommics,  & duS’f* 
baume  de  Galaad,  qui  \’ient  par  la  Mer  Rouge  (a)  (*).  ' 

On  remarque  ici  le  grand  avantage  qu’on  retire  d’une  feule  marchandife , ùmmeret 
qui  par  l’art  ou  la  nature  a un  degre  de  perfection  qui  furpalTe  celui  des  au-  <*<  Caffé- 
très  l’aj-s.  Le  Commerce  du  cafle  fait  entrer  ici' continuellement  quantité 
d’or  & d’argent  d’Europe  & d’Afie;  car  c’dl  une  réglé  établie,  que  non- 

ob- 

(a)  Ovini'Un,  Voyage  i Surate,  T.  II.  p.  16$  & fuir.  flmiltM,  Account  oftheEaO. 

Indiea , Vol.  1.  p-  44  • 45- 

(*)  Le  Cnminercc  de  Mocha  a effu/é  de  grandes  révolutions  , car  les  Auteurs  qui  di- 
fent  que  cette  ville  ri’a  été  fréquentée  que  depuis  peu  de  tems , fc  trompent.  Au  con- 
traire Ton  Commerce  étoit  tris-floriffant  vers  le  milieu  du  licclc  paffé,  mais  vers  la  fin  du 
fiecle  11  fouffrit  ceUement  des  Pirates  de  Madagafcar,  que  les  Marchands  commencèrent - 
i y renoncer,  & que  fe  Commerce  paffa  en  divers  autres  Ports  de  la  Mer  Rouge;  mais 
dans  l'cfpace  de  moins  de  vingt  ans  les  chofes  prirent  un  nouveau  tour,  & Mocha  de- 
vint plus  confidérable  que  jamais,  & cela  a continué  depuis  fur  le  même  pied  (i).  ,A* 
joutons  quelques  particularités  qui  ont  trait  au  fujet,  & qui  pourront  faire  plailir.  La 
faifoii  du  Commerce  efl  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'en  Août , & dans  cet  intervalle  U 
n'aborde  gucres  moins  dequatreyingt-dixou  ceruVaiffcaus  de  tous  les  Pays,  d'Angleterre, 
de  Hollande,  de  p'rance  & de  quelques  autre.?  endroits  do  l’Europe,  de  Goa,  de  Diu, 
de  Daliul,  deGoga,  deCalecut,  d’Acbtn,  de  Mafuiipatan  ,&  de  Pays  plus  éloignés  de  \ 
l’Alîe  ; de  Mozambique , de  Melinde  & de  quelques  lieux  d'Ethiopie.  Ce  n'ell  pas  tout; 
le  Commerce  qui  fe  fait  par  terre  ell  aulS  fort  confidérable;  il  commence  environ  trois 
femaines  av.tnt  l'arrivée  des  Vaiffeaus,  & continue  un  mois  ou  cinq  femaines  après.  Ce 
Commerce  fe  fait  par  les  Caravanes  qui  viennent  d'Alep  & de. Suez,  qui  font  rarement  / 

de  moins  de  mille  chameaux,  & qu'on  n’tfiime  pas  riches,  fi  elles  n'ap^rtent  au-delà  de 
deux-cens-mille  pièces  de  huit  en  argent  & cent  mille  ducats  en  or;  encore  ne  s'agit-ii 
que  de  ce  qu’on  enregifire  à la  Douane,  ce  qui,  fuivant  ceux  qui  font  bien' infiruits , ne 
fait  gueres  plus  de  la  moitié  des  efpeces  qui  entrent.  Les  Caravanes  apportent  auflî  beau- 
coup de  velours,  defatius,  d'armozins,  de  camelots,  de  draps  d'or,  de  toiles  fines , de 
faffran,  de  mercure,  de  vermillon  & d'autres  marchandifes  d'Europe  & du  Levant  (z). 

Le  VaifieauRopl  de  Suez,  ainfi  qu'on  le  nomme,  eft  chargé  à peu  prés  des  mêmes 
iiiarchindifcs  que  les  Caravanes . mais  il  eft  pour  l’ordiaaire  plus  riche  en  argent , n’a- 
yant à bord  gueres  moins  de  quatre -cens -mille  pièces  de  huit,  mais  en  or  il  a 
rarement  plus  de  cinquante  - mille  ducats.  Tout  cela  relie  à Mocha;  en  retour  les 
March.ands  prennent  quelques  toiles  d'Arabie,  de  l'encens,  de  la  myrrhe,  de  l'ambre- 
gris,  des  pirfuins  de  toutes  fortes,  des  pierres  précieufes,  & fur -tout  .des  perles  & des 
cornalines,  de  l’aloé,  du  b-iumc,  de  la  caflè,  du  fang  de  dragon,  de  la  gomme  Arabique, 

A d'autres  drogues de  grandes  quantités  de  marchandifes  des  Indes,  qu’on  y apporte  de 
toutes  parts,  même  de  la  Chine  & du  Japon;  à quoi  il  faut  ajouter  le  caffé,  quielt  un  ar- 
lielc  confidérable  pour  ces  Négocians,  comme  il  eft  aulfi  le  plus  confidérable  pour  les  Eu* 
topéens,  qui  y apportent  de  même  de  fort  groffes  fommes  en  efpeces;  on  croit  que  les 
Huüandois  en  apportent  le  moins,  à caufe  de  leurs  épiceries  & de  quelques  autres  mai- 
cbandifes,  qui  fe  débitent  parfaitement  bien. 

(i>  Voyi(.(  à Satiie,  T.  II.  y.  tsj,  (i)  Uéin.  du  Dr,  Gtm'iii 

H 3 


Digitized  by  Google 


6o  CONQUETES , ÉTABllISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDOIS 
tfCTtoH  obftant  qu’on  achctte  & vende  toutes  les  autres  marchandifes  à crédit  pour 
XXV.  certain  terme,  le  calFé  s’achette  & fe  vend  toujours  argen^pmptant  (j), 
Ctori.  Vaifleaux  Européens  chargent  tous  les  ans  environ  \ungt-millc  ton- 
l)on,  lit  neaux  de  caffé,  plutôt  plus  que  moins,  & ceux  des  autres  Anations  au- 
Siam£ÿ<fe  tant.  Toute  la  Province  de  Betelfaquy  efl  remplie  de  Caffeiers,  & on  ne 
lUocha  les  laifle  encres  monter  au-delà  de  quatre  ou  cinq  pieds  ; 1 ;s  goufles  vien- 
nent  aux  brandies , elles  font  d’abord  vertes,  cniUitc  rouges,  & dev’ien- 
, nent  enfin  d’un  brun  obfcur.  Les  goulTes  font  auadiées  aux  branches 
comme  autant  d’infecles,  «St  quand  elles  font  mûres  elles  tombent.  Les 
Hollandois  ont  ici  comme  dans  toutes  les  Indes  un  gnind  ainintagc  , en 
ce  qu’ils  font  maîtres  des  épiceries , dont  il  fe  confumme  une  grande 
quantité  dans  ce  Pays;  c’ell  ce  qui  fait  qu’ils  ont  le  caffé  à meilleur  mar- 
ché que  leurs  voifms.  Mais  le  Commerce  de  caffé  qu’ils  font  à Mocha  di- 
minue de  jour  en  jour  par  la  grande  quantité  qu’ils  en  cultivent  dans  leurs 

fropres  Colonies  , comme  à Batavia , à AmboinQ  «S:  au  Cap  de  Bonne- 
fpérance,  bien-que  le  caffé  de  leurs  Plantations  ne  foit  pas  comparable  à 
celui  de  Mocha  pour  le  goût  & l’odeur  (Ji).  On  pourroit  donc  douter, 
fi  la  culture  de  ces  fortes  de  plantes  que  l’on  tranfplante  cil:  réellement 
auffi  avanugeufe  qu’elle  le  paroît  d’abord , pareeque  le  prix  dépendit 
d’un  certain  fumet , il  efl  impofiible  que  les  nouveaux  plants  à qui  ce  fu- 
met manque  puiffent  longtcms  fe  foutenir  en  crédit  ; c’elt  par  cette  raifon 
qu’il  ne  paroîtra  pas  furprenant  aux  gens  éclairés,  fi  le  goût  pour  le  caffé  , 
qui  régné  depuis  fi  longtcms  , diminue  par  degrés  : ou  que  fi  par  quelque 
nom’cau  moyen , & qui  n’eft  pas  impolfible , on  apportoit  en  Europe  le 
véritable  caffé  de  Mocha  à allez  bon  marché , il  ne  fit  tomber  tous  les 
autres , qui  fe  multiplient  fi  fort  fans  devenir  meilleurs , «S:  que  les  gens 
que  le  feul  fumet  du  caffé  attire  ne  méprifaffent  tout  ce  qui  ne  vieniîroit 
pas  de  Mocha. 

Uniront  Après  avoir  parcouru  toutes  les  branches  du  Commerce  de  la  Compagnie 
lui  '""«t'IIollandoife  des  Indes  Orientales  dans  les  divers  Pays  du  Monde  oii  elle  a 
'nie  Etabliffemens , il  nous  refte  à dire  un  mot  de  deux  endroits  oii  elle 
AnsDoint  fait  à-la-vérité  quelque  trafic,  mais  où  clic  n’a  point  d’Etablilfement.  Le 
faire  /TE-  premier  eft  la  grande  Ille  de  Uormo,  qui  cil  fans  contredit  la  plus  gran- 
tahüjf:.  Je  Je  toutes  les  Indes,  & fuivant  quelques-uns  de  tout  le  Monde.  Il  y 
Bornéo  “ Auteurs  qui  lui  donnent  lix-cens  lieues  de  circuit,  mais  les  Ilollan- 
. ' dois  difent  quelle  n’en  a pas  tant  (c).  Elle  c/l;  divifée  en  plufieurs  petites 

Souverainetés,  le ' plus  puillhnt  des  Princes  c/l:  le  Roi  de  lîanjcrma/lin,  & 
apres  lui  ceux  de  Bornéo  «Sc  de  Sambas.  L’air  de  cette  Klé  paffe  pour 
mauvais,  ce  qui  vient  de  ce  que  le  Pays  cil  bas  «S:  marécageux  en  quelques 
emiroits.  C’efi  ce  qui  fait  qu’il  eft  peu  peuplé , bien-qu’il  produife  quan- 
tité de  chofes  de  prix.  Dans  les  commencemens  que  les  Hollandois  s’éta- 
blirent aux  Indes , ils  eurent  grand  foin  de  faire  «les  Etabliffemens  à Bor- 
néo, 

(a)  Voy.  art.  dans  le  DiAionn.  An-  p.  424. 
glois  du  Dr. (f)  Diftioonaire  de  Commerce,  T.  L 
Voyage  delà  Compagnie,  T.  VU.  Col.  1207. 
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neo,  & cwbürent  des  Comptoirs  dans  la  ville  de  Bornéo,  à Sambas  & «SïcTioit 
Succadano;  mois  ils  eprouverent  bientôt,  par  le  pillage  réitéré  de  ces 
Comptoirs  & le  malTacre  de  ceux  (jui  y étoient,  qu’il  ny  avoit  pas’ moyen  j/^chcri* 
de  trafiquer  avec  un  Peuple,  qui,  li  Ton  s en  rapporte  à leurs  Relations , bon , de 
efl  le  plus  lâche,  le  plus  perfide  & le  plus  cruel  quil  y ait  au  Monde  (a).  Us  Siam&de 
quitteront  donc  cette  Ifle,  & bien-qu’ils  ayent  été  invités  plufieurs  fois  d’y  Mocha 
revenir , ils  l’ont  conflamment  rcfufé  : ils  y envoyent  quelquefois  des  V aii- 
féaux , & trafiquent  avec  de  grandes  précautions  ; mais  en  général  ils  laif-  ^ 
fent  venir  les  Mardtands  de  Bornéo  à Batavia , pour  s’y  pourvoir  des  mar- 
diandiles  de  l'Europe , où  ils  font  obligés  de  les  prendre  de  la  fécondé  main, 
des  Ciiinois  qui  trafiquent  à Batavia,  & qui  vont  aufli  à Bornéo,  le  carac- 
tère défiant  de  ceux-ci  les  mettant  eu  fureté  contre  l’efprit  cruel  & fourbe 
de  ces  perfides  Infulaires  (/;). 

U n’y  a pas  aujourd’hui  un  feul  Etabliflement  Européen  dans  toute  l’If-  Les  muret 
le , bien-que  le  Commerce  de  Bornéo  foit  aufli  riche  qu’il  y en  ait  dans  les  , 
Indes.  Le  Commerce  des.  diamans , dont  il  y a une  mine  au  cœur  de  l’If-  ” * 
Je , fe  fait  à Sambas  & à Succadano.  Les  pierres  font  généralement  depuis 
quatre  jufqu’à  vinqt-quatre  carats , il  s’en  trouve  de  trente  & quarante  ca- 
rats , mais  tout  ce  qu’on  en  tire  ne  va  pas  à plus  de  fix-cens  carats  par  an. 

On  paye  toujours  les  diamans  en  or,  quoique  l’Ifle  en  foumifTe , & qu’il 
fe  fafle  un  Commerce  confidérable  de  poudre  d’or  à Pahang , Saya , Calan- 
tan,  Seribas,  Catra  & Melanouha.  Le  Bézoar  cfl  encore  une  branche  non 
moins  confidérable  du  Commerce  de  Bornéo  (c).  On  y trouve  aufli  du 
txiis  de  fapan,  de  belle  cire,  plufieurs  gommes  précieufes;  mais  la  prin- 
cipale marchandife  de  l’Ille  efl  le  poivre,  qui  y efl  en  aufli  grande  quan- 
tité & aufli  bon , qu’en  aucun  autre  endroit  des  Indes.  Avant  que  les 
Portugais  euflent  trouvé  la  route  du  Cap  de  Bonne- Efpérance,  les  Clii- 
nois  flifüienc  tout  le  Commerce  de  cette  Ifle , & depuis  que  les  Européens 
ne  fe  font  pa?  fouciés  de  s’y  établir , il  efl  retombé  en  grande  partie  entre 
leurs  mains.  Ils  font  établis  à Banjcrmafïïn , Mampua,  Teya,  Lando  & 

Sambas,  où  ils  font  un  très-grand  Commerce,  & fournilTent  aux  habitans 
dv.-s  foyeries,  des  chitfes , des  cotons,  & en  général  toutes  les  manufaclu- 
res  de  laCliinc  iS;  du  Japon  (d)  (*). 

On 

(fl)  Espe'.iiiion  de  trois  Vai.Teaux,  T.  U.  dois,p.  loi.  Expédie,  de  trois  VaiiTeaux , 
p.  ara,  aro.  p.  aiy.aao. 

(//)  M,.ni.  fur  le  Commetee.  des  Hollan-  (c)  Mém.  du  Dr.  Carcirs. 

{fi)  Diél.  de  Commerce,  T.  L Col.  laop. 


(*^  U n'y  a rien  de  pius  difficile  pour  ceux  qui  fouhaittenc  véritablement  de  pénétrer 
les  fterets  du  Conimercc  d,;s  Indes,  que  de  bien  connoltre  ce  qui  regarde  celui  que  les 
Chinol.«  font  i r.,"'r:ieo;  d'autant  plus  qu'on  a de  bonnes  raifons  de  croire  qu'il  n’y  a 
point  de  correfpo;. Jat.ee  ditcclc  entre  cette  Ifle  & Tiâinpire  de  la  Chine.  On  péut  donc 
conjecturer  arec  .'l'.fez  de  vrtiifemblancc,  que  les  Chinois  établis  i Bornto  portent  les  ri- 
ches ptuduiVions  de  cute  111c,  non  feulenient  i Java,  h Sumatra,  à Celet^s,  mais  aufli 
àSUra,  au  Toiiquin,  à Cainboyc,  & peut-être  a Surate,  A qu'ils  rapportent  de  tous  ces 
pays  nou  fe'ulement  les  matchandifes  qu'ils  foumilTent,  mais  aufli  celles  de  l’Europe  (s). 

D'ail- 


(i)  Diétionnaûc  de  Commerce,  T,  I.  Col.  nos, 
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f scTtoN  On  a prctcndu , & avec  beaucoup  d’apparence  de  raifon , que  l’on  pour* 

rok  établir  dans  l’Ille  de  Bornéo  un  Co:nmcrce  plus  riche  que  dans  aucun 
autre  endroit  des  Indes , parccqu’il  y arrive  tous  les  ans  de  grandes  Flot» 
bon,  de'  de  Jonciues  de  la  Chine  chargées  de  toutes  les  niarchandiles  qiicfour- 
Siatna?J<  nitcet  Empire,  que  l’on  peut  y avoir  àaufîi  bon  morclié  & même  à plus 
Moch»  bas  prix  qu’à  la  Cliinc  même.  Il  y vient  aufli  tous  les  ans  de  petits  Bàtimens 
de  rifle  de  Cclebcs,  qui  en  dépit  de  la  vigilance  des  Iloüandois,  yappor» 
Cmm:î7t  t^nt  des  doux , des  Jioix  mufeades  & d’autres  épiceries  : c’eft  la  ve'rita- 
ttvanta-  ble  raifon  qui  l’ait  que  les  I lollandois  n’en  peuvent  mettre  beaucoup  dans 
geuxij-i'im  )e  Commerce  qu’ils  font  avec  les  Naturels.  Ils  ne  laifTent  pas  d’y  envoyer 
prjrroxt  J quelquefois  dcs  VaifTeaux  pour  charger  du  poivre , & pour  tâcher  de  cul» 
tiver  la  bonne  intelligence  avec  les  Rois  de  Bomco  & de  Sambas;  car  il  y 
a longtems  que  celui  de  Banjcrnuîlin  a refulé  d’avoir  à faire  avec  cilx  (a). 
Il  fera  bon  cependant  de  remarquer , que  quelques-uns  de  caix  qui  cuii- 
noiflênt  bien  l’état  prefent  des  chofes  aux  Indes,  croient  que  les  Ilollan» 
dois  ont  beaucoup  d’obligation  aux  habitans  de  cette  grande  Ille  du  foia 
qu’ils  ont  de  foutenir  la  réputation  de  cruauté  & de  perfidie  de  leurs  pères, 
& fur-tout  de  ce  qu’à  leur  exemple  ils  préfèrent  l’oifiveté  & le  repos  à tout; 
piiifqu’avcc  le  fens-commun , une  probité  & une  indullrie  ordinaire  ils  pour- 
roient  devenir  le  Peuple  le  plus  puiflant,  le  plus  riche  & le  plus  refpeéta- 
ble  de  toute  l’Afie  ; car  il  y a de  bonnes  raifons  de  croire  qu’il  fe  trouve 
ici  au  moins  autant  d’or  que  dans  Tlfie  de  Sumatra , & de  plus  fortes  rai- 
fons d’attribuer  ce  qu’ils  difent  de  leur  trafic  avec  les  habitans  de  Cclebes  à 
la  crainte  qu’ils  ont  des  I lollandois;  les  gens  les  plus  intelligcns étant perfua- 
dés  que  les  mufeades , le  macis  & les  doux  qu’ils  vendent  aux  Chinois  , 
croiflent  dans  leur  Ille  (/;)  (*). 

Un 


f«)  Expédition  lie  trois  Vainriux,  T.  II.  (i)  Ces  particalarités  font  fondées  fur  des 
p.  ait.  Account  of  tbe  EiA la-  inrormations  particulicres. 

dies.  Vol.  II.  p.  J46,  147. 


D’ailleurs  les  Jonques  Chinoifes  qui  vont  1 Batavia,  & qui  ont  le  bonheur  de  fe  défaire 
promptement  de  leur  c.irgaifoii , en  achetient  fouvent  une  nouvelle  pour  Bornéo,  où  Ici 
Watcliinds  Javanois,  & peut-être  les  Hollandois,  font  intérelTés.  S'ihne  peuvent  débiter 
d'abord  leurs  m.ircliandife-s , Is  commodité  qu'ils  ont  de  pouvoir  vivre  parmi  ceux  de  leur 
Nation  jufqu’icequ'ils  puiiTcnt  les  placer,  diminue  leur  perte,  A peut-être  les  en  üédom- 
mage  (1).  On  a indiqué  dans  le  texte  une  raifon  qui  fait  que  les  Chinois  peuvent  mieux 
fe  tirer  d’affaire  avec  les  Infulaires  de  Bornéo  qu’aucune  autre  Nation;  à quoi  l’onenjieut 
ajouter  une  autre,  que  ces  perfides  Infulaires  fe  défient  moins  des  Chinoij,  fachant  qu’ils 
ne  viennent  que  pour  trafiquer;  A patccqu’ils  n’ont  jamais  entrepris  fur  leur  liberté,  ni  ne 
font  alTez  puilTans  pour  le  faire  quand  même  ils  en  formeroientle  delftin. 

(•;  Nous  avons  donné  dans  ur.e  autre  partie  de  cette. Seflion  une  Relation  curieufe  A 
xiitentique  de  l’état  des  chofes  dans  l’intérieur  de  cette  grande  Ifle,  qui  cfk  tout  habité  par 
ceux  que  l’on  peut  appellcr  proprement  Uornéens , ceux  qui  font  établis  fur  les  côtes  é- 
tant  la  plupart  des  Malais  La  principale  raifon  qui  fait  que  la  plupart  des  Auteurs  par» 
lent  avec  tant  d’obfcuritc  des  produftious  de  cette  Ifle,  c'ifl  que  les  Européens  A les  Chi- 
nois mêmes  n’ont  gueres  de  Commerce  qu’avec  les  habiians  des  côtes,  A tirent  les  plus 


(•)  Uctosuct  <1d  Di.  Cern't) 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lrv.  X\TI.  Chap.  VH.  63 
• Un  autre  lieu  où  la  Compagnie  Hollandoife  ne  fait  que  très-peu  de  Corn-  Stennn 
merce  direftement,  efl  Canton  , le  feul  Fort  de  la  Chine  où  les  Etrangers  xxv. 
ont  la  liberté  de.  trafiquer;  & il  fembleroit  que  les  Hollandois  devroient  a- 
voir  autant  d’inclination  & au  moins  autant  de  talent  pour  ce  Commerce 

Ju’aucune  autre  Nation.  On  a vti  qu’auttefois  ils  avoient  fort  fouhaitté  sîamÿ* 
'entretenir  une  étroite  & confiante  correfpondance  avec  les  h.ibitans  de  ce  Mocha 
• riche  Empire,  & tant  qu’ils  furent  maîtres  de  Formofe  ils  y trafiquèrent 
en  droiture  tres-avantageufement.  Il  cfl  vrai  qu’apres  rEtablilTcment  de 
la  Compagnie  d’O^on* , les  I lollandois  y envoyèrent  des  Vailfeaux  direc-  Comm/ne 
tement  de  Hollande , m-ms  foit  qu’ils  n’y  trouvafTent  pas  leur  compte,  foit<» /«Chi- 
par  quelques  autres  raifons  fecrettes , ce  Commerce  a été  dilcontinué.  Ceux 

qui 

prècieufes  marchandifet  dont  ils  trafiquent  des  Sauvages , ainfi  qu'ils  les  nomment,  qui 
occupent  le  milieu  de  l’ifle,  deforte  qu'ils  ne  font  pas  en  état  tic  tendre  compte  ni  de  Tes 
marcliandifes,  ni  d'en  établir  le  Commerce  fur  un  pied  certain  (i).  Un  peu  deréflexion 
fuifit  néanmoins  pour  fentir,  que  fi  cela  cil  peu  favorable  pour  établir  quelque  correfpoB- 
dance  avec  les  Infulaircs  de  Bornéo,  c'ell  une  indication  inconteÙable  des  véritables  pro- 
duélions  de  l'ifle,  pareeque  ce  que  ces  Infulaircs  apportent  eft  certainement  de  leurirays, 

6c  qu'ils  en  ont  une  quantité,  dont  on  ne  pent  fe  faire  aucune  idée  jufie  fur  ce  qu’ils  ven- 
dent aux  habitans  des  Côtes (2),  qui  n'elî  réglée  que  fur  le  befoin  plus  ou  moins  grand 
qu’ils  ont  des  marchandifes  pour  lefquelles  ils  les  échangent,  & non  fur  la  quantité  des 
suarchandifes  dont  ils  font  trafic  ; car  tout  fauvages  qu'ifs  font , ils  font  alTcz  rufés  pour  les 
faire  valoir  autant  qu'il  leur  eft  polfible(3}.  Mais  pour  venir  au  fait,  ils  foumilTent  de 
l'or  de  diverfes  efpeces , l'un  fin,  & l'autre  moins  pur;  ils  ont  aulfi  de  l'étain  & du  fer. 

Ils  appoitens  de  petits  dlamans  crés-fms;  ci-devant  ils  eu  vendoient  de  plus  gros,  & peut- 
être  en  ont -ils  encore  qu'fis  ne  s’embarra  ITcnt  pas  de  vendre.  Ils  fournitîenr  plus  aifé- 
ment  des  perles  fines.  Ils  vendent  des  doux  & des  mufeades  en  |>etitc  quantité,  & cet 
épiceries  font  é tous  égards  eufli  bonnes  que  celles  d'Amboine  & de  Banda.  Il  y a lieu 
de  préfumer  qu’ils  ont  aiillî  de  la  candie,  pareequ'ils  apportent  une  grande  quantité  du 
plus  beau  camphre  qu'il  y ait  aux  Indes;  deforte  qu'un  Auteur  trés-intdligent  a raifon 
de  dire,  qu'un  trouve  dans  l'Ifio  de  Bornéo  tout  ce  qu'il  y a d.ins  celle  de  Sumatra,  ou- 
tre d’autres  ridicfles  '4).  La  queftion  eft  de  fe  les  procurer,  & c'eft  ce  qui  ne  paroltra 
ipeuc-étre  pas  aulü  diffidie,  fi  l'on  pcfe  mûrement  le  palTage  fuivaint  de  la  Aelation  du 
Capitaine  //ainil/iHt  dans  lequel  il  donne  une  idée  du  petit  Royaume  de  Sambas  dans 
l'ilie  de  Bornéo  (5).  „ Le  Htiiice  Ct  fes  Sujets  font  fort  hofpitaliers  & civils , deforte 
„ que  les  Etrangers  y trafiquent  fùremetit.  j'-ai  connu  un  François  Arménien , qui  enve- 
„ liant  de  Minilic  eut  le  malheur  de  faire  naufrage  fur  cet  endroit  de  la  côte  qui  appar* 

,,  tient  au  Roi  de  Sambas.  1I>  n'avoient  que  peu  de  marehandifes , car  en  génér.il  le  re* 

„ tour  de  celles  qu’on  vend  à Manille  cfi  en  pièces  de  huit  d'Efpagne.  Quand  ceux  qui 
,,  s’étoient  fauves  vinrent  i terre,  on  les  mena  au  Roi,  qui  s’informa  qui  ilsétoient,  d'où 
,,  'ils  vt-noient,  uù  ilsalioient,  en  quoi  co.'.lüloit  la  charge  du  Navire,  A leur  fit  plu* 

„ fienrs  autres  quefiions;  enfuite  il  donna  ordre  de  leur  fouinir  des  vivres,  des  bar- 
„ ques  & des  hommes  pour  leur  aider  à fauver  leu;  tréfor;  car  à la  réferve  du  VailTeau, 

„ il  fe  perdit  très-peu  de  chofe  de  ce  qui  valoit  la  peine  d'être  fauvé.  Le  Roi  lui  donna 
„ des  perles  ic  de  la  cire  pour  fon  argent  i un  prix  C raifonnaWe,  q le  rArniénicn  érant 
„ palfé  fur  un.  Vaifleau  Chinois  à Batavia  , il  y gagna  c|uarantc  pour  cent  fur  ce  qu'il  ven- 
,,  dit.  De  Bauvia  ii  alla  i la  Chine  fur  un  Vaitfeau  François,  ils  relàcber..nt  dans  leur 
„ voy.ige  1 Tran^aiia,  où  je  le  rencontrai  en  1719.  Je  tiens  le  récit  de  fa  propre  bou. 

„ chc,  & je  vis  les  belles  perles  qu'il  portoit  i la  Chine  pour  Us  v vendre  , parmi  Icf- 
„ q^llcs  il  y en  avoir  deux  qui  valoicnt  cinquante  Livres  llcrling.” 

(i)  JUmilm  Vol.  II.  p.  147.  fv)  Mein.  du  Dr.  Cski», 

(2,  Méta.  du  Dr.  ü^raH.  t^t>  « 

(]j  KcmukiORtkkeCominciccofluditr  p*  |î* 
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Section  qui  ont  une  forte  paflion  de  pénétrer  les  fecrets,  & qui  par  une  longue  fré- 
XXV.  quentation  de  ces  Pays  éloignés,  font  en  état  autant  que  perfonne  de  con- 
curiofitc  a cet  égarf,  ont  donne  deux  raifons,  qui  empêchent 
bon,  de  en  grande  partie  les  liollandois  de  faire  ce  Commerce,  fi  ardemment  re- 
Siamû?<*  cherché  des  autres  Nations,  & auquel  aucune  n’avoit  été  Jufques-là  plus 
Mocha  attentive  qu’eux  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  croyons  pouvoir  afilirer  que  deux  raifons  puif* 
fantes  empêchent  les  Hollandois  de  faire  des  Etabliflemeas  à la  Chine.  La 
première  eft  qu’étant  fi  éloignés  de  Batavia,  & dans  un  Pays  où  il  eft  aifé 
de  vendre  leurs  marchaqdifes  aux  Portugais,  aux  Anglois  &.  à d’autres  Mar- 
chands étrangers,  les  Officiers  de  la  Compagnie  pcnfent  plus  à leur  intérêt 
particulier  qu  à ceux  de  la  Compagnie  ; c elt  ce  dont  on  a eu  une  preuve 
convaincante , en  ce  que  les  Portugais  vendent  leur  poivre  plus  avantageu- 
fement  que  les  Hollandois,  bien-qu’ils  l’achettent  fort  cher  à Batavia.  Mais 
la  fécondé  raifon  ell  plus  grave  encore , c’eft  que  les  Chinois  font  un  pro- 
digieux Commerce  à Batavia,  «S:  bien-que  ce  foit  un  voyage  de  fept-cens 
lieues , ils  le  font  avec  leurs  Jonques  en  fix  femaines , partant  de  Canton 
vers  le  commencement  de  Décembre,  & arrivant  à Batavia  vers  la  mi- 
janvier  (i).  La  Compagnie  retire  d’abord  un  droit  de  quatre  pour  cent 
fur  toutes  les  marchandiles  qu’ils  apportent , qui  font  de  l’or,  des  foyeries 
de  toutes  fortes,  du  thé,  de  l’anis,  du  mufe,  de  la  rhubarbe,  du  cuivre, 
du  mercure,  du  vermillon,  des  porcelaines  &c.  Ils  prennent  en  échange, 
du  plomb , de  l’étain , du  poivre , de  l’encens , du  camphre , des  doux , 
desmufeades,  de  l’ambre  ,&  quantité  d’autres  marchandifes , auxquelles  les 
. Hollandois  mettent  eux -memes  le  prix,  & par  conféquent  ils  ont  celles  de 
la  Cliine  à beaucoup  meilleur  marché  que  toutes  les  autres  Nations.  Ils  ont 
aufll  reconnu  par  expérience  que  le  Commerce  direft  de  Hollande  à la  Chi- 
ne fait  beaucoup  de  tort  à celui  qui  fe  fait  fi  avantageufement  à Batavia.  Ils 
ont  d’ailleurs  occafion  de  trafiquer  avec  les  Chinois  en  d'autres  lieux  des  In- 
des ; là  les  Marchands  de  la  Chine , après  avoir  fini  leurs  affaires  avec  les 
naturels  du  Pays , font  bien  ailes  de  le  défaire  du  refie  de  leurs  marchan- 
difes aux  Hollandois  à bon  marché  (c).  On  voit  par-là  que  la  Compagnie 
peut  aifément  envoyer  une  grande  quaiuité  de  marchandiles  de  la  Chine  en 
■ Europe , fans  faire  direêlemcnt  Commerce  avec  cet  Empire , ni  de  Hollan- 
de, ni  de  Batavia  (*). 

S E C- 

fo)  Espédition  de  trois  VailTeauz,  T,  II.  fc)  HmlUùn't  Account  of  theEafi  Indien 
p.  212.  Vol.  II.  p,  239,  240. 

(i)  Ibid.  p.  122,  223. 

(•)  Toutes  ces  raifons  prifes  enfemble  ont  bien  pu  déterminer  la  Compagnie  à ne  pas 
fe  foncier  de  ce  Commerce,  au  moins  à diminuer  l'envie  (ju'elle  enavoit;  for-tout  des 
expériences  réitérées  ayant  fait  connoltre  aux  Hollandois,  «ju'il  leur  étoit  très-difficile 
de  diffiper  les  préjugés  qu’on  a donnés  contre  eux  à la  Cour  de  la  Chine,  les  Portu- 
gais ayant  eu  foin  de  leur  rendre,  autant  qu’il  leur  a été  poffible , les  bons  fcrviccs 
dont  ils  croyent  leur  avoir  eu  obligation  au  Japon.  Mais  bien-que  les  Hollandois  ne 
cuitivem  pas  le  Commace  de  la  Chine,  ils  ne  le  négligent  pas eutkreiuent , parcequ’il 
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SECTION  XXVI. 


Du  Gom'effifmfnt  que  la  Compagnie  a établi  par  degrés  dans  les  Indes , 

tant  pour  le  Civil  ïÿle  Militaire,  que  pour  le  Commerce  F Eccléfiaflique.  Cnveme- 

Appointement  6?  Emohmens  de  tous  ceux  ^i  font  à fin  fervice.  De  quel-  "tm  det 
h maniéré  on  règle  les  retours , £5*  ce  qui  regarde  les  Flottes  qui  revien-  HoUwi- 
„ Ilollandc. 

AP  RE’ S avoir  fait  un  detail  exaft  tant  des  Lieux  où  la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes  Orientales  trafique,  que  des  Pays  qu’elle  poflede, 
il  faut  expliquer  fur  quel  pied  eft  le  Gouvernement  aux  Indes , & de 
quelle  maniéré  fe  maintient  la  d«mendance  entre  le  Confeil  Souverain  au- 
quel la  ComMgnie  confie  la  direftion  fuprême  de  fes  affaires,  & ce  grand 
nombre  d’OlBciers  honores  de  tant  de  dtres  différons,  revêtus  d’une  auto- 
rité qui  varie  fi  fort , & qui  réfident  dans  des  lieux  auffi  éloignés  du  fiege 
du  Gouvernement  de  Batavia,  que  le  font  les  Côtes  de  la  Mer  Rouge  , 

& le  Japon.  On  a vu  dans  l’Hiftoire  de  la  Compagnie  par  quels  degrés 
elle  s’eft  élevée , avec  combien  de  prudence  chaque  occafion  favoraÜe  a 
été  mife  à profit , la  dextérité  & l’adreffe  avec  laquelle  on  a détourné  les 
dangers , la  grande  fugacité , & les  nombreufes  précautions  avec  lefquclles 
on  a prévenu  les  malheurs  dont  on  étoit  menacé,  pareequ’on  les  avoitpré- 
\-us;  ce  qui  fait  cefler  l’étonnement  que  caufe  naturellement  l’acquifition 
d’im  fi  vafte  Empire  en  fi  peu  de  tems.  Mais  après  cela , il  femble  qu’il  y 
a un  nouveau  fujet  d’admiration  dans  la  maniéré  dont  cette  puiflànce  fe 
maintient.  Il  ne  feroit  pas  difficile  Je  faire  voir,  que  fuivant  les  maximes 
établies  par  les  plus  habiles  Politiques,  le  ménagement  d’un  Gouvernement  auffi 
compliqué  fur  des  l’ays  féparés  les  uns  des  autres,  & fur  des^euples  deca- 
racleres  fi  différons,  efl  entièrement  impoffible  à concilier  avec  tous  les 
principes,  & qu’il  doit  tendre  fi  naturellement  à l’anarchie,  que  fa  durée 
pendant  un  efpace  de  tems  confidérable  doit  être  une  efpece  de  prodige. 

C’eft-là  ce  qui  nous  refie  à expliquer,  auffi  bien  que  les  moyens  parlefquels 
ce  plan  admirable  pour  bien  régler  tout  aux  Indes,  cil  lié  avec  lefÿftêmede 
direêlion  qui  fubfifle  dans  les  Provinces -Unies. 

Pour 
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leur  importe  toujours  beaucoup  d'ètre  inflruits  de  l'état  du  Commerce  dans  cet  Empi- 
re, afin  de  pouvoir  fc  régler  dans  Ica  affaires  qu'ils  ront  ailleurs  .avec  les  Chinois,  & 
que  cette  connoiffance  eft  néceffaire  encore  pour  affortir  leurs  cargairons  tant  pour  l'Eu. 
rope  que  pour  les  Iodes  (i).  A l'occafion  de  la  Tragédie  de  Batavia  en  1740  ils  juge» 
Mnt  à propos  d'envoyer  une  efpece  d'Apologie  i la  Chine , & ce  qu'il  y a de  remarquable, 
c'eft  que  pour  une  affaire  également  délicate  & importante  ils  cboifircnt  M.  ***■*  Aa» 
Riois,  qui  s'acquina  de  cette  épineufe  commilGon  d'une  façon  qui  furpalTa  leurs  efpéran- 
CM,  &qui  n'auroit  pas  manqué  d'être  rccompenfé  par  quelque  Pofte  conlîdérable,  s’il  ne 
fût  mort  intt  que  de  pouvoir  recevoir  des  marques  de  U reconnoiûânce  de  la  Compagnie, 
propottioonto  1 l'importance  du  fervice  (a). 

• (■}  Eapéditioo  écc.  T.  II.  p.  rxs,  fi)  Sut  des  infoiBUtioiis  patilcuUcies, 

Terne  XXII.  * I 


I 


Digitized  by  Google 


66  CONQUETES,  ETABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDOIS 
Sbctiow  Pour  mettre  ce  fujet  dans  tout  fon  jour  il  faut  d’abord  expofer  le  plan 
XXVL  général  de  l’exercice  de  la  Puiflânce  Souveraine,  dont  tous  les  Gouvernc- 
Couvcrm-  mens,  les  Direélions,  les  Réfidences  & les  Comptoirs  rele\’ent,  & reçoi- 
h inllruâüons,  à laquelle  ceux  qui  y font  employés  font  refponfa- 

àois  aux  Ûes  de  leur  conduite,  & font  obligés  lorfqii  il  furvient  quelque  cas  iitipré\  u 
Indes  &e.  d’avoir  recours  pour  avoir  des  ordres  & de  l’alîiltance.  Enfuite  il  fîuidra 

développer  fuccinélement  cet  ordre  particulier , en  vertu  duquel  les  0(H- 

^ ^^'^*ciers  moins  confidérables  jufqu’aux  moindres  Serviteurs  de  la  Compagnie  , 
mr'rjiîaont  Icurs  fon6Hons  réglées , & font  moralement  certains  d’être  recompen- 
Wanxln-fés  ou  punis  fuivant  qu’ils  auront  rempli  ou  négligé  leur  devoir.  Car  dans 
des . fait  le  fond  c’eft  l’unique  «X  le  grand  point  auquel  il  faut  toujours  prendre  gar- 
de,  fans  quoi  il  eft  impoflTible  qu  aucun -fyllême  de  Gouvernement  puilVe 
'taguu!^  fubfifter  longtems  en  bon  état  j & c’eft  par  l’exafte  attention  à cet  objet, 
que  nous  voyons  qu’un  fyftème  aulîî  compliqué  que  celui  dont  il  s’agit , a 
été  toujours  maintenu  clans  l’ordre  le  plus  parfait.  Il  en  cil  des  Corps  Po- 
litiques comme  du  Corps  Humain,  (dont  la  vigueur  & la  fanté  dépendent 
' toujours  de  la  circulaüon  des  humeurs  par  les  plus  petits  vailTcaux  ; c’ell- 

là  que  commencent  les  obfljuéHons,  fources  des  plus  dangereufes  maladies. 
C’eil  donc  au  foin  que  la  Compagnie  a pris  à cet  égard,  àlafagelTc  enré- 

flant  les  plus  petites  chofes,  a fa  grande  févérité,  que  quelques-uns  qiudi- 
ent  de  rigueur  excelîîve , à fa  vigilance  à maintenir  l’ordre  prudemment  c- 
tabli  que  1 on  doit  attribuer  la  folidité  de  fa  pmiTancc , aulli  bien  que  l’heu- 
reux luccès  de  fes  dcllèins  (a). 

ÜaCoftMl  Compagnie  polTedc  aux  Indes  Orientales  font 

iti  Indes  gouvernés  par  deux  Confcils  Souverains  , dont  on  nomme  l’un  le  Con- 
& de  celui  Jcil  des  Indes,  & l’autre  le  Con/til  de  Jujlke,  qui  réfident  tous  deux  à Ba- 
ée  >jf/«.'tavia , comme  la  Capitale  de  tout  l’Empire.  Le  premier  eft  chargé  du  Gou- 
vernement Politique  , «Sc  l’autre  de  l’Adminiftration  de  la  Juftice,  Le  Gou- 
verneur - Général  eft  toujoun  Préfident  du  premier , qui  eft  généralement 
compofé  de  dix -huit  ou  vingt  perfonnes,  qu’on  appelle  CmfejUers  ordi- 
mires  des  Indes.  Il  eft  très-rare  ciu’ils  fe  trouvent  tous  à Batavia , patcc- 
qu’ils  font  ordinairement  pounois  de  qiielqu’un  des  fept  Gouvememens  dont 
la  Compagnie  difpofe.  Ce  Confeil  s’alTemble  régulièrement  deux  fois  par 
femaine , & aufli  fouvent  que  le  Gouverneur-Général  le  convoque  pour  des 
affaires  extraordinaires.  C’eft  dans  cette  Affemblée  qu’on  délibéré  fur  tout 
ce  qui  concerne  les  intérêts  de  la  Compagnie  ; c’eft  elle  qm  a le  Gouverne- 
ment Souverain  de  l’Ille  de  Jav-a  & de  ce  qui  en  déprad  ; s’il  s’agit  d’une 
î^aire  de  grande  importance,  le  confentement  des  Direfteurs  de  la  Com- 
pagnie eft  néceffairc.  C’eft  encore  le  Confeil  des  Indes  qui  expédie  les  Or- 
dres & les  Inftruûions  pour  les  autres  Gouvememens,  auxquelles  il  faut  obéir 
fans  répliqué.  On  y lit  toutes  les  Lettres  adreffées  au  Gouverneur-Général 
ou  au  Direêteur,  & on  minute  les  réponfes  (b)  (*). 

Le 

(a)  Mém.  fur  le  Commerce  des  Hà'I.in-  (A)  Basnage  , Defcrlpt  HiS.  du  6ou- 
dois,  Ch.  14.  Tememcnt  des  Provioces-Unies,  Ch.37. 

(*)  U feioii  dilEdle  de  concevoir  que  U Compqsnie  ait  pu  pourvoir  mieuii  i procurer 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lit.  X\^H.  Chat.  VH.  6j 
Le  Confeil  de  Jullice  eft  compofé  d’un  Préfidcnt , qui  eft  ordinairement  StteTroa 
un  Confeiller  des  Indes,  de  huit  Confeillers,  d’un  FiCcal,  d’un  autre  Fif- 
cal  de  la  Mer,  & d’un  Secrétaire.  Le'Préfident  de  ce  Confeil  eft  en  même 
tems  Garde  du  Grand  Sceau , fur  lequel  eft  reprefente  un  Château , au  mi-  HolUn- 
licu  duquel  on  voit  la  Juftice , tenant  une  balance  d’une  main , & de  l’autre  «lois  ava 
une  épée , avec  cette  infcription , Sceau  du  Confeil  de  JuJlice  du  Château  de  Ipéestfc. 
Batavia.  Tous  les  Confeillers  font  Dofteurs  en  Droit.  Dans  les  Affaires  ■ 
Civiles  le  Fifcal  a A voix  comme  les  Confeillers,  & profite  du  tiers  de  tou- 
tes les  amendes  au-deflbui  de  cent  florins , & du  fixieme  de  celles  qui  font 
au-deftlw  de  cette  fomme.  Sa  fonêlion  eft  d’avoir  foin  qu’il  ne  fe  fafte  rien 
eontre  les  Loix  du  Gouvernement , & d’intenter  aèfion  à ceux  qui  y por- 
tent atteinte.  I-a  fonétion  du  Fifcal  de  h Mer  regarde  les  fraudes  qui  fe 
commettent  au  préjudice  de  la  Compagnie,  les  pirateries,*  tout  ce  qui  tend 
à troubler  l’ordre  établi  pour  les  affaires  maritimes  (a).  Outre  ces  deux 
Confeils  Sou\'erains,  il  y a un  'Fribunal  ou  Confeil  de  la  Ville  de  Bata- 
via, qui  réglé  les  affaires  particulières  de  la  Colonie;  il  eft  compofé  de 
neuf  Kdicvins , y compris  le  Préfident , qui  eft  touj’ours  un  Confeiller 

des 

(r)  Jam’fon , Etat  pnîfcnt  de  la  Rép.  des  Prov. Unies,  T.  I.  p.  3S4-3S5- 

au  Gouverneur-Général  les  lumières  & les  conreils  nécelTaires,  ccen  même  teins  i rapj;o. 
ute  fûreté,  que  par  rEcablÜTemeni  du  Confeil  des  Indes.  Remarquons  en  paflant , que 
quelque  atuehés  que  les  Hollandois  fotenc,  ou  qu'ils  veulent  paroltre,  au  Gouvernement 
Démocratique  dans  leur  Pays , on  n'en  voit  aucune  trace  d.ins  les  Indes  ; à-lt-vérité  le  . 
Gouvernement  eft  mêlé,  mais  il  n’y  entre  pas  la  moindre  chofe  qui  fente  la  Démocra- 
tie. Nous  avons  obfervé  plus  haut  que  les  appointemens  d'un  Confeiller  des  Indes  font  . 
fort  gros,  cependant  cet  Emploi  eft  bien  moins  lucratif  que  pluGeurs  auucs  moins  ho- 
norables, dont  la  Compagnie  dirpofe.  C’eft-ft  certainement  l'eiTct  d'une  très-fage  Poli- 
tique , pareeque  cela  tend  indireftement  à empêcher  ceux  qui  aiment  exceflivement  l'ar- 
gent à afpirer  A cette  Dignité;  ét  rien  ii'eft  plus  falutaire  pour  un  Etat,  que  de  féparer 
exaélement  les  phees  d'honneur,  des  places  lucratives  , pour  que  ceux  qui  ont  l'ame no- 
ble & généreufe  afplrent  aux  premières , tandis  que  d'autres  plus  Intéreftés,  & qui  ont  des 
fentimens  plus  bas  font  pourvus  des  autres  (l).  Il  eft  vrai  que  nonobftant  cette  pré- 
caution & pluGeurs  autres  également  fages,  l'efprit  de  parti  ne  laifte  pus  de  fe  gliffer 
quelquefois  dans  ce  Confeil , ce  dont  on  a vu  quelques  exemples , & on  en  trouvera  en* 
cote  quelques  autres  dans  la  fuite.  Mais  cela  ne  préjudicie  en  rien  A lafagefte  delaCon- 
ftitiitiun  établie,  qui  peut-être  & eft  fans  contredit  admirablement  bien  r<^Iée,  fans  être 
abfolument  perfaite.  Les  Conftitutions  politiques  les  mieux  conques  ont  le  même  mal- 
heur que  les  machines  les  plus  .irtiftement  inventées  par  l'efprit  humain,  c'eft  qu'avec  le 
tems  on  y découvre  certains  défauts  , qui  viennent  non  de  la  ftrufture,  mais  des  ma- 
tériaux. Le  frottement  ufe  les  métaux  les  plus  durs  & alors  quelque  bien  faite  que 
(bit  la  machine , le  défaut  fe  luanifelie.  Il  en  eft  de  même  dans  toutes  les  Adminiftra- 
Ilons  ; comme  elles  doivent  s'exécuter  p-v  des  hommes , les  foibleG'es  inféparables  de  l’hu- 
manité produifent  des  inconvénient  apparc-ns;  mais  dans  l'un  & dans  l'autre  cas  le  re- 
mede  ell  le  même;  c'eft- A -dire  que  quand  les  défauts  deviennent  fenGbles , il  faut  né- 
ceiTairement  faire  quelque  réforme,  non  pour  détruire  mais  pour  rétablit  les  premiers 
principes;  & pour  rendre  la  comparaifon  parfaite,  il  faut  juger  des  Conftitutions  politiques 
comme  l'on  fait  des  machines;  n'y  pas  demander  une  petfeftion  abfolue  , mais  convenir 
que  les  unes  & les  antres  font  excellentes,  quand  elles  durent  longtems  (Ans  avoir  bcfoii 
que  l'on  y touche  beaucoup. 

(t)  Hcœ,  fat  le  CMBn«ce  des  Hollaodois , Ch.  14. 
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<Î8  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDÔlS 
8«ctioii  des  Indes,  & un  Vice  - Préfidenc.  Le  Baillif  de  la  ville  & le  DroflarJ 
XXVI.  plat-pays  font  aulfi  Membres  de  ce  1 ribiinal  avec  un  Secrétaire  (a)  (•), 
Gouverneur-General  ell  le  Chef  de  l’Empire  que  la  Compagnie  a 
Hollan-  établi  dans  les  Indes , & en  eft  pour  ainfi  dire  le  Stadhouder , Capitaine 
dois»»»  & Amiral  - Général.  Il  cfl  Préfideiit  du  Confeil  des  Indes,  & il  y a deux 
InJes  Cfc-  voix.  U a une  clef  de  tous  les  magazins,  & y prend  ce  qui  lui  plait  fans 
Du’ctïT  rendre  compte  à perfonne.  Il  donne  des  ordres  de  fa  propre  autorité,  & 
verneur-  tout  le  monde  doit  lui  obéir;  enfin  on  peut  dire  que  fon  pouvoir  égaleroit 
CérUrat  & furpafleroit  même  celui  de  plufieurr  Rois  de  l’Europe,  s'il  n’étoit  reljwn- 
& de  fm  jg  Pgj  aétions  aux  Direèteurs  de  la  Compagnie  «Se  fujet  au  rappel  (ô).. 
fémur,  trahifon  & d’autres  crimes  énormes,  le  Confeil  de  Jullice  même 

cil  en  droit  de  s’alTurcr  de  fa  perfonne  & de  le  juger.  Auflîtôt  qu’un  Gou- 
verneur-Général ell  mort,  ou  qu’il  réfigne  fa  Qiarge,  les  Confeillers  des 
Indes  s’alTembIcnt  pour  en  élire  un  autre  à la  pluralité  des  voix.  L’élec- 
tion faite  le  Confeil  écrit  d’abord  aux  Dirccleurs  en  Hollande  pour  leur  en 
faire  part , les  priant  de  confirmer  & d’approuver  le  choûc  qu’ils  viennent 
de  faire.  Il  écrit  auHl  pour  la  meme  diolè  aux  Etats-Généraux , qui  en  ac- 
cord.int  l’Oclroi  à la  Compagnie  fe  font  réfervés  ce  droit  d’approbation. 
Ordinairement  l’élection  eu;  approuvée  tant  par  les  Etats -Généraux  que 
par  les  Directeurs,  qui  envoyent  au  nouveau  Gouverneur  les  Lettres  Pa- 
tentes. 11  y a cependant  des  exemples  que  les  Directeurs  ont  improu- 
vé  l’éleflion  faite  par  les  Confeillers , & ont  nommé  un  autre  Gouver- 
neur (f). 

SaCcur  La  Compagnie  donne  au  Gouverneur  huit  - cens  Rifdales  d’appointc- 
df  mens  par  mois,  & cinq-cens  pour  fa  table,  outre  l’entretien  de  tous  ceux 
qui  compolent  fa  raaifon.  Mais  ces  appointemens  font  la  moindre  bran- 
che 

(a)  Jamçen , Ktat  prdTcnt  de  la  Rép.  des  _ (h)  Expédition  de  trois  Vaifleaux  , T.  II. 
PxoT.  Unies.  T. I.  p.  354-35d.  "p.  7S- 

(f)  Idem  ibiJ.  p.  76,  77. 

(•)  L’Expérience  a fait  voir  que  l’EtablifTenient  d’un  Confeil  particulier  de  Jullice  in- 
dépendant. qu’on  sppelle  auflî  quelquefois  Confeil  des  Indes , a été  un  autre  trait  de  fa- 
getVc  ; ce  Confeil  a auflî  l’infpeélion  fur  les  Finances.  Les  deux  Confcils  Souverains  fé 
tiennent  réciproquement  en  rcfpcft,  & cependant  ils  font  conftitués  de  façon  qu’ils  ne 
fe  trouvent  pas  fouvent  en  oppofitlon,  bien  loin  de  l’être  perpétuellement,  ce  qui  feroit 
infiniment  dangereux.  Que  fi  l’on  cfl  curieux  de  favoir  pourquoi  le  Confeil  de  jufiice,& 
non  celui  des  Indes,  ell  revêtu  du  droit  de  faire  dans  un  cas  d'extrême  nécefllté le  procès 
au  Gouverneur-Général , il  faut  favoir  que  ce  font  les  F.tats  Généraux  qui  ont  en  quelque 
façon  confié  au  Préfidcnt  & aux  Membres  du  Confeil  Souverain  de  Juflice  leur  autorité 
fuprême,  qui  les  ont  chargés  de  vtillt  r qu’il  ne  fe  fafle  rien  de  contraire  4 la  fidélité  dûe 
' aux  Etals,  ni  par  les  Officiers  de  la  Compagnie,  ni  en  fon  nom;  par  conféquent  com- 

me le  feul  crime  que  le  Gouverneur-Général  puilfe  commettre,  dont  on  veut  qu’un  Tri- 
buna!  juge  aux  Indes , ell  le  cas  de  trahifon , la  prérogative  d’en  connoltre  a été  donnée 
avec  plusderalfon,  & avec  moins  de  danger  qu’on  en  abufe  au  Confeil  de  Jullice  qu’4  celui 
des  Indes.  Il  y a d’ailleurs  quatre  Tribunaux  fiibalternes  4 liatavia  , dont  les  Prélîdens 
f.mt  tirés  du  Confeil  des  Indes,  auquel  dans  les  cas  difficiles  ou  fort  impottans  il  y a 
appel  (1). 

(1)  7.:>iVM,  Etal  picfeni  de  la  Kc’y.  de»  EiBtiiictS.Unica,  T,  I.  p,  ut,  isjt 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lit.  XVH.  Chap.  Vn.  69 

che  des  revenus  dont  il  jouit.  I^s  émolumens  attachés  à l'exercice  de  Stcnm 
fa  Charge  font  très<on(idérables , enforte  que  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  XXVl. 
ans  il  peut , fans  charger  fa  confcience , amalTer  des  richefles  immenfes. 

Comme  il  eft  le  Chef  de  tous  les  Etats  de  la  Compagnie , elle  a trouve  à- 
propos  pour  le  faire  refpeélcr  des  Peuples,  accoutumés  au  fafledes  Princes  dois  a»* 
d’Orient,  de  lui  accorder  une  Cour,  & de  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  Indes  éfr. 

attachés  à la  Dignité  Royale.  Quand  il  fort  de  fon  Palais  pour  aller  à quel- 

que  Maifon  de  plaifance , fon  carolTe  eft  précédé  d'un  Maréclial  des  logis  à 
la  tête  de  feize  Cavaliers  avec  un  Trompette;  enfuite  deux  1 lallebartliers  i 
à cheval  marchent  immédiatement  devant  fon  carofle,  ayant  fon  Ecuyer 
à cheval  à la  portière  droite,  & fuivi  de  fix  Ilallebardiers  à cheval,  & or- 
dinairement de  deux  autres  carolTes  avec  des  Meflieurs  qui  l’accompagnent  ; 
le  cortège  finit  par  quarante-huit  Cavaliers , commandés  par  un  Capitaine  & 
trois  Maréchaux  des  Logis , précédés  d’im  Trompette  fu).  Si  cette  Charge  elb 
confidérable  tant  par  les  revenus  que  par  le  pouvoir  & les  grands  honneurs 
qui  en  font  inféparables , elle  eft  aulTi  extrêmement  pénible.  Depuis  le  matin  ' 
jufqu’au  foir  le  Gouverneur-Général  eft  occupé  à donner  audience  à un  grand 
nombre  de  perfonnes,  à lire  les  Lettres  & les  Avis  qu’il  reçoit,  & à don- 
per  les  ordres  pour  le  fer\'ice  de  la  Compagnie , enforte  qu’il  ne  refte  ordi- 
nairement qu’une  demi  - heure  q table , & alors  même  il  expédie  les  affaires 
qui  prcffent(ê).  C’eft  aulli  lui  qui  reçoit  les  Députés  des  Princes  Indiens, ce 
qui  arrive  fouvent  dans  le  cours  d’une  année  (*). 

‘ ■ - A- 

s 

(fl)  Janlftn,  I.  c.p.  3J9.  de  Siam.  p.  133.  Journal,  p.  139. 

(i)  Expédition  &c.  I.  c.  p.  79.  .Voyage 

(•)  Nous  avons  renarqué  ailleurs  que  les  affaires  de  la  Compagnie  ne  pourroient  ja- 
nais  aller  bien  11  l’on  n’y  mainienoit  un  ordre  confiant  & unifornic,  & on  peut  en  dire 
autant  dts  fonflions  du  GouTcrneur  - Général.  A fept  heures  du  matin  les  deux  pre- 
miers Marchands,  le  Commandant  de  la  Garnifon,  l'Architetle  des  VaiiTeaux  & le  Ma- 
jor des  Canonniers  viennent  lui  tendre  compte  de  ce  qui  concerne  leurs  fonélions  & re- 
cevoir fts  ordres.  A dix  heures  & demie  le  Receveur  des  Droits  It'  fait  rapport  des  Vaif- 
fèaux,  des  Marchandifes . & des  Gens  qui  font  arrivés.  A midi  il  fe  met  d table,  mais  il  • 
n'y  relie  qu’environ  une  demi- heure,  & U fait  enfuite  la  méridienne;  avant  deux  h£U< 
res  il  reparolt,  & travaille  aux  affaires  jufqu’iu  foir  entre  huit  & neuf  heures.  Quand  un 
WcOager  arrive  chargé  d'une  Lettre  de  quelque  Monarque  Indien,  le  Sabm<lar,oa  Maî- 
tre des  Cérémonies  ,•  va  avec  fept  ou  huit  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  cher- 
cher cette  Lettre,  qu'un  Hallebardier  porte  dans  un  plat  d'argent,  couvert  d'un  damas 
jaune  à Heurs.  La  Garnifon  de  la  Citadelle  efl  alors  rangée  en  une  double  haye  depuis 
la  porte  jufqu'au  Palais  du  Gouverneur , avec  drapeaux  déployés , tambour  battant , ét  les 
Trompett»  & Hautbois  jouant  de  leurs  inflrumens.  Le  Melliiger  accompagné  duSaban- 
dar  & des  autres  Officiers  paffe  au  milieu  de  cette  double  haye  pour  fe  rendre  au  Palais. 

Auffitôt  qu’il  ell  en  la  préfence  du  Gouverneur -Général , le  Hallebardier  lui  préfente  le 
plat,  de  detfus  lequel  il  prend  la  Letrre  ék  la  remet  entre  les  mains  du  Gouverneur.  Dès 
qu'elle  efl  reinife,  on  tire  le  canon  &l’on  fait  trois  faives  de  la  moufquetteric.  Après  quoi 
. leMïlTager  & ceux  qui  l’ont  accompagné  font  introduits  dans  la  Salie;  le  Mdfager  s’y 
met  à table  avec  le  Gouverneur  & le  Commandant  des  Troupes , & tous  les  autres  fe 
liennent  delout.  Le  Secrétaire  du  Gouverneur  fe  tient  auüi  debout  auprès  de  lui  , &.  la 
wbkeft  enviiounèe  de  Ilallebardiers.  On  reconduit  enfuite  le  MeUager  avec  les  mûmes 
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Sirrnw  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Grand-Officier,  on  ne  fera  pw 
XXVL  fâché  de  voir  une  Litte  des  Généraux  des  Indes,  qui  fervira  en  même  teins 
Gouverne-  ^ répandre  du  jour  fur  l’I  liftoire. 

mau  ' 


Hollin-  • 
dois  an* 
Indes  êfc. 


UJie  Cfironologiaue  6f  Hijlorique  des  Gouvemeurs-Géneraux  des  In- 
des HolJanJoifes  ; le  tems  de  leur  élévation  à cette  Dignité 
arec  celui  de  leur  Gouvernement. 


i«io.  Pierre  Botb  à' Amersfoort.  Il  fut  chargé  du  Gouvernement  dans  le 
tems  que  les  affaires  des  Hollandois  aux  Indes  étoient  dans  la  fituation  la 
plus  critique.  L’Anriral  Paul  van  Catrden  étoit  prifonnier  chez  les  Elpa- 
gnols,  qui  ayant  raffemblé  de  grandes  forces  aux  Philippines,  feflattoient 
extrêmement  de  chaffer  les  I lollandois  des  Molucques  ; mais  leurs  projets 
furent  déconcertés,  & les  Molucques  confervées  par  la  prudence  du  Gou- 
verneur-Général, qui  paroît  avoir  été  un  homme  d’un  jugement  folide  » 
d’un  grand  fens , & qui  avoit  beaucoup  de  courage  (a).  Ce  fut  fous  fon 
Gouvernement  que  les  Hollandois  remportèrent  de  grands  avantages  dans 
les  Ifles  de  Timor  & de  Solor,  dont  nous  n’avons  pas  parlé  julqu’ici  ; nous 
en  dirons  quelque  chofe  & de  leurs  produêlions  dans  les  Remarques  (•). 

Both 

(a)  Hill.  de  It  Conq.  des  Molucq.  T.  111.  p.  13$  & fuiv. 


cérémonies  (1).  Les  Dlmsnches,  immédiatement  après  le  Sermon  de  l’aprit-midi , ilya 
CE  qu'on  nomme  ia  Parade . à iaquelle  le  Gouverneur  n'eil  pourtant  pas  tenu  d'aflifler,  & 
qui  n’eft  proprement  dellinée  qu'à  l'amurement  des  Indiens  , qui  n'aiment  tien  unt  tjue 
CCS  fortes  de  fpeélacles.  La  maiclie  commence  par  un  chevai  de  parade  mené  par  un  Bu- 
ropéen  & fuivi  d'une  Compagnie  de  Cuirafliers,  d'une  autre  de  Grenadiers,  & enfuke 
d'un  Bataillon,  dont  tous  les  foldats  ont  le  cafque  en  tête.  Un  Trompette  marche  devant 
les  Cavaliers  & fix  Hautbois  devant  le  Bataillon  (2).  Telle  eil  la  mndeur  du  Général  des 
i Indes,  on  pour  mieux  dire  tels  font  les  ornement  qu'on  accorde  à celui  qui  eil  le  plus 
grand  Bfclare  que  la  Compagnie  ait,  &qui,  au  jugement  d'un  homme  de  bon -fens,  fer- 
vent plus  à aggraver  qu'à  alléger  le  poids  d'une  Charge  auiS  pénible  & onéreufe,  &fanf 
lui  être  de  fort  grande  utilité , l'expofeiic  à l'envie  de  ceux  qui  pourrolent  être  plut  heu- 
reux que  lui , s’ils  connoUroienc  leur  lionheur. 

(*^  L’Ille  de  7m«r  git  Bil-Sud-LB  de  celle  de  Java;  les  Hollandois  y ont  un  Fort& 
une  petite  Faétoric;  l'Jileell  bien  peuplée  & fort  grande;  mais  fi  nous  en  croyons  les 
Portugais  & les  Hollandois,  les  habitins  font  fort  barbares.  & en  quelque  façon  fau- 
vages.  Quelques  Anglois  qui  y avoient  été  avec  le  Capitaine  Oampier,  en  parlolent 
néanmoins  autrement:  fuivant  eux  cet  Infulaircs  ne  font  fauvages  qu'en  ce  qu'ils  ont  une 
averlîon  mortelle  pour  l'efclavagc,  & ils  ne  font  pas  fl  Ilupides  qu'ils  n'ayem  découvert 
les  artificea  de  ces  deux  Nations  pour  les  mettre  fous  le  joug,  & par  cette  raifon  ils  fe 
font  défendus  avec  autant  d'adrcfTe  que  de  courage  contre  la  fraude  & la  violence;  defor- 
te  qu'ils  joiiUTent  encore  de  la  même  liberté  qu'ils  avoient  fous  leurs  Chefs  à l'arrivée 
des  Européens,  & qu'ils  vivent  comme  il  leur  plait.  Les  Hollandois  continuent  à trafi- 
quer avec  eux,  bien-que  l'on  dife  quelquefois  que  les  profits  de  ce  Commerce  ne  défrayent 
pas  la  dépenfe,  mais  trois  raifons  engagent  à l'entretenir.  La  première,  que  le  Leéteur 
ne  trouvera  pas  dans  bien  des  Ouvrages,  c'efl  que  de-lé  on  peut  avoir  connoifliince  des 
V.aiiTeaux  qui  viennent  aux  Indes  par  la  Mer  du  Sud;  article  fur  lequel  la  Compagnie  Hol- 
Isndoife  n'eft  pas  moins  jaloufe  que  les  Bfpagnols , de  quelque  Nation  que  les  Navires 
. foieat,  fans  en  excepter  ceux  de  ta  fienne  propre.  En  ce  fens-là  l'Ille  de  Tiaior  eil  une 

e(- 

(>)  Vojsge  de  F.  r<jwr,  T.  II.  p.  ir,  Jmi'n”,  T.  I.  p.  t;si-«t.  (1) 
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Both  ne  gouverna  gueres  plus  de  deux  ans  (*])  i iJ  eut  pour  fuccefleur.  Secno!» 

Gérard  Reynst  d’//w^rdam.  Il  luivit  avec  beaucoup  de  vigihn-  XXVI. 
ce  les  projets  de  fon  predcccireur , & il  travailla  avec  ardeur  à fuuniettre 
les  Iflcs  de  Banda  à la  Compagnie,  ce  qui  fut  fans  contredit  une  acquifi- 
tiun  imporunte (a).  Cependant, comme  il  étoit  extrêmement  aftif  &infati-  dois  «a* 
gable , on  a cru  que  fon  zele  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  abrégea  fes  Indes  6fe. 
jours , car  il  ne  jouit  du  Polie  de  Gotivemcur-Général  qu’un  an  & quelques  — ■ 

mois;  il  pafla  la  plus  grande  partie  de  ce  tems-làou  fur  mer,  ou  en  quelque 

ex- 


(a)  Voy.  de  fe  Cooip.  T.  VU.  p.  ai 3. 

efpîce  de  Place  frontière,  oii  les  Valircaux  qui  prennent  cette  route,  tc  qui  ne  font  pas 
ddlinés  pour  les  Philippines,  ne  manquent  gueres  de  terrir,  & alors  on  en  donne  avis  à 
côuus  les  ForterciTes  lloll.'.ndoifes  des  Molueques.  La  fécondé  raifon  ell  que  celte  Uleelt 
grande  & aiTez  fertile,  ce  qui  cfl  d'une  grande  conféquence  pour  les  Moiucqnes , où  il 
régné  une  difctte  ptrinituellc  i caufe  de  la  llérilité  de  la  terre  & delà  parelTedesliabitanJ. 
Vunc  & l'autre  de  ces  r«i  Tons  font  bonnes,  tè  fuIHfantcs  pont  engager  i garder  cette  llle, 
Mais  il  y en  a une  troilîeme  plus  forte  encore,  c'cll  qu’elle  fournit  une  grande  quan- 
tité de  bois  de  Sandil  ou  Santal,  qui  ell  fort  recherché  é la  Chine  & dans  toutes  les  In- 
des .^i).  Comme  il  fe  trouve  bien  des  erreurs  fur  l'article  de  ce  bois  dans  des  Ouvrages  d'ail- 
leurs efthnés,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  faire  ici  une  courte  defeription.  L’Arbre  de- 
vient de  la  groiTeur  du  Noyer;  fes  feuillet  refTemblcnt  i celles  du  Leniifque,  fes  fleurs 
font  d'un  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir,  & le  fruit  rcITemblc  à nos  cerifes;  il  ell  d'a- 
bord Itès-verd,  Ôc  noir  quand  il  eft  in&r.  Le  boit  n'efl  bon  que  quand  l'arbre  efl  fort 
vieux  , ce  que  l'on  connolt  aifémenl  pareeque  les  feuilles  deviennent  plus  petites  écjaii- 
n'ilTent.  On  trouve  au  même  aritre  deux  fortes  de  bois , l'un  couleur  de  citron  & 
l’autre  blanc.  Le  cœur  de  l'arbre  & tous  les  endroits  oii  il  y a des  nœuds  font  ordinal- 
lemcnt  couleur  de  citroo,  quelquefois  il  y a des  endroits  au  milieu  des  branches  & même 
dans  le  tronc  de  l’zrhie  qui  font  de  cette  couleur,  qui  vient  félon  l’opinion  générale  de' 
ce  que  l’huile  ne  circule  point,  le  reflc  du  bois  cfl  blanc.  D’abord  qu’il  elt  coupé,  & 
taillé  en  billetics,  il  n’a  aucune  odeur,  mais  en  féchant  il  acquiert  une  fenteur  agréable 
& fortifiante;  celui  qui  efl  couleur  de  citron  en  a plus  que  le  blanc.  On  s’en  fert  princi- 
palement pour  embaumer,  & l'on  en  porte  tous  les  ans  une  grande  quantité  é la  Chine, 
oii  il  fe  débite  bien.  En  quelques  endroits  des  Indes  on  en  brille  foie  en  morceaux  foie 
en  poudre,  mais  ce  n'cfl  que  par  oflcntation  , car  il  ne  donne  aucune  odeur.  Aux  Maldi- 
ves & en  d’autres  lllcs , les  Infulalres  le  inilvérifent , & en  parfement  leurs  morts.  On 
s'en  fért  auDi  dans  la  Médecine,  pour  fortifier  la  tête  & le  cœur,  mais  ce  n'efl  gueres 
qu'extéTieurement:  ondrette  le  bols  fur  une  pierre  avec  un  peu  d’eau,  jufqu'éceque  l’eau 
devienne  épailTe , & alors  on  en  oint  h tête,  le  vifage  & l'cllomac.  On  le  aoit  trés-efiS- 
cace  pour  les  maux  de  tête,  les  inflammations  d'yeux,  les  pleuréCes , & les  fièvres  de  tou- 
te efpece.  Le  véritable  Santal  ne  croit  que  dans  les  Iflcs  de  Timor  & Je  Solor,  & le  Ba> 
har,  qui  pefe  cinq-cens  livres,  vaut  ordinairement  dix  Livres  lierling.  Le  Santal  brun  ou 
rouge  vient  en  quantité  fur  la  CAte  de  Coromandel , mais  it  n'a  nulle  odeur  ; on  ne  s en 
fert  gueres  que  pour  faire  des  cafl'ettes6t  des cabhiecs,  qui  font  très-eflimés,  parce  quslee 
vers  ni  J’auucs  infeftes  ne  s'y  mettent  jamais.  Les  Vaiueaux  Hollandoisappottent  fouvenc 
de  ce  bois  en  Europe  fous  le  nom  de  Caliatour  (z). 

(•)  Ceci  n’efl  point  exaft.  Dans  une  Lille  des  Gouverneurs-Généraux,  qui  s'impri- 
me tous  les  ans  i Batavia  par  Autorité  publique,  je  trouve  que  Mtrre  D»ih  ptrtit  de  Hol- 
lande en  Janvier  léio , qu’il  arriva  à Uaiitam  le  ig  Décembre  de  la  même  année , & qu'il 
repartit  pour  retourner  en  Hollande  en  1614;  mais  il  n’y  arriva  pis,  un  célèbre  Voyageur  ^3) 
dit  qu’il  périt  le  2 de  Janvier  léis-  Ecm.  ou  Tasn. 

(1)  Hl(t  de  la  Coaq.  da  Molucq.  T,  lU.  f-  Gl  Mém.  dn  Dr.  CAreln, 

J7J  , 17*-  ni  Voy.  de  U frujn,  T.  V.  p.  ffl.  fs. 
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SicTioN  expédition;  il  mourut  le  7 Décembre  1615.  (a)  (•). 

XX VL  Laurent  Reaal  A’Amfterdam,  Gouverneur  des  Molucques  dans  le 

^îm‘«7ilet  Général , lui  fuccéda.  Pendit  le  tems  de  fon  admini- 

Holian-  llration  les  Efpatçnols  menacèrent  beaucoup,  mais  firent  peu  dechofe.  Pen- 
«tois  aux  dant  qu’ils  travaillèrent  longtems  à équiper  une  Flotte  des  plus  formidables, 
V inJes  (fc.  le  Gouverneur-Général , qui  étoitinltruit  de  tous  leurs  mouvemens,  ne  man- 

jgjj.  qua  pas  de  profiter  de  leurs  reurdcmens;  il  leur  enleva  tantôt  un  Fort,  tan- 
tôt un  autre,  les  chafTant  peu  à peu  des  ÉtablilTemens  qui  leur  relloient  aux 
Molucques,  tandis  qu’ils  en  méditoient  la  conquête  entière.  On  a vu  ailleurs 
que  leur  expédition  échoua,  après  avoir  coûté  des  fommes  immenfes,  & é- 
puifé  les  forces  des  Philippines  (b).  Reaal  gouverna  environ  deux  ans,  & la 
Charge  de  Gouverneur-Général  palTa  à 

rtfU.  Jean  PiEXERszCoENde  Hoem,  né  pour , fixer  la  fortune  jufques- 
là  incertaine  des  Hollandois  aux  Indes.  Ce  fut  lui  qui  leur  afllira  la  plei- 
ne & entière  pofleflion  des  Ifles  des  Epiceries;  & comme  il  connoilToit  par- 
faitement l’étaç^  des  affaires  tant  en  Europe  que  dans  les  Indes , il  hazarda 
de  fe  fervir’des  forces  fupérieures  que  la  Comp^nie  avoit,  contre  les  Ja- 
vanois  & les  Anglois  U).  On  a vu  dans  l’IIiftoire  de  quelle  maniéré  il  fe 
rendit  maître  de  la  ville  de  Jacatra , & comment  aprèsavoir  ruiné  d’un  feul 
coup  la  Capitale  & le  Royaume , 11  fonda  fur  les  ruines  de  l’une  & de  l’au- 
tre la  célébré  ville  de  Batavia  (d). 

i6tj.  Pierre  Carpentier  fut  élevé  au  Géneralat,  lorfque  le  Général 
Coen  s’en  retourna  dans  fa  patrie.  U régla  heureufement  l’intérieur  de  fon 
Gouvernement,  étendit  confidérablement  le  Commerce  de  la  Compagnie, 
& eut  la  gloire  de  donner  fon  nom  à une  partie  du  Continent  Auftral,  ce 
qui  fuffit  pour  le  perpétuer  julqu’à  la  poftérité  la  plus  reculée  («). 

Jean  Pietersz  Coen,  à la  follicitation  delà  Compagnie,  & par 
l’ordre  des  Etats  prit  pour  la  feconde  fois  les  rênes  du  Gouvernement,  dans 
un  tems  où  toute  l’Ille  de  Java  avoit  confpiré  la  ruine  de  la  nouvelle  ville 
des  Hollandois.  Les  Infulaires  avoient  affez  de  lumières  pour  prévoir  que 
leurs  defeendans  feroient  obligés  de  regarder  comme  leurs  Maîtres , ceux 
• qu’eux  - mêmes  ne  regardoient  que  comme  des  Etrangers.  Ce  fut  ce  qui  en- 
gagea l’Empereur  de  Java  à former  deux  fois  le  fiege  de  Batavia , avec  des 
• armées  fi  nombre-ufes,  qu’on  ne  feferoit  pas  attendu  qu’aucune  Fortereffe  pût 
leur  réfiffer  (f).  Mais  le  Général  Coen  fit  bien  fentir  à ce  Monarque  que 
la  prudence  efi;  fupérieure  à la  force , & qu’une  multitude  nul  conduite  ell 
une  multimde  qu’on  mene  à la  boucherie.  Après  avoir  fait  échouer  ce  puif- 
fant  Monarque,  & vu  fes  fujets  devenus  les  viélimes  de  fon  ambition,  ce 

grand 

(a)  Janiçm  1.  c.p.  3C1.  (^1  ^ iWiivZ/Af , Hift.  JeHollande,  T.L 

(A)  Mém.  couchan(lesIflesdeBaada.p  4.  L.  IV.  Ch.  l. 

(f)  Conquête  de*  Molucques,  T.  111.  (0  Géogr.  Mod.  p 906. 

p.  19<$.  (/)  Lu  Neuville,  L,  VU.  Ch.  3. 

(*.)  Suivuit  la  même  Liûe,  il  partit  de  Hollande  le  a de  Juin  1613  • arriva  dan* 
rme  de  Java  en  Movembie  1614,  & mourut,  non  le  7,  nuis  le  aoCécembi:  1615- 
Rsi*.  DU  Trad. 
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grand  Homme  mourut  le  20  Septembre  KÎ29,  & termina  fa  vie  par  être  le  Sccnoii 
dtfenfeur  de  la  ville,  dont  il  étoit  le  fondateur.  lia  été  regarde  à jufte  ^XVi. 
titre  comme  le  plus  habile  Politique,  le  plus  grand  Capitaine,  & le  plus 
heureux  de  tous  ceux  qui  en  ces  tems-li  furent  chargés  de  l’adminiftration 
des  affaires  de  1a  Compagnie  aux  Indes  (a).  dois  aux 

Jaques  Specx,  qui  arritai  à Bauvia  cliuis  le  tems  de  la  mort  de  Coen , InJ's  Sfc. 
lui  fuccéda.  Il  fe  diflingiia  en  exécutant  avec  autant  d’habileté  que  d’exaêü  — 
tude  les  mefures  guc  fon  illuflre  Prédecelleiir  avoit  prifes,cnfortequedefon 
tems  Batavia  devint  aufli  belle  qu’elle  étoit  forte  & bien  fituée.  Alais  ce  qui 
lui  a fait  le  plus  d’honneur,  c’ell  d’y  avoir  établi  les  Chinois,  dont  il  H dé- 
clara le  proteéleur,  & qui,  lorfqu’iJ  partit  après  avoir  commandé  trois  ans, 
lui  firent  préfent ' d’ime  magnifique  médaille  d’or,  qui  repréfentoit  d’un  • 
coté  le  Port , la  FortereUe  Ck  la  Ville  de  Batavia , éc  au  revers  on  voyoit 
deux)  inferiptions  a l'honneur  de  ce  grand  1 lomme , qui  marejuoient  la 
reconnoilTance  qu’ils  avoient  de  la  bonté  qu’il  avoit  eue  pour  eux  (A)  (•). 

Henri  Brouwer,  qui  lui fucceda , marcha  fiir  les  traces  de  lès  pré-  1C3Ï. 
décefleurs,  & pouffa  fur-tout  fort  .le  Commerce,  qui  lleurit  extraordinai- 
rement fous  fon  adminifiration.  Il  gouverna  auffienviron  trois  ans  (r)^*). 

Antoine  van  Diemen,  habile  Officier  & I lomme  de  grande  a\pe-  KS35. 
rience,  qui  a donné  fon  nom  à un  Pays  que  l’on  croit  faire  partie  des  l’er- 
res Aullrales , fut  établi  Gouverneur-Général  des  Indes  dans  une  conjonctu- 
re fort  critique , & lorfqu’il  importoit  infiniment  à la  Compagnie  & à la  Na- 
tion HoUandoife  d’avoir  à la  tete  des  affaires  un  homme  habile  üc  firnie. 

lis 

O)  Conq.  des  MoIucq.T.III.p.303.  (c)  Conq.  desMolucq.  I.  c.  p.  305. 

(A)  Voy.  la  Remarque.  ' 

(^)  Cette  Médaille  étoit  en  ovale,  & l'une  des  inferiptions  étoit  en  Malais,  écrite  en 
anciens  caraftercs  Chinois , en  quatre  lignes,  où  il  y avoit  quatorze  caraélcres,  dont  le 
fens  revenoit  A cici  (i).  Le  SoUH  ci,»\UM,u,uf  jur  fis  rayms  la  lusi.hu  cilifie  mii/te  A la 
^ Terre-,  c'tflaisfi  qu'uss  fa^e  ^ostvarcment  trr.isfn.it  la  gloire  d.-  eehri  de  qui  il  vient  jufiquii  fies 
' derniers  defeeuians,  La  fécondé  infeription  tn  Latin  étoit  conçue  en  ces  termes:  In /ci. 
petuem  gratitndinis  mantriam , lue  nainuuukm  ni t Cives  Chinenjes  Uatavia,  iuè.afir  me- 
ritoque  Utalimui  in/igni  llerni  Jacoho  &pe\\es  ,lul:arimOrhma!lum  Oeurati , Pairns.e  nu/lro 
tlfirvar.de,  ar.no  1632,  die  25  K.vemhris,  B.iiavhe.  Ce  qui  lignifie,  „ en  mémoire 
„ de  notre  étCTncllc  reconnoiflencc , nous  les  Citoyens  Chinois  de  Batavia  avons  avec 
„ joie  & à jufte  titre  offert  ce  petit  ptéfint  i l'illurtre  Héros  Ja.ques  Specx,  Gouver- 
„ neur  Général  des  Indes  üricmalcs , notre  rcfpeélable  l’rotefteur, "l’an  1632,  le  25  de 
„ Novembre  à Batavia." 

(t)  Il  fautinfttuirc  le  I.tdeur  d'une  chofe,  dont  la  connoiffance  cil  nécefTairc  pour 
l’intelligence  de  quelques  tndioits  des  Relations  Ilollandoifcs  des  Indes,  où  l'on  poLiioit 
trouver  le  titre  de  l'r.Ji.tent  tic  Batavia,  par  lequel  il  faut  entendre  le  Goiivcrntur  üéné- 
ral.  Le  Confeil  des  Indes  a le  droit  de  l'élire,  ét-dc  lui  conférer  toutes  les  prérogitivcs 
de  fa  Dignité  à la  réfetve  du  titre,  qu’il  ne  peut  prendre  qu’après  avoir  reçu  I .'pptobation 
des  Directeurs.  En  vertu  de  cette  ilüllnftion , on  donne  quelquefois  â la  meme  pufoanu 
l’un  ét  l’autre  titre  dans  une  même  Rciaiion,  & l'on  voit  dans  quelques  Liftes  quetclaéié 
tant  de  tems  Préfidciu  de  Batavia , éc  tan;  d’années  Génétal  des  Indes. 

(1)  t'41  4<s*«  HAt.  MétrUiq.  des  Pays-Bas,  T.  IL  p,  Z04, 
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SecTiox  Ils  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  choix,  ce  grand  Homme  trouva  les  ha- 
XXVI.  bitans  des  Molucqiies  mccontcns, animés génér^ement  d’un efprit d’impatien- 
^ même  foulevés  en  quelques  emlroits.  Il  s’appliqua  d'abord  à mettre 
nollaii'  par-tout  les  fortifications  en  état  de  défenfe,  & pofîa  aesEfeadres  avec  tant 
dois  '»•/*  de  prudence,  qu’il  fit  taire  les  mutins,  & leur  infpira  de  la  terreur («).  A- 
ln;le$  jc.  lors  il  prit  le  parti  de  la  douceur,  «St  au-licu  de  la  févérité  qu’il  avoit  mar- 
' quée  au  comm  .ncement,  il  déclara  qu’il  étoitprét  d’écouter  & de  redrefler 
les  griefs  des  Alliés  de  la  Compagnie,  & de  leur  donner  toute  la  fatisfaftion 
polfible,  de  ratifier  les  anciens  Traités,  «St  de  reftifier  par  de  nouveaux  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  défectueux.  Quand  les  Princes  Indiens  virent 
. qu’on  ne  pouvoit  ni  l’effrayer  ni  le  furprendre , & qu’en  même  teins  il  c- 
t toit  dilpofé  à entendre raifon,  ils  le  prirent  au  mot:  étant  allé  lui-même- 
aux  Molucques,  ils  conclurent  dans  le  mois  de  Juin  1638  avec  lui  le  Traité 
le  plus  clair  «Sc  le  plus  précis  qui  ait  peut-être  jamais  été  fait  avec  aucune 
Nation  Chrétienne  (I).  Ce  fut  pendant  fa  régence  que  les  Efpagnols  & les 
Portugais  cITuverent  tant  de  disgrâces  aux  Indes , «Sc  perdirent  enfin  l’impor- 
tante l’ortcrelfe  de  Malacca,  après  un  fiege  de  quatre  mois  & dt>uze  jours, 
où  les  Ailiegeans  eurent  mille  hommes  de  tués.  vrille  fe  ren«lit  le  12  de 
Janvier  1641.  Les  Portugais  perdirent  alors  ce  dont  ils  fe  glorifioient  le  plus, 
lavoir  l’empire  des  Mers  des  Indes,  pareeque  t«ïus  les  Vaifleauxqui  pafToient 
par  le  Détroit , étoient  obligés  de  payer  un  péage,  «S:  de  prendre  un  pafTeport 
a Malacca.  Le  relie  de  la  regence  de  M.  v«wj  Diemcn  fut  également  henreux 
& glorieux,  «!fc  fes  Maîtres  furent  fi  convaincus  de  fadil^ence,  de  fa  fidéli- 
té <&  de  la  capacité  dans  l’exercice  de  la  Charge  (c) , qu’il»  l’en  lailTerent  en 
poffcllion  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  19  Avril  1645. 
i«45.  Corneille  van  der  Lyn  ^Alkmaar,  ayant  été  élevé  à cette  hau- 
te Dignité , réfolut  de  dillinguer  là  régence  en  fe  rendant  maître  de  l’autre 
paffage  dans  les  Mers  des  Indes,  qui  ell  entre  le  Cap  Comorin  & fille  de 
Ceylon,  en  quoi  il  réulîit  fort  heureufement.  Il  forma  aullî  l’important 
delfein  de  découvrir  une  route  pour  aller  en  Europe  par  le  Japon  ; & bien- 
que  cette  expédition  ne  fût  pas  heureufe,  elle  ne  laillà  pas , comme  toutes 
■ les  grandes  entreprilês , de  procurer  des  avantages , même  par  fon  mauvais 
fuccés;  ce  fut  alors  qu’on  eut  la  première  connoillance  du  Détroit  qui  ell 
entre  la  Tartarie  & le  Japon  («^.  Un  des  Vaifleaux  ayant  fait  naufrage  fur 
les  côtes  du  Japon,  fEmpereur  prit  ombrage  de  ces  recherches,  «Se  il  fal- 
lut lui  envoyer  une  Ambalftde  pour  l’appaifer.  Un  Vailfeau  qui  revenoiten 
llullinde  vilita  aulîi  quelque  partie  des  Terres  Aullroles.  Après  avoir  rem- 
pli fa  Charge  pendant  cinq  ans  avec  honneur,  il  la  remit  à fon  fucccllèuc 
«St  retourna  en  Hollande  (e). 

1650.  Charle's  Re\îui.rsz,  (S /tm/Ierim,  gouverna  làns  qu’il  fe  palTàt 
rien  d’extraordinaire  fous  fa  régence  ; il  ne  fe  dillingua  gucres  que  par  fa 
prudence  «St  fa  douceur,  & mourut  le  18  de  Mai  1653  (/J. 

JeaîI 

(æ)  Gio?r.  MoJ  p.  007-  ( 0 Lj  N uyHU,  L.  IX.  Ch.  9.. 

f*'  Conquête  «Us  Molacqucs.  T.  111.  p.  (c)  De  Gruif,  p.  144. 

3ort-3i«.  , (f)  JoKifm,  l.c.p.362» 

(c)  Voy.  «le  De  Cranf,  p.  143.  ‘ 
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Jean  Maatsoyker,  à’ÀmJîerdam , parvint  au  Généralat  en  1653 » Sr<vnoii 
& occupa  ce  grand  Porte  plus  longtems  qu’aucun  de  fes  prédécertcurs , & XXVj. 
qu’aucun  de  fes  fuccerteurs  n’a  fait  depuis.  C’étoit  un  homme  d’une  gran- 
de  capacité,  qui  avoit  été  longtems  au  fer\ûce  de  la  Compagnie,  & d’une  Hollan^^ 
fidélité  à toute  épreuve , enforte  que  les  Direéteurs  avoient  une  entière  con-  dois  aux 
fiance  en  lui , & lui  donnèrent  des  pouvoirs  qui  le  rendoient  en  quelque  Indes  &c. 
façon  indépendant.  Ce  fut  néanmoins  fous  fa  régence  que  les  Ambafradeurs 
Hollandois  échouèrent  dans  leur  négociation  à la  Chme,  qu’on  traita  les 
Hollandois  avec  beaucoup  de  rigueur  au  Japon , éfe  qu’ils  perdirent  l’Ifle  de 
Fomiofe.  Mais  ce  qui  contrebalança  ces  delhvantages , ce  fut  l’heureux 
fuccès  de  deux  guerres  contre  les  Macallars,  & d’autres  guerres  en  terre  fer- 
me. Il  eut  auni  beaucoup  de  bonheur  contre  les  Portugais , étendit  le  Com- 
merce & l’Empire  de  fes  Maîtres  de  tous  côtés,  maintint  fi  bien  tous  ceux 
qui  étoient  au  fer\'ice  de  la  Compagnie  dans  les  réglés  du  devoir , & exé- 
cuta fi  ponftuellcment  les  ordres  qu’il  recevoir,  qu’on  ne  penfa  jam.iis  à 
lui  donner  un  fuceefleur;  ainli  il  rerta  Gouverneur- Général  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  le  4 de  Janvier-  1678,  la  vingt  - cinquième  année  de  fon 
Gouvernement  (o)  (*). 

Ryklof  van  Goens,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à la  Com-  id?!. 
pagnie  dans  flfie  de  Ceylon  & fur  la  Côte  de  Coromandel , fuccéda  au  Gé- 
néral Maatfuyker  ; il  ne  fe  palfa  rien  d’extraordinaire  fous  fa  régence , qui 
fut  d’un  peu  plus  de  deux  ans  ; au  bout  de  ce  tems-Ià  il  partit  pour  la  I lol- 
lande , dans  le  deflein  d’y  vivre  oanquilleraent  le  rerte  de  fes  jours , niais  il 
mourut  dans  le  voyage  (b). 

Corneille  SPEELMAN,de  Rotterdam , fut  éle\’é  au  Généralat  au  dé- 
part  de  fon  prédécelTeur,  le  25  de  Novembre  1681.  Il  étoit  paflTé  aux  In- 
des dans  une  qualité  aflèz  commune  , par  fon  mérite  il  parvint  au  Porte  de 
l’eneur-Général  des  Livres  à Batavia,  & de  Préfident  du  Çollege  des  Cu- 

la- 

(«)  Di  Crsaf,  p.  144.  (i)  Hmitm,  VoL  I.  p.  343  • 344- 

(*)  Il  s’étoU  diftingué  dès  l'année  1644,  en  négociant  un  Traité  avec  les  Pdrtug-iis  è 
Goa , oii  il  Te  6t  Hltmer  par  fa  candeur  & la  franchife  de  fes  procédés  f 1).  Après  qu'il 
fut  parvenu  i la  Dignité  de  Général , il  s'en  acquitta  avec  autant  de  majiHé  & d'eifan* 
fe  qu’auain  de  fes  prédécelTeurs,  ce  qui  fit  que  les  Mariniers  l'appeilerent  le  grand  Rlaat- 
finUr,  & infenfiblcmcnt  cela  devint  un  furnom  qu'on  lui  donna,  & à julte  litre;  car  bien- 
qu'on  ne  le  lui  eût  donné  d’.ibord  qu’i  caufe  de  la  pompe  & de  la  magnificence  qu'il  af- 
feétoit  en  de  certaines  occaGons , & qui  ne  convenoit  i perfonne  mieux  qu'à  lui , ce  nota 
lui  ippartenoit  par  la  raifon  contraire , n'y  ayant  pas  d'homme  qui  en  fit  moins  de  cas , 

& qui  la  mépriflt  davantage.  Il  ne  laiToit  pas  de_  la  ménager  fort  adroitement , & I oa 
prétend  qu'il  conclut  plus  d'un  Traité  avantageux  à la  Compagnie,  par  des  fêtes  extraor- 
dinaires & par  des  fiieélaclcs  pompeux  : il  tfl  vrai  que  le  Confeil  des  Indes  fe  pliigmt  des 
dépenfes  qu'il  faifoit  pour  cela,  mais  il  ne  s’en  CmbarraG'a  guercs,  & comtne-  on  le  verra 
plus  bas, ces  plaintes  furent  mal  reçues  des  Dlreaeurs.  Après  cette  difpate  on  le  laifTafai- 
re  & U gouverna  à Batavia  en  Prince  Souverain.  La  Compagnie  fe  teflrentit  de  fa  bonne 
conduite  & de  fa  capacité  longtems  après  fa  mort,  quelques-uns  des  meilleurs  Officiers  qu'el- 
le ait  jamais  eus,  s’étant  formés  fous  Ini,  & la  plupart  des  Cours  des  Indes  refpeétaui  la 
mémoire  du  grand  Maaifityher , & la  Compegnie  pour  l'amour  de  lui. 

(i)  HUt.  de  l|i-Cosq.  dci  Moincq,  T.  111.  f.  lia, 
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SecnoN  fuccelBons  des  Cliinois.  Il  s’acquitta  de  ces  Emplois  avec 

XXVI.  tant  d’honneur,  qu’en  l’année  i663,étant  dans  la  trente-fixieme  defonâge, 
Gm-fnif  il  fut  fait  Gouverneur  de  la  Côte  de  Coromandel,  où  l’on  fut  neanmoins 
me*/  r/fi  mécontent  de  fa  coniluite , deforte  qu’il  fut  rappelle  (a).  Le  Général  Maat- 
dois  de  l’alfeirtion  pour  lui , s’appercevant  qu’il  n’y  avoit  au- 

Iiî  ics^£*.  cun  lies  Confeillers  des  Indes  qui  eût  envie  de  fe  charger  de  la  conduite  de 

- la  guerre  contre  le  Roi  de  .Mac  ilfir , nomma  Speehnan  pour  coinmander 

en  Chef,  «Sc  l’on  a vu  qu’il  for.ja  deux  fois  ce  Monarque  à demander  la 
paix,  & la  fécondé  fois  il  le  mit  fi  bas,  qu’il  fut  obligé  de  rendre  hommage 
à la  Compagnie  (b).  En  vertu  de  ces  grands  exploits,  il  fit  une  efpece d’en- 
trée triomplvuite  à Batavia,  &en  recompenfe  de  fes  fers'iccs  il  fut  fait  d’a- 
bord Confeiller  extraordinaire,  enfuite  Confeiller  ordinaire  des  Indes,  Gou- 
verneur de  Cevion  (c),  & le  13  Mai  1678  il  fut  nommé  Directeur-Général, 
Emploi  dont  if  s’acquitta,  dit-on , avec  plus  d’exaé'tituds  qu’aucun  de  fes  pré- 
déceflêurs,  ce  qui  lui  fraya  le  chemin  à la  première  Dignité,  dont  il  ne  jouit 
gueres  plus  de  deux  ans,  étant  mort  le  onzième  Janvier  1684,  dans  fa  cin- 
quante-cinquienie  année  ('/)  ; ce  qu’il  y eut  de  particulier , c’eft  que  le  pre- 
mier ORider  après  lui,  qui  lui  auroit  vraifemblableincnt  fuccédé,  mourut 
le  même  jour  (*). 

1084.  Jean  C a m p iiu  y s , de  FLierlcm , fut  élu  après  la  mort  de  M.  Speehnat, 

L ne  pouvoit  fe  vomter  d’une  nailfance  illuüre,  ayant  été  quelque  tems  ap- 
prcniii'  chez  un  Orfei're,  & enfuite  il  avoit  travaillé  comme  ouvTicr;  mais 
comme  il  trouva  tju’il  gagnoit  trop  peu,&  qu’il  étoit  entreprenant, il  réfo- 
lut  d’aller  tenter  fortune  aux  Indes.  Il  arriva  à Batavia  dans  le  tems  du 
Général  Maaifuyker,  le  grand  Patron  de  findu/lrie  & du  mérite;  ayant  ob- 
tenu une  place  a la  Secreuirie,  le  Général  ne  fut  pas  longtems  à le  remar- 
quer , «Si  l’avança  de  degré  en  degré  jufqu’à  ce  qu’il  parvînt  à être  pre- 
mier Secrétaire  (e).  En  1671  il  alla  en  qualité  de  Chef  ou  de  Directeur  au 
Japon,  & il  y retourna  en  1673-1St  .cn  1675,  ce  qui  doit  avoir  conlidé- 

ra* 

(a)  4M.  MdtiIIiq  T.  III. p. 28<î.  (d)  Hift.  Méîalliq.  T.  III.  p.  287. 

(*)  Conq  des  Molucq.  T.  III.  p.  349-  (0  I.  &p.  139- 

(0  Vuy.  deSiam.  p m.  138. 

(*)  Le  nom  de  ce  grand  Homme  étoit  Jt/ilihafar  Horth  . dont  nous  arons  déjà  parlé 
dans  une  niure-Scftion,  4 l'occafion  de  deux  Efcridres  que  la  Compagnie  envoya  au  fc. 
cours  des  Chinois  dans  les  années  i66i  St  l(6^  , qn’il  commandoit  en  Chef  (1).  Le  15 
d’Oftobrt  i6(Ss  i!  fut  nommé  Dlrcfteuren  Chef  de  Malacca,  & bien  que  cet  Emploi  foit 
difierent  de  celui  de  Gouverneur , comme  nous  l’avons  remsrqué , il  fut  élevé  auHî  trois 
ans  après  i cette  Dignité  pat  ordre  exprès  des  UircAeurs  de  la  Compagnie,  qui  crurent 
ne  pouvoir  lui  donner  de  preuve  plus  diilingiiée  de  leur  confiance  St  de  leur  eftime  (a). 
En  t670  il  retourna  i Batavia,  & fat  fait  Confeiller  extraordinaire  des  Indes.  En  1678 
il  devint  Confeiller  ordinaire,  & fut  déclaré  Préfident  du  Cenfcil  de  Juflice.  QuandCor- 
ncilic  S;>e<lmm  fut  élu  Général,  Il  lui  fuccé.la  dans  la  place  de  Direéleur- Général.  Sptel- 
. mnn  mourut  igé  de  cinquante-cinq  ans,&  fer/A  de  cinquante-huit; on  diùribua  aux  funé- 
railles de  cts  deux  grands  Hommes  des  Médailles  d’or,  pour  perpétuer  la  méaiolte  de 
leurs  vertus  fit  de  leur  fortune  (3;. 

ti)  Duffir,  Gcsaoifclisf  oaai  Cbioi,  fol.  14-  (:)  H!ft.  Métalüq.  T.  III.  p.  s(-, 

SI-,  . (j>  Htm  ibid. 
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rabicment  augmenté  fon  bien,  cette  place  étant  une  des  plus  lucratives.  Il  fut  Sscrio» 
à fon  retour  fait  Confciller  de  Jullice,  & le  Général  Maasfuykcr  le  fit  aulTi 
fon  Secrétaire , ayant  ddlcin  de  faire  encore  plus  pour  lui , mais  la  mort  le 
prévint,  & l’on  crut  alors  que  M.  Camp/znyx  n’avoit  plus  d’avancement  ànoiian- 
efpérer  (a).  Ccm  qui  le  pcnfoient,  furent  bientôt  détrompés  ; car  en  1678  iloi's,/»» 
il  fut  nommé  Confeiller  extraordinaire  des  Indes,  & un  peu  plus  de  deux  Indes £?«. 
ansapré‘5  il  devint  ■Confeiller  ordinaire;  à peine  l’avoit-il  été  trois  ans,lorf-  ‘ 

que  le  Gouverneur  - Général  Speelman  & le  Directeur  - Général  Borth  étant 
niorcs  tous  deux  le  même  jour,  il  y eut  de  grandes  intrigues  pourune  nou- 
velle éleclion.  La  plupart  des  Confrères  de  ,\1.  Ciiuiphuys  étoient  prévenus 
contre  lui,  &.  ils  n’en  faifoient  pas  un  myllere  les  uns  aux  autres;  quand  on 
procéda  à l’élection,  çlufieurs  qui  avoieiit  une  fecrette  jaloufie  contre  ceux 
qui  avoient  le  plus  d’apparence  d'emporter  la  place,  donnèrent  leur  voix 
à CawpItuySf  ne  croyant  pas  que  cela  pùt  tirer  à conféqiieiice.  Cependant 
il  y en  eut  tant  qui  fc  fervirent  de  cet  expédient , qii’ii  l’ouverture  îles  bil-  • 

Icts  M.  CampIiU)S  le  trouva  avoir  la  pluralité  des  voLx , & fut  déclaré  Prési- 
dent de  lîatavia  à la  grande  furprife  & au  grand  mécontentement  de  ceux 
qui  l'avoienc  élu.  il  ne  laifla  pas  de  prendre  pofi’e.iiun  du  Gouvernement, 

Ci  il  ’fit  piroitre  une  grande  capacité  dans  la  conduite  îles  affaires;  mais 
les  Confeillers  des  Indes  furent  lî  confondus  de  fon  élection , &.  purent  fi 
peu  s’aeconsmoder  d’une  cliofe  qui  étoit  leur  propre  ouvr.tge , qu’ils  fe  brouil- 
lèrent bientôt  avec  lui,  &.  qu'ils  portèrent  le- refientinient  Jufqu’à  ceffer  de 
faire  leurs  fonctions  pendant  deux  années;  ce  procédé  auroit  pu  avoir  les 
plus  facheufes  fuites  fi  le  Gouverneur- Général  ne  s’étoit  cuntiuit  avec  au- 
tant de  fermeté  que  de  prudence  durant  cet  intervalle  ; enfin  on  reçut  la 
décifion  de  la  Compagnie,  éi:  les  Confeillers  fe  ilattoient  de  l’avoir  à leur 
merci;  mais  ils  furent  pour  la  féconde  fois  cruellement  trompés:  lesDirec- 
tours  approuveront  entièrement  la  conduite  de  M.  Camphuys , le  confirme- 
ront dans  fa  Charge , èk  lui  laifferent  le  pouyoir  de  faire  fentir  à fes  e'n- 
nemis  tout  le  poids  de  fon  reffentiment  (i).  Mais  le  Gouverneur  fut  fi 
fatiffait  de  fon  triomphe,  & étoit  fi  peu  difjioré  à porter  davantage  une 
Ciiarge  qu’il  y avoic  longtems  qui  lui  paroiffoit  accablante,  qu’il  fe  dé-  • ■ 

mit  volontairement  du  Généralut  le  24  de  Septembre  1691 , en  le  réfervant 
néanmoins  une  Garde  de  douze  hommes  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ^*). 

Guu.- 

Hift.  MétaUifl.  T.  IV.  p.  ai4.  (*1  C/rwy>,  1.  c.  p.  13p.  Hift.  Métallin. 

T.  IV.  p.  114.  • 

(*)  Outre  ft  Oirile  M.  C^mpJriyt  Te  réfcrvi  la  rccon  Je  place  dans  le  Coardl  des  In- 
des, & Te  retira  inné  Miifon  de  canipasne  qu’il  lit  bâtir  hors  delà  porte  neuve  de  Baia.  ' • 
via  î' il  y fit  faire  de  beaux  jardins,  où  U avoir  toute:  forte»  d’animaux  & déplantés  rares, 
il  /mourut  le  18  juillet  i6;s-  H ordonna  qu'on  dor.iioroit  une  Médaille  d'or  de  la  valeur 
de  foixante-flx  florins  .^chacun  de  ceux  qui  lUndroicnt  le  dr.ip  mortuaire  à fes  funérailles. 

11  y avoit  fur  ces  Médailles  diverfes  inferipiions  pieufes , avec  les  armes  qu'il  avoit  prii'es , 
qui  étoient  un  bras  tenant  un  marteau  d'Ütfevre;  le  tout  Jefli-ié  à faire  connoitre  que  la 
ptorpérité  n’avoiteffacé  de  fon  efprit  ni  la  bairelfe  de  fon  oii^ine,  ni  le  fouveoir  duMon- 
de  avenir;  il  mourut  Jgé  de  rfinquante-huit  ans  (i). 

{1)  Hift,  MtulJiq.  des  rsjrs-Ba»,  T,  IT.  y.  :M,  îi«i 
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78  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDOIS  ’ 
S*cTirtN  Güillaüme  van  Oüthoorn,  à'Amboine,  fuccéda  à M.  Camp- 
XX VL  Jiuys,  & gouverna  pendant  treize  ans  avec  honneur,  il  fe  démit  volontaire* 
d’Aoùt  1704  (a). 

Hollan-  Jean  van  Hoorn,  à' Ainflerdam , fut  élu  en  fa  place , & occupa  cette 
dois  mx  haute  Dignité  entre  quatre  & cinq  ans  ; il  partit  pour  1 lollonde  le  30  d’Oc- 
Indes  S’f.  tobre  1709  fi). 

■ Abraham  van  Riebeek,  du  Cap  de  Botme-Efpérance,  ôc  àe]zmè- 

,704.'  famille  que  le  premier  Gouverneur  du  Cap,  lui  fuccéda.  C’étoitunhom- 
l^o9.  me  de  beaucoup  de  mérite  & d’une  grande  probité  ; il  jouit  de  fa  Dignité 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  17  Novembre  1713  (c). 

S7>3.  Chrstophle  van  Z wo le, d’.^;n/Zfri«m,fediftingua principalement 
par  fa  févérité  envers  les  Ciiinois,  ce  qui  produifit  un  trés-mau\’ais  effet, 

& auroit  pu  nvoir  de  plus  fàclieules  fuites,  s’il  n’étoit  mort  le  12  No- 
vembre 1718. 

Henri  Zwaardecroon  fui  fuccéda,  & annulla  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  contre  les  Chinois.  Il  réfigna  fa  Charge  le  i Juillet  1725,  ayant  acquis 
autant  de  ridieffes  qu’aucun  de  fesprédéceffeurs  jilmounitle  12  d’Aoùt  1728. 
,.jj_  Matthieu  de  IIaan,  de  Dordrecht,  prit  poÛeflion  du  Généralat  le 
' ' 7 d'Août  1725,  «Sc  mourut  le  i de  Juin  1729. 

17*9,  Didier  DuRVEN,de  Deift , fut  élu  après  la  mort  de  M.  <fc  Haan , rap- 
pcllé  le  28  Mai  1730,  & partit  pour  Hollande  le  2j  Octobre  1732. 

Théodore  ou  Dikk  van  Cloon,  Ac  Batavia,  entra  en  fonftion 
le  24  Juillet  173*,  & mourut  le  lo  de  Mars  173.5. 

^ g Abraham  Fatras,  Ai  Grenoble,  prit  poÎTellion  delà  Charge  le  30 
■ ’ d’Août  1736  mourut  le  3 de  Mai  1737. 

Adrien  VALCKENiER,d’/'/;nyleri/a»j,  inllallé  le  28 Septembre  1737. 

1740.  Gustave  Guillaume  Baron  d’iMHorp  de  Lier , élu  le  2 Décembre  1740, 
mais  partit  le  12  de  Janvier  1741  pour  l’Europe. 

1741.  Jean  THEDENs.de inllallé  le  6 Novembre  1741  en  ver- 
tu des  ordres  venus  de  Hollande,  fe  démit  le  28  Mai  1743,  & mourut 
le  19  Mars  1748. 

1741.  Gustave  Guillaume  Baron  d’iMHOFF  accepta  le  Généralat  en 
Hollande  le  13  de  Décembre  1741 , fut  confirmé  & autorifé  par  LL.  HH. 

PP.  le  6 d’ Avril  1742;  arriva  à Batavia,  & y fut  inllallé  le  28  Mai  1743; 
fut  nommé  Général  de  rhifantcric  par  les  Euts-Généraux  le  22  Mars  1748, 

«St  mourut  le  i de  Novembre  1750. 

1750.  J A c 0 B M 0 s s E L A'EuckJiuÿjea , élu  le  i de  Novembre  1750 , inllallé  le 
24  Juillet  1752,  & fait  Général  de  l’Infanterie  par  LL.  HH.  PP.  le  25 
d’Avril  1754.  [Mort  le  15  Mai  1761. 

1761-  Pierre  van  der  Parra  de  Colombo,  dans  l’Ifle  de  Ceylon,  élu  le  15  ' 

Mai  1761  Add.  du  Trad.] 

DireOiur-  Après  Ic  Gouverneur,  le  Direéleur-Général  ell  la  première  perfonne  du 
Véturai.  Gouvernement , «Sic  le  premier  Confeiller  des  Indes.  Cet  Emploi  demande 

aulli 

(ai  mû.  Méialliq.  I.  c.  (c)  Janiçon,  L C.  J>.  363- 

(b)  liamtm,  VoL  IL  p.  133. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lrv.  XVII.  Chap.  VII.  7g 
aniîi  beaucoup  de  travail  & d’application  ; car  le  Direftcur  efl  charge  de  Sbctwi» 
l’achat  de  toutes  les  imrchandilès  dont  la  Compagnie  a bef()in , & de  la  X.XVL 
vente  de  celles  dont  elle  trouve  à propos  de  le  défaire.  C’ell  lui  qui  réglé  la 
nature  & la  quantité  des  marchandiles  qui  doivent  être  tranfportées  en  HÔlIaiv 
Hollande  ou  ailleurs.  Il  a la  garde  des  clefs  de  tous  les  magasins,  & tous  joUa»* 
ceux  qui  ont  ouek|ue  direélion  fur  le  Commerce  font  obligés  de  lui  faire  Indes  fi?e. 
rapport  tous  les  matins  de  l'état  des  choies.  Enfin  c’eft  lui  qui  a la  direc-  ■ 
tion  fupreme  de  tout  le  Négoce  tant  à Batavia , qu’aux  autres  endroits  qui 
appartiennent  à la  Compagnie  ; tous  ceiLX  qui  font  employés  dans  les  di- 
vere  Comptoirs  doivent  lui  rendre  compte  fuivant  leurs  div’ersdépartomens. 

Il  a aulli  bien  que  le  Général  fes  heures  réglées  pour  les  affaires , & ceux 
qui  font  fous  fon  infpeétion  doivent  fe  rendre , & il  n’y  a rien  qui  puilîé 
en  difpenfer  perfonne.  Mais  c’ell  par  l’obfer\'ation  exaèle  de  ces  réglés  , 
que  tout  fe  maintient  dans  l’ordre  le  plus  parfiit,  & que  les  affaires  ne  fe 
multiplient  pas  par  négligence  de  maniéré  à caiifèr  de  l’embarras  & de  la 
confulion.  D’ailleurs  l’exemple  de  ces  premiers  Officiers  a une  grande  in- 
fluence; les  uns  rougillènt , & tous  craignent  d’étre  moins  alîidus  à leurs 
Emplois  que  ces  Chefs  qui  font  à la  tête  des  affaires  (a).-  C’efl  ce  qui  efl 
non  feulement  utile  «St  avantagciux , mais  abfolument  néceflaire , puilque  la 
lageflê  humaine  ne  peut  prévoir  ce  qu’un  jour  peut  enfanter;  & l’onpourj 
roit  alléguer  un  grand  nombre  de  raifons  pour  prouver , quelque  paradoxe 
que  cela  puilfe  paroitre,  que  c’ell  au  danger  continuel  où  efl  le  Gouverne- 
ment, «St  au  vif  fentiment  qu’en  ont  ceux  qui  gouvernent,  qu’il  efl  rede- 
vable de  fa  fûretc.  Il  faut  avouer  que  ce  n’ell  pas  une  précaution  àdefirer, 
mais  dont  l’expérience  démontre  l’efficace. 

1^  troificme  Perfonne  du  Gouvernement  efl  le  Major -Général , qui  a leUJajJI-- 
commandement  de  toutes  les  l’roupes  fous  les  ordres  du  Gouverneur-Géné- Ciirirat 
rai.  Le  nombre  des  Troupes  réglées  que  la  Compagnie  entretient  toujours 
dans  les  Indes  monte  à environ  douze-mille  hommes , outre  les  milices  ou 
gens  du  Pays  dans  les  divers  Gouvernemens , qui  favent  allez  bien  manier 
les  armes  & font  difeiplinés  ; on  croit  qu’il  y en  a plus  de  cent-mille.  Mais 
comme  cet  article  efl  important , il  fera  bon  de  le  bien  développer.  L’Etat 
Militaire  efl  dans  les  Indes  affez  fur  le  meme  pied  qiie  dans  les  Provinces- 
Unies,  les  Troupes  de  la  Compagnie  étant  payées  aulii  régulièrement  «St  auflr 
bien  difeiplinées  que  celles  de  I lollande.  A parler  à la  rigueur  le  Chef  de 
ces  l'roupes  n’a  en  tems  de  paix  que  le  rang  de  Major,  ayant  fous  lui  des 
Capitaines,  des  Lieutenans  «St  des  Enfeignes,  mais  en  tems  de  Mcrre  les 
Lieutenans  dt viennent  Capitaines , les  Capitaines  deviennent  Colonels , & 
le  Major  en  qualité  de  Major-Général  commande  en  Chef  (i). 

L<3  gens  du  Pays  ont  leurs  propres  Officiers,  qui  peuvent  monter  juf-  Trûu/iff 
qu’au  rang  de  Capitaine.  Les  Bourgeois  de  Batavia  le  dioifilfent  aufli  desf?J^'/<''^ 
«Officiers  jufqu’au  Capitaine  inclulivement,  tant  de  Cavalerie  que  d’infante- 
rie. 

(a)  Jmlçea,  T.  I.  p.  3«3.  Expédition  Ch.  37.  CM/j,  Voyage  dgSUm,  p.  œ. 
de  trois  Vaifleaux,  T.  Il  p.  79,  80.  140,  14I. 

Bamagt,  Defclipt.  du  Couvero.  &c. 
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: 8o  CONQUETF.S , ÉT.\BLISSEMENS  de.  DES  IIOLLANDOIS 
Sectiow  rie.  Ils  ont  un  Colonsl,  qui  cfl  un  Confciller  des  Lid.-s,  lequel  efl  auîîî 
XXVI.  Prcfideiit  du  Conlcil  de  guerre.  C’cit  par  cet  ordre  que  tous  les  Etabiiire- 
CowriK  J,,  Compagnie  Ibnt  toujours  maintenus  en  état  de  délenfe,  avec  bien 
lîôlUn*  moins  de  dépenCe  d beaucoup  moins  d'inconvénient,  que  fi  elle  avoit  un 
dois  m:x  grand  nombre  d'ülHciers  d'un  haut  rang , dont  les  appointemens  emportent  en 
jiiJts  èfr.  général  le  tiers  de  ce  que  iittus  employons  pour  l'état  militaire.  On  a foin 
“ en  mime  teins  que  toutes  les  Compagnies  tant  de  Miliciens  que  de  Troupes 
re'glécs  foiciit  toujours  complétés  d en  état  de  fervir,  deforte  qu'à  tout 
événement  on  a des  l'orces  prêtes,  fur  lefquelles  on  peut  compter  ; d'au- 
■ tant  plus  que  dans  tous  les  Etabülfenisns  il  y a des  l'orterefies  bien  entrete^ 
nues  d pourvues,  deforte  qu’elles  ne  courent  pas  rifque  d’etre  emportées a- 
vant  qu’il  vienne  du  feeours  de  Batavia:  cet  arrangement  ell  un  des  points 
les  plus  cfieiitiels  de  ia  politique  de  la  Co.mpaguie  (a)  (*). 

Jthrhn:  ih  La  Marine  que  extte  puiflùnte  Société  a établie  au.\  Indes  confifle  en 
/»  Cm-  cent-quatrevingt  Vailfi-aux  environ  depuis  trente  jufqu’à  foixante  pièces 
Je  canon,  nv^c  douze  ou  treize-mille  tant  üiiiciors  que  Matelots  qui  font 
toujours  à fa  foldc,  d elle  peut  encore  anner  quarante  Vailfeau.x  des  plus 
gros  en  cas  de.  befoin.  Ces  forces  navales  font  fur  le  même  pied  & 
dirigées  fuivant  les  memes  maximes  que  les  forces  de  terre:  il  y a les 
Ofiieiers  nécelTaires  pour  maintenir  une  bonne  tlifeipline,  mais  on  n’en  a 
point  qui  ayent  de  grands  titres,  uniquement  pour  ne  pas  donner  de  gros  - 
appointemens , fans  aticun  profit  pour  I Eeic.  Le  Ciiet  de  tous  les  Vaif- 
feaiLX  a le  titre  modelle  de  Coiiimandcur , il  a fijus  lui  un  Vice-Comman- 
deur, du  relie  il  n’y  a point  d’autres  Oiîiciers  Majors,  ciiaque  Capitaine 
commande  fon  VailTeau.  ^iiaiid  les  Vailfeaux  font  dans  le  fort  de  Bata- 
via , les  Capitaines  font  obliges  de  fe  rendre  tous  les  matins  chez  le  Com- 
mandeur pour  lui  faire  rapport  de  l’état  de  leurs  \'^aiireaux  d recevoir  fes 
ordres.  Cependant  dans  les  choies  de  quelque  importance  le  Commandeur 
n’ordonne  rien  qu’avec  l'agremenc  d l’approbation  du  Gouverneur -Cléné- 
ral,  auquel  tous  les  Oiîiciers  Civils,  iUJicaires  d de  Mer  font  refponfa- 
bles,  d donc  l’autorité  à cet  égard  cil  ainfi  abfolue  qu’à  tous  les  autres, 

& 

(<u)  ExpiJition  de  trois Vaifleaux,  T.II.p.  8r. 

f*)  11  ell  aifé  de  comprendre,  que  fi  la  Compagnie  ciitrctcnoit  dans  chacun  de  fes  E- 
''  tabinremcrjs  un  Corps  de  troupes  réglées  fufiîfïnt  pour  les  défendre,  ctls  l’tneagersit 

à une  ilépcnfc  exceilive;  au-licu  qu'en  chargeant  de  ce  foin  les  habiiansellc  éparinetous 
ces  fraix,  & fes  alfaires  ne  s'en  font  que  mieux;  car  quand  les  genscombaitenipourkur 
propre  défenfc,  ils  manquent  rareinciii  de  courage.  On  dira  peut-être  qu’il  peut  y avoir 
ilu  rifque  en  cela , maison  a pris  deux  précautions,  l’une  t(l,  que  la  Conipagiiie  nomn;c  les 
Officiers  fupétieurs,  U feconJe,  qu’il  y a dans  les  Forterefies  des  Troupes  réglées  Avec 
tout  cela  l’avantage  Je  cet  arrangeiiupt  pour  le  .Militaire  dl  fi  bien  caché,  que  peu  d' Au- 
teurs en  ont  parlé.  Le  voici.  Le  Gouverneur  ne  peut  nulle  paît  c’ommeUre  de  grandes 
violences,  pi.rccque  les  forces  dis  Colonies  ne  font  pas  corapofées  de  nurcenaires,  mais 
de  citoyins;  d'autre  part  fi  ciux-ci  fe  foulevoient,  les  Forterefies  '5.  les  forces  navales  é- 
tant  en  la  puiflàncc  du  Gouverneur  il  rfl  toujours  en  éut  de  fe  défendre  jufqu’a  ce  qu'il 
ait  reçu  du  feeours.  Il  peut  y avoir,  & il  y aura  toujours  des  abus  dans  ks  petites  cho- 
ies dans  tous  les  Gons'crneniens;  mais  il  dl  Je  ia  derniere  importamcc  de  mettre  en  fure- 
té ce  qui  dl  de  cou.équence. 
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. dans  les  INDES  ORIENTALES.  Liv.  X\TI.  Chap.  VIL  8x- 
& telle  que  le  demande  le  bien  du  fenuce  dans  un  fi  grand  éloignement, 
pour  prévenir  les  intrigues , les  faétions  & les  cabales , qui  ne  pourroient 
qu’être  très-préjudiciables  (a).  nu^nt  dit 

Le  Gouvernement  Eccléfiafiique  à Batavia  confifte  ordinairement  en  on-  Hollan- 
ze  perfonnes , tous  Miniftres  de  la  Religion  Réformée , favoir  cinq  pour  dois  “k* 
les  deux  Eglifes  Hollandoifes  & celle  de  fa  Citadelle,  outre  celui  qui  réliJe 
dans  rUle  à'Onruft,  trois  Afinilbes  Portugais  & deux  Malais.  Les  cinq  çouveme- 
demiers  font  Holfandois  de  nailTance,  mais  prêchent  en  Portugais  & en  Ma- ^»/£c- 
lais.  Et  afin  que  l’Etat  puifle  toujours  être  informé  des  délibérations  de  eUfiafli- 
l’Afiemblée  du  Clergé,  ü nomme  un  Commifiaire  Politique  qui  y alîifle,  & V*' 
qui  doit  veiller  qu’îl  ne  s’y  fafle  rien  qui  puifTe  donner  quelque  atteinte  aux 
loix  & aux  maximes  de  la  Compagnie.  Outre  les  Miniftres  le  Confifioire 
dl  compofé  de  huit  Anciens  & de  douze  Diacres.  On  envoyé  aulTi  des  Mi-  ; 
niftrcs  dans  les  autres  Gouverneraens  & dans  les  Direftions,  mais  iis  n’y 
xefient  ordinairement  que  quelques  années  & font  relevés  par  d’autres;  ils 
s’en  retournent  alors  à Batas  ia  ou  en  I lollande , pour  y jouir  en  repos  des 
biens  qu’ils  ont  acquis.  Quelquefois  il  y a eu  tel  Minillrc  qui  avoit  fi  bien 
mis  le  tems  à profit,  qu’à  fon  retour  il  a acheté  une  Seigneurie,  dont  U a 
porté  le  titre  & le  nom  (b). 

Dans  les  autres  petites  Places  il  n’y  a point  de  Miniflre  ordinaire,  mais  Lajtuk 
il  y en  va  un  tous  les  trois  ou  quatre  ans , pour  y bénir  les  mariages,  & 
adminiflrer  le  Baptême  & la  Sainte  Cène.  Cet  envoi  des  Pafteurs  le  fait  en  f,abUt. 
conféquence  d’une  réfolution  prilc  par  les  Synodes , de  ne  permettre  qu’au- 
cune Religion , outre  la  Réformée , fafle  des  progrès  dans  les  endroits  qui 
font  fous  la  domination  de  la  Compagnie.  Pendant  longtems  les  Luthériens 
ont  füllicité  très-fortement  pour  obtenir  la  ^rmifllon  d’avoir  une  Eglife  à 
Batavia;  mais  ils  n’ont  pu  encore  réufîir,  & on  leur  a toujours  refufé  une 
demande  fi  julle  &'fi  équitable , tandis  que  de  l’autre  côté  on  accorde  le  li- 
bre exercice  de  Religion  aux  Mahométans,  aux  Païens,  & aux  Chinois, 
dont  le  culte  efl:  fi  impie , qu’ils  adorent  le  Démon  même  (c)  (•).  C’efï  du 
Confeil  Eccléfiafiique  que  dépendent  les  Confolateurs  des  malades , les  Maî- 
tres d’école  & les  Catéchifles.  La  Compagnie  a plufieurs  de  ces  derniers  à 
fon  fervice  fur  les  Vaifleaux,  où  ils  doivent  faire  la  priere,  & inflruire  ' 
ceux  qui  veulent  embrafler  le  Chriflianifmc.  Ces  Catéchifles  font  la  plu- 
part nés  dans  le  Pays,  & comme  ils  lavent  plufieurs  langues,  ils  font  ené- 
tat  de  donner  les  inllruélions  néceflaires,  & d’enfeigner  la  Confeflion  de 
foi  à ceux  de  différentes  Nations , qui  après  s’etre  convertis  & avoir  reçu 

' le , 

(a)  I.  p. 364-  Expédition Sc.  (A)  Expédition  &c  T. II.  p.  105,  io5. 

L c.  p.  wi-113.  (0  Ibid.  p.  107,108. 

(*)  C;  qui  étoit  vrai  en  itsxa  ne  l’efl  plus  depnis  plus  de  quinze  ans , les  Luthériens  ont 
obtenu  ce  (lu'ils  fouhaittoient,  A depuis  174O  ils  ont  une  Eglirc  à Batavia.  Feut-êtreya- 
t-ii  eu  quelque  raifon  Tecrette  qui  leur  a fait  rencontrer  des  obflacics,  puifqu’en  Boiiande 
ils  ont  en  bien  des  villes  de  très-beaux  Temples.  Rem.  ou  Trao. 

Tm$  illl.  L 
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le  Baptême , doivent  communier.  Les  Minillres  font  aulTi  tous  les  ans  la  vi- 
fite  parmi  les  nouveaux  Convertis , pour  examiner  leur  état , & empêcher 
qu'il  ne  fe  glifle  de  nouvelles  opinions  parmi  eux  (n)  (*). 

En  conféquence  de  cesRéglemens  la  Religion  Réformée  fait  tous  les  jours 
de  grands  progrès , fur-tout  parmi  les  Negres , dont  on  en  voit  quelquefois 
cent  à la  fois  demander  le  Bapteme,  mais  on  ne  le  leur  accorde  point  avant 
qu’ils  foient  fuftifamment  inllruits  dans  la  ReHgion , & qu’ils  ayent  fait  leur 
ConfelTionde  foi;  & les  Hollandois  obfervent  cela  fi  fort  àla rigueur, qu'ils 
n’en  difpenfent  pas  même  les  Princes  & les  PrincelTes.  On  fait  que  les  Chi- 
nois font  tellemcut  attachés  à leur  grand  Covfnclus , qu’ils  n’cnibra(T.-nt  pas 
aifément  une  autre  Religion,  il  y en  a cependant  de  tems  en  tems  qui  ab- 
jurent l’idoUtrie,  & vont  fe  faire  recevoir  parmi  les  Reformes.  Il  y aplu- 
fieurs  Ecoles  dans  les  huit  Gouvernemeiis , entretenues  aux  dépens  de  la 
Compagnie;  il  y en  avoit  prés  de  cent  dans  l’Hle  JeCeylonen  1 7 20,  & l’on 
comptoit  qu’il  y avoit  dans  cette  Ifie  feule  près  de  trois-cens-quatrevingt- 
cinq-mille  Ciiretiens  fous  la  domination  de  la  Compagnie:  il  cil  vrai  que 
quelques-uns  etoient  de  l'Eglife  Romaine,  & n’avoient  pas  par  conféquenC 
Pexercice  public  de  leur  Religion  : la  Compagnie  a dans  Amboine  «St 
dans  les  Ifics  voifines  quatrevingt-dix-miile  Sujets,  dont  il  y a environ  le 
tiers  qui  font  Chrétiens,  non  feulement  de  nom,  mais  par  principe , «Stjuf- 
qu’à  un  certain  point  dans  la  pratique  (h)  (|). 

(a)  Expédition  de  trois  .'aifleaux,  T.  II.  (i)  Mémoire  du  ifi.Carcin.  Expédition 
p.  109.  Voy.  de  De  Craaf,  p.  336,  337.  &c.  T.  IC  p.  110. 

(•)  La  Compagnie  Holinndoife  a certainement  bien  raifon  d'étre  en  garde  contre  les 
diCputes  de  Religion  dans  les  Pays  de  fa  domination,  & c'ell  peut-être  à ce  principe  qu'il 
faut  attribuer  Ton  inflexibilité  par  rapport  aux  Luthériens,  qui, fi. elle  ne  peut  fe  juflifîcr 
au  tribunal  de  la  Religion,  cil  très-excufable  ù celui  de  la  Politique.  Les  Etats  Géné- 
raux font  très-fagement  en  Europe  d'ufer  de  tolérance  dans  leurs  Etats , parccqu’il  n'y 
a rien  .1  craindre  dans  l'éiac  préfent  des  ebofes.  Les  Direéleurs  de  la  Compagnie  fui- 
vent  Us  mêmes  principes  en  accordant  aux  Mahoméians  êc  aux  Payens  le  libre  exercice 
de  leur  Religion,  pareequ'il  n'en  peut  rêfultcr  aucun  danger,  mais  la  tolérance  de  dif- 
férentes Seéles  Chrétiennes  pourroit  en  avoir  tant  pour  le  Gouvernement  que  pour  l'E- 
glife Réformée.  Si  on  les  toléroit,  chacune  voudroit  faire  ries  profélytes,  & cette  é- 
mulation , bien  loin  d'être  avantngeufe  i la  Religion  Chrétienne,  lui  feroit  préjudicia, 
ble,  pareequ'eile  fourniroic  aux  Mahoniétans,  qui  font  fort  zélés  pour  la  propagation  de 
leur  Loi,  & três-accoinmodans  en  même  teins,  une  objeétion  l'pécieiife  contre  le  Cnrif 
tianifmc.  & feroit  aufli  un  obfiacle  à la  converflon  des  Indiens,  qui  étant  rufés  & pêné- 
trrins,  ne  uianqueroient  pas  de  dire,  accordez-vous  premièrement  entre  vous,  avant  que 
d’entreprendre  de  nous  convaincre  iiuc  nous  avons  tort, 

(t)  Quelques  Ecrivains , qui  n'ont  peut-être  pas  bien  approfondi  les  ebofes , bliment 
les  Hollandois,  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  aulE  zélés  pour  la  propagation  de  l’Evangile 
qu’ils  le  devroient.  Il  fe  peut  qu'il  y avoit  beaucoup  de  vrai  dans  ce  reproche , dan» 
les  comnienccmens  de  leur  EtabliiTemenc  aux  Indes;  mais  c'efi  que  les  circonfiances  ne 
le  leur  permettoient  pas.  lis  éioienc  dans  un  état  de  guerre  & de  trouble  continuel  , & 
ceux  qui  étoimt  chargés  des  afiairts  de  la  Compagnie , trouvoient  dans  celles  du  Com- 
merce & de  la  Guerre  dequoi  t'occuptr  autant  qu’ils  poiivoiini:  d'ailleurs  ils  êtoient  en 
quelque  fa^on  fcandalifés  de  la  conduite  de  ceux  des  N.'iturels  qui  fe  difoient  Chrétiens, 
équine  valoicm  pas  mieux  que  leurs  voilÎDs,  tout  leur  CbiifliaDifine  coiilIiUiit  ec  quel- 
ques 
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L y a à Batavia  & dans  tous  les  autres  Gouvememens  une  Chambre  des  Ssctto» 
Orphelins,  compofee  d’un  Préfident , qid  a pour  Afle/reurs  en  partie  des  XXVI. 
Officiers  de  la  Compagnie , premier  Âlarchands  & Marchands , & en  partie  Peuvent. 
des  meilleurs  Bourgeois , outre  un  Secrétaire.  Ils  s’aflemblent  une  fois  par 
femaine,  & règlent  comme  il  leur  plait  ce  qui  concerne  les  Orphelins  & les  aux 
Succellions.  Ils  font  ferment  de  fe  conduire  félon  la  JulUce , & de  garder  Ind« 
le  fecret  fur  les  aflairesqui  paflent  par  leurs  mains.  Le  Secrétaire  doit  don-  ~ — 
ner  caution  de  trois -mille  Pagodes,  & il  efl  refponfable  des  effets  qui  fe^llôrX- 
vendent  à l’encan,  & pour  cela  il  a trois  pom-  cent  du  prix:  comme  il  en  uus. 
eft  refponfable  il  peut  refufer  à ceux  à qui  il  lui  plait  d’offrir  & d’acheter, 
quand  il  qu’ils  ne  font  pas  fûrs.  C’eft  encore  le  Secrétaire  qui  enre- 
eiftre  les  ’Tellamens  & les  Inventaires,  qui  rapporte  le  Journal  qu’un 
Slaîtres  tient,  &.  qui  a foin  des  Papiers  qui  appartiennent  à la  Chambre.  La 
Chambre  des  Orphelins  eft  en  droit  d’appeller  qui  il  lui  plait  pour  leconful- 
ter  fur  des  affaires  difficiles , & perfonne , pas  même  le  Gouverneur- Gene- 
ral , ne  peut  refufer  de  s’y  trouver.  Elle  a deux  & demi  pour  cent  des 
biens  qui  fe  vendent , mais  rien  d'*  l’argent  qui  efl:  en  caiffe  : ces  deux  & 
demi  pour  cent  fe  partagent  également  entre  le  Préfident  & les  autres  Mem- 
bres ; ils  ont  outre  cela  de  l’argent  pour  une  robe  par  an , qui  le  prend  fur  - 
les  biens  des  perfonnes  décédées.  Quand  un  homme  ou  une  femme  laiffe  en 
mourant  desenfans  mineurs,  la  Chambre  des  Orphelins  a foin  de  leur  bien 
& de  leur  éducation,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  l’àge  de  vingt-trois  ans, 
alors  on  leur  remet  ce  que  leurs  parens  ont  biffé  avec  les  intérêts.  Si  les 
parens  des  enfans  ont  des  biens  en  Europe,  la  Chambre  des  Orphelins  du 
lieu  où  la  perfonne  eft  morte,  écrit  pour  qu’on  les  lui  envoyé,  ce  qu’on 
fait  ordinairement  (a). 

L’argent  que  la  Chambre  des  Orphelins  place  dans  la  Caiffe  de  la  Compa- 
gnie à Batavia  rapporte  neuf  pour  cent  d’intérêt,  & on  le  donne  fouvent, 

fous 

(a)  Groot  Placaat  Boek,  IlL  Deel,  fol.  169.  Management  of  the  Dutcb  In  India, 
by  ùckjer. 

ques  cérémonies  de  nulle  édification,  tandis  qu’ils  n’avoient  que  très-peu  de  connoif- 
fancc  des  Vérités  Chruienucs.  A quoi  il  faut  ajouter,  qu’un  grand  nombre,  qui  ve- 
noient  pour  faire  alliance  avec  les  Hollandois,  offroient  de  fe  faire  de  leur  Religion 
quelle  quelle  fût  (l).  Ils  n’étoient  donc  nullement  blAmables  de  rejetter  des  offres  de 
cette  nature,  fur-tout  voyant  le  peu  d'avantage  qui  revenoit  aux  Portugais  d’avoir  tant 
de  milliers  de  ces  Chrétiens  de  nom  fous  leur  domination.  Ils  aimèrent  donc  mieux  fai- 
re moins,  mais  de  meilleurs  Chrétiens;  & A la  longue,  au  bout  de  quelques  généra- 
tions, ils  ont  porté  les  chofes  fi  loin,  qu’ils  ont  dans  leurs  Etats  une  multitude  de  Chré- 
tiens, parmi  Icfquels  il  y a plufieurs  milliers  de  gens  de  bienét  de  bons  citoyens,  ce  qui 
efl  d'une  utilité  réelle,  comme  la  Compagnie  l’a  expérimenté  (a).  On  ne  peut  cepen- 
dant douter  que  la  Religion  Chrétienne  ne  fit  de  plus  grands  progrès , & ne  devint  plus 
lloriffante , fi  leur  conduite  étoit  d’accord  avec  leurs  principes  ; c’eil  ce  qui  feroit  très- 
honteux  aux  Hollandois,  fi  cela  leur  étoit  particulier,  & fi  l’on  n'étoit  en  droit  défai- 
re le  même  reproche  A toutes  les  autres  Natious  Chtetieunes  dan.s  les  Indes  (3),  , 

fl)  CoaqulK  des  Molucqaes.  T.  III,  p,  37*-  (l)  DtlUn  , Di  CrAs/,  gilh  |c  ignei  yg. 

J 7 t.  ragcuci.  . 

, (i)  Juifin  T.  I.  p.  I7S. 
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StmoM  fous  bonne  caution , à des  Francs  bourgeois  & à d’autres  fur  le  pied  de  dou- 
XXVI.  2e  pour  cent  ; à Policate  on  le  met  ordinairement  dans  le  fonds  de  la  Com- 
à fix  pour  cent.  Quand  une  perfonne  meurt  fans  teAament , & 
Hollan*  fans  lailTer  d’héritier' au.T  Indes,  la  Chambre  prend  foin  du  bien,  & en 
dois4«x  tient  un  compte  courant  au  crédit  du  défunt,  jufqu’à  ce  que  les  héritiers  • 
Indes  Éff.  jg  j.j;clament.  Quand  un  mari  meurt  & par  fon  teflament  laifle  fa  veuve 
' tutrice  de  fes  biens  & de  fes  enfans,  la  Chambre  des  Orphelins  ell  en  droit 
de  demander  le  bien , & de  le  garder  pour  les  enfans , quoique  la  veuve 
foit  leur  propre  mere  ; & fi  la  Chambre  lui  laifle  la  garde  du  bien  & des 
enfans,  elle  prend  toujours  copie  du  teflament,  & exige  une  caution  pour 
la  fureté  du  bien.  Cette  Chambre  efl:  la  maîtrefle  de  garder  elle-même  les 
biens  «S:  de  les  adminiflrer  comme  il  lui  plait;  mais  ordinairement  pour 
plus  grande  liireté  elledes  met  dans  les  fonds  de  la  Compagnie  à neuf  pour  cent 
d’intérét,  & elle  en  reçoit  une  obligation.  Quand  quelqu’un  ne  laifle  pas 
par  fon  tellament  à fes  enfans  la  portion  de  bien  requife  par  les  Loix,  le 
teftament  n’efl  pas  admis , & la  Chambre  demande  la  part  entière  des  en  • 
fans.  Si  un  homme  meurt  au  fervnce  de  la  Compagnie',  & qu’elle  lui  doi- 
ve des  gages , la  Chaînbre  les  reçoit , & en  tient  un  compte  au  crédit  du 
défunt.  C’cll  par  ces  f^es  réglemens,  & p;u  leur  e.\acie  obferv'ation  que 
la  Compagnie  s’cfl  acquife  une  grande  réputation  (*). 

Cimmeni  La  Compagnie  a eu  foin  aulFi  de  pourvoir  aux  befoins  des  Pauvres  ; ou- 
mpour-  jjg  Ij,  inoitié  qui  lui  revient  des  confifeations,  qui  efl:  pour  eux, 

on  leur  alloue  aiil^^  des  amendes  pour  ceruines  fautes,  & la  confifeation 
Vauvns.  du  bien  de  ceux  qui  font  exécutés  à mort.  Il  ya  à Batavia  plulieurs  Infpec* 
tcurs  chargés  du  foin  des  Pauvres.  A Policate  il  y en  a deux , qui  font 
différens  de  ceux  qui  ont  foin  des  affaires  des  Orphelins.  Ils  ont  la  lilte  de 
> tous  les  Chrétiens  pauvres  qui  font  du  département  où  ils  fe  trouvent , i lol- 
landois.  Portugais  & autres,  & ils  ont  foin  de  pourvoir  à leurs  befoins, en 
recueillant  tous  les  Dimanches  les  aumônes  dans  les  Eglifes.  I..es  Pauvres 
ont  un  fonds  confidérable , amalfé  par  les  confifeations  des  effets  Je  ceux  que 
l’on  a furpris  à faire  un  Commerce  clandcfUn , & par  des  dons  charitables. 

Les 

(•)  Il  ne  faut  pas  penfer,  que  nonobftant  toutes  les  précautions  que  l'on  prend , il  ne 
fe  commette  pas  des  fraudes  ici  comme  ailleurs;  mais  il  eù  vr.ii  auHi  que  quand  cela  ar- 
rive 4 efl  découvert,  les  coupables  font  févérement  puiiif.  On  .1  vu  des  çens,  qui  fai' 
foient  groTe  figure , mis  à h queftion , quand  il  fe  trouvoit  des  femmes  détournées,  & 
qu’ils  refufoiem  de  rendre  compte  de  celles  qu’ils  avoient  eues  entre  les  mains  'i).  Mais 
en  ces  cas  là  même  les  Orphelins  n'ont  rien  perdu , 41a  Compagnie  a indeiunifé  la  Cham- 
' bre.  Il  eft  certain  que  fans  cette  précaution  toutes  les  autres  feroient  inutiles  ; mais 
quand  le  Gouvernement  ell  refponfable  des  fraudes  que  commettent  ces  Officiers , & que 
le  Gouvernement  mêiiië  eft  refponfable  de  fa  conduite,  ilcftbien  difficile  qu’il  fe  cunimec- 
tc  des  fautes,  & que  les  coupables  demeurent  impunis  : il  y en  a une  raifon  bien  fim- 
ple , c’eft  que  la  négligence  du  Gouvernement  feroit  regardée  comme  une  faute  en  Hol- 
lande,  enfotte  que  les  Membres  du  Confeil  de  Juflicc  n’oferoient  laiffier  les  moindres 
auninels  impunis  , de  peur  de  palfer  eux-môints  pour  plus  coupables.  C’ell  à cela  qu’il 
faut  attribuer  les  exemples  de  févénté  que  nous  avons  rapportés,  4 fans  ces  exemples,  & 
l’impr.ffion  qu’ils  ont  faite,  les  chofes  n’auroient  pu  fe  maintenir  durant  une  fi  longue 
fucctlüun  d’années  for  le  pied  où  elles  font. 

(O  CrAtf,  p.  aoi. 
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Les  Infpeéleurs  placent  cet  argent  dans  les  fontls  de  la  Compagnie  & enre-  SEcnow 
çoivent  régulièrement  l’intérêt,  dont  ils  fe  fervent  au  befoin;  & bien-que  XXVL 
J'intérét  de  ce  fonds  fuffife  pour  l’entretien  des  Pauvres,  ils  ne  lailTent  p^Out,vtrne’ 
de  faire  leurs  colleftes  dans  les  Eglifes  toutes  les  femaines , p'our  augmen-  - 

lcr  le  fond  autant  qu’il  leur  eft  polîible;  car,  difent-ils,  il  pourroit  arri- doltfla'x  " * 

ver , que  par  de  grandes  guerres  & des  pertes , bien  des  gens  feroient  Indes  &c. 
tdropiés , & que  le  nombre  des  veuves  & des  orphelins  le  multiplieroic  ■ — 
tellement,  que  le  capital  ne  fufnroit  pas  à leur  entretien.  Ceux  qui  font 
chargés  du  foin  des  Pauvres  tiennent  exaclement  compte  de  ce  qu’ils 
reçoivent  «St  de  ce  qu’ils  débourfent,  c’cll-â-dire  un  compte  de  Caille, 

& un  compte  de  ce  qu’ils  placent  dans  le  fonds  de  la  Comp;ignie  à intérêt  ; 
ils  ont  aulli  une  lifte  de  toutes  les  perfonnes  à qui  ils  font  des  charités, 

& de  ce  qu’ils  leur  donnent.  A Batavia  on  fait  des  collectes  pour  les  Pau- 
vres tous  les  Dimanches , le  matin  &.  le  loir  dans  les  Eglilés  ; «Se  la  meme 
chofe  fe  pratique  ctins  tous  les  autres  lieux  (a). 

Rien  n’eft  plus  propre  à contribuer  à la  fùrcté  & à la  profpéritc  de  la  f.xccIUnce 
Compagnie  que  ces  précautions  en  faveur  des  Orphelins  «St  de  ceux  qui  tom- 
bent  dans  l’indigence  ; car  cela  encourage  tout  le  momie , parce  qu’ils  font 
aflurés  que  ni  eux  ni  leurs  enfans  ne  manqueront  jamais  de  pain  ; «St  en  les 
muniflant  contre  le  défefpoir , cela  les  tient  en  même  tems  dans  le  devoir. 

Il  cil  vrai  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  la  Compagnie  profite  plus 
à cet  arrangement  que  ni  les  Orphelins  ni  les  Pauvres,  parccqu’elle  reçoit 
de  grolfes  fommes  à bas  intérêt , dont  elle  retire  un  profit  conlidérable  ; «St 
on  ajoute  même  que  la  Compagnie  prête  fouvent  cet  argent  à un  plus  haut 
intérêt,  dont  ni  les  Orphelins  ni  les;  Pauvres  ne  profitent.  Mais  fi  l’on 
tourne  la  médaille  ce  grief  difparoîtra.  La  médiocrité  de  l’intérêt  que  la  « 

Compagnie  donne  eft  compenfée  par  la  fùrcté  «Sc  la  régularité  du  payement; 
au-lieu  que  fi  l’on  mettoit  les  fonds  entre  les  mains  des  particuliers , on  en 
tireroit  peut-être  un  plus  grand  intérêt,  mais  on  courroit  aufti  plus  de 
rifqucs:  au-lieu  que  fur  le  pied  où  font  les  chofes,  un  homme  meurt  avec 
la  fatislaction  de  lavoir  que  l’héritage  qu’il  laiffe  pallêra  à fes  enfans , qu’ils 
Ibnt  en  la  garde  de  la  Compagnie  , «Sc  que  fa  fortune  & celle  du  public 
portent  fur  le  même  fondement.  A l’égard  des  Pauvres  l’Etat  a l’inté- 
rêt «Sc  le  droit  de  s’aftlirer  qu’ils  font  pourvus,  puifque  fi  le  fonds  pour  leur 
entretien  venoit  à manquer,  il  feroit  obligé  d’y  fuppléer;  étant  donc  ref- 
ponfable  en  cas  de  befoin,  il  ne  peut  avoir  de  meilleure  caution  que  lui- 
même  (i)  (*)•  - 

II 


(a)  Dr  Craaf,  RclxC.  «Je  la  Ville  de  Ba-  (>)  ffieuhêf.  De  Craaf,  Jani(en, 
tsvia.  /jKÂjer  Manageiiiaitofthe  Duich&ic. 

(•)  On  ne  peut  liouter  que  les  Hollandois  ‘n’ayent  éprouvé,  audî  bien  que  tes  Portu- 
gais, les  funeftes  fuites  de  l’imitation  des  mœurs  des  Naturels,  qu’ils  ont  adoptées  aux 
Indes.  Des  Auteurs  dignes  de  foi  atieflent  que  k-  iuxe  elt  monté  d >in  haut  point  à 
Batavia;  & qu’il  y a des  gens  qui  font  aitlz  belle  figure,  qui  font  parés  de  lOyaux,  êc 
font  fuivis  par  des  Efclaves,  qui  ne  lailTent  pas  d'écre  fur  la  lilie  des  Pauvres,  A qui  re- 
çoivent annuelkmem  des  fcc«>urs  du  fonds  des  Ch;:riiés  publiques,  fi  c'efi  par connivtn- 

L 3 ce. 
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Il  fauc  à-préfent  parler  en  detail  des  Officiers  de  la  Compagnie;  & à cet 
egard  on  prétend  que  la  profpérité  conllante  dont  elle  a joui , eft  due  en 
grande  partie  à la  lagelle  avec  laquelle  elle  a proportionné  les  appointe- 
niens , & ce  qu’on  accorde  pour  la  table , aux  divers  rangs  de  ceux  qui  font 
à l'on  fervûce  ; enforte  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ait  fi  peu , qu’il  fe  trouve 
prelfe  par  la  néceHitc,m  qui  ait  alfez  pour  l’empecher  de  s’acquitter  de  fon 
devoir  ; ce  qui , à parler  généralement , caufe  la  ruine  des  Gouvernemens  qui 
pratiquent  le  contraire,  fiour  mieux  développer  cet  article  nous  commence- 
rons par  les  fubaltemes  en  remontant  par  degrés  jufqu’au  Gouverneur-Gé- 
néral. Un  Sous-alliflant , ou  un  Ecrivain  comme  on  l’appelle  en  Hollandois , 
ell  le  plus  bas  Officier,  & ce  font  ordinairement  des  loldats  tirés  des  Gar- 
des qui  remplilTent  ce  polk-  ; il  a depuis  neuf  jufqu’à  quatorze  florins  par 
mois.  Un  Affiliant  reçoit  vingt  florins  par  mois,  & quatre  risdales  pour 
fa  nourriture.  Un  'l'eneur  de  livres  ou  Secrétaire  a depuis  vingt-huit  juf- 
qu’à trente-fix  florins  par  mois,  & quatre  risdales  pour  la  table.  Un  Sous» 
marchand  a depuis  trente-fix  jufqu’à  quarante-cinq  florins  par  mois , & huit 
rifdales  pour  la  table.  Un  Marchand  depuis  cinquante  jufqu’à  foixante-cinq 
florins  par  mois,  & huit  rifdales  pair  la  table.  Un  premier  Marchand  de- 
puis quatre-vingt  jufqu’à  cent-vingt  florins  par  mois,  éic  douze  rifdales  pour 
la  table.  A-la-vérité  les  petites  Chambres  en  envoyent  quelquefois  à foi.xan- 
te-douze  florins  par  mois.  A Batavia  & à Ceylon,  où  les  vivres  font 
chers,  ils  ont  treize  risdales  pour  la  table.  Un  Commandeur  a cent-cin- 
quante florins  par  mois,  iSt  vingt  risdales  pour  la  table.  Un  Directeur  a 
deux-cens  florins  par  mois,  & trente  risdales  pour  lauble.  Un  Gouverneur 
ôi  un  Confeiller  extraordinaire  de  meme.  Les  Conlèillcrs  ordinaires  à Ba- 
tavia ont  chacun  trois-cens-cinquante  florins  par  mois , 6c  cent  risdales  pour 
la  table.  Le  Direéleur- Général  a fix-cens  florins  par  mois,  6c  cent  risda- 
les  pour  la  table.  Enfin  le  Gouvemeur-Genéral  a,  comme  nous  l’avonsdit, 
huit-cens  risdales  par  mois , & cinq-cens  pour  la  table  ; 6c  chaque  fois  qu’il 
va  vifiter  la  Flotte  , il  a quinzc-ccns  risdales  d’extraordinaire , mais  il  n’y 
va  gueres  que  quand  elle  part  pour  l’Europe.  Il  a d'ailleurs  beaucoup 
d’émolumens,  qui  font  monter  fes  revenus  au-delà  de  ce  que  nous  pou- 
vons cllinier  (a)  (*). 

Tous 


(a)  Letkyrr,  ubi  fup.  Groot  Plaçait  Bock,  I.  c. 
ce,  ou  par  corruption,  ou  par  des  conûdérations  politiques,  pareequ'on  ne  jugelpas  i-pro> 
posée  lailTcr  tomber  certaines  perfonnes  qui  ont  été  dans  l'abondance  dans' un  état  de 
mifere,  c'tft  ce  que  nous  ne  pouvons  décider  (i);  mais  quelle  qu’eu  Toit  la  raifon , ce- 
la cil  certainement  plus  excufable  que  la  coutume  de  Coa,  où  on  laifle  des  gens  de  cet 
ordre  demander  l'aun  6ne , ce  (jui  ell  honteux  pour  la  Nation,  £e  ce  qu'on  a Tans-doute 
voulu  prévenir  i Batavia. 

Ün  a fait  bien  des  objt  filons  contre  les  éniolumens  dont  il  s'agit.  Mais  û l'on 
examine  la  choie  mùtement,  & que  l'on  conlidete  de  quelle  dangercuTe  conTcqueuce  il 
feruit  de  limiter  trop  un  OlGcier  i)ui  a une  aiiflï  grande  autorité,  on  envifngeta  la  cho- 
Te  Tous  un  autre  point  de  vue.  En  premier  lieu,  il  cil  juhe  qu'un  homme  qui  employé 
fes  talens,  fon  tems  & fon  expérience  pour  le  fervice  du  Public,  foit  amplement  recom- 
penfé.  £n  fécond  lieu,  G ces  avantages  fout  capables  de  faite  techereber  cel  Emploi, 

non- 


(O  X)>  Or<afi  Iteiit.  de  li  Ville  de  BSMvis, 
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Tous  ceux  qui  font  au  E;rvico,  Marcliands,  Minillrcs,  Magiftrats , Sol- 
dats  & Mariniers  ont  leur  rang  marqué,  leurs  privilèges  & leurs  émolu- 
mens.  Le  Gouverneur-Général  reçoie  le  vin,  les  liqueurs  & les  autres pro-  ' 

vilions  des  magazins  de  la  Compagnie , fans  limitation.  Tous  les  autres  juf-  Hollan- 

au’aux  Aflîftans  ont  tous  les  mois  largement  félon  leur  qualité,  des  liqueurs,  dois  «« 
es  épiceries,  de  fluiile,  du  buis,  du  riz,  du  vinaigre,  des  chandelles  &e.  ^"desof- 
La  portion  d’un  premiier  Marchand  elb  de  vingt  cannes  de  vm  d’Efpagne  p„vy7<inr 

[)ar  mois,  outre  la  mum,  le  vin  blanc  & les  autres  liqueurs,  vingt-quatre  ^Bsu/^wr- 
ivres  de  cire  pour  des  chandelles,  du  griin  pour  la  volaille,  du  riz  pour"»r 
fes  cfclaves  &c.  deforte  que  l'argent  qu’on  lui  donne  pour  la  table,  n’efique 
poiu"  avoir  des  provilioiis  fraîches.  Les  Soldats  fant  traités  fur  le  même 
pied.  Un  limple  Soldat  a depuis  neuf  juPqu’à  qu  itorze  florins  par  moiscom- 
me  un  Ecrivain.  Un  Sergent  a la  paye  & les  éniolumens  d’un  Ailiilint.  Un 
Enfeigne  elb  fur  le  pied  d'un  Sous-marchand , un  Lieutenant  fur  celui  d'un 
MarcJiand,  un  Capitaine  fur  celui  d'un  premier  Marchand, & un  M.ijorfur 
le  pied  d’un  Commandeur.  Les  Militaires  cèdent  le  pas  .aux  OlficiersCivils 
du  même  rang  ; un  Comimindeur  a le  pas  fur  un  Major,  ce  un  premier  .Mar- 
chand fur  un  Capiuine,  un  Mardiand  fur  un  Lieutenant.  Il  y a trois 
Majors,  un  à üauvia,  un  à Ceylon,  & un  à Amboine  ou  à Banda.  Ils  af. 

. fiibent  le  Gouverneur  dans  les  alYaires  militaires,  & ont  fous  leurs  ordres 
^ tous  les  Officiers  & les  Soldats , mais  ils  n’ont  poit  de  Compagnie  (j). 

Les  Mariniers  font  réglés  fur  le  même  plan  : un  Matelot  a depuis  neuf  Etat  iiet 
jiifqu’à  quatorze  florins  par  mois,  comme  un  Soldat;  le  troifieme  Pilote, le 
Canonier , le  Bosman  depuis  dixhuit  jufqu’à  vingt-quatre  florins  par  mois,  & 
l’AlTilbant  a gages  de  Charpentier,  depuis  quarante  jufqu’à  cinquante  florins 
par  mois.  Le  fécond  Pilote  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  trente-fix  florins  par 
mois.  Le  premier  Pilote  depuis  cinquante  jufqu’à  foixantc  florins  par  mois, 
dans  le  rang  de  Sous-Marchand.  lais  Maîtres  de  VailTeau  depuis  cent  juf- 
qu’à cent-cinquante  florins  par  mois,  au  rang  des  Marcliands;  d’ailleurs  ils 
ont  la  table  à bord , & quand  ils  font  à Bauvia  on  leur  donne  une  certaine 
fomme  par  mois  pour  avoir  des  provi fions  fraîches  & des  fruits,  nuis  en 
d’autres  Ports  on  leur  fournit  les  rafraîchill'emcns  de  la  Faéborie.  U n’y  en 
a aucun  qui  ait  le  titre  & la  p.aye  de  Capitaine  de  mer,  & fouvent  il  n’y  a 
qu’un  feul  Commandeur  aux  Indes  {b). 

Voici  comment  font  réglés  les  appointemens  & les  éraolumens  desEcclé-  DnEceU- 
fiafbiqiies.  Un  Minifbre  elb  fur  le  meme  pied  qu’un  premier  Mardiand:  un  , 

Confolatcur  a vingt-quatre  florins  par  mois , comme  un  Afliftant.  Les  Mi- 
nilbres  font  tous  ferment  de  ne  fe  point  mêler  d’afiaircs  d’Etat  ou  de  Com- 
mer- 
ce) De  Graaf,  p.  323,  324.  (i)  Leckyer,  I.  c. 

Donobdant  la  fatigue  exccŒve  fit  l'application  perpétuelle  qu'il  demande,  c'eft  un  vrai 
trait  de  Politique.  Enfin  il  y a de  la  prudence  à permettre  qu'un  homme  qui  rédgne 
V cet  Emploi , ou  à qui  l'on  donne  un  fuccelTeur , ait  de  grands  biens , donc  il  puilTc  vi- 
vre , ou  fur  lefquels  on  puilTc  prendre  dequoi  punir  les  violences  ou  les  injuiUces  qu'il 
a pu  commettre  {i). 

(i)  Méat,  du  Dr,  ütrii’i. 
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SS  CONQUETES,  ÉTABT.ISSEMENS  &c.  DES  IIOLLANDOIS 
SccTtoN  mcrcc,  ni  d’écrire  fur  ces  matières.  Dans  tous  les  Goiivernemens  il  y a un 
XXVI.  J^liniftre  furnumeraire , & à Batavia  il  y en  a deux  ou  trois,  en  casdemor- 
Cou-.erne-  Dans  les  Directions  il  n’y  a que  des  Confolateurs , qui  lifenc  l’Ecri- 

Jloilau*  ^ Formulaires  de  prières  tous  les  Dimanches  le  matin  & le 

doii*M.x  foir.  Un  Chirurgien  a depuis  quarante  jufqu’à  cinquante  llorins  par  mois  (<j). 
liiJtsÿf.  Ceux  qui  occupent  les  difterens  Polies  jufqu’à  celui  de  premier  l\Iar- 

chand,  s’engagent  au  fervice  de  la  Compagnie  pour  un  certain  tems,  ordi- 

^’-rs^dè  Clairement  pour  cinq  ans , quel<|uefois  aulli  feulement  pour  trois , mais  quel 
7ci'ix<iL  que  foit  le  tems,  chacun  cil  libre  dés  que  le  terme  ell  expiré,  c’cll-à-dire 
la  Clin-  qu’il  n’efl  point  obligé  de  demeurer  au  fervice  de  la  Compagnie , mais  il  a 
f.7i;isic  en-  |a  liberté  de  s’en  retourner  en  Europe  ou  de  s’établir.  Que  s’il  ne  voit  rien 
v»j^,3i(Ar  jnt;illcur  à faire,  & qu’il  le  demande,  on  renouvelle  fon  engagement 
'■*’  en  l’avançant  d’un  degré;  enforte  qu’un  homme,  s’il  a le  tems  de  vivre, 

fient  faite  fon  chemin , fans  avoir  beaucoup  d’amis  , & avec  un  mérite 
brt  ordinaire.  La  Compagnie  & ceux  qui  gouvernent  en  fon  nom  ne  font 
pourtant  pas  liés  à cet  ordre,  qu’ils  ne  puifl'ent  en  fuivTeun  autre  s’ils  le  ju- 
gent à-propos;  enforte  qu’un  Ecrivain  fidele  & diligent,  bien-qu’il  foit  en-  . 
gagé  pour  trois  ans , fera  avancé  au  bout  de  trois  mois , & s’il  a occallon 
de  fc  diflingucr  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  il  cil  fùr  d’étre  avancé. 
Quand  un  Chef  vient  à mourir,  ou  cfl  déphicé,  la  fuccellion  ne  va  pas  de 
droit  à celui  qui  le  fuit  en  rang , fi  le  troifieme  fe  trouve  le  plus  capable , on 
envoyé  le  lecond  ailleurs,  & celui  qui  le  mérite  obtient  la  première  place, 
enforte  qu’il  arrive  fouvent  qu’en  trois  ans  de  tems  un  homme  parvient  à 
■ être  Sous-marchand  , & qu’au  bout  de  trois  autres  années  il  devient  pre- 
, mier  Marchand  (*).  _ ^ 

On  paye  tous  leurs  appointemens  à ceux  qui  font  mariés , la  moitié  à 
ceux  qui  font  feuls.  Ia:s  gages  de  tout  Officier  courent  du  moment  qu’il  en- 
tre au  fervice  de  la  Compagnie  , & finilfent  à fon  retour,  y compris  le 
voyage  pour  aller  & revenir.  On  n’a  aucune  peine  à être  payé,  à la  fin  de 
l’aiinée  chacun  a une  copie  de  fon  Compte , tel  qu’il  fe  trouve  fur  les  Livres 
de  la  Compagnie,  qu’il  peut  garder,  envoyer  en  Hollande,  ou  vendre  aux 
Indes;  quand  il  l’envoye  en  Hollande,  il  fc  paye  à vue.  Quand  quelqu’un 

a 

• («)  Locijr,  De  Crtaf,  p.  299. 

(*)  La  maxime  àe  donner  les  places  honorables  I ceux  qui  font  employés  dans  la  df- 
reflion  du  Commerce  de  la  Compagnie,  parole  étrange  à quelques  Auteurs  , éc  néanmoins 
elle  ch  auhi  juhe  que  naturelle.  Un  Lcéleur  judicieux  & impartial  le  fentiru  airément, 
s'il  confidere  que  la  Souveraineté  réfidc  dans  une  Compagnie  de  Commerce;  que  les  vas- 
tes l'Aats  qu'elle  polTcds  ont  été  originairement  acquis,  étendis  par  degrés,  & Te  con> 
fervent  conhamment  (.ar  le  Commerce;  & que  fa  fùreté  dt  fa  puiifance  au  dehors,  h 
profpérité  & fon  crédit  en  Hollande, ont  jufqu’i-préfent  dépendu  & dépendront  toujours 
d'une  bonne  dircécior.  fur  cet  article.  Puis  donc  que  c'eh-là  le  grand  & principal  intérêt 
de  la  Compagnie,  ceux  qui  en  ont  foin  doivent  naturellement  être  préférés  ; car  li  l’on 
donnoit  ces  polies  généralement  i des  Militaires,  cela  changeroit  abfolument  la  nature  de 
la  Conhiiution,  d'une  maniéré  incompatible  avec  l'intérêt  de  la  Compagnie  & avec  celui 
des  Etats.  La  méthode  dont  il  s'agit  eh  donc  évidemment  nécelfaire,  & l'expérience  a 
montré  qu'elle  eh  praticable  êt  avamageufe,  ce  dont  les  plus  habiles  Politiques  auroient 
peut-êue  douté,  à n’eovifager  les  chofes  que  dans  la  théorie. 
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a fini  le  tcm«  de  fon  engagement , & qu’il  prend  le  parti  de  relier  aux  Ih-  Sectiom 
des,  il  efl  le  maître  de  s’établir  dans  telle  ville  de  la  Compagnie  qu’il  veut,  XXVU 
& faire  Commerce  en  tout  ce  qui  lui  plait , à la  refende  des  marchandifes 
dont  la  Compagnie  trafique,  à moins  qu’il  n’en  obtienne  la  permifiion  ; en-  HoTlan-* 
forte  que  la  diligence  & la  fidélité  ne  manquent  jamais  de  mettre  un  hom-  dois  aux 
me  en  train  de  faire  fortune,  foit  au  fervice,  foii  horsdufervicede  laCom-  Indes  tfo 
pagnie  (<7).  On  ufe  cependant  de  févérité  pour  empêcher  ceux  qui  font  à — "• 
fon  fervuee  de  trafiquer;  mais  il  y a lieu  de  douter  qu’elle  ait  produit  l’eficc 
qu’on  en  attendoit,  parcerue  là  où  les  tentations  font  nombreules,  les  hom- 
mes y fuccombent  quelquefois  ; fi  l’on  ufe  d’indulgence , on  donne  de  mau- 
vais exemples;  fi  l’on  punit  toujours,  cela  a un  air  de  févérité,  & on  éloigne 
du  ^er^’icc  ceux  qui  pourroient  fouvent  y être  le  plus  utiles.  Mais  tout  bien 
pefé,  la  Compagnie  n’a  pas  iiifqu’à-prérent  donné  dans  l’indulgence,  mais 
elle  exige  à la  rigueur  une  entiers  obeiffance  aux  ioix  prel’crites,  fous  de  fé- 
veres  peines.  Avec  cela  il  n’efl  pas  difficile  à des  gens , qui  pemvent  met- 
tre leurs  richeflès  en  un  petit  volume , en  les  convertilTant  en  Pierreries , d’ap- 
porter en  Europe  déplus  grands  tréfors  qu’ils  n’oferoient  montrer  aux  In. ies. 

On  ne  manque  pas  non  plus  d’autres  moyens  pour  parvenir  au  même  but  ; 

& quand  une  fois  ces  richclTes  font  en  Hollande,  il  n’y  a plus  rien  à crain- 
dre. C’efl  ce  qui  nous  conduit  naturellement  à parler  de  la  maniéré  dont 
fe  font  les  recours , & à faire  voir  que  les  Flottilles  Hollandoifes  des  Indes 
ne  font  pas  moins  régulières , & peut-être  pas  moins  riches  , que  celles 
qui  arrivent  tous  les  ans  dans  les  Ports  d’Efpagne. 

Les  VailTeaux  de  la  Compagnie  partent  de  Batavia  pour  la  Hollande  à Diportuei 
dnq  reprifes.  Les  premiers  font  voile  au  mois  de  Juillet,  & cette  Efoa- 
tire  ell  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  Vailfeaux , qui  touchent  chemin 
faifant  à Ccylon.  La  fécondé  forme  ordinairement  une  Flotte  de  quinze  lande, 
ou  vingt  Vailfeaux,  & elle  ne  parcoit  autrefois  qu’au  mois  de  Décembre, 
mais  on  a changé  cet  ordre , elle  part  à-préfont  au  mois  d’Oûobre.  La 
troifieme  Efcadre , qui  efl  dq,  fix  ou  fopt  Vailfeaux , parc  en  Septembre.  La 
quatrième,  compofee  de  quatre  ou  cinq  Vaifi’eaux  en  Janvier,  & le  dernier 
Vailfeau  dans  le  mois  de  Mars,  après  l’arrivée  de  la  Flotte  de  la  Chine, qui 
apporte  du  thé , car  c’ell  ce  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  la  charge  de 
ce  Vailfeau , que  l’on  appelle  par  cette  raifon  communément  le  Vailfeau 
de  thé,  mais  le  Peuple  le  nomme  le  Vailfeau  des  livres,  parce  qu’il  appor- 
te les  Comptes  de  la  Compagnie  de  l’année,  par  lefqucis  elle  voit  l’état  de 
fon  Commerce  aux  Indes  {b)  (*).  ^ Tous 

(o)  Df  Craaf,  p.  299.  (i)  Lickjer,  M-inüRetnfiit  of  the  Dutch  in  India. 

(•)  Rien  n’eft  plus  digne  d'attention  dans  cette  Seftion  , que  la  confiante  uniformité 
de  la  conduite  de  la  Compagnie  tant  en  Hollande  qu'aux  Indes,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué plus  dune  fois;  elle  règle  & termine  tout,  aut.am  que  cela  efl  poflible,  dans  l'an 
révolu.  Il  peut  J avoir  quelques  exceptions,  mais  elles  font  en  petit  nombre,  & inévi- 
tables par  leur  nature  Mais  pour  ce  qui  efl  des  affaires  générales,  & du  cours  régulier 
de  la  Police  & du  Commerce,  tout  délai  dl  interdit;  comme  on  dreffe  cous  les  ans  l« 

Compte  général  aux  Iodes,  ceux  qui  font  aufeivice  de  la  Compagnie  font  payés  d'abord 
après  leur  ictour  en  Europe;  cette  exaétitude  cfl  ciès-avaocagcuie  au  fervice.  qui  fanscus 
la  ne  pourroic  fe  faite  que  difficilemesc. 
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Sectiow  Tous  ces  Vaifleaux,  chargés  des  richeflês  de  tant  de  Pays,  partent 
XXVI.  Jj  Port  deBatavia.  II  n’y  a que  ceux  de  Mocha,  qui  apportent  le  Caf- 
fé,  qui  vont  en  droiture  en  Hollande,  fans  aller  du  tout  à Batavia.  A 
HülUn-  l’égard  des  Vaiffeaux  qui  partent  d’Europe,  l’Elcadre  d’AmIlerdam  porte 
dois  «V»  le  Pavillon  d’Amiral  trois  ans  conTécutiv’ement , & celle  de  2^dande  la. 
lude» ife.  quatrième  année.  Amflerdam  ayant  la  moitié  du  fonds,  les  petites  Chain- 
Com  nrnt  joignent  leur  contingent  au  fien , & la  Zélande  a un  quart  par  elle-me- 
toMiriiié-  me.  Le  Marchand  qui  a la  qualité  d’Amiral,  doit  s’embarquer  fur  l’Efca- 
gi  f'r  *j(lre  d’Ainfterdam  ou  fur  celle  de  Zélande.  Un  Marchand  ou  Sous-Mar- 
chand,  qui  Va  de  port  en  port  avec  un  VailTeau,  le  commande,  & mé- 
mo tous  ceux  qui  font  de  compagnie  avec  lui,  en  vertu  des  réglemens 
faits.  Quand  une  Flotte  a pour  Chef  un  Commandeur,  le  Conleil  elt  com- 
pofé  du  Marchand,  & des  Maîtres.  Quand  un  Vailfeau  e(l  feiil,  le  .Mar- 
chand, le  Maître,* le  Sous-Marchand,  le  Teneur  de  Livres  & le  Pilote 
forment  le  Confeil.  Ils  font  obligés  de  diriger  leur  n.avigation  fuivanc 
des  inflruélions  imprimées , & de  marquer  chaque  jour  fur  les  Cartes  leur 
cours , & il  faut  qu’ils  remettent  ces  Cartes  le  jour  de  leur  arrivée  à 
Batavia  ou  en  I lollande.  Il  y a fur  chaque  VailTeau  un  Sous-Marchan  J ou 
un  Teneur  de  Livres,  qui  tient  le  compte  de  tout  ce  qui  fe  dépenfe,  des 
munitions , des  provifions , & des  gages  ; ils  font  obligés  de  veiller  fur  la 
dilb-ibution  des  provifions,  pour  prévenir  toute  dilîipation.  Ceux  qui  font 
4 chargés  de  cette  fonélion  font  placés  dans  les  Comptoirs , s’ils  ont  de  la 
capacité , félon  le  tems  de  leur  fervice  ; on  les  déplace  auffi , quand  on  en 
a befoin , & on  leur  donne  des  fuccclTeiin.  Quand  le  Teneur  de  Livres 
fur  un  VailTeau  n’ell  qu’Alîîflant,  il  précédé  le  Pilote,  & a le  rang  apres  le 
Maître,  en  vertu  de  Ion  office,  ou, comme  on  parle, de  la  plume (j). 

Tous  les  Chefs  des  EtablilTemens  de  la  Compagnie  ont  le  pouvoir  de  dif- 
pofer  des  Vaifleaux  & des  équipages  qui  le  trouvent  dans  l’étendue  de 
leur  département , fuivant  que  le  fervice  de  la  Compagnie  le  requiert.  Ils 
peuvent  en  tirer  des  munitions,  des  provifions^, du  monde,  lors  même  que 
les  V’aifleaux  y abordent  par  hazard  ou  par  nécellité.  Tout  cil  fi  bien  & 
fi  clairement  réglé  à cet  égard , qu’il  ne  peut  y avoir  jamais  ni  doute  ni 
difficulté.  Les  VailTcaux  qui  retournent  en  Hollande  s’arrêtent  toujours  au 
Cap,  tant  pour  prendre  des  rafraîchilTemens,  que  pour  s’informer  s’il  y, 
a des  ordres  de  la  Compagnie  touchant  quelqu’un  des  paflagers  qui  font 
à bord  ; parce  qu’il  arrive  quelquefois , qu’on  en  fait  renvoyer  à Batavia^ 
pour  y rechercher  leur  conduite:  une  autre  raifen  du  féjour  des  Vaifleaux 
au  Cap,  c’eft  de  s’informer 'de  l’état  des  affaires  en  Europe;  comme  eux 
ils  portent  les  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafle  aux  Indes , que  nous  allons 
quitter  ici , pour  faire  connoître  le  Gouvernement  domellique  de  la  Com- 
pagnie en  Hollande  (6)  (•). 

S £ C» 

(«)  De  Craaf,  p.  364367.  (*)  M6m.  furie  Commerce  des  Hollaa- 

dois,  Cti-  13.  Méiu.  du  Dr.  (Jarcm, 

(*)  Ce  pouvoir  qu'ont  fur  les  VoilTcaux  ceux  qui  font  i la  tite  des  affaires  de  ia  Corn- 

pa- 
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SECTION  XXVII. 

Couvcmemtnt  domeftique  de  la  Compagnie.  Profits  immenfes  que  la  Hollan- 
de a retirés  de  fort  Commerce.  Répartitions  Tranfports.  Qb/ervations 
/ut  tout  ce  qui  regarde  la  Compagnie. 

^Om ME  ceux  qui  formèrent  le  premier  fonds  de  la  Compagnie,  lofsSecnoif 
^ de  fon  Etablifleinent,  dcmeuroient  en  differentes  villes,  on  établit  fut  XX VII. 
Chambres  dans  .les  villes  où  les  inte'reffés  reffidoient;  pour  la  Zélande  on^*’"^* 
la  fixa  a Middelbourg,  comme  étant  le  centre  du  Commerce  delà  Province 
Ces  fix  Chambres  députent  dix-fept  Direfteurs,  quon  appelle  l’Affembléê^/r* 
des  Dix-fept.  Cette  Affcmblée  fe  tient  ordinairement  trois  fois  paran.pen-  C>m/>a- 
dant  fix  années  confécutives  à Amfterdam&  pendant  deux  autres  années  à ?"'*• 
Middcibcurg.  Ces  Députés  font  choifis  de  la  maniéré  fuivante , huit  de  la  Cham- 
bre  à'/lmjlerdam,  quatre  de  la  Chambre  de  Zélande,  cdles  de  Délit,  dem-w*^, 
Rotterdam,  de  Ihorn,  &.  <S Enckhuyfen  chacane  un,  & le  di.x-feptiemc  kChm.wet, 
tire  tour  à tour  des  quatre  dernieres  Chambres,  pendant  les  fîx  années ^ 
qu’Amflerdam  préfîde,'&  de  celle  de  Middelbourg  pendant  les  deux  années 
de  la  préfidence  de  la  Zélande.  Cette  Affemblée  repréfente  la  Souveraine- 
té  de  tout  le  Corps  fous  l'autoritc  des  Etats-Généraux , & tout  s’y  déci- 
de à la  pluralité  des  voix.  Elle  règle  toutes  les  affaires  de  conféqucnce 
comme  la  vente  des  Marchandifes,  les  répartitions,  & l’équippement  des 
Vaiffeaux,  elle  nomme  les  Confeillers  des  Indes  & tous  les  principaux  Olli- 
ciers  de  la  Compagnie;  & les  Chambres  particulières  doivent  lé  confor- 
mer à fes  décifions.  Elle  rccle  le  tems  de  la  vente  des  marchandifes 
dont  la  moitié  fe  vend  à Amlterdam,  un  quart  en  Zélande,  & unfeiziemè 
dans  chacune  des  autres  Chambres,  au  tems  marqué,  & au  plus  ofirantCfl). 

Chaque  Chambre  eft  compofée  d’un  certain  nombre  de  Direéèeurs;  celle  Direiinrrt 

' d’/Jm  Charo- 

(a)  Ricard,  Traité  Général  du  Commerce,  p.  4.  bref. 

paRnie,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  eft  une  branche  naturelle  ék  néceftaire  de  tout  Je 
Syftéme,  comme  les  obferv.wions  précédentes  le  prouvent:  & ce  pouvoir  n'eft  fuitt  i 
aucun  inconvénient  dés  que  ceux  qui  en  font  dépofitaires  font  refponfables  de  rufeEe  nu'ils 
en  focL  II  eft  poffible  qu'on  ne  leur  en  demande  pas  compte . & il  y a beaucoup  d'ao 
parence  que  fi  on  ne  le  fait  point,  cela  doit  avoir  de  ftcheufes  fuites.  Mais  le  Svilé- 
me  n’en  elt  pas  moins  jufte:  cela  indique  feulement  un  défaut  dans  l’adminiftrrtion  • * 
bien-qu’il  puiffe  y en  avoir  dans  pluCiurs  autres  branches,  quand  les  abus  montent  i'un 
certain  point,  la  réforme  fe  fait  néceflairement.  Quelquefois  la  Compagnie  a nommé  des 
CommiOaircs  extraordinaires  pour  faire  la  recherche  des  abus,  & tandis  iiue  cth  fc  fera 
de  tems  en  tems,  ils  ne  pourront  fe  multiplier  exceflîvement  ; car  de  prétendre  bannir 
toute  fraude  dans  la  gtUion  des  affaires  d'une  Compagnie  de  Commerce,  c’tfti  qt:oi  il 
faut  s'attendre  auffi  peu,  qu’à  rendre  les  hommes  parfaitement  vertueux,  & parconfé- 
quent  parfaitement  heureux  par  les  loix  d’un  fage  Gouvernement.  Mais  bien  que 
dans  l’un  & dant  l’autre  cas  on  ne  doive  pas  efpérer  ce  fuccès,  en  doit  y travailUr 
& par-là  les  chofes  iront  toujours  affez  bien,  fans  que  les  affaires  foient  sirétéis  on 
fe  ruinent. 
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SicnoN  en  a dix-huit  de  la  Ville , Dordrecht,  Haerlem,  Leide&  Gouda, 

XXVII.  Qjjt  chacune  un,  & les  Prgvinces  de  Gueldres,6s  t'rife  & d’C7r«.7;t  aulÜ 
chacune  un.  La  Chambre  de  Zélande  e(l  compofée  de  treize  Direéleurs , 
mijliiiue  douze  des  villes  de  Zélande , & un  de  la  Province  de  Groningue.  I.æs  au- 
Je  ta  Om-tTcs  Chambres  en  ont  à proportion.  Ces  Direéleurs  règlent  les  affaires  de 
fagnfi,  ]g^J.5  Chambres  rcfpeétives  ; quand  quelqu’un  d’eux  vient  à mourir,  laCham- 
' bre  dont  il  eft, nomme  trois  fujets  à la  pluralité  des  voix,  & les  Âlagiftrats 
■ de  la  ville  en  choilifîent  un.  Les  Directeurs  s’affemblent  deux  fois  par  fe- 
mainc,  le  Préfident  change  tous  les  mois,  deforte  que  diacun  préfide  à Ton 
tour.  La  Chambre  d'Amjlerdam  entretient  deux  Avocats  de  la  Compagnie 
qui  envoyent  aux  Indes  les  réfolutions  qu’on  a prifes , fur  lefquellcs  les  Of- 
ficiers des  Indes  expédient  leurs  ordres.  Dans  cette  Chambre  huit  Direc- 
teurs font  chargés  des  affaires  de  la  Marine  & de  l’équipement  des  Vaif- 
feaux;  il  y en  a quatre  i^ui  ont  l’infpeclion  des  M.agazins,  & qui  ont  foin 
d’acheter  les  marchandiles  que  la  Compagnie  envoyé  aux  Indes,  & de  gar- 
der celles  qui  ne  font  pas  encore  vendues.  Quatre  autres  ont  l’adminillra- 
tion  des  finances,  du  payement  & de  la  recette  des  d.nicrs  de  la  Compagnie. 
■ Les  autres  font  chargés  des  Comptes  <St  des  affaires  qui  fe  rapportent  à l’or- 

dre & à la  jullicc  ; on  la  rend  au  moindre  Matelot,  comme  au  premier  Of- 
ficier , avec  une  égale  promptitude  (a)  (*). 

Comptei  Bien-que  ces  Diredeurs  paroiffent  au  premier  coup  d’œil  indépendans,Ia 
approuvés  fubordination  y régné  néanmoins  par  les  fages  réglemcns  faits  pour  le 
^IUai7.  > & par  le  foin  que  l’on  a que  deux  Directeurs  ne  foient  pas  apparen- 
tés de  trop  près  ; ce  qui  prévient  en  grande  partie  les  ligues  par  lefquelles 
des  Etabliffeinens  publics  font  convertis  en  cotteries  mrticulieres , & ce  qui 
doit  tourner  au  profit  de  toute  la  Nation  entre  dans  la  bourfe  de  quelques  par- 
ticuliers. Tous  les  trois  ans,  les  Etats- Généraux  demandent  exactement 
compte  de  l’état  de  la  Compagnie , pour  s’afltirer  qu’elle  fe  tient  dans  les 
bornes  de  fon  Octroi,  qu’elle  rend  juffice  aux  intéreffés,  & qu’elle  faitfon 
Commerce  d’une  façon  qui  n’ell  pas  préjudiciable  à la  République  : en  peut 
regarder  à Julie  titre  cette  obligation  de  rendre  compte , comme  ce  qui  a le 
plus  contribué  à faire  conduire  fi  bien  jufqu’à-préfent  les  aff  aires  de  la  Com- 
pagnie (b). 

Les 

(tf)  Mëm.  fur  le  Commerce  Jes  HoIUn dois.  (i)  Janiçon , Etat  préfeot  &c.  T.  L p.  387. 

^Ch.  14.  Mém.  du  Dr.  Caicin. 

• O < . 

(•)  On  trouTcra  peut-être  en  d'autres  Ouvr.iges  des  chores  fort  difTérentes;  mais  on  doit 
faire  réflexion  que  toutes  les  plaintes  ne  font  pas  fondées  , & que  de  violentes  aceufations 
ne  fttfHfent  pas , mais  qu'il  faut  des  preuves  convaincantes.  Là  où  il  s'en  trouve,  comme 
' Certainement  il  pourra  s'en  trouver  dans  plus  d'un  cas,  c’efl  une  légitime  exception  con- 
tre ce  que  nous  avançons  dans  le  texte;  mais  les  exceptions  démontrent  plutdt  les  réglés 
générales,  qu'elles  ne  les  détruifent;  quand  même-  il  7 auroit  chaque  .innée  quelques  ras 
particuliers  où  des  perfonnes  feroient  traitées  durement,  ce  n'ell  pas  un  malheur  qui  fort 
particulier  ni  à la  Nation  ni  à la  C<>mp.\;nie  Ilollandoife.  Nous  n'avons  nullement  d.-t- 
fe'in  d'exténuer, .bien  moins  de-juftifi.rles  malvcrfations  tant  en  Europe  qu'aux  Iodes;  tout 
ce  que  nous  vouions  ,c’elt  défaire  voir  que  le  plan  fut  lequel  on  agit  e(l  trés-jufle,&  quelles 
cunféqucnces  il  doit  naturellement  avoir , ü l'on  s'en  tient  coullauunent  aux  réglés  ptelcrites. 
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Les  Etats-Généraux  cnvoyoient  autrefois  des  Députés  à Amflerdam  pour  Sscnoi» 
recevoir  ces  Comptes,  &pour  examiner  les  Livres  de  la  Compagnie  fur  lesA  XXVII. 
lieux , ce  qui  emportoit  beaucoup  de  tems , & étoit  à cliarge  a la  Compa-*^“'/”f' 
gnic,qui  étoit  obligée  de  défrayer  les  Députés.  Mais  en  1728  les  Direéleurs 
firent  des  repréfentations  fur  ce  fujet  à LL.  HH.  PP.  de  leur  propoferent  de  laCum- 
d’envoyer  eux-mêmes  des  Députés  à la  Playe,  pour  régler  leurs, Comptes  a- 
vcc  les  Députés  des  Etats-Généraux , qui  confentirent  à leur  demande.  Dé-  ~ 
puis  il  s’efl;  fait  un  autre  changement  plus  important:  les  Intérefles  en  corps 
ont  demandé  que  la  fupréme  direélion  des  affaires  tant  en  Europe  qu’aux 
^ Indes  fût  conférée  par  un  Acte  fuleinnel  à Son  Altclîe  Séréniilime  le  Prin- 
ce d’Orangeen  qualité  de  Stadliouder  de  l’Union;  par -là  il  a droit  d’entrer 
dans  les  Affemblées  des  Directeurs  par  fes  Repréfentans,  «5c  le  pouvoir  de 
prendre  connoilïance  des  affaires  & de  les  diriger.  C’étoit-là  la  feule  chofe 
néceffaire  pour  redrelfer  les  abus  qui  s’étoient  gliil’es  inperceptiblemcnt,- 
& auxquels  on  ne  pouvoir  trouver  de  temede  proportionné  que  celui- 
là  fcul  (fl)  (•). 

Les  Magazins  de  la  Compagnie  font  tenus  dans  un  excellent  ordre.  Ceux  c-  qu’en 
à qui  l’on  en  confie  la  garde  font  obligés  de  donner  de  fortes  cautions,  & eifirve 
font  d’ailleurs  fujets  à de  féveres  peines,  s’ils  viennent  à fe  rendre  coupa- 
blés  d’infidélité.  . On  a la  même  exactitude  à l’égard  de  tous  ceux  qui  font 
au  fen'ice:  les  Directeurs  eux-niémes  ne  feroient  pas  exempts  de  châtiment, 
fi  l’on  découvroit  en  eux  la  moindre  fraude.  C’ell  ce  qui  entretient  cet 
cfprit  d’application  & d’alfiduité  requis  dans  la  conduite  du  Commerce;  tous 
les  fubaltcrncs  » aufli  animés  par  l’exemple , que  forcés  par  la  maniéré  dont 
leurs  fupérieurs  veillent  fur  eux , s’acquittent  de  leur  devoir  fort  exactement  : 
enforte  que  le  chantier  où  l’on  conftruit  <Sc  répare  les  V'’aiffeaux  eft  entretenu 
en  aulîi  bon  ordre , que  celui  d’un  particulier,  bien -qu’il  n’y  ait  ordinairement 
gueres  moins  de  douze  - cens  ouvriers.  ün  n’ule  'pas  néanmoins  de  la 
meme  autorité  fur  les  Matelots  & les  autres  qui  reviennent  des  Indes,  au 
contraire  on  les  laiffe  en  pleine  liberté  de  vivre  comme  il  leur  plait , & de 
faire  telle  dépenfe  qu’ils  veulent;  ce  qui  eft  un  autre  trait  de  policiijue;  par- 
ce que  dépenfant  en  peu  de  tems  ce  qu’ils  ont  gagné  dans  un  long  voyage , 

ils 

(a)  Informations  publiques  & particulitres.  ^ 

(•)  Les  bons  elTels  lie  ce  nouvel  arrangement  ont  été  déjà  fcnfibles  à la  fatisfadioD 
des  imérclTés  & du  Public.  Dans  toutes  lis  Sociétés  de  Conimtrcc  le  fecret  cil  nécelTai. 
re;  & d'.iutre  part  il  eft  dangereux  aufli  que  le  fccret  foit  trop  profond  ; car  bitn  que 
chacun  d«s  intérilfés  ne  foit  pas  en  droit  de  favoir  tous  les  ficrets  du  Corps,  il  ne  faut  , 
pas  cependant  qu’ils  foient  entre  les  mains  d’un  petit  nombre,  de  façon  «jue  la  Société 
des  intéreffés  ne  puilTe  avoir  une  idée  jufte  de  l’état  des  affaires;  cela  ne  peut  manquer 
de  faire  naître  des  foupçons,  qui  font  toujours  d’iiue  dangereufe  conféquence.  Depuis 
que  l’on  a donné  au  StadhouJer  le  pouvoir  dont  il  s'agit,  & qu’il  en  a fait  ufage  par  fes 
Repréfentans,  les  répartitions  de  la  Compagnie  ont  été  plus  confi Jérabics , à.  le  prix 
des  aélions  a hauffé  (i).  [Depuis  la  mort  du  Prince  Stadhouder  les  chofes  ont  été  réta- 
blies fur  l’ancien  pied,  & il  n’y  a plus  eu  'de  Repréfentans.  Ksm.  du  Tsad.] 

(i  j Tiré  (les  Gaieties  de  Mollaade  Si  d’auiicr  rapites  publics, 
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ÇicTioa  ils  font  obliges  au  bout  de  cinq  ou  fut  feinaines  de  s’engager  de  nouveau  au 
XXVU.  fervice  de  la  Compagnie  (a). 

De  ccctc  façon  tout  le  monde  confen'e  fa  liberté , «St  avec  cela  la  Com- 
pagnic  manque  rarement  des  Mariniers  dont  elle  a befoin  ; ce  qui  ell  très- 
ée  ta  Cm  avantageux,  parce  que  l’expérience  a appris,  que  ceux  qui  fe  font  accoutu- 
mes  au  climat  des  Pays  Orientaux,  peuvent  faire  plulicurs  voyages  fans  que 
' leur  famé  en  fouffre , au-lieu  qu’il  meurt  un  grand  nombre  de  nouveaux  Ma- 
telots , au  grand  préjudice  de  l’Etat.  On  prend  un  foin  extraordinaire , pour 
que  tous  ceux  que  l’on  employé,  foient  propres  aux  emplois  qu’on  leurdon- 
ne , aulTi  perfonne  ne  peut-il  entrer  au  fervice  qu’il  n’ait  fubi  un  e.xamen  ; 
& Wen-qu’il  y ait  des  exemples  que  le  crédit  & la  faveur  en  ont  fait  dilpen- 
fer,  ils  font  rares,  deforte  que  cela  n’eft  pas  de  grande  conféquence.  On 
en  peut  dire  autant  des  fraudes  tant  aux  Indes  que  dans  le  Pays,  mais  com. 
me  elles  ne  peuvent  durer  longtems  fans  être  découvertes,  & que  cha- 
que découverte  à cet  égard  produit  de  nouvelles  précautions , elles  ne  lîjnt 
pas  fort  préjudiciables  atout  pren<lre,  aux  intérêts  de  la  Compagnie  (/;)(•). 
Perrmnet  Rien  n’ell  plus  certain  que  ce  que  le  fameux  De  li'lt  obfervoit,  que  dans 
^’on  CH-  igj  commencemens  de  l’EublilTement  de  la  Compagnie  aux  Indes , il  n’y  al- 
loit  gueres  que  des  vauriens  ou  des  gens  ruinés , c’ell-à-dire  pour  les  em- 
plois fubalternes  ; mais  avec  le  tems  les  choies  ont  bien  changé , & ce  n’ell 
qu’à  force  de  fullicitations  que  l’on  obtient  les  plus  petits  polies.  Tous  les 
Emplois  depuis  les  plus  grands  julqu’aux  plus  petits  font  à la  dilpofition  de 
rAlfcmblée  des  Dix-fept  ou  des  Chambres  particulières , comme  nous  l’avons 
remarqué.  On  ne  donne  les  grands  Polies,  tels  que  ceux  de  Gouverneur- 
Général,  de  Gouverneur  de  Ceylon,  «St  du  Cap,  de  Confeiller  «ks  Indes 
qu’à  ceux  qui  les  ont  mérités  par  leurs  longs  & fideles  fervices , & la  plu- 
part  du  tems  fur  la  recommandation  du  Confeil  de  Batavia  ; mais  quant  aux 
Confeillers  extraordinaires,  qui  n’ont  que  voix  délibérative , on  les  envoyé 
alTez  fouvent  de  Hollande;  il  en  ell  de  même  des  Officiers  ffibalternes , mais 
fans  leur  affigner  de  rang  ou  d’appointemens  particuliers,  afinqucleConleil 
des  Indes  en  difpofe  félon  que  le  requiert  le  bien  du  fervice  (c). 

Le 

(fl)  'tamçm,  T.  I.  p.  389.  (0  Gronden  en  Maximen  vandeRipubl. 

{b)  Mém.rur  le  Commerce  des  Hollandoil  van  Holland,  1 Ueel,  Ch.  16.  liainage. 
Ch.  14.  Defciipt.  du  Gouv.  &c.  Ch.  37. 

^ (*)  Si  l’on  difoit  que  ce  qui  eft  avancé  dans  le  texte  ell  une  chofe  de  fait,  qui  a be- 

foin de  preuve,  la  réponfe  n'efl  pas  difficile.  L'état  des  affaires  de  la  Compagnie  tant  au 
dedans  qu'au  dehors,  le  produit  Je  Tes  ventes,  la  valeur  de  Tes  répartitions , le  prix  des 
Bêlions,  & fun  crédit,  forment  une  preuve  invincible,  d’autant  plus  que  c’eÜ  le  feul  gen- 
re de  preuve  dont  le  fujeteil  furccptible';  ceux  qui  ne  s'en  contenteront  pas,  ne  trou- 
veront rien  qui  puiffe  les  fatisfaire.  L'Expérience  fait  voir  journellement  en  Hollande, 
comme  en  d’autres  Pays , que  les  plus  puiffantes  Compagnies  peuvent  déchoir  A:  fe  ré- 
duire prefque  à tien  par  des  malheurs  ôc  par  une  mauvaife  direêlion  ; par  conféquent, 
li  des  effets  oppofés  on  n'eh  pas  en  droit  de  conclure  que  tout  eh  bien  réglé , il  eff 
impuffible  de  raifunner  fur  des  chofes  de  cette  nature  avec  quelque  certitude,  ni  même 
avec  quelque  vraifcmblance. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVH.  Chap.  VU.  95 
* Le  premier  fonds  de  la.Compgnie,  comme  on  l’a  déjà  dit,  fut  d’abord  Section  - 
d’environ  fix  millions  & demi  de  florins,  qui  fut  partagé  en  Aclionsde  trois- 
mille  florins  chacime,ou  de  cinq-cens  livres  de  gros;  ces  portions  ont  retenu 
le  nom  d’Aélions  bicn-que  la  valeur  en  ait  bien  change  ,de  la  même  maniéré 
que  les  fonds  d’Angleterre,  qui  confervent  le  même  nom, (bit  qu’ils  hauflent  foit  df/aCau- 
qu’ils  baiflent.  Les  Atlions  de  la  Compagnie  des  Indes  ont  monte  quelquefois 
jufqu’à  près  de  mille  pour  cent,  c’eft-à-dire  qu’une  AêHon  qui  n’avoit  coû-  — “ 

té  au  commencement  que  trois-mille  florins,  en  valoir  trente  mille.  Il  cnefl/^  cimpa^ 
du  prixdeces  Aélionscommedesnotres,  ilhairile  & baifle  en  partie  félon  la  ^ije.  ‘ 
valeur  réelle , calculée  flir  l’intérét  ordinaire  que  produit  l’argent , & en 
partie  fuivant  l’état  des  affaires  de  l’Europe  en  général  & de  celles  de  la  Ré- 
publique  en  particulier,  flar  exemple  avant  la  guerre  de  1672  les  Aèlions 
ont  valu  jufqu’à  (ix-cens-cinquante  pour  cent , pendant  la  guerre  elles  tom- 
b-rent  à deux-cens-cinquante,  & à la  paix  elles  remontèrent.  Mais  quel 
que  foit  leur  prix,  il  faut  pour  être  Directeur  en  avoir  deux,  & perfonne 
n’a  voix  dans  uneélcétion,  qui  n’en  ait  au  moins  une.  Les  appointemens 
des  Directeurs  varient  fuivant  les  Chambres.  Les  dix-huit  de  celle  d’Amfler- 
dam  nommés  par  la  ville  ont  trois-mille  florins,  les  autres  n’en  ont  que  dou- 
ze-cens , mais  ils  ne  font  obligés  que  d’avoir  une  Action  (a). 

Ces  Aêlions  fc  vendent  & s’achètent  d’une  manière  fort  aifée  & expédi-  TmnrM't 
tive.  Quqnd  le  Vendeur  & l’Acheteur  font  convenus  du  prix , le  premier  fe  des/jaim. 
rend  à la  Maifon  des  Indes , & s’adrefTe  au  Teneur  de  Livres , pour  lui  dire  de 
tranfporter  dans  fon  Livre  une  telle  Aftion  à tel.011  tel  ; en  préfence  d’un  Direc- 
teur il  ligne  le  tranfport  qu’il  en  a fait,  ce  qui  ell  aulîi  atteflé  par  Icfeing  du 
Direêlcur.  Quand  il  a reçu  le  payement  de  î’Aélion , il  retourne  à la  Maifon 
des  Indes , pour  en  ligner  la  quittance  au  bas  du  tranfport  qu’il  en  a fait , de 
forte  qu’il  n’cfl  pas  poilible  qu’il  y ait  la  moindre  fraude.  Il  en  coûte  trois 
florins  dix-huit  fols  pour  chaque  tranfport,  & lût  florins  de  courtage  pour 
une  Aétion  de  trois-mille  florins.  Les  Dirctleurs,  qui  fculs  gouvernent  les 
affaires  de  la  Compagnie,  règlent  non  feulement  le  tems  des  ventes , mais 
la  quantité  & la  qualité  des  Marchandifes  qui  feront  vendues  ; c’efl  du  pro- 
duit des  ventes  qu’on  paye  les  Répartitions,  qui  font  plus  ou  moins  confi- 
dérables  à proportion  des  profits  de  la  Compagnie.  Ce  qu’il  faut  néanmoins 
entendre  ai'cc  quelque  reftriction , car  il  efl  certain  que  depuis  fon  premier 
Etabli  flement,  la  Compagnie  n’a  jamais  fait  la  répartition  entière  de  fes  pro- 
fits , & cela  pour  de  bonnes  raifons  ; de  longues  guerres , & des  expédi- 
tions coûteufos  doivent  fe  défrayer  fur  ce  fonds,  que  l’on  réforve  pour  pré- 
venir une  trop  grande  & vifible  diminution  dans  les  Répartitions, qui  feroit 
nécelTairement  tomber  beaucoup  les  Aftions.  D’ailleurs  la  Compagnie  a tou- 
jours donné  de  grofles  fomraes  à l’Etat  pour  le  renouvellement  de  fon  Oc- 
troi , & pour  d’autres  Aéles  qu’elle  a obtenus  de  tems  en  tems  en  fa  faixur. 

On  a trouvé  aulli  qu’il  falloir  garder  des  fommes  conJidérables  en  ban- 
que, tant  pour  les  beloins  de  l’Etat  que  pour  ceux  d:  la  Compagnie,  dans 
les  cas’  de  befoin , & dans  les  tems  de  danger.  Ajoutez  à cela  que  la  Com- 

pa- 

(a)  Ricard,  Traité  général  du  Commerce,  p.  6. 
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St-cTtoK  pa<^nie  a toujours  rcfervü  une  grande  quantité  d’épiceries  & d’autres  riches 
xxvn.  m^chandiies,  pour  empêcher  que  le  prix  n’en  bai  fie  trop,  & elle  a mê-  ^ 
Converne-  brûler  quelquefois  beaucoup  d’épiceries  par  la  même  raifon.  Autre- 

m;nf  do-  fuivoit  una  autre  méthode  pour  l’avantage  des  intérefles , c’étoit  de 

faire  des  répartitions  en  doux , en  mufeades  & en  macis  à fort  bas  prix,  fur 
fa'nit.  quoi  ceux  qui  les  recevoient  gagnoient  confidé^lemcnt  (a)  (•). 

Après  avoir  fini  ce  qui  fait  proprement  le  fujet  de  ce  Chapitre,  & l’a- 

Peurfiuoi  jgns  foq  véritable  jour  autant  qu’il  nous  a été  poflible,  il  ne  fe- 

X «•fw/"*  ra  peut-être  ni  delagréable  ni  inutile  au  Lecteur  que  nous  le  terminions  par 
fMTMt/f/j- un  petit  nombre  de  courtes  obE-rvations , que  nous  abandonnons  à fes  ré* 
pitre  pur  flexions , & dont  nous  lui  laillbns  le  jugement.  L’Hilloire  n'cfl:  que  l’ex- 
quehuet  tk:rite  , & bien-qu’il  ne  puifle  être  ni  néceflaire  ni  expédient  pour 

tioM“  œux  qui  fc  chargent  de  la  fonction  d’Hifloriens , de  faire  des  Commen- 
taires fur  leurs  propres  Ouvrages,  cependant  cette  partie  du  notre  étant 
d’un  genre  mixte,  peut  prétendre  à des  privilèges  particuliers,  ou  au  moins 
il  ell  de  nature  à jullifier  la  liberté  que  nous  prenons,  pour  le  rendre  plus 
applicable  à l’état  préfent  des  chofes,  & lui  donner  par-là  ce  que  l’expé- 
rience produit  de  plus  avantageux,  qui  dl  de  fournir  des  réglés  de  con- 
duite , & des  leçons  utiles.  La  plupart  du  tems  il  fuflit  de  rapporter  les 
faits  clairement  & fans  partialité  ; mais  il  ell  auili  des  cas  en  petit  nom- 
bre, où  il  faut  quelque  chofe  de  plus  pour  les  repréfenter  & les  f^e  con- 

ce- 

(/j)  Smntige,  ubi  fiip.  Ricard,  1.  c. 

(•)  Ce  feroit  une  entreprife  diffidiê.  fl  non  impraticable,  de  faire  un  calcal  exaftnon 
feulement  de  tout  le  montant  du  Coninicrce  de  la  Compagnie,  mais  même  d’une  ftule 
branche,  par  une  autre  voyc , qu’à  l’aide  des  répartitions,  & de  la  méthode  indiquée 
dans  le  texte;  cela  ne  peut  néanmoins  nous  donner  une  connoiflânee  bien  nette  de  la  va- 
leur des  retours  tous  les  ans.  bien-que  quelques-uns  ayent  hazarüé  de  la  fixer  l’un  por- 
tant l’autre  à feize  millions  de  florins.  Ce  qui  peut  nous  être  de  (juclque  fecours , c’dt 
de  foire  réflexion  fur  la  confidér  tbic  portion  du  Commerce  des  Indes  que  la  Compagnie 
Holiandoife  conferve  dans  toutes  fes  branches,  nonobflant  les  prodigieux  efforts  faits 
en  faveur  d’autres  Nations , fur-tout  depuis  un  fiecle  A l’égard  du  Commerce  des  épice, 
ries,  à l’exception  du  poivre,  les  Hollandois  en  font  les  maîtres , & ils  n’en  ont  jamais 
été  plus  abroluraent  & plus  fùtcmcnt  en  poffelTion,  qu’ils  le  font  aujourd’hui  ,& tant  qu’ils 
le  conferveront , Ils  feront  toujours  les  maîtres  aux  Indes;  c’ell-i  dire  qu’ils  y feront 
un  Commerce  plus  étendu  & plus  avantageux  que  leurs  voifins.  Ils  ont  encore  fculs  le 
Commerce  du  Japon,  & les  Miiits  de  Ugor,  dont  ils  retirent  des  avantages  du  meme 
genre.  lU  tirent  de  prodigieufes  quantités  de  riches  marchandifes  & do  manufactures  des 
Pays  qui  leur  appartiennent  , qu’ils  apportent  tous  les  ans  en  Europe,  & dont  ils  perfection- 
nent de  jour  en  jour  la  qualité  augmentent  la  qiuintité;  fi  donc  on  pefe  mûrement  le  ré- 
fultat  de  tout  cela,  on  fera  convaincu  que  leursgains  doivent  l’emporter  Je  beaucoup  fur 
ceux  des  autres  Nations  qui  trafiquent  aux  Indes;  & par  conféquent,  que  bien-qu’ils 
ne  foient  pas  les  moins  j.aloux  de  nouveaux  Etablilfemens,  ils  font  cependant  fuivant  tou- 
' tes  les  apparences  ceux  qui  en  doivent  fouffrir  le  moins,  & qui  ont  la  plus  grande  certi- 
tude de  foire  ce  Commerce  dans  les  fiecles  4 venir  avec  un  profit  immenfe,  malgré  toutes 
les  eiitreprifes  qu’on  peut  faire  pour  les  y troubler;  pareequ’il  ii’eft  pas  aifé  dt  prévoir 

qu’ils  puilTent  jamais  courir  rifque  de  perdre  les  avantages  fupérieurs  dont  nous  avons  par. 

U,  êépluCeuts  autres  qu’il  feroit  aifé  d'indiquer  (i  ). 

(i)  J-ieiftii,  Eut  ytéfeni  de  la  Acfubliquc  dca  rioviacei  - Vnics,  T.  I.  Ch.  ta. 
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cevoir  d'une  façon  proportionnée  à leur  poids  & à leur  importance.  C’cfl;  Seotioîi 
à celui  à qui  ces  fortes  de  faits  tombent  entre  les  mains  à en  juger;  &s’il 
a le  malheur  de  s’y  tromper  , ce  ne  peut  être  qu’un  effet  de  fon  peu  de 
gcment , que  la  bonté  de  fon  intention  fera  toujours  excufer , fur-tout  fur 
des  matières  de  Commerce,  & parmi  une  Nation  commerjante  (*).  de  laCem- 

En  premier  lieu,  l’Hiftoire  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Oricn-MS"»'* 
taies , décharge  pleinement  de  tout  foupÿon  d’e.xaggération , ce  que  les  an- 
. ciens  Auteurs  ont  rapporté  des  richeffes , de  la  puiffance  & de  la  profpé-  oiftrya- 
rité  de  SiJon,  de  Tyr  & de  Carthage,  qui  de  foibles  commcncemens  s’éle-//<w. 
verent  à un  fi  haut  point  de  fplendeur,  &s’y  maintinrent  pendant  une  lon- 
gue fuite  de  fiecles,  par  le  moyen  d'un  grand  Commerce  fagement  ména- 
gé. Nous  pouvons  aifément  concevoir  que  tout  ce  que  l’Hifioire  en  dit, 
ell  réellement  arrivé  dans  les  tems  paffés , puifque  nous  voyons  de  nos  jours 
un  Empire  qui  s’eft  élevé  de  bien  plus  bas  à une  plus  grande  puiffance, 
qui  a étendu  fes  conquêtes  tout  autrement  loin,  & qui  en  efi:  aêluellement 
en  poffellion.  On  voit  par-là  que  le  Commerce  conduit  aulli  fùrement  à 
la  puifliince,  que  l'ambition  & le  defir  de  la  gloire;  & que  des  Négocians 
peuvent  exécuter  de  grands  projets  aufli  bien  que  les  Conquérans  &Tes  Hé- 
ros. Ce  détail  doit  nous  convaincre  que  les  forces  navales  font  fupérieu- 
res  à toutes  les  autres,  & qu'une  petite  Efcadre  de  Vaiffeaux  bien  condui- 
te , ell  en  eut  de  faire  autant  & plus  que  des  armées  bien  difeiplinées  (a). 

La  plus  grande  gloire  d’ /ilexandre  a été  d'avoir  avec  une  poignée  de 
monde  pénétré  au  travers  du  plus  vafte  Empire  jufqu’en  Afie , & d'avoir 
le  premier  conduit  les  Européens  jufques  fur  les  bords  du  Gange.  C'eft  donc 
un  grand  honneur  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  des  tems  fort  pofiériLurs, 
d’avoir  avec  des  forces  bien  inférieures  non  feulement  entrepris  de  fonder, 
mais  fondé  dans  les  Indes  un  Empire  à cet  égard  plus  grand  que  le  lien.  Le 

mé- 

(a)  Cronden  en  Maximen  fie,  IlL  Deel. 

(•)  Les  remarques  & les  réflexions  qu'on  fait  fur  les  autres  parties  de  l’Hîfloire  Uni- 
verfelle,  intéreflent  principalement  les  Miniflres  d’Etat  & les  Politiques;  mais  celles  qui 
roulent  fur  le  Commerce  intérelTent  tout  le  monde,  & les  perfonnes  de  toutes  les  con- 
ditions; & il  ne  peut  y avoir  rien  de  plus  agréable  & qui  foit  d'une  utilité  plus  générale, 
que  de  les  rép.indre  autant  qu’il  ell  polüble,  pareeque  c'efl  la  voie  la  plus  efficace  de 
corriger  les  préjugés  vulgaires,  de  déraciner  de  vieilles  erreurs,  & d’engager  ceux  qui 
ont  du  loiGr  ft  de  la  capacité  A s’appliquer  h l’étude  de  fujets  de  la  derniere  impor- 
tance, de  chofes  qui  peuvent  être  mifes  en  pratique,  & être  d’une  utilité  générale,  il 
n’y  a jamais  eu  de  fltcle,  oii  ceux  qui  font  curieux  & qui  aiment  i approfondir  des  fu- 
jets de  cette  nature,  ayent  eu  plus  de  moyens  de  fc  fatisfaire  que  dans  le  nôtre.  Il  nous 
convient  donc  de  faite  tout  ce  qui  dépend  de  nous  âcet  égard,  tant  pour  notre  avanta- 
ge que  pour  celui  de  la  Poftérité.  D’ailleurs,  c’eft  en  quelque  façon  un  nouveauchamp 
de  recherches,  c’eft  une  forte  de  fcience  où  les  Modernes  ont  une  fupériorite  recon- 
nue; par  conféquent  tien  ne  peut  être  plus  glorieux  à notre  flccle  & à notre  Pays,  que 
de  la  pouffer  aulli  loin  qu’il  cil  poffible.  & de  montrer  que  lé  où  nous  .avons  désavan- 
tagés , nous  fommes  aulli  c.ipahles  de  nous  en  fervir  & de  les  faire  valoir,  que  ceux  qui 
, nous  ont  précédés,  & qui  ont  tant  fait  jtour  noue  utilité  en  cultivant  d’autres  fujets (1). 

(1)  Vor.  I»  FiéTice  de  la  detn'ue  Ediiioo  da  Oiftionnaue  de Comisctce,  (c  AU  6a  da  11.  toIobu 
PHiliolie  des  Canivaguics  comaicjliuitcs  de  l’Saioye, 
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meme  cfprit  d’ambition  & d’orgueil  qui  le  mit  en  état  de  pouffer  fes  con- 
quêtes fi  loin , les  rendit  de  courte  durée.  Ce  même  efprit  fe  communi- 
qua , comme  cela  étuit  naturel , à ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres  ; & 
l’ambition,  qui  l’avoit  rendu  le  Conquérant  des  Indes,  priva  bientôt  fes 
fuccelfeurs  de  cette  conquête.  Mais  ceux  qui  ont  agi  par  des  motifs  moins 
fiers , ont  communiqué  à ceux  qu’ils  ont  employé  un  tout  autre  tour  d'ef- 
prit,  & en  joignant  l’intérêt  oc  l’obéilfance  ils  ont  non  feulement  ac- 
quis, mais  confervé.  Les  anciens  Etats  qui  ont  agi  par  les  mêmes  princi- 
pes, & qui  ont  fuivi  les  mêmes  maximes,  ont  donc  pu  établir  une  puiffan- 
ce  qui  a fubfifié  plus  longtems  que  la  plupart  de  ces  grandes  Mon.irchies, 
fi  fameufes  dans  l’Antiquité;  & comme  les  fuccès  «S:  la  profpérité  de  la  Com- 
pagnie répandent  un  li  grand  jour  fur  ces  anciennes  Iliftoires,  nous  pou- 
vons en  apprendre  que  les  Empires  fondés  de  cette  façon,  ne  peuvent 
tomber  en  décadence  que  par  des  troubles  intdlins  & par  une  corruption 
univerfelle.  Ce  font-là  les  maladies  des  Gouvememens  libres,  comme  l’am- 
bition, forgueil,  les  haines  caulent  la  ruine  des  Etats  où  regne  le  defpo- 
tifme.  Les  fymptômes  des  maladies  aigues  font  violens , & bien-que  ceux 
des  maladies  chroniques  le  foient  moins,  l’expérience  prouve  qu'à  la  longue 
ils  ne  Ibnt  pas  moins  mortels  (a)  (•). 

Obfeivons,  en  fécond  lieu , que  les  faits  rapportés  dans  ce  Chapitre  prou- 
vent d’une  façon  triomphante  le  prix  du  Commerce  des  Indes  Orientales 
par  rapport  à une  Nation  partiaiîiere.  S’il  y avoit  eu  le  moindre  fonde- 
ment de  vérité  dans  cette  idée  bornée , qu’un  Pays  fc  ruine  par  un  Com- 
merce qui  en  fait  fortir  des  efpcces  d’or  ék  d’argent , de  qui  ne  peut  le 
faire  fans  que  l’on  perde  des  Matelots , des  Soldats  êc  d’autres  Employés  , 

ce- 


(fl)  Baiiiagc,  1.  c.  Ch.  37.  Janiçoa,  T.  I.  Ch.  12, 


(*)  Il  importe  infinimem  pour  la  confervation  de  la  Tanté  du  Corps  naturel  du  Corps 
politique,  d'en  bien  connuiire  la  coiilUcution , & d’avoir  une  jiifle idée  des  maladiesaux- 
qudlcs  il  eù  le  plus  expofé.  Il  faut  avouer  auQI  qu'il  n’y  a nulle  app.'irence  que  l’on  puif- 
fe  rendre  l’un  & l'autre  immortel;  mais  cette  conliléraiion  au-lieu  de  nous  décourager, 
doit  nous  exciter  & nous  rendre  plus  appliqués  à découvrir  les  remedes  les  plus  conve- 
nables & les  plus  tflicares  pour  toutes  lis  maladies  ; car  bicn-que  la  mort  de  l’un  & la 
ruine  de  l’autre  foient  tdt  ou  tard  inévitables  malgré  toutes  nos  précautions , nous  fom- 
mes  évidemment  fort  ituéreiTés  à prévenir  l’une  & l’autre  aufli  lonittems  qu’il  nous  eù  pot- 
fibic.  La  bafe  d’un  Lmpire  commerçant  cft  la  frugalité  & l’induflrie,  fi:  leurs  contraires 
le  luxe  fit  la  parcITc  font  ce  qu’il  y a de  plus  dangereux  dans  un  Etat  de  cet  ordre:  mais 
le  luxe  fil  la  frugalité  font  en  grande  partie  des  chofes  rela'ivcs;  il  ell  des  circonfl.ances 
où  l’on  peut  s’écarter  jufqu’à  un  certain  point  de  la  frugalité  fans  danger , fil  permettre 
le  luxe  jufqu'â  un  Certain  degré  fans  rien  appréhender.  Mais  il  n'en  ell  pas  de  infime  de 
l’induP.rie  & de  la  fainéantife;  fi  l’une  fe  perd,  fil  que  l’autre  prédomine  fi  un  haut  point, 
la  civc  ell  très-difücile,  linon  impollible.  Il  eP  ailé  d’en  comprendre  la  raifon;  la  fai- 
néantife eP  un  feorbut  politique,  fil  quand  le  gros  d'uire  Nation  en  eP  attaqué,  elle  ai- 
nie  l’on  mal,  fil  en  redoute  moins  les  conféquencts  qu’elle  n'en  abhorre  les  remedes. 
Nous  pouvons  donc  conclure  de  cette  rénexion,  que  quels  que  foient  les  motifs  comp  iti- 
bles  avec  une  fage  l’olitique  pour  petmetire  le  luxe,  ou  pour  le  tolérer,  il  n’en  eP  point 
qui  doivent  faire  conniver  fi  a pateffe,  &.  dc-là  fuit  une  conféquence-  de  la  derniere  im- 
portance, r.ue  lorlqu'ellc  fe  uianifel  e chez  une  Nation,  quelle  qu’elle  foit,  c'eP  une 
marque  évidente  que  le  mai  a gagné  les  parties  nobles,  fit  que  l'Etat  eP  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine. 
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cela  ne  fe  fcroit  ü pas  manifeftc  il  y a longtems  d’une  façon  fenfible  en  I loi-  Sac^on 
lande?  Si  cette  manière  de  raifonncr  ccoit  jutle,  la  Compagnie , au-lieu d’é- 
tre  le  fouticn  de  la  République,  l’auroit  renverfcc.  I-a  Ilollandc  n’a  point 
de  Mines,  & n’efl:  pas  fort  étendue,  enforte  qu’un  Commerce  ruineux  au-  mJpqw 
roit  dû  il  y a longtems  l’épuifer  jufqu’au  dernier  homme  & julqu’au  dernier  * laCom- 
fol.  11  ne  peut  donc  y avoir  d’expérience  plus  deciliv'e  que  celle-ci  fur  la  /«gurv. 
véritable  nature  du  Commerce  des  Indes  Orientales,  ni  de  plus  propre  à 
mettre  au  jour  les  fources  de  dépériflement , que  quelques-uns  prétendent 
être  cachées  fous  les  fpécieulès  apparences  de  profit  (a). 

Mais  qu’a-t-on  découvert  après  une  expérience  de  cent-cinquante-ans  ? 

La  Compagnie  déchoit-elle , ou  a-t-ellc  epuiféla  République?  Certainement 
la  Compagnie  n’a  jamais  été  plus  puilTante  qu’elle  l’efl  aujourd’hui  ; fes 
forces  fur  mer  égalent  au  moins  celles  de  la  République  dans  le  tems  que 
cette  Compagnie  fut  établie , & fes  forces  de  terre  ne  font  pas  fort  infé- 
rieures. Il  eli  bien  vrai , que  depuis  plufieurs  années  fes  répartitions  n’ont 
pas  égalé  celles  des  premiers  tems  de  fon  Commerce  ; mais  à prendre  le 
tout  enfemble,  elle  a donné  au-delà  de  vingt  pour  cent  de  fon  premier 
fonds,  depuis  fon  premier  Octroi,  une  année  portant  l’autre.  N’eft-ce 
pas-là  une  chofe  prodigieule?  & cft-ce  encore  tout?  La  Nation  Hollan- 
doife  n’a-t-elle  pas  recueilli  de  l’accroilTement  des  dépenfes  de  la  Compa- 
gnie dans  le  Pays,  d’atiiil  grands  ou  déplus  grands  at^mtages,  que  des  fom- 
mes  quelle  a diftribuées ? Voyons  de  quoi  il  s’agit.  Il  y a environ  vingt 
ans  que  l’on  comptoir,  que  dits  l’efpace  de  moins  de  cent -trente  ans.  Ta 
Compagnie  avoit  réparti  aux  intérefles  au-delà  de  cent-quatrevingt  millions 
de  florins.  C’eft-là  un  fait  qu’on  ne  peut  contefler,  tant  qu’il  y aura  ce  qu’on 
appelle  une  certitude  morale  {b). 

11  faut  encore  faire  entrer  en  compte  les  fommes  extraordinaires  que  la 
Compagnie  a debourfées  en  divers  tems,  pour  le  renouvellement  de  fon 
Oélroi , pour  fccourir  l’Etat  dans  les  cas  de  néceflité , oa  pour  gagner  la 
faveur  du  Public,  comme  pour  la  bàtiflè  du  magnifique  Hôtel  de  ville 
d’Amftcrdam  ; les  ^rofles  fommes  payées  pour  les  droits  dans  le  cours  de 
ce  grand  nombre  a années,  & les  procligieufes  richefles  amaflecsaux  In- 
des , que  l’on  a tranfportées  & dépenfées  en  Hollande  ; enfin  les  profits  du 
Commerce  des  marchandifes  que  l’on  porte  en  I lollande , pour  avoir  celles 
des  Indes.  Car  bien -que  ces  marchandifes  fe  payent  aux  ventes  de  la  Compa- 
gnie en  argent , cet  argent  provient  de  lavxntc  d’autres  marcliandifes,cequi 
diminue  le  prix,  & doit  procurer  un  gain  confidérable  fur  celles  qu’on 
exporte.  Toutes  ces  confidérations,  jointes  à une  autre,  qu’à  mefure  que 
le  Commerce  de  la  Compagnie  s’ert  étendu , fes  forces  navales  & celles 
de  la  République  ont  augmenté  , tamlis  que  la  Marine  d’Efpagnc  & de 
Portugal  a dépéri  par  la  perte  du  monopole  du  Commerce  des  Indes,  tout 
cela  enfemble  doit  nous  convaincre , que  ce  que  nous  avons  avancé  dans 

le  ' 

(n)  Btimage,  ubi  fup.  Ch.  35.  re  de  Commerce,  Si  dans  Janiçm,  T.  L 

(t>)  Voy.  la  Table  des  Répartitions  faites  p.  31S-318. 
par  la  Compagnie  inférée  dans  le  üiéUonoai- 

N 2 


( 


Digilized  by  Google 


SterrftB 
XXVII. 
Go'jvert.é 
mcn'  io- 
mrilijur 
de  la  Corn- 
pafnie. 


Triiifteaie 

Oh/'erya- 

lioH, 


rôo  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDOIS 
b prembr  Chapitre  de  cette  partie  de  notre  Ouvrage,  cil  fondé  fur  l’expé- 
rience , Ô£  qu’il  eft  impoflible  qu’une  chofe  de  cette  nature  foit  mieux  prou- 
vée que  celle-ci  ; c’elt  que  le  Commerce  des  Indes  Orientales  a été  d’un 
prix  inellimable  pour  la  République  des  Provinces-Unies,  & que  les  en- 
couragemens  qu’elle  a conflammen:  donnés  à la  Compagnie  des  Indes,  ont 
été  l’effet  d’une  bonne  Politique , & une  preuve  de  la  figelfe  avec  laquelle 
les  affaires  publiques  ont  été  gouvernées  dans  ce  Pa\s-là  (<j)  (*). 

I^  troilieme  Obfervation  qui  nait  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Cha- 
pitre, c’eft  que  de  fuivre  conltamment  & fans  s’en  écarter  des  régL-mcns 
fages  & prudens , eft  une  méthode  fûre  ik  infaillible  de  maintenir  dans 
toute  fa  vigueur  quelque  Syftemc  que  ce  foit.  Les  Auteurs  qui  ont  dit 
leur  fentiment  fur  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales,  & fur 
la  maniéré  dont  fes  affaires  fon  gouvernées,  ont  généralement  témoigné 
leur  furprife , de  ce  qu’il  n’eft  point  arrivé  de  révolution  extraordinaire  dans 
les  Etats  qu’elle  poll’ede , par  le  grand  changement  des  circonllances.  Mais 
cette  furprife  ceffera  peut-être , fi  nous  prenons  garde  que  dans  le  fond 
il  ne  s’elt  point  fait  de  changement  fonlible  dans  les  maximes  de  fon 
Gouvernem.-nt.  Dans  l’enfance  de  la  Compagnie,  les  gens  qu’elle  envo- 

Îroit  aux  Ind.-s,  étaient  également  difgraciés  du  côté  du  taracferc  & de 
a fortune,  & fi  nous  en  devons  croire  M.  de  IVit,  cela  avoit  continué 
jufqu’à  fon  tems,  ce  qu’il  attribuoit  aux  loix  rigoureufes  que  la  Compa- 
gnie 


Damage,  ubi  fup. 


(•)  Nous  pouvors  parottre  dans  cette  obfervation  contredire  direflement  le  fentiment 
du  grand  Politique  Jean  de  H'it , qui  croyoit  qu'il  aiiroit  été  beaucoup  plus  S'-antageut 
à la  République  , & pnr  conféquent  que  le  Gouvernement  auroit  fait  parntire  plus  de  fa- 
gelTe , fl  le  Commerce  des  Indes  Orientales  eût  été  ouvert  i tout  le  monde.  C’dl  ce 
qui  nous  a engagé  i ajouter  cette  Note  pour  frire  voir  que  nous  n'avons  nullement  delfuin 
de  le  contredire.  Nous  femmes  très  perfuidés  que  le  Penfionnaire  Je  If'it  entendoit 
trop  bien  ces  fortes  de  matières,  & écoit  trop  bon  luge  des  intérêts  de  Ton  Pays,  pour 
que  nous  oflons  l’accufer  d'erreur  Miis  voici  le  véritable  état  des  chofes.  On  trouva 
dans  les  corn  iiencement,  qu'il  étoit  iuipolTible  de  faire  ce  Commerce  autrement  que  par 
une  Compagnie  privilégiées  & après  qu'il  fe  fut  fait  pendant  quelque  tems  de  cette  ma- 
niéré, la  Compagnie  acquit  tant  de  «édit,  & les  profits  que  la  Nation  faifoit  étoient  fi 
vifiblea  & fi  confidérables,  qu'on  ne  jugea  pas  expédient  de  lui  refuier  la  continuation 
de  fon  Oâroi  Nonobfhnt  cela,  il  peut  relier  un  doute,  & c'étolt  celui  de  M 'le  ff'n, 
fi,  au  ca>  qu'on  eût  refufé  le  premier  renouvellemeiu  d'Oflroi,  le  Commerce  des  Indea 
n'auroit  pas  pu  fubfiller,  & être  plus  avantageux  aux  Sujets  des  Etats-Génèraux . qu'il 
ne  l'a  été  (r;7  Mais  fans  prétendre  réfoudre  ce  doute,  ce  que  nous  foutenons  efi,  que 
les  Etats  ont  fait  très-fagement  de  foutenir  la  Compagnie  de  la  manière  qu'ils  ont  fait,  a- 
près  avoir  jugé  à-propos  de  la  maintenir;  & il  nous  parolt  que  c'étoit  le  parti  le  plus  fi- 
ge , après  avoir  renouvellé  l'Oftroi  une  fois  : & en  cela  bien  loin  d'étre  oppofih  à M. 
de  H'it,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  pour  nous,  fi  ce  n'eltfon  opinion, au  moins 
fon  exemple:  car  il  étoit  à la  ifice  des  Confcils  de  la  République  lorfqiie  l'OcIrot  de  la 
Compagnie  fut  encore  renouvellé,  & qu’elle  le  paya  bien,  faas  qu’on  le  lui  refullt  pour- 
tant; pareeque  cet  habile  Minillrc  d'Etat  & fes  /llfociés  dans  le  Gouvernement  jugèrent 
que  dans  l'état  des  chofes  il  eût  été  dangereux,  finon  impollîble  de  le  faire,  delbrte 
qu’ils  eurent  U prudence  de  ne  le  poiut  tenter. 

(i)  Stoudea  eu  Maaimeu  Ccc.  I,  Dscl,  Ch.  it, 
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gnie  impofoit  à ceux  qui  ctoient  à ftm  fervice.  Mais  peut-être  y au-  -<ectioi» 
roit-il  plus  de  bonne  foi,  & autant  de  vérité  à dire,  que  la  févérité  du^^^''*'- 
Syltéme  de  Gouvernement  Je  U Compagnie,  devoit  fon  origine  à 
cônnoillance  qu’elle  avoir  du  caractère  de  ceux  qui  y étoient  fournis.  El-  n'.jtique 
le  s’appliqua  donc  à régler  les  chofes  de  maniéré  que  les  vices  des  partial-  //.-  ta  G.p»- 
liers  ne  devinlU  nt  pas  préjudiciables  au  Bien  public.  Or  quel  qu’ait  été  le  prin-^  y'-'^- 
cipe  qui  ait  diélé  cette  maxime,  il  ne  pouvoir  pas  y avoir  un  meilleur  fon-  '' 
dément  d'un  C><juvernement  tel  que  le  lien.  La  rigueur  des  Loix  ne  peut 
jamais  ctre  à eharge  à un  honnête  homme , pareeque  fon  inclination  le  por- 
te à fuivre  la  route  que  les  loix  lui  preferivent  ; mais  pour  des  gens  d’un  au- 
tre caraêtcre  elles  font  nécelTaires,  pour  prévenir  le  défordre,  lüt  pour  les 
obliger  à faire  leur  devoir  (a). 

Mais  outre  l’exaêlitude  & la  précifion  des  réglcmens  & du  plan  de  fa  Con- 
Ritution,  la  Compagnie  a encore  fait  entrer  dans  fon  Syflême  une  chofe 

2ui  le  rend  d’un  ufage  général.  C’efI  le  pouvoir  abfolu  qu’elle  a donné  au 
louvcrnsur-Cfénéral,  fans  autre  limitation  que  fa  propre  diferétion;  & 
peut-être  les  bornes  de  cette  autorité  n’ont -elles  jamais  été  connues  , ni  n’a 
t-elle  jamais  été  employée  dans  toute  fon  étendue.  Jean  Maatjuyter  ^ qui 
fut  Général  vingt-cinq  ans , employa  en  quelques  occafions  des  fommes  qui 
furpafl'oient  les  appointeniens  qu’il  avoit.  Le  Conleil  des  Indes  lui  contelu 
le  payement  de  ces  fommes  ; après  avoir  tranquillement  allégué  fes  rai- 
fons , lans  convaincre  fes  antagonillcs , il  produilit  à la  fin  un  pouvoir  fe- 
cret  de  la  Compagnie , qui  l’autorifoit  à prendre  tels  appointeniens  qu’il 
lui  plairoit,  ce  qui  mit  fin  à la  difpute  (b).  Ce  pouvoir  du  Gouverneur 
& la  grande  autorité  du  Confeil  des  Indes,  lcrv'ent  dans  les  cas  où  la  nécef- 
Cté  le  demande  à adoucir  la  lettre  des  Loix,  & à faciliter  les  chofes  à ceux 
qui  font  au  lêrvice  de  la  Compagnie  en  quelque  porte  que  ce  foit  ; car 
on  fait  très-bien  que  l’efprit  de  ces  Loix  ell  de  maintenir  les  intérêts  de  la 
Compagnie , & non  d'alTujettir  ceux  qui  font  à fon  fervice  à une  gêne  de- 
raifonn^le;  de -là  vient  que  c’eft  une  maxime  reçue  aux  Indes,  que  ce- 
lui qui  ne  veut  pas  penfer  à fes  propres  affaires  , ne  penfera  jamais  à 
celles  de  la  Compagnie;  deforte  que  les  richeffes  contribuent  à l'avance- 
ment , comme  l’avancement  à acquérir  des  richeffes.  Ceux  qui  gouver- 
nent les  affaires  de  la  Compagnie  dans  ces  Pays-là  lavent  très-bien , que 
ce  n’ert  pas  le  plaillr  mais  l’intérêt  qui  y amené  les  gens  ; deforte  que 
pourvu  qu’en  travaillant  à faire  fortune , ils  ne  faffent  point  de  tort  à la 
Compagnie,  on  leur  donne  tout  l’encouragement  pollible,  à caulè  que  cela 
produit  un  fort  bon  effet  tant  aux  Indes  qu’en  Hollande. 

Ceux  qui  s’en  retounient  dans  leur  patrie , y apportent  leurs  richelles  , 

& le  changement  frappant  de  leur  condition  en  peu  d'années , excite  ceux 
qui  ont  du  courage  & de  l’indullrie  à fuivre  la  même  route , pour  par- 
venir promptement  à une  fituation  aifée.  C’crt-là  ce  qui  en  grande  par- 
tie 

(«)  Gronden  es  Maximeo  &c.  JUDeel.  (A)  Lo.ijer , MansgemcDt  of  the  Dutch 
Cip>  t.  in  India. 
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los  CONQUETES,  ÉTARLISSEMENS  &c.  DES  HOU.ANDOIS 
Sec-ttov  tie  a fait  changer, les  chofes  de  face  aux  Indes;  bien  des  gens  y vont  aii- 
XXVii.  jourd’hui  fins  être  prelTês  par  l’indigence  , & revctus  d’EmpInis  qu’on 
confère  en  confidéracion  de  leur  nailfance  & de  leur  mérite.  Ces 
perfonnes-là  ne  fc  plaignent  jamais  de  la  rigueur  des  loix  d,  la  Compa- 
(/.•^//jCuw-gnie,  parce  que  véritablement  ils  n’en  fuuffrent  point;  ils  favent  très-bien 
j/as-ie.  que  IcUT  intérêt  eft  lie  av'ec  celui  de  la  Compagnie,  & ils  vont  aux  In 

■ des  dans  la  réfolution  de  faire  ce  qui  le  doit;  afin  de  pouvoir  par  leur 

application,  & en  s’acquittant  fidèlement  de  leur  devoir,  dans  un  efpace 
de  tems  raifonnable,  s’en  revenir  avec  du  bien  «St  avec  honneur.  Quel- 
ques abus  & quelques  corruptions  qu’il  puiffe  y avoir,  ce  n’efl  gueres 
parmi  ceux  qui  font  aéhiellement  au  fervice  de  la  Compagnie  dans  les 
Indes;  & qtiand  il  le  découvre  quelque  malverfiition , ceux  qui  font  char- 
gés du  Gouvemément  ont  un  fi  grand  intérêt  à maintenir  les  cholès  fur 
le  pied  où  elles  font , qu’ils  font  toujours  difpofés  à la  mettre  au  jour  & 

à la  punir,  comme  le  Lecteur  en  a vu  des  exemples  de  fraîche  date.  Par 

conféquent  fur  le  tout , comme  la  puiflance  de  la  Compagnie  s’efl  accrue, 
& que  fes  Etats  ie  font  étendus  par  degrés,  parcequ’on  s’eft  toujours  te- 
nu étroitement  aux  maximes  fondtmentales  dont  nous  avons  parlé , les 
chofes  ont  confiamment  demeuré  fur  leur  ancien  pied , & y demeureront 
fuivant  toutes  les  apparences  • car , comme  d’une  part  il  ivy  en  a gueres 
qu’aucune  des  Puilfmccs  de  l’Europe  ait  l’envie  ou  le  pouvoir  de  rien  en- 
treprendre à fon  préjudice , d’autre  part  il  y en  a aulli  peu  qu’elle  falfe  de 
nouvelles  acquifitions,  mais  quelle  fe  contentera  de  ce  qu’elle  polfede,  «St 
de  reaieillir  tranquillement  les  fruits  d’un  Etabliflement,  qui  fera  toujours 
l’objet  de  l’admir.ation  de  ceux  qui  en  fauront  le  mieux  l’Hifloire,  & qui 
Icront  bien  inllruits  de  cette  étonnante  fuite  d’heureux  fuccés,  qui  ont  ac- 
compagné prefque  toutes  fes  entreprifes , depuis  fa  fondation  jufqu’à  no- 
tre tems  (*y 

Il  n’efi  pas  étonnant  que  des  fuccés  aufîî  extraordinaires  ayent  excité  l’en- 
vie «îè  l’émulation;  mais  ce  qui  peut  fenu’r  de  preuve  à nos  remarques, 
c’ell  que  bien -que  d’autres  Nations  ayent  fait  tous  leurs  efforts,  «St  ayent 

eni- 

C*)  On  objefltra  peut-être  que  nous  nifonnons  tout-I-fait  dans  le  teste  fur  les  fuecès 
«le  U Compaî;nie,  ce  qui  pourroit  p.iroitre  prouver  plutdt  fon  bonheur  que  fon  mérite. 
Nous  répondons,  que  fi  cette  objeétfon  peut  avoir  lieu  pour  des  cas  particuliers,  & par 
rapport  i la  conduite  delà  Coinpai;nie  dans  telle  ou  telle  alTaire,  die  ch  abfiirdc&  dérai- 
fonn.ible  à l’égard  de  tout  le  fyllôme  de  ta  conduite.  Ce  que  nous  alléguons  dans  le  texte 
n'eh  pas  fondé  fur  des  faits  particuliers,  choihs  exprès  & mis  dans  leur  jour  dans  ce 
dcil'tin,  mais  fur  une  fuite  d’événemens,  eflets  de  l’exécution  conllante  d’un  Syhêine 
particulier;  ce  qui  ch  non  feulement  la  meilleure  méthode  & la  plus  claire,  mais  l'uni- 
que que  nous  coiinoihions  pour  en  dihirguer  la  nature.  D’ailleurs,  ceux  qui  ont  il  y a 
longtems,  tant  chez  nous  qu'en  Hollande,  décrié  le  Commerce  des  Indes,  en  ont  tou- 
jours appillé  de  l'expérience  de  liur  tems  è celle  de  la  Poltérité:  foutenans  que  quelque 
avantageux  que  ce  Commerce  parât,  cr  qu’ils  prédifoient  de  fkcheux  arriveroit  au  bout 
d'un  certain  nombre  d années  qu'ils  l'pécifroicnt:  il  n’y  a donc  rien  de  plus  naturel  que  de 
conclure  que  la  fauii'elé  de  l.urs  prophéties  eh  la  réfutation  de  leurs  objeéllons  (i). 

(i)  Voy.  Naval  Traits,  Mm’s  Dilcouifc  irpoti  India  Tiidci  2c  les  deux  Cbafiriet  de 

leuvsni  ciic(«  < 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  CnAr.  VII.  103 
employé  toute  leur  politique , pour  faire  fur  des  fondemens  folides  des  E-  s.-rriow 
tabliflemens  de  la  meme  nature , elles  n’ont  jamais  pu  y réuliir  d’une  fu;,on  XXVii. 
tant  foit  peu  paflable;  tandis  que  la  gloire  de  cette  Compagnie  les  a tel- 
Icment  éblouis,  que  nonobflant  leur  peu  de  fuccès  elles  ont  toujours 
pourfuivi  le  même  delTcin  , & {wr  leur  perfévérance  ont  réufli  à avoir 
quelque  part  au  Commerce  des  Indes.  C'cll:  ce  qui  rend  les  Chapitres  fui-  pagrie. 
vans  nteeflaires;  nous  y donnerons  l’Hiftoire  de  l’origine  & des  progrès  de  ■ ' 
de  ces  EtabliffemenSj&de  la  dillribution  du  Commerce  des  Indes  telle  qu’el- 
le fubriile  à-préfent  en  Europe;  où  au  bout  de  deux-cens -cinquante  ans  ce 
Commerce  ell  encore  autant  que  jamais  un  objet  defirable , nonobllant  ce 
qu’ont  avancé  hardiment  quelques  perfonnes,  qu’en  beaucoup  moins  de  tems 
il  épuiferoit  toutes  les  richelTes  de  l’Europe:  tant  il  ell  dangercu.x  de  rai- 
' fonner  fur  le  Commerce  aùtrement  que  par  des  faits , ou  de  fuppofer  qu’un 
Commerce  qui  encourage  l’induHrie  & augmente  la  Marine  puill'e  être  pré- 
judiciable ; quoiqu’il  démente  certaines  maximes  fpécieufes  en  apparence , 
mais  faulTes  dans  le  fond,  & qui  par  cette  raifonnefont  pas  à l’épreuve 
de  l’expérience. 

CHAPITRE  VIII. 

Commerce , Colonies  ^ Compagnies  que  les  Danois  ont  eues 
ou  ont  encore  aux  Indes  Orientales. 


SECTION  I. 

Caratlcre  de  la  Nation  Danoife:  fon  ancien  goût  pour  la  Navigation  pour  Slctioji 
les  Expéditions  fur  mer;  la  part  que  les  Danois  ont  eu  aux  Croilàdes:  en  E 
quel  teins  le  deftr  ardent  de  faire  des  découvertes , d'ouvrir  de  nouvelles 
Juurces  de  Commerce  s’ ell  rcnouvellé  chez  eux.  Hijloire  du  fameux  Empire  no*  s,  kur 
de  Kifnagar  dans  l’Indollan,  circonjlances  qui  facilitèrent  F Etablijfement  goûi’/mir 
des  Danois  à Tanjour.  la  Navt. 

gathnCÿc. 

Autant  qu’il  ell  poflible  de  percer  les  ténèbres  des  fables  dont  l’an-  CénîtCet 
cienne  Hilloire  des  Peuples  Septentrionaux  efl  enveloppée,  les  Da-  ancknt 
nois  fe  font  diflingués  dès  les  premiers  tems  par  leur  caracfcere  belliqueux,  l^anols, 
& par  leur  goût  pour  les  expéditions  fur  mer  (a).  Les  conquêtes  qu’ils 
firent  fur  leurs  voifins,  ne  firent  qu’exciter  en  eux  l’ambition  de  faire  de  plus 
grandes  entreprifes,  & de  porter  la  terreur  de  leurs  armes  dans  des  Pa\s  ken  coït- 
plus  éloignes.  Les  Illes  Britanniques,  après  avoir  été  longtcms  défolées  ‘luêtet. 
par  leurs  incurfions,  furent  enfin  réduites  fous  leur  domination  pour  un 

tems  I 

(a)  Strsti  L.  VU.  HersHwImmt  Prxcellent.  Rcgn  Dan.  & Norr.  p.  p$. 
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IO+  COMMERCE,  COI.ONIES  &c.  DES  DANOIS 
Sr.cTton  tcins  (n).  Ils  fondèrent  en  France  le  beau  Duchd  de  Normandie;  de-là 
* ayant  continué  leurs  courfes  fur  mer , ils  s’établirent  à Naples , qu’ils  fou- 
& envoyèrent  enfuite  leurs  Vailfeaux  croifer  fur  lescôtesd’Arie(6). 
nois  *fc«rCe  font-là  des  faits  prouvés  par  niiftoire,  mais  fi  avant  ces  exploits,  eux 
font’ p'iur  o\x  quelqu’une  de  leurs  Colonies  avoient  trouvé  un  paflage  de  l’iflande  au 
laXiévign-  Japon , comme  quelques-uns  l’ont  prétendu , c’eft  ce  que  nous  n’entrepren- 
xion  &^c.  jjons  pas  de  décider  (*). 

Id-ri  Ex-  Danois  eurent  beaucoup  de  part  aux  guerres  que  les  Princes  Chre- 
pMii  tiat  t liens  entreprirent  pour  tirer  Jérulalcm  d’entre  les  mains  des  Maliométans; 

Crw/i- leurs  Mémoires  partiailiers , de  même  que  leurs  Hifioires  publiques,  ont 
*'•  confervé  bien  des  particularités  qui  font  honneur  à la  mémoire  de  ces  gé- 
néreux Héros , qui , peut-être  par  une  piété  mal  entendue , fignalerent  leur 
courage  dans  ces  Pays  éloignés , & répandirent  le  nom  de  leur  Nation 
jufqu’aux  extrémités  les  plus  reculées  de  l’Orient  (c).  Quelques-uns  de  leurs 

plus 


(a)  CUuJ.  Lyfc/mJer,  in  Geneil.  Reg.  ad  calcem  L.  VI.  Monumen.  Danicorum. 
Dan.  p.  313.  Chton.  Sax.  /litieâ  lieue-  (c)  Pon/anus,  Hifl.  Dan.  L.  VU.  p.  475. 
rcl,  &c.  S/ixo  Grmtva.it.  L.  Xll.  p 1*3.  Smrro  Slur- 

(i)  f girharjiis  in  Vit.  Cïroli  M.  /tlter-  lefm,  in  Cbron.  Norveg.  p.  436. 
tus  Sladtiifit , in  Anbal.  Dau.  OlnxiU^oimius 


(*  Quelques  Savans  ont  obfttvé  qu'il  y a beaucoup  de  conformité  entre  la  langue  qu'on 
parle  en  IHancie  & celles  dt.s  Japonois,  d'où  l'on  infere  qu'il  faut  que  dans  les  anciens 
tems  il  y ait  eu  quelque  corrrfpond.ince  entre  les  deux  N.itions  (1).  En  fuppûfant  la 
vérité  du  fait  de  la  conformité  des  deux  langues  , la  confequence  qu'on  en  tire  p.'irolc 
très-julle;  avec  cela  un  Ltéliut  judicieux  penfera  Certainement  qu'il  n’efi  pas  aifé  de 
faire  connoltre  ce  Commerce,  ni  comment  il  s'eh  fait.  11  n'cfl  pas  fort  croyable  que 
le  palTngt:  par  le  Nord-E(l  ait  été  auEi  fréquenté,  que  cela  le  fuppofe  (a).  Encore  moins 
fe  perfuiJera-C-on  qu'on  ait  entrepris  d'aller  d'un  pays  à l’autre,  en  naviguant  en  pleine 
mer,  direétemem  fous  le  role(3J,  bien-que  l'on  puilTe  prouver  par  de  bonnes  autorités 
qu'on  a fait  il  y a plufi^urs  fiecles  de  grandes  découvertes  de  ce  côté-là  (4).  Peut-être 
réfout-on  mieux  la  difüculté  en  difanc  que  ceux  qui  ont  peuplé  les  parties  feptentriona- 
les  de  l'AIW  ont  envoyé  des  Colonies  en  Orient  & en  Occident,  &ont  p.u  à peu  peuplé 
rillandc  £t  le  Japon.  Mais  pour  revenir  aux  faits,  nous  trouverons  une  autre  route  mar- 
quée p.ir  un  Auteur  moderne  ' s);  parlant  de  certains  Prêtres  du  Japon,  il  s'exprime  en 
ces  termes.  ,,  Ces  Prêtres  font  defeendus  des  Cetbs , qui  fortant  de  la  Scandinavie , la- 
„ quelle  comprenoit  anciennement  la  Suède,  l.i  Norvège  & le  Pays  de  Schonen,  furent 
„ conduits  par  leur  Général,  nommé  Tauna/ii,  jufqu'cn  Egypte,  où  ils  vainquirent  le 
„ Roi  Irfofit.  Ils  marcbercnt  enfuite  contre  les  Perfes,  ôt  nrent  i’étr.anges  ravagesd.ins 
„ leurs  Pays  durant  les  régnés  de  Cyrus,  de  Darius  & de  Xerxês.  Dc-là  ils  btem  une 
„ irruption  dans  les  Indes,  dans  la  Chine  & le  Japon,  mêlant  leurs  idées  de  Keligion  a- 
„ vcc  celles  des  Rrachmanes  K des  Bonzes , delorte  qu'il  n'ell  pas  fort  furprenant  qu'il  y 
„ ait  tant  de  conformité  entre  leurs  opinions."  Il  ne  feroit  peut-être  pas  aifé  de  citer  les 
garands  d'un  trait  d'Hitloire  fi  extraordinaire;  mais  fi  quelque  Auteur  tntreprenoit  de  le 
rendre  probable,  il  lui  feroit  facile  de  prouver  que  le  génie,  les  mœurs  & le  caraétere 
des  Japonoi!  ont  plus  de  rapport  aux  Peuples  Septentrionaux  qu'aux  Chinois  (<S),  dont 
d'autres  les  croyent  defeendus  ; é^  il  pourroit  aufiî  produire  des  relations  traditiondles, 
tirées  des  Hifioirea  fabuleufes  des  Peuples  Septentrionaux,  de  leur  Commerce  avec 
l'Orient. 


(1)  Tirfoi  drrHIitoire  <ln  Langau  de  en  Uni- 
wttt  pax  Disttt  t p.  Ait 

(>)  Voy.  dan»  Hskjuft  Ica  nifeonn  fui  Icpaf* 
fa/te  pai  i«  Noid*£(). 

(1^  Maval  TnASf  dasa  ChuttkilU 


(4}  Vojr.  Vol  I«p.  lar , m. 

(i)  Ambatrdéica  mémoïKbJca  des  HoUandoîs  an 
Japon , P.  t.  p.  I9. 

(6)  Cb4rte*$iMf  Hifi,  du  Jipo&p  T*  L pt  7f 
U ittir. 
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plus  favans  Anti^aires  fouticnncnt,  que  ce  fut  pour  perpétuer  la  mémoire  Sktimi 
de  ces  grandes  aaions,  que  l’Ordre  de  l’Eléphant  fut  inuitué,  qui  cil  en- 
. core  la  faveur  la  plus  i (linOTée  que  les  Rois  de  Danemarc  puifTent  accor- 
der  à leurs  Sujets  (a)  (*).  Nous  pouvons  recueillir  de  ces  circonflanccs  , nois, 
avccunalTcz  grand  degré  de  certitude  , que  nonobllant  les  changemens  g»»/ 
arrivés  dans  la  conifitution  & dans  les  mœurs  des  Danois  , ils  ont  confer-  loNaviga. 
vé  pendant  les  liecles  fuivans  un  fonds  de  ce  noble  courage,  qui  brilloit  ’ 

avec  tant  d’éclat  dans  leurs  Ancêtres,  & qui  a porté  les  trophées  de  leurs  ~ 
viftoires  dans  des  Pays  fi  éloignés  du  leur  (Jb). 

Mais  fi  leur  valeur  & ces  expéditions  ont  relevé  la  gloire  de  la  Na- 
ôon,  elles  n’ont  pas  peu  contribué  à en  alFoiblir  les  forces;  delbrt^  tyMifenentilu 
dans  les  tems  qui  ont  Tuivi  nous  la  voyons  faire  de  grands  efforts  pour 
conferver  les  anciennes  prérogatives  quelle  prétendoit  en  qualité  de  la™"*^ 
première  des  Couronnes  du  Nord , «St  dont  die  avoit  été  dépouillée  peu 
a peu  par  les  longues  guerres  que  la  mauvaife  conduite  de  quelques-uns 
de  ces  Rois  lui  avoit  attirées  (r).  Chrijiiern  II.  en  a été  le  plus  célébré  ; 
après  s’étre  vu  en  poffeilion  des  Couronnes  de  Danemarc , de  Suede  iSc 
de  Norvège,  ce  Prince  fe  vit  entièrement  dépouillé,  réduit  à fe  fauver 
comme  un  banni  dans  les  Pays-Bas , «St  enfin , ayant  fait  d’inutiles  ellbrts 
pour  remonter  fur  le  Trône , obligé  de  fe  rendre  prifonnier , «Se  de  finir 
fes  jours  dans  cet  état  Çd).  Par  fà  dépofition  les  Couronnes  de  Danemarc 
<Sc  de  Norvège  échurent  à /''réiéric  Duc  de  Holfiein,  dont  l’arrierc-petit- 
lils  Chriftim  IV.  Prince  d’une  grande  capacité  & qui  avoit  à cœur  le  bien  de 
fes  Sujets,  prêtoit  volontiers  l’oreille  àtCHitesles  propofitions  qui  tendaient 
à encourager  l’induflrie , à établir  des  Manufailurcs  «5c  à étendre  le  Com- 
merce ; «S:  pour  parler  impartialement , il  faut  dire  que  ce  louable  efprit 

pa* 

(«)  Hnttholmiut,  in  Brcviaiio  Equeftri,  (c)  Pmiuws,  Meur^ut , lieering,  Dts 
Ch.  IX.  J I.  Roches , liULsw^rih. 

(A)  Stiorr»  SturUfm,  1.  c.  p.  U5.  {d)  ichanrit  Magni,  Gothor.  Suecorun- 

que  Hift.  L.  XXIV.  ï huent  s L.  I.  C.  XXII. 


(•)  Les  Hilloriens  Danois  ne  font  pas  d’accord  fur  le  tems , le  Fondateur,  St  l'occaCon 
de  la  fondation  de  cet  Ordre.  Les  uns  difent  qu'il  fut  infiilué  par  Ossiui  VI  l'an  1135  ; 
d'auTes  l’attribuent  a CbriflUrn  1.  Roi  de  Danemarc  de  Suede  & de  Norvège,  l’an  I4;b; 
d’autres  d Frédéric  I.  en  1525;  mais  tous  conviennent  qn’il  fut  renouvelléparCArZ/rV/ulV. 
en  ispo  (i).  II  eft  certain  qu’auparavant  on  i’appelloit  aulli  l’Ordre  de  la  Sainte  Vierge, 
les  éléphans  n’étant  repréfentés  que  fur  le  colicr  auquel  l'image  de  la  Vierge  étoit  fuf- 
pendue  (2).  Mais  depuis  le  renouvellement  fait  par  Chriiiian  IV.  les  Lhiv.iiiersqui  font 
au  nombre  de  trente-quatre  , porunt  un  Eléphant  blanc  cniaillé,  portant  un  Chlteau  fur 
fon  dos,  d’argent  & de  fable,  fur  un  champ  d’or  (3'.  Un  Auteur  fort  favant  en  ces  nia- 
licres  aflurc  en  termes  «après,  que  cet  Ordre  doit  fon  urigineausexploitsdetDanolsdaiif 
la  Guerre  Sainte.  Un  autre  Ecrivain  nous  dit  qu’un  Héros  Danois  ayant  tué  un  éléphant 
blanc  dans  la  Palelline . on  inllitua  cet  Ordre  pour  conferver  la  mémoire  d’une  G belle  ac- 
tionX4).  Cela  n’empèche  pas  qu'un  Auteur  plus  moderne  ne  rapporte  cette  inllitution  aux 
faits  d'armes  des  Danois  en  Afrique  (5.'. 


DiAtonn*  Je 

(2)  Mrimon  Dchc,  p.  150. 

C))  in  incomio  gmciol*  irtAsU. 

oiiet  of  theCmtca»  p.  m. 

Tmt  XXII. 


^4)  In  Eiicomîo  gencioTs  lUnzr 

ii4i'«<9/  U c. 

(s)  Mtttr/imtt  diRS  l'EpItre  Jedicfltniiâ  dc  ^4 
tiMduûioii  Ounoife  de  i*Alt;que  de 
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lotf  COMMERCE,  COLONIES  &c,  DES  DANDOIS 

parue  d’une  façon  extraordinaire  dans  toute  l’Europe,  au  commencement 

du  dixfeptierae  liecle  {a)  (*).^ 

De  tous  les  projets  que  l’on  prefenta  à cet  habile  Prince  , il  n’y  en 
eut  point  qui  lui  plût  davantage  que  celui  d’établir  le  Commerce  entre 
fes  Etats  & les  Indes  ; il  y eut  pourtant  des  perfonnes  qui  tâchèrent  de  l’en 
dilTuader;  on  lui  repréfenta  que  le  voyage  ctoit  long  «S:  dangereux  ; que 
les  Portugais  étoient  déjà  les  maîtres;  ik  que  les  Anglois  & les  Ilollan- 
dois,  qui  avoient  fait  quelques  voyages  aux  Indes,  en  étoient  jufqu’alors 
revenus  avec  plus  d’honneur  que  de  profit  (A).  Ce  fage  Monarque  s’ap- 
perçut  aifément , que  la  première  raifon  pouvoir  être  alléguée  con- 
tre tquie  autre  branche  de  Commerce  ; & que  d’accoutumer  ms  Sujets  à 
de  longs'  voyages  étoit  le  plus  fiîr  moyen  de  les  rendre  moins  dangereux, 
puifque  les  gens  qui  manquent  d’habileté  font  toujours  en  péril  fiir  mer , 
& qu’un  Marinier  ne  devient  habile  que  par  la  pratique.  11  favoit  que 
les  Portugais  avoient  abufé  de  leur  puiflance  dans  l’Orient , & que  les  E- 
trangers  n’avoient  jamais  été  mieux  reçus  que  dans  ces  conjonélures.  Il  é- 
toit  aufli  pariaitement  inflruit  des  exploits  des  Anglois  & des  Holhndois, 
& il  jugea  qu’il  étoit  plus  que  te-ms  que  fes  Sujets  fe  dillinguafTent  de  k 
même  façon.  Ces  motifs  également  folides  & honorables  lui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  protéger  ceux  qui  étoient  difpofés  à rifquer  leur  for- 
tune particulière  dans  une  entreprife,  dont  le  fuccès  tourneroit  à l’avantage 
du  Public.  Il  prévit  très-bien  les  fuites  naturelles  de  l’EtablilTement  d’un 
pareil  Commerce,  qui  s’il  échouoit  ne  cauferoit  qu’une  petite  perte,  qui 
partagée  entre  pluficurs  perfonnes  feroit  d’autant  plus  ailée  à fupporter  ; 
au-licu  que  s’il  rdulfiIToit,  il  occuperoit  im  grand  nombre  de  mains,  aug- 
menteroit  la  Marine,  & cncourageroit  l’efprit  de  Comn#rcc parmi  fes  Su- 
jets (c).  La  perte  qu’il  y ayoit  à faire  n’étant  donc  qu’une  bagatelle  en 
comparaifon  du  gain , & les  apparences  étant  plus  pour  le  dernier  que  pour 
le  premier,  il  appuya  fortement  apres  mûre  rcHe.xion  un  projet,  qu’il avoit 
d’abord  encouragé  par  inclination.  . 

Ceux  qui  s’étoient  all'uciés  à Copenliague  pour  faire  le  Commerce  des  In- 
des Orientales,  reçurent  en  1612  une  Patente  du  Roi,  & ayant  partagé 

leur 

(rt)  EfTat  fur  la  Marine  & fur  le  Cooimerce  (A)  Commerce  des  Danois  aux  Indes, 

p.  159-161.  P-  >9- 

(cj  Ibid.  p.  21. 


(•)  II  n’cft  pas  pen  furprenar.t  que  les  Portiigais  & les  Efpnçnol.s  ajrcnt  Joui  fans  inter- 
ruption pendant  plusd'un  fictle  delVinpirc  des  Indes  Orientales  & Occidentales,  dont  ils 
tiroknt  de  fi  immenfes  péfors,  & qui  d'ailleurs  attiroient  chez  eux  l'atgent  de  prtfque 
toute  l'Europe;  mais  peut-être  paroltra-t  il  plus  furprenant  encore,  que  loriqu'une  fois 
ia  n’ace  fut  rompue  , tant  de  Nuions  s’cfForccrent  tout  A la  fois  d'établir  le  Commerce  a- 
\ec  les  habitani  des  Indes.  Le  fait  eft  incontenable,  car  notre  Reine  E/ttaWfh  de  glo- 
rieufe  mémoire  accorda  i la  première  Compagnie  Angloife  des  Indes  une  Chartre  le  31 
Décembre  MSOO;  les  Etati-Génénux  donnèrent  à la  leur  un  Oflroi  le  ao  Mars  1602  ; Wi«- 
ri  IV.  Roi  de  France  établit  uni  pareille  Compagnie  par  fo  r Arrêt  du  premier  de  Juin  1604; 
& comme  on  l’a  vu  d.ans  le  texte  Chridinn  IV.  en  fit  autant  en  idta.  Nous  avons  cipen- 
dant  cru  devoir  donner  le  rang  aux  Danois , pareequ’ils  s’étoienc  établis  aux  Indes  avant 
que  les  François  y euITem  envoyé  un  feul  Vaiffeau. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  VIE.  Ï07 
leur  fonds  en  deux-cens<inquantc  Actions,  de  mille  rifdales  chacune  , ils  Sscrroi» 
commencèrent  à faire  les  préparatifs  ndceflaires  pour  équiper  & envoyer  _ * 

une  Efcadre  aux  Indes  (a).  Comme  la  réullite  de  leur  projet  dépendoit  en 
grande  partie  du  fuccés  de  cette  première  expédition , ils  aimèrent  mieux  no«,  *1» 
travailler  à mettre  tout  en  bon  ordre,  bien-que  cela  caufat  quelque  retar- 
dement , que  de  rifquer  d’échouer  par  trop  de  précipitation.  Il  étoit  aifé 
en  ce  tems-là  de  trouver  dans  les  Ports  dû  Nord  des  Mariniers  qui  a- 
voient  été  aux  Indes  au  fervice  de  quelqu’une  des  autres  Nations , & ils  ' 

en  engagèrent  autant  qu’iJ  leur  fut  polîîble.  Ils  étudicrent  aulïï  à fonds 
tout  ce  qu’on  avoit  publié  en  Italie,  en  Efpagne,  en  Portugal , en  Angle- 
terre & dans  les  Pays-Bas  fur  ce  fujet  ; & ayant  formé  là-deflus  le  nieil- 
leur  plan  qu’il  leur  fut  poflible  pour  le  Commerce  des  Indes,  ils  donnèrent 
d’amples  inflruélions  à ceux  à qui  ils  confièrent  la  direéüon  de  leurs  affai- 
res , & leur  recommandèrent  fur-tout  de  faire  un  Etabliffement  par  les 
voves  de  la  douceur , & par  la  perfiiafion  ; de  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce'avec  les  naturels  du  Pays,  & d’éviter  autant  qu’il  feroit  po'îibie  des 
démêlés  avec  les  Sujets  des  autres  Puilfances  de  l’Europe,  qu’ils  rencon- 
treroient  occupés  à exécuter  des  projets  de  la  même  nature.  Chargés 
de  CCS  inllructions  & munis  d’une  Commilîion  du  Roi,  les  Capitaines 
qui  çommandoient  Tes  Vaiifeatix  de  la  Compagnie  partirent  de  l’Ifle  de 
Zélande,  & arrivèrent  aux  Indes  en  1616  (l>).  Mais  avant  que  d’entrer 
dans  le  détail  de  ce  qu’ils  firent,  il  faut  donner  en  peu  de  mots  une  idée 
de  l’état  du  Pays  où  ils  commencèrent  à négocier,  & où  ils  s’établi- 
rent dans  la  fuite,  afin  que  l’on  puifle  voir  jufqu’où  ils  fuivirent  leurs  or- 
dres, & à quelles  conditions  ils  établirent  leur  Colonie,  là  où  elle  fub- 
fille  encore,  «S:  dont  ils  ont  toujours  relié  en  polfeHion,  non  fans  trou- 
ble & fans  danger,  «Sc  fans  avoir  eu  leur  bonne  part  des  difficultés 
qu’ont  éprouvé  tous  les  Européens  qui  ont  vificé  ces  Pays  éloignés.  Nous 
ne  trouvons  point  qu’on  ait  pris  aucun  ombrage  de  cette  entreprife  de 
la  Cour  de  Danemarc;  car  en  ce  tems-là  on  ne  connoiffoit  point  encore 
CCS  raffinemens  touchant  les  droits  pour  les  Navigations  lointaines,  qui  ont  fi 
fort  embarralfé  ceux  qui  font  venus  depuis , & qui  ont  formé  une  nouvelle 
branche  de  Politique  ; tous  afpir^t  également  au  prix , iis  penfoient  plus  a 
le  remporter , qu’à  trouver  des  raifons  pour  en  jouir  à titre  de  monopole , a-  -, 

pres  l’avoir  obtenu. 

Dans  le  tems  que  les  Européciw  s’ouvrirent  une  route  aux  Indes  par 
mer,  la  grande  Prefqu’ifle  en-deçà  du  Gange  obéilToi:  en  grande  partie  à* 
l’Empereur  de  Bifnngor,  dont  les  Etats  s’étendoient  depuis  les  frontières"  f 
du  Rovaume  d’Oriza  jufqu’au  Cap  Comorin  (ir).  La  raifon  pourquoi  il  fa 
ell  fait  fl  pçu  mention  de  ce  puilîant  Monarque  dans  lei  Relations  desPor-  niHt. 
tugais,  qui  font  les  plus  anaennes,  c’eft  qi^e  fes  Etats  étoient  bornés  par 
des  montagnes,  qui  font  en  quelque  façon  parallèles  aux  Côtes  du  Mala- 
bar , où  ils  firent  leurs  premiers  Etablilfcmens , & le  principal  Potentat 

de 

(a)  Diâionn.  de  Comin.  T.IV.  CoL  754.  (0  Tavernler,  P.  U.  L.  1.  Ch.  10. 

(A)  CoDuueiccàes  Danois  aux  Iodes  p.  31. 
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io8  COMMERCE,  COLONIES  &c.  DES  DANOIS  ' 
SiicTioK  de  ce  Pays-là  étoit  le  Samorin  ou  Roi  de  Calecuc  (a).  Tandis  que  les 
L Portugais  écendoient  leur  puilTance,  le  vafle  Empire  de  Bifnagar  toinboic 
Otraùcrt  pieges,  accable  fous  fon  propre  poids.  Les  premiers  Monarques  de 

nois^*«»r  puidâmt  Etat  avoient  acquis  leur  pouvoir  par  leurs  vertus  ; en  tems  de 

fctiiptur  guerre  ils  étoicnc  à la  tête  de  leurs  armées;  en  tems  de  pai.x  ils  dirigeoient 
toiVwviÿa- leurs  Confeils,  vilitoicnt  leurs  Euts  tous  les  ans,  adminillroient  la  julli- 
titn  &C.  ce  à tous  leurs  Sujets  avec  toftte  la  régularité  polTible  (lA  ; mais  la  prufpe- 
■ rite,  dangercufe  pour  tous  les  Etabliflemens  humains , fut  fatale  à cetEin- 

fiire.  Le  goi1t  des  grandes  aclions  infpira  aux  Empereurs  de  Bifnagar  ce- 
iii  des  titres  fallueux;  ceux  de  Roi  des  Rois  & de  Mari  de  mille  fem- 
mes étoient  les  premiers  d’une  longue  lifle  d’autres  auili  pompeux  que  bi- 
zarres (c).  Infcnfiblemcnt  leur  orgueil  alla  fi  loin,  & les  flatteurs  prirent 
tellement  l’afcendant , que  ces  Princes  fe  crurent  au-de(liis  de  l’humani- 
té , ne  parurent  plus  que  rarement  en  public,  fe  firent  rendre  des  hon- 
neurs divins,  & en  abandonnant  le  Gouvernement  de  leurs  Etats  à leurs 
Minifires  & aux  CJouverneurs  des  Provinces,  ils  frayèrent  le  cliemin  à leur 
propre  ruine  (rf)  (*). 

Les 

fa)  Hift.  Ind.  L.  IV.  Ch.  7.  L.  fr)  Tavernitr.  l c. 

VU  Ch.  9.  (j/)  Ibid,  ubi  fupt 

, (Jî)  Du  Dois,  Géogr.  MoJ.  p.  6^6. 

(*)  11  eh  (le  la  derniere  importance  poar  fe  faire  une  idée  claire  & jahe  des  faits  hi- 
horiques  rapportés  dans  cette  Scélion  6c  dans  les  fuivantes,  de  bien  connoltre  cet  an- 
cien Kinpire,  l'étendue  de  fa  puillance,  le  tems  oii  il  neurüToit,  celui  où  il  commen- 
ça jdécheoir,  6c  l'époque  de  fon  entière  ruine;  aufH  bien-que  l'écac  préfenc  des  Pays 
qui  étoient  autrefois  des  Provinces  de  l'Empire  de  Bifnagar,  parce  que  c'eh  dans  ces 
, ' Pays  que  les  Compagnies  Angloife,  U.inoife  6c  Françoife  ont  leurs  principaux  Ecablif- 
Icmcns.'  A l'égard  de  l'étendue  de  cet  Empire  dans  le  tems  qu'il  étoit  ttorilTaot,  elle 
alloit  depuis  le  liuitieme  jufiju'au  vingtième  degré  de  Latitude  Septentrionale , & dansfx 
plus  grande  largeur  il  ne  compreaoit  pas  moins  de  quinze  degrés  de  Longitude  (i).  Le 
Souverain  de  cette  puilTame  Monarchie  polTéiinit  une  grande  partie  de  la  Cdte  de  Mala- 
bar, depuis  la  Riviere  i'Aiiga  jufqu’i  celle  de  C<»nfer<-for.s  , deforte  qu'il  étoit  maître 
de  la  Mer  Uccidentale  comme  de  l'Oricntalc , & de  la  Pèche  des  perles.  Ce  doit  avoir 
été  dans  le  quinzième  fuele  (a;,  & c'eh  vraifemblablcinent  ce  Monarqne  que  les  Mif. 
fionnaires  Danois  défignent  foiu  le  titre  d’Empereur  du  Malabar  (3),  Les  premiers  Hi. 
horiens  Portugais  l'appellent  Roi  de  Xarfiu  ’ue.  6c  rapportent  les  guerres  qu’il  eut  avec 
* hlakan  (4).  Ün  croit  (|ue  le  titre  de  Roi  de  Narji<';iue  étoit  un  litre  d’honneur,  ou  le 

nom  propre  de  ce  Prince;  car  bien-que  quelques  Amturs  parlent  de  ta  ville  de  Narfin- 
gue,  les  meilleurs  Géographes  n’ont  pu  la  trouver,  6c  ils  conviennent  que  ChanJe^ri  ou 
JSifua-ar,  i environ  ecnt-quaranie  milles  Angloil'es  du  Fort  Saint  George,  étoit  la  Cipi- 
taie  de  Cet  Empire  (5).  Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  Voyageurs  ont  défigné  ce 
Monart)ue  fous  diiférens  titres;  !<;$  uns  l’appellent  Roi  de  CarnMe,  d'autres  Roi  de  le- 
tiur,  6c  fa  femme  Reine  de  Piiliacutc,  parce  qu’ils  réfidoient  dans  ces  villes  dans  let.‘ms 
que  ces  Voy.igeurs  ont  écrit  (6)-  Quand  il  fe  metioit  en  campagne  en  tems  de  guerre. 
Ion  armée  étoit  de  ccDt-miUe  bomm«i  de  pied , de  trente-mille  chevaux  6t  de  fept-cens 

élé- 

(1)  r,»Tf»,  Imioé.  «d  G.-ngrapb.  p.  J44, 14t.  (4)  .Mairci’,  H:(t. Ind.  L.IV.  C, 7.  L.  V 1 c.p. 

f Sesrrtt  DeCAsi*  !•  X«  IX  C.  1,  , Diâiono»  Gco^i,  Ts  il 

(j;  An  Account  of  tlfc  Kclîjtion  and  Goveinc-  p.  6^f,. 
meo*.  9cc.  of  ÜK  MalAbviriaat  lUU  bjf  ihc  (é^  P^tubé*  liisumt>p.  s;f« 

M.ifiuiUUiiU  â(C  p.  ^ 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Ch/p.  VIII.  roj» 

' Patans , Nation  Tartare , envahirent  les  Provinces  Septentrionales  Sbctio.t 
de  l’Empire , & les  Généraux  Mogols  l’attaquèrent  du  côte  du  Midi  (a).'  L 
Gouverneurs  furent  obligés  de  fe  mettre  à la  tète  des  armées,  & pro-  CaraOere 
fiterent  de  l’occafion  poqr  fe  rendre  indépendans;  quelques-uns,  comme 
Ceux  de  Vifiapour  & de  Golconde , prirent  le  dire  de  Rois  (A);  mais 
ceux  des  Provinces  Méridionales,  qui  fatisfirent  auHi  leur  ambidon  en  fe '/«A'aviva- 
rendant  Souverains , le  contentèrent  de  leur  ancien  titre  de  Naïck.  Les  >'"•  iàc. 
princiixmx  étoient  ceux  de  Maduré  , de  Tanjour  & de  Gingi  (c).  Le  . T 
Pays  ài  Maduré  eft  grand,  il  s’étend  depuis  -le  Cap  Comorin  le  long  de  la 
Côte  de  Coromandel,  vis-à-vis  de  l’I'le  de  Ceylon , & fort  avant  dans **«/»»• 
les  terres.  Tanj'ur  ell  moins  étendu,  étant  btirné  au  Midi  & au  Cou-fisruiutr.^ 
chant  par  Maduré,  au  Levant  parla  Mer,  &au  Nord  par  la  Province  de 
Gingi,  dont  il  cfl  féparéparla  Riviere  de  Coloran  (d).  Tanjour,  Capi- 
tale de  cette  Principauté,  ell  à l’extrémité  du  Pays  auNord-Quëll:  c’efl  une 
fort  grande  ville  aflez  bien  bâtie , & qui  fait  un  bon  Commerce  dans  l'in- 
térieur. Le  Naick  avoit  deux  Places  maritimes  confidérables , Neirapaian  & 
Tranquibar  (c).  En  1597  les  Portugais  s’établirent  à Negapatan , ce  qui  fit 
tant  de  plaifir  au  Naïck , qu’il  fouhaitta  qu’ils  bàtilTent  aulîi  une  Egiile  à 
'l'ranquebar  : ils  le  firent  vers  ce  tems-Ià,  les  Jéfuices  s’en  mirent  en  pof- 
fellion,  firent  quantité  de  converfions  parmi  les  Naturels,  & engageront 
plaficurs  de  leurs  compatriotes  à s’y  éublir  a caufe  du  Commerce,  l’el  é-  • 
toit  l’état  de  ce  Pays , lorfque  les  Danois  vinrent  trafiquer  pour  la  première 
fois  fur  la  Côte  de  Coromandel  {f)  (*). 

Il 

(a)  Thrvtnot,  T.  V.  L.  II.  Ch.  3. LeCt  («•)  Purth.11  Vilgtims , VoL'U.p  1745. 
tdif.'  & Cur.  T.  XV.  p.  9,  10.  (d)  Tavernier,  ubi  fiip. 

fi)  Ttttetuier,  1.  c.  (0)  Tbivetitt,  T.  V.p.374, 375, 

(/')  turebat , Vol.  IL  p.  17.45. 


éléphins  ; fes  revenus  étoient  immenres,  & le  Commerce  de  fes  Sujets  étoit  aufli  riche, 
que  celui  d'aucun  autre  Peuple  des  Indes  (■)•  Au  commencement  du  reizieme  ficelé  fes 
vuifms  commencèrent  è entreprendre  fur  lui  d*  tous  c6tés,  & en  très-peu  de  tems  il  fe 
vit  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  poifédoit  à l'Uucll  des  montagnes  de  Balegatc  , & des  Pro- 
* yüices  Septentrionales.  En  1565.  que  l'Empereur  n'svoit  que  le  titre,  & que  fes  Mi’iif. 
crer  gouvirnoienKout,  quatre  Rois  Mahométans  prirent  & faccagerem  la  ville  de  Bifna- 
gnr;  depuis  ce  tems-li  il  n'y  eut  plus  que  trouble  & confufion  fl),  jufques  vers  la 
lin  du  fierle,  que  l'Empire  fut  entièrement  détruit,  comme  nous  le  dirons  dans  lare- 
incrque  fuivante. 

(*)  La  Relation  la  plus  claire  que  nous  ayons  de  la  ruine  de  cet  Empire,  efl  celle  de 
notre  compatriote  qui  étoii  dans  ces  quarciirs-li  au  commencement  , 

du  liecle  palTé.  Il  rapporfe,  qu'apiès  la  mort  du  dernier  Roi  de  Bifiiagar,  qui  doit  être 
arrivée  quelques  années  après  l'an  ifioo,  tout  le  Pays  fut  tellement  déchiré  par  des  Guer- 
res Civiles , qu'on  ne  cultiva  point  la  terre  , enforte  que  la  famine  devint  fi  grande 
qu'on  conduibt  des  milliers  d'enfins  fur  les  câtes,  où  leurs  propres  parens  les  ven- 
dotent  pour  une  quantité  de  riz  de  la  valeur  d’uii  demi  écu  d'Angleterre  chacun  <.3)- 
üous  avons  parlé  dans  le  texte  de  trois  Princes  qui  s'emparèrent  des  Provinces  de  laCd- 

' ■ f ^ 

fi)  Tavtrniirt  F.  II.  L.  X.  Cb.  lo.  fl)  Itclar.  of  Kingetom  ol  Golconéa,  andoihct 

fl]  G«i»,  Hiil.  des  fades  Oucu-.alss,  T.  II.  Bc:giibous.ug  Nations 9cc.  (ca,  s 
• f ia»>  «as* 

^ O3 
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COM-\îERCE,  COLONIES  &c.  DES  DANOIS 
Il  paroît  que  les  Habitans  les  reçurent  très-bien  à leur  arrivée;  & cette 
Place  leur  paroiflant  plus  commode  pour  le  Commerce  qu’aucune  autre  ou 

U y eût  quelque  apparence  pour  eux  de  faire  un  Etabliffement , ils  firent 

nôïijeur  Jcs  propofitions  au  Nàick , pour  obtenir  la  permilfion  de  s’établir  dans  fes 
goût  pour  Etats:  elles  furent  reçues  favorablement,  & il  y a de  l’apparence  que  les 
hXuviga  Portugais  les  favorifcrent  plutôt  que  de  s’oppofer  à leurdelicin,  parcequ’ils 
fouhaittoient  d’avoir  quelque  ForterdTe  dans  le  voifinage  qui  pût  les  pro- 
Defucik  téger  en  cas  de  danger  (a).  Au  bout  de  cinq  ans,  quand  le  caractère  & 
t^iiere  les  maniérés  des  Danois  fiireni  mieux  connues,  le  Nàick  de  Tanjour  leur 
vendit  ou  leur  afferma  ce  Porc  avec  un  certain  diftrict  aux  environs,  pour 
fe'^^  fomme  annuelle  de  deux -mille  Pardoes,  qui  fe  payent  encore,  èc  en 
ftntttablii  1Ô2I  ils  y bâtirent  une  Fortjrcfle  régulière  pour  la  défenfe  du  Port  & de 
dim  U la  Ville  (b).  Voilà  la  meilleure  Relation  que  nous  puillîons  donner  du 
Fayi  lie  premier  Etabliflement  des  Danois  fur  cette  Côte , qui  répondoit  affez  aux 
vues  de  la  Compagnie , & qui  par  degrés  ell  devenu  plus  iinportanc  (c)  (*). 

Ils 

(a)  Commerce  des  Daoois  aux  Indes,  riente,  p.  67. 
p.  as-  {c)  Hiftoire  des  Indes  Orientales,  T. Ili. 

{ij  Gefta  & Veftigia  Danorum  in  O*  p.  77. 


Tanjour. 


te  de  Coromandel , jufqu’à  Sadraspatan.  La  partie  intérieure  do  Pays  vers  l’Efi  portoit 
le  nom  de  Royaume  de  Carnafe,  au  Nord-Eil  du.]ucl  ell  le  Royaume  de  Go/ami.'e,  ec 
lu  Nord-Ou£:l  celui  de  f'ifiapeur;  àl’Ouëil  jufqu'aux  montagnes  de  Gate,;font  les  terres 
de  quelques  Rajahs  Indiens  ; au  Sud-Ouiil  ell  un  petit  l‘ays  dans  les  terres  qui  appar- 
tient au  Hah*  de  Chiln , Si  d l'Uucil  & au  Sud-Ou£(l  de  celui-U  eû  le  Royaume  de 
iU.irfour  (1).  A l'égard  des  petits  Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar,  démembrés  decct 
Empire , ils  étoient  fondés  longtems  auparavant , ainQ  il  n'ell  pas  nécelTaire  d'en  par- 
ler. Mais  il  faut  remarques  que  le  fameux  Aurea^-Zei  conquit  Golcondeen  idfiy,  de  mî. 
me  que  le  Viflapour,  le  Carnate  & le  Pays  de  Gingi,  qui  ne  font  plus  que  des  Provin‘ 
ces  de  l'Empire  du  Mogol  ; mais  les  Souverains  de  Tanjour  & de  Maduré , qui  ont  de- 
puis longtems  pris  le  titre  de  Rajahs , ne  font  que  tributaires  (a).  Mais  il  y a encore  une 
puilTante  Monarchie  Indienne,  qui  cil  celle  des  Martutet,  dont  le  Roi  ell  trés-formida- 
ble  ; S/itara  proche  des  montagnes  ell  fa  Capitale;  ce  Prince  fembie  être  indc|iendant, 

& eû  le  plus  puilfam  de  tous  les  Princes  Gentils  (s).  S'il  eû  defeendu  des  Empereurs 
de  Bifnagar,  dont  il  pofl'ede  une  partie  dis  Etats,  c’eûce  que  nous  ne  pouvons  due.  Le 
J.eétcur  peut  voit  par  ce  détail,  comment  les  Européens  établis  fur  ces  Côtes  ont  eu  en 
divers  tems  des  Seigneurs  ditférens,  1 le  réferve  des  Danois,  qui  font  encore  .comme ils 
Pont  toujours  été,  tributaires  du  Souverain  de  Tanjour,  foit  qu'on  l'appelle Naîclt,  Ra. 
jah.  Prince  ou  Roi,  car  les  Voyageurs  lui  donnent  tous  ces  titres,  fuivant  le  tems  qu'ila 
ont  eu  occaflon  d'en  parler. 

(♦^  Le  titre  de  NaUk  lignifie  également  Gouverneur  & Commandant  en  Chef,  en  for- 
te  qu’il  parolt  équivalent  à celui  de  Bacba  chez  les  Turcs  fi).  Scion  toutes  les  apparen- 
ces ces  petits  Souverains  le  conferverent  tant  qu'ils  eurent  quelqie  fujet  d'apprébendpr 
que  les  Monarques  de  Bifnagar  ne  centralTent  dans  leurs  droits , mais  qu.md  iis  n’eurenr 
plus  rien  à craindre , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  qualifier  Rajahs,  Comme  ils  fou- 
baittoient  fort  de  faire  fleurir  te  Commerce,  & qu'ils  voyoient  qu'il  fuivoit  naturellement  ' 
les  Européens  par-tout  où  ils  ivoient  des  Etablilfemens , ce  fut  un  trait  de  fage  politi- 
que an  Naick  de  Tanjour  d'engager  les  Jéfuites  Ponugais  à bltir  une  Eglife  à Traaque- 

bar; 

(O  Voy«  U Cane  des  Côics  de  MiUbti  8c  (3  J HamUim'i.  AecoDsi  of  ihe  Esft  Indies  , 
de  Cotoroandel  à U ictc  du  yrtmiei  solume  de  Vol.  1.  p.  301.  Cinria,  ubi  iup.  T.  111.  p.S7S, 

1 Ouvrage  da  P .VtrSrri.  (a)  MittitU*/  KeUuoi.  ^ 

(sj  (jmjin,  Hift.  des  lad.  Oiieou  T.  I.  p>3i7. 
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Ils  auroicnt  pu  le  pcrfcftionner  plutôt  , s’ils  n’en  avoient  été  détournés  Secrio» 
par  une  aft'dirc  de  plus  grande  conféquence;  & quoiqu’ils  ne  s’en  foient  I- 
jamais  prévalu  en  aucune  façon , il  fera  utile  & agréable  d’en  donner  une 
courte  Relation , parce  qu’il  en  cft  rarement  fait  mention  dans  les  Defcrip-  „oj, 
lions  des  Indes.  inütimur 

JaKity'iÿOm 

- ~ tien  ÿe. 

SECTION  II.  . 

Kètoctation  entre  F Empereur  de  Ceylon  if  la  Cour  de  Copenhague.  Confine- 
itou  de  la  FortereJJi  de  l’ranquebar.  Etat  favorable  des  chofes  pour  les  affai- 
res de  la  première  Compagnie  de  Danemarc.  Le  Changement  de  circonjian- 
ces  aux  Indes,  (f  des  ivénemens  malheureux  en  Europe,  épuifent  les  fonds 
(f  donnent  atteinte  an  crédit  de  la  Compagnie  au  dedans  if  au  dehors. 

D A K s le  Chapitre  précédent  nous  avons  rapporté  au  long  la  conquête  S.-icTtos 
que  les  I loîlandois  firent  de  l’Ifle  de  Ceylon  fur  les  Portugais , mais  ..  . 

nous  n’avons  touché  qu’en  paflant  une  négociation  qui  précéda  cette 
guerre , pareeque  notre  deflein  étoic  d'en  parier  ici  plus  au  long , à caufe  tcrciie  Jt 
qu’elle  fournit  aux  Danois  une  occafion  de  le  mettre  en  polTeiTlon^le  cette  Tranque- 
llle  (*} , qu’ils  ne  manquèrent  pas  d’cmbralTer  avec  empreflement , mais  ^ 

Négocia, 

ti'en  ries 

har  ; cela  invita  les  Chrétiens  i s'établir  aux  environs,  fit  connoltre  la  Place,  4 y ame-  Hollan* 
na  1rs  Vailfeaux  de  difiVrentes  Nations  (l).  Il  n’y  a gueres  de  ville  dont  le  nom  s'écri-  iaiiavce 
ve  de  plus  de  façons  dificrentts  Les  MilConnairts  Danois,  tranferivant  le  mot  M :1a-  rKmpe. 
bire,  mettent  'Iramjuebar,  les  Hollandois  Tranckeiar , nos  anciens  Voyageurs  Anglois /rur  t/e  • 
Trangclaj,  quelquefois  aulfi  nous  trouvons  Ti/ncvmi'or.  Quelque  peu  importante  que  puif-  CeyloD. 
fe  paroltre  cette  remarque,  elle  fita  d'ufage  â ceux  qui  voudront  confulter  les  tables  des 
matières.  C'ell  paf  la  compuralfon  des  faits  & par  des  dates  marquées  occafionnelle- 
meni,  que  nous  avons  fixé  le  tenu  que  les  Danois  fe  font  établis  à Tranquebar  ; car  les 
meilleurs  Auteurs  ne  peuvent  en  parler  que  par  conjefture.  Ces  MilConnaires  Proteftans, 
que  le  Roi  kriliric  IV.  y envoya , difent  dans  leurs  Lettres  de  l'année  lyod,  que  leur 
Colonie  étoit  établie  i Tranquebar  depuis  quatrevingt-ans  environ  (a).  Ce  qui  s’sccor- 
de  fort  bien  avec  Us  dates  que  nous  avons  tirées  d'autres  Ecrivains , auflî  bien  qu’avec  la 
Relation  de  Guillaume  HethiU , qui  étoic  acfucllcment  fur  la  Côte  de  Coromandel  lors- 
que les  Danois  s’y  établirent. 

(^*)  La  belle  chance  que  les  Danois  curent  de  s’établir  dans  l’ille  de  Ceylon,  quoique 
touchée  très-légérement  par  leur.s  Autturs  &par  d’autres,  &prefque  tombée  dans  l’oubli 
depuis,  étoit  te'ellement  une  chofe  de  la  dernière  conféquence,  & ils  ont  les  plus  grandes 
raifons  de  regretter  que  cette  affaire  ait  manqué  Nous  pouvons  conjeéhirer  avec  beau- 
coup de  vraifemblance,  que  dans  la  licuation  oü  étoient  en  ce  cems-U  les  chofes,  tant  en 
Europe  que  dans  les  Jndes,  fi  les  Danois  s’étoient  établis  dans  cette  Ifle,  iis  s’y  feroient 
maintenus , & les  grand.s  profits  de  leurs  premiers  voyages  n’aiiroicnt  pu  manquer  de' 
convaincre  un  Prince  aulB  éclairé  que  Cbriflian  IV.  qu’il  lui  étoit  infiniment  plus  avan- 
tageux d’avancer  fes  affaires  de  ce  côté-14,  que  de  remporter  des  viéloires  fur  les  Sué- 
dois. Comme  il  régna  encore  plufieurs  années  après,  fi  ce  projet  avoit  réullî,  il  au- 
loil  eu  'le  tems  de  mettre  les  chofes  fur  un  pied  fupérieur  à tous  les  accidens  ; ce  qui 
BUtoit  eu  une  grande  influence  fur  les  affaires  du  Danemarc,  & même  fur  celles  de  l'Eu- 

10- 

(i)  enthrt-,  1.  c,  y.  il»,  (ij  rioyagatlon  af  iIk  Gofyci  in  the  Eaft,  p.  si. 
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SïcTiow  la  niort  prématurée  de  l’Auteur  du  projet  le  fit  échouer  (a).  Lorsqu’en 
FD.idârim  Hollandois  eurent  conclu  une  ï'reve  a\-ec  l’Efpagne  après  une  lon- 

àthFur-  gu2  guerre  qui  avoit  épuifé  les  deux  Partis,  les  Etats  & le  Prince  d’O- 
dt  range  jugèrent  à-propos  d’écrire  à l’Empereur  de  Ccjlon,  pour  lui  corn' 
bar  niuniquer  cette  paix  provifionnelle,  qui  leur  lailloit  ia  liberté  entière  de 
‘‘  poulTer  leur  Commerce  aux  Indes.  Ces  Lettres  furent  envoyées  par  l’Ef- 
cadre  qui  tranfporta  aux  Indes  Pierre  Buth  en  qualité  de  Gouverneur-Gé- 
néral. Quand  elle  fut  arrivée  à üantam  , on  prépara  le  VailTeau  le  Liijn 
noir  pour  Marcel  van  Bofçlmwer , qui  n’étoit  que  Sous-Marchand,  & on 
le  chargea  des  Lettres  pour  Ceylon,  en  lui  donnant  des  pleins-pouvoirs. 
Cenaoiicraat  Aàafe^n^  qui  par  fon  mariage  avec  l’Impératrice  Douairière  é- 
toit  monté  fur  le  'l'rône , le  reçut  très-favorablement  : Bofehouwer  lui  ayant 
préfenté  les  I.£ttres  conclut  avec  lui  un  Traité , que  le  Gouverneur-Général 
& fon  ConfcU  ratifièrent  (i).  Il  voulut  partir  alors,  mais  l’Empereur  & l’Im- 
pératrice l'avoient  tellement  goûté , & avoient  conçu  une  fi  haute  opinion 
de  fa  capacité,  & de  fon  zele  pour  leur  fervice,  qu’ils  tâchèrent  de  le  rete- 
nir en  lui  offrant  de  grands  avantages  (c)  f*). 

F-.rinnt  ât  I|  efl:  rare  que  des  Etrangers  demeurent  longtcms  en  faveur , fur-tout  dans 
B^chou-  Gouvememens  abfolus , c’eft  ceèqui  rend  la  fortune  de  Bajehouyter  d’au- 
tant plus  extraordinaire.  L’Empereur  de  Ceylon  lui  donna  la  Principauté 
de  Mingone,  deforte  que  Tauf  l’hommage  il  devint  Souv'crain;  il  époula 
une  Dame  de  la  première  qualité , avec  laquelle  il  eut  pour  dot  un  beau 
Pays,  avec  des  revenus  conlidérrésles  plufieurs  milliers  de  Sujets  (<^.  Il 
eut  aulîi  les  premiers  Commandemens , on  le  vit  tantôt  à la  tete  des  Ar- 
mées, tantôt  Amiral  des  Flottes;  & bien  loin  que  fon  crédit  diminuât, il 
ne  fit  qu'augmenter  tant  qu’il  relia  dans  rifle.  Voyant  à la  fin  que  la  Ré- 

gen- 

(a)  Geûs  & Veûigia  Danorum  inOrien-  (r)  BaUteut,  Riû.  de  CçyIon,C.  XI. 
te,  p.  66.  (J J Riicjrt,  1.  c.  p.  57.' 

(àj  Kiiejrt,  Hift.  de  Ceÿlan,  p.  56,57. 

rope.  Que  ce  ne  Ibient  pas  lè  des  chimères,  mais  des  conjeflures  bien  fondées,  t’eft  ce 
ejui  parolt  par  le  courage  & la  vigueur  avec  lefquelson  fit  une  feule  tentative,  par  les 
progrès  du  Coninurce  des  Danois  eux  Indes  fous  le  régné  de  ce  Prince , & par  la  maniéré 
dont  ils  ont  renouvcllé  de  notre  teins  avec  fuccès  leur  correfpondancc  avec  la  Chine. 

(•)  Les  Efpagnols  fit  les  Hollandois  étoient  également  portés  .d  ne  pas  trop  hienobfer. 
ver  la  treve  dans  l’ifle  de  Ceylon,  comme  il  parut  par  la  conduite  des  premiers,  & par 
les  Lettres  des  Etats-Généraux  & du  Prince  Maurice,  que  l'on  a encore.  Par  le  pre. 
mitr  Traité  avec  les  Hollandois,  l'Empereur  leur  avoit  accordé  la  liberté  de  s'établir  dans 
le  Royaume  de  Cotintj  dans  le  Nord-Efl  de  l'IQe,  du  confenteuient  du  Roi  de  ce  Pays, 
d condition  de  hii  payer  les  droits  qui  lui  revcnoieiit;  ils  s'étoient  donc  établisd  Trln- 
quemale  il).  Les  Portugais,  en  ce  lems-Id  Sujets  de  l'Efp-agne,  réfolurent  de  les  atta- 
quer, fans  refpcftcr  la  treve:  A'injn  Carre»  traverfa  l'ifle  avec  mille  niancs,  & irois-mil- 
le  Chinguilais,  enveloppa  les  Hollandois,  & les  fit  tous  périr  fans  qu’il  en  échapplc  uii 
fcul;  & avec  peu  de  perte  de  fon  côté;  mais  comme  il  fe  rctiroit,un  des  Généraux  de 
l’Empereur  l'attaqua , lui  tua  Gx • cens  hommes,  & fit  grand  nombre  Je  prifonniers  (i). 
Ce  fut  pat-U  que  commença  la  guerre  qui  fournit  d l'Empereur  de  Ceylon  l'occafion  de 
changer  de  Malues  ,3). 

(1)  tàidtu  c.  IX.  (i)  njhyn  p.  IT.  U)  Hift.  dci  Ind.  Oiiut.  T,  11.  p.  leo. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lrv.  XVn.  Chap.  VIII.^  113 
gcncc I lollandoife  des  Indes, ou  ne  pouvoir  ou  nè  vouloir  pas  rcnir  JeTrai-  Sectto» 
té  qu’il  avoir  fait , bicn-que  les  Portugais  eufTent  tué  tous  les  Hollandois  11. 
qu'il  avoir  amenés  avec  lui,  il  engagea  l’Empereur  de  l’envoyer  avec  laqua- 
. liié  d’Anibalfadeur  en  Europe  (a).  Ses  Lettres  de  créance  étoient  adref- 
fevs  aux  Etats-Ciéncraux  ; mais  en  cas  que  fa  négociation  ne  réuffit  pas  il  Tranque» 
avoir  outre  cela  plein  pouvoir  de  traiter  avec  tel  autre  Prince  de  l’Euro-  bar  is'e. 
pc , qui  feroit  difpofé  à donner  du  fecours  à l’Empereur  de  ^’Cylon  con-  ■ ■ 
tre  les  Portugais  pour  recouvrer  fes  Etats,  aux  conditions  qu’il  trouveroit 
jufles  & équitables.-  Il  partit  de  Ceylon  le  9 de  Mai  1615,  «Sc  (ê  rendit 
d’abord  à Mafulipatan,  où  il  s’adrclTa  au  Direéteur  Hollandois,  à la  priere 
duquel  il  alla  à Bantam.  Comme  il  trouva  le  Gouverneur-Général  Gérard 
licyn/t  mort,  & que  les  affaires  étoient  un  peu  en  confufion,  il  obtint  du 
Confeil  la  permifiion  de  fuivre  fes  inffruclions,  & de  retourner  en  Hollan- 
de, pour  faire  connoître  à LL.  HH.  PP.  & au  Prince  cTOrange  le  véri- 
table état  des  chofes  dans  fille  de  Ceylon , & quel  fecours  feroit  néceffaire 
pour  procurer  aux  Hollandois  la  liberté  du  Commerce  {b)  ; il  comptoit  que 
fa  commiflion  ne  pourroit  qu’être  très-agréable  dans  un  Pays  où  ion  con- 
noiffoit  toute  l’importance  du  Commerce  de  la  Canelle,  & qu’ainû  le  Gou- 
vernement feroit  favorablement  difpofé  (c)  (*). 

Mais 

(f)  C.  XVll.  (»)  IliJ.  (f)  LJem  Ibid. 

(*)  Par  le  Traité  conclu  en  ifllo  entre  Bnfehouwr  & riîmpereur  de  Ceylon,  ce  dernier 
avoit  confenti  qu'il  y eût  deux  Hollandois  dans  ton  Conrcil;  ce  fut  en  vertu  de  ce  Trai-. 
té,  ou  au  moins  fous  ce  prétexte,  que  l’Empereur  lui  fit  époufer  une  l'einme  dé  la  pre- 
mière qualité,  le  fit  Prince  de  Mingone  , qui  tll  une  Province  d.ins  l'intérirur  du  Pays, 
i ruuëfl  de  riHe , Gouverneur  d'une  autre  Province , & lui  donna  la  fécondé  place  dans 
fon  Confeil  (l).  En  lAia  il  le  mit  i la  tête  d'une  armée  contre  quelques  rebelles  qui 
s'étoient  joints  aux  Portugais,  & /fa/cWver  fe  conduiOt  avec  autant  de  valeur  que  de 
fidélité.  La  même  année  mourut  l'Impératrice  Catherin,  qui  dans  fes  derniers  momens 
recommanda,  avec  toutes  les  marques  pofliblet  de  confiarree , fes  enfans  aux  foins  des 
Princes  de  Mingone  & d'Uva  (2)  La  mort  de  cette  Princelfe  toucha  tellement  l’Empe. 
reur,  qui  lui  étoit  redevable  du  Trône,  qu’il  tomba  dangcreuiement  malade,  & que  fes 
, Médecins  jugèrent  fa  utaladie  mortelle.  Pouf  prévenir  les  inconvéniens  qui  accompa- 
gnent naturellement  les  Minorités,  il  convtxjua  les  Etats.  & déclara  non  fitulcment  les 
Princes  de  Mingone  & d’Uva  Uégeiis,  mais  il  confia  l'éducation  de  fes  enfans  au  premier, 

& les  lui  remit  avec  les  termes  les  plus  touchans.  Les  Etats  ordonnèrent  que  les  jeunes 
Princes  fuirent  envoyés  dans  une  FortcrcITe  pour  leur  fùreté,  mais  le  Gouverneur  trama 
une  confpiration  pour  les  faire  périr.  Le  Prince  de  Mingone  dillipa  fes  Troupes , à.  é- 
tant  venu  1 la  Cour  il  fut  arrC'ié;  ayant  été  convaincu  par  fes  propres  lettres,  ét  paï 
quelques-uns  de  fes  complices , il  fut  exécuté  pour  trahifon  avec  vingt-fix  Nobles  & 
cinquante  Soldats  (3).  En  1(514  l'Empereur  remporta  une  viftolre  fignaléc  fur  les  Portu- 
gais & fur  les  Rebelles  qui  s’étoient  joints  ê euX;  les  Princes  de  Mingone  & d'Uva  corn- 
mandoitnt  dans  celte  occafion  l’avamgarde.  Ses  affaires  étant  alors  fur  un  pied  florifliint, 
ce  Monarque  propofa  le  29  d'Août  dans  fon  Confeil , de  fe  marier  avec  une  fille  que 
la  défunte  Impératrice  avoit  eue  d'un  premier  mari , avouant  qu’il  l’avoit  Céduite  du 
vivant  de  fa  mere.  Le  Prince  de  Mingone  s’y  oppofa  avec  fermeté,  à fit  i cette occa- 
iion  un  difeours  fi  pathétique,  que  i’Empereur  fondit  en  larmes,  renonça  i fon  dclfcin, 

& 

fl)  rtldtni,  Hifi. dcC'j'lon,  C X.XL  (l)  EàUumi,  ubi  fup.  C.  ZIV.  XV,  ' ' 

(jj  T,.'*»»'».  Hdt.  U«  l’Ilk  Je  Cejrlon.  g si. 
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H4  . COMMERCE , COLONIES  &c.  DES  DANOIS 
Section  Mais  ces  erpdranccs  furent  trompées.  Quand  Marcel  Bofclmiwer  & fa 
y* . femme  arrivèrent  en  Hollande  , ils  s’attendoient  à être  traites  comme. 
Prince  & PrincelTc  de  Mingone,  faifant  une  depenfe  proportionnée  à leur 
ttrtfe  f/e  rang,  & dédaignant  d’être  regardés  fur  un  autre  pied  (a).  On  ne  put  jamais 
Tranque-  faire  comprendre  aux  Direélcurs  de  la  Compagnie,  que  Bofehomver,  qu’ils 
baiêfc-  avoient  fait  partir  en  qualité  de  Sous  - Marchand , fût  un  Prince,  deforte 
Ilécheue  qu<î cr;!a  rompit  bientôt  la  négociation,  & détermina  le  Plénipotentiaire  de 
dmuffinè-  l’Empcreur  de  Ccylon  à porter  fes  Lettres  de  créance  ailleurs.  Après  a\’oir 
g:,ci-nim  fait  mûrement  rélîexion  fur  l’état  des  affaires  dans  les  autres  Pays,  il  prit  la 
er.  ilol-  j-jfjlution  d’aller  à la  Cour  de  Danemarc,  fins -doute  pareequ’il  apprit  que 
Unde.  1^  favorifoit  fort  le  Commerce  de  les  Sujets  en  général , mais  fur-tout 
celui  des  Indes.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette  conduite  étoit  contraire 
à la  fidélité  qu’il  devoir  aux  Etats  - Généraux  ; mais  il  y a de  l’apparence 
qu’il  fc  regardoit  comme  Sujet  & Confeiller  Privé  de  l’Empereur  de  Cey- 
lon , & fi  on  le  reçut  & on  le  traita  comme  tel  en  I lollande , il  étoit  cer- 
tainement le  maître  de  fuivre  les  autres  articles  de  fes  Infiruclions,  quand 
on  eut  rejetté  fes  propofitions  (6).  A dire  le  vrai,  il  femble  que  les  Etats- 
Généraux  penferent  ainfi,  puisqu’ils  auroient  pu,  s’ils  i’avoient  jugé  à-pro- 
pos , l’cmpéchcr  de  fortir  des  terres  de  leur  domination , ou  le  renvoyer  fur 
* un  des  Vaifilaux  de  la  Compagnie  aux  Indes  (c). 

n fe  reirJ  II  arriva  à Copenhague  le  lâ  de  Juillet  1617,  & y fut  reçu  à ce  qu’il 
4 Copen-  paroît  d’une  maniéré  conforme  à lès  prétentions.  Pendant  fon  féjour  dans 
hapue.üf  Capitale  la  Princcife  de  Mingone  accoucha  d’un  fils,  dont  S.  M. 

parrein.  La  Compagnie  écouta  favorablement  fes  propofitions , 
«St  entra  en  négociation  avec  lui;  elle  conclut  un  Traité,  que  le  Roi 
Chrifium  IV.  ratifia  l’année  fuivante.  Ce  Prince  lui  accorda  au ili  un  V’’aif- 
feau  de  guerre,  nommé  \'Elcj;har,t,  pour  le  ramener  lui,  la  famille  «S;  fa 
fuite  à Ceylon;  la  Compagnie  y joignit  quelques  VailTeaux,  «S:  l’Efcadre 
fut  commandée  par  un  Seigneur  Danois,  no;nmé  Onen' GicJJe  dt  Tom- 
mcrtip  (d).  Il  fit  voile  de  Copenh^ue  le  30  iSIars  1619,  «St  vint  mouil- 
ler au  Cap  le  19  de  Juillet,  «St  de-là  il  continua  fon  vorage  pour  Ceylon  ; 
mais  ayant  efliivé  des  mauvais  tems,  il  lui  mourut  beaucoup  de  monde,  «S: 
de  ce  nombre  lut  le  Prince  de  Mingone  (r).  L’Amiral  Danois  ayant  abor- 
dé au  Port  de  Trinquemale,  il  donna  avis  de  fon  arrivée  à l’Empereur  , 
qui,  difent  les  Auteurs  Iloilandois,  defavoua  le  'l’r.iité,  peut-etre  paree- 
qu’il trouva  que  le  fecours  étoit  infuffifant,  «X;  que  l’on  le  précipita  trop  à 
demander  le  rembourfement  des  fraix.  Quoi  qu’il  en  foit , on  dit  que 

l’A- 

(a)  Commerce  «les  Danoii  aux  InJes , (r)  Bfi/J.r«:,  C.  XVIf. 

p.  33.  («0  & Vchigi.-i  Danorum  in  Oticii- 

(/()  Miiin.  touchant  Ira  AmbaflaJeur  6t les  te,  p.  6(5. 

Mimllres  publics,  p.  47 . 48.  (0  /ioUrus,  1.  c. 

’ & promit  de  vivre  dans  la  fuite  avec  elle,  comme  il  devoir  (i).  Ce  fut  par  ces  aélions 
que  le  Sous-Mirchand  Ilolleiidois  gagna  la  conlialicc  «le  l'Empereur,  & releva  l'éclat  des 
Uigniiés  qu'il  tenoit  de  fa  faveur. 

(1)  ubi  fup.  p.Ci.  Ch« XVI* 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVH.  Chap.  VIII  nç 

l’Amiral  Danois  s’empara  de  cous  le» effets  du  Prince,  & mit  la  Prince/fe  Sectio.7 
à terre  dénude  de  tout  (a)  : il  y a cependant  quelque  lieu  d’en  douter,  puif-  H.  ‘ 
qu’après  avoir  reftd  fept  ans  à la  Cour  de  l’Empereur  de  Ceylon,  elle  palfa 
à Tranquebar,  & y finit  fes  jours.  Auflîtdt  que  la  Princeffe  fiit  à terre  f ‘"J-T 
l’Amiral  Danois  fit  voile  pour  la  Côte  de  Coromandel , où  il  conclut  un  Trai-  Sme- 
te  avx‘C  le  IkûYc^  de  Tûitjour  ^ & IqifHi  les  Troupes , qu  il  dévoie  débarquer  à ' 

Ceylon,  en  garnifon  dans  le  Fort  qu’il  bâtit  à Tranquebar,  auquel  il  donna 

le  nom  de  Danebeurg.  A fon  retour  il  mouilla  encore  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  le  30  d’Août  i6ii_ (/-),&  arriva  heureufement  à Copenliaguc  au 
commencement  de  l’année  fuivante  (*). 

(^uand  la  Foiterelfe  fut  en  état  de  défenfe,&  que  les  Indiens  eurent  corn- 
mence  a bâtir  des  maifons  ou  des  huttes  tout  autour,  Tranquebar  changea 
bientuc  de  rucc^oc  d un  iieii  peu  confîdcTe  & donc  on  prenoit  à peiiie  cou*  ^ 
noillânce  , cette  ville  devint  affez  renommée.  Ceux  qui  étoient  à la  tete 
de:  afi’aires  de  la  Compagnie,  traitoient  les  gens  du  pays.  Portugais, i\lau- 
rcs.  Gentils  avec  beaucoup  dcjuftice  & de  douceur;  les  Vaiffeaux  qui  ve- 
noient  trafiquer  étoient  bien  reçus,  fans  qu’ils  fuffenc  génés  en  rien  corn- 
me  en  d’autres  lieux.  Une  conduite  fi  prudente  rendit  k Colonie  trè-s’-llorif- 
fante  en  peu  d’années , & au-delà  des  plus  grandes  efpérances  des  Da- 
nois (f).  Cette  profpénté  les  fit  penfer  a établir  des  Comptoirs  fur  la  Co- 
te de  Malabar,  pour  avoirpart  au  Commerce  du  Poivre,  ou  d’en  établir  en 
d’autres  endroits,  & d’envoyer  des  Vaiffeaux  dans  les  Pays  les  plus  reailés 
des  Indes.  Les  Danois  n’ont  donc  aucune  rai  fon- d’avoir  du  mépris  pour  la 
mémoire  du  Prince  de  Mingone , ou  de  dire  qu’ils  furent  féduits  par  les  monts  ' 
d’or  qu’il  leur  promit,  pour  les  engager  à pallèr  dans  des  mers  éloignées,  où 
ils  ne  pouvoient  les  trouver  (<^  ; car  tous  les  avantages  qu’ils  retirent  de  leur 
EtablilTement  de  Tranquebar,  tous  ceux  qu’ils  ont  retirés  dans  la  fuite  des 
Indes,  & ceux  qui  ont  été  & ^ui  feront  les  fruits  de  Commerce , doivent 
en  grande  partie  être  attribués  a ce  grand  homme,  dont  le  projet  donna  cc- 
cafion  à l’armement,  qui  fit  réufîir  leurs  premiers  & foibles  efforts  &d’où 
tout  le  refie  a découlé  comme  de  fa  fource  (j).  * 

U 

(«)  Gelja  &c.  Enlûæut,  L c.  («)  Floris,  Obrervatiom  on  the  Commer- 

(J>)  Céda  &c,  p.  66.  ce  of  Indks. 

. , (<0  Gefta  &c.  p.  66. 


n Suivant  rinftnption  de  T Amiral  Danois,  dans  fa  langue,  il  n’avoit  que  maire 
Vaifleaus, qui  tous  appartenoicm  auIloi(i;;  mais  i-Hiilorien  Hoilandois  dit  formellement 
qu’il  y avoit  cinq  Vaiffeaux  de  la  Couipagnie,  & un  fiul  du  Roi.  Il  ajoute,  qu’il  v en 
tbt  un  qui  périt,  après  que  l’équipage  fe  fut  révolté  d Trinqucœale  , ce  qui  cngagc-i  les 
autres  à lever  l’ancre  & à s’tn  rtlouintr  en  Dancmaïc  (2),  ce  qui  ne  s’accorde  ni  avec 
l’infaiption,  ni  avec  la  Relation  des  Auteurs  Danois:  cependant  on  doit  fuppofer  qu’ils 
font  mieux  indruits  de  leurs  propres  affaires  que  les  autres,  & ils  attribuent  rofiiivciiient 
leur  EtablilTement  à Tranquebar  d l’Amiral  Ci(ilJe(2\ 

(t)  Il  feroit  facile  de  rapporter  divers  faits  pour  appuyer  ce  que  nous  avançons  dans  le 
texte  ; un  fcul  exemple  fuffira.  FrttiçiHi  Oii.che  de  Rouen  noos  apprend,  qu'au  mois  de 

Alli 

(i)  Gefu  le  Vefd»ia  Sic.  p.  «,  (i)  BAidt,,,  c.ir.  (j)  Cefta  Sc  Veftrgia  Sit  1.  c. 
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ii6  COMMERCE,  COLONIES  &c.  DES  DANOIS 

Section  avouer  que  les  nutdriaux  que  nous  avons  pour  l’HilIoire  de  ce 

11.  Commerce  font  très-peu  de  cliofe,  & encore  fommes-nous  obligés  de  raf- 

M.lion 
ae  In  hor- 

U'tfft  de  Mai  de  l’an  iiSlï,  il  pilTa  fur  un  V.iifT;iu  des  Indes  Danois qui  relâcha  dans  unPortdc 
Tranque-  Pifle  de  Milagafcar,  & le  chargea  d'une  Lettre  en  Portugais  pour  M Kcgimni , qui 
couiinandoit  dans  l'ide  au  nom  de  la  C )mpa;nie.dc-  France:  „ Quand  j’arrivai,  Jif-iJ(i). 
„ auprès  de  U gimml,  il  ètoit  en  çolvre  de  ce  rjuc  j’avois  tant  tardé , & inilruit  Ici 
„ Danois  des  ports  fit  de  l'état  de  l'Illi.  Je  lui  dis,  que  n'étant  pas  fournis  â fes  ordres, 
„ il  n'avoit  rien  à me  dire;  fit  qu'en  qualité  de  Chrciien,  j'étois  obligé  de  fecotirir 
„ d'autres  Chrétiens.  Trois  jours  après,  trois  Commis  Danois  fit  quatre  autres  hommes 
,,  vinrent  dans  leur  chaloupe  ; fit  un  des  Commis,  qui  parloit  François,  dit  qu'ils  ve« 
„ noient  le  prier  de  troquer  quelques  marchandifes  du  Pays  pour  d'autres  qu’ils  a- 
„ voient  â bord,  ou  de  leur  en  vendre  pour  de  l'argent  co:nptant.  Reximmd  répondit 
,,  qu’il  iroit  voir  leur  Commandanr , fie  qu’il  lui  fourniroit  fit  à fes  gens  tout  ce  qu'il  pour- 
„ roit  ; de  cette  maniéré  il  les  renvoya  fort  contons , fit  avec  quelques  préfens.  Cinq 
„ jours  après.  Re/’imm!  arma  fa  chaloupe,  il  y mit  une  bouteille  de  rolfotis,  qui  ell 
„ une  liqueur  difUléc  avec  de  la  canelle  fit  du  fucrc,  fit  très-foriinante  pour  t'ellomac  , 

„ quelques  confitures  feches  fi:  liquides,  quelques  bouteilles  de  vin  d'l£ipagne,  un  bar- 
„ ril  de  fel,  d’exeellens  jambons,  fit  cent-mille  colliers  de  toutes  fortes  de  rail’a-Ic,  qui. 

„ tte  tonneaux  de  riz  fit  un  baril  de  biere.  Je  me  mis  dans  la  chaloupe  avec  feize 
„ autres,  du  nombre  defquels  étolt  /îc^/iun/ lui-môme  fit  Juiues  /'/•oor, Com:nandantde 
„ la  Colonie  de  Saint-Pierre.  Le  même  jour  que  nous  parti  mes  .du  Port  de  St.  Louis 
„ nous  arrivâmes  i celui  d’itolangare , n’étant  qu'â  quatre  lieues  l'on  de  l’autre.  Le  Vaif- 
„ feaü  Danois  fe  prépara  au  combat,  ayant  mis  fes  Unaux  Jufqu'aiix  huniers,  mais  lorf- 
„ qu'ils  nous  eurent  reconnus  tout  fe  changea  en  joie,  en  cmbralTaJes  fit  en  fedins.  Le 
I,  Capitaine  nous  régala  de  cochons,  de  canards  fit  d'autres  oifeaux  qu'il  avoir  apportés 
„ des  Ifles  Molucques;  fit  après  le  repas  il  fit  préfent  ijaïuet  /‘ri>:ii  d'un  Cerf  & d’u- 
„ ne  Miche  tous  deux  en  vie,  qu’il  avoir  apportés  de  ces  llles,  fi:  qui  font  femblables 
„ aux  nôtres,  pour  les  mettre  dans  l'ifle  de  Madag.ifcar,  où  il  n'y  en  a point;  il  garda 
„ deux  Cerfs  fit  déux  biches  pour  les  faire  voir  en  Danematc.  Rigimand  fit  préfent  au 
„ Capitaine  Danois  de  tout  ce  que  j’ai  marqué  plus  haut;  de  fix  morceaux  de  bois  d'é- 
,1  bene,  de  fix  pieds  de  long  fit  d’un  demi  pied  en  quarré,  fi:  de  deux  barrils  de  bifeuie 
„ dé  France.  En  retour,  le  Danois  lui  donna  une  jarre  de  Perfe  entourée  de  cercles  de 
„ canne  pour  la  porter,  contenant  environ  un  tierçon,  pleine  de  fucre  candi,  une  autre 
„ remplit  d'écorces  de  citrons  blancs,'  une  autre  un  peu  plus  petite  de  gingembre  con- 
,,  fit;  deux  autres  de  petites  oranges  & de  petits  limons  , un  lac  de  poivre  contenant 
„ deux  mefurts;  un  fac  d'une  jiitfure  de  doux  de  gérofle;  mille  noix  mufeaJes;  un  pot 
,,  de  fleurs  d'orange  , un  fac  de  candie,  deux  pièces  de  drap  de  Danemarc  de  vingt- 
„ cinq  aunes  chacune,  l'une  violi-ite  fit  l’autre  couleur  de  rofe;  deux  pièces  de  t.ift'eias 
„ double  de  la  Chine  de  la  môme  longueur  que  les  autres,  une  de  fatin  blanc,  & une  de 
,,  grogrim  noir  , fix  paires  de  b.as  de  foie  de  couleur,  fix  cbtmil'es  fines  de  coton,  quatre 
„ bonnets  de  nuit  de  coton  piqués  de  foie  blanche,  deux  paires  de  caleçons  â la  Perfien- 
„ ne,  qui  dtfeendent  jufqu’à  la  cheville;  deux  paquets  de  cannes  des  Indes  de  couleur  fie 
',,  de  grotTeur  différentes , grandes  & petites , faifint  environ  une  centaine  en  tout;  un 
,,  fervice  complet  de  porcelaine  de  la  Chine  , fit  une  cruche  de  terre,  faite  de  terre  pri- 
„ fè  proche  du  tombeau  de  M.ahomet . avec  une  grille  au  haut , pour  y faire  paffi r l'eaii, 
laquelle  expofée  au  Soleil  s'y  rafraîchit  au-lieu  de  s’échaufl'er."  Ce  dernier  article  fent 
un  peu  la  fupcrftition  ; mais  tout  ce  récit  ne  fournit-il  pas  la  preuve  la  plus  évidente  , 
qu'en  ce  teins  - là  les  Danois  faifoient  un  Commerce  général  aux  Indes,  lequel  fe  feroit 
ccriainement  étendu  fitafiermî,  fi  les  troubles  domelîiqucs  n’avoient  détourné  l’atten- 
tion , fit  plus  encore  ôié  les  moyens  de  poulfer  un  Commerce  qui  avoit  befoin  de  fou- 
tien  dans  les  commencemens , mais  qui  parvenu  à fa  maturité  auroit  bien  dédommagé  d* 
ce  qu’on  auroit  fait.  ' t 

(ij  KcUi.ou  du  Voysgtdc  Ctmli  de  Koucs  en  rifle  de  Madagafcai,  Ifes  adjjcent:i  ic 

Côics  d’Aliique. 
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. dans  IÆS  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Ciiap.  VIII.  117 
fcinblcT,  & de  ranger  du  mieux  qu’il  nous  efl  podiblc,  les  palTagcs  queStcrioN 
nous  trouvons  dans  les  Auteurs  d’autres  Nations , qui  parlent  incidemment  . 
du  Commerce  des  D.uiois  , dé  pas  toujours  avec  autant  de  candeur  que 
nous  füiihaitterions.  Nonobftant  cela,  nous  ofons  alTurer  que  dans  refpa- X ' 
ce  de  vingt  ans  le-s  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  Danoife  des  Indes  Orienta-  Trraïque- 
les  avoient  ouvert  un  Commerce  avec  les  llles  Moluaiues,  qui  mit  ceuxbircre. 
qui  dirigoient  les  affaires  à Tranqiiebar  en  état  d’envoyer  en  Europe  des  ‘ 

\’aiireaùx  ricbeinent  chargés  d’un  bel  alTortiment  de  m irclundifes  de  tous 
les  Pays  des  Indes;  enforte  qu’on  peut  dire  avec  vérité,  que  Rxis  le  régné 
de  ChrijHan  IV.  fon  Commerce  fut  aulli  llorilfint  que  celui  d’auoine  autre 
Nation  dans  le  même  intervalle,  li  l’on  en  excepte  les  Portugais  dé  les  1 loi-  . . - 
landois;  & fi  l’on  fait  attention  à la  différence  des  circonfiances  entre  ces 
Nations  dé  lés  Danois,  on  ne  pourra  qu’cnvifiger  ceci  comme  une  preuve 
frappante,  que  la  jullice,  l’indufirie  dé  une  application  infatigable  peuvent 
faire  valoir  un  petit  fonds  de  manière  à le  mettre  en  état  de  pouvoir  fournir 
aux  plus  grandes  entreprifes  (a). 

Il  ell  vrai  que  ceux  qui  fe  piquent  d’approfondir  les  événemens,  remarque-  /.euircm- 
ront  peut-etre  que  durant  ces  vingt  premières  années  l’état  des  affaires  dans 
les  Indes  fut  très-favorable  à la  Colonie  Danoife,  dé  aux  vues  de  ceux  fiue 
la  Compagnie  de  Copenhague  employoit.  Les  Portugais,  encore  fournis  à 
" l’Efpagne,  avoient  àloutemr  une  guerre  au- dehors,  tandis  qu’ils  avoient  bien* 
des  embarras  domefliques;  les  Efpagnols  env.ayoient  rarement  des  ViiC- 
feaux  au-delà  du  Détroit  de  Malacea;  les  Ilallan.lois  étoient  entièrement 
occupés  à fe  rendre  maîtres  du  Commerce  des  Epiceries  ; dé  les  Anglois 
fe  rclTentoient  , même  dans  un  fi  grand  éloignement , des  troubles  de 
leur  patrie.  Les  Danois  ne  rencontrèrent  donc  que  peu  ou  point  d’oppo- 
fition  de  la  parc  de  ces  Nations,  bien-qu’elles  regardaffenc  toutes  la  ruina 
de  leur  Commerce,  comme  leur  intérêt  commun.  Au  contraire  n’étant  oc- 
cupés que  de  leurs  propres  affaires,  Ls  Danois  étoient  généralement  p:ar- 
tés  à rendre  fervice  à ceux  qui  avoient  befoin d'eux, leur fouruiirmt des pro- 
vifions,  des  munitions  dé  des  armes,  ce  qui  leur  procuroit  un  gain  confi- 
dérable,  & leur  faifoit  des  amis.  Mais  comme  avec  le  tems  les eliofés chan- 
gèrent de  face,  & que  les  Ilollandois  prirent  tout-à-fait  le  delfus  aux  Ih- 
iLs,  les  Danois,  ainli  que  les  autres,  s’en  relfentirenc,  dé  fe  virent  c.xclus 
de  quelques  branches  de  Commerce,  dont  ils  avoient  auparavant  tiré  le  plus  / 

de  profit,  dé  tpii,  s’ils  avoient  pu  les  conferver,  les  auroienc  mis  en  état 
de  remplir  parfaitement  les  grandes  efpérances  que  de  fi  heureux  comraen- 
cemens  avoient  données  {b). 

Dans  le  meme  tems  que  leurs  affaires  commençoienc  à prendre  un  mau-  afti.- 
viis  tour  aiLX  Indes,  les  affaires  en  Europe  en  prirent  un  plus  mauv'ais  en-  ''r»™  Eu- 
cote.  L’attention  de  CItriJtia’i  IV.  le  l'ondatcur  dé  le  Proceéleur  du  Co:n- 
merce  des  Indes,  fut  détournée  de  cet  objet  par  l.-s  longues  dé  fanglantei  tJ,rpn'- 

gUer-;. •«//>;,/<* 
à li 

(a)  Gctta  Sc  Vclligii  Danorum  in  O-  (*)  Sà/;ti:n,  T.I.  p.  577. 

ii;nt*»  p.  06.  . ' 
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Il 3 COMMERCE,  COLONIES  &c.  DES  DANOIS 

Sbction  guerres  où  il  fc  trouva  fans  celTe  engage  pendant  les  dernieres  années  de  fa  vie , 
•l- . &qui  continuèrent  plufieurs  années  après  fa  mort,  avec  quelques  intervalles 
courts Yû),  Ces  troubles  dans  le  Nord,  qui  eurent  de  facheu- 
ter'ffi  de  Ics  fuites  en  général,  furent  fur-tout  très-préjudiciables  aux  affaires  de  la 
Tranque-  Compagnie  Danoife , & la  mit  hors  d’état  d’entretenir  un  Commerce  rc- 
bar  îic.  Eulier  avec  fa  Colonie  de  Tranquebar;  ce  qui  mit  ceux  qui  y étoientdans 
' fimpuiffancc  d’envoyer,  comme  ils  l’avoient  fait  julqu’alors,  des  Vaiffeaux 
en  Europe  {b').  Ils  fe  rell'entirent  non  feulement  eux-mémes  beaucoup  de 
ce  changement  de  leurs  affaires,  mais  il  les  rendit  méprifables  aux  autres 
Nations  Européennes , qui  avoient  plus  de  bonheur , & diminua  fort  leur  cré- 
dit chez  les  Indiens;  circon'.Iances  également  mortifiantes  & irrémédiables. 
Ce  qui  ajouta  encore  à ces  difgraces , c’eff  que  n’ayant  pas  été  prévues , l’état 
de  leur  Commerce  ne  répondoit  nullement  à la  belle  apparence  de  leur  l'or- 
tereffe  & de  leur  Ville,  qu’ils  avoient  pris  foin  d’embellir  d'une  façon 
qui  la  diflinguoit  de  toutes  les  autres  villes  de  la  Côte,  au  moins  en  ce 
tems  • la  (r). 

Etat  de  Le  célébré  Voyageur  Hollandois  Gautier  Sclwuten,  fi  juftement  ellimé 
Tranque-  ppm-  j]ixip!icité  &.  la  vérité  de  fes  Relations,  nous  apprend  qu’il  paf- 
iû6i”  devant  celte  ville  en  i66i , & il  dit  que  fon  afpeét  dt  beau  du  côté  de 
la  mer , d’où  l’on  voit  le  i'ort  des  Danois , dont  les  murailles  font  de  pier- 
re très-blanche,  & qui  a quatre  baltions.  Mais  il  remarque  comme  une 
chofe  extraordinaire,  qu’il  .y  avoit  deux  Vaiffeaux  Danois  dans  le  Port,  dont 
les  Officiers  vinrent  viliter  ceux  du  Vaiffeau  I lollandois , fur  lequel  étoit 
Schouten , nommé  le  Lion  rouge.  Il  fembic  qu’on  n’y  vovoit  gueres  deux 
Vaiffeaux  à la  fois , il  ajoute  qu’on  voit  rarement  des  Vaiffeaux  de  leur  Na- 
tion dans  les  autres  Ports  des  Indes  ; qu’ils  font  fort  brouillés  avec  les  Mau- 
res qui  traverfent  leur  Commerce;  que  la  ville  courroit  rifquc  quelquefois, 
fi  on  n’y  envoyoit  du  fecours  de  la  Portereffe;  clic  ell  peuplée,  dit-il,  de 
'l’oupales,  de  Gentils  & de  Maures,  qui  payent  tous  tribut  au.x  Danois , 
fuivant  la  coutume  du  Pays  (il)  (*). 

S E C- 

C«)  Pufendorf,  Det  Eoihes,  (e")  Dift.  de  CoHim.  T.  11.  Col.  754. 

{jt)  Commerce  des  Danois  aux  Indes  , {d)  Schmten,  Voyage  aux  Indes  OrienL 

p.  53.  - T.  l.  p.  m.  577. 

(•)  Les  Nations  Chrctlcnnts  qui  trafiquent  aux  Indes,  comme  les  Ânglois,  les  IIoI- 
bndois,  le.-  François,  ont  aufli  bien  que  les  Danois  des  Etabliiremens  fur  la  C6te  de  Co- 
romandel , dtforte  qu'ils  ne  font  nulle  part  à plus  de  dix  lieues  les  uns  des  autres , & 
qu'en  quelques  endioits  il  n'y  en  a que  fix  de  dillance.  Chacun  de  ces  Forts  lèuropdens 
a une  Ville  ou  au  moins  un  Bourg , qui  en  dépend , habité  par  des  Chrétiens , des  Allu- 
res Sl  des  Gentils  ; ces  derniers  font  généralement  le  plus  grand  nombre  (i).  Les  hutes 
où  ils  demeurent  font  petites  e^  miférables,  & refTemblent  plutôt  à des  chaumières  pour 
des  beiliaux,  qu'à  des  habitations  pour  des  hommes;  ils  ont  néanmoins  la  plupart  de  nom- 
breufes  familles.  En  voyant  ces  huttes  en  dehors,  on  auroit  de  la  peine  à croire  qu'un 
homme  puilTe  y entrer  fans  peine , & fe  tenir  debout  en  dedans,  tant  elles  paroifLnt  baf- 
fes ; mais  le  fond  ell  11  fort  au-deObus  du  rez  de  chaulTéc  qu'elles  font  fort  hautes  dans 
r l'ill; 

(1)  Accouai  of  the  Religion,  Couvemcuieoi  Sec.  of  ihc  MaUbuIans.  p.  r. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  X\TI.  Ciup.  VIII.  irp 
' -SECTION  III. 


Expéificns  auxqueh  la  Colonie  des  Danois  eft  obligée  <T avoir  recours  pour  fe 
maintenir  dans  la  pojfrjfm  de  leur  l'ortcrêjje.  Le  Naïck  de  'l'anjour  bat- 
toque  avec  de  grandes  forces  ; !(s  Anglois  les  affijlent  généreufement , fÿ  ils 
leur  font  redevables  de  lu  confervation  de  Trancjucbar,  par  cmjéjuent  de 
ce  qu'ils  font  encore  établis  aux  InJi;s. 


COMME  il  faut  beaucoup  plus  d’habileté  pour  conduire  un  VaifTeaii  au  Sccnoi» 
milieu  de  la  tempête,  ou  par  des  Détroits  parfcinés  de  rochers  <S;d  e-  HL 
cueils,  que  dans  un  beau  tCms  & en  pleine  mer,  nous  ne  pouvons  fans 
manquer  à la  juHice  difeonvenir  que  dans  la  fituition  où  le  trouvoient 
ceux  qui  dirigeoient  le  Commerce  des  Danois,  leur  Patrie  étant  hors  d’é- 
tat  de  faire  peu  de  chofe  ou  rien,  recevant  rarement  du  fecours  & fortTranque- 

im'gtüieremcnt , ils  méritent  plutôt  des  louanges  de  s’être  maintenus,  que*>“^ 

du  .'uépris  pareequ’ils  étoient  fi  bas.  maniéré  dont  ils  s’y  prirent  mé- 
rite  d’etre  développée.  D’abord  le  revenu  de  la  ville  deTranquebar  four- 
nilToit  à l’entretien  de  laGarnifon,  qui  bicn-que  pas  conlidérable  , étoit «i.* 
payée  régulièrement  & tenue  complctte.  Iy.'S  petits  Comptoirs  qu’ils  a-  C/m/<-ï. 
voient  fur  la  Côte  de  Malabar,  leur  Loge  de  Cliinclmrat,  & quelques  au- 


• ^tes  miiiueair 

l'intérieur.  Kilos  n’ont  proprement  point  de  fenêtres  mais  des  trous  par  lefquels  il 
entre  fi  pou  de  lumière  & d'une  façon  fi  oblique,  que  cela  ne  fait  qu'une  efpece  de  cré- 
pufculc:  c'eft  cependant  dans  ces  niiférablcs  mutes,  fi  bafies,  fi  foinhres  à fi  mal  ac- 
commodées que  l'e  fabriquent  tant  de  belles  & fines  marchandifes , qu'on  apporte  en  fi 
grande  quantité,  6c  que  l'on  vend  fi  cher  eu  Europe,  l omine  les  vivres  font  A fort  bon 
marché,  & que  l'indullrie  eft  fort  grande  patin!  ces  gens-lè,  qui  s'occupent  tous  à quel- 
que ouvrage,  ils  travaillent  pour  très-peu  de  chofe,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  ach-ttent 
leurs  marchandifes  de  la  première  main,  y font  de  grands  profits  (i).  Los  Marchands 
Chrétiens,  Maures  & Gentils  envoyentets  marchandifes  en  différens  endroits  pour  leur 
propre  compte,  ouïes  vendent  à qiielqu  une  des  Compagnies  Européennes.  Quelquefois 
des  Marchands  Gentils,  qui  font  fort  riches,  fe  mettent  fous  la  proteciion  de  quoique 
Fort  dos  Européens,  & ménagent  le  Coinmorcc  entre  leurs  Maîtres  & leurs  compatrio- 
tes , deforte  qu'ils  acquièrent  des  richelTes  immenfes;  mais  ils  ont  gr.ind  foin  de  les  ca- 
cher, autant  qu'il  leur  e(l  poflible,  parcequQ.les  UfHciers  du  Grand- Mogol,  ou  même 
leurs  propres  Rajahs,  qui  ne  font  pas  moins  avides,  ne  manqneroient  pas  de  les  leur  en- 
lever. Comme  les  Européens  les  protègent  ordinairement  contre  les  uns  & les  autres, 
ils  les  fervent  avec  beaucoup  de  fidélité,  & quittent  rarement  leur  jurisdiclion,  quand  i^s 
fe  font  enrichis  fa).  Les  Marchands  Maures  font  eu  plus  grand  nombre  & font  un  Com- 
merce fort  étendu  , ayant  dts  'Vaifliaux  qui  leur  appartiennent,  montés  â-la-vérité  com- 
niunémont  par  des  Européens , & c’efi  principalement  fous  leur  Pavillon  qu'ils  vont  dans 
tous  les  Pays  des  In.tes  i môme  jufqu'aux  Manilles.  11  y a ordinairement  vingt  ou  tren- 
te de  ces  Navires  qui  font  de  la  Côte  de  Malabar,  outre  ceux  de  laComp.agnie  Danoife; 

& comme  dans  cette  partie  du  Monde  il  ne  fe  fait  rien  pour  rien , il  eld  aifé  de  compren- 
dre que  ceux  rjui  ont  le  maniment  des  affaires  à Tramiuebar  gagnent  beaucoup  à ce  Com- 
merce qui  fe  fait  fous  leur  protefUon,  aulfi-bien  que  fur  les  ouvriers,  & autres  perfonnes 
qui  vivent  de  leur  travail  (3).  * 


(1)  TfiVimirr,  Ij  CrrjnU  Ow'ljKn,  (})  Diéf.  ik  Comiii,  T,  H.  Ctft  7S4, 

(3)  V»L  1.  p.  lit. 
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i;o  COMMERCE,  COLONIES  &c.  DES  DANOIS 
Section  trcs  endroits  de  Bengale,  & un  Etabliflemcnt  plus  conlîdérablc  qu’ils  a- 
^ voient  à BanKim,  leur  founiifibient  plulîeurs  fortes  de  marcliandifes,  qu’ils 
jUuatlm  chargeoient,  quand  l’oceafion  s’en  préfl-ntoit , iur  les  Vaiifeaux  qu'ils  en- 
ta  O)  voyoient  à Surate,  dans  le  Golphe  de  Bengale,  à MalaCca  , Ce  dans  l’Iile 
/«»)/■•  de  de  Celebes  (a).  S’ils  avoicnt  fait  ce  Commerce  dans  les  Indes  entièrement 
Tranque-  propre  Compte,  il  les  auroit  non  feulement  garantis  de  la  nécef- 

lité,  mais  les  auroit  enrichis  en  fe  ménageant;  mais  comme  ils  n'avoient 
pas  des  fonds  fulfifins  ils  ctoient  obliges  de  fretter  leurs  Vaiifeaux , & d’y 
charger  quantité  de  marcliandifes  pour  des  Marchands  Gentils  & Maures.  Ces 
divers  moyens  pris  enfemble  les  maintinrent  dans  une  fituation  palfable,  & 
les  mirent  en  état  d’envoyer  de  tenis  en  teins,  peut-être  une  fois  en  deux 
ou  trois  ans,  un  \^ailleau  en  Europe  (A). 

Cmement  Mais  bien-que  ces  expédiens  & d’autres  du  même  genre  pulfent  leur  ai- 
h Rajah  dgr  j fe  foutenir  en  tenis  de  paix , ils  ne  pouvoient  leur  fournir  des  reflbur- 
^ ces  dans  des  circonllances  fàcheufcs,  auxquelles  ils  fe  trouvèrent  quelque- 
vuiuidUt.  lois  expofés , & qui  les  mirent  plus  d’une  fois  à deux  doigts  de  leur  perte. 

principale  caufe  de  ces  difficultés  étoient  les  querelles  qu’ils  avoient  quel- 
quefois avec  le  Rajah  de  'l’anjour,  qui  fur  des  prétextes  frivoles  leur  cou- 
pait la  communication  par  terre,  & en  venoit  quelquefois  jufqu’à  affiéger 
leur  Fortereffe  & leur  Ville  avec  une  armée  nombreufe  (c).  Si  nous  devons 
. en  croire  quelques  Relations , quelque  petit  & peu  confidérable  que  le  Com- 
merce des  Danois  pût  paroître  à leurs  puilfans  compétiteurs  , ils  ne  laiB 
foient  pas  de  les  regarder,  d’un  œil  d’envie , «St  d’offrir  des  fommes  conlidé- 
Tables  pour  le  Port  dont  ils  étoient  en  poffcffion.  Bien-que  le  Rajali  ne 
pût  s’en  rendre  maître  en  d’autres  tems,  parcequ’il  fe  trouvoit  lui- meme 
preifé  par  le  Mogol,  il  jugea  qu’il  étoit  julle,  ou  aù  moins  néceffiirc  , 
que  fes  Vaffeaux  portaffent  une  partie  de  la  charge , deforte  qu’il  employa 
la  force  pour  extorquer  les  fommes  dont  il  avoit  befoin,  «St  que  les  Danois, 
nonobflant  la  médiocrité  de  leurs  fonds , furent  obligés  de  fournir  Ql)  ; dans 
cette  extrémité  l’on  prétend  qu’ils  le  permirent  «Jes  aêlions  aullî  liardies 
qu’inexcufables  pour  fe  tirer  de  peine.  Un  de  nos  compatriotes  en  rappor- 
te un  trait  dans  l’année  16S4:  desaccidens  de  cette  nature,  auxquels  fe  joi- 
gnit la  famine,  les  mirent  fi  bas,  qu’ils  eng.agerent  trois  de  leurs  bafii  ms 
aine  1 lollandois  pour  une  fomme  d’argent , afin  d’empêcher  la  Ganiifon 
«St  les  habitans  de  la  ville  de  mourir  de  faim  ; mais  ils  les  rachetèrent  dés 
' f année  fuivante,  où  ils  prirent  dequoi  le  faire,  c’eflce  qui  fut  inconnu  aux 
Indes.  On  y eut  cependant  certains  foupjons:  un  Vailfeau  Anglois,  nommé  le 
foriiiofe,  defliné  pour  Surate,  qui  dans  fa  route  avoit  touché  àCalecutpour 
prendre  de  l’eau , du  bois  «St  d’autres  provilions , difparut  ; «Sc  on  avoit  en- 
tendu canonner  fortement  en  mer  peu  apres  fon  départ  de  Calecut  ; comme 
en  ce  tems-là  il  y avoit  deux  Vaiifeaux  Danois  qui  croifoient  depuis  le  Cap 

Co- 

(a)  Gujon , Hiû.  des  Indes  Orientales  , (c)  Gefta  & Veftigia  &c.  p.  67. 

T.  III  p.  77.  Diftioniiaire  de  Commerce,  {</)  DîRionnaire  de  Commerce , T.  II.  \ 

• T.  II.  Col.  754.  Col.  114». 

(i)  Commerce  des  Danois  aux  ind.  p.  ;i.  > 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES  Lit.  XVU.  Chat.  Vm.  lar 
Comorin  jufqu’à  Surate,  cela  donna  lieu  à de  violons  foupjons,  qui  n’ont  Sectio» 
jamais  été  éclaircis  (a)  (*).  _ lll- 

Il  ne  convient  pas  à un  I lillorien  de  faire  des  réflexions  au  deshonneur  d’u- 
ne  Nation,  ni  de  citer  comme  des  faits  ce  qui  peut  y donner  lieu,  lorf-^^'%“^. 
qu’on  ne  peut  citer  de  gorands  pour  mettre  ces  faits  au-deflus  de  toute  con-  hnie  de 
tradition  ; c’cH  la  raifon  qui  nous  a engagés  à rapporter  le  fait  en  queflion  a-  Tranque- 
vec  tant  de  ménagement,  bien-qu’il  Ibit  raconté  d’une  façon  pofitivc  en 
plulieurs  Relations,  & qu’il  foit  certain  que  c’efl  une  opinion  communément 
reçue  dans  les  Indes , bien  ou  mal  fondée.  En  fuppofanc  que  le  fait  ne  fuit  tion  in- 
pas  fans  fondement,  qu’il  s’efl  fait  des  pirateries  fous  Pavillon  Danois,  ontf»r*«* 
pLiic  dire  la  même  chofe  des  autres  Nations,  & les  Relations  Françoiles 
de  Madagafcar  nous  fourninent  des  exemples  de  leurs  "V'ailTeaux  qui 
croifé  fur  les  Maures, 'fans  aucune  ombre  de  jullice,  & fans  avoir  à aile- /•(«/. 
guer  la  nécellité  ou  le  prellant  befoin  (è)  (f).  Mais  comme  ce  font-làdes  ' 

clio- 

(fl)  [kmilm , T.  I.  p.  352.  (A)  Ilifl.  de  la  Grande  Iflc  de  Mad.igafcar  par  Flaceurt. 

(•)  Nous  avons  dit  dans  la  Note  précédente,  que  toutes  Irt  Nations  de  l’Europe  qui 
traiiquent  aux  Indes  ont  des  Eiabliflcmens  fur  cette  côte,  & qu’elles  font  par  conféquent 
rivales.  Ceft  là  la  véritable  fource  de  tant  d’étranges  hiftoires  qu’on  a débitées  quel- 
quefois aux  Indes,  fouvent  fur  des  fondemens  très-légers,  & bien  des  fois  fans  le  moin- 
dre fondement.  C'eft  ainfi  que  M.  Thcvetiol  rapporte  ( i ) , que  dans  le  teins  que  la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes  Orientales  cherchoit  à s'établir  â Surate,  on  perfuada  au 
Gouverneur  que  c’étolent  des  Corfaircs,  fit  pour  le  lui  perfuader  d'autant  mieux,  les  en- 
. nemis  de  la  Compagnie  relevèrent  les  cruautés  d’un  certain  Liiuhert  Hugo , qui  avoitpris 
fur  la  côte  d’Arabie  un  Vaiffeau  Maure  chargé  du  bagage  de  la  Reine  de  Viliapour;  & 
qui  avoir,  difoit-on,  fait  fouffrir  pluficurs  perfonnes  pour  leur  faire  dire  ce  qu'étoient 
devenus  l’argent  & les  pierreries  qui  étoient  à bord  : le  I*.  Ambrai fe  Capucin  entreprit  de 
defabufer  le  Gouverneur , & lui  lit  voir  que  //«»o  étoit  Hollanduis,  bien-qu’il  eût  eu 
des  François  fur  fon  Bord , qu’il  eût  croifé  fous  Pavillon  & avec  commiflion  de  France. 

Mais  après  tout , quelques  foupçons  qu’on  ait  eus  fur  le  fait  rapporté  dans  le  texte  , U 
n’y  a point  de  preuve  ; & comme  plufieurs  Princes  Maures  de  la  Côte  de  Malabar  re-, 
gardent  la  piraterie  fur  le  pied  d’un  amufement  de  Roi , la  perte  de  Formate  peut  bien  ô- 
tre  mife  aulTi  fur  leur  compte  (1).  Nous  pouvons  aller  plus  loin;  les  VaüTeaux  qui  vien- 
nent de  Surate  font  ordinairement  richement  chargés , & ont  beaucoup  d’argent  à bord  , 
au-licu  que  ceux  qui  y vont  n'en  ont  que  peu  ou  point  (3);  & les  Danois  n’aurpient  pu  fe 
défaire  d’une  riche  cargaifon  de  inarchandifes,  fans  fournir  des  preuves  du  moyen  pat  le- 
quel ils  les  avoient  acquifes. 

(I)  lleft  très-poffible,  & pour  dire  la  vérité  fort  vfaifcmblable , que  les  Danois  ont 
croifé  en  ce  tems-li  fur  les  Maures , & qu’ils  pouvoient  fe  juflifier  fur  ce  qu’ils  ufoienc 
feulement  de  reprefailles , parccque  leurs  Vaifl'eaux  avoient  été  pris  par  les  habitans'du 
Malabar.  Mais  les  François  ne  pouvoient  avoir  une  pareille  raifon,  puisqu’ils  firent  des 
prlfes  furies  Maures  avant  que  d’avoir  le  moindre  Etabliifement  aux  Indes:  nous  cite- 
rons un  fait  d’après  un  Auteur  qui  avo?t  eu  part  lui-méme  à ce  qu’il  rapporte,  fit  qui 
' confefTe  ingénument,  que  n’ayant  pu  rien  faire  en  plantant  i Madagafcar,  ils  avoient 
en  envie  de  tenter  fortune  fur  mer  fur  les  Côtes  d’Arabie  : voici  fa  Relation  (4).  „ Nous 
étant  avancés  jufqu'au  vingt-troifiemc  degré  de  Latitude  Septentrionale,  proche  du 
”,  Tropique  du  Cancer,  fit  devant  la  Mecque,  nous  trouvàme's  cinq  Vaificaux  Hollan- 
■’  „ dois. 

(0  Sur  d<c  infoimatioai  paiticulier<s. 

Rds  du  V«y.  Uc  iféhfii  iAHiki  4c  Rooea  ficc» 


(t)  Tinvtnvt,  Ta  V. 

(z>  T4wr*i«f,  Céruriy  Tuit/tifU 
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StcTtoM  chofcs  odieufes , nous  n*y  infiflcrons  pas  davantage  , & nous  reprcn- 
, drons  le  fil  de  l’Hifloire  , où  l’on  verra  que  les  Anglois  ont  été  pour 
fituaiim  Danois  de  meilleurs  voifins,  que  d’autres  Européens,  qui  ne  fe  firent 
de  h Co-  pas  une  peine  de  profiter  de  leur  détrefle  (a)  ; au-licu  que  nos  compatrio- 
hrie  de  tgj 

Iranque-  Ifarrit  Voyage» , p.  ÿyy, 

bar. 


,,  dois  Après  les  filuts  ordinaires,  iis  entreront  en  ineT,  & nous  courûmes  jufqu’i  ia 
„ vue  de  Sikz,  qui  cil  au  fond  du  Golphc.  PalTant  entre  /.ilid,  qui  cil  une  ville  ou« 

„ verte  fur  ia  côte  du  Royaume  d'AbylIinie,  fous  le  Tropique  du  Cancer  , & l’Ifle  de 
„ SaheçM,  qui  elt  de  l'autre  côté  du  Colpbe,  au-delTu>  de  la  Mecque  en  Arabie,  nous 
découvrîmes  une  Frégate  Angloife,  qui  fervoit  de  convoi  aux  Marchands  qui  trafî- 
„ quoient  d'une  des  côtes  è l’autre.  Ceux  de  la  Frégate  vouloietit  nous  faire  une  querelle, 

,,  nous  menaçant  de  nous  livrer  comme  des  Corfaircs  aux  gens  du  Pays,  mais  voyant 
„ que  nous  nous  préparions  au  combat  ils  nous  lailTcrent  pafleV.  tnliii , après  avoir  rangé 
„ tout  le  Golphe,  nous  primes  notre  cours  vers  fon  entrée  étant  i quinze  degrés 
„ de  Latitude  Septentrionale  proche  de  l'iflc  de  Zeiba»,  qui  ell  entre  ZiHt  en  Arabie, 

„ & Maïua  fur  la  Côte  d'AbyilInie , notre  Barque  rencontra  un  VaüFeau  Malabare,  qui 
„ avoit  trente  hommes  i bord,  outre  les  pa'lTagers,  4 qui  palTuit  d’Arabie  à drquice. 

„ Celte  Barque  avoit  douze  fauconneaux  , elle  étnit  chargée  de  draps  d'écarlate  d'or  £c 
„ d'argent,  outre  beaucoup  d'argent,  dont  la  plus  grande  partie  appanenoit  i un  Sei* 

„ gneur  Ahiflin,  quivenoitde  fe  marier  dans  l'Arabie  Heureufe.  Sa  femme,  quiétoit 
„ aufl!  fur  la  Barque,  étoit  belle  & jeune,  ayant  une  velle  de  fatin  rayé  de  blanc  & de 
„ rouge  avec  une  cfpcce  de  jufiaucorps  d'hoinine  de  la  même  étoB'c,  (|ui  lui  defeen* 

„ doit  jufqu’au  janet,  un  petit  turban  rouge  & blanc  fur  la  tête,  & delTous  le  turban 
,,  une  coülfe  blanche  de  mouireline  fort  hne.  L’habit  du  mari  étoit  de  velours  cramoi S, 

,,  avec  des  ganfes  d’or  ; & fes  domefliques  au  nombre  de  douze  avoient  tous  des  habits 
„ rayés  également  du  haut  au  bas  de  blanc  6t  de  noir,  avec  des  turbans  & des  cymeter*  , 
„ rcs.  Les  voiles  du  VailTeau  étoient  de  nattes  comme  celles  des  Maiabarcs  & des  Ja- 
,,  ponois.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Lah.  AufltlüC  que  notre  Barque  les  eut  décou* 

„ verrs , elle  hüTa  le  Pavillon  rouge  au  liaui  de  ta  hune , & tira  un  coup  de  canon , pour 
„ avertir  notre  V'aifTeau  que  nous  avions  apperçu  une  Voile;  après  quoi  nous  lui  donné* 

,,  mes  la  chalTe,  jufqu'à  ce  que  nous  fullioirs  à portée-  ; on  envoya  d'abord  ordre  au 
„ VailTe-au  étranger  d'aine-ncr  les  voiles,  & de  piettre  bas  les  armes,  & fur  leur  refus  la 
„ Barque  leur  llclia  quatre  canons  , qui  les  mirent  d la  ration  , mais  fur-tout  lorfque  no- 
„ tre  Vailfeau  les  aborda;  alors  ils  demandèrent  d capituler,  & fe  rendirent  à condition 
„ qn'on  ne  feroit  aucun  mal  au  Seigneur  nouveau  marié,  d fa  fuite,  ni  au  VailTeau.  Ce 
„ qui  ayant  été  accordé,  nous  fîmes  venir  La/o  d bord  de  notre  VailTeau,  & apporter 
,,  avec  lui  tout  l’argent  que  nous  trtruvdincs  fur  fon  Vaillêau  , avec  quelques  pièces  de 
„ drap  d'écarlate,  6é  huit  vaches , leur  en  lailTant  quatre  avec  Icuis  proviCons  4 leur 
„ eau,  qui  étoit  dans  de  grandes  jarres,  4 une  partie  confiJétablc  de  leurs  efTtts;Tar. 

,,  geiit  comptant , qui  alloit  à deux-cens  mille  écus,  contenta  l'avarice  de  notre  Capitai- 
„ ne,  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  ce  voyage.  Ayant  pris  congé  les  uns  des  aunes, 

„ nous  fîmes  route  pour  retourner  en  France  ; mais  la  fortune  , qui  nous  favori? 

„ foit  au-delà  de, nos  vœux,  nous  amena  entre  les  mains  un  VailTeau  marcliand  qui 
',,  alloit  du  Cap  Ouarâuf'u  à .VW,  4 qui  étoit  Tans  dél'enfe;  nous  en  étant  rendus 
, , maîtres  Tans  réflflanec , nous  en  tiiimes  la  plupart  des  marchandifes , qui  conli* 

,,  floietu  en  étoft’is  de  foie,  en  cotons  de  toutes  Tories  de  couleurs,  avec  de  la  foiecrue 
„ 4 du  cocon,  laifTinc  aller  le  VailTeau  4 les  Marchands  là  oh  il  leur  plût.  Nous  Hmet 
„ voile  dc-là  ],'our  MadagaRar,  4 fars  aucune  rencontre  digne  de  remarque  nous  vin- 
,,  iras  mouiller  au  Porc  de  Sainte-Lucie,  au  commencement  de  Novembre  I6.;q  , 4 
,,  dé'.iarquimes  dans  notre  Colonie  de  Saint  Pierre."  Ce  goût  de  faire  des  priles  a 
été  fatal  aux  Nation.'  qui  s’y  font  livrées,  4 fur -tout  aux  Portugais:  deforte  que-  fi  Us 
Danois  y ont  donné  réellement,  il  ne  faut  pas  être  furpris  de  la  décadence  de  leur  Co- 
lonie, pareeque  perfonne  ne  fe  fie  guercs  à des  gens  qui  font  moitié  Alïichands,  moi- 
tié Cotfiiirts. 
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tes  contribuèrent  nrjn  feulement  à les  fecourir  par  un  principe  tl’amitie  s.".ctioh 
& de  généroficé  , mais  le  firent  encore  à leurs  fraix  & à leur  propre  lH- 
domnuge.  F^heufe 

On  dit  que  vers  la  fin  du  fiecle  pafle , dans  le  tenis  que  M.  Pitt  étoit 
Gouverneur  du  Fort  de  Saint-George,  on  propofii  au  Rajah  de  Tan  jour ** 
d’acheter  de  lui  le  Port  de  l’ranquebar , pour  la  fomme  de  cinquante-mille  Tranque- 
Pardoes  argent  comptant , quand  il  pourroit  le  livrer.  Les  Danois  ayant 
eu  de  bonne  heure  connoiflance  de  cette  intrigue , demanderont  du  fecours  n'  ' h 
aux  Anglois;  on  le  leur  promit  généreufement,  & l’on  tint  parole  ^ns  la  j’/xan-^ 
fuite  (a).  Le  Rajah  de  Tanjour  , s’étant  déterminé  à cette  entreprife  , jourvra/ 
alfeinbla  une  armée  d’entre  trente  & quarante-mille  hommes,  «5c  s’avança^^T”*'- 
droit  à 'Franquebar.  Les  Indiens  furent  fi  précautionnés,  qu’ils  ouvrirent 
la  tranchée  à plus  d’un  mille  de  la  Place , «i  formèrent  deux  attaques.  La  *' 

U‘ire  n’étant  qu’un  fable  fec,  ils  enfonceront  de  côté  & d’autre  des  troncs 
de  cocotiers  en  guife  de  palillades  <5c  remplirenr  l’entre -deux  de  fable  , 
enfortc  que  leurs  tranchées  étoient  prefque  aulfi  épaifies  que  les  murs  de  la 
ville,  «S:  fort  hautes,  tellement  qu’ils  étoient  à couvert  du  feu  des  Danois, 

Ils  avoient  environ  vingt  ou  trente-mille  hommes  à faire  ce  fiege,  «Sedans 
l’efpace  d’environ  cinq  mois  ils  conduifirent  leurs  tranchées , avec  une  pa- 
tience «5c  un  trav'ail  incroyable , jufqu’à  une  portée  de  pifîolet  des  murail- 
les de  la  ville  ; «Sic  ils  avoient  déjà  prefque  ruiné  avec  leurs  batteries  un  des 
baflions , quand  le  fecours  des  Anglois  arriva.  Les  Danois  s’attendoient 
de  jour  en  jour  à un  afiaut,  «5c  fe  préparoient  à tranfporter  leurs  effets  «ians 
le  Château  «St  à abandonner  la  ville;  ils  ne  traverferent  gueres  les  travaux 
des  ennemis , parce  que  la  Gamifon  n’étoit  que  de  deux-cens  Européens, 
d’autant  de  Portugais  Indiens,  <5c. d’environ  mille  Noirs,  & qifoucre  la 
ForterdlTe  iis  avoient  à défendre  tout  le  tour  des  murailles , qui  étoit  d’un 
mille  «St  demi.  Elles  étoient  revêtues  de  pierre , mais  fans  foffé , deforte 
que  les  Danois,  poiu  empêcher  les  ennemis  de  les  cfcalader,  avoient  plan- 
té.ilcs  palilTadcs  fort  élevées  fur  le  haut  des  remparts. 

Un  jour  ou  deux  après  l’arrivée  des  Anglois  on  réfolut  de  faire  une  for-  -Belle  Jé- 
lie,  «S:  vers  l’heure  du  lever  du  Soleil  un  détachement  de  Noirs  fc«/i  det 

fuivi  des  Anglois,  mais  les  Noirs  ne  furent  pas  fitôt  hors  de  la  porte, qu’ils  AngloU 
s’ouvrirent  à droite  <i  à gauche , «St  firent  place  aux  Anglois , n’ayant  point 
envie  d’en  venir  aux  mains.  Alors  il  fortit  des  tranchées  un  Corps  des 
ennemis,  qui  s’avancèrent  en  alTez  bon  ordre,  armés  de  leurs  grands  fabres 
«Sc  de  leurs  boucliers , fans  décocher  une  feule  fléché , ni  tirer  un  feul  coup.  Ils 
étoient  bien  habillés,  ayant  des  vertes  blanches  «Sc  des  turbans  de  la  même 
couleur , «Sc  paroiflbient  déterminés  à combattre  de  main  à main  dans  la 
plaine  qui  étoit  entre  la  ville  «St  les  tranchées.  Les  Officiers  Anglois  fu- 
rent un  peu  en  peine,  en  voyant  les  Indiens  s’avancer  en  fi  bon  ordre,  fa- 
chant  que  plufieurs  de  leurs  gens  étoient  de  nouvelles  levées,  «Si  qu’il  yavoit 
parmi  eux  des  Portugais,  fur  lefquels  il  n’y  avoit  gueres  de  fonds  à faire. 

Mais 

(a)  Harris,  ubi  fup, 
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SicTioM  Mais  la  gro/Te  artillerie  des  remparts  ayant  commencé,  à jouer,  mit  les  In» 
IH-  diens  en  défordre,  & ils  fe  retireront  dans  leurs  tranchées  plus  vite  qu’ils 
fifuatim  étoient  fortis,  & nos  gens  s’étant  avancés  pendant  qu’ils  étoient  cf- 
dtUt  Ca-  frayés  les  chalTerent  plus  loin;  mais  comme  on  ne  s’étoit  pas  prépare  pour 
U<,h  lit  . ruiner  les  tranchées,  & que  la  chaleur  incommodoit.les  Anglois  rentreront 
Trnnque-  d;ms  la  villc,  & les  ennemis  dans  leurs  ouvrages,  fans  grande  perte  dé  part 
ni  d’autre.  • 

Le  Siégé  jours  après , on  prit  la  réfolution  de  faire  une  nouvelle  fortie  a- 

leri,  ' vcc  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  ; les  ’l’roupes  fortirent  par  la  gran- 
de porte  vis-à-vis  de  la  principale  attaque.  Les  Noirs  fe  retirèrent  félon 
leur  coutume  fous  les  murs  de  la  ville  dèsqu’ils  furent  dehors , ét  firent  pla- 
ce aux  Èuropéens.  Les  ennemis  fè  tinrent  à couvert  dans  leurs  tranchées 
faifant  un  feu  continuel.  Il  y avoit  dans  la  plaine  entre  les  deux  attaques  un 
grand  Corps  de  Aloufquetaires  & de  Piquiers , contre  lequel  le  Commandant 
Anglois  jugea  à-propos  d’avancer  ; mais  à peine  avoit-il  fait  quelque  pas 
qu’une  balle  le  blefla  au  milieu  de  la  jambe,  defortc  qu’il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer. L’Officier  qui  le  fuivoit  prit  le  commandement  des  Troupes,  & les 
conduifit  aux  ennemis , qui  étoient  en  ordre  de  bataille  ; s’étant  retirés  ils 
attirèrent  les  Anglois  fi  loin  de  la  ville , que  la  Cavalerie  Morefque  les  cou- 
pa ; & les  Danois , dont  les  Anglois  comptoient  d’étre  foutenus , ne  firent 
pas  un  pas.  L’Officier  Anglois  prit  alors  le  parti  de  faire  jetter  quelques 
grenades  dans  les  tranchées,  les  Indiens  eurent  la  complaifance  de  les  aban- 
donner, & de  faire  place  aux  Anglois,  qui  marchèrent  tout  du  long  vers 
la  ville , jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  au  bout  des  ouvrages , & là  ils  trouvèrent 
la  Cavalerie  Morefque , nuis  une  décharge  générale , qui  fit  un  grand  effet 
obligea  cette  Cavalerie  de  tourner  bride , & de  lailfcr  aux  Anglois  la  liber- 
té, de  s’approcher  des  murs  de  la  ville,  où  ils  trouvèrent  les  Danois  ‘en  bon 
ordre , ài  fort  tranquilles.  La  moitié  des  Anglois  furent  ou  tués  ou  bleffes 
dans  cette  aclion  ; ce  fut  cependant  par  leur  fccours  que  les  Danois  con- 
ferverent  leur  l'orterefle  & leur  Ville  ; car  peu  après  le  Rajali  de  Tanjour 
fe  lalfant  d’une  guerre  qui  fatiguoit  fes  Sujets , & dont  il  ne  recucilloit 
aucun  fruit,  fe  retira  fur  fes  terres,  & laillà  les  Danois  en  liberté  de  con- 
tinuer leur  Commerce , & de  raccommoder  du  micuxqu’ils  pouvoient  leurs 
aff  aires  délabrées  (a). 


SEC. 

(a)  Gclla  & Vefligit  Dasorum  il  Oriente,  f.  cj. 
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SECTION  IV. 


Frédéric  IV.  prend  la  rifolution  i cnvoyet^içs  Mifftonnaires  pour  prêcher  VE- 
vangile  aux  Païens.  Conjliince  avec  laquelle,  nouobjlant  tous  les  objlacles , ce 
beau  àejfcin  a été  pourfuivi:  Defcription  exaSe  de  l’ Etablifflment  (/(»x Danois, 
de  leur  FortercJJe,  du  Port,  du  Pays  des  environs , des  dépendances,  de  l'état 
préfent,  £3*  des  efpéranccs  pour  l'avenir  de  la  Colonie  de  Tranquebar.  Con- 
jechires  fur  ce  fujet , Ê?  détail  clair  fc?  précis  des  argumens  pour  fÿ  contre 
les  Projets  des  Danois. 


PAr  ces  contretems  & d’autres  du  même  genre,  le  Commerce  deTran-  Skcttos 
quebar  fe  trouva  très-diminué  au  commencement  de  ce  iieclc,  notiob-  IV- 
fiant  tous  les  foins  de  ceux  qui  étoient  charges  des  affaires  de  la  Compa-  M/"'" 
gnie.  Ils  jugeront  donc  à propos  de  tourner  une  partie  de  leur  attention  à bzr  'l^c‘ 

mettre  les  chofes  fur  le  lieu  même  dans  le  meilleur  état  qu’il  leur  feroit  pof- 

iible,  afin  qu’en  aggrandiffant  la  ville  & en  augmenunt  le  nombre  de  leurs  ff 
Sujets , ils  puffent  tout  d’un  coup  augmenter  leurs  revenus , & les  rendre 
plus  certains.  La  Compagnie  Danoife  s’etant  adreflée,  pour  l’exécution  de  J, 
ce  plan , au  Roi  Frédéric  IV.  Prince  egalement  recommandable  par  fa  piû-  fi-.nm/itet 
té  fincere  & par  fa  clémence  & fa  f^effe,  ce  Monarque  s’informa  exaéle-  Danois  a 
ment  de  l’état  de  la  Religion,  qui  à Ion  avis  auroit  dû  être  un  des  princi- 
paux  objets  de  la  Colonie,  & ayant  reçu  là-deffus  un  expofé  très-pou  fatis- 
faifant,  il  prit  la  réfolution  d’y  envoyer  des  Millionnaires:  deffein  aufli  di- 
gne d’un  Prince  Chrétien , que  d’un  grand  Politique  (a)  (*).  Il  s’adreffa 

■ (»)  llamilton,  VoL  I.  p.  551. 


(*)  Le  defir  Je  prop.iger  la  Religion  Chrétienne  cft  naturel  i tout  Prince  qui  eû  fin- 
•èrement  perfuadé  de  fa  vérité , & c’eft  i ce  principe  qu'on  doit  en  grande  partie  attri- 
buer la  propagation  de  i'Evangile.  On  peut  juger  des  avantages  qui  en  réfiiltent  en 
comparant  l’Europe  avec  les  autres  parties  de  notre  Globe,  & en  confidérant  l’état  oiié. 
toient  les  habitans , fur-tout  ceux  des  Pays  Septentrionaux,  avant  leur  conveifioit,  ét 
celui  oii  ils  fe  trouvent  à-préfent.  Ainli  le  zcle  pour  l'EtabliiTement  de  l’Evangile , 
comme  fylléme  de  bonheur . dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  Monde  cfl  égale, 
nunt  une  preuve  fignalée  de  charité  & de  vraye  piété,  & l’expérience  nous  fait’ voir 
qu’il  a plus  d’efficace,  & qu’il  produit  de  plus  grands  effets  que  ni  la  politique  humaine, 
ni  la  force  des  armes.  Un  Prince  Chrétien  , qui  dcfire  de  former  un  Etabliffement  dans 
des  Pays  auŒ  éloignés  que  les  Imict , ne  peut  jamais  fonder  l’tdpérance  de  réiiffir  fur 
un  fondement  plu»  folidc  & plus  raifonnable,  que  la  converfion  des  Naturels  au  Chriftia- 
nifnie,  parce  que  c’eft  le  foui  moyen  de  lui  affurer  d’une  façon  particulière  la  prntcétion 
de  la  Providence  , fans  laquelle  toutes  les  efpéranccs  de  profpérité  font  vaines  Des  ter- 
res acquifes  par  achat  ou  par  les  armes  ne  font  d'aucune  utilité  fa.ns  habitans,  & de  pen- 
fer  à en  envoyer  un  nombre  fuffilant  fi  loin , c’efi  rifquer  de  dépeupler  fon  • Pays  pour 
tenter  d’établir  des  Colonies  au  dehors.  Mais  convertir  les  Naturels  c’tfi  acquérir  leurs 
corps,  en  môme  tems  que  l’on  fauve  leurs  aines;  tout  homme  qui  devient  bon  Chrétien 
eft  naturellement  bon  Sujet,  & dans  les  Indes  plus  qu’aillciirs,  parce  que  les  Naturels 
ont  des  principes  de  itioiale,  & que  par  l’éducation  ils  font  formés  i des  habitudes  de  ver 
tu.  Pour  juger  fain^ ment  des  avantages  qü’on  peut  retirer  de  cette  méthode,  nous  n’â- 
vens  qu'à  faire  réfiexiün  fur  ceux  que  les  Ei'pagiu.ls  tireroient  de  leurs  vaPts  Etats  en 
Amérique,  fi  cci  dix  millions  d’hommes,  qu’on  afiiire  qu  ils  y avoicut  fait  péi,r  dans  ie 

3 . tems 
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12S  COMMERCF./COLONIES&c.  DES  DANOIS  ' . 
SccTioK  auc^l.bf’c  Docteur /'VaccÂe.  ProElYeur  en  Théologie  dans  TUniverfité  de 
1 LIL' en S^Ke , également  dillingné  par  ton  lavoir,  là  piété  ét  fon  zeledefin- 
^.';:'^'”.*iLrell'é  pour  la  Religion.  Ce  Théologien  choific  parmi  le  grand  nombre  de 
bar  Cf.  Diléiples  qu'il  avoir  lianJielcmi  Ziegeubstg  & Henri  Plut f /au,  qu’il  recom- 
■■  manda  comme  très-capables  pour  une  entreprife  auHi  difficile  (a).  Sa  Ma- 
jellé  Dauoilc  les  agréa,  ét  le  Roi  donna  ordre  de  les  tranfporur  aux  Indes 
par  les  premiers  Vaifleaux.  Ils  s’enibarquerent  à Copenhague  le  29  Novem- 
bae  1705  fur  le  Vailfeau  nommé  Sophie  Hedvige , ils  arrivèrent  au  mois  d'A- 
vril  feivant  au  Cap,  en  repartirent  le  8 de  Alai,  & entrèrent  dans  le  Port 
de  Tranquebar  au  commencement  de  Juillet  1706  Qj)  (*). 

Leurs 

(u)  ntfloirc  de  I»  Million  Danoife,  T.  (i)  Gella  & Velligia  Daiiormn  inOritn- 
1.  p.  6-8.  te.  Vol.  1.  p.  74. 

tenu  qu'üs  achevèrent  leurs  conquêtes  (i),  êtoient  ajoutés  au  nombre  prêfciit  de  leurs 
Sujets;  Tuivant  un  calcul  bien  modéré,  cela  ajouteroit  au  moins  autant  de  millions  de 
Livres  flcrling  à leur  revenu  annuel,  buppofé  que  l'Empereur  de  Ctylon  & tous  fes  Su- 
jets fuirent  Chrétiens  & Protdlans , peiit-on  douter  que  cela  n'augmentiit  extraordinaire- 
ment le  Commerce  de  cette  llle;  un  des  grands  arguinais  en  faveur  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne,  c’eft  qu’elle  contribue  beaucoup  à notre  bonheur  temporal  : fi  ce- 
la elï  , la  propagation  de  l’Evangile  eft  l’efFet  de  la  plus  fiige  Politiqu'î , 6c  révénement 
ne  peut  manquer  de  le  juflifier.  De-s  gens  fubtils  & qui  favent  donner  un  touréblejuiil’ant 
à leurs  idées,  ne  manqueront  pas  de  faire  des  objections  rpécieufes  contre  cette allettion, 

' mais  elles  ne  parolirom  de  gueres  de  poids  à aux  qui  feront  réfiexion,  que  les  hommes 

font  par-tout  les  mémos,  6c  que  ce  qui  a répandu  les  luinicres,  lapolitefll-  6c  le  bonheur 
d.ins  und partie  du  Monde,  produira  naturcilement,  avec  les  foins  néctflaires , Icsmêmcs 
effets  dans  un  autre. 

- * (*)  On  dit  que  le  pieux  dtflein  d’envoyer  des  MiŒoiinaircs  i Tranquebar  fut  fiig- 

géré  à l'riiéric  IV.  par  un  de  fes  Chapelains  (a)  ; mais  qui  que  ce  foit  qui  en  ait  fait 
h propofition,  l'honneur  en  appartient  certainement  au  Prince,  qui  l’a  exécuté.  On 
objectera  peut-être  que  le  projet  d’envoyer  des  Midionnaiies  Prote-flans  étoit  unecho- 
fe-  lupertlue , vu  le  nombre  de  Religieux  6c  de  Miffionnaircs  de  l'Eglife  Romaine  qui 
font  déjà  au.\  Indes  avec  plus  d’avantages , plus  liés  entre  eux  6c  plus  foutenus , que 
des  Miifionnaire-s  ProttlUns  ne  peuvent  efpérer  avec  quelque  apparence  de  l’ê're  Si 
donc  ce-s  Religieux  font  continuellement,  comme-  ils  le  difent,  une  multituilc  de  convcf 
lien»,  pourquoi  les  troubler?  Ou  fi  au  contraire  leurs  travaux  font  Inutiles  , & que  la 
itioilTon  foit  petite,  bicn-que  les  Ouvriers  foie-nt  en  grand  nombre,  qu’y  a-t-il  a efpérer? 
On  peut  répondre  avec  vérité,  que  ces  confidérationa  bien  loin  de  décourager,  ont  dit 
animer,  comme  elles  ont  vraii’cmblablemcnt  fidt,  un  Prince  Religieux  i poulfe-r  vigou- 
reuiement  te  prerjet.  Les  jéfuites  6:  les  .'.utres  Milfionnaires  ne  eonverlifftnt  pas  propre* 
nent  les  Indiens  au  Chriltianirme,  mais  au  Papifine;  ils  ne  prêchent  pas  l’Evangile  fé- 
lon St.  biarihien  on  St.  I.uc , mais  félon  le  P.  ‘Jiiime  Xi.yier  ils  multiplient  leurs 
Néophytes  plutôt  en  leur  cnieigni.nt  des  Cérémonies  extérieures,  que  les  Dogmes  de  la 
Foi  Chretiti'.tie  : 6c  ils  les  tiennent  dans  une  telle  dépendance  de  l’Eglife  Romaiicedcircux- 
inéines,  qu’il  n’y  a pas  fcuiemeiit  l’ombre  d'apparence  devoir  des  t'glifcs  Chrétiennes 
nationales  aux  Indes.  Si  l'on  fait  mûrement  réfiexion  hl-dtffus  , il  ne  fera  pas  difficile  de 
démêler  la  xaifon  pourquoi  ils  ont  prêché  jufqu’ici  avec  fi  (ieu  de  fuccès  ; 6c  quel  fujet 
on  a d’efpérer  que  ceux  qui  prêchent  l’Evangile  purement,  qui  mettent  l’Ecriture  Sainte 
entre  les  mains  des  Naturels  dans  leur  propre  Langue,  qui  annoncent  que-  Dieu  n'a  pas 
d’égard  û l’apparence  des  perfonnes,  qui  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  vieux 6c 
les  nouveaux  Cbiciiens , qui  défirent  nou  feulement  de  faire  des  Piofélytes , mais  des  Pré- 
• di- 

fl)  furthKi,  p,  (1)  r-,  fr*v,  Uiû.  du  Chiift.  des  Indes, 

(s;  UiA.de la Mifliooüscoifc,  T.  1.  p.  ],s-  su. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Ch.vp.  VIII.  i;; 

L-*urs  compatriotes  ne  leur  donnèrent  gneres  d’cncotirLigcmeiit  à leurarri-  Section 
vée , & etoient  fi  éloignés  de  montrer  un  grand  zcle  pour  ce  nouvel  Eta-  ^ 

bliirenicnt,  qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  traiter  de  projet  chimérique  Trài'itiue- 
«S;  impraticable.  Une  des  railbns  ™i  le  leur  perluadoit,  c'efl  qu’ils  necro-  ber  o'e. 

voient  pas  que  les  Millionnaires  puflent  jamais  apprendre  la  Langue  Dama*  

le  ou  Tamule,  qu’on  parle  dans  tout  le  Malabar,  aflez  parfaitement  pour 
prêcher  d’une  maniéré  coulante  à un  Peuple  qui  aime  naturellement  l’élo- 
qiience,  & qui  palTe  pour  parler  fa  langue  plus  correctement  qu’aucune  des 
Nations  voilines  (n).  Cela  ne  découragea  pas  nos  Millionnaires,  qui 
bout  de  très-peu  de  tenus  établirent  une  Ecole  Portugaife,  où  ilsinltrui- 
foient  des  enlans  pauvres  gratis.  Ils  engageront  enfuite  à leur  firvice  un 
Maître  d’Ecole  Malabare  avec  tous  les  enfans  qu’il  inflruifoit,  & le  mi- 
rent eux-mêmes  fous  fa  Dilcipline,  apprenant  à lire  & à écrire  de  la  même 
maniéré  que  ces  enfans  : il  s’y  appliqueront  av.f  tant  ct’a  liJ  lité , que  dans 
l’efpace  d'un  an  ils  poflederent  la  langue  fi  parRlitement , qu’ils  la  favoieiit 
lire,  écrire  & parler  auffi  bien  que  les  habitans  du  Pays  (h).  M.  Z.cgcnba'g 
continua  fes  travaux  apoftoliques  avec  un  zele  infatigable  jufqu’au  23  Pt- 
vrivr  1719;  épuifé  par  Us  incroyables  fatigues  qu’il  avoit  ciTuyées,  & mou- 
rut n’ayant  pas  trente-fix  ans  accomplis  (c).  JI.  P/ut/c/w»,  étant  moins  robu- 
fte,  fut  obligé  de  revenir  en  Europe,  après  avoir  travaille  quelques  années 
dans  la  Million;  fa  place  fut  remplie  par  d'autres,  qui  marchant  fur  les  tra- 
ces de  M.  Ziegenb.tlg,  trasoiillerent  avec  vigueur  au  grand  defiein  pour  le- 
quel ils  étoient  venus,  & firent  un  grand  nombre  de  Profélytes.  Ils  eurent 
à furmunter  dans  le  cours  de  leur  Million  bien  des  obfl:3cles,m.iis  ils  en  triom- 
phèrent par  leur  infatigable  diligence , par  leur  vie  exemplaire,  & par  leur 
zele  l'ervent  pour  l’Evangile  qu’ils  prèclioient  (*). 

Nous 


(a)  Propagation  of  the  Goljiel  in  thcEaft  p.  537 , 538.  Propogation  Cic  P.  lU.  p 8. 
P.  1.  p.  îS.ay.  * 1,0  1^1  C’rcïe,  I.  c p.  567. 

{6)  La  Croii?,  Hift.  du  Chrlft.  des  Indes, 


dicatcurs,  réuniront  li  où  les  autres  ont  échoué  (i).  Sur  L*  tout  l'envoi  des  MilTîonnrii- 
rcs  étoit  une  cnireprifc  certainem  -nt  aulli  prudente  que  pieufe;  fondée  fur  des  motifs  juf- 
tes  & louables,  & non  fur  un  accès  d'embuulluluic,  & qui,  coimne  on  le  verra  dans  11 
Note  fuivantc,  a été  pourfuivlé  conhaiiiinent  à l'hotmeur  du  Gouvernement  Oanois, 
& au  grand  av.intage  des  ha'jitans  du  Pays  par  I,i  béiiéJiélion  viûbîe  de  Dieu  fur  lc«  tra- 
vaux des  Miffionnaires,  & par  Us  fecours  qu'ils  ont  rc^us,  fur-tuut  desAnglois  leurs  voi- 
liiis , comme  ils  l'ont  génértufemeni  6:  publiquement  reconnu. 

(•)  Le  Lcélcur  s'appercevra  aiféiiient  que  pour  entrer  dans  un  détail  exact  de  ccrujet, 
il  fuudroit  un  alfcz  gros  volume:  aiiiii  ce  que  nous  dirons  ici  pour  éclaircir  ce  qtû  .il 
dsns  le  texte,  n'elt  que  pour  prévenir  le  reiiroche  d'avoir  omis  dans  un  Ouvrage  te'  que- 
celui  ci  un  article  aullî  important.  Les  premiers  Miilio.'.iiuircs  rencontrèrent  bien  lies.in'. 
ficultés , dont  il  y en  avoit  d'une  nature  à décourager  des  perConnes  qui  aiiroient  eu  moins 
de  piété,  de  prudence  ét  d'application  En  étudiant  la  I.angtte  l'amule,  ils  s'apperçurciit 
qu’elle  étoit  abondante  & belle,  & qu’ils  étoient  tombes  pteciféiiieni  dans  Cetee  partie  du 
’ Pays  où  on  la  parloir  le  plus  purement,  Ci  où  on  l’entenJoit  le  mieux:  et  n'ecoit  donc 
pas  alL'z  pour  eux  d'apprendre  cette  Langue,  il  falloir  encore  la  poli'éder  parfaitement , 

afin 


(>}  CidtUs,  Hifioty  of  (lie  Ckuich  ci  M;iUl>ic,  T,  IV, 
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Sr.cTioK  Nous  devons  aux  Lettres  de  ces  illuflres  Millionnaires  lu  Relation  la  plus 
IV.  ample,  la  plus  claire  & la  plus  l'i'ire  ejue  nous  ayons  de  ce  Pays,  en  ycom- 
« rie  p|.,;n^nt  les  Etats  du  Prince  Indien  qui  en  cft  le  Sq^iverain,  aulli  bien  que 
la  Colonie  Danoife;  dont  il  s’agit  proprement  ici.  lai  Principauté  de  Tan* 
‘ - jour  s’étend  en  longueur  d’Orient  en  Oecident  environ  cent  milles  d’Angle- 
Dt[cri[>-  terre,  fur  à peu  près  foixante-dix  en  largeur  du  Sud  au  Nord.  C’cll  un 
tion  de  /<» P;^s  fort  pcuplé,  & Ics  Gentils  font  ici,  comme  par-tout  ailleurs,  adroits, 
^tâf  je  fi'i'P'^'S  infatigables.  revenu  ordinaire  du  Rajah  èfl:  d’environ  lent 
Tinjour.  ou  huit-cens-mille  Pagodes  ; mais  on  croit  qu’il  a des  fommes  immenfes 
dans  fon  tréfor,  comme  les  autres  Princes  Indiens  (a).  Il  a toujours cent- 
quarante  Eléphans  drelTés,avcc  environ  trois-cens Chevaux  & un  petit  Corps 
d’infanterie;  mais  quand  il  a envie  de  faire  la  guerre,  il  peut  avec  fon  ar- 
gent lever  prcfque  autant  de  monde  qu’il  lui  plait;  & fürement  trente  ou 
quarante-mille  hommes  fùns  diflicultc.  Il  ne  lailTe  pas  d’étre  Vafl'al  du 
Grand-Mogül , qui  tire  fou^’ent  de  grofles  fommes  de  lui,  outre  le  tribut 


(<ï)  Tâvtrmer,  Le  Brujn,  Dellon  &c. 


or- 


*fin  de  pouvoir  dif|'uter  d’éloquence  avec  leurs  ndvctfaireî.  Leurs  Grammaires , leurs 
Dictionnaires,  & leurs  Traductions  prouvent  qu’ils  rurmonterent  cet  obitacle,  & qu'ils 
' applanircnt  les  voies  è leurs  ruccelTeurs  (i).  Ils  trouvèrent  une  grande  froideur  dans 
leurs  conipatriotts  de  Trnnquebar , & un  mépris  général  pour  leur  projet , comme  en- 
trepris par  des  gens  qui  ignoroicnc  abrolument  les  circonttaiices  qui  le  remloient  iinpra- 
. ticable.  En  peu  de  tems  ils  en  triomphèrent,  & ci>  ménageant  bien  de  petites  charités, 
ils  s'en  procuiereiit  de  plus  confidérahles  de  ditrérens  endroits.  Ce  fur-tout  d'Argleurre; 
l’Archevêque  Teimifon  & la  Société  pour  la  propagation  de  la  connoilIânccdeJéfus-Chrift, 
entrèrent  avec  zele  dans  leurs  vues,  & leur  procurèrent  une  Imprimeiie  compîette  avccun 
Imprimeur,  qu’on  leur  envoya;  ils  curent  encore  beaucoup  A fc  louer  de  ceux  qui  é. 
toie-ni  chargés  des  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  au  Fort  Sainl-Gt-orge  (a).  Ils  ren- 
contrèrent cependant  d'autres  obllacics  : les  Jéfuites  & leurs  créatures  débitèrent 
contre  eux  quantité  de  calomnies.,  qu'ils  réfutercm  par  la  pureté  de  leur  Doctri- 
ne , l’innocence  de  leur  vie  , & les  progrès  de  leur  Millîon , qui  furpaOerent  tou- 
te attente  (3).  Le  Rajah  de  'fanjour  & la  malice  iaipLacable  des  Maures  s’oppofoient 
aulU  A leurs  ttaveux.  Feu  d peu  ils  adoucirent  les  uns  & les  autres,  en  ne  leur  ren- 
dant pas  Injure  pour  Injure,  & en  faifant  briller  dans  toute  leur  conduite  cette  modeRie, 
cette  humilité  & cette  charité  univcrftlle,  qu’ils  recominnndoicnt  dans  leurs  Difcours(4). 
Jl  n’y  avoit  qu'un  feul  obftacle,  qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  vaincre  , qui  leur 
donna  plus  de  peine  & retarda  leurs  fuccés  plus  que  tout  le  relie,  c’étoit  la  cotrui^ion 
générale  des  Chrétiens,  qu’on  leur  objcûoit,  dont  ils  ne  pouvoient  difeonvenir,  & qu'il 
n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de-  réfonner  ; mais  ils  iic  furent  pas  plus  malheureux  d cet  é- 
gard,  que  ne  l’avok-nt  été  les  Portugais,  fuivant  le  témoignage  de  /•’r/7/;y«rA’»v  er(5); 
/ . car  à fon  arrivée  à Goa,  il  jugea  à-propos  de  prêcher  l’Evangile  d fes  compatriotes,  a- 

yant  que  d'entreprendre  la  converfion  des  Payens,  pareequ’il  trouva  que  leur  vie  lef- 
fembloit  plus  A ce-ile  d'Idoldtres  que  de  Chrétiens.  C-.-pendant  la  régularité  de  la  con- 
duite éc  la  vie  exemplaire  des  enfans  Malabares  élevés  dans  les  Ecoles  de  Charité  de 
nos  Millionnaires , font  Voir  aux  Naturels  quels  effets  les  principes  du  Chriftianifme 
produifenc  dans  la  pratique , & leur  apprennent  la  différence  qu’il  y a entre  de  vé- 
ritables Convertis  , & ceux  qui  ne  font  tels  que  de  nom,  pour  fe  procurer  quelque  lé- 
ger avantage. 

( I ) AccoBiit  of  the  Relision  Jtc.  of  tSe  MaU-  ()}  Le».  Eilif.  & Cuiicuf.  T.  XIV.  p.  411, 41*. 
bariaiu,  p.  il'-tf.  L»  £r,e<,  I.  c.  SS4- 

(a)  La  Crtijf  du  CbiU),  dci  Indes,  p,  f4)Geltaae  Vetiigia  Danoiumin  Oiienttf , p.  74* 
}5«,  srr,  (iJ  Vie  de  Fr,  Xavier, 
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ordinaire.  Sa  Capitale,  qui  porte  auflî  le  nom  de  Tanjcur,  cil  grande  &Sictiom 
environnée  de  fortes  murailles.  Le  Château  ou  le  Palais  où  il  demeure  cil  IV. 
valle,  magnifique  & bien  fortifié,  enforte  que  bien  que  les  armées  du  Mogol  * 
aij'cnt  quelquefois  ravagé  le  Pays  ils  n’ont  jamais  pu  prendre  cette  Place  , 
quoiqu’ils  l’ayent  afliégce  fouvent.  Suivant  nos  Millionnaires  elle  ell  envi*  ^ 
ron  à foixante  milles  Angloifes  de  Tranquebar.  Le  Rajah  de  Tanjour  a 
encore  trois  autres  Places  très-fortes  outre  le  Port  de  Karical  ik  la  Forteref- 
fc  qui  le  défend  ; mais  elles  font  tombées  depuis  entre  les  mnin»  des  Fran- 
çois , comme  on  le  verra  dans  le  Ciiapitre  fuivant  (a)  (*). 

Dans  les  mois  d’Août , Septembre  & Oétobre  l’air  cft  tempéré  & fain  ; CT/nw/,  1 
le  vent  de  terre  l’échauffe  le  matin , & celui  de  mer  le  rafraîchit  le  foir. 

En  Novembre,  Décembre  & une  partie  de  Janvier,  les  vents  d’Oucll  ré- 
gnent, qtii  font  accompagnés  d’abord  de  tempêtes,  de  beaucoup  de  pluie, 

«St  quelquefois  de  gelée.  Depuis  la  mi-janvier  jufqu’à  la  fin  d’Avril  l’air 
ell  encore  tempéré , mais  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  milieu  de  Juillet 
il  ell  exccflîvcmcnt  chaud,  (k  quelquefois  le  vent  femble  fortir  d’une  four- 
naile  ardente  (b).  Dans  toutes  les  Saifons  les  nuits  Ibnt  non  feulement  tem- 
pérées , mais  froides.  Les  Naturels  aiment  la  Saifoii  des  chaleurs , mais  les 

Eu- 

(a)  Hill.  des  Ind.  Orient.  T.  III.  P.Î63.  (i)  Account  of  the  Religion  Gouverne- 

ment &c.  of  the  Malabarians,  p.  11—13. 


(•)  La  derniere  guerre  qui  fut  (1  fatale  à l’autorité  du  Grand -Mogol,  4 li  ruinenfe. 
pour  tous  le#  Européens  établis  fur  la  Côte  de  Coromandel , ft  dont  nous  ferons  obli- 
gés de  parler  avec  plus  d’étendue  dans  un  autre  endroit , dut  fon  origine  au  Roi  régnant 
de  Tanjour.  naotifl  AU  Khun  étoit  Nabab  d'Arcate,  dans  le  tems  que  Nadir  Sh  h dé- 
pofa  & fit  prifonnier  M.hammed  6hah , Empereur  de  l’indoflan;  au-lieu  de  marcher,  a- 
vcc  la  nombreufe  armée  qu’il  avoit,  au  fccours  de  fon  Maître,  il  entreprit  de  fubjug’ucr 
tous  les  Princes  indiens  jufqu’au  Cap  Comorin  , afin  de  partager  leurs  terres  entre  fon 
fils  & fon  gendre  (1).  Ces  deux  jeunes  Princes  fe  trouvant  à la  tête  d une  armée  eu- 
rent bientôt  fournis  la  Principauté  de  Trichenapaly , fit  de-lâ  ils  entrèrent  dans  le  Pays 
de  Tanjour.  Le  Prince  régnant  s’appelloit  Sa/iae'  Maha  Rajah  ; il  vonoit  de  terminer 
une  Guerre  Civile,  qui  l’avoit  contraint  d’appeller  les  François  i fon  fccours,  fit  de  leur 
promettre  en  retour  une  ville,  fit  un  Port  plus  commode  <]ue  Pondichéry,  avec  de  meil- 
leures  terres;  fit  ils  tüchoient  précifément  en  ce  tems-ll  de  s’en  mettre  en  pofTcflion  par 
la  force  (1).  Sa/iagy  prelTé  par  l'armée  des  Maures  d’un  côté,  fit  de  l’autre  fur  la  Côte 
par  les  François  fes  Alliés,  eut  recours  fi  l'expédient  dont  fes  ancêtres  s’étoient bien  trou- 
vés: ayant  choifi  dans  fon  armée  un  Corps  d’élite,  il  s’enferma  dans  fa  C’pitale,  fit  en- 
voya des  AmbaiTadeurs  fi  Jlfaha  Rajah  Roi  des  Marattes  pour  implorer  fon  aflîftance  ■ 
ce  Prince  fit  marcher  au  mois  d'Oftobre  1739  une  puilfante  armée  fi  fon  fccours,  qui 
fit  lever  le  fiege  de  Tanjour  (3).  Dans  ces  entrefaites  les  hlaurcs  avoient  mis  les  Fran- 
çois en  poffeffion  de  Karical,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fîiite,  n’en  faifant  mention 
ici  que  pour  faire  connoltre  le  changement  arrivé  par-lfi  A la  fiiuation  des  Danois  de 
Tramjuebar,  qui  font  à-préfent  au  milieu  des  François, entre  Pondichéry  qui  eÜauNord, 
fit  Carical  au  Sud  ; fit  il  n'y  pas  lieu  de  douter  qu’en  peu  d’années  cette  derniere  Placé 
ne  devienne  aufli  confidésablc  que  l’autre, fit  nous  iaiflbns  1 juger  des  fuites  que  cela  pour- 
ra avoir  pour  les  D.-.nois  (4^. 


(1)  Afchlves  deU  Compa;;niedtslDdftN.  I6r. 
C II.  L l«  F.  }.  aTCC  vo  Mém.  pAiticalici  ap. 
i/mm  T.  lu.  p.  17|. 

(1^  Mem.  Hitc.  lut  les  Miflioiis  de  Mülabati 

Tumt  XXII. 


p.u  le  P,  Vtrim,  T.  1. p.  ifo« 

(i)  Hifi.  Âti  ind.  OrttKt.  T»  IIL  p«:la, 
liitm  ibid.  p.  *72  274, 
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SccTiou  Européens  celle  des  pluies,  parcequ’alors  tout  ell  verd  & riant,  & qu’une 
ly*  grande  quantité  de  tleurs.de  plantes  & d’arbres  exhalent  une  odeur  qui  em- 
baume , que  l’on  peut  mieux  imaginer  que  décrire.  Il  eft  prefque  inutile 
bar  è?f.  * ‘l-  ‘l'-'-  y égaux  aux  nuits.  Dans  le  tems  du  changement 

des  Saifons  ,il  y a ordinairement  de  terribles  orages  accompagnés  de  tonner- 
res & d’éclairs,  qui  font  fouvent  bien  du  ravage;  pour  de  la  grêle  & de  la 
neige  on  n’y  en  a jamais  vu , mais  en  Hiver  l’eau  fe  prend  de  layon  à y don- 
ner quelque  idée  de  la  glace  (a)  (*). 

* La 

(a)  SJnrifen,  Voy.  aux  Indes  Orient.  T.  I.  p.  593  & fuiv.  RaUitin,  Defeript.  de  la 
Cdte  de  Coromandel. 

(•)  Ce  qu’on  lit  dans  le  texte  eft  tiré  des  Relations  des  MilTionnairei  Danois,  A on 
peut  y faire  fonds  comme  fur  des  faits  certains;  mais  comme  la  température  de  l'air  de 
ce  côté-là  a fourni  matière  de  réllexion  aux  Savans , & que  l'on  s’attendra  que  nous  ne 
paflions  pas  fous  nteiice  un  article  é^.lcincnt  agréable  &.  inftru.Iif,  nous  tâciierons  de 
î’éclaircir  par  les  meilleures  autorités  qu’il  nous  fera  poflible  (i).  ..  Sur  la  CôteOrien- 
„ tal:  de  l’Inde,  appellée  Coromandel,  les  Saifons  terreftres  font  différentes  des  céleftest 
,,  car  le  Soleil  y catife  beaucoup  itc  chaleur  en  Mars,  Avril,  Mai&  Juin,  & point  de  pluies. 
„ Les  Maures  diWfent  l’année  en  trois  faifons,  la  chaude  , l'humide  & la  froide.  La 
,,  chaleur  eft  infiippomble  depuis  le  4 de  Mai  jufqu’au  4 de  Juin;  le  vent  foufle  du 
„ Nord,  & l’on  ne  peut  pas  fe  tourner  de  ce  côté  fans  fentir  un  air  brûlant,  tel  qu’on 
,,  en  rtlTent  auprès  d’une  fournaife  ardente  : car  le  Soleil  eft  alors  au  Nord  à midi,  & 
,,  les  pierres  & le  bois  font  brûlans;  mais  l’eau  des  puits  eft  bien  froide,  deforce  que 
„ plulieurs  font  morts  pour  en  avoir  bu  ayant  chaud.  La  p'us  grande  chaleur  eft  depuis 
„ neuf  heures  du  matin  jufqu’à  trois  heures  après  mi.li  : on  ne  fauroit  marcher  pour 
„ lors,  mais  dans  les  autres  tems  elle  eft  modérée  & fuppurtabic  ; l’air  eft  clair  & 
„ agréable,  & on  voyage  avec  plailir.  La  faifon  humide  dure  depuis  le  premier  Juil- 
„ 1er  jufqu’au  premier  Novembre  ; & le  froid  depuis  le  premier  Novembre , juf. 
„ qu’au  premier  de  Mars;  le  froid  de  la  nuit  y eft  alTcz  fLiifiblc  en  Janvier  & en 
,.  Décembre.  Il  y a ici  plufîeurs  chofes  qui  méritent  d’être  bien  examinées:  car  depuis 
„ le  prcn.ier  de  Mars  jurqu'au  premier  de  Juillet,  le  Soleil  eft  prefque  vertical,  ainlî  il 
„ ne  faut  pas  être  furpris  fi  la  ch.alcur  y eft  grande  : cependant  on  croiroit  qu’il  feroit 
„ aiifil  chaud  en  Juillet  & en  Août,  quand  le  Soleil  eft  aufii  au-dcllus  d’eux,  & ayant 
„ l’avantage  de  la  chaleur  précédente  la  chaleur  devroit  être  encore  plus  forte.  D'ail- 
„ leurs  comment  fe  fait-il  que  les  Saifons  y foient  ditFérentcs  de  celles  de  la  Côte  de  Ma- 
„ la'oar , puisqu’elles  font  l’une  & l’autre  fous  le  même  climat , & qu’elles  ont  le  Soleil 
„ vertical  k éloigné  dans  les  mêmes  tems'?  lit  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  encore,  U n’y 
„ a que  foixante-dix  milles , & dans  quelques  endroits  pas  plus  de  vingt  milles  de  l'une 
„ à l'autre;  deforte  qu’on  peut  aller  le  même  jour  des  lieux  où  l'air  ell  clair  & chaud, 
„ à ceux  où  il  eft  pluvieux.  (a j s’exprime  ainfi  â ce  fujet  : fl  j a , ii\vi\ , à’, lutret 

„ ch^/is  hien  élranget  c/ant  ce  Pap.  Alah  ce  nul  embarrafe  fur-tout  ks  Natiirab'jlet , c'cjl 
„ //UC  dant  la  mima  m./r  il  y ait  fltti  au-deli  dn  montagnes  de  Gâte,  t/ui  s'étea  lent  iuf- 
, , ifu'iSH  Prminlolre  de  Cesnerin , fi?  ^ti’en-rleçii  oti  fait  eu  Hiver , (ÿ  qu'il  j ait  des  p'.uiet 
„ co  /lasitjs;  quaissli  la  baldiant , qmique  fort  prozhes  Cunde  l'autre ^ ayesu  dn  Saifons 
„ (sponflzs.  Cette  différence  vient  de  ce  que  la  pofition  des  montagnes  qui  divifent  le 
,,  Corom.andcl  & le  Malabar,  s’étend  du  Nord  au  Sud,  & des  vents  réglés;  car  on  ü-nc 
,,  davantage  le  vent  général  fur  la  Gâte  de  Coromandel,  excepté  dans  les  moisd'Eté.de 
„ Mai  éc  de  Juin,  qui  chaflê  les  vapeurs  contre  les  montagnes,  caufe  la  pluie  dans 
„ le  Malabar.  On  remarque  que  ces  mont.agnes  font  toujours  couvertes  de  nuages  dans 
„ les  mois  humides;  & les  boutTées  de. pluie  y font  plus  violentes  quand  il  pleut  dans  le 

„ Ma- 

fi)  rdrtnimi,  Ccogf.  Généteic  , T.  lit.  Cù.  (i)  MjJot',  Hift.  XuJ.  L.  1.  C.  24. 
a«.  e-  IÏ7-U0.  fiuu  I7J5. 
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La-terreyeft  fortfemle,  elle  produit  beaucoup  de  riz , plûfieurs’fortcs  Srcrtot, 
de  racines  nourrilTantes.  De  tres-bonnes  herbes,  tant  pour  la  cuifine  ouc  JV 
pour  la  Médecine  ; on  y a la  plupart  de  ces  excellens  fruits  que  l’on  van-  * 
te  dans  les  Indes , & les  fleurs  y flattent  également  les  veux  & Todont  m, 
leur  beauté  & leur,^eur.  Mais  ü n’y  a|ueres  de  RiLresïnfcePayr 
& fort  peu  de  nnReaux,  ce  qui  n’empeche  pas  qu’il  ne  Toit  afll^  bien 
arrofe.  Car  dans  1 Eté,  que  tout  feroit  fec  & brfilé,  il  dcfcend  des  euix 
des  Contrées  Septentrionales,  que  lesHabitans  du  Pays  dillribuentavectantfc'r 
daÿclTe  furleurs  terres  que  tout  ce  qu’ils  cultivent  ell  fuflifamment  hu- 
mtfte  (a).  Pour  leur  ufage  ordinaire  ils  font  obliges  de  fe  fendr  d’eau  de 
puits  qui  lorfqu  clle  neftpas  au  tout  fomaclie,  & qu’on  l’apporte  d'un 
peu  loin,  ne  laifle  pas  d être  chere  pour  le  Pays.  De-là  vient  que  l’on 
trouve  fur  tous  les  chemins  de  lieue  en  lieue  ou  un  peu  plus  de  petites  mai 
fons  propres,  que  des  perfonnes  charitables  & zélées  pour  le  Bien  public 
ont  fait  bâtir,  où  les  Voyageurs  peuvent  fe  repofer  au.'îi  longtems  qu’il 
leur  plaît,  & dans  plufieurs  on  leur  fournit  de  l’eau  pour  rien  On  voit 
aulîi  ^ns  le  Pays  de  Tanjour  de  beaux  pâturages , bien  fournis  de  bétail 
dc^fferen^  cfpeces.  Sur  la  Côte  on  a quantité  de  bon  poilfon , & tout 
le  Pays  elt  bien  pourvu  d oifeaux  domefljques  & fauvages.  En  un  mot  ce 
Pays  fournit  tout  ce  qiu  peut  le  rendre  commode  & agréable  à ceux  uni  font 
difpofes  a vivre  dune  manière  conforme  aux  lumières  de  la  Nature  & 
de  la  faine  Raifon,  c’eft- à-dire  tempérante  à tous  égards;  car  il  faut  a 
vouer  que  les  excès  y font  toujours  dangereux,  & quelquefois  mortels,' 
mais  ceux  qm  ont  foin  de  les  éviter,  y jouiflent  communément  d’une  fort 
bonne  faute  (ê)(  ). 


(0)  Accouotof  ibe  Mahbatians,  p.  i7-ia 


Les 

(i)  Tavfruier,  Sekouten,  HamiUim  & les 
Millionnaires. 

„ Malabar.  Mais  quand  il  pleut  fur  la  CAte  de  Coromandel , le  Ciel  eil  clair  & rcrcln 
„ fur  les  montagnes  comme  au  Malabar  même,  i l'exception  des  mois  de  luillet&d'Aoùi 
„ ou  il  pleut  dans  ces  deux  Pays." 

11  régné  beaucoup  de  confufion  & d'obreurité  dans  ce  que  rapportent  du  déborde- 
ment  des  Rmeres,  les  Voyageurs  qu.  ont  vilité  cette  Côte.  Le  .avant  dit  (H 

qu  ,IU,  fc  MiTdM  Jari  U.  fmjm  hum.ù. , fr  ,,pe  t'.ft p,.r  U,  taux  qui  d.fifndmdo 
tagrus  ut  Cutt.  Qla  parolt  clair  au  premier  abord,  mais  fi  on  y regarde  de  près  on  e 
uouvera  fen  obfcur;  car  ces  momagnes  fèparart  la  Côte  de  Malabar  & celle  de  Coro- 
mandel, a laquelle  des  deux  fam-.l  rapporter  la  faifon  humide?  Car  comme  les  faifow 
font  diamétralement  oppofées  dans  l'une  & dans  I autre,  on  ne  peut  faîlir  le  fcnsdel'AB 
leur,  tant  que  cette  queftion  n'tft  pa,  éclaircie.  En  comparant  néaniroins  ks  meilleurs' 
Ecrivains,  il  parolt  que  le  débordement  des  Rivières,  ou  plutôt  la  defeente  des  ea.ri 
arrive  dans  la  faifoii  chaude,  comme  on  le  dit  dsns  le  texte,  fans  quoi  la  taire  feroit  a 
lors  tellement  b. ùlécqu'elje  feroit  à peine  habitable;  au-lieu  que  les  faifons  étant  ainfl 
réglées  pw  la  fage  difpofition  de  la  Providence,  & la  prudence  humaine  fachant  les  met- 
tre a profit,  les  piair.es  & les  terres  labourables  font  tenues  pendant  quelque  tems  fous 
leau,  ce  qu.  es  rend  extraordinairement  fertiles;  outre  que  cela  procure  aux  habitans 
deux  récoltes  (a).  Plus  ceux  <iu.  font  juges  coirréttns  de  ces  matières  cerfidéreront  la 
Ctuaiion  de  ces  Pays,  & kf  conféqucnces  naturelles,  aufli-bitn  que  celles  du  mouvement 

(i)  Géogx.  Géaér.  T,  U.  Cfa.  is.  ii)  Account  5cc.  p.  is,zo. 
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SncnoM  Les  Naturels  font  adroits  & ingénieux,  très-capables  de  toutes  lesScien- 
***  facilité  furprenante  à faifir  les  Arts  mécaniques.  On  dit 

Tranque*^}^*^  la  Langue  Slalabare  fe  divife  en  dix-huit  Dialeélcs,  dont  les  principa- 
barfi'f.  les  font  ces  trois;  le  Kerendam,  qu'on  peut  appeller  la  Langue  des  Savans, 

; — parceque  c’efl:  celle  que  parlent  principalement  les  Bramins , & qu’elle  eft 

confacrée  aux  myfleres  de  la  Religion;  le  Tamule,  qui  e(l  la  Langue  polie 
& ufitéc  parmi  les  Gentils  de  toute  cette  Prefqu’ifle , qui  a plus  de  trois- 
thrs&  mille  milles  Angloiles  d’étendue;  le  fFardagii , que  l’on  parle  dans  les  Con- 
trées  Septentrionales , & qui  différé  de  la  l.angue  Tamule  comme  l’Ecof- 
Jft  Na-  j-yjj  jj,  ]’^\ngIois  (a)  (*^.  L’habillement  des  habitans  ell  propre,  mince  & 
léger,  pour  pouvoir  l’ôter  plus  aifément  quand  ils  veulent  fe  baigner,  ce 
qu’ils  font  fort  fouvent.  I.æs  gens  au-deffus  du  peuple  font  honnêtes,  af- 
fables èt  civils , & le  commun  peuple  groflier  6i  impoli , comme  par-tout 
ailleurs.  Il  y a parmi  eux  plulieurs  perfonnes  fort  riches  & puiifantes  , 
mais  la  plupart  font  dans  un  état  de  médiocrité,  gagnant  leur  pain  à la 
fueur  de  leur  vifage  ; & bien-qu’ils  travaillent  beaucoup  ils  vivent  fobre- 
ment,  & n’ont  que  peu  de  chofe  pour  fubfilter;avec  cela  ils  font  en  général 
gais  & contens;  on  n'y  voit  point  de  mendians,  à l’exception  des  i-aquirsy 
qui  font  des  Religieux  mendians;  car  les  Gentils  difent,  que  celui  qui  a fait 
la  bouche  pour  manger,  a fait  les  mains  pour  travailler.  Comme  le  Pays 
fournit  peu  de  bois , & point  du  tout  pour  la  conflrucüon , les  maifons  des 
perfonnes  accommodées  font  de  brique , & les  pauvres  demeurent  dans  des 

ca- 


(-»)  Account  &c.  p.  8-10. 


annuel  du  Soleil,  plus  il  leur  parottra  évident  que  le  tout  ch  dirigé  par  une  fagefle  in- 
faillible , éc  avec  cette  bonté  qui  brille  par-tout  dans  les  œuvres  de  la  Divinité. 

(')  ^I.  Zie(<cnl>a!g,  qui  a pris  des  peines  incroyables  pour  acquérir  toutes  les  connoif- 
fanccs  néccITaircs  pour  bien  remplir  fon  Miniltere,  alîure  que  la  Langue  Tamule,  quoi- 
qu'abondante  & énergique , eft  cependant  trôs-réguliere,  fit  peut  aifément  être  alTujettie 
aux  réglés  de  la  Grammaire  (r  ).  Les  Malabares  écrivent  fur  des  feuilles  de  palmier;  ils  tien- 
nent la  feuille  de  la  main  gauche , à.  un  poinçon  de  fer  de  la  droite;  ils  avancent  lafeuil  - 
le  jufqu'è  ce  que  la  ligne  foit  finie,  & la  reculant  enfuite  ils  en  commencent  une  autre; 
c'cil  ce  qu'ils  font  avec  beaucoup  d'adrefle,  & ils  dépêchent  bien  de.  la  befogne  en  peu 
Ai  tems.  ils  ont  dans  contes  leurs  villes,  & môme  dans  leurs  bourgs  & leurs  villages 
des  Maîtres  d'école , qui  enfeignent  aux  enfens  i lire  & à écrire , mais  il  y en  a peu  qui 
parviennent  à un  degré  de  perfeélion  pour  l’un  ou  pour  l'autre,  & beaucoup  moins  enco- 
re qui  fâchent  parfaiieincnt  l’un  & l'autre,  parceque  fuivant  leur  méthode  il  faut  au  moins 
Cx  ans  d’une  application  continuelle  pour  devenir  habile  pour  la  leclureéc  l'écriture.  On  n’en, 
voye  jama.s  les  filles  à l'Ecole,  à la  réferve  de  quelques-unes  que  l’on  éleve  pour  le  fervice* 
des  Pagodes  ,&  que  l’on  appelle  les  ScivanUt  des  Oieux  (i).  On  dontte  â celles-ci  une  fort 
belle  éJucatioii , & on  leur  enfeigne  tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur  former  refprit  & le  ' 
corps.  Les  autres  Miflîonnaires  repréfentenc  les  Malabares  i l’égard  des  Sciences . com- 
me fort  ignorans , s’amnfanede  fables  ridicules  & extravagantes;  mais  le  curieux  M.  Zie^ 
génial',  qui  a employé  tant  d'année»  i cultiver  les  connoilTmces  qu’il  a acquifes  avec 
tant  de  travail , avoue  de  bonne  foi , qu'outre  leur  'rhéologie  mytlérieufe  & allégori- 
que, ilsoocaulTi  des  Syhômes  de  Morale,  des  Traités  de  Logique,  de  Rhétorique,  de 
J'oéfie,  de  P.'iyfi  iue,  de  Médecine,  de  Géographie,  d'Alironomie,  deChymie,  deMu- 
fiquc  & de  Mathématique  (3). 

(i)  £-1  Crttj,  Hifioiie  titt  Chiiftianifmc  .des  In-  (1)  Accouor  &c.  p.  as, 

des,  p.  (jJ  Ibié-  y-  »»  » I®, 
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cabanes  faites  de  terre,  & couvertes  de  cliaiime;  mais  les  Européens  bî- 
tiflent  de  pierre,  & les  maifons  n’oijt  qu’un  etage,  ce  qui  n’empêche  pas 
que  les  appartemens  ne  foient  fpadeu.^,  acres,  & commodes  (ai  Les  vi- 
vres y font  encore  a fort  bon  marché,  quoiqu’ils  foient  plus  chers  qu’autre- 
fois.  Us  Gentils  fe  nourniRnt  de  riz,  de  millet,  d’herbages  & confi-  ' 
turcs.  Les  Maures  vivent  comme  ailleurs,  & du  mieux  qu’il  leur  efl:  pof- 
llble,  mais  perfonne  ne  fe  traite  mieux  quand  ils  en  ont  les  moyens  Les 
Européens  ont  du  riz,  du  lait,  des  herbages,  des  œufs,  dupoiîTon’  delà 
volaille,  deshevres,  du  veau,  du  mouton,  du  cabri t , du  bœuf  '&  du 
porc.  Us  Soldats  vivent  fort  bien  avec  deux  ou  trois  éais  par  mois 
un  fuffit  à un  Gentil;  & ceux  qui  fontgrolTe  dépenfe,  ne  peuvent  guerel 
en  depenfer  plus  de  huit  ou  dix  par  mois.  Us  délicatelTes  du  Pays  fonc  le 
thé,  l’arack,  à:  le  finken,  qui  efl  une  forte  de  jxitit  vin  fait  du  jus  d’une 
efpece  de  palmier  (b).  Us  Maures  font  ennemis  implacables  de  l’Evangi- 
le,  & il  n y en  a guercs  qui  fe  convertilTent.  Les  Rajahs,  leurs  Courti- 
lans  & les  Bramins  ont  aulli  une  averfion  opiniâtre  pour  la  Religion  Chré 
tienne  ; & le  commun  peuple  cil  porte  à infulter  ceux  qui  ont  renoncé  à 
l’idolàtric;  tout  cela  n a pas  empêché  les  Millionnaires  Danois  de  faire  de 
grands  fruits,  & d exciter  par-là  l’émulation  des  Anglois  & des  Ilollan- 
dois  leurs  voilins,  deforte  que  le  nombre  des  nouveaux  Chrétiens  s’cllcon- 
fidérablement  accru,  & en  général  ils  font  modeiles  & fmeeres  (c)  (•). 

Il 

(a)  Schturen,  T.  I.  p.  592.  ÆaWmj.De.  (A)  Account  &c.  p.  ic. 
feript.  (le  la  Côte  de  Coromandel , & les  Mit  (c)  Oefla  & Vertigia  Danorum  in  Oriente 
fionnaircs.  P- 73 . 74.  itmc. 


(•)  Les  ruccès  des  MiffioniiaircsDanob.  ou, pour  parler  plus  jufte . les  progrès  de  la 
Religion  Proteftante  dans  les  Indes,  font  dûs  entitremtnt  à la  confiance  avec  lanudlÊ  1 
C^ur  de  Daneinatc  a foutenu  cct  Etabliflemcnt,  pour  le  maintien  diuiuel  leFom  ateur  a 
afligiiè  un  certain  rev,:nu.  En  171+  on  forma  un  Confeil  pour  veiUtr  au  grand  ouvrage 
de  la  propagation  de  I Evangile,  compofé  de  deux  Confdllers  privés  & de  irois Eccléfiaf 
tiques.  Les  Miflionnalrts  envoyés  aux  Indes  dans  l'efpace  de  trente-deux  ans  ont  éré 
170S.  MM.  Zicgcnialg,  IWutfihau  Si  en  1709.  M en  rvLa  MM 

Berlin  & jl4le^  en  2 719,  MM.  Xr/;a//ïc,  üM  & Kiffienmachir;  en  1725  MM.  Bref, 
fier,  BoJe  Si  /^rMer;  en  1730,  MM  /t/c/,r,7e-v  & //■(,„„;  en  1737,  MM.  Oie* A,  mje- 
trork  & kohih  f.  Dans  cet  cfpace  de  ttms  ils  ont  converti  plufieurs  miUiers  d’IdolAtresi 
la  foL  de  Jéfus-Chrifl,  non  feulement  dans  le  diftrifl  de  Tranqueb.ir,  mai^  dans  toutes 
les  terres  voifiiit^,  tant  p.y  leurs  difeours,  que  par  les  livres  imprimés  & publiés  fous 
leur  direaion.  C ett  par  leurs  infatigables  travaux  que  l'Ecriture  Sainte  a été  traduite 
non  feulement  en  Langue  Tamule,  mais  auffi  en  Malais,  en  Varugis,  & en  Portugais 
vulgaire , qu’on  parle  dans  toutes  les  Indes.  La  Bible  Tamule  a été  imprimée  deux  fois 
& le  Nouveau  •leilament  plus  fouyent.  En  1716  ils  fondèrent  un  Séminaire. pour  met’ 
ue  les  plus  capables  de  leurs  difciples  en  état  de  devenir  Catéchiftes,  'Maîtres  d’école  & 
môme  Prédicateurs.  Le  fuccés  extraordinaire  & inefpéré  de  cette  Miffion  DanolfJ  a 
porté  les  Ang  ois  & les  Hollandois  â s’appliquer  i Tiurtruftion  & i la  convcrlion  des 
Indiens.  & il  y a lieu  dcfpérer  que  nous  apprendrons  bientôt  l'heureux  fuccés  de 
leurs  efforts  (l).  Jneremeutenn  cmadal  Buter  luminum , à auo  emnia  ému  perüàa  fu- 
penté  dejUnJuntm  ^ ' 


(i)  Gefu  fle  Vcfiigla  fcc.  T,  I.  p.  71, 
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Section  II  faut  à-préfent  faire  la  defcription  de  la  Ville  & de  la  Forterefle  de 
Ar/r‘  1.  Tranquebar,  ce  que  nous  n’aurions  pu  faire  aulîi  clairement,  fi  nous  n’a- 
Tnvmc-  précéder  celle  du  Pays.  L^s  Millionnaires  difent  que  cette  Place 

bar  ü-f.  limée  a onze  degrés  de  I..acitude , mais  les  Cartes  Françoiles  la  placent 
-■  ■ - à dix  degrés , quarante  minutes , & à environ  foixante-dix-huit  degrés  de 
^atpré  Longitude  du  Méridien  de  Paris.  La  ville  a entre  deux  & trois  milles  de 
circuit,  elleell  entourée  d’une  boime  muraille  de  pierre,  Hanquée  de  baf- 
Tranque-  ^ions  bien  pourvus  d’artillerie , & ne  court  nul  rifque  d’etre  prife , qucl- 
bar.  ques  forces  que  les  Gentils  puiflent  y employer.  Il  y a d vant  la  porte  qui 
conduit  dans  les  terres  une  belle  Citadelle  ; la  Forterefle  du  côte  de  la  mer 
ell  bien  bâtie,  régulière,  & les  baillons  font  bien  munis  de  canons  de  fon- 
te : il  y a ordinairement  une  Garnifon  de  trois-cens  hommes  effeélifs.  On 
compte  trois  Eglifes  dans  la  ville , celle  des  Jéfuites  ou  des  Portugais , qui  y 
étoient  établis  avant  l’arrivée  des  Danois,  qui  les  ont  toujours  tolérés,  & ont 
traité  les  Catlioliques- Romains  fort  honnêtement,  ce  dont  ils  n’ont  pas  été 
trop  bien  payés  (a).  Sion  efl  l’Eglife  Danoife  de  la  Garnifon  & des  anciens 
habitans,le  Ser\'ice  s’y  fait  en  Danois  & fuivant  le  Rituel  de  l’Eglilcde  Da- 
nemarc.  Iæ  troifieme  tü  Jérufakm , bâtie  par  les  Millionnaires,  & dédiée 
le  14  d’ Août  1707.  Le  Dimanche,  ils  y prêchent  le  matin  en  Portugais, 
& le  foir  en  Langue  l’amule  ; après  le  Sermon  on  catéchife  les  enfans , ce 
qiii  fe  fait  aufli  le  Vendredi.  Les  Mahométans  ont  une  grande  Mofquée , ' 
& les  Gentils  cinq  Pagodes  (b).  Il  efl  aifé  de  comprendre  par-là , qu’en 
comptant  les  Chrétiens  de  toutes  les  Sedtes,  les  MaliométansiSc  les  Gentils, 
la  ville  doit  être  fort  peuplée,  fur-tout  en  de  ceruines  faifms,  lorfque  la 
commodité  du  Commerce  avec  d’autres  Européens  y invite  les  Etrangers  des 
Pays  voifins , qui  y font  fouvent  un  aflez  long  féjour.  Nous  ne  trouvons 
decalclil  exact  ni  de  tous  les  habitans  enfemble,  ni  des  Chrétiens,  des  Mau- 
res & des  Gentils  qui  s’y  trouvent.  Mais  quelques  Ecrivains,  bien  in- 
flmits  des  affaires  des  Indes , aflurent  qu’après  Batavia,  Tranquebar  ell  la 
plus  beUe  ville  & la  mieux  bâtie  que  les  Européens  y poffedent,  & ils  té- 
moignent leur  furprife,  que  la  Cour  de  Danemarc  n’en  ait  pas  fait  plus 
de  cas , & ne  l’ait  pas  à tous  égards  rendue  plus  avantageufe  ; ce  qui , 
difent-ilsj  pouvoir  le  faire  en  toute  fûreté  & fans  peine  ; mais  fur  des 
chofes  de  cette  nature  nous  ne  femmes  que  rapporteurs,  fans  rien  dé- 
cider (c)  (•). 


(a)  L/J  Crote,  l.c.  p.  534,  568. 
{t)  Account  Étc.'p.  a. 


(0  Commerce  des  Danois  aux  Indes', 
p.  ÿ3- 


(•)  On  verra  dans  le  Chapitre  Aiivant  en  détail,  les  grandes  difficultés  qu'a  trouvées, 
& la  multitude  il’obflacles  qu'a  ru  à vaincre,  avant  que  de  pouvoir  établir  un  Commerce 
réglé  aux  Indes,  une  Nation  beaucoup  plus  puilîance,  & é la  i-ilupart  des  égards  mieux  en 
état  que  les  Danois,  encouragée  & appuyée  tnêiiie  pendant  une  longue  fuite  d'années 
par  le  MiniÛere;  ce  qui  n'a  nullement  été  le  cas  de  là  Compagnie  & de  la  Colonie  qui 
fait  le  rujet  de  ce  Chapitre.  Si  nous  conlidérons  fes  fuccès  au  commencement,  ib  furent 
extraordinaires;  fi  nous  faifuns  réflexion  fur  les  caufes  de  fa  décadence  enfuite,  elles  ne 
pourront  que  nous  parolue  naturelles.  Cependant  fut  le  tout  il  faut  convenir  que  le  s 

cho- 
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Le  refTort  de  la  ville , qui  appartient  aufTi  aux  Danois , efl:  fort  etendu , Sectioii 
& rempli  de  villages  très-peuples.  Le  plus  grand  de  ces  villages  eft  Pore-  IV. 
jfir,  où  l’on  compte  prefqu’autanc  d’habitans  que  dans  Tranquebar.  ''' 

^Maures  y ont  plulieurs  Mofquées,  & demuis  trente  ans  ils  en  ont  bâti  uncba^^”/' 

nouvelle.  Les  Gentils  y ont  aulli  diverles  grandes  & magnifiques  Pagodes. 1. 

Mais  le  plus  beau  & le  plus  agréable  des  villages  eft  Tiliiar,  oùrcfidentqua-  Rffrt  âi 
rante  Bramins , dont  les  maifons  font  fort  propres.  Le  chemin  de  Tranque- 
bar  à Tilliar  eft  planté  d’une  double  rangée  d’arbres , qui  portent  des  fleurs 
rouges , blanches  & jaïuies , qui  rcflemblent  aftez  à |ios  Lys  : & comme  ces 
arbres  font  toujours  verds  d’un  bout  de  l’année  à l’autre , on  voyage  avec 
plaifir  quelque  chaleur  qu’il  falTe  dans  le  Pays.  On  compte  encore  fept 
autres  villages , qui  bien-que  moins  eonfidérablcs  que  les  deux  praniers , ne 
lailfeiit  pas  d’etre  fort  peuplés,  & d’avoir  des  terres  bien  cultivées , TyâKd.iAz- 
pari , Kotupnham , ErukittMtJcheri , TJjchattunguri , Dewapallur , Oruwatnanga- 
lam , & Tjcknkitankerei.  11  y a fix  autres  villages  habités  par  des  Pêcheurs , 

& d’autres  gens  de  cet  ordre,  qui  fubliftent  en  fournillint  la  ville  deTran- 
qiiL-bar  de  poilfon,  ou  en  tranfportant  avec  leurs  Barques  le  long  de  la  côte 
des  marchandifes  d’un  lieu  à l’autre  ; ces  villages  fe  nomment  Pommeam- 
pattei,  KUIm/chimcdu , Calinkaraipœttci , Singnurpœttei , Akkamenpœttci , & 
Elameupœttei  {a). 

Quoi- 

fa)  Account  of  the  Religion , Gouvernement,  Leatningand  Oeconomy  of  lhe  Mala- 
bariaus,  p. 3,4- 

ebofes  auroient  pu  être  mieux  dirigées , c’eh-J-dire  que  ceux  qui  étoient  chargés  des  af. 
faircs  i Tranquebar,  auroient  pu  eertairement  Te  faire  aimer  davantage  dis  Naturels.  & 
trouver  les  moyens  de  gagner  le  Prince  dans  les  Etats  duquel  ils  étoient  établis.  A l'é- 
gard des  habitans  nous  avons  les  preuves  les  plus  claires  qu'ils  font  généralement  hu- 
mains, bie'iifaifans  éc  de  bon  naturci  L’exemple  fuivant  en  fournit  une  démonhration. 

Au  mois  de  Septembre  1709,  M.  ZiegeMg  voulut  faire  un  voyage  dans  les  terres  du 
R.ijah  deTanjour;  il  all  ijufqu'â  un  endroit  nommé  {‘erumuM,  oit  il  trouva  une  aflem- 
bléedes  principaux  Malabares  & Bramincs  du  lieu:  ils  lui  dirent  que  Ton  voyage  étoit 
trop  bazardé,  éc  que  plus  il .ivanccroit  dans  le  Pays,  plus  il  courroit  de  danger,  les  or- 
-Ares  du  Rajah  étant  de  ne  lailTer  pafTer  aucnn  Européen  fans  l'arrêter;  que  pour  eux  , 
ciuoiqu’ils  euflent  droit  de  le  faire,  ils  lui  laifleroient  la  liirerté  de  s'tn  retourner,  fachane 
qu'il  n’enfeignoit  rien  que  de  bon,  & que  toute  la  doékrinî  ne  traitoit  que  de  ce  qui  con. 
cernoit  Dieu  ; que  fi  contre  leur  avis  il  petfifioit  dans  fon  defitin,  ils  ne  s’y  oppoferoient 
pas.  Us  ajoutèrent,  qu’auilifôt  qu'on  fauroit  fa  venue  à Tanjour,  il  léroit  arrêté;  que 
peut-être  le  Rajah  ne  lui  dteroit  pas  la  vie,  mais  qu'il  feroit  enfermé  dans  une  prifon  juf- 
qu’à  eu  qu'il  eût  payé  une  grolTe  rançon.  Qu’il  avoit  fouvent  traité  les  Prêtres  Portugais 
de  Cette  maniéré  ; & qu’en  fu  jettant  ainfi  imprudemment  dans  le  péril,  ce  feroit  être  la 
viélime  de  fon  opiuiétrité  plutôt  que  le  martyr  de  fa  Religion  : car  ils  l'alTurcrent , qu’en 
s'y  prenant  comme  il  faifoit  il  rifiiuoit  tout  fort  inutilement;  que  fique-lqu’unvouloitl’eii. 
tendre  il  iroit  ceitainemeBt  le  trouver  à Tranquebar,  où  ilpourroit  l’infiruire  fansd.in- 
cer.  Après  ce  prudent  avis  ces  indiens  lui  préfcntercnt  civilement  à manger  & à boire , 

PalTurerent  de  leur  iclpeél  pour  fa  perfonne,  & qu’ils  étoient  difpofés  à l'entendre  fur  des 
fujets  de  morale  (i).  II  ell  difficile  de  concevoir  qu’un  Etranger  puifle  être  mieux  reçu  dans 
aucun  Pays  du  Monde;  il  y a donc  quelque  raifon  Je  penfer  que  fi  les  Danois  avoient  tu 
des  égards  & de  la  comphifance  pour  les  habitans  de  ce  Pays , il  y a iongtems  qu'ils  auroient 
acquU  aOez  de  crédit  parmi  eux , pour  en  tiret  un  parti  avantageux. 

(13  LACrnj,  Hift.  du  ChiifiiaBiime  de»  ladei,p.  (Ji,  JJ».  Lemt  de  M.  Zn„i»*a/xln;.mîm& 
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Quoique  le  Porc  de  Tranquebar  ne  foie  pas  admirable,  il  ne  laiflcpas  d’é- 
tre  aulTi  commode  qu’auain  du  voifinage,  & de  grands  VailTeauJc  peuvent  y 
mouiller;  deforte  qu’un  fameux  Ecrivain  Hollandois  a julle  raifon  de  dire, 
qu’il  cfl;  furprenant  que  les  Danois  n’aycnt  pas  mieux  profité  de  cette  Pla- 
ce, quoiqu’il  femble  n’étre  pas  fondé  à ajouter,  qu’ils  avoient  une  plus  bel- 
le <Sc  plus  favorable  occafion  que  les  Anglois  (a).  Il  y a très-grande  appa- 
rence que  la  grande  raifon  du  peu  de  fucecs  qu’ils  ont  eu , c’eft  le  peu  d’at- 
tention que  l’on  a fait  à ce  Commerce  en  Danemarc,  foit  par  négligence, 
foit  faute  de  capacité.  Il  n’efl:  pourtant  pas  tout-à-fait  méprifable  par  rap- 
port à ceux  qui  font  à Trancjuebar;  car  par  le  moyen  des  Mardiands  Gentils 
ils  font  quelque  forte  de  trafic  avec  les  habitans  de  Ceylon,  bien-que  ce  ne 
foie  qu’avec  de  petits  Bâtimens  & à la  dérobée,  pareequ’il  n’eft  pas  aifé  de 
tromper  la  vigilance  des  Hollandois,  avec  lefquels  ils  font  aulfi  quelques  af- 
faires (i>).  Ils  ont  encore  quelques  petits  Comptoirs  fur  la  Cote  qui  pro- 
duit le^poivre  ; ils  ont  aufli  une  Loge  avec  un  beau  jardin  fur  la  Cote  de 
Bengale,  où  ils  ont  envoyé  dans  ces  derniers  tems  des  Millionnaires  pour 
prêcher  l’Evangile.  Leur  plus  grand  malJieur  efl,  qu’ils  font  rarement  en 
bonne  intelligence  avec  le  Rajali  de  Tanjour,  delorte  que  pour  peu  qu’il 
fe  trouve  tranquille  &en  filreté,  il  penfe  d’abord  à les  attaquer.  En  1718 
il  les  attaqua  avec  toutes  fes  forces , & quoiqu’il  fût  obligé  de  lever  le 
fiegc,  on  a conjecluré  que  les  piaftres  avoient  fait  plus  d’effet  que  les  bou- 
lets de  canon.  Depuis  e-e  tems-Ià  il  y a eu  tant  de  troubles  fur  la  Côte  de 
Coromandel , que  les  Danois  ont  couru  moins  de  rifque  qu’auparavant  ; & 
comme  leur  Commerce  a repris  vigueur,  il  y a de  l’apparence  qu’ils  trou- 
veront les  moyens  de  fe  rendre  ou  plus  agréables  ou  plus  redoutables  à 
ce  Prince  Indien , & l’un  ou  l’autre  ne  peut  manquer  de  produire  un  bon 

La  converhon  des  Indiens  à la  Foi  Chrétienne  à laquelle  ils  trav'aillent, 
doit  naturellement  avoir  les  fuites  les  plus  avanugeufes.  Ces  Profélytes  & 

leurs 


(a)  Baldaus,  Defeript.  de  la  Cite  de  Ma-  (c)  Gcda  & Vefligia  Danonim  in  Oriente , 
hbar.  I"'  P’ 

(A)  Tiré  des  Lettres  des  Millionnaires. 

On  a déjà  fait  en  grande  partie  ce  que  nous  inlînuons  dans  le  Texte:  parce  qu’en 
accordant  à la  Compagnie  la  Ville  & la  Forterelfe  de  Tranquebar,  par  un  nouvel 
Oftroi , elle  ell  obligée  d’y  tenir  la  Garriifon  coinplette,  de  payer  la  rente  annuelle  au 
Rajah  de  Tanjour,  & de  faire  les  dépenfes  nécelfaires  pour  l’entretien  du  Gouverne- 
ment fi).  Comme  le  Commerce  a toujours  augmenté  depuis,  & que  la  Compagnie 
tralique  è-préfent  régulièrement  fur  la  Côte  de  Coromandel,  à Bengale,  & k Canton 
dans  la  Chine,  il  n'y  a pas  de  doute  que  par  degrés  le  Commerce  ne  reçoive  de  nouveaux 
accroiflèmens.  Nous  aurons  occalion  ailleurs  de  parler  de  l’attention  extraordinaire  que 
les  Peuples  du  Nord  & la  Couronne  de  Danemarc  en  particulier  donnent  au  rétablinimenc 
du  Commerce , avec  les  fuites  que  cela  doit  naturellement  avoir , fur-tout  C legoût  des  dé- 
couvertes s’en  mêle.  Une  nouvelle  route  pour  aller  aux  Indes  produiruit  des  effets  fur- 
prenans,  comme  il  feroitaifé  de  le  démontrer  par  des  raifonnemens , lî  l’expérience  de 
œ qui  s’ell  fait  depuis  que  les  Portugais  ont  ouvert  celle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ne 
rendoit  tous  les  raifonnemens  inutUcs. 

(1)  ItecueilHifqd’AftM,  KésocUiioru , Mém.  & Traités,  par  T.V.p,  ir. 
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leurs  ddlvnclans  f.runt  aiitant  de  Sujets  fideles  & utiles  aux  Danois , & Srcriot 
pcrtirrnnt  peu  à peu  etre  employés  de  di  Ile  rentes  manières;  on  a déjà  te- 
mar(|tic,  qu'avec  un  petit  fecours  ils  s’appliquent  tous  à quelque  profelîion, 

& fe  procurent  dequoi  fubfiller  honnêtement.  On  pourra  aulîi  lesdifcipli-  bartiff. 
ner,  <Sc  en  faire  au  moins  d’ aulîi  bons  foldats  que  le  font  leurs  compa- 
triâtes  (a).  Une  autre  circonftance  favorable , c’eil  que  dans  le*  comnu'n- 
cemens  de  la  Million , les  nouveaux  Convertis  ctoient  tellement  expofés  à 
la  haine  de  leur  Nation,  qu’ils  étoient  fouvent  obligés  de  quitter  le  Pays, 
au-lieu  qu’à-préfent  les  Chrétiens  Indiens  vivent  en  bonne  intelligence  avec 
leurs  parens  idolâtres.  Comme  ils  font  naturellement  fobres  & indufirieux, 

& lincérement  pieux , il  eft  évident  que  l’acquifition  de  nombre  de  fujets 
'de  ce  caraéfere  ne  peut  qu’augmenter  les  richelfes  les  forces  de  leurs  Maî- 
tres. Il  y a donc  tout  lieu  de  s’attendre  à voir  la  face  des  affaires  changer 
extrêmement  dans  cette  partie  du  Monde;  la  culture  de  nouvelles  produc- 
tions auxquelles  le  terroir  e(l  auffi  propre  que  celui  d’aucun  des  Pays 
voifins,  «Jtl’EtablinTement  de  nouvelles  Manufactures  par  les  Naturels,  exci- 
tera les  Danois  à tâcher  d’étendre  leur  Commerce , ou  engagera  quelques- 
uns  de  leurs  voifins,  qui  ont  de  l’argent,  à s’établir  chez  eux , & les  uns  & 
les  autres  les  encourageront  par  leur  exemple,  & lesaflilleront  pour  leur  pro- 
pre intérêt , comme  on  l’a  vu  ailleurs. 

On  objectera  peut-être  que  ces  conjectures  font  démenties  par  les  faits;  Kiporfe 
que  depuis  que  l’on  a envoyé  des  MilTtonnaires  de  Danemarc , les  affaires  de  o*- 
la  Compagnie  ont  déchu,  que  le  peu  de  Commerce  qu’elle  avoit  a diminué, 

& que  les  autres  Nations  Européennes  quiavoienteu  l’œil  fur  les  Danois,  corn- 
mencent  prefqiie  à oublier  qu’il  y ait  une  Compagnie  ou  une  Colonie  Da-  a jn. 
noifé  (A).  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  réfuter  une  partie  de  ce  que  l’on  a- 
vancc,  & de  faire  voir  que  ces  objections  ne  font  pas  nouvelles.  Cepen- 
dant ce  que  nous  avons  du  efl  aulîi  conforme  à l’expérience  qu’à  la  raifon  ; 
car  quand  mémo  les  affaires  de  la  Compagnie  Danoife  n’iroient  pas  mieux , 

& qu’elles  empireroient  même , il  efl  certain  que  l’état  de  la  Colonie  efl  de- 
venu meilleur  (c).  Le  nombre  de  fes  villages  a augmenté , les  Peuples  vi- 
vent plus  commodément , & le  Gouvernement  de  Tranquebar  s’efl  trou- 
vé de  plus  en  plus  en  fùreté.  D’ailleurs  les  Relations  données  réguliè- 
rement par  les  Millionnaires,  les  voyages  que  quelques-uns  ont  fait  en 
Europe  jüns  des  cas  de  nécelfité,  les  rapports  des  Mariniers  au  fervice 
delà  Compagnie,  ont  produit  des  effets  furprenans,  n’y  ayant  gueres  de 
Pays  en  Europe  qui  n’ait  entendu  parler  de  cette  Àliflion  & qui  ne  l’ait 
approuvée  (•). 

Aufii- 


(ol  Account  &c.  p.  S5,  57- 
[b)  Ham-ttim'i  Account  of  the  Eaft  Indies, 
Vol.  I.  p.  352. 


(c)  Céda  & Veflisia  Danorum  in  Orien- 
te, ubi  J'up. 


(*)  Il  y a de  bonnes  rai  Tons  d'attribuer  la  confervation  des  Utablilîcmcns  Danois  dan* 
les  Indes,  & le  maintien  dr.ia  Compagnie  en  Europe,  au  pieux  delTein  de  la  propagation 
de  l'Evangile.  Le  Roi  Cbiidian  V.  avoit  teoouveiJé  l’Octroi  delà  Compagnie  pourqua- 
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SEcnoa  Aufiitôt  qu’on  vit  naître  un;  nouvelle  ardeur  pour  le  Commerce  de  cci 
arr'  l’amour  de  l’argent  & le  jeu  des  Aélious  avaient  produits,  & 

Trapq"ue-  PuilTmces  qui  etoient  en  poflefiion  du  Commerce  firent  voir  qu’el- 

bir  &c.  les  en  connoilToient  tout  le  prix  par  le  zc-le  qu’elles  témoignèrent  contre  les 
— -r—  premières  entreprifes  que  l’on  fit  pour  lui  faire  prendre  \in  autre  cours , le 
Danemarc  entra  en  ligne  de  compte,  & l’on  regarda  cette  Compagnie , qui 
Co&- été  fi  négligée,  comme  un  fondement  fur  lequel  on  pouvoit  élever  un 
nie  a fait  bel  édifice.  On  voit  par-là  que  les  Colonies  ne  doivent  pas  être  méprifées , bien- 
revivre  te  que  par  un  concours  d’événemens  malheureux , elles  tombent  en  décaden- 
* Dane^  ce  ; car  il  eft  impoflible  de  concevoir  aucun  effet  de  la  Politique  humaine , 
marc  à la  nefoit  fournis  aux  viciflitudes  auxquelles  toutes  les  chofesdecebas-monde 
Chine,  font  fujettes  ; mais  par-là  même  la  prudence  exige  de  la  perfévérance , par- 
ce que  fi  l’on  confen’C  la  racine , la  plante  ne  manque  pas  de  repouffer,  qu;md 
le  mauvais  tems  ell  palfé  ; & lorlqu’on  y penfe  le  moins,  elle  excite,  en  là 
montrant,  l’attention  requife  pour  la  cultiver.  Mais  pour  parler  plus  clai- 
rement, & pour  reprendre  le  fil  de  rililloire,  voyons  comment  le  change- 
ment dont  nous  parlons  s’ell  fait,  & quels  effets  il  a produits. 


S E C- 

nnte  ans,  depuis  le  i8  de  Novembre  11S70.  Quand  cet  Octroi  tendit  à fa  fin,  on  lit  les 
démarches  dont  il  a été  parlé  pour  le  faire  renouveller.  Le  Roi  Fiédiric  IV.  s'informa 
plus  cxactcineiit  de  l’état  de  la  Compagnie,  & ayant  compris  qu'on  ne  pouvoit  rien  efpé- 
ler  de  cette  Société  à moins  qu'on  ne  mit  fes  Établiircniens  aux  Indes  fur  un  meilleur 
pied,  & que  l'onn'augmcntit  fon  fonds  en  Europe,  il  fe  déu'nnina  i envoyer  des  Miflîon- 
naires  i fes  dépens,  comme  le  moyen  le  plus  efficace  pour  réuffir  (1}.  Dans  le  même 
tems  il  rcnouvella  fon  Traité  avec  la  Compagnie,  & convint  de  prendre  ccntmiillc  livres 
de  fatpËtre,  ou  huit-mille  écus , au-lieu  des  droits  fur  les  VailTcaux  qui  revitndroient,  & 
donc  la  charge  iroit  i la  valeur  de  cent-cinqtiance-mille  écus  & au-dtié,  s'engageant  à ne 
rien  exiger  de  plus  quand  même  la  valeur  de  la  cargaifon  excéderoit  infiniment  cette 
fomme,  & de  ne  demander  rien  fi  elle  n'alloit  pas  à la  valeur  de  cent-mille  écus  (a). 
Aufiitôt  que  l’on  fut  inllruit  de  l’heureux  fuccès  des  travaux  des  Mifiionnaites , il  forma 
un  Confeil,  comme  nous  l’avons  dit,  pont  veiller  dans  la  fuite  fur  cette  Mifiion;  atten- 
dant fans-doute  une  occafion  favorable  pour  exécuter  l'autre  partie  de  fon  projet,  démet- 
tre la  Compagnie  en  état  d'étendre  fon  Commerce  en  augmentant  fon  fonds.  Il  ne 
faut  donc  pas  être  furpris  que  la  propofiiion  de  le  faire  fut  bien  reçue , & que  Sa  Majcfté 
conftmic  que  les  Etrangers  eulTem  part  é ia  nouvelle  Snufcripcion , puifque  cela  facilicoic 
l’exécution  d’un  projet  fi  avantageux  é fes  Sujets,  dont  fans  un  pareil  ficours  le  fuccés 
paroifibit  incertain, 

(1)  Le  Crnt,  ChiiriUBifinc  du  Ipdo.  p sir.  (t)  Corps  VoiTerrcI  Diplomsu  T,  VIII.  P, 

11.  p<  lit. 
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tropofiüon  faite  au  Roi  de  Danemarc  d établir  une  nouvelle  Compagnie  des 
Indes.  Extrait  de  rOâroi  de  ce  Monarque,  iÿ  Hijloire  des  fuites  de  cet~ 
te  entreprife.  La  Conjonfluré  critique  du  tems  ejl  caufe  qu'elle  donne  de 
l’ombrage  aux  Vuijfanccs  Maritimes , qui  s'y  oppofcnt  fortement.  Comme 
c'étoit  un  Plan  de  réunion  où  l’ancienne  Compagnie  Danoife  étoit  corn- 
piife , il  paroit  qu'il  étoit  dans  un  tout  autre  cas  que  la  Compagnie 
d’Üftcr.de. 

APre's  la  chûte  de  la  Compagnie  d’Oflende,  un  Hollandois  nommé Sbctioi» 
Joftns  van  ylfpercn , qui  y avoit  etc  intérellé , fe  rendit  à Copenhague , 

& s’adrclTa  au  Roi  Frédéric  IV.  Prince  également  Jjon  & vertueux,  qui 
n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  de  procurer  le  bien  de  fès  Sujets  par  tous  veUe  Cel- 
les moyens  qui  dépendoitnt  de  lui  (<?).  Le  projet  que  M.  Fan  Afperen  pre-  pagrie  à 
fenta  à SaMajellé  Danoile  étoit  très-lpécieux,  & fembloit  devoir  réulîir  fe- 
Ion  toutes  les  apparences  ; il  repréfenta  que  le  delir  d’ouvrir  un  nouveau 
Cfimmercc  aux  Indes  étoit  très-vif  ; que  bien  des  gens  fort  verfés  dans  ce  prip,  fi- 
Commerce  s'étoient  engagés  au  fcrvice  de  la  Compagnie  d’OlIcnde , dont  tior.  faîte 
les  fuccés  auroient  certainement  répondu  à leurs  efpéranccs , s’ils  avoient 
pu  continuer;  que  les  caufes  de  fa  ruine  ne  pouvoient  avoir  lieu  dans  un  au- 
tre  Pays,  mais  beaucoup  moins  en  Danemarc,  qui  avoit  fait  Commerce  aux  van 
Indes  iims  interruption  depuis  plus  d’un  fiecle;  deforte  qu’il  ne  falloir  plus,  Afiiercn. 
pour  rendre  la  Compagnie  Danoife  aulîi  floriflante  que  celles  de  Hollande 
& d’Angleterre , qu’augmenter  fon  fonds  en  ouvrant  une  nouvelle  Souferip- 
tion  à des  conditions  avantageufes  (b).  Ces  raifons  engageront  le  Roi  à per-' 
mettre  qu’on  exécutât  ce  projet , & pour  que  cela  pût  fe  faire  plus  com- 
modément, la  Compagnie  Danoife  fut  transférée  de  Copenhague  à Ætena, 

Place  qui  appartient  à la  Couronne  de  Danemarc , mais  lituée  dans  le 
voifmage  de  la  riche  & libre  Ville  de  Hambourg , dont  on  fit  choix  par 
cette  raifon  (r)  (*). 

Pour 

(a)  Hift.  des  Indes  Orient.  T.  III.  p.  73.  (e)  Hift  des  Indes  Orient.  1.  c. 

Ihj  Dièl.  de  Cunnnercc , T.  IV.  Col.  1 144. 

(•)  Le  deOein  d'établir  ce  Commerce  â Altena  , en  mettant  fur  la  porte  de  la  Malfon 
deftinée  pour  le  Direéleur  & les  OSiciers  de  la  Compagnie  l'inrcription  fuivante  en  gros 
caraéleres , Cejî  ici  la  nouvelle  Mai  fon  des  Indes  p'ur  t ég.cier  à Trnnqutbar , à la  Chine  c? 
autres  lieux-,  ce  delTein,  dis-je,  n’étoit  que  pour  faciliter  les  nouvelles  Soufetiptions , & â 
cet  égard  il  étoit  bien  imaginé  par  M.  dan  /jfpercn.  Alais  d'un  autre  côté  cela  expofa  le 
projet  i des  foupçons  & i des  imputations,  auxquelles  ü n'auroit  pas  été  fujet.  D'abord 
on  allégua  que  c'étoit  ici  une  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  à l'Etabliirement  de  la- 
quelle les  PuiiTances  Maritimes  croyoient  avoir  droit  de  s'oppoier  : aii-licu  que  l'ancienne 
Compagnie  de  Copenhague  étoit,  de  leur  aveu  même,  en  polliflion  légitime  du  Commer- 
ce des  Indes , par  droit  de  préfeription.  En  fécond  lieu , on  publia  que  la  Con-pagnic 
d’Altena  n'étoit  qu'une  invention  pour  renouveilcr  le  jeu  des  Aâions,  & pour  procurer  d 
ceux  quiétoient  du  feaet  le  moyen  d'amaHer  d'immenfes  fomir.rs  fous  prétexte  de  négocier 
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Pour  engager  les  Ecrangers  à s'inccrcITer  dans  ce  Projet,  Sa  Majeflé 
Danoife  jugea  à-propos  de  donner  un  nouvel  Oêlroi  en  date  du  mois  d’A-  • 
vril  1728,  pour  trafiquer  aux  Indes,  à Bengale  (i  à la  Chine,  dont  voici 
les  principaux  articles  (a).  Les  nouveaux  Souferivans  auront  egalement 
part  à tous  les  ofirois,  privilèges  & grâces  accordées  a la  Compagnie  par 
Sa  MajcRé  régnante,  & par  fes  augulîcs  Prédécefleurs  ; auf:;  bien  qu’a  tous 
les  Forts,  Etahliiremens,  Revenus,  Maifons,Magazins,  V'^ailTeauXjEfteîs, 
& en  un  mot  à tout  ce  qu#  la  Compagnie  polTede  aujourdihui , & qu’elle 
pourra  acquérir  tluns  la  fuite.  Les  vieilles  Actions,  au  nombre  de  deux- 
cens-cinquante-mille  rifdales  chacune,  fubfifleront  telles  qu’elles  font , & 
auront  les  memes  droits  que  les  nouvelles.  Les  Directeurs  déclareront  & 
alTureront  fur  leur  parole  d’iîianncnir , que  les  dettes  de  la  Compagnie  n’exce- 
dent  pas  la  fomme  de  cent-foixante-mille  rifdales  en  efpeces.  lai  Compagnie 
"ünie  fera  tenue  d’acquitter  ladite  fomme  de  cent-foixante-mille  rifdales,  à con- 
dition que  l’on  ne  fera  point  de  répartition  pour  l’ancien  fonds  jufqu'à  l’an- 
née 1733.  Bien-que  l’on  ne  doute  pas  que  les  Comptes  de  la  Compagnie  ne 
foient  juttes  , & que  fes  dettes  n’e.xcedent  pas  la  fomme  de  cent-foixante- 
mille  rifdales,  il  elt  llipulé  néanmoins,  que  s’il  fe  trouvoit  que  les  dettes 
allalfent  au-delà,  l’ancien  fonds  fera  refponfable  pour  ce  furplus,  & que 
les  nouveaiLX  Souferipteurs  ne  feront  pas  obligés  d’y  contribuer.  Chaque 
nouvelle  Action  fera  de  mille  rifdales  en  Banque,  ou  en  Efpeces,  donc  on 
payera  vingt  pour  cent  au  compte  de  M Alex.vtdre  Bruguicr,  Banquier  à 
llâmbourg,  ou  de  la  maniéré  marquée  dans  le  Projet  publié  par  la  Com- 
pagnie à Copenhague  le  16  Décembre  1727.  Si  l’on  elt  obligé  de  fiire  un 
nouvel  appel  dans  le  cours  de  la  prefente  année  1728,  il  n’ira  pas  àplusde 
cinq  ou  dix  pour  cent  au  plus.  On  ne  demandera  le  reite  de  la  Soulcrip- 
lion , que  par  une  réfolution  de  l’alTemblée  générale  de  la  Compagnie.  Si 
toute  la  fonime  de  mille  rifdales  pour  les  nouvelles  Actions  n’eil  pas  payée  en 
1738,  les  propriétaires  des  anciennes  auront  cinq  pour  cent  d’intérêt  dece 

au’ils  ont  payé  de  plus  que  les  nouveaux  Souferipteurs.  Il  n’y  aura  point 
'autres  Actions  que  des  portions  de  mille  rifdales , & des  demi  portions 
de  cinq-cens  rifdales  chacune.  Chaque  Soufcripteiir  pourra  prendre  des  Ac- 
tions au  Porteur , fignées  par  la  Compagnie  , & ceux  qui  le  fouh  litteront 
pourront  les  faire  coucher  fur  les  Livres  de  la  Compagnie.  On  payera  pour 
chaque  tranfport  deux  riflales  à la  Compagnie,  & une  demie  rilllale  pour 
les  Pauvres.  1-es  Créanciers  de  la  Compagnie  pourront  prendre  tie  nouvel- 
les Actions  pour  les  fommes  qui  leur  font  dites , moyennant  qu’ils  défal- 
quent trente  pour  cent  pour  f année  préfentc,  & vingt-cinq  pour  cent  pour 

, l’an- 

(a)  Corps  Uiiiv.  Diplom.  T,  VIII.  P.  II.  p.  130. 

aux  Intes,  tandis  qu'ils  n’avoient  réellement  deflein  que  de  s'enrichir.  On  ajoutoit,  que 
les  privilèges  accordés  par  l'Ufboi  étoient  (i  étendus,  ^ qu'il  y paroiiruit  tant  de  acIîiKé- 
renement,  qu'il  étoit  très-diHicile  de  concevoir  qu'un  Prince  aulli  abfulu  que  le  Roi  de 
Danematc . crût  y être  tenu  plus  longtcms  qu'il  ne  faudroit  pour  remplit  les  vues  cachées 
de  ce  plauCble  projet  (0. 

(1)  KHIoiical  Kegirict,  Vol.  ZlII.  p.  >04  loS. 
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l’annce  prochaine,  de  chaque  Aclion.  Les  A6lions  qu’ils  acquerront  fous  cet- S:ctio«i 
te  condition,  auront  la  meme  part  aux  répartitions  que  les  autres  nouvel-  Y' 
les  Actions.  Lesdites  Actions  ne  pourront  être  failies,  ni  foumifes  ^ atiain 
arrêt , fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit.  Les  Directeurs  communiqueront  ycUc  Ctm- 
tous  les  ans  au.x  Souferipteurs  un  compte  exaèt  & détaillé  des  affaires  de  la /tfei./e  à 
Compagnie.  Les  répartitions  fe  régleront  fur  ce  compte  dans  une  Allém-  AJu-'w 
blé  générale  à la  plur.ilité  des  voix.  Les  Directeurs  ne  pourront  entrepren- 
dre  aucun  autre  Commerce  que  celui  des  Indes  Orientales  pour  le  compte 
de  la  Compagnie,  fans  le  conléntement  des  intcrefl'és,  bien  moins  difpofer 
de  l’argent  de  la  Compagnie,  ou  le  prêter  à qui  que  ce  foit,  & ils  en  fe- 
ront folidairement  refp<uifab!es  en  leur  perfonne  <!fe  en  leurs  biens.  Ils  fe- 
ront llnnent  d’obferver  cet  article,  «S;  d'adminilfrer  fidèlement  les  affaires 
de  la  Compagnie  pour  l’avantage  commun  de  tous  les  intérefi'és.  l'outes 
les  marchandifes  qui  le  vendront  ailleurs  qu'à  Copenhague  fe  payeront  en 
Jianque  à.  Hambourg  à un  ou  à plulieurs  Marchamls  des  plus  accrédités,  pour 
le  compte  de  la  Compagnie.  On  nommera  ces  Marchands  dans  une  Allem- 
Liée  générale  à la  pluralité  des  voix , & non  d’une  autre  maniéré  , fous 
quelque  prétexte  ipie  ce  foit.  Lesdits  Marchands  ou  Caifiîers  ne  paveront 
que  fur  un  ordre  ligné  de  trois  ou  quatre  Direéleurs  au  moins.  L’argent 
qui  entrera  cette  année  fera  à la  dilpolition  des  Directeurs  actuellement  en 
eiiarge,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  choifi  ceux  qui  y feront  ajoutés.  L’argent 
qui  proviendra  des  nouvelles  Soul’criptions  fervira  uniquement  à envoyer 
des  Vaiffeaux  àTranquebar,  à Bengale  & à la  Chine.  On  ne  g.arJera  d’ar- 
gent en  cailfe  que  celui  qui  fera  nécelfaire  pour  équiper  & envoyer  les  Vaif- 
l'eaux,  comme  dans  l’article  précédent.  On  convoquera  une  Alfemblée 
générale  de  la  Compagnie  le  plutôt  polllblc , pour  choilir  des  Directeurs  par- 
mi les  nouveaux  Souferipteurs , qui  pourront  être  tous  des  luraiigers. 

La  publication  de  ce  nouvel  Oedroi,  & les  follieitations  de  M.  ran  /IJitc  CtneCcn- 
un  à (es  amis  & à fes  correfpondans  en  I lull  inde  de  prendre  part  à cette 
Souferiinion,  firent  naître  beaucoup  de  difpolltion  à fuivre  fes  avis.  Mais 
comme  cela  ne  pouvoïc  que  clioqucr  extrêmement , Uir-tuut  ceux  qui  a* 
voient  la  dircêtion  des  autres  Compagnies,  ou  qui  étoient  à leur  fervice , //««i 
on  prit  bi.ntùt  des  mefures  pour  intimider  l'jn  yj/peren,  & pour  dilliper  "'<"««• 
les  imprdlions  que  fes  follieitations  avoient  faites  (a)  (*).  Cela  ralleiitit 

ccr- 


(a)  HidoriMl  Rcgiftcr,  Vol.  XIII.  p.  204-206. 


(•)  Comme  le  Situr  f^r/n  Afperin , <]ui  lîtoit  Bourgeois  d'Amfltrdam , s’itoit  retiré  dans 
un  Pays  étrani;cT,  ftéioit  entré  au  fcrvice  d'Etrangers,  fans  avoir  renoncé  à fa  Bourt;eoific, 
il  éioic  coupable  de  félonie  fuivnnt  les  Lois  de  Hollande,  deforte  qu'en  lui  fit  l'on  pro- 
cès J toute  ligueur,  & on  l'exécuta  en  effigie.  On  fit  auffi  une  Réponfe  ï fa  Lettrecir- 
cul.-.ire,  dans  hquelle,  outre  les  obieftions  rapportées  dans  la  Note  précédente,  on  al- 
légua que  la  parole  d’honneur  des  Direftturs  n’étoit  pas  une  caution  fuffifante,  puilque 
i'un  de  ces  Meffieurs,  quoiqu'il  fût  Comte  & honoré  du  ruban  blanc,  avoir  fait  banque- 
route en  France,  & avoii  été  oblicé  de  quitter  l’/Vnglvtcrre  & la  Hollande  pour  éviter 
les  pourfuites  de  fes  Créanciers.  Que  la  Compagnie  Danoife  avoir  pris  un  VailTeau  Mau- 
re de  Surate,  & vendu  la  cargaifon  pour  trois-ccns-millc  écus;  6:  que  Jufqu’i  ce  qu'on 
eût  rcflitué  cette  fomme,  avec  les  intérêts  des  intérêts,  i douze  pour  cent,  les  Naturels 
exclurioiciH  les  Danois  du  Couimerce;  par  conféquent,  que  tous  les  rifqucs  bien  pelés, 

S 3 ■ 


II 


Digitized  by  Google 


Sectios 

*v. 

Prùftt 

d'une  mu- 
vdle  Ciiif 
pUTnie  ù 
Altv:iia 
fcff. 


Let  Mi‘ 
tdjlrf!  de 
cet  PuiT- 
Jances  font 
dx:i  refiré- 
fenliltin’.S 
à h Omr 

de  Dane- 
natc- 


1+2  COMMERCE,  COLONIES  &c.  DES  DANOIS 

cortiiincmcnt  l'ardeur  que  l'on  marquoit  clans  les  Pays  etrangers  pour  entrer 
dans  ce  projet  ; il  ne  laifl'a  pas  d'avoir  tant  de  fuccès , que  ceux  qui  géroient 
les  affaires  de  la  Compagnie,  commencèrent  à faire  des  préparatifs  pour  u- 
nc  expédition  qui  pût  leur  donner  du  crédit  (a).  Il  y eut  aullî  plulieurs 
perfonnes,  qui  entondoient  bien  le  Commerce  des  Indes,  qui  allèrent  àCo- 
penhague,  à témoignèrent  de  l'inclination  pourentrerau  fcrvice  delà  Com- 
pagnie; on  les  reçut  bien  «S:  on  les  confulta  fouvent;  ce  fut  par-là  que  cet 
important  Commerce  ne  fut  pas  fimplement  connu,  mais  généralement  en- 
tendu en  Danemarc;  deforte  que  l'on  conçut  non  feulement  de  grandes  efpé- 
rances  du  fuccès  de  ce  Projet,  mais  que  l'on  témoigna  aufîi  beaucoup  de  zé- 
lé à l'avancer  de  tout  fon  pouvoir,  & même  parmi  les  perfonnes  de  tout  or- 
dre, par  cet  admirable  principe,  que  tout  céqui  peut  contribuer  au  Bien  pu- 
blic, doit  être  regardé  comme  étant  de  l'intérêt  public  {b).  Dans  cctt«  dif- 
pofition  des  affaires,  les  préparatifs,  comme  il  étoit  naturel,  fc  firent  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  f*)-  ' 

Auflitôt/iue  l’on  uit  certainement  que  la  Compagnie  Danoife  étoit  fur 
le  point  d’envoyer  desVaiffeaux  aux  Indes  Orientales,  conformément  à fon 
plan , & au  pouvoir  qui  lui  avoit  été  accordé  par  fon  Oélroi , les  Puifiànces 

Ma- 
fia) Mercure  Hi(l.  & Polit.  T.  LXXXIV.p.  199.  (i)Dift.  de  Comm.  T.  IV.  Col.  114+. 
il  n’y  avoit  pas  d'homme  prudent  qui  voulût  fouferire,  nonoMiant  toutes  les  belles  pro- 
melTi-s , & les  Rrands  privilej^es  accordés  à la  nouvelle  Compagnie  , qui  dans  le  fonds  pa- 
Toiiruit  dellincs  plutdt  û attirer  l'aigenc  des  autres  Pays  en  Ùaiitmarc,  qu'à  rétablir  le  Cotii- 
merce  ruiné  des  Danois  aux  Indes.  Cette  Réponfe  étoit  datée  d'Amderdam  le  premier  de 
Mat  1728  (i/î  Cour  de  Danemarc  en  fut  fort  irritée;  mais  comme  elle  n’étoit  point  li- 
gnée, & qu’il  n’étoit  point  aifé  d’e-n  découvTir  l’Auteur,  les  plaintes  qu'on  en  fit  ne  fervi- 
rent  de  rien  (1). 

(•)  Quand  le  Sieur  f'an  Afpertnfi.  fes  Collègues  virent  les  peines  qu’on  fc  donnoitpour 
déaéditer  leur  projet,  ils  jugèrent  à-propos  de  démontrer  la  faulTcté  de  quelques-unes  des 
objeétions,  & ce  qu’il  y avoit  de  fopbillique  dans  les  autres.  On  remarqua  dans  une  Piè- 
ce publiée  à Copenhague  fur  ce  fujet,  que  l'ütablilTement  d’une  nouvelle  Maifon  des  In- 
des à Aliéna, n’étoit  point  d’établir  une  nouvelle  Compagnie , comme  il  paroilToit évidem- 
ment par  la  Patente  du  Koi,  qui  ajoutoit  feulement  à i’aucicnne,  qu’à  l’égard  du  crédit 
des  Üircéieursde  la  Compagnie,  ou  n’avoit  pas  de  juAe  raifoii  d’y  donner  atteinte , puif- 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  dite  la  vérité,  & que  la  Patente  avoit  pris  des  précautions  pour 
empêcher  que  les  Souferipteurs  ne  fouffrilTcnt  du  préjudice , en  cas  que  les  Directeurs  ne 
déclat.ilTcnt  pas  la  vérité,  que  l’Hiftoire  du  Vaifleau  Maure  étoit  une  faulTcté,  & enfin  que 
la  Lettre  même  ne  s’.iccorda;it  point  de  fe  contredifant , ne  devoir  être  d’aucun  jioids  au- 
près des  perfonnes  dépréoccupées;  car  d’un  côté  l’on  vouloir  y prouver  que  leComiutrce 
Danois  aux  Indes  ne  fràuvoit  être  fort  profiuble,  à caufe  de  l’état  de  la  Compagnie;  ce  qui 
fiippofoit  clairement  l'intention  de  faire  Commerce  aux  Indes , & de  le  faire  du  droit  de 
l’ancienne  Compagnie;  au-lieu  que  dans  l'autre  partie  de  la  Lettre,  on  foutenoit  que  c’é- 
toit  une  nouvelle  Compagnie,  A que  l’on  n'avoit  rien  moins  que  delTein  de  trafiquer.  Qu’il 
étoit  donc  impofiîble,  le  tout  pris  enfeinble,  que  toutes  les  objeêUons  fulTent  fondées,  A 
qu’il  n’étolt  ni  abfuidcDi  improbable  qii’dles  fulTcnt  toutes  fauU'cs,  & inventées  feulement 
pour  renverfer  une  Société  établie  par  l’autorité  de  fia  Majefté  Danoife,  qui  devoir  être 
refpcftable  à toute  l’Europe,  & fur-tout  à fes  Alliés  (3).  Cette  guerre  par  écrit  parolt  a. 
voit  fini  par-là,  au  moins  pour  les  particuliers;  d’autant  plus  convenableininc,  que  les 
oppolitions  àl'établifiêment  de  la  Compagnie  Danoife  étoient  devenues  une  afiaire  d’Etat, 
& traitées  comme  telles  par  les  Miniftres  des  PuilTances  Maritimes  à Copenhague  & à la  Haye. 

(i) ’K.fuJpi , Kec.  Uifi,  d’Aftes  ftc.  T,  V,  fi)  Iliriotical  Hcgifici . «Si'/»;, 

F-  a»-ii.  (i)  MQctuc  Hifi.  & Foluiq.  T.  LZZXV.p.  rx. 
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Maritimes  prirent  la  réfolution  de  omeert  dans  cette  alFaire,  & de  Scctio» 
tacher  d’ùter  à la  nouvelle  Compagnie  fon  llul  fuuti.ii , tjLii  etoit  la  Patente  V. 

' de  Sa  Majellé  Danoile  qui  l’incorporoit  à l’ancienne.  Le  Lord  Gknvrcliy 

& .M.  ÀJjhnidft , Minillres  de  la  Grande-üretiigne  & de  LL.  IIII.  PP.  re-  ycîucvm- 
çurent  ordre  d’agir  conjointement,  & de  faire  tous  leurs  efforts  pour  faire  \,nirUà' 
révoquer  les  pouvoirs  accordés  à cette  Compagnie.  Ils  drefferent  donc  ik  Altcna 
préfenterent  au  Roi  de  Danemarc  le  Mémoire  fuivant  (a).  is'f- 

„ Sa  Majeflc  de  la  Grande-Iîretagne , & Leurs  1 lautcs-Puiffanccs  les  Etats- 
„ Généraux  desProvinces-Unies,  prévoyant  le  tort  que  la  tranlbtion  de  lu 
„ Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Copenlugue  à Altena  fera  au  Com- 
„ merce  de  leurs  Sujets;  dsé  s’appercevant  avec  peine,  que  prefque  dans 
„ le  mci'ne  moment  qu’ils  font  de  fi  grands  efforts  pmir  arrêter  les  progrès  ' 

„ de  la  Compagnie  d’Oilende,le  Roi  de  Danemarc,  leur  bon  & ancien  Anri 
,,  dé  Allié,  en  veut  établir  une  autre  également  préjudiciable  à leurs  Sujets, 

„ ont  chargé  leurs  Minillres  foufiignés,  de  faire  de  trcs-luiinblcs  repréfen- 
„ utions  à Sa  Majellé  Danoife,  cfpérant  de  l’amitié  de  Sa  Majellé,  que 
„ dés  qu’elle  fera  informée  du  chagrin  que  leur  donne  cette  nouveauté, elle 
„ retirera  le  privilège  accordé  en  dernier  lieu  à cette  Compagnie , & qu’elle 
„ la  laiffera  fur  l’ancien  pied  comme  elle  a toujours  fubfillé  à Copenhague. 

„ En  conféquence  les  Âliniftres  foufiignés  prient  votre  Excellence  d’en 
„ faire  rapport  au  Roi , & de  leur  procurer  une  Réponfe  favorable.  Paie 
„ à Copenhague  le  31  Juillet  172S. 

Glenorchy  & Assenüelft. 

Quelque  mefuré  que  fût  ce  Mé.moire , & quelque  doux  qu’en  fût  le  fil-  Sm'/»  ,le 
le,  le  Roi  de  Danemarc  & fon  Confeil  n’en  lurent  pas  contens;  on  y Ih cette  dif- 
cependant  une  Réponfe;  le  Roi  y reinarquoit  que  les  Puiffances  Maritimes ^ ^ 
fe  trompoient  abfolumcnt  fur  le  point  de  la  queltion , que  ce  n’avoit  juinais  ** 
été  fon  intention  d’établir  une  nouvelle  Compagnie,  ni  de  transférer  à Altena  higue. 
celle  qui  fubfilloit  depuis  plus  d’un  fieclc  à Copenliaguc(i)  ,quecelaparoiffoit 
évidemment  par  l’Acle  d’incorporation,  qui  n’accordoit  point  de  nouveaux 
privilèges  à la  Compagnie,  mais  confirmoit  feulement  les  anciens;  que  les 
voyages  qu’on  fe  propofoit  de  faire  direclemcnt  à la  Chine,  ne  poiu  oient 
pas  plus  être  regardés  comme  contraires  aux  Traités, que  ceux  que  les  \’'aif- 
feaux  de  la  Compagnie  y faifoient  auparavant  de  Tranqiiebar:  de  plus  qu’il 
n’y  avoit  auain  Traité  qui  otdt  à Sa  Majellé  Danoife  la  liberté  de  miinteuir 
& de  foutenir  le  Commerce  de  fes Sujets  aux  Indes,  foit  des  Etabüffem.iis 
qu’ils  y avoient,foit  directement  de  Copenhague;  que  le  Droit  de  laN.ituro 
celui  des  Gens  lui  donnoient  non  feulement  le  droit  d’avancer  le  bien  de 
fes  Sujets,  & d’étendre  leur  Commerce  autant  qu’il  lui  étoit  poilible,  mais 
l’y  obligeoient.  Enfin , que  comme  il  n’encourageoit  pas  ce  Commerce  dans 
la  vue  de  faire  aucun  tort  aux  Compagnies  d’Angleterre  & de  I lollande , 
mais  purement  dans  le  delfein  de  procurer  l'avantage  de  fes  propres  Sujets , 

il 

(a)  HUlorical  Regillcr,  Vol.  XUl.  p.  108.  (i)  R'jufet,  ubi  lup.  p.  35.. 
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Sr.rTtja  il  ii2  pouv'oit  voir  par  (pul  endroit  c^la  poiivoit  lui  attirer  le  relTentiment 
V-  d’auaine  PiiilTance.  Si  cette  Réponfe  parut  claire  & fatisfailântc  à la  Cour 
Danemarc,  elle  ne  contenta  nullement  la  Grande-Bretagne  dé  la  lloüan- 
veiie  C5<«-dc:  on  drefla  donc  un  nouveau  Mémoire  pour  montrer  l'infu  iillmce  decet- 
/'aîKiV  à te  Réponfe,  & que  lesPuillancesiMaritimes  croient  en  droit  d’efpérer  que  Sa 
Majellé  Danoife  acquiefeeroit  à leurs  demandes , & ôteroit  fa  protection  à 
la  Compagnie.  Le  Comte  de  Chejhrfield  & les  Députés  de  Leurs  Hautes- 
PuilTanccs  remirent  ce  Mémoire  à M.  Creys,  Miniflredu  Roi  de  Danemarc 
à la  I lave  dans  l’Eté  de  1759  (j).  Il  ne  paroît  pas  que  depuis  ce  tems  on 
ait  fait  de  nouvelles  démarches  fur  ce  fujet,  ni  que  les  droits  de  la  Compa- 
gnie Danoife  ayant  été  contellés. 

F.üe  tout-  Cette  oppolltion  fi  vive  femhla  d’abord  répondre  aux  vues  des  Puifiances 
te  A l’a-  qui  la  formèrent,  mais  l’événement  fut  réellement  favorable  aux  Danois. 
irédèric  IV.  qui  en  ce  tems-là  avoit  à peu  près  foixante  ans,  & qui  étoit 
également  éloigné  de  s’embarraffer  dans  des  difputes,&  de  facrifitr  les  droits 
de  fa  Couronne  & l’intérêt  de  fes  Sujets , ne  voulut  pas  foutenir  la  Compa- 
gnie d’Altena;  mais  en  même  tems  il  recommanda  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  au  Prince  Royal fon  fils,  qui  lui  fuccéda  quelque  tems  après  fjus 
le  nom  de  Clirijlian  VI  (b).  Cela  produifit  un  double  effet  : cela  empedia 
ceux  qui  ne  vouloient  que  négocier  en  Aétions  de  s’intérefler  dans  le  fonds 
de  la  Compagnie , & détermina  d’autres  perfonnes  à faire  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  d’eux  pour  rétablir  un  Commerce,  dont  le  prix  étoit  fuliifainmenc 
démontré  par  la  jaloufie  qu’il  avoit  excité,  terrible  incendie  de  Cojaen- 
h.iguc  empêcha  le  Prince  Royal  de  pouvoir  faire  grand’  chofe  pour  faire  fleu- 
rir le  Commerce , durant  la  vie  de  fon  pere  ; mais  lorfau’il  fut  monté  fur  le 
Trône , & qu’il  eut  gagné  l’amour  de  fes  Peuples  par  l’abolition  de  la  Fer- 
me des  Droits,  qui  avoit  été  établie  quatre  ans  auparavant,  & qui  étoit 
fort  à charge  aux  Danois , il  réfolut  de  s’appliquer  à faire  fleurir  le  Com- 
merce (S:  à encourager  tle  tout  fon  pouvoir  tout  ce  qui  pouvoit  réveiller  le 
goût  de  l’induflrie  parmi  fes  Sujets. 

'l’outc  fà  conduite  tant  au  dedans  qu’au  dehors  n’eut  d’autre  principe, & 
il  s’y  prit  avec  tant  d’adrefle  qu’il  réiifltt  parfaitement  dans  fes  vues.  Tou- 
tes les  affaires  de  la  Compagnie  furent  peu  à peu  réglées  , fa  Maifon , fes 
Chantiers,  & fes  Magazins  à Copenhague  mis  en  bon  état.  Elle  ouvrit  dans 
un  tems  convenable  un  Commerce  direft  à la  Chine,  qui  a été  conduit  avec 
tant  de  prudence , qu’il  a continué  toujours  depuis , & efl  devenu  de  plus 
en  plus  confidérable  dans  l’efpace  de  vingt  ans.  Les  Millions  ont  aufli  vu 
leurs  fuccès  fc  multiplier  pendant  le  même  intervalle,  &on  a rendu  le  Com- 
merce de  Tranquebar  plus  régulier  & plus  lucratif  qu’il  ne  l’ étoit  (c  . II 
efl  vrai  que  l’on  peut  dire  que  la  Compagnie  Danoife  efl  peu  confidérable 
en  comparaifon  des  Compagnies  Angloifl*  & Hollandoife,  mais  c’eft  néan- 
moins une  Compagnie  & une  Compagnie  floriflante  en  comparaifon  de  ce 
quelle  étoit  au  commencement  de  ce  lieclc.  Ce  que  ce  Commerce  pourra 

de- 

fa)  Rouf  t , I.  c.  p.  37.  (f)  Intiod.  i l’Hift.  T.  IV.  p.  *91. 

(>)  ldetcuieiiiA.&roiit.J73o,  p-sSi. 


Chrifiian 
VI.  .y.v 

fei  uÿoù- 
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devenir  dans  la  fuite,  c’efl  ce  que  nous  laiflbns  aux  conjcftures  de  nos  Lee-  ü(cno:i 
leurs,  cela  n’étant  point  du  département  d’un  Hiftorien.  ^ V.  * 

Mais  avant  que  de  terminer  cette  Seftion , il  ne  fera  pas  inutile  de  rap- 
peüer  au  Lefteur  une  chofe  de  fait,  qui  confirme  puifTamment  ce  que  noüsf!‘,Z‘^ 
avons  avancé  en  commençant  le  fujet  qui  nous  occupe.  Voici  dequoi  à " 

s’agit.  L’attention  que  la  Cour  de  Danemarc  a donnée  au  Commerce  n’a  pas  Altena 
peu  influé  fur  la  paix  dans  le  Nord , n’ayant  pris  aucune  part  aux  guerres 
qu’il  y a eues  durant  ces  trente  demieres  années,  & dans  cet  intervalle  Je  ' ~~ 
Danemarc  a non  feulement  joui  des  douceurs  de  la  tranquillité,  mais  a cul- 
tivé  & paulfé  les  Arts  de  la  paix  (a).  Les  avantages  qu’en  ont  recueillis 
tous  les  Sujets  de  cette  Couronne  paroiflent  évidemment  par  le  changement  » 
fiiiprenant  que  l’on  remarque  dans  la  face  du  Pays,  par  l’EtablilTementdc 
différentes  Manufaélures  en  d’autres  villes,  aufli  bien  qu’à  Copenhague,  & 

far  l’augmentation  de  la  Navigation , qui  efl:  devenue  confidérabla  A quoi 
on  peut  ajouter  que  la  Marine  eft  aufli  fur  un  meilleur  pied,  & que  la  Cour 
a pris  de  fages  précautions  pour  affurer  les  droits  de  la  Nation  par  des  Trai- 
tés, quelle  a fait  paroître  fa  vigilance  à équiper  & à envoyer  des  Efeadres 

f)our  protéger  le  Commerce,  quand  cela  a été  néceflàire;  quoique  toutes  les 
lelations  que  nous  avons  ne  conviennent  pas,  qu’un  inviolable  attachement 
à la  tranquillité  de  l’Europe,  & que  des  efpérances  flatteufes  de  rendre  le 
peuple  heureux , foient  les  maximes  favorites  du  Cabinet. 

s'il  paroît  quelque  défaut  de  liaifon,  ou  fi  l’on  trouve  quelque  difficulté  LMCrnd» 
dans  le  ranport  que  quelque  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  anéceffairement«C*<»^<- 
avcc  rHiltoire  de  la  Compagnie  d’Ollende,  cela  s’éclaircira  pleinement  dans 
un  des  Chapitres  fuivans,  où  nous  traitons  de  l’origine,  des  progrès  & 
la  chûte  de  cette  Compagnie; mais  nous  ne  pouvions  partager  l’Hiftoire  du  * 
Commerce  des  Danois  aux  Indes,  fans  donner  manifeltement  atteinte  à leurs  î/’Often. 
droits,  en  regardant  la  nouvelle  Patente  comme  créant  une  nouvelle  Corn-***- 
pagnie,  qui  efl  un  point  que  la  Cour  de  Danemarc  a formellement  nié,  & 
qui  fcmble  être  décidé  en  fa  faveur,  par  l’acquiefcement  des Puiffances  Mari- 
times à la  maniéré  dont  fe  fait  à-préfent  ce  Commerce,  après  s’étre  fi  vive- 
ment oppofées  à l’Etabliffement  de  cette  nouvelle  Société.  Les  progrès  de 
Commerce  pourront  foiunir,  & fourniront  vraifemblablement  des  matériaux 
pour  une  Hifloire  plus  ample  & plus  exaéle  ; mais  ju  fqu’à  ce  qu’elle  paroifle , 
nous  nous  flattons  que  le  Public  ne  dédaignera  pas  les  foins  que  nous  nousfom- 
mes  donnes  pour  rendre  la  nôtre  aufli  compleçte  qu’il  nous  a été  poflible. 


. , CIIA- 

(a)  IntroJ.  i rHift.  de-  TUnivers,  T.  IV.  p.  î88.  ■■ 
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CHAPITRE  IX. 

Hi/loire  du  Commerce  des  François  aux  ïndes  Pon  expofe  leurs 
vues  dans  PEtabliJJement  d'une  Compagnie , les  diffîcuUés  qu'ils 
ont  trouvées  à la  Jbutenir  ; è?  la  décadence  entieix  de  cette 
Compagnie , avec  le  Plan  ^ les  Progrès  de  la  Compagnie  des 
Indes  d'aujourd'hui. 


SECTION  I. 

Efforts  des  Rots  de  France  pour  infpirer  à leurs  Sujets  le  goût  de  la  Navigatlars 
£ÿ  du  Commerce,  flcnn  IV.  établit  la  première  Compagnie  des  Indes 
Orkntales,  qui  Je  diffus  fans  avoir  rien  entrepris:  ur.c  autre  plus  aélire 
pendant  quelque  tems  plus  heureufe  prend  fa  place  ; mais  à la  fin  après  des  va- 
riatioHs  dans  fon  plan , elle  tombe  en  décadence , (jl  ejl  hors  i état  de Je foutenir. 

ficTios  plusieurs  des  meilleurs  Ecrivains  de  France  & des  Nations  voifines 
C * ont  marqué  leur  étonnement,  de* ce  que  les  François,  naturellement 
ambitieux  & vifs,  ont  compris  fi  tard  les  avantages  du  Commerce  & ceux 
pUaTsess-  d’une  puifiânte  Marine.  Mais  fi  l’on  y penfe  mûrement,  & que  l’on  con- 
çoifej.  fuite  ce  qu’a  écrit  fur  ce  fujet  un  des  plus  habiles  & des  plus  grands  Mi- 
” ' niflres  que  la  France  ait  produit , il  ne  fera  pas  difficile  de  marquer  les  vé- 

Mimtfais  ’^if^bles  caufes  de  la  lenteur  avec  laquelle  ils  fe  font  appliqués  à des  objets  fi 
ŸUf  les  importans,  & du  peu  de  fuccès  qu’ont  eu  leurs  premières  entreprifes  en  ce 
l'rançoij  genre  (a).  En  premier  lieu,  ils  n’avoient  pas  l’aiguillon  de  la  néceflîté, 
f‘ font  “h  (pù.  a produit  de  fi  furprenans  effets  fur  les  Vénitiens  & fur  les  HoUan- 
^laîé  aU  befoin  a obligés  de  faire  des  entreprifes,  qui  en  peu  de  tems 

CmiKsce.  L'S  ont  rendus  riches  & puifians.  En  fécond  lieu , il  y avoit  à parler  gé- 
néralcmcnt  de  grands  défauts  dans  leur  Gouvernement , au  moins  à l’égard 
des  affaires  de  cette  nature  ; tantôt  les  Rois  avoient  trop  peu  d’autorité, 
tantôt  ils  en  avoient  trop.  Dans  le  premier  cas  ils  ne  pouvoient  que  donner 
peu  d’encouragement  à des  projets  de  cette  nature,  & dans  le  dernier,  Is 
peu  de  fiireté  dans  la  jouifiânee  de  ce  qu’on  avoit  mettoit  obflacle  à l’indu- 
llrie , & étouffbit  le  zele  pour  le  Bien  publie.  Enfin  la  vivacité , l’incon- 
flance  & la  vanité  des  François,  les  rendoit  peu  propres  à des  entreprifes 
qui  demandent  un  cfprit  calme , confiant  & flexible  (i).  En  réunifiant  ainfî 
tout , & en  comprenant  bien  quels  obftacles  l’abondance  d’un  Pays , les  dé- 
fauts du  Gouvernement , & les  inclinations  oppofées  du  peuple  forment  à 
l’Etablilfement  d’un  Commerce  folide  & étendu , on  ne  peut  plus  être  fur- 

pris 

(/>)  TcflamebtroUt.duCud.dcR>V/ie/((«  (^}  Eflâi  fur  la  Marine  & le  Comineice, 
Ï.U.Ch.  1-Sea.Ç.  63.'  • : • . 
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pris  du  peu  de  progrès  qu’a  fait  pendant  trèsriongtems  une  Nation  à d’autres  Sectio» 

égards  très-capable  & entreprendre  (fl).  ......  . 

^ Qn  fera  convaincu  que  ces  railons  lont  fondées  fur  des  faits,  quand  onci»^  > 
faura  que  de  très-bonne  heure  un  des  plus  grands  Rois  de  France  s’apperçut^aFnii. 
de  ces  inconvéniens,  & travailla  bien  ferieufement  à y remédier.  Ce  futÇoif«-  ' 
François  I.  qui  par  fes  Déclarations  des  années  1537  & 1543,  exhorta  ^ 

Suieu  à entreprendre  des  voyages  de  long  cours , & leur  mit  devant 
yeux  les  avanuges  qu'ils  fe  procureroient  à eux  - mêmes  , s’ils  entroient  a i. 
dans  fes  vues  {b).  Henri  III.  renouvella  ces  invitations  par  un  Edit  du  tendre  It 
15  Décembre  1578,  .mais  avec  très-peu  d’effet;  carfoit  défaut d’attenrion 
de  la  part  des  Sujets,'  foit  que  la  Couronne  ne  fût  pas  en  état  de  fournir "'/'J 
les  fecours  néceffaires,  il  ne  fit  aucune  entreprife  qui  mérite  que  nous  en^«  Indos. 
parlions  (c)  (*).  Mais  fous  le  regne  de  Henri  IV.  un  Flamand  nommé  Gé- 
rard le  Roy , qui  avoir  fait  quelques  voyages  aux  Indes  fur  des  Vaiffeaux 
Hollandois,  vint  en  France  offrir  fes  fcrvices,  en  qualité  de  Pilote,  aune 
Compagnie  qu’il  favoit  fe  former  pour  tenter  le  Commerce  des  Indes:  fa 
propofition , comme  toutes  celles  de  cette  nature , fut  très-bien  reçue  d’a- 
bord , & dans  la  fuite  très-peu  mife  à profit  ; il  fe  forma  donc  une  Compa- 
gnie par  Lettres  Patentes  du  Roi  du  premier  Juin  1604,  qui  lui  accordoit 
un  Commerce  exclufif  pour  quinze  années  comécutives,  à compter  du  jour 

du 

(fl'i  Mmfm's  Nsval  Trias.  (0  Hiûoire  de  U Compignie  des  la- 

(A)  Diaionn.  de  Comuierce,  T.  1.  CoL  des,  p.  14. 

(•y  Nous  nous  flattons  qu  on  ne  trouvera  pas  mauvais,  fi  nous  remarquons,  qu’après 
tout  ^ le  caraane  des  François  efl  la  principale  raifon  qui  ics  a anipèchès  juiqu'lci,  a- 
vec  toute  leur  ardeur  & leur  vivacité,  de  faire  une  plus  grande  figure  fur  mer  Ils  ont 
fait  des  découvertes  prefque  auflitôt  qu'aucune  autre  Nation . mais  tandis  que  les  autres 
ont  poutfuivi  les  leurs  & les  ont  mifes  i profit,  les  François  ont  abrolunient  négligé  cel- 
les qu'ils  ont  faites,  & n'en  ont  jamais  ouï  parler  jufqu'i  aujourd'hui:  c'eft  eequideman- 
de^'êire  expliqué.  Sous  le  regne  de  LevU  XII.  4 au  mois  de  juin  1503,  le  Sieur  de  j 

doubla  le  Cap  de  Bonne -Efpérance,  4 découvrit  un  grand  Pays,  auquel  il 
donna  le  nom  A'indet  Mridior.Un  il  y demeura  environ  fix  mois , 4 revint  avec  le  fils 
d'un  Roi  du  Pays  (1).  Les  Mémoires  autentiques  de  ce  tems-lâ  mettent  le  fait  & plu- 
fleurs  ciiconftances  curieufes  hors  de  tout  doute  ; avec  cela  on  ne  s'eft  donné  lacune  pei- 
ne pour  fuivre  celte  découverte,  quoique  la  defeription  que  <;««Krv///f  4 plufiiurs  autres 
nerfunnes  de  fon  VailTeau  faifoient  du  Pays  (1)  auroit  tenté  toute  autre  Nation,  & Tau- 
roit  engagée  A faire  tous  fes  efferts  pour  établir  une  correfpondance  qui  auroit  fait 
honneur,  4 qui  félon  les  apparences  auroit  produit  un  grand  profit.  Si  les  Anglois4 
les  Hullandois  avoient  été  de  la  mfime  humeur  Sa  Majtfié  Catholique  feroit  refiée  feule 
maltrefie  de  l'Amérique,  4 les  Portugais  maîtres  des  Indes  jurqu'A  nos  jours;  car  on 
remarquera  bien  que  ce  fut  près  de  quarante  ans  après  cette  finguliere  avanture , que 
Frmçtii  1.  publia  fon  Edit  pour  exhorter  fts  Sujets  à entreprendre  des  voyages  de  long 
cours-  4 d'entreprendre  quelque  chofepar  mer  pour  leur  propre  avantage , au-lieu  depaf- 
fer  leur  vie  en  querelles  domeftiques , ou  i enuetenir  des  uoublts  dans  le  Royaume, qui 
étoiem  le  mal  de  ce  çeuis-li,  fur-tout  en  France. 

fl]  MëiMuci  louchiinc  rEitblilTcrneiit  4*un«  üaftique  originaire  decfttf  fDlmeTmcttfO,  ^ 

MiluoB  CbicticnRC  daiu  \t  iioifirme Monde,  an-  (s)  Dccliiriatioa  du  Capitajie  de  ü«Anrt;//r  du 
iietneotlippille  U Terre  Auflnde  &c.  prefeméi  tf  Jnülct  tjes* 
à M S*  Ftpc  «d/txMdrr  V1U«  puttuEccIe- 

T * . I 
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fccTioM  du  départ  du  premier  VaiOeau  (n).  Ce  projet  n’eut  cependant  aucune  {îu- 
L te  ; mais  le  même  Gérard  fit  une  nouvelk  tentative  fous  le  régné  fuivant , ■' 
& avec  le  fecours  de  quelques  amis  il  obtint  rEtablifiement  d’une  nouvel- 
—"ÿf'ju.le  Compagnie  par  Lettres  Patentes  du  Roi  Louis  XIII.  du  2 Mars  1611  ; 
çoifti.  mais  les  mêmes  difficultés  qui  avoient  fait  manquer  le  premier  projet , fa-  ^ 
voir  des  difputes  parmi  les  intéreffés , & le  manque  de  fonds  produifirent 
un  mauvais  effet , deforte  qu’il  s’écoula  quatre  années  fans  qu’on  entreprît 
rien  (b).  Au  bout  de  ce  tems-Ià  deux  Marchands  de  Rouen,  MuiJJoH  & 
Cunis , demandèrent  au  Roi  le  tranfport  de  ce  privilège , offrant  de  faire 
partir  dans  le  courant  de  l’année  1615,  des  Vaiffeaux  chargés  convenable- 
ment pour  commencer  le  Commerce.  La  première  Compagnie  s’y  oppofà, 

& le  Roi  jugea  à-propos  de  lui  alTocier  les  Marchands  de  Rouen,  & de 
n’en  faire  qu’une  feule  Compagnie  (c)  (*). 

KouveUe  On  expédia  donc  des  Lettres  Patentes  aux  anciens  & aux  nouveaux  inté- 
Comfa-  reffés,  le  2 de  Juillet  idij,  qui  furent  enregiflrées  au  Parlement  le  2 Sep- 
gnie,  fa  (embre  fuivant.  L’année  fuivante  ils  équipèrent  deux  bons  Vaiffeaux , & 
Ajwïr*  donnèrent  le  commandement  du  plus  gros  , avec  le  titre  de  Général , 
WmT  * au  Capitaine  de  Nets,  qui  étoit  au  fcrvice  du  Roi  dans  la  Marine;  l’au- 
tre Vaàffeau  fut  donné  au  Capitaine  de  (jui  n’avoit  d’autre  recom- 

mandation que  fon  mérite  (d).  Le  voyage  fut  a tous  égards  heureux  & 
bien  conduit , quoiqu’au  bout  du  compte  on  n’en  retirât  pas  grand  fruit  ; 
car  le  Préfidcnt  Ilolfandois  aux  Indes  ayant  publié  un  ordre  à tous  les  Su- 
jets des  Etats-Généraux  qui  étoient  à bord  de  ces  Vaiffeaux  de  les  quitter 
fur  le  champ,  les  Capitaines  fe  trouvèrent  dans  l’impuiffance  de  ramener 
leurs  Vaiffeaux  en  France  ; celui  que  commandait  le  Caiûtainc  de  Bïflu/ifa 
• fut  vendu  pour  très-peu  de  chofe  dans  l’Ifle  de  Java , & ils  apportèrent 

tous  leurs  effets  fur  le  plus  grand;  nonobflant  ce  malheur  imprévu  , & 
les  grands  fraix  de  cette  entreprife,  ils  ménagèrent  les  chofes  avec  tant 
de  prudence , qu’on  n’y  perdit  point 

Elle  en  Cela  ne  découragea  pas  la  Compagnie,  au  contraire  elle  fit  les  prépa- 
tentewe  jafjjs  néceffaires  pour  une  fécondé  expédition  , & prit  toutes  les  pré- 


(a)  Cuj/in,  Hidoire  des  Indes  Orientales,  (J)  Relations  Je  divers  voyages  curieux 
T.III.  p.  «a,  83.  paxiHtkhiz.7hevenat,?.n  p.  ia8.  i 

{tj  Ûlloire  de  la  Compagnie  des  In-  (e)  Difeours  fur  le  voyage  du  GdiUrat 
des,  p.  15.  de  Üeaulicu. 

(c)  Giiyjn,  I.  e.  p.  8Si  80. 

(•)  Les  membres  delà  Compagnie  fe  défendirent,  en  reprëfemant  que  s'ils  a'avoient 
pas  mis  des  VaiflVaux  en  mer  aulGiôt  qu’on  s'y  attendoit , ce  n’étoit  pat  par  leur  faute, 
mais  que  le  délai  avoit  été  occafionné  p.ar  divers  incidens  malheureux  & imprévus; 
comme  le  fatal  affailinat  du  Roi  Henri  IV.  la  mort  inaiieoduc  de  leur  Proteéleur  leOuc  de 
Vt’/lmville,  Amiral  de  France,  & celle  de  plufleurs  de  leurs  Capitaines  & Pilotes;  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu'ils  nefulTent  prêts  i équiper  des  VaifreauxaulGtOt  que  leurs  Rivaux  (i). 
Ces  repréfentations  empêchèrent  la  Cour  de  leur  Ater  leur  privilège,  elle  leur  alTocia  feu- 
lement ceux  qnl  avoient  envie  d'entreprendre  le  même  Commerce,  & leur  accorda  le  droit 
exdufif  de  traliquer  aux  Indes  pour  douze  années  (a). 

(i)  Piftiono,  de  Comneice  T,  1.  y,  tjss,  (a)  üiA.  de  la  Ceaytgaie  des  Indu,  p.  itu 
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cautions  poflibles  pour  la  faire  réuflîr  , donnant  le  commandement  en  - 
Chef  au  Capitaine  de  Beaulieu.  IJ  partit  de  la  rade  deflonfleur,  le  2 d’Oc-  T"" 
tobre  i6io^  avec  trois  Vaifleaux;  le  de  quatre-cens-dnquan-  P'tmifret 

te  tonneaux , avec  cent-foixante-deux  hofnmes  , vingt-deux  canons  & 
vingt  fauconneaux;  de quatre-ccns  tonneaux,  cent-dixfepthom-^!'?’'""' 

mes,  vingt-fix  canons  Cfc  vingt  fauconneaux;  & V Hermitage,  Yadit  d’a- 
VIS,  de  foixante-quinze  tonneaux,  trente  hommes,  huit  canons  & huit 
• fauconneaux;  tous  trois  aviéluaillds  pour  deux  ans  «St  demi  Nous  avons 
une  ample  Relation  de  ce  voyage  dreflee  fur  les  mémoires  de  Beaulieu 
& c’eft  un  voyage  très-curieux  «St  inftruaif;  on  y voit,  que  comme  c’é^ 
toicnt  de  bons  Vaiffeaux , & bien  montés,  le  voyage  fut  aufli  conduit 
avec  beaucoup  d habileté  & dadrefle,  & que  l’on  trouva  moyen  déchar- 
ger bien  les  deux  plus  gros  à Achen  dans  rifle  de  Sumatra  (a)  Ils  ne 
laiflercnt  pas  d’avoir  du  malheur , l'Efpérance  s’étant  perdu  fur  la  Côte 
de  Java,  ou,  comme  le  Commandant  eut  de  fortes  raifons  de  le  croire 
ayant  été  coulé  a fond  par  les  Hollandois  avec  tout  l’équipage  & tout-  là 
cargaifon  , qui  vaJoit  entre  foixante-dix  & quatre- vingt-mille  Livres  fler- 
ling  ;quoi  qu  il  en  foit  dt  Beaulieu  revint  heureufement  avec  fou  Vaifleau  & 
arriva  au  Havre-de-grace  le  premier  Décémbre  1620  (A)  (•)  ’ 

Ce  malheur,  & l’apprc^henfion  d’en  elTuyer  d’autres  pa'rciJs,  détermi- Æ//, 
nerent  la  Compagnie  à fe  Iwrner  a l’ille  de  Madagafcar,  dans  l’efpé- 
rance  que  fl  elle  pouvoit  y former  une  puiflante  Colonie , elle  pourroit 
contribuer  à faire  réuflir  de  nouvelles  expéditions  aux  Indes  • mais  par 
une  fuite  de  malhciirs  & par  une  mauvaife  adminiflration,  dont  nous  ne 
fatiguerons  p^  le  Lecteur,  lès  efperances  furent  aufli  trompées,  & tous  * CW 
les  retours  qu  elle  reçut  ne  1 indcmmferent  pas  des  dépenfes  abfolument  " 
néccflaires  pour  maintemr  cet  EtabIilTement(t:);  enforte  qü’au-licu  decon- 
tribuer  au  fucccs  de  fon  premier  deflein,  il  ne  fervit  qu’à  épuiferfes  fonds 
à décourager  ceux  qui  étoient  à fon  fervice,  & à décréditer  fon  entre- 

pri- 

(Vj  Voyages  du  Gén.  de  ity.  (0  Relation  de  Fr,  Catiche  de  Rouen 

lj>)  TA.  vnie/,  Relations  Cuneufes,  P.  U.  en  l'Jfle  de  Madagafcar  &c.  ’ 

P-  H3- 

t*)  Ce  fut  proprement  la  Guerre  Civile  qui  s'alluma  en  France  oui  arrêta  les  fuccês  de 
cette  Compajenie,  mit  les  intérelTés  hors  d'état  de  fournir  les  fommes  néceffaires  nour  U 
foutenir,ét  détourna  I attention  du  Miniftcre  fans  le  concours  duquel  elle  ne  pouvoit  fub- 
fifler.  Ci  fut  alors  que  quelques  Négocians  de  Normandie  voulureut  s'emparer  des  nrivi- 
leges  de  la  Compa^ie , & de  là  vint  le  premier  projet  de  faire  un  EtabliiTement  dans  l'ifle 
de  Madagafcar , ainfi  que  nous  l'apprenons  d'un  Auteur  qui  y fut  fort  intérelfé  & dont 
le  voyage  nous  fournit  des  lumières  fur  plufieurs  circonftances  (i)  que  d'autres  Ecrivains 
tâchent  de  déguifer.  comme  par  exemple  le  mauvais  procédé  des  François  envers  les  In- 
lairts,  qui  donna  fans-doute  mauvaife  opinion  de  toute  la  Nation,  éc  le  métier  d'Ar 
inateurs  qu'ils  Srent  dans  la  Mer  Rouge  (a);  ces  deux  fautes  devinrent  de  plus  en 
plus  fenfibles  en  ceux  qui  leur  fuccéderent , bien-qu  ils  fuiviOênt  un  meilleur  plan  • & 
que  pend.ant  un  tema  ils  fuOent  mieux  foutenus,  ce  qui  les  reudoit  d'autant  plus’ in- 
cxcmables.  r 

(ij  ^e^at.  de  Guth,  de  Aonea  8se.  Hift.  de  la  tnnde  Ifle  de  Uadaxafeu  pu 

le  Sr.  Dt  Tltmunt  y,  ao|| 
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Sectiom  prife  à un  lel  point , que  durant  plufieurs  années  on  ne  travailla  pas 
I.  plus  à l'EtablilIeraent  du  Commerce  des  Indes,  que  s’il  n’y  ayoit  pas  eu 
prini'crât  jjg  Compagnie  (a).  Vraifemblablement  tous  ces  contretems  étoient  pro* 
près  à Imre  regarder  tous  les  projets  de  cette  nature  comme  impratica- 
fva'nçoi.  bkîs  chez  une  Nation,  également  prompte  à tenter  les  entreprifes  les  plus 
fes,  ' ' difficiles  & les  pkis  dangereulés,  oc  à renoncer  aux  plus  favorables,  ü le 
■■  fuccés  ne  répond  pas  d abord  aux  plus  grandes  efpérances  : difpofition  qui 
ne  régné  que  trop  parmi  la  plupart  des  hommes  dans  trus  les  Pays,  & qui 
contrmue  plus  à les  tenir  dans  l’indigence  & dans  la  mifere , que  ni  la  (léri- 
lité  de  la  terre  ni  une  Ikuation  malheureufe  car  tous  les  maux  locaux  font 
capables  d’étre  guéris , fi  les  hommes  font  bien  difpofcs. 


SECTION  II.' 

J 

Le  fameux  Cardinal  de  Richelieu  tourne  fes  vues  du  'c6té  du  Commerce,  entre- 
- prend  de  former  une  nouvelle  Compagnie,  avec  de  phts  grands  prhikges,  de 
meilleurs  fonds , 0*  fous  faprotedion  immédiate  ; ce  qui  ne  peut  néanmoins  la 
faire  réujir.  M.  Colbert  forme  un  prifet  de  la  même  nature , le  fuit  avec  au- 
''tant  d'habUeté  que  (T  application , ce  qui  ri  empêche  pas  que  les  affaires  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  ne  déclinent. 

Sectiou  T E fameux  Cardinal  de  Richelieu,. ce  fage  & grand  Miniftre,  dont  le 
II.  i-a  génie  hardi  a fait  tant  de  bien  & tant  de  mal  à la  France,  prit  la 

Ctmpa-  réfolution  de  faire  revivre  le  Commerce  des  Indes,  & l’entreprit,  comme 

beaucoup  d’ardeur.  La  Patente  étoit  datée  du 
BicheHeu  24  Juin  1642,  & contenoit  tout  ce  que  l’on  pouvoit  croire  avantageux  à 
& M.  une  Société  qui  étoit  fous  la  proteéÜon  d’un  Miniftre  fi  puilTant  (6). 
Colbert,  par  malheur , au  moins  pour  cet  Etabliflement , il  ne  furvéquit 

Projet  du  pas  longtems,  ce  qui  fut  très -préjudiciable  aux  affaires  de  la  Compagnie. 
Card.  de  Cependant  le  Confcil  de  Régence  fous  Louis  XIV.  confirma  le  20  Sep- 
Richeliêu'jj;,pj3j.^  cc  qui  avoit  été  fait  par  le  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  Com- 
j^ur  eta-  pagpjg  jouit  des  privilèges  qui  lui  avoient  été  accordés  pendant  vingt  ans, 
elle  envoya  ordinairement  chaque  année  un  Vaiffeau  à Madagafcar,mais 
blindes. la  plupart  eurent  un  fort  malheureux,  ou  par  le  naufrage,  ou  par  la  mort 
^e  la  plus  grande  partie  de  l’équipage;  deforte  que,  bien-que  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes  Orientales  fubliftât  en  France , les  François  ne  fai- 
' foient  aucun  Commerce  aux  Indes,  & fe  contentoient  de  faire  fl’inutilcs  ef- 

forts pour  former  une  Colonie  à Madagafcar,  projet  dans  lequel  après  tout 
■ ils  ne  purent  jamais  réuffir  (c).  Le  tenis  des  privilèges  accordés  à la  Com- 
pagnie étant  expiré,  le  Duc  de  la  Meiileraye  entreprit  le  Commerce  des  In- 
des à fes  propres  dépens,  mais  fon  entreprife  fe  borna  à envoyer  un  Vaif- 
feau 

(a)  Cuym,  1.  e.  p.  85,  8S.  W Hift.  des  Indes  Oricnulei,  T.  III. 

(*)  Hirtoire  de  la  Compagnies  des  In*  p.  86,  87. 
dt.s,  p.  16,  I7> 
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fêau  ou  deux  à Madagafcar , où  il  entra  en  pofleffion  des  EtablilTeniens  de  Sarnoii 
la  Compagnie , & il  trouva  qu’ils  ne  valoient  pas  la  peine  d’écre  confer-  IL 

vés,  bien  que  l’on  prétende  qu’il  ne  lui  en  coûta  gueres,  parce  qu’étant 
Grand -Maître  de  l’Artillerie  , il  fe  fervit  des  munitions  qui  appartenoient  ^<5!  * 
au  Roi;  après  fa  mort  fon  61s  vendit  ce  qui  étoit  à lui  dans  l’Ifle,  pour  Richelim 
environ  vingt-mille  livres , ce  qui  étoit  beaucoup  plus  que  cela  ne  valoit  (a)  (*).  ià'  w. 

Cela  fait  voir  combien  le  Gouvernement  de  France  s’accorde  peu  avec  le 
Commerce»  «Sc  quelle  difficulté  fes  plus  habiles  Miniftres  trouvent  ^f^^-ceiicCom- 
blir  par  la  voye  de  l’autorité.  Il  faut  cependant  avouer  que  le  Cardinal  de  pagnit 
Jiklulie!*  prit  à cet  égard  toutes  les  peines  qu’il  e(l  pollible  ; il  6t  venir  tm'je.  . 
de  Hollande  des  perfonnes  entendues  dans  le  Commerce,  attira  en  France 
de  riches  Marchands  de  divers  Ports  de  l’Europe , traça  lui  - même  le  plan 
de  la  nouvelle  Compagnie , & engagea  les  principaux  Seigneurs  & les  per- 
fonnes riches  en  France  à y prendre  part.  Cette  démarche , qu’il  croyoit 
propre  à avancer  le  fuccés  du  Projet,  fut  la  caufe  de  là  ruine;  car  y ayant  , 
toujours  quelques  Seigneurs  à la  tête  des  affaires , ceux  qui  vouloicnt  avoir 
quelque  emploi  au  fervice  de  la  Compagnie  étoient  contraints  de  devenir 
U-s  créatures  ; ce  qui  fft  qu’il  y eut  très-peu  de  gens  capables  & de  mérite 
qui  fuflent  employés,  enforte  que  ceux  qui  étoient  le  mieux  en  état  de 
juger  des  moyens  de  faire  le  Commerce  des  Indes  avec  fuccés,  regardèrent 

(u)  Hiû.  de  la  Compagnie  des  Indes,  p.  19,  20. 

. («y  Quelque  habile  ft  grand  homme  que  fût  ce  fameux  Minière , il  avoue  ingénument 
qu’il  avoit  été  longtems  avant  que  de  pouvoir  concevoir  qu'un  Commerce  qui  foit  fortir 
l'argent  d'un  Etat  peut  lui  être  avantageux  , & il  recoiiiioit  franchement,  que  par  ce  prin- 
cipe il  ne  goûtoit  point  le  Commerce  que  les  Provençaux  font  au  Levant,  à caufe  qu’il 
fe  fait  principalement  argent  comptant,  pour  ne  rapporter  que  des  marchandifes  utiles  au 
luxe  de  la  Nation.  Mais  ayant  compris  qu’on  ne  pouvoit  te  paiTer  de  la  plupart  de  ces 
marchandifes,  que  fi  les  François  ne  les  alloient  quérir,  les  Etrangers  les  apportoiem,  & 
que  l'argent  qu'on  porte  au  Levant  n’étoit  pas  de  France,  mais  d'Efpagne,  il  reconnut 
qu’il  s’étoit  trompé,  & vit  dairement  qu’une  Nstiotj  pouvoir  s'enridiir  en  expoxtanc  de 
l’argent , dès  que  c’étoit  un  moyen  d’en  faire  rentrer  davantage  (i).  Ce  fut  ce  qui  l’en- 
gagea il  protéger  le  Commerce  des  Indes,  qui  entrepris  par  fon  crédit,  fembla  expirer  a- 
vec  fon  proieAeur.  11  faut  pourtant  avouer  qu’il  y eut  plulieurt  circonftances  mtlheureu- 
fes  qui  contribuèrent  i accabler  la  Compagnie.  Tel  fut  ralTalEDac  de  M Fntegutmkourgf 
qui  étant  revenu  de  Madagafcar  en  IÛ46  fut  aiTailIné  fur  le  cheinin  du  Paris,  pareeque 
l’on  enu  qu’il  étoit  chargé  de  pierreries  ; par-là  la  Compagnie  fut  non  feulement  privée 
de  l'avantage  de  le  confulcer  fur  les  affaires  de  ce  Pays-Ià,  mais  aufll  de  fes  Mémoires  fit 
de  fes  papiers , qui  auroient  pu  être  d’une  grande>utiliré  (2}.  La  mort  de  M de  t'IaeoKrt 
fut  un  autre  malheur;  en  retournant  à Madagafcar  avec  une  Commillion  du  Roi  de 
Gouverneur  & de  Commandant  en  Chef  de  l’Ifle,  il  fut  attaqué  par  un  Corfaire  de. 

Barb-arie  , dt  fon  Vaiflêau  fauta  en  l’air  le  10  de  Juin  léûs,  defurte  qu’il,  périt  avec 
environ  deux-cens  autres  perfonnes  fs);  à quoi  il  faut  ajouter  la  mort  du  Duc  ielarfA'i/- 
Itraje,  qui  s'étoit  accordé  avec  la  Compagnie,  & étoit  ttès-dlfpofé  à lui  donner  tous  les 
fteours  pofliblei;  ce  dernier  coup  l’engagea  à renoncer  à de  nouvelles  entreprifea,  & à' 
abandonner  fes  privilèges  i d’auttcs  (4). 

(0  TtfKinat  Folk,  du  C.  de  P,  IL  fi)  Hifi.  delà  Carapsgnic  des  Indes,  p.st. 

Ch.  1.  Se*.  7.  U)  Hüi,  des  Indes  Ooemaloi,  T,  UL  ^ I7. 

(s ) fUimn , Kel.  de  Msdagafeu , ML  Ch.  4- 
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Sectiok  la  Compagnie  comme  unechimere,  & ne  voulurent  jamais  s’y  incérefler. 

D’autre  part  les  Compagnies  Angloife  & Hollandoife  des  Indes  Orientales, 
g^afom  gui^^^es  feulement  par  iVxpérience , traitèrent  l’affaire  de  la  Compagnie  de 
hC.ik  France  avec  mépris;  tandis  que  les  autres  Etats  de  l’Europe,  voyant  que 
Richelieu; la  France,  après  tant  d’elfais  réitérés,  ne  pouvoir  rien  faire  avec  toute 
âfbert  ^ puilTance  , conclut  que  le  Commerce  des  Indes  étoit  par  fa  nature  ré- 
^ ' fer\^é  aux  Puiflànces  maritimes,  & ne  s’en  inquietterent  pas  davantage; 
chofe  prefque  incroyable , fi  elle  n’étoit  fondée  fur  l’autorité  des  meil- 
leurs Hiftoriens  (a). 

il/.  Col-  I3  feene  changea  bientôt,  lorlquc  Lom  XIV.  prit  lui -même  le 

bertre  Gouvernement  en  main,  & qu’il  eut  à fon  fervice  des  Minifhres  également 
nouvelle  U capables  de  prévoir  & de  furmonter  les  difficultés  qui  pouvoient  s oppofer 
^tui'ii^  à l’exécution  des  grands  deflêins  qu’ils  formèrent  pour  la  gloire  oe  leur 
te  plan!  Nation.  M.  Culbtri  fut  un  de  ceux  que  ce  grand  Prince  difbngua,  auflÜ 
fut-il  redevable  à l’aftivité  & à la  pmdence  de  ce  JMinifire  de  plulieurs  des 
fuccès  qui  le  rendirent  le  plus  puilTant  Monarque  de  l’Europe  ; ce  grand 
homme  conçut  le  deffein  de  rétablir  la  Compagnie  Françoife-  des  Indes , 
nonobfiant  toutes  les  difgraccs  qui  avoient  fait  échouer  l’habileté  & les 
foins  de  fes  prédéceflèurs  (è).  Mais  avant  que  de  publier  fon  projet , il 
s’informa  à fonds  de  l’affaire  qu’il  vouloir  entreprendre  f en  confultant  les 
Marchands  & les  Mariniers  qui  paffoient  pour  être  les  plus  entendus  (*). 
Ce  fut  d’eux  qu’il  apprit  qu’il  y avoit  trois  grands  obfhcles  à lever  pour 
exécuter  fon  defiein.  Le  premier , de  trouver  un  fonds  fuffifant  pour  é- 
tablir  une  Compagnie,  pareeque  l’on  n’avoit  rien  fait  ci-devant  à cet  égard 
qui  pût  donner  des  efpérances  apparentes  de  fuccès.  Les  Marchands  Fran- 
çois amoureux  de  nouveaux  projets,  étoient  alTez  prompts  à fouferire, 
mais  très-lents  à remplir  leurs  engagemens  après  avoir  loufcrit.  Le  fé- 
cond, d’exclure  abfolument  les  Etrangers,  bien-qu’il  fût  évident  qu’on  ne 

pou- 

(4}  Teûanem  Polit,  de  Colbert,  p,  182.  (V)  ElTai  fur  la  Marine  & fur  le  Commer- 

ce, p.  113. 

(*)  Nous  trouvons  que  ce  Miiiiûre  confommé  parle  de  cette  Compagnie  au  Roi  avec 
beaucoup  de  moileûie,  & non  feulement  fans-fe  lîiire  honneur  à lui-méme,  mais  en  re- 
connoiffant  que  tout  ce  qui  pouvoit  réfulter  de  cette  Etabliflêment  étoitune  fuiceduplan 
du  Cardinal  de  Richelieu  (i).  Cette  Compagnie  , dont  M.  Celùert  fut  proprement  le 
fondateur,  paflê  généralement  pour  la  quatrième  Compagnie  des  Indes  Orienules  en 
France , autorifée  par  le  Roi.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  récapituler  les  diSérens  titres 
par  lesquels  les  Auteurs  François  déllgnent  ces  Compagnies.  La  première  s’appelle  la 
Flotte  de  Montmorencj  ou  la  Compagnie  Jes  Molucguec,  qui  a fubdlié  depuis  1611  juf* 
qu'en  1642.  Ils  appellent  la  fécondé,  la  Compagnie  de  Rieault  ou  de  MaïUtgafcar,  que 
le  Cardinal  de  Riebelitu  forma,  & qui  dura  deiHiis  1642  jufqu'en  I6sd-  La  troiSemeeut 
le  titre  ;je  Compagnie  du  Duc  de  la  MeiUeraje,  parce  qu'il  s'accorda  avec  la  Compagnie, 

& qu'ils  \iirent  une  efpece  d'afibeiation , qui  dura  jufqu'à  1M4,  que  le  Duc  de  Mauarin 
fis  du  Duc  de  la  Meilkraye  & l'ancienne  Compagnie  vendirent  leurs  droits  à ceite  qui  fe 
formoit  fous  les  aufpices  de  M.  Colbert , lequel  peut  à Julie  titre  fe  nommer  le  fondateur 
du  Commerce  & de  la  Marine  en  France  (2}. 

(0  Ttfam.  rolûiq.  de  CtUtn.  CU.  UI.  (1)  Hlfi.de  1a  Cempagaie  des  lajes,  p.  i,  -, 
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pouvoit  aifément  trouver  en  France  les  fonds  néce/Tairespour  faire  un  Com-  Sacrioa 
merce  ft  étendu.  La  troifieme  & la  plus  grande  difficulté  ctoit  d’accorder  U- 
& d’afliirer  la  liberté  & l’indépendance  d’une  Compagnie  de  façon  que  les 
Etrangers  & les  François  fu/Tent  pleinement  alTurés  de  jouir  de  leur  bien , 

& qu’ils  pou\'oient  remettre  la  direéüon  de  leurs  affaires  à des  perfonnes  Richelieu 
qu’ils  regardoient  comme  dignes  de  leur  confiance.  M.  Colbert  pe/à  mûre-  ^ 
ment  le  tout,  & après  avoir  fuffifamment  mûri  fon  projet,  il  communiqua 
fon  plan  à M.  Charpentier,  de  l’Académie  Françoife,  qui  paffoit  pour  une  ' 
des  meilleures  plumes  de  France.  Comme  ce  Mémoire  ell  regardé  com- 
me un  Chef-d’œuvre  en  fon  genre , qu’il  explique  le  projet  clairement , & 
contient  quantité  de  circonlaces  curieufes , il  fera  bon  d’en  donner  un 
Extrait , d’autant  plus  que  nous  ferons  obligés  d’y  renvoyer  fouvent  dans 
la  fuite  (a). 

On  yexpofe  d’abord,  que  ce  qui  avoit  fait  échouer  les  Compagnies  pré-  Extrait  J» 
cédentes,  étoit  le  manque  de  fonds,  ou  les  mefures  mal  concertées  pour" 
l’exécution  de  ce  qu’elles  avoient  entrepris;  inconvénient  dans  lequel  il  n’y 
avoit  pas  à craindre  que  l’on  retombât,  {grecque  l’on  étoit  perfuadé  que 
le  Roi  accorderoit  une  proteélion  finguliere  à la  Compagnie  ; & que  s’y 
intéreffant  lui  - même  avec  la  moitié  du  Royaume , on  auroit  plus  de  fonds 
que  n’en  avoit  eu  d’abord  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hollande. 

À l’égard  de  l’objeêiion  tirée  des  malheurs  qui  avoient  déjà  ruiné  trois 
Compagnies, on  remarquoitque  peu  ou  point  d’entreprifes  de  cette  nature 
n’avoient  réufli  d’abord.  Que  les  Efpagnols  firent  de  grandes  pertes  dans 
leurs  premières  expéditions  en  Amérique,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
perfévérer  dans  leurs  deffeins , qui  leur  ont  acquis  l’empire  du  nouveau  Mon- 
de. Que  les  Anglois  ont  vu  ruiner  quatre  ou  cinq  fois  leurs  Colonies  dans 
la  Virginie,  ce  qui  ne  les  en  a pas  cholTés.  Que  la  Compagnie  de  Hollande 
même , qui  furpaiffoit  fi  fort  toutes  les  autres , n’avoit  pas  été  heureufe  dans 
les  commencemens. 

De-là  paffant  aux  avantages  de  l’Ille  de  Madagafcar,  dont  les  François 
poffédoient  une  grande  partie,  on  affuroit  que  pour  peu  qu’on  prit  foin 
de  s’y  fortifier  , on  auroit  non  feulement  une  Place,  mais  plufieurs  qui 
vaudroient  mieux  que  tout  ce  que  les  Hollandois  poffédoient  dans  les  In- 
des ; qu’on  ne  pouvoit  nier  que  cette  habitation  ne  fût  incompa^lement 
plus  commode  & plus  (ûre  que  celle  de  Batavia , où  les  Hollandois  avoient 
établi  leur  principale  réfidence;  plus  commode,  pareeque  Madagafcar  é- 
toit  très -agréable  , dans  un  climat  fort  doux,  & avoit  de  tout  ce  qui  ell 
nécefiairc  à la  vie  ; au-lieu  qu’autour  de  Batavia , ne  recueillant  preique 
rien,  il  falloir  que  la  Compagme  y fît  venir  de  loin  du  riz,  de  la  viande  , 

& d’autres  vivres  néceffaires  pour  vingt-cinq  ou  trente-mille  perfonnes , 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu’avec  de  grands  embarras  & de  grands  fraix  ; 
plus  filre,  pareeque  rifle  de  Java  étoit  peuplée  de  Nations  brutales,  vail- 
lantes & aguenies , qui  faifant  profefilon  de  la  Loi  Mahomécane  haïffoient  < 

& 

(a)  Difeoan  d’un  fidele  Sujet  du  Roi  touchant  l'EtablilTement  d'une'Compagnie  Fm* 
çoife  pour  le  Commerce  des  iodes  Orientales.  Paris  1604.  410. 
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& mcprifoicnt  les  Chrétiens.  Que  d’un  côté  les  HoUandois  confinoien* 
avec  le  Roi  de  Mataram , qui  les  étojt  venu  plus  d’une  fois  aHiéger  ayec 
cent-mille  hommes  ; que  d'un  autre  côté  ils  avoient  pour  voifins  ceux  de 
Bantam , qui  n’ctoient  éloignés  de  Batavia  que  de  douxe  lieues , qui  avoient 
fouvent  fait  la  même  choie  que  le  Roi  de  Mataram,  Au-lieu  que  tous  les 
habitans  de  Madagafcar  étoient  bonaces,  &.  faifoient  paroître  beaucoup  de 
difpofition  à recevoir  l’Evangile,  tellement  qu’on  pouvoit  fe  tenir  plus  af- 
furé  avec  cent  hommes  dans  Madagafcar,  qu’avec  mille  ik  davantage  dans 
Java  ; qu’outre  cela  on  pouvoit  dire  encore  que  le  trafic  s’exerceroit  avec 
beaucoup  moins  de  peine  à Madagafcar,  puifqu’elle  étoit  fituée  de  façon 
à faire  tfune  maniéré  commode  le  Commerce  de  la  Mer  Rouge, & duGol- 
phe  de  Bengale , aulli  bien  que  celui  de  la  Chine  & du  Japon. 

On  paflbit  enfuite  aux  moyens  d’exécuter  le  projet  dont  on  prétendoit 
avoir  prouvé  la  polTibilité , & l’on  difoit  que  pour  y parvenir  il  falloir  un 
fonds  de  fix  millions , qui  feroit  employé  i equiper  douze  ou  quatorze 
grands  VailTcaux  depuis  huit-cens  jufqu’à  quatorze-cens  tonneaux , afin  de 
pafler  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  dansTIlle  de  Mad.tgafcar,  pour 
en  prendre  poireflîon  de  la  bonne  forte  ; qu’on  ne  doutoit  pas  que  Sa  Ma» 
jellc  n’y  entrât  pour  un  dixième  ; qu’on  étoit  de  plus  alTuré  que  divers 
grands  Seigneurs  y entreroient  pour  des  fommes  conlidérables;  qu’on  avoit 
fujet  de  croire  que  Sa  Majeflé  s’étant  engagée  pour  un  dixième  dans  le 
premier  armement,  elle  en  foumiroit  davantage  pour  les  fuivans;  que  Sa 
Majellé  pour  ôicourager  le  projet  étoit  difpouieaulîi  à remettre  à la  Com- 
pagnie la  moitié  du  Droit  des  Entrées  & des  Douanes  pour  les  marchandifes 

Siui  s’apporteroient  des  Indes  ; que  le  Roi  accorderoit  volontiers  de  porter 
ur  fa  part  toute  la  perte  qui  fe  pourroit  faire  dans  les  huit  ou  dk  premières 
années,  & que  ce  feroit  par  ce  grand  eng^agement  que  chacun  verroit  fi  le 
Roi  aflèclionnoit  véritablement  cette  anâire.  Que  les  Particuliers  pour- 
roient  s’intérefler  dans  la  Compagnie  pour  telles  fommes  qu’ils  vou- 
droient , jufqu’à  ce  que  le  fonds  fût  complet , après  quoi  on  n’y  recevroit 
plus  perfonne.  i •• 

Que  le  Roi  permettroit  non  feulement  aux  Etrangers, de  fouferire  pour 
telle  fomme  qu’il  leur  plairoit , mais  accorderoit  à ceux  qui  feroient  intéref- 
fés  au-deflus  de  dix-mille  livres  ^enfuite  on  mit  vingt-mille  livres)  le  droit 
de  naturalité,  fans  qu’ils  eufient  befoin  d’autres  Lettres,  au  moyen  dequoi 
leurs  parens,  encore  qu’Etrangers,  pourroient  hériter  d’eux  en  France  ;& 
qu’en  cas  qu’il  arrivât  une  rupture  entre  cette  Couronne  & les  Etats  dont 
ils  feroient  Sujets,  leurs  effets  ne  pourroient  être  faifis  ni  confifqués  en 
conféquence  de  la  guerre.  Que  la  Compagnie  auroit  lès  Direéicurs,  qui 
feroient  pris  du  Corps  feul  des  Marchands  , & que  tout  le  fonds  feroit 
mis  entre  les  mains  d’un  homme  nommé  de  leur  part.  Que  les  Etrangers 
pourroient  être  du  nombre  des  Directeurs  de  la  Compagnie,  pourvu  qu’ils 
y eufient  un  intérêt  notable,  & qu’ils  vinffent  s’habituer  en  France  avec 
leurs  familles.  Que  les  Caufcs  de  la  ComiJagnie  feroient  portées  en  pre- 
mière indancCpar  devant  la  Juflice  Conltdaire  la  plus  prochaine,  & par 
appel  au  Parlement.  - 
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Ce  Mémoire  croît  très-bien  drefle  par  rapport  au  but  que  l’on  ic  propo-  Secnoif'’ 
foit,  de  ranimer  les  efpérairces  de  la  Nation,  en  rejettant  le  peu  de  lue-  1^- 
CCS  des  Compagnies  précédentes  fur  le  manque  de  fonds  ou  de  conduite; 
on  y relevoit  aufli  fort  adroitement  l’importance  de  Madagafcar,  fans-dou- 
te  un  peu  aux  dépens  de  la  vérité,  pour'que  les  gens  ne  ftiflent  pas  décou-  aicheUeo 
ragés  de  ce  qu’on  en  revenoit  à un  projet  qui  avoir  fi  fouvent  échoué,  & ^ M- 
ou  ils  pullent  fe  flatter  de  l’efpérance  de  voir  tout  le  plan  bientôt  exécuté, 
puifque  la  France  étoit  encore  maîtrelTc  d’une  Place  de  fi  grande  impor-  Omcÿit' 
tance.  C’eft  fur  ces  fondemens  qu’on  établit  la  derniere  Compagnie  des  ie  ce  afj- 
Indes  Orientale.s,  qui  fubfifte  encore  en  quelque  façon,  qui  fut  érigée  par  m^ire,  qui 
un  Arrêt  très-ample  & très-bien  digéré , par  lequel  tout  étoit  réglé  dans  la 
meilleure  forme,  & préfenté  de  la  façon  la  plus  avantageufe:  cet  Arrêt  é- 
toit  daté  du  mois  d’Août  1664,  & fut  enregifirc  au  Parlement;  il  étOit  d'une  mu~ 
en  quarante-fept  articles,  & fixoit  à mille  livres  les  Æ'ms  (c’efl:  la  pre- 
miere  fois  que  ce  mot  fut  employé) , réfervant  à la  Compagnie  de  faire  un 
nouvel  appel  aux  ihtérefles,  qui  ne  pourroit  aller  au-delà  de  cinq-cens  11-."“*’*’ 
vres  pour  chaque  Aêlion  (a).  Tous  les  avantages  promis  aux  François  & 
aux  Etrangers  leur  furent  accordés,  <Sc  l’on  n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  entretenir  la  bonne  opinion  qu’on  avoir  des  intentions  favoraïsles  de 
la  Cour  pour  cette  nouvelle  Compagnie  ; on  croyoit  qu’après  tant  de  ten- 
tatives inutiles,  le  fuccès  qu’elle  auroit,  feroit  honneur  au  régné  du  Roi, 

& à l’adminiflration  de  M.  Colbm  : aulfi  ce  Minillre , qui  avoir  formé  fi 
habilement  le  projet  du  Commerce  (b),  le  foutint  conftamment,  & en  eu:- 
un  foin  extraordinaire  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  (•).  ' 

' < Dans 

.(«)  Hill.  de  U Compagnie  des  Indes,  (i)  La  Vie  de  Jean  Baptifte  Colbert,  p. 
p.  I77-190-  35.37- 

f*)  Le  plan  de  ce  grand  Miniftre  étoit  de  s’élever  lui  & Ta  ftmille  par  la  faveur  du 
Hol  fon  Maître;  mais  pour  y réuffir  il  falloir  mettre  ce  Prince  en  état  de  lever  de grof* 
fes  fommes  ibr  fes  peuples.  M.  CoH/ert  favoit  fort  bien  qu'il  étoit  impoilible  de  tirer 
beaucoup  d’argent  d'une  Nation  qui  étoit  généralement  pauvre;  & que  de  charger  de 
taxes  téitéiées  un  peuple  même  médiocrement  riche,  étoit  aufli  defavantagciix  au  Souve- 
rain que  dangereux  pour  un  Miniflre.  Cependant,  comme  perfonne  n’entendoit  mieux 
que  lui  les  Finances,  il  hasarda  quelques  démarches  hardies  pour  remplir  les  coffres  de 
fon  Maître;  mais  il  fe  contenu  d’attaquer  les  gens  qui  pillolent  le  Public,  defone  que  le 
gtos  de  la  Nation  en  fut  d’auunt  moins  choqué  ( i ).  Il  confcilla  enfuite  au  Roi  d'employer 
une  partie  des  fommes  qui  étoient  entrées  de  cette  façon,  é encourager  l’induilrie,  les  Ma- 
nufaélures  ét  la  Navigation , pour  mettre  fes  compatriotes  plus  i leur  aife,  & pour  four- 
' nir  au  Roi  le  moyen  de  charger  davantage  fes  Sujets,  fans  les  réduire  abl'oluinent  i l'indi- 
gtnee  : ce  fut  fur  ce  principe  qti’il  établit  des  Compagnies  des  Indes  Orienules  & Occi- 
dentales , & diverfes  Manufaflures  , & forma  le  plan  d une  Marine  Royale  (2).  On 
a dit  qu’il  avoir  trop  enibrafl'é  ; mais  ce  qui  nous  engage  i parler  ici  de  fes  enttepri- 
ces  > c’eli  combien  cet  habile  homme  jugeoit  que  tout  cela  étoit  lié  en- 

feroble,  & l'efpérance  qu’il  avoit,  C l’on  y tenoit  la  main,  que  l’un  foutiendroit  l’autre. 

Ses  idées  & fa  conduite  étoient  certainement  jufles , auunt  que  fon  influence  diieâe  s’é- 
tenddit  ; car  par  fon  habileté  & par  fes  Coins  il  établit  des  Manufaétures  & fonda  une  . 
ilaiine,  contre  l'avis  de  plufieurs,  & contre  l’attente  de  tous  : s’il  eut  moins  de  bonheur. 

* - dans 

' (>)  Vie  é(  7.  B,  Ctlkn,  y.  as, a;,  (a)  Trefeot  State  of  Xaioyt,  p«  aS], 

V a 
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Sscnoa  Dans  tous  les  Pays , & fur-tout  en  ceux  qui  font  fournis  au  Gouveme- 
n*  m;nt  arbitraire,  tout  ce  qui  efl  entrepris  par  la  volonté  d’un  Premier  Mi- 
niftre,  trouve  une  multitude  d’ Avocats,  & attire  l’eftirae  générale,  fur- 
1 c!  * fi  Souverain  y concourt  & l’appuye , & ce  fut  le’ cas  dans  l’occafion 
Eichelieu  dont  il  s’agit:  le  Roi  donna,  félon  fa  promefle,  trois-cens-mille  livres  argent 
& ' comptant  ; la  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour , foit  par  politique  foit  par 

^****'^  zele  pour  le  Bien  public , s'intérelTerent  aufii , & leur  exemple  fut  fuivi  de 
Stuttrmc  tons  ceux  qui  en  eurent  les  moyens  ; deforte  qu’en  fort  peu  de  tems  la 
parla  Compagnie  fe  vit  en  état  d’entreprendre  l’expédition  que  l’on  jugeroit  la 
Cour  cité  nlus  avantageulè  aux  fins  de  fon  EtablifiTcment.  Après  mûre  délibération  on 
agitUtn-  détermina  à faire  un  Etabliflement  folide  dans  rllle  de  Madagafcar  ; on 

vLuei^,  un  Réglement  pour  la  Colonie , fi  bien  conçu , qu’il  attira , & à julle 

titre,  l’approbation  du  Public  (a).  Bien-qu’ü  fût  à divers  égards  fort  féve- 
re,  cela  n empêcha  pas  le  concours  de  ceux  ^i  le  prélenterent  pour  pof- 
fcr  dans  cette  Terre  étrangère.  Le  fept  de  Mars  1665,  quatre  Vaifiëaux, 
portant  cinq -cens- vingt  hommes,  équipés  moitié  en  guerre,  moitié  en 
marcliandifes  , partirent  du  Port  de  iSrefl:  pour  Madagafcar , où  ils  arri- 
. verent  heurcufement  le  10  de  Juillet,  Telle  fut  la  première  entreprifi; 
de  la  nouvelle  Compagnie , qui  fut  exécutée  à tous  égards  avec  intelligen- 
ce, pronmtitude  & fuccès,  & qui  fit  concevoir  une  efpérance  générale 
que  Kon  furmonteroit  enfin  tous  les  obfiacles , âi  que  les  grandes  & magni- 
V fiques  promeflès  qu’on  avoit  faites  de  cet  Etabliflêmcnt  s’accomplirent 
tout  de  bon  {b). 

LaCahnle  La  première  chofe  que  les  nouveaux  Colons  firent  après  leur  arrivée,  fut 
Je  Madi-de  changer  le  nom  de  Madagafcar  en  celui  de  Y /fie  Dauphine,  à l’honneur 
du  Dauphin , âge  alors  de  quatre  ans.  L’année  fuivante  on  prépara  une 
m^Diu- Flotte,  & pour  engager  un  plus  grand  nombre  de  gens  à fe  tranf- 
phine,  y porter  dans  la  Colonie,  on  publia  une  defeription  de  l’Ifie,  & de  l’état  de 
tntreprenJXa.  nouvdlc  Colonie  J on  reprélèntoit  le  Pays  comme  un  Paradis  terreftre,«St 
Colons  comme  les  gens  les  plus  heureux  & les  plus  contens  de  tout  l’ü- 
bUÿim:m,  qj,  afgeha  cette  piece,  & on  la  répandit  dans  tout  le  Roraume, 

ce  qui  produifit  l’effet  que  la  Compagnie  fouhaittoit  : on  envoya  donc  un 
nouveau  renfort  d’Avanturiers  dans  Plfle  Dauphine,  où  l’on  avoit  établi 
déjà  une  forme  réglée  de  Gouvernement,  aulîi-bien  que  la  principale  réfi- 
dence  de  la  Compagnie,  conformément  au  projet  de  M.  Colbert, oc.  k l’imi- 
ta» 

(a)  Rclat.  JerEtabliflêmentdelaCompa-  fi)  Cujm,  Hih.  des  Iodes  Orientales’,  . 
plie  Françoife  pour  le  Commerce  des  Indes  T.  lU.  p.  136. 

Orient.  Paris  i6(S4.  4to. 

dans  Tes  projets  de  Commerce,  ce  fut  pareeque  ceux  qu'il  employa  loi  manquèrent,  & 
qu'il  lui  étoit  impoflible  de  déployer  Ces  gran^  calens  efficacement  i une  fi  grande  difiatv 
ce  (i).  Il  fit  tout  ce  qu'il  pouvoit  fiiire,  & tout  ce  que  nous  nous  propofons,  c’eft  de 
montrer  ce  qu'il  projetca,  fur  quels  principes,  ce  qu'il  eiécuca,  & en  quoi  il  échoua, 
parce  que  c'efi-li  l'unique  moyen  d'entendre  i fonds  le  fujet  que  nous  traitons, 

I , 

(>3  ElTsi  fin  1s  Miiiat  Sc  fiu  le  Conniice,  p.  sSp. 
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tation  des  Hollandois  à Bauvia  (a).  En  attendant  ce  grand  Miniltre  SxenoH 
penfoit  à aflurer  de  plus jmnds  avantages  à la  Compagnie,  & qui  fuflent  11- 
de  nature  à rendre  le  Commerce  tel  qu’il  falloir  pour  répondre  mieux 
au  titre  qu’elle  portoit  ; parcequ’il  fentoit  très-bien  que,  quoi  ^ue  l’on  dît*c.  * 
achiellement , les  François  ne  feroienc  pas  longtems  ms  fe  plaindre  que  la  Richelieu 
nouvelle  Compagnie  dt»  Indes  n’en  avoir  encore  rien  apporté.  On  lui  ô’  ‘V.  ^ 

préfenta  divers  projets  pour  féconder  fes  vues  à cet  égard,  plufieurs  Avan- 
turiers  hardis  s’offrirent  avec  de  magnifiques  promeflês;  mais  bien-qu’il  prît 
les  uns,  & qu’il  encourageât  les  autres,  le  prudent  Miniflrc,  qui  favoit  de 
quelle  conféquence  il  étoit  de  choifir  un  bon  plan , & des  perfonnes  capa- 
bles de  l'exécuter,  ne  fe  précipita  point  à prendre  de  parti;  en  effet  il  ap- 
prenoit  tous  les  jours  par  expérience , que  quoi  qu’il  en  fût  en  d’autres  Pays, 

‘ il  n’y  avoit  pas  d’entreprife  plus  difficile  que  d’établir  une  Compagnie  des 
Indes  Orientales  en  France,  bien-qu’il  fût  foutenu  de  l’autorité  du  Roi , & 
de  l’opinion  avantageufe  que  la  meilleure  partie  de  la  Nation  avoit  de  lui,  & 
qu’il  n’eût  ni  rivaux  ni  ennemis  qui  le  traverfafTent  (b)  (*). 

Après  mûre  réflexion,  & avoir  confiilté  avec  ceux  qui  étoient  à la  tête  EtU  «i- 
des  affaires  de  la  Compagnie,  on  réfohit  en  1667  que  quelques  Vaiffeaux 
iroient  de  Madagafcar  aux  Indes,  & qiie  l’on  remettroit  le  foin  d’y  faire 
un  premier  Etabliffemcnt  à deux  perfonnes  très -habiles,  que  l’on  avoit  Jndes. 

ré- 

fs)  Hiû.  de  la  Comp.  des  Indes,  p.  38,39-  (O  Rlh-  des  Indes  Orientales,  T.  UL 
Méthode  pour  apprendre  la  Céogr.  p.  135. 

T.U.p.241 ,349- 

(•)  Aujourd’hui  peut-être  on  peut  découvrir  quelques  erreurs  dans  le  plan  de  M.  0>t 
Urt,  ou  en  Indiquer  certains  défauts;  mais  ceux  qui  examineront  les  chofes  fans  partiaii- 
té,  reconnoltront  qu'il  étoit  difficile  de  les  appercevoir  ûnon  par  l'événement,  & en  ce 
cas-lé  il  e(l  hors  de  blâme.  Son  projet  étoit  vafle,  car  il  avoit  deflein  de  porter  le  fonda  < 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France  jufqu’4  quinze  miliions  de  livres , dont 
le  Roi  en  auroie  fourni  neuf,  & les  IntérefTés  Gx  (i);  c'étoic-li  un  ^nd  encouragement, 
car  dans  les  autres  Pays  l'Etat  n'a  jamais  rien  ifoumi  que  fon  appui  & fa  proreétion.  Il 
' concevoit  parfaitement  les  avantages  que  la  Compagnie  Hollandoife  reUroit  de  fon  Eta- 
blilTement  de  Batavia;  mais  il  fe  peut  qu'il  eût  de  trop  hautes  idées  des  avantages  qu'il 
efpétoitde  l'EtabliO'emEnt  des  François  i Madagafcar;  avec  cela  la  patience.  l'induGrleét 
Fœconomte  auroient  pu  porter  les  chofes  bien  loin,  & juftiGer  en  grande  partie  fes  efpé- 
ranccs  les  plus  Satteufes.  Mais  tout  cela  manqua;  & comme  tout  le  plan  de  fa  Compa- 
gnie portoit  fur  cette  Colonie,  le  mauvais  fuccés  fut  en  quelque  façon  fatal;  & ce  futu- 
re fécheufe  extrémité  pour  une  nouvelle  Compagnie  d'étre  obligée  de  recommencer , a- 
près  avoir  dépenfé  une  grande  partie  de  fon  fonds.  Cependant,  comme  on  le  voit.  Une 
perdit  pas  courage,  & forma  un  nouveau  plan,  qui  montra  fa  grands  capacité,  & dont  il 
(enta  l’exécution  avec  beaucoup  de  vigueur  (a);  mais  les  obGacles  qu'il  rencontra, étoient 
invincibles;  les  meilleurs  inûrumens  qu'il  pût  employer  étoient  au-deffous  de  l'emreprt- 
fe;  & les  autres  Nations  Européennes  étoient  G bien  établies  aux  Indes,  que  les  Etran- 
gers n'nvoicnc  que  peu  d'apparence  d'y  réuffir,  quand  même  ils  auroient  conduit  leurs  affai- 
res avec  toute  la  circonfpeétion  & tout  le  ménagement  poffiblc  : or  il  n'y  avoit  que  le  tema 
& les  événemens  qui  piment  en  inflruire,  & le  plus  pénétrant  de  tous  les  Fohüques  ne 
pouvoit  le  prévoir.  , . 

(1)  ltd«iionderEitbliir<ni«td«UC<mipt(nie  fad  Cmjn,  HiAoUe  des  Indcs  Oiicoialts  , T, 
IiwsoifefeaskCouuBticcdesladCsUiicot,  y. (,  III.  p.  117,  tjl,' 
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158  CONQUETES',  ÉTvîBLISSEMENS&c.' DES  FRANÇOIS' 
SecTioN  rcceniment  pris  au  fervicc  de  la  Compagnie.  • Le  premier  étoît  M.  Caron  i 
dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  plus  d’une  fois;  il  étoit  né 
Ênietfiiui  François,  mais  il  avoit  été  pendant  plufieurs  années  au  fervice  des  Hollan- 
* c.de  dois,  étoit  parvenu  à être  Prélident  au  Japon,  où  il  avoit  eu  des  dilgra- 
Richcliïtt  ces  par  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  ailleiu»;  n’avant  pas  été  re- 
& compenfé  comme  il  croyoit  le  mériter,  il  quitta  le  fervice  de  la  CompaCTie 
IlolUnJoife,  & retourna  en  France  dans  un  tems  où  l’on  avoit  befoin  d’un 
habile  homme  comme  lui,  deforte  qu’on  le  careflTa  & l’employa  (a).  Le  fé- 
cond étoit  M.  Matcara  jivanchim,  natif  d’ifpahan  en  Perfe,  & apparenté 
à plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  de  cet  Empire,  aufli-bien  qu’à  d’autres 
qui  avoicnr.  des  Gouvememens  & qui  occupoient  des  Emplois  confidérablcs 
aux  Indes,  deforte  que  la  Compagnie  avoit  de  jultcs  raifons  de  beaucoup  ef-  . 
pércr  de  la  capacité  & de  l’expérience  de  ces  deux  Meflleurs  (i)  (*). 

î . . » 

(•7)  HiH.  de  la  Gaupogoie  des  Iodes,  fi)  Hlft.  des  Indes  üiieotales,.  l,  c.  p, 
.p.  40.  4'*  - 136.  »37.  , 

, I , 

(*)  Le  i;rind  obùaele  â cet  EtablilTeinent , étoit  qu'on  manquoit  de  gens  capables,  M. 
Colhiri  te  fentoit  bien,  & il  fit  tout  ce  qui  lu!  étoit  poflible  pour  ûippléer  i ce  vuide,  d( 
Iteaucoup  plus  même  qu’on  n'auroit  cru  nécefTiire,  fi  révénemeot  n'avoit  fait  voit  que, 

. . tout  ce  qu’il  iroit  fait  n’avoit  gueres  de  rien  Tervi;  11  remarqua  qu'il  y avoit  un  certain 
courage  dans  les  Etats  libres,  qui  Te  communiquoit  aux  Compagnies,  & leur  iiilpiroic 
la  réfolution  & la  confiance  nécelTaires  pour  les  entreprifes  les  plus  hardies.  11  y.  fubfli- 
tua  l’attention  Royale , & l’affeftion  paternelle  de  fa  M.  T. ’T.  C.  qui  par  amour  pour  fus 
Sujets  contribua  non  feulement  de  groffes  fommes  pour  le  fonds  primitif  de  la  Couipa*. 
gnic,  mais  fc  chargea  de  tems  à autre  des 'pertes,  pour  que  les  intérelTés  né  fe  découra- 
gealTcnt  pas  par  les  contretemi,  auxquels  les  nouveaux  Cbmmcrces  font  toujours  fu- 
jets  (1).  11  favoit  qu’on  irouvoit  toujours  en  Angleterre  & en  Hollanije  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  bien  fournies  d'argent  & de  riches  Marchands , deforte  qu’il  y avoit  en 
une  efpeee  d’émulation  pour  fbiifcrirc  dans  le  tems  de  l’Ëtabiiflcment  des  Compagnies  des 
Indes.  Comme  cette  relTonrce  manquoit  en  France,  il  eut  recours  1 l’influence  du  Roi 
&dü  Miniftere,  & par-lù  II  crrjçagea  les  principaux  Seigneurs,  & les  ptrfbnnes  les  plus 
opulentes  de  la  Nation  à concourir  à fon  projet,  pour  faite  leur  cour  i ceux  qui  l’avoiént 
véritablement  é cceur;  &;>uurcequi  c fl  des  Négoc^ans  qui  étoient  difpofés  I y entrer, 
il  les  fit  entrer  dans  la  direétion , ôt  pour  rendre  cet  arrangement  plus  général  il  fit,  î 
rcxemple  des  Hollandois,  plufieurs  Chambres  (a).  Il  comprit  que  dans  les  Pays  mariti- 
mes 1 air  d'indépendance,  ot  le  defir  de  parvenir  au  crédit  qui  naît  naturellement  du  bien , 
étoit  encore  un  puilTant  motif  qui  faifoit  prendre  part  i des  entreprifes  de  cette  nature.. 
Pour  contrebalancer  cela  , il  fît  fiiire  des  promefTes  réitérées , que  le  Roi  regardcroic  d'un 
œil  favorable  ceux  qui  fe  diflingueroient  d’une  façon  louable  foit  dans  la  direélion  des  af- 
faires de  la  Compagnie,  foit  dans  fon  fervice,  & qu’il  leur  accorderoit  des  titres  & des 
honneurs  qui  palTeroient  à leur  poflérité  (3).  Mais  au'- lieu  que  les  Compagnies  An- 
glolfe  & Hollandoife  condulfoicnt  elles-mêmes  leurs  affaires , & n’éioient  jamais  eubar> 
talféet  à trouver  des  perfonnes  pour  remplir  chni]ue  pofle , M.  CallKrt  avoit  la  peine  de 
chercher  par-tout  des  Agens,  & étoit  obligé  de  les  prendre  fur  des  recommandations,  fon- 
dées plutôt  fur  la  bonne  opinion  que  fur  rexpérlcncc  {4,.  Il  fut  aufli  réduit  d recevoir 
• ôt  d encourager  des  Avanturiers  & des  Défertcurs,  qui  fe  donnoient  pour  gens  propres  d 

le  fervir , & que  l’on  n’avoit  pas  voulu  recevoir  ailleurs,  ou  qui  avoient  abaodoemé  lefer- 

fi)  Hiftoiie  de  1a  Compagnie  des  Indes,  p.  fj)  Xcistion  de  l’LitblilTanent  de  la  Compa- 
. . gnic  Pian(«ile  dcc.  • 

11)  Hiu.  des  ludct  Osicat,  T,  IIL  p,  icj,  f^)  Eüai  fiu  la  ilaiiue  te  fiv  le  CommCKCt 

p.  ic». 
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D partirent  donc  de  l’Ule  Dauphine , ainfi  que  les  François  l’appellent,  Sectio* 
Çc  arrivèrent  le  24  Décembre  1667  à Cochin,  où  ils  furent  reçus  avec  II. 
beaucoup  de  déférences  par  les  OÆders  de  la  Garnifon  I lollandoife.  De-  C»^a.  l 
là  ils  continuèrent  leur  voyage , & arrivèrent  à Souali , qui  eft  le  Port  de 
Suraté,  où  ils  dévoient  établir  je  premier  Comptoir  de  la  Compagnie  aux  In-  Richeliei 
des  (0)-  En  1669,  on  jugea  à propos  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  , br  Af. 
que  M.  Maicara  iroit  à la  Cour  de  Golconde,  où  il  avoit  d’anciens  amis,  Colbert, 
û;  des  parjns,  pour  obtenir  çlu  Roi,  par  leur  crédit,  les  facultés  & lespri- 
vilegcs  néeefloires  à la  Compagnie  pour  négocier  dans  fes  Etats , pour  y 
acheter  de  faire  fabriquer  des  marchandifes,  & pour  établir  un  Comptoir  rate  ;>w 
à Wafulipatan.  Cette  CommilBon  étoit  à tout  prendre  fort  difficile , d'au-  y nahUr 
tant  plus  que  l’on  favoit  que  les  Anglois  &.  les  Ilollandois,  nonobftant  le 
grand  crédit  qu’ils  avoient  dans  cette  Cour,  n’avoient  pu  obtenir  de  bitn^^**^" 
moindres  grâces,  & av'oient  fait  bien  de  la  dépenfe  pour  conferver  les  pri- 
vilèges qu’ils  avoient;  d’ailleurs  ce  n’étoit  point  un  fecret,  que  leurs  Agens 
traverlbîent  notre  Négociateur  Perfande  tout  leur  pouvoir,  «S:  en  meme 
tems  il  n’étoit  pas  trop  fourni  d’argent , qui  ai  pareil  cas  n'eft  pas  moins 
nécelTaire  aux  Indes  qu’en  Europe.  Avec  tout  cela  le  Sieur  Marcara  fe  char- 
gea avec  plaifir  de  cette  importante  négociation , «St  en  vint  heureufement 
a bout  (Z»y  II  eft  vrai  quelle  le  tint  longtems,  & qu’il  refufa  d’accepter 
un  Ftrman  ou  des  Lettres  Patentes  du  Roi  de  Golconde , où  il  y avoit  tânt  . 
de  conditions  & de  reftriélions , qu’il  jugea  que  ce  Firman  leroit  de  peu  , 

d’utilité;  à la  fin  il  en  obtint  un , daté  du  5 Décembre  1669,  par  lequel  il 
étoit  permis  à la  Compagnie  Françoile  de  négocier  dans  tout  le  Royaume 
à perpétuité,  fins  payer  aucune  forte  de  droits  foit  pour  l’entrée,'  foit 
pour  la  fortie  des  Vaifleaux,  tant  du  Roi  que  de  ceux  de  la  Compagnie; 
privilège  que  les  HoUandois  navoient  jamais  pu  obtenir , & que  les  An- 
glois obtinrent  en  1655  par  des  fommes  immenfes , & par  vingt  ans  de  fer- 
vice  fur  mer  pour  les  intérêts  du  Roi  de  Golconde.  M.'  Marcara , muni 
de  fon  Ftrman , fe  rendit  à Mafulipatan , y fit  enregiftrer  cette  Pièce , & y 
établit  un  Comptoir  ; & en  qualité  de  Chef  il  conduifit  le  Commerce  a- 
vcc  le  même  zele  & la  même  diligence  qù’il  avoit  fait  piu'oître  dans  fa 
négociation  j[c).  ' 

On  s’imagineroit  qu’après  de  pareilles  preuves  de  fidélité , fuivies  encore  />  situr 
d’un  fuccès  fi  extraordinaire,  le  crédit  de  M.  Marcara  auroit  été  fi  folide- Caron 
ment  établi,  tant  à la  Cour  de  France  qu’auprès  de  la  Compagnie  , qu’il 

Ctftaûflf 

' ' ^^'furUSieur 

(a)  Mém.  de  Marcara,  ap.  Ilitt.  des  lad.  (i)  Ilift.  [de  U Compagnie  des  Indes  ’ 

OrUut.  X.  UI.  p.  137 , 138.  P-  43--4Ï-  , ■ < , ’froSter 

(O  Mém.  du  Sr.  Marcara,  Le.  p.  MS-  teauctup. 

vice  oîi  ils  avoient  été  engagés  fi).  Ce  n'étoient-lâ  que  d’alTcz  mauvais  inftrumens  pour 
tnvaitler,  mais  c'étoient  les  fculs  qu'il  avoit,  & U prit  toutes  les  précautions  .poŒbles 
pour  les  rendre  propres  au  but  qu'il  fe  propofolt.  Ainü,  tout  bien  conlidéré,  ilfautavouer 
que  bien-que  plufieurs  de  fes  eipédiens  n'ayent  pas  réuül,  la  plupart  étoient  bien  imagi- 
nés & très-bien  mis  en  oeuvre.  . ' • > 

• V ' • - 

(i)  il  fréMiiiilli , Ct/in, 


Digitized  by  Google 


<i6o  CONQUETES,  ÉTABUSSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 

Sccnoii  auroit  été  à couvert  d’étre  la  viftimc  d’infinuations  finiftres;  l’événement 
*•-  prouvale  contraire,  M.  Caron,  fon  compétiteur,  ayant  par  fes  intrigue* 
*<^^*^‘*  crédit  encore  obtint  en  1671  un  ordre  de  M.  Colbert,  par 

fl  C t/e  Jequel  on  lui  donnoit  le  fécond  rang  au  fervice  de  la  Compagnie,  & qui 
Richelieu  dépofoit  & ordonnoit  le  procès  des  amis  de  M.  Marcara , fans  toutefois  le 
ô"  nommer,  ni  le  charger  en  aucune  maniéré  (a).  Mais  en  France  on  débita 
^**’*‘^  ■ contre  lui  les  plus  noires  calomnies , de  quoi  ayant  été  informé  par  fes 
amis,  il  envoya  Ibn  Apologie  à M.  Colbert,  dans  laquelle  il  fe  juftifia  fi 
parfaitement,  que  le  Alinifire,  après  avoir  examiné  l’affaire  à fonds, en  fit 
un  rapport  impartial  au  Roi,  qui  le  déchargea  ibiemnellement par  un  Ar> 
rêt , de  toutes  les  faufies  imputations  de  fes  ennemis.  Mais  il  elt  jufte  aulTi 
de  parler  des  lêrvices  que  fon  rival  rendit  à la  Compagnie , & de  dire  par 
quels  projets  il  gagna  un  Miniflxe  aulfi  habile  & clair- voyant,  jufqu'au 
point  de  pouvoir,  quoique  pour  peu  de  tems,  abufer  afltz  de  la  confiance, 
pour  faire  difgracier  un  homme  qui  avoir  fi  bien  mérité , & dont  le  cré- 
dit & l’expérience  étoient  d’une  fi  grande  utilité  aux  affaires  de  la  Compa- 
nie,  & cela  lans  qu'il  eût  donné  le  moindre  fujet  d’étre  mécontent  de 
, lui , ni  même  de  le  foupçonner  (i)  Ç*). 

Sut  Projet  On  convient  que  le  Sr.  Caron  établit  le  Comptoir  de  Surate,  que  les 
^attaouer  françois  ont  encore,  & un  autre  à Bantam  dans  fille  de  Java,  qu'ils  ont 

ic7o^jy  gar- 

(a)  Cujon,  Bill,  des  Indes  Ckiewsles,  (0  Hilloire  de  la  Compagnie  des  Indes, 
l.c.p.  146.  p.  63.«4- 


(*)  Noos  avons  déjà  parlé  fi  fouvent  do  Sr.  Caron,  qu'il n’efi  pas  nécelTaire  d'entrer  ici 
dans  le  détail  de  fon  caraélerc;  il  fuffira  pour  notre  but  d’obferver,  que  quoique  fa  capa- 
cité 1 foi  aftiviié  & fon  expérience  euOent  donné  une  haute  opinion  de  lui  â M.  Colbert, 
& lui  eoflent  tellement  gagné  la  confiance  de  ce  Minifire,  qu'il  lui  donna  d'abord  un  Em- 
ploi  fort  honorable  au  fervice  de  la  Compagnie,  & lui  confia  i la  fin  la  principale  con- 
duite des  affaires,  cela  ne  fe  fit  pourtant  ni  i la  bile  ni  aveuglément , mais  au  cmitiaire 
avec  toutes  les  précautions  poŒbles  (i).  Car  M.  Caron,  bien-que  né  depareus  Fran- 
çois, n'étoit  pas  François  de  naiiîance,  deforte  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  natutalifei  a< 
vec  fes  enfans , qu'it  avoit  amenés  en  France,  auilî-bicn  que  fa  femme , & il  les  mit  en- 
tre  les  mains  de  la  Cour,  comme  des  ôiages  de  fa  bonne  conduite;  & pour  l’attacher  par 
le  lien  de  la  reconnoilTance,  le  Roi  donna  gracieufement  vingt-mille  livret  par  vope  de 
dot  i fa  fille,  qui  époufa  un  Gentilhomme  de  Normandie  (a).  Mais  il  n'agit  pas  plutâc 
hors  du  Ropaume,  que  cous  ceux  en  qui  la  Compagnie  fie  fioit  fe  foulevercnt  contre  lui; 
on  le  foutint  fortement  contre  eux , fur  ce  que  l’on  crut  que  ce  n’étoit  de  leur  part  qu’en- 
vie & jaloufie  contre  un  Etranger.  Il  e(l  certain  qu'il  étoit  celui  fur  lequel  on  comptoic 
principalement  pour  exécuter  d’abord  le  projet  d'établir  le  Commerce  des  Indes  , & que 
la  Cour  en  vint  jufqu’i  prendre  toutes  les  mefures  pofliblcs  pour  obliger  ceux  qui  étoient 
aux  Indes  d’obéir  aveuglément  1 fes  ordres , & de  fuivre  à tous  égards  fes  inflruâiona 
fur  ce  qui  concernoit  le  Commerce,  & de  tout  leur  pouvoir  (3).  Nous  concevons  biqn 
cjue  cette  extr&me  confiance  en  lui,  venoit  de  la  connoiilânce  fupérieure  qu’it  avoit  ^ 
tout  le  Commerce  d’Orient;  il  éioit  capable  d’éclaircir  parfaitement,  comme  on  le  voit 
par  les  pièces  qu’on  a encore  de  lui,  par  lefquelles  on  voit  aulfi  qu’il  avoit  fait  des  ouver- 
tures pour  envoyer  une  Amballàde  au  Japon,  pour  laquelle  on  a cru,  & peut  étie  avec 
xalfen,  qu’il n’^oit  nullement  propre,  bien -qu'il  y eût  réfidé. 

(i)  Mém.  du  Si.-aSsn-rj.  (,)  Lettic  Jn  Roi  4 M.  te  U Hoji,  datée  de 

(i)  HiAoùc  de  U Cempagaic  des  Indes,  T,  Ul,  TuiaiUca  le  as  Séccasbic  isro, 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv,  X^.  Chap.  IX.  i6i 
garde  jufqu’au  tems  que  les  HoUandois  s’étant  rendus  maîtres  deceRoyau-  SscTioa  ) 
me,  ou  plutôt  de  laperfonne  du  Roi,  fe  fervirent  de  fon  autorité,  pour  les  , R 
exclure  aufli  bien  que  les  Anglois,’ comme  nous  l’avons  rapporté  ailleurs , mais  ^ ' 
ce  ne  fut  pourtant  que  (quelques  années  après  la  mort  de  M.  Caron  (a).  * c.  'je- 
La  grande  expérience  qu  il  avoit  acquife  pendant  le  tems  qu’il  avoit  été  Richelieu 
au  fêrvice  des  HoUandois , lui  rendoit  tout  aifé  & familier  ; mais  ce  qui  le  Cf  ‘'f-  ■ 
rendit  fans-doute  plus  agréable  encore  à M.  Colbert,  ce  fut  le  projet  de  fur- 
prendre  quelqu’une  des  ForterelTes  de  C^Ion,  & de  procurer  par -là  aux 
François  une  part  au  Commerce  des  Epiceries,  l’out  le  monde  convient 

J|u’il  eut  une  grande  part  à ce  deflein , s’il  n’en  fut  pas  l’inventeur  ; & il  ^ 
aut  avouer  aufli  que  le  projet  étoit  très-bien  conçu.  Le  MiniRre  fouhait- 
toit  extrêmement  de  voir  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  folidement  é- 
‘ tablie , & un  Commerce  réglé , qui  fît  entrer  tous  les  ans  en  France  de  riches 
cargnifons;  car  il  commençoit  à être  convaincu,  que  fi  cela  ne  fe  faifoit 
pas  promptement,  cette  demiere  Compagnie  auroit  le  même  fort  que  l’au- 
tre ; & que  l’efprit  léger  & impatient  des  François  ne  leur  permettoit  pas  . 
de  fe  fixer  afllz  longtems  dans  un  Heu  pour  le  rendre  fertile,  s’il  ne  l’étoit 
pas  naturellement , ni  d’ainaflèr  des  richefles , fi  elles  ne  fe  trouvoicnt  pas  fous 
kur  main,  & qu’ils  n’eulfent  en  quelque  façon  qu’à  les  prendre;  deforteque 
fl  le  projet  en  queflion  avoit  réufli,  il  auroit  pleinement  rempli  toutes  fes 
'vues,  en  procurant  d’un  feul  coup  aux  François  une  Fortercue,  un  Port,  t 
& une  part  dans  le  Commerce  delaCanelle;  on  employa  des  forces  aflêzcon- 
fidcrables  pour  l’exécution  de  ce  defièin , & l’on  afiure  qu’on  avoit  le  con- 
fentement  de  l’Empereur  de  Ceylon  (iV  Mais  nous  avons  parlé  ailleurs  , 
en  faifuit  l’Iliftoire  de  la  Compagnie  Hollandoife,  de  la  maniéré  dont  cet- 
te affaire  échoua,  & comment  le  Sr.  Caron  périt  à la  vue  du  Port  'de  . 

■ Lisbonne,  ainfi  il  eft  inutile  de  nous  y arrêter.  On  reconnut  après  la 
mort  du  Sr.  Caron , que  bien-qu’il  eût  été  très-zélé  & très-aftif , il  n’a- 
voit  pas  été  fort  fiJele  dans  la  conduite  des  affaires  de  la  Compagnie, 

I nais  qu’il  avôit  amaffé  des  richefles  pour  lui-même , donc  la  plus  grande 
partie  périt  avec  lui,  dans  le  tems  qu’il  cherchoit  à les  mettre  en  lieu  de 
fûreté  (0  (•)• 

Avant 

(o)  Tavemier,  CharJitt,  Le  Bntyn  &c.  de*,  Paris  1698',  lïvo. 

(/>)  Journal  du  voyage  des  Grandes  Jn-  (r)  Bmnage,  Annal.  T.  II.  p.  457. 

(•)  Il  y a quelque  difficulté  à fixer  la  date  de  cette  Expédition , cependant  il  feinble  y 
avoir  preuve  fuffirame,  que  le  Sr.  Lurm  mie  i la  voile  pour  aller  attaquer  Ceylon  au  mois 
de  Février  1671  (i).  Les  Auteurs  ne  font  pas  bien  d’accord  fur  les  fautes  qu’il  fit  dans  la 
conduite  de  cette  imporçinte  afiTaire,  mais  iis  s’accordent  unanimement  à en  attribuer  le 
mauvais  fuccès  4 quelque  faute  de  fa  part,  ou  i quelque  faufic  information.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  s’embarqua  pour  France  avec  tous  fts  effets,  & arriva  fur  les  C6tes  de  liretagne 
vers  la  fin  de  l’année  s674  (1)  ; mais  foit  qu'il  redoutât  fes  ennemis , foit , comme  fon 
antagoniûe  Marcaro  l’aflure,  que  fa  confcience  lui  rcprochit  fa  mauvaife  conduite , il  or- 
donna au  VailTcau  de  &ire  voile  pour  Lisbonne,  où  il  périt  (3).  Par  fa  mort  la  Com- 

' . pa- 

(s)  Hift.  de  It  Cemp. des  Indes,  p.  4°, 
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(2)  Mcm.  du  $2*  MATUubx 
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Section  Avant  ce  tragique  accident , la  ncmvelle  Compagnie  avoit  commencé  à 
fe  dégoûter  de  fon  EtablilTcment  de  Madagalcar  , principalement , ainli 
erîeTrôus  l’avouoit,  à caufe  de  la  mauvaife  adminiftracion  de  ceux  qui  étoienc 

J^c  de  à la  tête  dc-s  affaires;  & réellement,  parceque  le  Pays  étant  fertiJe,  agréa- 
Richelieu  ble , & excellent  pour  la  chaffe  & pour  d’autres  divcrciBemens , les  Colons 
& .Vf.  livroient  entièrement , fans  s’embarraffer  des  conditions  fous  lefquelies 
ils  y avoient  été  tranfportcs.  On  trouvoic  aifémrit  tout  ce  qui  étoit  né- 
La  Cvm.  ceffaire  pour  les  befoins  & l’agrément  de  la  vie , & les  habitans  comptoient 
qu’en  fe  le  proairant  ils  agilfoient  pour  leur  intérêt,  & ne  vouloient  pas 
ah'm  imne  pj,  priver  de  ce  qui  fe  préfencoit , ni  le  donner  de  la  peine  pour  le  1er- 
^ hin- Compagnie  : c’eft;  ce  qui  la  détermina  de  prier  le  Roi  de  vouloir 
reprendre  cette  lîle,  comme  il  fit  par  fon  arrêt  du  12  Novembre  1670  («). 
à Surate.  On  quitta  donc  fille  Dauphine , & l’on  transféra  la  principale  réfideiv 
• ce  de  la  Compr.gnie  à Surate , où  le  Roi  accorda  aux  Ofiieiers  de  nouveaux 
pouvoirs  & de  nomxaux  privilèges,  dont  la  Comp.ignie  eut  l’obligation 
à M.  Cijlbirt,  autîi-bien  que  de  l’exemption  de  tous  droits,  & de  tout  en 
un  mot  ce  qu’elle  pouvoir  raifonnablement  demander , pour  cncourageb  & 
faire  fleurir’  s’il  étoit  poflible,  un  Commerce  qu’il  avoit  fi  fort  àcaur(i}; 
& cela  fans  autre  motif,  finon  qu’il  le  croyoit  avantageux  & honorable  au 
' Royaume,  dont  le  bien  étoit  le  grand  objet  de  fon  Miniftcre  (*). 

Mais 


(æ)  HIft.  de  la  Compagnie  des  Indes,  p.  ÇA)  Vie  de  J.  B.  Coltert.  lïift.  des  Indes 
74,  75.  Orient.  T.  UI  p.  150. 


pagnie  HoilanJoife  perdit  un  dangereux  fie  implacable  ennemi,  les  Employés  de  la  Corn*  ' 
pagnie  de  France  fe  virent  défaits  d'un  homme  qu’ils  haïdoient  6c  craignoient,  fie  M.  CoS. 
heri  perdit  un  homme  qui  lui  avoit  fourni  de  grandes  lumières,  fie  quiauroitpu  peut- 
être  lui  être  encore  fort  utile;  c.ir  quelques  faiilTcs  démarches  qu'il  y ait  pu  faire,  on  ne 
peut  conteder  qu'il  n'eût  acquis  par  une  expérience  de  vingt-deux  années  au  fervice  des 
Hollandois,  une  connoilTance  plus  étendue  du  Commerce  d,.s  Indes,  que  n'en  avoit  au- 
cun de  ceux  qu’il  lailfa  après  lui  dans  le  fervice  de  la  Compagnie  de  France;  c’eft  ce  qui 
parut  bien  par  la  confufion  où  les  affaires  tombèrent  après  fa  mort  (1) 

(•)  Le  Roi  a\oit  cédé  l'ifte  de  Madagafcar  en  propriété  i la  Compagnie,  avec  la  re- 
'*  devance  i chaque  mutation  de  Roi  d'une  Couronne  fit  d'un  Sceptre  d'or,  du  poids  de  cent 
marcs;  le  dtlfcin  de  l'abandonner  ne  fut  nullement  du  goût  de  M.  C./Ac.-r  fon protefteur; 
quoique  fur  les  inftantes  prières  de  la  Compagnie  il  engagrit  le  Roi  i accepter  fa  renon- 
ciation , ne  doutant  point  qu'elle  ne  s'apperçùt  bientôt  de  l'imprudence  de  cette  démar- 
che, fit  qu'elle  ne  redemandât  ce  qu’elle  cédoic.  Mais  Its  Dir.Cieurt  penfoient  tout  au- 
treuient;  ils  favoient  par  expérience,  que  leurs  Colonies  leur  étoientfeulement  A charge, 
fans  aucun  prolit;  fit  que  nonobflant  tous  les  changcniens  qu'ils  avoient  pu  faire,  ceux 
qui  étoient  A la  tête  préféroient  leurs  intérêts  fit  leur  plaitir  A leur  devoir;  & que  dans  le 
tems  qu'ils  s’attendoient  que  la  Compagnie  fît  tout  pour  eux  , ils  ne  vouloient  rien  faire 
pour  la  Compagnie  : ce  fut  par  ces  raifons  qu'elle  pcrftfta  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite,  à refufer  la  propriété  de  cette  Iftc,  quand  on  la  lui  offrit  de  nouveau. 
Mais  bicn-que  les  Direfteurs  euft'ent  raifon,  fondés  fur  des  faits,  fit  fur  une  grande  nc- 
périence , M.  Ct'I/eri  11e  fe  tronipoic  pas  néanmoins , comme  le  tems  l'a  pleinement  ju- 
ftilié,  & comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre.  La  feule  erreur,  fi  encore 
elle  étoit  de  lui  fit  nos  de  M.  Clnrpeniier,  c'étoit  la  fuppolîiion'que  Madagafcar  pou- 
voir fervir  commodêmiDt  comme  de  centre  pour  le  Commerce  des  Indes,  de  U niéine 

f»- 


(t)  Hifi.  de  la  Cuaqagr.ie  dct  liées,  p,  4>. 
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Mais  tout  cda  ne  fervit  de  rien  : nonobfbnt  tant  de  fat'eurs  accumulées,  il  S20T10» 
ctoit  de  plus  en  plus  vifible  que  les  affaires  de  la  CBinpagnie  étoient  en  mau-  II. 
vais  état , & que  fans  un  prompt  remede  elles  tomberoient  dans  un  défor- 
dre  total.  On  convoqua  alors  une  Affemblée  générale  de  tous  les  intéref- 
fés  à Paris,  devant  laquelle  on  expofa  le  véritable  état  des  chofes.  M.  Col-  Ric'hefku 
tert  en  fit  faire  rapport  au  Roi,  qui  donna  une  Déclaration  du  13  Septem-  & M. 
bre  1675 , qui  portoit , qu’il  feroit  fait  une  répartition  de  dix  pour  cent  à ColbcfU 
tous  les  intéreffes  qui  auroient  payé  les  fommes  pour  lefquelles  ils  avoient  ^ * 
pris  part  au  fonds  capital  (a)  ; gue  ceux  qui  n’avoient  pas  achevé  de  payer, 
aurojcnt  jufqu’au  premier  de  Juillet  1676  pour  le  faire,  auquel  cas  il  Imr  Ju  IM  fis 
feroit  précompté  dix  pour  cent  pour  leur  tenir  lieu  de  répartition;  que"^*''" 
ce  qu’avoient  fourni  ceux  qui  ne  payeroient  point , accroîtroit  le  fonds  de^^"'* 
la  Compagnie;  enfin,  que  vu  les  pertes  que  la  Compagnie  avoit  fouffer- 
tes , Sa  Majcffé  la  déchargeoit  des  quatre  millions  qu’elle  lui  avoit  avan- 
cés, fans  qu’elle  fût  tenue  d’en  reflituer  rien  (i).  Cette  générolité  extra- 
ordinaire du  Roi  fut  lliivie  rannéc  d’après  d’une  nouvelle  faveur,  qui 
auroit  été  accordée  plutôt  fans  l’oppofition  des  Fermiers-Généraux  ; ce  fut 
un  Arrêt,  qui  exemptoit  de  tous  droits  d’entrée  & de  fortic  les  marchandi- 
fes  achetées  aine  ventes  publiques  de  la  Compagnie , à l’exception  de  cel- 
les que  l’on  tranfporteroit  à Lyon , mii  cependant  payeroient  feulement  le 
quart  des  droits  d’entrée , & ceux  de  la  Douane  à.*  la  ville,  l'elle  fut  la 
fituation  de  la  Compagnie,  & telles  les  grâces  réitérés  qu’elle  reçut  durant 
les  dix  premières  années  de  fon  Etabliffement,  par  où  nous  voyons  qu’il  n’y 
eut  que  la  proteélion  du  Roi  qui  l’empêcha  de  tomber  (c). 

Sur  la  fin  de  l’année  1681,  quelques  partiailiers  ayant  fait  connoître /;/*  ,a,, 
qu’ils  étoient  dilpofés  à faire  le  Commerce  des  Indes  à leurs  rifques  , s’ils  ir,-# 
pouvoient  obtenir  des  permi fiions;  & la  Compagnie  ayant  fait  repréfen- ‘''"f 
ter  au  Roi,  que  cela  pourroit  lui  être  avantageux,  fi  elle  avoit  le  pouvoir 
d’accorder  de  telles  permifiions,  le  Roi  ajouta  encore  cette  grâce  aux 
très , & prmit  aux  particuliers  le  Commerce  des  Indes  aux  conditions  fui-  Uen. 
vantes:  Qu’ils  fe  ferviroient  des  Vailleaux  de  la  Compagnie,  tant  pour  le 
jiafiage  des  perfonnes  & des  marchandifes,  que  pour  le  retour; qu’ils  paye- 
roient pour  les  unes  & pour  les  autres  le  prix  ài  fret  dont  on  feroit  con- 
venu avant  le  départ  ; que  les  marchandifes  qui  viendroient  en  'retour  fe-  - 
roient  veçdues  publiquement  avec  celles  de  la  Compagnie, à l’exception  de.s 
perles,  diamans  & pierreries , qui  feroient  rendues  aux  particuliers  ; que  des 

au- 

((j)  Hiû.  de  la  Compngnîc  des  Indes , fe)  Hiû.  de  la  Compagnie  des  Indes , 

T.  III.  p.  7«-  - P-  »59.  34*. 

(A)  Diâiomi.  de  Comm.  T.  I.  Col.  1350. 

façon  que  Batavia  feivoit  aux  Ilollandois,  au-Iieuque,  quoiqu'il  fût  nécelTaire  de  s’af. 
futtr  un  Etabliflcmenc , ce  devoit  être  dans  une  toute  autre  vue,  & que  Madagafcat 
devoit  plutôt  être  confidéré  comme  le  Cap  de  Bonnc-Erpêrance  (i)  , ainû  que  nous 
aurons  occalïon  de  le  monuer  dans  la^yiie. 

(O  Mliia , Vertgedaus  les  Indes  Oiieiic,  p<  17, 

X 2 - . . 
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SrcTTO»  autres  marchandifes  qui  auroient  été  vendues  avec  celles  de  la  Compagnie, 
11-  le  montant  de  l’adjudicarton  en  feroit  exaftement  payé  aux  particuliers; que 
cette  permilîion  n’auroit  lieu  que  pour  cinq  ans  ; enfin  que  fi  elle  étoit  rc- 
connue  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Compagnie , les  Direéleurs  pour- 
Ric^lieu  roient  la  révoquer  en  tout  oq  en  partie,  ou  la  proroger  & étendre , pen- 
& M.  dant  le  tems  & en  la  mani<-re  qu’ils  îugeroient  à-propos  (a).  Nonob- 
Colbert.  ces  avantages , & bien -que  la  Compagnie  ne  demandât  rien  à 

‘ ““  Colbert  Con  patron  fans  l’obtenir.  Tes  afl^aires  ne  laiflerent  pas  de  con- 

tinuer à dépérir;  & comme  il  mourut  en  1683,  on  peut  dire  que  l’efprit 
de  ce  Commerce  expira  avec  lui  (b).  Le  Corps  de  la  Compagnie  fubfilla, 
& peut-être  pas  pour  fon  avantage,  elle  avoit  non  feuJement  des  Directeurs 
à Paris,  mais  à l’imitation  de  la  Compagnie  Holiandoife  des  Chambres  de 
direâion  en  ^livers  Ports,  un  Confeil  des  Indes,  en  un  mot  tous  les  dehors 
& les  airs  d’une,  grande  Société,  tandis  qu’elle  étoit  dans  le  fonds  à l’étroit 
& pauvre,  enforte  qu’en  faifant  le  compte  général  en  1684,  il  parut  clai- 
rement,  qu’au- lieu  d’avoir  gagné  un  feuJ  denier  par  le  Commerce,  elle  a- 
voit  dépenfé  la  moitié  de  fon  Capital.  On  attribuoit  cet  afrolblifièment  prin- 
cipalement à trois  caufes;  à la  guerre  que  l’on  avoit  eue  avec  les  Ilollan- 
dois  depuis  1672  jufqu’en  1678  ; aux  fraudes  des  perfonnes  chargées  des  af- 
faires à Madagafcar  & aux  Indes,  qui  bien-qu’envoyés  par  la  Compagnie 
‘ s’étoient  conduits  comme  n’ayant  d’autre  affaire  que  de  penfer  à leurs 
intérêts  particuliers,  ce  qu’ils  avoient  fait  aux  dépens  de  leurs  Maîtres  ; 
deforte  que  les  particuliers  avoient  fait  fortune , tandis  que  la  Coi^a- 
gnie  s’étoit  ruinée  ; enfin  à la  négligence  ou  à la  crainte  des  intérefles , 
qui  étoient  fort  en  arrière  pour  l’avancement  des  fonds,  dont  on  étoit 
convenu  (c). 


SECTION  Iir. 

Divers  efforts  pour  rétablir  le  crédit  de  la  Compagnie;  pour\entretenir fon 
ijrjrts  Commerce,  elle  ejl  tantôt  foutenue,  tantôt  découragée  par  le  Minijlerc,  ce- 
Pf  " fitrr-  qui  l engage  enfin  à faire  part  de  fes  privilèges  à dts  Particuliers.  Suites  de 

dît  Je"!'  ces  permiffons,  qui  font  naître  une  Compagnie!  de  la  Chine,  qui  au  bout 

Cemp.i-  du  compte  ne  produifent  gucres  davantage.  • 

gme  Cfc. 

TjTZ — ■pOuR  remédier  aux  abus  dont  nous  avons  parlé,  & relever  s’il  étoit 
tJen7Z,u  ^ pofiible  le  Commerce  de  la  Compagnie  , il  fut  dréidé  de  changer 
leGeuver.\e  plan  du  Gouvernement,  de  fupprimer  toutes  les  Chambres  particulières, 
mm-nttie  ^ mettre  l’adminiftration  des  affaires  entre  les  mains  de  douze  Direcleurs 
la^mpa-  ^ Paris,  qui  auroient  fourni  trente-mille  livres  de  nouveaux  fonds, 

“ ' en  la  place  des  A&onnaires,  qui  n’avoient  pas  payé  leur  quart  en- fus;  & 

que 


fa)  Hih.  des  Indes  Orientales , T.  IlL 

p. 


(i)  Vie  de  y.  B.  Celbers,p.  303. 

(f)  Hift.  des  Ind.  Orient.  I.  c.  p.  lûi. 


dans  les  INDES  ORIENTALES;  Liv.  XVU.  Chap.  IX.  165 
que  l’on  donneroit  à ccs  Officiers  des  appointemens  convenables  ; que  les  Sbctiom 
. ÀÊÜonnaires  qui  n’auroient  pas  fourni  leur  quart  en-fus , feroient  déchus  • 

des  intérêts  & Aélions  qu’ils  avaient,  & que  ceux  qui  à leur  défaut  paye- 
roient  cette  forame  en  deux  années  fans  intérêts,  feroient  fubroges  à leursi/,>it„/ 
droits.  Ce  Réglement  fut  confirmé  par  une  Déclaration  du  Roi , du  mois  dit  dt  U 
de  Février  1685,  où  le  RoilaifTe  à la  Compagnie  la  liberté  de  garder  en^'"*®:^ 
Souveraineté  l’Ille  Dauphine,  ou  de  la  lui  remettre,  comme  elleavoit  fait*^""^^^* 
en  1670;  bien-qu’dle  eût  enébre  l’option , elle  n’héfita  pas,  apres  mûre  dé- 
libération, de  l’abandonner  totalement,  & fon  renoncement  fut  homologué 
par  Arrêt  du  3 Juin  i<586  (a). 

L’année  fuivante  on  ajouta  huit  nouveaux  Direfteurs,  par  un  motif  ionNoav.-aaa 
louable , qui  étoit  de  grolfir  les  fonds  de  la  Compagnie  ; car  ces  nouveaux  Di'taeurt 
Directeurs  dévoient  payer  quarante-miJIe  livres,  s’ils  avoient  déjà  vingt-mil- 
le  livres  d’Acb'ons  dans  la  Compagnie,  & foixante-mille  livres,  s’ils  n en ht  finds. 
voient  point  ; ces  fommes , jointes  à celles  que  les  intérefles  avoient  four- 
nies, groflirent  tellement  les  fonds  delà  Compagnie,  que  les  gens  mêmes 
les  plus  habiles  conçurent  de  grandes  efpéranccs , qu’après  tant  de  contre- 
tems  le  Commerce  s’établiroit  enfin  fur  un  fondement  folide;  & ces  efpé- 
rances  n’augmenterent  pas  peu  par  la  répanition  qu’on  fit  cette  annce-la& 
en  1691 , qui  allok  en  tout  à trente  pour  cent.  Mais  cette  belle  perfpeêli- 
vc  difparut  bientôt,  & fit  place  à des  prefages , qui  étoient  mieux  fondés, 

& dont  une  nouvelle  politique,  qui  prévalut  en  France,  fut  la  fource.  Juf- 
qu’ici  la  Cour  avoit  fait  ferWr  fbn  autorité  uniquement  à protéger  & à en- 
courager le  Commerce  de  la  Compagnie,  nonob/lant  des  pertes  & des  dif- 
graces  réitérées  ; tout  d’un  coup , lorique  ce  Commerce  cominenjoit  à rendre, 
la  Cour  le  fervit  de  fon  autorité  pour  le  rclTerrer;  & la  conféquence  fut, 
de  faire  voir  clairement,  que  quelque  difficulté  qu’il  y eût  à l’établir,  il  n’y 
avoit  rien  de  plus  aifé  à un  Miniftre  que  de  le  ruiner , par  des  mefurcs  mal 
entendues  & hors  de  faifon  (b). 

Pour  bien  entendre  ceci , qui  ell  un  des  points  les  plus  importans  de  l’Hi-  La  Cmr 
lloire  du  Commerce  de  France,  il  faut  lavoir,  que  voyant  que- les  étoffes * 
brochées  d’or  ou  d’argent,  & les  toiles  de  coton  peintes  étoient  du  meilleur 
• débit,  la  Compagnie  fe  mit  dans  ce  Commerce,  par  lequel  elle  faifoit  nn/emuiuele 
gain  confidérable ; & pour  encourager Jes  Ouvriers  de  France,  elle  [îiifoit Commerce 
venir  des  toiles  dé  coton  blanches , qu’elle  faifoit  peindre  à la  façon  des  In-  tommcuct 
des  ; 'ce  qui  faifoit  qu’elle  pouvoit  choilir  les  patrons,  & quand  le  PubliG,é- 
toit  las  d’une  forte,  elle  ranimoit  fon  goût  par  une  autre.  Par  ce  moyen  ' 
elle  foutint  le  débit  de  ces  marchandifes,&  comme  il  augmentoit  fanscelTe, 
les  Manufafturiers  du  Royaume  fe  plaignirent  hautement  qu’on  les  facri- 
fioit  à des  Etrangers,  éfeilirent  que  11  l’on  n’empcclioit  d’abord  l’entrée  de  ces 
étoffes  de  foie  & de  ces  cotons , ils  feroient  tous  réduits  à mourir  de  faim. 

Là-delTus  le  Roi  rendit  im  Arrêt  le  17  Janvier  1687,  par  lequel  les  toiles 
peintes  étoient  défendues , & la  Compagnie  eut  bien  de  la  peine  à obtenir 

la 

(d)  Hilf.  des  Indes  Oiiemales,  T.  111.  (ft)  Hllloire  de  la  Compagnie  des  Indes, 
p.  162,  163.  P-  7Î- 
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i66  CONQUETES,  ÉTABLTSSEMENS de.  DES  FRANÇOIS 
la  permifllon  de  vendre  celles  qu'elle  avoir  encore  , & celles  qui  arrive- 
roient  par  les  premiers  Vailleaux:  ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire, 
c’ell  qu’on  ordonna  que  tous  les  moules  & lillenfilcs  pour  les  toiles  pein- 
tes feroient  brifés,  fans  confidérer  que  c’etoit-là  une  manufaeture  de  Fran- 
ce aufli  bien  que  les  autres.  On  ufa  de  quelque  indulgence  à l’egird  des  é- 
tofies  de  foie,  d’or  & d’argent;  ce  qui  joint  à quelques  autres  grâces,  que 
la  Compagnie  obtint  à force  de  follicitations par  le  moyen  du  peu  d’amis 
qui  lui  relloient  à la  Cour,  l’empécha  d’étfe  entièrement  ruinée.  Cet 
exemple  fuffit  pour  faire  voir  au  Leéteur,  combien  il  y a peu  de  füreté 
pour  le  Commerce  fous  un  Gouvernement  arbitraire,  où  tout  dépend  à 
prendre  les  cliofcsdu  meilleur  côté , de  l’intelligence  d’un  Miniftre,  ce  qui 
efl  un  appui  fort  incertain,  & fouvent  de  fon  caprice,  ou  de  ceux  qui  le 
gouvernent , ce  qui  cft  la  plus  fiieheufe  fituation  où  fê  puiflent  trouver  les 
gens  qui  ont  quelque  chofe  (a)  (*). 

Ce  ne  fut-là  néanmoins  que  le  commencement  des  difgraces  de  la  Com- 
pagnie ; les  Fermiers-Généraux , qui  ont  communément  plus  l’oreille  des 

Mi- 

(41)  IM.  des  Indes  Oriem.  I.  c.  p.  Ifi5-i63. 

(*)  Il  feroit  ennuyeux  d'entrer  dans  un  détail  exaél  de  tous  les  Apédicn.’  propofés  de 
tetn."!  én  tems  par  la  Compagnie,  fit  acceptés  ou  rc;cités  par  le  WiniÙre  des  rufes  em- 
ployées par  les  Marchands , fit  par  ceux  qui  vendoient  en  détail  pour  profiter  de  la  Û- 
tuation  fécheure  de  la  Compagnie,  en  l'ohligcaac  à r|prendre  i un  haut  prix  ce  qui 
réciicincnt  avnic  coûté  moins;  des  peines  qu'elle  eut  a Te  procurer  , par  de  longues  fit 
coûteures  rollicitations,  des  foulagemens  j>air=gers , qui  empêchèrent  fon  entière  ruine. 

On  auroit  dû  conlldcrer  tout  d'avance , fit  mettre  aux  privilèges  de  ia  Çompagnie  ies 
lellriétions  nécelTaires  pour  prévenir  les  difputes;  car  établir  une  Comp-agnic  des  Indes 
Orientales  avec  d'amples  pouvoirs,  donner  les  plus  fortes  alTurances  qu'on  n'y  donnera 
jamais  atteinte,  fit  défendre  néanmoins  l'entrée  des  marchandifes du  meilleur  débit  qu'elle 
puiiTe  importer,  étoit  non  feulLiiicnt  contraire  à l'honneur  du  Roi,  dont  la  parole  éioit 
engagée,  mais  auiC  incompatible  avec  la  fûreté  fur  laquelle  i'cfpérancc  devoir  fleurir  . 
le  Commerce  cil  fondée  {,1).  On  ne  peut  douter  que  M.  CaiUrt  n'eût  prévu  cet  incon- 
vénient, fie  que  ce  ne  fût  la  véritable  raifon  qui  l'engagea  à établit  en  même  tems  une 
Compagnie  d'Occident,  fie  i ttavailler  à d'autres  Ktablifl'cmcns,parcequ'il  conçut  très  bien 
que  fans  une  circulation  convenable  une  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne  pouvoit  è- 
tre  d'aucurc  utilité  au  Royaume,  il  avoit  des  notions  jufles  fie  étendues  du  Commer- 
ce, fie  au-lieu  que  fes  Succiireurs  curent  ;nujours  recours  aux  expediens,  il  avoit  des 
remèdes  è appliquer;  enforte  qu'il  y a tout  lieu  de  préfumer  que  fi  cette  afi'aire  étoit  ar- 
rivée de  fon  tems.  il  auioit  accommodé  toutes  les  difputes  entre  la  Compagnie  , les 
Marchands  fie  les  Manufacluricrs;  fie  qu'il  les  autoit  contentés  tous,  en  leur  procurant 
des  débouchés  pour  leurs  marchandifes  , la  feule  voye  efiicace  que  l'on  pût  emplo. 
yer  (a)  l'aute  de  cela,  la  Compagnie  d'Orient  fut  haïe,  gênée  dans  fon  Commerce 
au  deliors,  fie  opprimée  par- tout;  ce  qui  prouve  combien  il  eft  dangereux  de  fe  fle-r 
aux  ptomcITes  des  Miniflres  d'un  Prince  abfulu  ; puifque  ceux  qui  les  font  peuvent 
fouvent  être  tentés , fit  quelquefois  forcés  d'y  manquer,  fie  que  d'ailleurs  rarement  leurs 
fucccITcurs  y penfciit  , ou  croient  qu'elles  les  lient.  Alnfi  comme  le  Commerce  ne 
peut  jamais  fleurir  dans  les  Pays  uii  le  pouvoir  abfola  régné,  que  par  le  concours  de 
ceux  qui  gou\>ctncnt  , il  cil  aufli  contiiiuellcment  expoié  i être  ruiné  par  la  même 
autorité  (3). 

(1)  Hift.  delà  Coi»ra|nic  dtilndu,  T.  111.  ft)  Tlie  Advantages  uf  ibe  Eaft  India  Trade 
f.  ?7-7».  confi.leifd,  p.  s».  , I 

( i)  Uifu  des  Indes  Orient.  T.  111.  f . 1 7^  • 1 ii. 
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Jliniflres  que  d’autres  perfonnes,  infimierent  que  les  revenus  fouffroient  Section, 
des  privilèges  & des  exemptions  accordées  à la  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales ; & bien-que  leurs  protefteurs  precaflent  volontiers  l’oreille  à ces 
infinuations,  ils  ne  favoient  guercs  comment  s’y  prenJfe  pour  faire  ré vo- */,>  4. cra- 
quer ces  immunités;  car  d’aller  rondement  en  befogne  & de  les  abolir,  au-  du  dt  ta 
roit  été  une  infraction  fi  vifible  de  l’Edit  de  création  de  la  Compagnie  , 
qu’elle  auroit  trop  révolté  même  en  France.  Mais  les  Fermiers-Généraux  . 

trouvèrent  bientôt  moyen  de  vaincre  ce  fcrupule,  en  montrant  qu’il  étoit 
fort  aifé  d’énerver  les  privilèges  fans  les  abolir,  & ils  fournirent  tant d’ex- 
pédiens , que  la  Compagnie  perdit  le  fruit  de  les  privilèges , fans  en  être 
dépouillée.  Enfuite  on  défendit  de  vendre  des  étoffes  aux  Etrangers,  dans 
la  fuppofition  que  s’ils  ne  pouvoient  acheter  de  la  Compagnie  des  manu- 
faêtures  des  Indes , ils  feroient  obligés  d’en  prendre  de  la  fabrique  de  Fran- 
ce; mais  comme  on  ne  pouvoit  les  y forcer,  ils  n’en  aclieterent  point  du 
tout  ; la  Compagnie  perdit  fon  profit , & la  Nation  tout  le  produit  de  cet-  * 
te  branche  de  Commerce , ce  qui  lui  fut  très-préjudiciable.  On  mit  auflî 
un  gros  droit  fur  la  foie  écrue,.  dont  la  Comp;ignie  recevoit  environ  fept- 
mille  livres  par  an,  & quoique  ce  droit  rapportât  beaucoup  , cela_nc  put 
empecher  ime  défenfe  abfolue  de  faire  entretde  la  foie,  fous  prétexte  qu’el- 
le faifoit  du  tort  à celle  de  France,  tandis  que  réellement  la  plus  grande  par- 
tie fe  vendoit  aux  Etrangers  argent  comptant  : c’efl:  ainli  qu’en  ne  con- 
noiffant  pas  bien  l’intérêt  public , les  Miniltrcs  défiiifoient  continuellement 
tout  ce  que  M.  Çolbert  avoir  travaillé  d’établir.  Il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris,  qu'après  une  lueur  de  profpérité,  la  face  des  affaires  de  la  Com- 
pagnie fût  plus  fombre  que  jamais,  nonobflant  toutes  les  peinés  que  fe  don- 
nèrent d’habiles  Direèleurs  pour  mettre  tout  dans  fon  vrai  jour  (a)  (*). 

• La 


(fl)  Hift.  de  la  Comp.  des  Indes,  p 81-83. 


(•)  II  n'jr  a gueres  de  Pays  en  Europe,  où  les  revenus  publics  fe  lèvent  avec  plus  de 
rieueur  par  rapport  au  Peuple,  d'une  façon  plus  incomnioJe  pour  le  Coniinerce,  ou  plus  , 
dirpc.ndieufc  pour  l'Eiat,  qu'en  France,  & où  les  Fermiers-Généraux,  leurs  Soufermiers 
& leurs  Commis  falTcnt  de  plus  proiligicufes  fortunes  par  des  voies  la  plupart  ruineufes 
pour  la  Société  lantquela  Coiiip3(>nie  des  Indes  Orientales  n'eut  que  peu  de  Com- 
merce, tant  que  M.  Colàcrt  & le  Marquis  de  A'ci$ne/iu  fon  lils  vécurent,  ces  Vautours 
n'oferent  toucher  i ce  Corps  : c.ir  ces  Miniftres  entendojent  le  Commerce  & l'aimoicnt , 
ou  pour  mieux  dire  ils  l'aimoieot  parcequ'ils  l'cntendoicHt.  Mais  après  la  mort  de  ces 
deux  grands  Minières,  6c  pendant  le  peu  d'années  que  la  Compagnie  importa  beaucoup 
lie  maichandifcs . ces  gens  avides  s’impatientèrent,  de  ne  p.arlcrent  aux  Minidres  que 
du  tort  qu'on  faifoit  aux  revenus.  I.a:s  Miniflres , dont  ils  étoient  les  indrumens  , 
qui  s'en  fervoient  continuellement  , & qui  avoient  befoin  d'eux  pour  fournir  aux  be< 
foins  publics,  écoutèrent,  & ne  purent  véritablement  fe  difpcnfer  d’écuuier  leurs  te- 
préfentations  ; & la  fuite  fut  qu'on  chargea  peu  è peu  de  nouvelles  difficultés  des  gens 
qui  n'en  avoient  déjà  que  trop  è combattre,  & dont  les  demandes  les  plus  raifonna- 
blcs  étoient  rejettées  (i). • Des  exemples  font  propres  à en  donner  une  idée,  en  voici 
nu.  La  Compagnie  avoit  trois-mille  livres  de  CafFé  d.ins  fes  megaxins,  dont  elle  «voit 
payé  les  droits;  elle  demanda  la  pcrmilllon  d'en  charger  le  tiers  pour  la  Hollande,  où  - 
l'on  en  demandoit,  & de  le  remplacer  fans  payer  de  droits  fur  la  cargaifon  du  premier 

Vaif-  . 

Uif:.  de  U Compigaic  des  Indes,  T,  lit.  p.  tst,  asP- 
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SscTioM  La  guerre  qui  s’alluma  en  1691  fut  très-préjudiciable  au  Commerce  de  la 
IH.  France  en  général,  mais  elle  lift  fur-tout  fatale  à celui  de  la  Compagnie  des 
a Orientales,  qui  étoit  déjà  en  fi  mauvais  état,  qu’il  avoit  de  la  peine 
^Hrkcré-  fc  foutenir,  àcailTedestraverfes  qu’il  elTuyoit  dans  le  Royaume,  liinspar- 
Jit  de  ta  1er.  des  attaques  au  dehors,  auxquelles  il  étoit  expofé  de  la  part  de  Puiiîan- 
Çmi>à-  ces  infiniment  fupérieures  en  forces,  & en  état  de  le  rainer  fans  reflburce, 
juie  &e.  qu’elles  en  auroient  formé  le  defiein.  Elle  perdit,  comme  on  le 

Fdeheux  Verra  plus  bas , la  feule  Place  impprtance  qu’elle  polTédoit  dans  les  Indes, 
étal  det  qui  lui  fut  reftituée  à la  Paix  de  Hyswick  ; mais  fes  affaires  étoient  alors  fi 
afairet  de  <jé|abrées , que  bien-que  les  Diredteurs  fuflent  déterminés  à faire  tous  leurs 
/«  rétablir  le  Commerce  en  qualité  de  Compagnie,  ils  s’apperçu- 

^flàitt"”' ^ pafiêroit  bien  du  cems  avant  qu’ils  fuffent  en  état  d’exécuter 
M«jfr//<-lcur  dcfléin , deforte  qu’ils  acceptèrent  volontiers , çn  attendant,  la  propo- 
eoari  fiiion  de  quelques  parficuliers  d’entreprendre  Je  Commerce  de  la  Chine 

quelle  a.  l’autorité  de  la  Co'mpagnie  (a)  (*). 
vett  tefui.  T O \ y \ 

(a)  Hitt  des  Indes  Orient.  T.  111.  p.  18s  > 183. 

VaiiTcau  ; bien-que  cette  demande  fût  très-jufte,  on  la  refufa;  parcequ'il  y avoit  d’autres 
Fermiers , & que  l’on  dit  que  ceux  qui  dévoient  à-préfent  percevoir  les  droits , ne  devoienj, 
pas  fouffiir  de  préjudice  de  cequj  s’étoit  fait  du  temsde  leurs  prédéeefleurs  Ci).  Peut- 
dire  cette  logique  étoit-elle  bonne  en  Finance , mais  c’étoïc  un  fî  furieux  folécifmc  en 
fait  de  Commerce,  qu’il  n’tll  pas  étonnant  que  les  Direâeurs  trouvalTent  qu’on  traitoit 
leurs  intéreHés  bien  durement. 

{*)  On  fera  peut-être  furpris  de  plufieurs  ebofes  Inconfîflantes , qui  ,fe  trouvent  dans 
le  texte;  par  exemple,  que  la  Compagnie  eût  des  gens  à fon  fervice  aux  lnde*s,  des 
Forts,  des  Gamifoiis  &des  Comptoirs,  & qu’avec  tout  cela  elle  ne  fit  que  peu  ou  point 
de  Commerce:  qu’elle  follicitit  fans-celTe  de  nouvelles  grâces  de  la  Cour,  candis  que 
les  prejpicres  avoient  fi  peu  feryi , & que  dans  le  cours  de  tant  d’Aflemblées  des  inté- 
refTés,  on  n'eût  pas  découvert  la  véyitable  fource  de  tout  le  mal.  Mais  pour  parler 
fans  partialité , quoiqu’il  pût  y avoir , & qu’il  y eût  vraifemblablement  quelque  ehofe 
de  repréhenfibic  , cependant  les  Direéteurs  en  France,  & ceux  qui  étoient  chargés  de* 
affaires  de  la  Compagnie  aux- Indes,  étoient  plus  dignes  de  pitié  que  de  blâme.  Pen- 
, danc  !a  plus  grande  partie  du  tems  de  leur  istablilTement,  la  France  fut  engagée  dans 
des  guerres  préjudiciables  au  Commerce  de  fes  Sujets  en  général,  & plus  ruineufes  en- 
<ore  pour  ceux  qui  étoient  intérelTés  i celui  des  Indes.  11  ne  refterent  certainement  pas 
oififs  pendant  les  courts  intervalles  de  paix,  qui  leur  donnèrent  le  tems  de  fe  reconno!- 
tre;  fit  leurs  Employés  leur  envoyèrent  de  confidérables  recours,  qui  produifireot  des 
fommes  iiiimcnfes;  elles  les  auroient  mis  en  état  de  rétablir  les  affaires,  fi  l’on  avoit  pu 
engager  les  intéreffés  i avoir  patience;  mais  la  vue  de  tant  d’argent  réveilla  le  de-fir  d’a- 
' voir  des  répartitions,  ce  qui  étoit , finon  injufie  tandis  qu’ils  avoient  des  dettes,  au  moins 
peu  cxpé.lieiit.  Cependantils  firent  en  1687  fit  en  lûpi  des  répartitions,  qui  montèrent 
enfemble  à trente  pour  cent.  Ce  qui  les  mit  dans  l’impuilfance  d’envoyer  des  caigaifons 
convenables  aux  Indes  , où  ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  avoient  emprunté  de 
groffe^  fommes,  fit  acheté  une  gran.le  quantité  de  marchandifes  i crédit  (2)  Les  Direc- 
teurs fiirtnt  obligés  d’en  faire  autant  en  France,  les  intéreffés,  fi  empreffés  à obtenir  des 
répartitions,  étant  fort  lents  à fournir  ce  qu’ils  dévoient.  Ajoutez  i cela,  que  la  magni- 
ficence de  l’air  que  la  Compagnie  avoit  pris , fit  que  l'on  ne  jugeoic  pas  û-propos  de  di- 
minuer, abforboit  des  fommes  confidérables.  De  grandes  pertes,  des  dettes  à on  haut 
intérêt,  fit  une  œauvaife  (Economie  pour  prévenir  des  foupçons  de  quelque  ehofe  de  plut 

a- 

(i)  Me'm.  fui  le  Commetee  du  CiSt,  dcfuii  (a)  Ulfi,  de  U Com(S{oie  JesUdes.  p.  I4, 
leya  julqu’â-fiefcob  f,  ti, 
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■ Ils  iraitercnt  donc  avec  M.  Jourdan,  ricJic  Marchand,  & ce  Traite  futSücnox 
homologué  par  un  Arrêt  du  Roi.  Jourdan  équipa  un  Vai/Teau  nommé  IH- 
Y /iwplntùte , qui  partit  en  Mars  i6ç8,  & fut  de  retour  le  3 d’Août  1700 
a\  ec  une  riche  charge.  Le  fuccès  de  ce  premier  voyage  encouragea  ce^^"^'‘''f 
Marchand  & fes  AUbciés  de  renvoyer  le  même  \^aifleau  une  Y^:onàQj",ieU*’ 
fois,  comme  ils  firent  au  Printems  de  ijoi  ; il  revint  au  mois  de  Septem-  G.w/m- 
bre  1703  avec  la  même  fortune  , quoiqu’il  eût  penfé  périr  au  fortir  de^''®’r. 
Canton  (a)  (*).  Ce  bonheur  auroit  dû  naturellement  établir  cette  nou-  ~ 

velle  Conrpagme  fur  un  pied  folide,  mais  la  guerre  où  la  France  fe  trou-  U 

va  engagee  contre  prefquc  tous  les  Prmccs  de  l’Europe,  rendit  la  chofe  Chine. 
impolPible.  Les  privilèges  de  la  Cbmpagnie  demeureront  donc  encore  inu- 
tilesbien-qu’elle  fût  toujours  en  pofleflion  de  fes  droits,  qui  s’étendoient 
jufqu’au.K  Côtes  de  la  Chine,  de  Tonquin,  de  la  Cochindiinc,  & les  If- 
les  adjacentes;  ou,  pour  dire  la  chofe  en  d’autres  termes,  qui  donneront 
peut-etre  des  idées  plus  julles,  tous  les  autres  Sujets  de  France  étoient  ex- 
clus du  Commerce  de  ces  Pays,  en  faveur  d’une  Compagnie  qui  a’avoit  ja- 
mais 

. (fl)  HiA.  de  ta Coin,->agnie  des  Indes,  p.  1/3. 

ficheux,  font  des  prindpes  fi  nnurclsde  décadence  & de  ruine,  qu'on  ne  doit  plus  être 
ftirpris  que  la  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  fût  réduite  à la  derniere  ex 
trémité;  il  y a plutôt  lieu  desétonner  qu’elle  fût  encore  en  état  de  fe  traîner  tandis 
qu’il  n’entroit  rien  pour  les  Direüeurs,  & qu’elle  n’aroit  d’autre  fonds  pour  l’avenir  nue 
des  efpétances  flatteufes  (1).  ^ 

(♦)  Ceux  qui  ont  fait  l’HiAoire  du  Commerce  de  France,  parient  de  plufieurs  Compa- 
gnies pour  fmre  celui  de  la  Chine,  dont  il  eA  néceühire  de  donner  quelque  connoilfince 
au  Lefteur.  La  première  fe  forma  en  i66o,  par  les  foins  d’un  riche  Marchand  de  Rouen 
nommé /irmflBc/,  qui  s'alToeia  plufieurs  perfonnes  de  condition,  fous  le  fiiécicux  urél 
texte  que  leur  grand  objet  étoit  de  tranfporter  des  Prélats  nommés  par  le  Pape . pour  tra- 
yaillfr  à la  conv.rfion  des  Infidèles  (2).  Tout  le  fonds  de  cette  Compagnie  fe  réduiCt 
à cent  quarante  mille  livres,  dont  M.  Fermaacl  en  fournit  quarante- mil'e  11  eA  incer 
Uin  fi  cette  Compagnie  obtint  du  Roi  des  Lettres  confirmatives  de  fon  Eiabliirèmcnt  ou 
fl  elle  n’eut  qu’une  fimplc  permiflîon;  quoi  qu’il  en  foit  le  fuccès  fut  fi  peu  avantaeeuT  ' 

que  le  premier  voyage  fut  le  dernier  (3).  La  fécondé  Compagnie  de  la  Chine  s’él'blit 
en  conléquence  d’un  Traité  avec  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  en  date  de  a tan 
Vier  ifipg,  & homologué  par  un  Arrêt  du  Confcil  du  22  du  même  mois,  & elle  produl'. 
fit  deux  voyages , dont  il  eA  parlé  dans  le  texte  (4).  Les  intércAés  oUinrent  des  Lettres 
Patentwdu  mois  d’Oftobre  170?,  qui  les  formoient  en  Corps  réglé,  du  confcntcment 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  fous  le  titre  de  Compagnie  Royale  de  la  Chi 
ne  U).  Dans  l’efpace  de  huit  ans  il  revint  deux  ou  trois  Vaiffiaux  en  France  mais  comi 
me  leurs  catga'fons  conCAoicnt  principalement  en  foies,  & qu’elles  fe  trouvolent  défen- 
dues, cela  dégoûta  les  intértffés,  & ils  ne  voulurent. plus  continuer  (c).  On  érigea  et- 
jicndant  une  uoifieme  Compagnie  de  la  Chine  par  l.ettres  Pstentes  du  iy  Février  x7ii 
qui  étoit  tout-à-fait  indépendante  de  celle  des  Indes  Orientales,  & qui  devoir  fubfiAer  cin- 
quante ans,  depuis  le  mois  de  Mars  1713.  Cette  Compagnie  envoya  deux  VtaiiTeaux  à la 
Chine , dont  l’un  revint  en  1718  à OAende,  & l’autre  è Gènes.  Mais  en  1710  elle  futin- 
corporée  avec  toutes  les  autres  à celle  des  Indes  (71. 


<f}  Htftolre  dei  lodct  OzkmtJes»  T»  lU  p. 
i9i  • l»4> 

<x)  Hiffa  de  la  Camp,  des  Indes,  p.  ty. 

0/  Hift.  des  Indes  Oilcnt.  I.  c.p.  151. 

(4^  Hiic.  de  U Co«p.  des  Indes,  p.  fu 

Tome  XXII. 


is)  Tit/ei  concernant  le  Commeice  delà  Ckî« 
ne.  p.  Mr. 

(6)  Hilf.  de  U Camp  des  Indes,  p.  $] , >4. 

(7;  ü:âioiûi«  de  Coiumcicct  T,  L Col, 
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SscnoM  mais  <5té  en  état  de  trafiquer  dans  plufieurs  de  ces  lieux  pendant  tout  le  ten» 
quelle  avoit  fubfilld  (a). 

pf[r%a-  Tandis  que  le  Commerce  de  la  Chine  étoit  ainfi  en  quelque  façon  af- 
i/frfc  fermé,  les  Direéleurs  faifoient  tout  ce  qui  dépendoit  dWs  dans  l’efpé- 
(üitâtUi  rance  de  rétablir  leurs  affaires  dans  les  Indes,  ou  au-moins  d’y  contribuer;; 
mais  voyant  que  cela  furpaffoit  leurs  forces,  ils  furent  contraints  de  s’a- 
dreffcr  à la  Cour  au  commencement  de  l’année  1701,  & d’avouer  qu’ils, 
trouvoient  les  affaires  en  fi  mauvais  état,  qu’il  falloit  tm’ils  renonçafient  à 
tturifnt  leurs  Etabliflemens  & à leur  Commerce,  à moins  que  Sa  Majefié  n’eût  la 
mruuye/  bonté  dc  Ics  fecourif  Çb)  Lmis  XIV.  qui  n’avoit  pas  oublié  les  maximes 
que  M.  Colbert  lui  avoit  inculquées,  leur  prêta  huit-ccns-dnquànte-mille  lii 
vres , à condition  que  1-es  Direfleurs  augmenteroient  chacun  leur  fonds  de 
quarante-mille  livres , & les  Adlionnaires  de  cinquante  pour  cent.  Les  Di- 
reéleurs  acceptèrent  la  condition,  mais  les  Aélionnaires  refuferent  de  s’y 
conformer.  Ce  qui  caufa  de  vives  & longues  contefiations , qui  ne  le 
termineront  qu’en  1704  par  un  Arrêt , qui  ordonnoit  que  tous  les  Aélion* 
naires  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  demeureroient  intércffés  dans 
fou  Commerce , pour  en  partager  les  profits  & en  fupporter  les  pertes  , 
chacun  par  rapport  à fon  fonds,  tant  pour  le  palTé  que  pour  ravemr;  que 
pour  connoître  l’état  des  affaires  de  la  Compagnie , les  Direfteurs  feroient 
rendre  incelTammcnt  les  comptes  de  la  geftion  de  fon  Commerce  ; que  les 
Aâionnaircs  ne  pourroient  être  engagés  dans  de  nouveaux  emprunts  que 
du  confentement  de  Commiffaires  nommés  par  eux  (c).  Il  ne  paroît  point 
que  tout  cela  produiHt  rien  ; car  en  1 708  la  Compagnie  fit  en  quelque  façon 
banqueroute,  deforte  que  le  Roi  donna  un  Arrêt  par  lequel  étoient  fur- 
fifes  toutes  les  pourfuites  pour  les  dettes  de  la  Gwnpagnie  ; & pour  que 
le  Commerce  des  Indes  ne  celTàt  pas  entièrement , il  permit  à la  Corn» 
pagnic'de  céder  fes  privilèges  à des  particuliers  qui  leroient  dilixifés  à 
traiter  avec  elle , aux  meilleures  conditions  quelle  pourroit  obtenir  (J)  (•). 
Bscedtnt  En  conféquence  de  cette  permillion,  les  Directeurs  permirent  au  Sieur 
kur pri-  Crozat  d’envoyer  fous  le  nom  de  la  Compagnie  deux  Vaiffeaux  aux  Indes, 

^ charge  qu’elle  auroit  quinze  pour  cent  du  montant  de  la  vente  des 
eùuer^'  marchandifes  que  ces  Vaiffeaux  en  rapporteroient , comme  aulTi  deux  pour 
cent  des  prifes  que  ces  Vaiffeaux  pourroient  faire  au-delà  de  la  Ligne  , 

•*  avec 

(a)  Hiû.  des  Indes  Orient.  T.  IIL  p.  IÇ>1 , (0  de  la  Comp^  des  Indes , p.  85. 

1P4..  Diflionn.deComin.  Le. Col.  1354. 

{b)  Diâionn  de  Comm.  T.  I.  Col.  1353. 

f*)  On  obtint  cet  Edit  Tous  prétexte  d’une  AITembiée  générale  des  intéreUës  pour 
le  premier  de  Janvier  170g  , ou  l’on  efpéroit  trouver  quelque  moyen  de  raccommo< 
der  leurs  afFaires;  c’eil  ce  qui  donna  lieu  aux  permiffions,  & à un  autre  expédient,  au. 
quel  le  Roi  contentit,  qui  étoit  que  la  Compagnie  pût  faire  entrer  pour  une  fois  les  étof. 
fes  propres  à-appaifer  les  Créanciers  tes  plus  incommodes,  & lu!  donner  le  tems  de 
pefer  ce  qu'il  y auroit  à fiire.  Dien-que  tous  ees  expédieiu  ptrOiiTetK  des  marques  de  fa. 
veur  & dc  protection  dc  la  part  du  Minillere , ils  prouvent  que  le  Commerce  n’eft  pas  na- 
turel i la  France,  & que  II  oii  il  faut  tant  de  peine  pour  en  prévenir  la  ruine,  il  ell  diffi- 
cile qu’il  fleuriffe  comme  dans  les  Pays  où  les  Peuples  en  ont  natuicUement  le  goàt,  & 
vivent  fous  on  Gouvernement  plus  doux. 
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avec  la  liberté  pour  la  Compagnie  de  faire  rapporter  fur  ces  deux  Vaif-  Ssonoii 
féaux,  fans  payer  aucun  fret,  jufqu’à  dix  tonneaux  de  marchandilês  des 
Indes.  11  y a lieu  de  croire  qu’ils  trouvèrent  quelque  reflburce  dans  cet 
expéient , pour  étendre  leur  projet  ; & ils  fe  facrinerent  pour  leurs  Em- 
ployés  aux  Indes,  qui  étoient  endettés  de  plus  de  dix  millions  (a).  Car<*/*Af 
en  1712  ils  firent  un  Traité  avec  quelques  Marchands  de  St.  Malo,  1^31  Campa- 
lequel  ib  leur  cédoient  tous  Içurs  privilèges,  enunt  que  Compagnie,  aux^^ 
meilleures  conditions  qu’ik  purent  obtenir,  & cela  uniquement  pour  four- 
nir  à ceux  qui  étoient  chargés  de  leurs  affaires  aux  Indes , les  fommes  né- 
ceffaires  pour  payer  l’intérêt  de  leurs  dettes , & pour  prévenir  par-là  que 
tout  ne  tombât  en  confiifion  {b).  Trille  fituation  fans-contredit  ! avec  ce- 
la la  Compagnie  fe  trouva  dans  rimpuiflance  de  faire  aucune  entreprife  elle- 
même  , enforte  que  ^uand  le  terme  de  fon  Oêèroi  fut  expiré,  vers  letems 
de  la  mort  du  Roi , elle  follicita  vivement  le  renouvellement  de  fès  pri- 
vilèges, non  pour  en  jouir  elle-même,  mais  pour  renouveller  fon  Traité 
avec  les  Négocians  de  St.  Malo,  afin  d’en  tirer  dequoi  conferver  fes  Eta- 
bliflcmens , & dequoi  prévenir  la  ruine  de  ceux  qu’elle  avoit  employés  (r)  (*V 
C’efl  ce  qui  nous  conduit  naturellement  aux  Indes , où  nous  reprendrons  le 
fil  de  l’Hifloire  des  affaires  des  François , depub  le  mauvais  fiiccès  de  leur 
entreprife  fur  Ceylon  jufqu’à  la  même  époque  où  nous -en  fommes  dansl’Hi- 
ftoire  de  la  Compagnie,  c’e(l-à-dire  jufqu  à la  fin  des  cinquante  ans  accor- 
dés par  l’Edit  de  création  : le  détail  où  nous  fommes  entrés  étoit  abfolument 
nécefl^re  pour  que  ce  que  nous  allons  rapporter  ne  fût  pas  embarrafré&  con- 
fus, fînon  obfcur  & inintelligible. 


SEC. 

• • 

(a)  Diâiann.  deComm.  I.  c.  Col.  1354.  CO  BiAoite  de  la  Compipûe  des  Iodes, 

(A)Hi(l.de$lnd.Orieot.T.lll.p.  Iÿ3,iy4.  p 87. 

(*)  Il  n'eft  pas  airé' de  comprendre,  comment  ces  Marchtnds  de  St.  Malo  poovoient  fif- 
re leur  Commerce  aux  Indes  avec  quelque  profit,  (i  l'on  fait  réflexion  fur  le  grand  nombre 
d’inconvénlens  auxquels  ils  étoient  expofés;  car  outre  le  Traité  onéreux  qu'ils  avoient  fait 
avec  la  Compagnie,  ils  avoient  encore  bien  d'autres  obflaclts  i vaincre  ; il  fuffira  de  n’ea 
'indiquer  que  quelques-uns  ; les  Sujets  du  Mogol  ne  mettoient  point  de  difiiérence  entre  eux 
& la  Compagnie  aes  Indes,  & celle-ci  étoit  fl  endettée,  que  ces  particuliers  n’ofoient  en. 
Toyer  de  Vaiflêaux  à Surate,  de  peur  qu’on  ne  fliiflt  leurs  effets:  il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis non  plus  d’envoyer  des  Vaiffeauz  i la  Chine,  à caufe  de  la  nouvelle  Compagnie  éta- 
blie pour  faire  ce  Commerce;  & en  vtrtii  du  Traité  d'Utrecht  Ils  étoient  auAi  exclus  delà 
Navigatioo  dans  les  Mers  du  Sud,  qui  étoit  un  des  grands  objets  qu'ils  avoient  en  vue,& 
dont  ils  auroient  pu  tirer  plus  d'avant;ge  que  de  tous  les  autres  privilèges  qu'on  leur  avoit 
cédés  (i).  Mais  il  parott  que  tous  ces  defavantagea  & plufleurs  autres  étoient  compenflfs 
par  une  circonflance  favorable , qu'il  n’y  avoit  que  des  particuliers  iméreffés  dans  ce  Com- 
merce, & qu'ils  ménageoient  leur  argent  & leurs  affaires  é leur  gré;  ils  pouvoient  donc 
agir  avec  plus  de  vigueur  & moins  de  dépenfe , faire  tous  les  cl  angtmens  qu’ils  jugcoicr.t 
4-propos,  & recueillir  tout  l’avantage  des  piivilrges  de  la  Compagnie,  fans  avoir  é re- 
douter les  inconvéniens  auxquels  font  inéviiablt  ment  expofées  les  Compagnies  publiques 
qui  dépendent  d’un  Miniftre.  Leçon  qui  mérite  bien  d'étre  peféc,  & pour  laquelle  noua 
avons  écUirci  ce  fujet. 

(t)  Uifl.  de  la  Comp.  des  Indes,  p.  tr, 

y 2 
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'■  S E C T I • O N ivr.. 

Utjîoire  des  affaires-  de  la  Compagnie  aux  Indes.  Comment  elle  fait  F acquifition 
de  la  yille  C?  de  la  Fortereffe  de  Pondichéry.  Defcription  de  cette  Place  fÿ  • 
de  fes  déliendonces.  Peines  que  ton  fe  donne  pour  la  fortifier  peur  h confer- 
ver.  belle  conduite  de  ceux  qui  font  chargés  des  affaires  de  la  Compagnie  en 
■ ~ Orient.  Par  leur  prudence  ils  confervent  fes’pfffcjjions , maintiennent enct-  . 

re  fon  crédit  au  dehors,  dans  le  tems  qu'il  étoit  ruiné  en  France. 

AU  commencement  de  Tannée  1674.  MM.  Baron  &.  de  la-Ha^e,  Di-- 
rcèteurs  de  la  Compagnie  aux  Indes  Orientales,  fe  trouvant  alîiügés 
à Saint  Ihomé  avec  les  débris  des  Troupes  qu’on. avoit  fait  partir  de 
àcsafti-  France  pour  Texpéditiun-de  Ccylon,  & prévoyant  qu’il  leur  étoit  impoilir 
deUtCom  longtems,  réfolurent  de  fe  ménager,  s’il’ étoit.  pollîble , un 

^'^"iQjesJieu  di;  retraite:  dans  cette  vue  ils  employèrent  M.  Martin  poin  négocier 
ét.  avec  Chircam  Loudi,  Gouverneur  de  ce  Pays-là,  fous  Tautoncé  du  Roi  de 
- — Vifiapour,  qui  s’étoit  toujours  déclaré  ami  de  la  Nation  Françoife  (a).  M.^ 

Martin  fe  rendit  donc  à Pondichéry.  &.  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  du 
WW  !*i  ' ûôuverneur  la  permilPon  de  s’y  établir  à des  conditions  raifonnables. 
rrançois  près  la  reddition  de  Saint-Thomé  les  deux  Directeurs  s’y  rendirent  avec  les 
a PonJi-  Troupes’ qu’ils  avoient , & y relièrent  jufqu’au  commencement  de  Mai, 
qa’iJs  en  partirent,  lailfant  M.  Mariin  d.ins  la  Place  avec  foixànte  François 
environ , y compris  l’équipage  de  la  Frégate  la  Diligence  i Us . lui  remirenc 
aulTi  l’argent  & les  effets  qui  appartenoient  à la  Compagnie,  qui  étoient  af- 
fez  conlidérables  (i).  M.  Martin  confidérant  que  ce  fonds  lui  étoit  inuti- 
le , <Sc  qu’il  courroit  rifque  entre  fes  mains , n’ayant  qu’une  fi  foible  Garni- 
fon , il  en  donna  une  partie  à intérêt  à fon  ami  Chircam  Loudi  à un  demi 
.pour  cent  par  mois;  par-là  il  s’èn  fît  un  ami  folide,  & trouva  moyen  de 
remplacer  les  dépenfes  qu’il  faifoit,  fans  toucher  au  Capital  ; il  écrivit  en- 
fuite  à la  Compagnie,  & lui  rendit  compte  de  la  fituatkm où  il  fè  trouvoit,. 
lui  marquant  que  li  elle  avoit  befoinde  Guinées  «St  deSalempouris,  elle  pou»- 
voit  en  tirer  ne-là,  pour  dcux-cens-mille  écus  par  an  & plus,  à aufli  bon 
mardié  que  d’aucun  autre  endroit  de  la  Côte.  C’étoit  ■ là  la  nouvelle  la  plu» 
agréable  qu’il  pût  mander,  alors,  «S:  elle  s’accordoit  parfaitement  avec  ce 
^e  marquoient  les  Direcieurs.  ^ Surate  : que  vu  le  peu  de  forces  que 
' la  Compagnie  avoit  aux  Indes,  on  ne  pouvoir  faire  nulle  part  un'  Eta- 
bliffcment  plus  fûr  & pins  commode  qu’à  Pondiche^r  œ qu’ils  pouvoient 
affurcr  d’autant  plus  hardiment , que  pendant  le  fejour  qu’ils  y avoient 
fait , ils  avoient  pris  tout  le  foin  polfible  de  s’inüruire  des  avantages 
du  lieu  (c)  (•).  ‘ 

- ■ ■ Cés 

(0)  Hift.  (fcslnJ.  Orient.  1.  c.  p.  113.  ' (r)  HilJ.  des. Indes  Orientales , 1.  c,  > 

(1)  Diaion.de Comm. T. I.p.i3SS-  213-2JS,  , 

(*)  Oi>  pertfera  ptnt-ôtre  que  ce  que  nous  avançons  dans  le  texte  efl  inEfmé  par  ce 
que  rapportent  ceux  qui  ont  été  eujt-uiémes  .fur  Ik  Uçux,  qui  fé  plaignent  que  le  Clt- 

mab 
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Ces  raifons  décerminerent  la  Compagnie  à charger  M.  Martin  d’acquérir  Samo» 
cette  Place  pour  elle,  aux  meilleures  condirioiis  qu’il  pomroit,  & il  obéit  IV- 
exactement.  Ils  obtint  du  Gouverneur,' qui  lui  avoit  d’abord  permis  de 
s’y  établir  , la  permilîion  de  fortifier  la  Place , & de  fe  mettre  aveefesge;;;^'/?::' 
& fes  effets  en  filrcté,  du  mieux  quil  lui  feroit  pofiible  ; il  n’y  mmqwa.  pagj'e 
pas,  & mit  fous  la  protedion  de  foii  Etabliffement  un  petit  village  d’In-  «"Jr  inder 
diensj  d’environ  quarante  maifons-,  où  les  ouvriers  qui  travailloient  pour^^' 
la  Compagnie  vivoient  heureux  «St  tranquilles.  Il  n’y  avoit  pas  longtems  Pondi-  ” 
que  les  choies  ctoient  dans  œt  éut , lorlque  M.  Martin  vit  fon  petit  Eu-  chery 
büITement  menacé  d’une  entière  ruine:  le  fameux  Sevaji  étant  entré  avec 
de  grandes  forces  dans  le  Pays,  voulut  l’accabler,  comme  étant  du  parti  de  f"'* 
fes  ennemis;  i AL  Martin  fuppléa  par  fa  prudence  à la  force  qui  lui  mon- 

3uoit;  il  s’y  prit  à tems  pour  négocier,  <&  par  l’entreprife  d’un  Prinee  In- 
ien,  dont  il  avoit  gagné  l’amitié,  il  obtint  de  Sevaji  h liberté  de  trafiquer  ’ 
dans  fes  Etats,  moyennant feize-ceiis  roupies , qu’il  lui  p.aya.  CelafepaÆen 
i68o'i  & l'année  d’auparavant  il  avoit  acheté  le  territoire  du  Roi  de  Vifiapour 
à qui  il  apprtenoit;  il  fe  trouva  donc  pallablemcnt  en  fiireté;  il  appréhen- 
doit  feulement  que  le  fils  de  6'e>vyi,qui  par  le  droit  de  la  guerre  étoit  devenu 
Souverain  de  Pondichéry  , ne  fut  choqué  s’il  y faifoi:  des  fortifications 
régulières  fans  fon  confentement;.  il  l’obtint  en  1689  > ^ init  alors  la  Plaça 
en  état  de  défei/e  (<j). 

Cette  préauiion  fut  prife  à tems  ; les  I lollandois  commençoient  à être  Prfp  prr-  ■ 
inquiets  de  l’état  tloriffant  de  cette  petite  Colonie,  & ils  offrirent  une  fom- 
me  confidérablc  au  Rajali,  s’il  vouloit  en  dépoifeder  les  François;  mais  le 
Prince  Indien , qui  étoit  aulfi  un  fils  de  ^evo//,  rejetu  cette  offre  avec  mé- 
pris , en  difmt , „ que  les  François  avoient  acheté  honneteinent  cette  Pla- 
„ ce,  & qu’ils  en  avoient  payé  la  valeur,  & que  tout  l’argent  du  monde 
„ ne  le  tenteroit  pas  de  les  en  déloger  (/>).'”  Les  Hollandois  réfolurenc  . ' 

cependant  de  venir  à bout  de  leurs  delTeins , & la  guerre  entr’  eux  & la 
France  s’étant  déclarée,  ils  firent  les  préparatifs  nécelTaires  pour  attaquer 
Pondichéry’.  En  1693  ils  parurent  devant  la  Place  avec  une  Efcadre  de 
dix-neuf  Navires,  & débarquèrent  entre  deux  & trois  mille  hommes,  avec 

uro-’ 

(a)  Mém.  dans  les  Archives  de  la  Compa-  (i)  Hift.  des  Indés  Orient.  T.  III.  p.  131, 
gnie  des  Indes,  N.  i ufuJEund.  432. 

mat  eh  mauvais,  le  terroir  fldrile,  les  vivres  rares,  û la  fimation  du  cAté  de  lerrepeu 
avanpigeure-,  & ils  aflTurent  qu'ils  ne  comprennent  pas  i quel  delTciii  les  gens  de  la 
Compagnie  fe  font  fixés  dans  cet  endroit  (i).  Nous  avons  vu  quels  furent  leurs  mo- _ 
tifs;  Us  avoient  btfoinde  trouver  d’abord  une  retraite,  & c'éloit  la  meilleure  qu'ils 
pouvoient  avoir.  Si  ta  plu[>art  de  ces  plaintes  éceiient  fondées  en  ifpû,  noos  verront 
dans  la  ftiite,  avec  qoello  indullrie’  & quelle  habileté  on  a remédié  à ces  inconvéniens; 
mais  il  faut  toujours  fe  fbuvenir  de  l’état  det  aflTaiies  dani  le  tems  que  M.  A/r/nia 
s'y  fixa , & combien  il  étoit  (>eu  en-  fon  pouvoir  de  changer  de  place,  ou  de  tenter  quel- 
que chofe  d'important;  car  c«  qu’il  fit  à Pondichéry  plufieuis  années  apiés  y avoir  réiT»- 
tfé,  eft-digne  d’admiration;  & c’«ti  ceriainemciit  à fa  puidenee  , é fa  modérai  ion  & .i  foO’ 
aftivité  que  la  Compagnie  ell  redevable  d'avoir  un  Etablillêmcnt  fur  la  CAïc  de  Cbto- 
aian;lel,  quel  qu'il  foit(ai.  _ ■'  ♦ 

(i;  jomn..i  tt'uii  Voyage  aux  Indes  Oiient.f  ai  des  Indes  Oiicni,  T.  UI, -p.  1,7s 

M,  X/»  P- .*’**  ■ ■ 
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Sbctioïi  une  belle  artillerie  & fix  mortiers.  Pour  afliirer  d’autant  mieux  le  fucc  és 
^'^* . de  leur  entreprife , ils  s’adrefTercnt  au  nouveau  Rajah , qui  n’étant  pas  du 
caraélcrc  de  Ibn  prédécelTeur,  leur  vendit  tout  le  diftriél  pour  environ 
ife/iûi»  vingt-mille  Livres  fterling  de  notre  monnoye.  Ils  inveftirent  alors  & at- 
pagnie  taquercnt  la  ville , & après  une  belle  défenle  M.  Martin  , qui  étoit 
Inde»  gneore  Direâeur  - Général  de  la  Compagnie,  la  rendit  par  une  Capitula- 
- tion  honorable  le  6 Septembre  i093,  comme  nous  l’avons  rapporte  dans 

un  autre  Chapitre  (•). 

^prti  Ce  coup , qui  lembloit  anéantir  l’autorité  de  la  Compagnie  aux  Inde» , 
qu'etUeJl  fut  (j3ns  la  fuite  ce  qui  pouvoit  lui  arriver  de  plus  heureux.  Car  les  Hol- 
îïf  Mar-  ns  furent  pas  fitôt  maîtres  de  la  Place , <m’ils  achevèrent  l’enceinte 

tin  4t  fir-  des  murailles , les  flanquèrent  de  lêpt  balHons , ot  y firent  tout  ce  qui  pou* 
riSr.  voit  la  rendre  ime  des  meilleures  Forterellês  des  Indes,  tant  à caulè  delbn 
excellente  fituation,  que  pour  empêcher  les  François  d’y  rentrer.  A la 
Paix  en  1697,  Pondichéry  fut  reftituée  aux  François,  qui  la  reçurent  avec 
toutes  ces  belles  fortifications,"  dont  ils  ne  payèrent  qu’environ  cinq-mille 
Livres  llerling  an  Gouverneur,  quand  il  la  leur  remit  ; ce  qu’il  n’auroit\Tai* 
femblablement  jamais  fait , s’il  n’y  avoit  été  contraint  par  les  ordres  des  E. 
tats-Généraux , qui  gagnant  beaucoup  par  la  Paix , ne  voulurent  pas  s’em- 
barrafler  des  querelles  des  deux  Compagnies  (u).  Auflitôt  qu’on  fut  en 
France  la  reflitution  de  la  Place,  la  Compagnie  dés  Indes  jeçut  ordre  de  la 
Cour,  de  la  mettre  en  état  de  défenfe,  de  façon  qu’en  cas  d’une  nouvelle 
guerre,  elle  ne  courût  pas  rifque  de  la  perdre.  On  envoya'une  Efcadrc  a* 
vec  quantité  de  munitions  de  guerre , deux-cens  Soldats  François  pour  aug* 
menter  la  Garnifon,  d’habiles  Ingénieurs,  & tout  ce  qui  était  néceflaire 
pour  mettre  Pondichéry  à couvert  des  entreprilês  des  Hollandois  dans  la 
fuite.  On  en  confia  de  nouveau  le  Gouvernement  à M.  Martin , qui  dans 
l’efpace  de  trois  ou  ^atre  ans  la  fit  changer  tellement  de  fece , qu’elle  é- 
toit  à peine  reconnoiifeble.  Il  acheva  non  feulement  le»  fortifications  félon 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  & forma  une  bonne  Garnifon  d’encre  fept  ou 

< huit- 

(<*)  Diftionn.  de  Comnerce,  T.  11.  Col.  79t. 

(*)  Cotnae  le»  préparatifs  pour  attaquer  cette  Fortereflê  ne  purent  fe  faire  fans  que 
le  Gouverneur  en  eût  connoiffatice  longtems  avant  le  Gege , il  envo/a  toutes  1er  bou- 
ches Inutiles  à Sainc-Thonié,  ob  les  Portugais  leur  firent  un  accueil  dvil.  II  a’eu  fallait 
de  beaucoup  que  la  Place  ne  fût  régulieremeni  fortifiée , ni  que  la  Garnifon  fût  propor- 
tionnée aux  forces  qui  l 'attaquèrent;  deforeeque  M.  Martin,  bien-qu'il  eût  fait  provi- 
fion  de  vivres  & de  munitions,  & qu'il  eût  élevé  quelques  nouveaux  ouvrages  , ne  ju- 

K as  i-prop<M  d'attendre  la  demiere  extrémité  ; mais  après  s'ètre  défendu  de  fapon  1 
ire  obtenir  des  conditions  honorables  , il  rendit  la  ville  pu  une  Capitulation  a- 
vantageufe  1 la  Compagnie,  & honorable  pour  lui  (i).  La  Gunifon  forcit  avec  toutes 
les  marques  d'honneur;  on  fournit  des  VaiOeaux  pour  la  tranfporter  de  Batavia  en  Eu- 
rope, & le  Gouverneur  eut  la  permilôon  de  faire  venir  là  femme  & iâ  petite  fille  de  St. 
Thomé,  fans  que  leur  bagage  fût  vIGcé.  Sa  conduite  fitt  tellement  approuvée  en  Fiance, 
qu'on  le  continua  non  feulement  dans  léa  Emplois,  mais  que  le  &oi  Utionan  de  l'Ordre 
du  JUont  Carmel 

(>)  UUi.  de  la  Coofagaie  des  Indu,  p.  7|,  (i)  Hiftoxe  des  ladet  Otieacales  , T,  lU.  p, 

arj*i4«i  ^ 
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huit-cens  hommes,  mais  bâtit  une  centaine  de  nouvelles  maifons,  & traça  Sectuw 
le  plan  régulier  d’une  grande  ville , & par  là  prudence  & fa  bonne  con- 
duite , il  y attira  en  quatre  ou  cinq  ans  plus  de  cinquante  à foixante-mille  • 

habitans,  enfoitc  qu’en  1710  elle  étoit  une  des  plus  confidérables  Places  * 
que  les  Européens  euflent  aux  Indes;  & li  l’eut  des  affaires  de  la  Compagnie 
en  Europe  eut  répondu  à ce  que  M.  Martin  faifoit  en  Orient , la  Compa- 
gnie  de  France  auroit  bientôt  en  fait  de  Commerce  été  de  pair  avec  les  An- 
glois  & les  Hollandois  fes  voifins  (a)  (*). 

Mais  tant  s’en  faut,  M.  Martin  oc  les  fucceffeurs  furent  obligés  de  trou-  ^ ynif 
ver  les  moyens  de  fe  foutenir  par 'Ctrs-fnêmes , & la  Ville  & le  Comptoir  — 

par  le  Commerce , & par  l’inàiftrie  des  Indiens  qui  y étoient  habitués , ils 
enrent  unt  de  bonheur  à cet  égard,  que  tandis  que  la  Compagnie  s’affoi-  muyeitei 
bliffoit  de  jour  en  jour,  tout  ne  refpiroit  que  l’abondance  & la  profoérité  w/ra»/*/ 
à Pondichéry,  & perfonne  n’étoit  embarraffé  que  les  Gouverneurs  & leur'»*'*'*.*^’'^ 
Confeil , qui  ne  furent  cependant  jamais  tentés  de  charger  le  peuple  ex- 
ceflivement , ni  d’améliorer  leur  condition , en  mettant  une  partie  du  far- 
deau fur  les  autres.  Il  efl:  vrai  que  quand  la  ville  s’aggrandit , on  jugea 
qu’il  falloir  l’environner  de  nouvelles  murailles  ; mais  quelque  évidente  que 
At  la  néceflîté  de  cet  ouvrage,  & quelqu’avantageux  qu’il  filt  aux  habitans, 
le  Gouverneur  trouva  qu’il  étoit  impolüble  de  fournir  aux  fraix  fans  le  con- 
cours des  habitans.  Pour  y réuHlr,  il  fe  conduifit  avec  autant  d’intégrité  que 
de  fageffe.  Il  fit  d’abond  tracer  l’enceinte  de  la  muraille , & en  fit  con  - * 
ftruire  une  partie  à chaque  bout,  & p^-là  il  fit  voir  au  peuple  les  avanta- 
ges de  cet  ouvrage , & les  fraix  qu’il  exigeoit  ; deforte  que  lorfqu'il  taxa  les 
habitani  à donner  chacun  deux  mis  par  mois , ils  furent  très  - contens , & 
au-lieu  de  le  plaindre  & de  murmurer  ils’  payèrent  cette  légère  taxe  avec 


(«)  Hill.  des  Indes  Orient.  I.  c.  p.  247. 


joie. 


(♦)  Ce  qui  attira  for-tout  les  Naturels  du  Pays.  & particulièrement  les  TilTerands,  les 
Teinturiers,  les  Peintres,  & autres  Ouvriers  , & les  engagea  i s’établir  à Pondichéry, 
c'étoit  la  liberté  & la  proteélion  qu'ils  y trouroient,  & le  prompt  débit  de  leurs  ouvra- 
ges. Les  Anglois,  les  Hollandois  & 1rs  Danois  ont  é la-vérité  des  Forts  & des  Loges 
dans  le  voifinage,  oh  ils  auroient  été  bien  reçus  & également  en  fûrelé,  mais  pas  i des 
conditions  fl  allées , & ils  n'auroient  pas  eu  amant  de  liberté.  On  doit  en  partie  attri- 
buer ce  gouvernement  doux  & équitable  au  caraétere,  A l'expérience  & 1 la  probité  de  M. 
■M/ir/ini  mais  il  faut  aufli  confidérer  que  les  François  étoient  1rs  derniers  venus,  qu’ils 
étoient  plus  foiblet,  tl  qu'ils  étoient  fort  Intéreffés  A engager  les  naturels  A s'établir  fous 
leur  ForterelTe  (ij.  II  y alieu  d'être furpris'qu’ib  ayenl  pu  occuper  les  Indiens,  &les  pa- 
yer A l’échéance,  nonobflint  le  peu  de  fccours  qu'ils  recevoient  de  l'Europe;  mais  com- 
me leur  propre  flibflflance,  (c  le  foutien  de  la  Place  dépendoient  emieremeat  de  bien 
ménager  cet  article , ils  étoient  CommilBonnaiies  de  tous  les  Etraogen  qui  vouloient  les 
employer;  par  et  moyen  lis  vivoient  en  bonne  intelligence  avec  leurs  voiflns,  & don-, 
noient  en  même  tems  de  l'ouvrage  A leurs  Sujets  ; leurs  gains  étoient  i-la-vérité  petits, 
mais  Us  étoient  quelque  chofe  ; ce  qui  pour  des  gens  qui  n'avoient  prefque  pas  d’autre 
reifource,  étoit  d’une  fl  grande  conféquence  , qu'il  e(l  aifé  de  rendre  laifon  de  leur 
exafte  Juilice,  & des  autres  bonnes  qualités  qui  les  flient  tant  eftimei  des  naturels  de 
toutes  les  Religions  (a). 

(■)  KtHm,  Méiu.  HHs.  flis  la  Uiffou  du  faJSu  disinfonaatioiupuiiciitiacs, 

Malabu,  T|  tU  y.  sla, 
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Bacnoii  joie,  «Sc  remej;cierent  leGouï’erneur  du  foin  qu’il  avoit  de  leurs  intérêts  (a). 
■IV.  Par-là  on  voit  clairement,  que  fi  les  François  vantent  en  Europe  la  gran-' 
deur  &.  l’autorité  abfolue  de  leur  Roi , & relevent  fi  fort  fes  conquêtes , ils 
‘deîaQm-  affvclenc  détenir  tout  un  autre  langage  aux  Indes:  là  ils  font  valoir  leur  équité 
Jkignie  & leur  modération,  & difent  qu’ils  ont  acheté  le  petit  territoire  qu’ils  pofiedent, 
/B/i.Iaita  qu’ils  ont  vécu  en  bonne  intelligence  avec  leurs  voifins,  qu’ils  ont  bâti  une  fi 
grande  ville,  & acquis  tant  de  milliers  de  Sujets,  uniquement  par  la  douceur 
.&  la  jufiiee  de  leur  Gouvernement.  Ce  fait,  qui  efl  aufli  vériuble  quefingu- 
licr,  démontre  clairement  que  le  bon-fens  apprend  à tou>  les  hommes  à pen- 
fi:r  de  la  même  maniéré , & que  la  grande  différence  d’opinions  & de  ce 
■que  nous  appelions  le  caraé'tere  & le  génie  national  , vient  uniquement; 
de  la  différence  'de  l’éducation  & du  Gouvernement.  D’ailleurs  la  Rai- 
fon  cft  par  - tout  la  même  , elle  fait  connoître  la  réalité  & la  certitude 
-des  Loix  naturelles , auxquelles  les  hommes  reviennent , quand  finllueii- 
•ce  de  l’autorité,  &.Ies  autres  obftacles  accidentels  font  levés  (A).  Après 
avoir  rapporté  de  quelle  maniéré  Pondichéry  cft  devenue  la  Capitale  de  la 
Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales,  il  faut  en  faire  ime  defcrqi- 
tion  plus  exaêle. 

La  Ville  de  Pondichéry  (c)  cft  fituée  dans  la  Province.de  Gingy,  fur  la 
Côte  de  Coromandel , au  douzième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & 
au  centième  degré  trente  minutes  de  Longitude , c’eft-à-dire  au  foixante- 
dix-huitieme  Eu  du  Méridien  de  Paris.  Elle  eft  à environ  cent  toifes  du  ri- 
vage de  la  mer , ce  n’cft  qu’une  rade , deforte  qu’il  faut  tranfporter  toutes 
Jes  marchandifes  dans  des  Barques  l’cfpace  de  toute  une  lieue  Les 

Ma- 

des  Indes  Orientales,  T*  lU.  f<)  LuUier,  Voy.  aux  Indes  OricHtales, 

p.  118.  p.  33" 

(*)  Ibid.  p.  *47,  *48.  Journal  d'un  voyage  &c.  par  M.  Du 

' ' Quefiit , T.  ÏX.f,  \6l,  i6î. 


' Dcflrlf- 
tioh  Je 
Pondi. 

, chery/ 


(•)  Quelques  Voyageurs  François  parlent  beaucoup  de  la  peine  & du  danger  qull  y a 
à aborder;  ils  varient  fut  le  nom  des  Barques  dont  on  fe  fort;  l’un  les  appelle  Cbelin- 
gurs(i),  & un  apire  Dingues  (.2).  Voici  la  defeription  que  le  premier  en  fait.  „ Cette 
,,  ttrre-d  cft  fort  bafle  : les  VaiiTeaux  mouillent  à près  d'une  demie  lieue;  6c  les  chalou- 
pes  ni  les  canots  ne  peuvent  appiocher  de  terre  qu’l  une  grande  portée  de  fufil,  par. 
,,  ce  que  la  mer  brife  tellement,  que  ce  feroit  vouloir  abfolument  fe  perdre,  que  d’en 
„ approcher  davantage.  Les  Noirs  dui*ays  viennent  prendre  ceux  qui  y vont,  les  mar- 
„ chandifes  & autres  ebofes,  dans  de  grands  Bateaux  plats,  qu’on  appette  Che/inguet , 
„ dont  les  bords  font  fort  élevés.  Ces  Bateaux  font  faits  de  plancbes  fort  minces , non 
„ clouées,  mais  fin.plemçnt  coufucs  enfemble  avec  de  la  corde,  fans  bitume,  goudron, 
„ raiCne,  poix,  ni  étoupe.'  Ainfi  l'eau  y entre  de  toutes  parts  en  fi  grande  quantité, 
„ qu’on  eft  toujours  en  riCque  d’être  noyé,  6c  que  les  marchandifes  font  toujours  mouil- 
„ lées.  Je  ne  fai  pas  pourquoi  la  Compagnie  n’y  fait  pas  faire  un  Quai:  il  épargneroit 
,,  le  coût. de  ces  ChclingULS,  6c  allurcioit  la  vie  6c  les  marchandifes ;ccs  Bateaux  éiancQ 
„ peufûrs , qu’il  faut  toujoursqu’il  y ait  deux  hommes  occupés  à jetter  l’eau  avec  des  féaux 
,,  de  cuir,  uu  autre  au  gouvernail , 6c  fix  à nager,  c’eft-a-dire  1 tirer  l’aviron;  ainfineuf 
M hommes  dans  chacune,  donc  la  dépenfe  feroit  épargnée.  C’eft,  dit-on,  du  fablemou-. 

„ vant4 

(1)  Joonfl  éa  voyage  de  H,  Zr»  âji'/'v,  T,  (a)  LuUini  Vojr,  aux  Indes  Orient,  p.  as, 
U,  p,  tss,  i«J. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES,  l.iv.  XVII.  Chap.  IX.  177  . 
Magazins  de  la  Compagnie  & des  Particuliers  font  en  grand  nombre  &ma-SccrtoN 
gnifiques,  autant  que  tfe  Magazins  peuvent  l’être.  Il  y a une  grande  & bel-  IV. 
le  Place  de  Marché,  fix  belles  Portes,  onze  liillions  pour  la  dêfenlè  des^'^"^" 
murailles,  une  Citadelle  régulière  «Sc  bien  fortifiée:  il  y a dans  les  ouvrages 
quatre  - cens  Pièces  de  canon , outre  un  Arfenal  bien  jwurvu  de  pièces  de  ' 
campagne,  de  bombes,  de  mortiers,  & d’autres  munitions  de  guerre  (a),  «w*  Indei' 
La  Maifon  du  Gouverneur  ell  belle,  il  y a tout  ce  qu’il  faut  pour  le  fcrvice 
de  la  Compagnie , & pour  la  faire  relpeêtcr.  Au  couchant  de  la  ville  cil  * ‘ 
le  Jardin  de  la  Compagnie,  planté  de  fort  belles  allées  d’arbres,  qui  fer- 
vent de  promenades  publiques,  accompagne  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à l'agrément  & au  plaidr  des  habitans  de  quelque  di(lincIion,avec  un  grand 
Bâtiment  richement  meublé,  où  le  Gouverneur  loge  les  Princes  & lesAm- 
balTadcurs  étrangers , qui  font  rejus  avec  de  grands  égards  & défrayés  aux 
dépens  de  la  Compagnie  ; on  a trouvé  que  c’étoit-là  une  chofe  également 
Ikge  & utile,  & bien  plus  importante  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie, 
que  la  dépenfe  qu’elle  ocealionne  Les  Jéfuites  ont  une  belle  Maifon , 
avec  douze  ou  quinze  Prêtres,  qui  montrent  à lire,  à écrire  & les  Mathé- 
matiques aux  jeunes  gens,  aulîi  bien  que  tout  ce  qui  ell  d’ufage  dans  la  V'ic 
Civile;  ils  ne  s’embarraflent  gueres  des  Langues  Pavantes,  & elles  feroient. 
cfféêtivement  de  peu  d’utilité  dans  ce  Pays-là;  il  y a deux  autres  Couvens , 
outre  celui  des  Jéfuites,  mais  ils  ne  font  pas  aulll  beaux,  & c’ell  le  cas  gé- 
néral dans  toutes  les  Indes  (c)  (*). 

Les 


(a)  Hih.  des  Indes  Orientales,  T.  UL  (0  Hiftoire  des  Indes  Orientales,  L c 
p.  aS3.  »54-  P*  *4»- 

(A)  iMlhcr,  p.  97-Pî». 

„ vant , & il  ell  impoiïïble  de  bitir  fur  un  fondement  fi  peu  folide."  On  croirolt  qne 
cette  raifon  auroit  dù  fatisfairc  l'Auteur,  avec  cela  il  Ibutient  que  l'on  pourroit  faire  un 
Quai,  & il  ajoute  qu'il  fe  chargeroit  de  l’exécution  au  péril  de  fa  vie.  Quoi  qu’il  en 
foit,  cet  inconvénient  parolt  être  un  fujet  ordinaire  de  plainte  fur  cette  Cite,  comme 
onya  le  voir  par  ce  que  M.  Lotkytr  dit  fut  le  mime  fujet,  par  rapport  i l'EcablifiêmenC 
des  Anglois  ù Madras,  ou  le  Fort  Saint-George  (1}.  ,,  Comme  la  Mer  ell  ici  fort  bau- 
„ te,  & que  la  vague  fe  brife  fouvent  loin  du  rivage,  nos  chaloupes  ns  font  d'aucun 
„ ufage  pour  décharger  ou  pour  embarquer  les  marchandifes  ; ils  ont  pour  cela  des  Jl/ufi 
„ foelat,  ou  grands  b-ateaux  plats,  fort  mal-faits  , qui  ne  font  pas  cloués  comme  les  uÂ- 
„ très,  mais  coufus  avec  de  la  corde,  ce  qui  fait  qu'ils  plient  aifément,  & que  les  plan- 
„ ches  ne  fe  défont  jamais  par  les  coups  les  plus  rudes  ; ils  les  louent  fix  l-arJtaaa  ou  dix- 
„ huit  fols  pour  chaque  tour;  mais  la  Compagnie  en  a fept  jiour  une  Pagode,  qui  vaut 
„ trente-fix  Fanhams  ; e'cll  un  argent  gagné  chèrement , dix  hommes  pouv.':nt  faire  tout 
„ au  plus  deux  ou  trois  tours  par  jour;  avec  cela  ces  gens  - U font  gais  & de  bonne  hu- 
„ meur,  chantant  en  chorus  a chaque  coup  d'aviron,  & faifant  retentir  l'air  de  leurs  £/« 
„ & 7cla."  Le  Leéleur  verra  plus  bas  dans  le  texte,  que  fuppofé  qu'il  foit  poICble  dere- 
médier  â celte  incommodité  de  Pondichéry,  il  eil  très-incertain,  fur-tout  i-préfent,  C la 
Compagnie  des  Indes  le  jugeroit  1-propos. 

(*)  On  ne  fera  pas  fiché  de  voir  le  tour  d'adrelTe  par  lequel  les  Jéfuites  fauverent  leur 
belle  Maifon,  dans  le  tems  que  les  Hollandois  prirent  Pondichéry,  quoiqu'ils  fufllnt 
Ciès-bieo  que  le  falut  de  cet  édifice  étoit  la  perte  de  la  Place  (aj.  L'Kglife  des  Jéfuites 

étoit 

fl)  Accooni  of  (he  Tndc  ia  India.  I,  U>  (‘)  Mém.  Hift.  fut  les  Mlflîoiu  de  Ualabw, 

pat  le  I,  Htrktn,  T,  U.  p.  ail, 

Tomt  XXU.  Z 
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178  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 
SnoTioM  Les  raaifons  de  la.  ville  font  aufll  régulièrement  dilpofées,  que  fi  on  la- 
voit  tracée  tout  d’un  coup , quoiqu’elle  ait  à-préfent  quatre  lieues  d'éten- 
‘Jcirf‘ira  ^ Européens  bâtiflent  de  brique,  mais  les  Indiens  ne  fe  fervent  que 
de  liCom-  de  bois  & de  terre  enduite  de  chaux  ; cette  chaux  eft  la  meilleure  qu’il  y 
pa^ni'  ait,  étant  faite  de  toutes  fortes  decoquilles  mifes  en  poudre;  on  en  fait 
titix Indes  une  efpece  de  pâte,  qui  lorfqu’elle  a été  quelque  tems  expofée  à l’air,  de- 
vient  aiifii  blanche  & prefque  uufli  dure  que  de  la  pierre.  Ces  maifons  n’ont 
Etendue,  qu’un  étage,  & ordinairement  huit  toifes  de  long  fur  fix  de  large,  pour 
tie,uiaiiii  quinze  ou  vingt  perfonnes;  elles  font  furt  obfcures,  &on  ne  fait  comment 
de  la^’llte,  \\^  ont  afléz  de  jouT  pour  leurs  ouvrages.  I.«s  toits  font  plats  afin  de  pou- 
voir  y coucher,  ce  qu’ils  font  prefque  nuds  fuivant  la  coutume  du  Pays; 
u>Kt.  “ ' Pondichéry  étant  dans  la  zone  torride  il  y fait  extrêmement  chaud , 

bien-que  l’expérience  apprenne  que  l’air  y eft  fort  fain.  Ce  qu’il  y a de  grès-  , 
• fingulier  , c’eft  que  dans  toute  l'année  il  n'y  pleut  que  fept  ou  huit  jours 
au  plus  vers  la  fin  d Octobre,  ce  qui  arrive  régulièrement  (<j).  La  plu- 
part des  Indiens  ou  Gentils  font  'l  ilferans  & Peintres  en  toiles,  & quoi- 
que le  meilleur  Ouvrier  ne  gagne  pas  plus  de  deux  fols  dans  fa  journée , il 
en  a alTez  pour  faire  fubliller  fa  femme  & les  enfans.  Ils  ne  vivent  que 
de  riz  cuit  à l'eau , & de  gâteaux  fiins  levain  cuits  fous  la  cendre.  Le 
Pays  des  environs  eft  très-bien  cultivé , & produit  une  grande  quantité  de  riz , 
deiorte  qu’il  n'y  a gueres  d’endroit  dans  les  Indes  où  tout  foit  plus  abon- 
dant, & où  la  viande,  le  poilTon  & la  volaille  foient  à meilleur  marché.  Ils 
n’ont  cependant  d’autre  eau  que  celle  qu’ils  gardent,  comme  en  Egypte,  dans 

des 

(a)  Lett.  Edif.  & Cur.  T.  XV.  p.  lÿ.  Hift.  des  Indes  Orient.  T.  III.  p.  *50. 

étoit  fur  une  éminence,  qui  comnianduit  la  Citadcile  ; il  étoit  donc  aifé  de  prévoir , 
qu'auflîtôt  que  les  enneinis  en  feroient  maîtres , Pondichéry  devoir  bientôt  tomber  entre 
leurs  mains.  Le  Gouverneur  mit  tous  les  gens  dont  ii  put  fe  palTcr  pour  défendre  cet 
Important  pofte,  & ordonna  de  miner  riiglife,  aRn  que  fl  les  Hollandois  l'emportoicnt, 
ils  n’en  pulTcnt  profiter,  éc  qu'il  n'en  foufirlt  point.  Ce  polie  fut  bientôt  attaqué,  com- 
me il  l’avoit  prévu , l'Offic.cr  qui  y commandoit  avec  la  plupart  de  ceux  qui  le  dél'cndolenc 
y furent  tués,  & les  Hollandois  s'en  emparerent.  Il  fut  alors  quellion  de  faire  fauter  la 
mine,  mais  au  grand  étonnemenr  du  Gouverneur  la  poudre  ne  prit  point  feu  Le  Sol- 
dat envoyé  pour  l’y  mettre,  eut  beau  tourner  fa  mèche  de  toutes  les  façons,  tout  fut  inu- 
tile; ayant  enfin  jetté  un  peu  de  poudre-  feche  qu'il  avoir  fur  lui  fur  la  traînée,  elle  lui 
brûla  le  vifage  & les  mains  en  s’allumant,  mais  fans  autre  ‘fFet;  on  avoir  fl  bien  mêlé 
la  poudre  avec  de  l’huile,  qu’il  étoi;  impeifllble  qu'elle  prit  feu.  Le  fuccès  de  cet  ar- 
tifice pour  fauver  l'Eglife,  obligea  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  Le  foupçon  tomba  fortes- 
ment  fur  les  jéfuites,  & bientôt  il  fut  changé  en  certitude:  celui  qu'ils  avoient  emplo- 
yé, ôc  i qui  la  crainte  avoir  fait  prendre  la  fuite,  revint  après  que  les  Ilotlandois  fu-' 
rent  malrres  de  Pondichéry,  Ôt  c-,ux-ci  avoi-.nt  rendu  l'Kglife  aux  Jéfuites,  i la  follici- 
tation  du  P.  Tetch.tr^,  ce  qui  découvrit  tout  le  myrtere.  Ce  même  Pere  étant  retourné pett 
après  en  France,  informa  le  Miniflere  de  toute  l’alTaire,  & releva  fort  le  tort  qu'avoit  fait 
au  public  le  moyen  dont  on  s’étoit  fervi  pour  fauver  cette  Ivglife  ; mais  en  même  tems  il 
jugea  é propos  de  mettre  cette  invention  fur  le  compte  des  Capucins, alTurant  que  c'éioit 
leur  h.glife  ; nialhcuieufement  pour  lui  le  Supérieur  des  Capucins  retourna  aufli  en  Fran- 
ce, & mit  le  fait  au  jour,  ainfl  que  nous  l’apprenons  d’un  Auteur  dont  la  flncérité  t(l 
lu-delTus  de  tout  foupçon,  & qui  a été  ConfclTeur  & prefque  Martyr  pat  les  artifices  de 
ces  tufés  Politiques.  ' 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  IX.  179  . 
des  étanffs,  lacs  ou  canaux,  lors  du  débordement  du  Cokatn  & d’autres Sectiow 
grandes  Rivières  (*;.  IV- 

I.A;  Gouverneur,  qui  ert  en  même  tems  Direélcur  pour  la  Comp^^nie, 
clt  non  feulement  logé  dans  un  beau  Palais,  mais  dans  toutes  les  circon- 
fiances  publiques  il  fait  une  figure  affortie  à fà  qualité.  Il  a douze  Gar-  pagrie 
des  à cheval , habillés  d’écarlate  avec  des  galons  d’or  fur  le  parement  ; l’Of- 
ficier  qui  les  commande  a titre  de  Capitaine.  Il  a auflî  trois-cens  Gardes  à 
pied,  nommés'  Pions;  quand  il  paroît  en  public,  il  fe  fait  porter  en  Palan- 
ciuin , dont  les  carreaux  & le  dais  font  ornés  de  broderies  & de  glands  cence  du 
(l’or.  Mais  il  ne  paroît  avec  toute  cette  pompe  que  dans  des  occafionsC»*''"'* 
extraordinaires,  quand  il  faut  recevoir  un  Roi,  un  Prince  ou  un  AmbalTa- 
deur.  En  d’autres  tems  les  Pions  fervent  à d’autres  fondions , fuivant  que 
l’on  a befoin  d’eux:  car  il  y a peu  d’Etablifl'emens  mieux  réglés  que  zdui- ctfefnt 
ci , comme  on  pourra  en  juger,  quand  on  faura  que  fuivant  le  dernier  dé-  <>^ià  dmt 
nombrement,  on  a compte  dans  Pondichéry  cent -vingt -mille  habitans,^'^ 
Chrétiens,  Mahométans  ou  Gentils;  chofe  prefque  incroyable,  fi  le  fait 
n’étoit  fondé  fur  des  témoignages  inconteflables.  Pondichéry  cfl  la  ville  la  ' 
mieux  fituée  pour  le  Commerce,  étant  au  centre  des  EtablilTemens  des  Euro- 
péens fur  la  Côte  de  Coromandel , & ayant  tout  le  Golphe  de  Bengale  devant 
elle  ; deforte  que  les  Magazins  de  la  Compagnie  font  fournis  non  feulement 
des  marchandifes  de  la  C(3te  de  Coromandel , mais  des  autres  lieux  des  In- 
des, comme  Bengale,  Surate  & la  Côte  de  Malabar,  auflî  bien  que  de  cel-  , 
les  qui  viennent  de  Perfe  & de  la  Mer  Rouge  ; elle  a aufll  des  Magazins 
pour  toutes  fortes  de  marchandifes  d’Europe,  que  l’on  tranfporte  commo- 
dément , quand  il  le  faut , dans  tous  les  lieux  des  Indes  (a).  Le  principal 
Commerce  cependant  qui  fe  fait  font  des  toiles,  dont  les  plus  belles  fe  fabri- 
quent 

{a)  DifUonn.  de  Commerce,  T.  L Col.  1156. 

r»)  On  a va  que  dan»  les  commcnccmens  que  les  François  eurent  Pondichéry , oa 
fiilbit  de  grandes  plaintes  <|uc  toutes  les  commodités  de  la  vie  y iiianquoicnt  prefi:]ue. 

& Tur-tout  le  pain  oc  l'eau,  fi  nécelTaires  é la  vie(i).  On  crioit  cependant  plus  haut  qu'on 
ne  devoit,  puisqu'il  y a actuellement  une  Rivicre  qui  tmverfe  la  ville;  & quoique  le  pays 
des  environs  foit  naturellement  aride  & fablonneux,  l'indufirie  des  habitans,  aidée  du  le- 
coursdes  Ingénieurs  Européens,  a fait  que  l'eau  y efi  fi  abondamment  & fi  également 
diftribuée,  qu’ils  recueillent  en  grande  abondance  du  riz,  des  herbages,  des  ftuits  des 
Indes,  & que  l'on  y cultive  le»  vignes  avec  tant  de  fuccès  , qu'elles  portent  deux  fois 
par  an;  â- la- vérité  le  raifiti  n'y  vient  pas  à la  maturité  requife  pour  faire  du  vin, 
mais  11  ne  lailfe  pas  d'être  de  bon  goût . fain  & rafralchilTmt  (2).  La  Relation  étendue 
que  nous  avons  donnée  dans  le  texte  cil  tirée  d'un  Mémoire  envoyé  â la  Compagnie  en 
France,  & ceux  qui  ont  été  depuis  i Pondichéry  (3)  conviennent  qu'il  eft  exaft.  11  faut 
Julli  confidérer  que  la  différence  des  Pays  & des  climats  demande  auOl  une  différente  ma- 
nière de  vivre,  « l’abondance  confifie  véritablement  à avoir  ce  qui  eft  iiéceffaire  pour  le 
genre  de  vie  qui  convient  aux  lieux  où  l'on  fe  trouve;  car  de  s’attciidrCà  avoir  fur  la 
Côte  de  Coromandel  cette  forte  d’abondance  que  l’on  a en  Europe,  eft  abfurdt&pcuna' 
turel;  ceu>;  qui  dans  le  cours  d'un  voyage  aux  Indes  vifitent  ces  endroits,  n'y  font  que 
peu  de  féjour,  & ignorant  les  mœurs  & les  coutumes  font  des  juges  peu  compétens  (4). 

• 

fl)  Journal  du  voyage  de  M.  Z>»  AL"/"»,  T.  (j)  Sullitr.  , 

]1.  p.i«i-ici.  (4)  On  n'a  qu’à  compiler  les  Xclatioas. 

faj  Hil't.  des  Indes  Orient,  T,  UI.  p.S{i , ass. 
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• ï8o  CONQUETES , ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 
SïCTios  quent  dans  le  Royaume  voifin  de  Golconde,  & que  l’on  peint  ici;  on  y a 
IV.  quantité  de  foies  tant  écrues  que  travaillées,  des  étoffes  brochées  d’or  & 
parfums,  des  épiceries,  «Sc  des  diamans,  dont  on  dit  que  le 
de  la  Om-  itafic  a fort  augmenté  depuis  quelque  tems  ; & il  efl  certain  qiie  Pondi- 
pagntc  chery  efl  trés-oien  fituée  pour  cela,  n’étant  qu’à  une  petite  diltance  des 
a«x  Indes  plus  belles  Mines  de  diamans  qu’il  y ait  aux  Indes , & y ayant  des  gens  qui 
fe  connoiffent  en  pierreries  autant  qu’il  y en  ait  dans  le  Monde  (*).  On 
• ' ' ' ne  peut  donc  blâmer  la  Compagnie  de  France , ni  du  choix  qu’elle  a fait  de 
cet  Etabliffement , qui  tout  bien  confidéré  efl  le  plus  convenable  pour  elle 
qu’il  y ait  aux  Indes,  ni  des  dépenfes  qu’elle  a faites  pour  le  fortifier,  qui 
vont  depuis  entnron  quarante  ans  à huit-cens-mille  livres;  parcequ’elle  a ren- 
du cette  Place  fi  forte  & fi  commode,  qu’elle  peut  aifément  faire  dix  fois 

au- 


(•)  Les  plus  beaux  diamans  des  Indes  fe  trouvent  dans  les  Royaumes  de  Vifiapour,  de 
Golconde  & de  Bengale , fit  Pondichéry  e(l  à une  diilance  égale  des  trois,  qui  n'eil  pas 
de  plus  de  cent  lieues.  Lu  voie  la  plus  ordinaire  de  les  avoir,  c'eR  de  les  acheter  des  Na- 
turels , qui  les  apportent  en  cachette  à ceux  en  qui  ils  fe  dent,  mais  rarement,  ou  pref- 
que  jamais  en  apportent  - ils  plus  d'un  à la  fois,  qu'ils  vendent  auflî  cher  qu'il  leur  e(l 
pufllble  (i).  On  dit  qu'il  faut  extrêmement  prendre  garde  à la  maniéré  donc  on  en  a.;ic 
avec  eux,  la  civilité  fait  beaucoup,  mais  nullement  la  Qacierie,  que  les  Marchands  Ba- 
nians regardent  comme  une  marque  évidence  de  roauvaife  foi.  Il  faut  éviter  de  donner 
trop,  pour  leur  faire  efpérer  de  tirer  plus  une  autre  fois;  car  un  Banian  veut  toujours 
vendre  fur  le  même  pied , & il  cherch-cra  plutôt  un  autre  acheteur  que  de  vendre  1 meil- 
leur marché  à un  Européen  (a).  Les  diamant  fe  vendent  argent  comptant , & encore 
doit-il  être  en  nouvelles  efpeces.  La  bonne  réputation  ell  le  moyen  le  plus  fûr  d'attirer  les 
Marchands  Indiens,  qui  ne  négocient  jamais  qu'avec  ceux  qu’ils  regardent  comme  des  gens 
de  probité.  On  préten  I que  les  Jéfuites  font  un  plus  grand  Commerce  en  diamans  que  ni 
lesAnglois,  ni  les  François,  ni  les  Iloilandois,  ni  les  Danois;  & l'on  aiTure  qu'ils  Ce 
déguifent  fouvent  en  Banians,  dont  ils  parlent  la  langue  & imitent  les  ufages,  & qu'ils 
vont  avec  eux  aux  mines,  fc  font  de  grands  achats  fur  les  lieux  (3).  On  fera  peut-être 
en  peine  de  favoir,  comment  ces  Révérends  Peres  foi^  pafler  leurs  pierreries  en  Europe; 
mais  nous  avons  fur  cet  article  une  avanture  fort  (ingoliere,  rap|iotcée  par  un  homme 
d'honneur  de  leur  Communion , qui  inllruira  & divertira  en  même  tems  le  Lefteur.  Ces 
bons  Peres  portent  félon  la  coutume  du  Pays  des  fouliers  à la  PorCugaife,  avec  de  grands 
calons  de  bois  couverts  de  cuir.  Un  de  leurs  nouveaux  convertis  de  Surate  voulut  par  hu- 
milité décrotter  leurs  fouliers,  & craignant  que  ces  faints  perfonnages  ne  lui  refufairenc 
cette  grâce,  il  prit  fubcilemenc  dans  leur  chambre  deux  paires  de  fouliers:  il  commença 
fon  ouvrage,  & fctilit  remuer  quelque  chofe  dans  le  talon  du  foulicr  qu'il  tenoit;  la  peut 
le  prit,  il  crut  avoir  fait  un  grand  crime , & que  le  Diable  alloic  le  failir  au  collet  : il  fe 
mit  à crier  de  toute ïa  force;  par  hazard  un  Portugais  |)a(foit,  il  alla  au  cri  du  More  , & 
lui  demanda  ce  qu'il  avoir  à crier 'f  Celui-ci  conta  fon  avanture.  Le  Portugais  moins  feru- 
puleux  ouvrit  le  talon,  & vit  que  c'étoit  un  petit  colTre  de  fer,  oii  U trouva  fix  gros  dia- 
mans bruts,  & ayant  ouvert  les  autres  il  y trouva  la  même  chofe.  Les  bons  Peres  a- 
yant  appris  cette  avanture , allèrent  trouver  le^ Portugais,  & partie  en  le  menaçant  del'ln- 
quifition  de  Goi,  partie  par  de  bonnes  paroles  &par  un  préfent.  Us  retirèrent  leurs  vingt- 
quatre  diamans;  mais  le  More  s'étant  liautcment  plaint  des  mauvais  traitemens  des  Révé- 
rends Peres,  au  fujet  de  vingt-quatre  petits  cailloux  £1  de  leurs  talons  de  fer,  toutlemon- 
de.  fe  douta  de  ce  que  c'étoit , & les  Jéfuites  furent  obligés , fui vant  toutes  les  apparences , 
(t'avoir  recours  i quelque  nouvelle  invention  (4). 

• 

(t)  Birtiir,  Tturnhr  , t.ullMr.  fj)  Jaluo,  éo  T<  yage  de  M,  T.  lU, 

lailluâion  pour  le  Cemowicc  des  lodei  p.  110 
Oiicui,  (4J  Ibid.  p.  ij]-i>{. 
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autant  de  Commerce , que  la  Compagnie  n’en  a jamais  fait  (a).  SeerroB 

Lp  feul  defavantage  qu’il  y a , & qui  cft  grand , c’efl;  que  cette  ville  n’a  ly- 
point  de  Port,  mais,  comme  nous  l’avons  dit,  feulement  une  rade, 
core  n’efl'Clle  pas  des  meilleures;  la  Mer  ne  monte  & ne  delpend  qu’un  pied 
ou  deux  tout  au  plus;  le  débarquement  ell  diffiqile&  pénible,  les  VailTeaux  pagaie 
étant  obliges  de  mouiller  à une  demie  lieue  de  la  ville,  deforte  qu’il  faut  les»»*  Indes 
charger  & les  décharger  avec  des  bateaux , ce  qui  fe  fait  avec  beaucoup  de 
peine  & non  fans  danger.  Avec  cela  cet  inconvénient  a eu  fon  bon  côté , 
durant  que  M.  St.  Martin  a été  Dircéieur-Général  ; car  fi  le  débarquement  mnt  Je 
- n’eût  pas  été  fi  difficile  & fi  dangereux , la  Place  auroit  été  certainement  mwi/uer 
prife  ot  ruinée  durant  la  guerre  de  1702,  comme  dans  la  précédente,  ou*  ’ 
au  moins  les  Flottes  Angloifès  <St  Hollandoifes  l’auroient  bombardée , fi  la 
chofe  avoit  été  praticable.  Car  nous  devons  faire  fouvenir  le  Leéleur.quejiajf#. 
bien-Que  nous  foyons  defeendus  prefque  jufqu’à  notre  tems  dans  la  delcrip- 
tion  de  Pondichéry,  pour  reprefenter  d’un  coup  d’œil  tout  ce  que  l’on  a fait 

Sour  embellir  & fortifier  cette  Place,  nous  n’avons  encore  porté  l’Ili- 
oire  de  la  Compagnie  des  Indes  que  jufqu’au  commencement  de  ce  fiecle. 

Ce  fut  alors  que  le  Confeil  Souverain  des  Indes , ainli  qu’on  le  qualifioit , 
fut  aboli  à Surate,  où  il  ne  pouvoir  effeélivement  plus  relier;  on  conféra 
ce  titre  ronflant  à ceux  qui  avoient  la  direélion  des  affaires  à Pondichéry  , 

& on  en  fit  le  fiege  du  Direéleur  ou  Gouverneur-Général  de  la  Compagnie, 
par  Lettres  Patentas  du  mois  de  Février  1701 , fous  lequel  relTortiroient  les 
Comptoirs  d’Ougli,  Ballezor,  Kafumbazar,  Cabripatam,  Mafulipatan,  & ’ 
autres  dans  le  Royaume  de  Bengale,  &.  le  long  de  la  Côte  de  Coromandel;  ' 

bien-que  cela  panit  une  augmentation  d’honneur  Si  d’autorité  , ce  n’étoit 
dans  le  fonds  qu’une  nouvelle  charge  4Jour  ceux  qui  avoient  eu  le  maniement 
des  affaires  de  la  Compagnie  depuis  vingt  ans  {b). 

Durant  cet  intervalle  les  affaires  de  la  Compagnie  avoient  toujours  été  de  Cimnefj 
nwl  en  pis,  - comme  on  l’a  vu  par  l’IIilloire,  deforte  que  c’efl:  un  llijct  réel  *’rl'ran- 
d’étonnement , comment  les  Officiers  de  la  Compagnie  ont  pu  conferver 
tant  de  Places , fans  recevoir  que  peu  ou  point  de  fccours.  Le  bon  marché  tenut. 
des  vivres,  & le  foin  d’avoir  principalement  des  gens  du  Pays  à leur  fer- 
vice,  leur  aideront  beaucoup  ; à cela  ils  joignirent  Te  petit  Commerce  qu’ils 
faifoient  dans  les  ports  voifins;  ils  s’aidèrent  encore  dans  leur  befoin , en  fai- 
fant  des  cargaifons  pour  des  VailTeaux  Anglois,  quiachetoient  fans  ferupu- 
le  là  où  ils  trouvoient  le  mieux  leur  compte  ; ils  fourniffoient  auffi  L‘s  Na- 
vires des  particuliers  qui  venoient  avec  la  permifllon  delà  Compagnie;  a- 
vcc  tous  ces  expédions  ils  ne  purent  cependant  s’empêcher  de  contrafterdes 
dettes , ni  même  trouver  fuftfamment  dequoi  en  payer  les  intérêts , pour 
conlerver  un  peu  de  crédit  dans  le  befoin;  enforte  que  les  gens  lages&rai- 
fonnables  avoient  pitié  d’eux , & que  le  gros  des  Européens  fe  moquoit 
d’eux  & les  méprifoit,  en  voyant  la  pauvre  figure  que  les  François  faifoient 

' en 

(d)  Hiftoiie  des  Indes  Orientales,  T.  (i)  Ibid.  p.  182 — 184« 

111.  p.  247. 
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toenoti  en  Orient,  & avec  quelle  peine  ils  maintenoient  des  Comptoirs,  dont  ils 
}ia^r  retiroient  aucun  profit  (a). 

énaffairn  Y ^ nt*anmoins  de  remarquable,  c’eH:  que  la  Compagnie,  qui 

«!e /æ  Ow- avoit  ctd  pillée  & trompée  dans  le  tems  qu’elle  avoit  des  fonds , &qu’eN 
pagnie  |g  <ftoit  en  état  d’envoyer  des  fecours , fut  fervie  avec  toute  l’intégrité  & 
aax  Inilei  2ele  poflible , lorfqu’on  n’avoit  à efpérer  que  de  belles  proies , & 

de  grands  éloges  de  probité  & de  fidélité.  C’eil  encore  une  cnofe  digne 
Vniué  d’attention,  que  durant  tout  ce  tems-!à  la  Ville  tie  Pondichéry  s’accnic 
par  degrés , & qu’au-lieu  de  quatre  ou  cinq-cens  habitans , elle  parvint  à 
cfux'^t  avoir  foixante-dix  ou  quatrevingt-mifle , uniquement  par  la  douceur  du 
Gouvernement , & parles  vertus  pcrfonnelles  de  M.  François  Martin,  le 
/es  efà-  fondateur  de  cet  Etabliflcment  : il  véait  alTcz  pour  le  voir  avec  toutes 
fes  dépndances  dans  l’état  le  plus  florilTant , tandis  que  lui  & fes  Maîtres 
fe  feroient  eftimés  heureux  de  ne  devoir  rien.  Ils  eurent  fans-doute  quel- 
ques efptVances;  que  la  Paix  pourrait  apporter  quelque  changement  fa- 
vorable mais  quand  ils  virent  qu’elle  ne  produifoit  nen , & qu’il  n’etoie 
pas  certain  que  la  Compgnie  pût  obtenir  le  renouvellement  de  fes  privilè- 
ges, on  peut  naturellement  croire  qu’ils  perdirent  toute  espérance,  & qu’ils 
commencèrent  à appréhender  qu’ils  ne  fulTent  abandonnés,  comme  l’a- 
voient  été  quelques  Colonies  Portugaifes,  dans  le  tems  que  les  affaires  de  cet- 
te Nation  tombèrent  en  défordre, 

^f’'‘Ten  comme  il  arrive  fouvent  que  les  lemences  de  delhaiélion  le  fement, 

rèvimnent  ^ jettent  de  profondes  racines  dans  des  tems  d’une  profpérité  appren- 
àtaCcm-  té , auflî  les  gens  pénétrans  & les  plus  capables  de  juger  de  fes  fortes  de  ma- 
pagtiic.  tieres  , ont  été  d opinion  que  le  Commerce  des  François  ne  fe  feroit  ja- 
mais rele\'é  dans  les  Indes , fans  de  certains  avantages  que  la  Compagnie 
acquit  dans  le  tems  de  fon  humiliation.  Comme  les  François  n’eurent  au- 
cun pouvoir,  depuis  l’époque  de  leur  Etabliflcment  à Pondichéry,  que  ce- 
lui qu’ils  obtenoient  par  adrelTc , cela  les  empêcha  de  faire  paroître  cette 
fierté  & cette  hauteur,  qui  rend  fi  promptement  la  Nation  Françoife  fuf- 
pcéle,  & avec  le  tems  infupportable  dans  les  Pays  étrangers.  En  de- 
meurant tant  d’années  dans  un  état  d’abbaiflement , qui  les  obligeoit  d’é- 
tudier le  caraélere  de  différens  Princes,  & le  génie  de  plufieurs  Nations, 
ils  fe  formèrent  réellement  à une  affabilité,  à luie  modération  «S:  à une 
équité  habituelles.  Ils  eurent  de  grands  égards  pour  les  Rois  & les  Prin- 
ces leurs  voifins,  & pour  leurs  Généraux  qui  venoient  dans  ces  quartiers- 
là  avec  des  Troupes;  par  ce  procédé  ils  fe  firent  des  amis  de  tous,  & 
obtinrent  de  quelques-uns  des  marques  d’une  eflâme  toute  particulière  (b). 
Ils  rendoient  fouvent  de  bons  offices  tant  aux  Naturels  qu’aux  Européens, 
& par-là  ils  fe  concilioient  raffeélion  des  premiers , & adoucilToient  la 
jaloufie  des  autres,  qui  fe  fervant  d’eux  dans  leurs  Comptoirs  comme  Fac- 
teurs & Courtiers , évitoient  non  feulement  de  leur  faire  de  la  peine  , 

mais 

(a)  Lactjer's  Account  of  lhe  Tiadein  In-  ' (S")  Hiû.  de  la  Compagnie,  p,  aSo.  HiA, 
Jia,  p.  S77,  279,  2£6.  des  Indes  Orient.  T.  X,  p.  103; 
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mais  les  recompenfoient  de  leurs  fen’ices.  Ils  protcgeoient  les  habitans  qui  Sscrtox 
s’écoient  établis  à Pondicherj-,  dont  ils  perfeéuonnoient  tous  les  jours  les 
ouvrages , envoyant  fans-celTe  des  Partis  pour  nettoyer  les  chemins  des  Bandits , 
des  Maraudeurs  & autres  Pillards  qui  les  infeftoient;  parce  moyen  ib  enga- clm- 
gerent  un  Peuple  fobre , pacifique  & induftrieux  à s’établir  dans  leurs  terres , pagnu 
où  ces  gens-Ià  étoient  affurés  de  jouir  tranquillement  des  fruits  de  leur  tra-  auxiaia 
vail , qui  ne  Vont  rarement  gueres  au-delà  du  néceflaire,  avec  lequel  ils  ne 
lailTent  pas  de  vivre  contens  (a). 

Ce  procédé  foutenu  pendant  plus  de  cinquante  ans  leur  a acquis  une  Ripua- 
haute  réputation  dans  les  Indes,  & à jufte  titre;  leur  FortcrelTe  & leur 
gilance  les  ayant  garantis  des  furprifes  & de  l’opprellion,  comme  leur  pau-  çÔ;,”"’ 
vreté  les  mettoit  à couvert  de  l’envie,  «Scieur  politelTc  des  infultes  auxqiiel-  \mcrent 
les  ils  auroieot  fans  cela  été  expofés.  Mais  ces  avantages  ne  font  pascom-;>«r  Uur 
parables  encore  à celui  de  la  connoiflance  de  l'intérieur  de  l'Inde , qu’ils  ont  ***"' 

, acquife  par  leur  Commerce  avec  les  Naturels , en  allant  de  Cour  en  Cour  ; 
defortc  que  dans  cet  efpace  de  tems  il  fe  forma  parmi  eux  une  multitude 
de  Sujets , ^ui  connoilToient  mieux  le  Commerce  de  l’intérieur  du  Pays , les 
endroits  d’ou  venoient  les  plus  belles  marchandifes , ceux  où  fe  fabriquoient 
les  plus  belles  manufaélures , que  ne  le  peuvent  connoître  ceux  qui  demeu- 
rent toujours  dans  leurs  Etabli (Temens,  <Sc  qui  n’ont  pas  l’occafion,  ou  ne 
font  point  tentés  d’entreprendre  de  nouveaux  voyages  (b).  Ce  fut  encore 
par-là  que  plufieurs  Marchands  & Jouailliers  acquirent  en  vajaigeant  de  pe- 
tites fortunes , qui  étant  revenus  en  Europe  fur  des  VailTeaux  Anglois  «St 
I lollandois , f^urent  dans  la  fuite  utiles  pour  le  Commerce  particulier  qui  fe 
fit  à Sc.  Alalo  par  la  permilîion  de  la  Compagnie.  ■ On  fit  peu  d’atten- 
tion à toutes  ces  circonllanccs  dans  le  tems  que  les  affaires  dé  la  Compagnie 
étoient  en  fi  mauvais  état,  qu'elle  fut  obligée  de  céder  fis  privilèges  pour 
empêcher  ceux  qui  étoient  a fon  fervice  de  mourir  de  faim , «Sc  cependant 
elles  contribuèrent  dans  la  fuite  à la  mettre  en  état  de  faire  fon  Com- 
merce avec  plus  de  facilité,  avec  moins  de  dépenfe,  «Sc  par  conféquent 
avec  plus  de  profit , qu’aucune  des  autres  Nations,  qui  trafiquent  aux 
Indes  (0  (•). 

Avant 


(.1)  Mém.  dam  les  Ârebivet  delaCompa-  (/>)  Lett.  Edif.  T.  XV. 

(aie,  cura.  I.  fr)  Hill.  des  Indes  Orient.  T. IIL  p.  369, 

(*)  Ce  goût  de  voyager  de  lieu  en  lieu,  & de  s'infinuer  auprès  de  ceux  qui  font  i la 
tète  des  affaires,  eff  naturel  aux  François,  & leur  a touiours  été  fort  utile,  bitn-que quel- 
ques-uns de  leurs  voilins  s'en  foient  uioquds  en  le  tnitant  de  légèreté  C'eff  par-U  qu'ils^ 
fout  plus  de  progrès , & qu'ils  fe  mettont  fur  un  meilleur  pied  dans  prefque  tous  les  Pays' 
qu'aucune  auue  Nation  Ce  q li  le  prouve , c'eft  que  quelques-unes  des  meilleures  Rela-. 
lions  que  nous  avons  des  Indes,  ont  été  écrites  par  des  François'  qui  y ont  été  fans  ca- 
raéleie,  & unitpieraent  pour  y faire  fortune.  C'ell  en  conféiiuence  de  ce  même  tour  d'ef- 
prit,  que  nous  les  v«>yom  G prêts  i prendre  toutes  Tories  de  Polies  civils  & militaires  dans^ 
les  Cours  des  Princes  d'Orient , ce  qui  fait  qu'eux  & leur  N.iiion  font  mieux  connus  déplu  ’ 
G.'Urs  de  CwS  petits  Souverains,  que  d'autres.  Pendant  que  les  Royaumes  de  Vifiapoui, 
de  Colconde  (l  de  Seogaie  lubGÙueat , il  y avoit  toujours  des  Fratiçois,  ou  des  gens  au 
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SccTio»  Avant  que  de  quitter  ce  fujet , il  ne  fera  pas  iiors  de  propos  de  remar- 
qucr  combien  la  perfcvérance  eH:  avantageule  en  des  affaires  de  cette  na- 
ikinfmres  ^ Portugais  vinrent  d’abord  dans  les  Indes*  avec  peu  de  forces , qui 
A- //cow- bientôt  devinrent  fupérieures  à tout  ce  qui  voulut  s’oppofer  à eux,  enfor- 
faÿaie  te  que  profitant  des  conjontlurcs  favorables,  ils  devinrent  pour  ainfi  di> 
ttiu  Indes  re  tout  d’un  coup  maîtres  des  Indes.  Les  Hollan dois,  pouffés  par  le  défef- 
poir  , & ayant  le  Commerce  des  épiceries  principalement  en>vue,  tombe* 
Camhim  rent  fur  cette  partie  des  Etabliffemens  des  Portugais , où  ils  etoientlesplus 
laftrfM-  foibl(»s  ; & les  riches  -cargaifons  qu’ils  rapportèrent  dans  un  Pays , où  bien 
des  perfonnes  avoient  de  l’argent  & où  un  plus  grand  nombre  'n’en  avoient 
rn  pobit , mais  étoient  prêts  à tout  entreprendre  pour  en  gagner , excita  aifément 
%sof,4i-  ce  courage  , qui  emporte  tout  ce  qu’il  rencontre,  & par  lequel  ils  ont  éta- 
r£j<Iffrt«bli  un  Empire  bien  plus  vafle  & plus  riche,  que  ne  le  font  leurs  Etats  en 
naturt,  Europe  (a).  Les  Anglois  ont  tenu  un  milieu  entre  la  hauteur  des  Portu- 

i;ais  & l’humeur  interefla:  des  1 lollandois.  Quand  toutes  ces  Nations  al* 
erent  aux  Indes,  elles  étoient  déjà  depuis  du  tems  fliiccs  au  Commerce, & 
çn  état  de  faire  les  fraix  de  leurs  premiers  Etabliffemens.  Il  n’en  fut  pas  de- 
^ même  des  François , ils  vinrent, les  derniers,  lorfque  le  Commerce  des  Indes 
étoit  déjà  entre  les  mains  d’autres  Nations,  qui  avoient  pour  eux  des  fonds 
«S:  de  l’expérience  ; ils  rencontrèrent  de  grandes  difficultés  pour  s’établir , & 
quand  ils  furent  établis,  ils  curent  peu  de  fuutien  de  chez  eux;  avec  tout  ce- 
la en  fupportant  ces  difficultés,  & en  tâchant  de  les  furmonter , en  pouffant 
le  tems,  avec  la  réfolution  de  relier  où  ils  étoient  aulfi  longtems  qu’il  leur 
< feroit  pofllble,  en  quoi  iis  ont  réuffi  à la  faveur  de  divers  expédions,  con- 
tre l’attente  des  autres  & peut-être  contre  laJeur  même,  ils  font  venus 
à bout  de  leurs  defleins;  ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a point  obltacles  que  la 
. patience  ne  furmonte , &.  qu’il  n’ell  point  de  Nation  qui  ne  puiffe  fe  for- 

mer à cette  vertu , qui  n’clt  pas  autrement  celle  que  l’on  vante  dans  les 
' François  (b)  (•). 

SEC- 

/ ^ 

(<j)  Jf'itber  Ralegh’t  Difcourfe  of  die  In-  (4)  Teft.  Tolit.  de  Lmiois,  p.439,  44Q. 
vention  of  Sbips  Ac. 

fervice  de  France  1 ces  Cours,  qui  y avoient  beaucoup  de  crédit  ft)  ; & depuis  que  le 
, Grand- Mogol  s'eù  rendu  maître  de  ces  Pays,  les  François  ont  eu  foin  de  s'entretenir  fur 
le  mime  pied  avec  Tes  Nababs , & outre  cela  de  cultiver  alHdument  la  bonne  intelligence 
avec  lesitajahs  ou  Princes  Indiens,  grands  & petits,  dépendons  ou  indépendaos  de  l'Em- 
pire du  Mogol;  ce  qui  leur  a été  innnlment' avantageux,  comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
- te  de  ce  Chapitre,  « comme  nous  l'apprenons  continuellement  pur  les  avis  qui  viennent 

de  ces  Pays-li  (2). 

(*J  Le  hardi  & entreprenant  M.  Je  Renvois,  que  nous  avons  cité  pour  appuyer  ce  que 
. noua  difons  dans  le  texte,  penfoit  vraifemblablement  ainli , & bien-qu'il  n'ait  pas  vécu 
alTezpour  voir  de  grands  fuccés  ni  dans  les  Indes  Orientales,  ni  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, il  ofa  prédire  au  Roi  fon  Maître,  que  par  leur  conilance  les  François  réuflïroienc 
é la  6n , & ne  fe  diilingueroient  pas  moins  pat  le  Commerce,  que  par  les  Négociations  & 

. par 

. '(')  T-wrwVr,  Mtrmbr , Cvrt , DtUtn  tcc,  (t)  Sat  drt  infannation*  piiiicnlictn  &fot  des 

- Mcn.  MS,  de  pafauaa  qui  idfident  aux  ladci. 
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/ 

Etat  âomejlique  de  h Compagnie  dans  le  tems  de  la  mort  de  Louis  XF\^.  Sous^ 
quelles  conditions  6f  dans  pelles  vues  le  Duc  Régent  prit  en  main  fes  affaires 
iÿ  celles  des  autres  Compagnies  ; quel  étoit  le  véritable  but  de  leur  réunion , 
à laquelle  il  donna  le  titre  rcnjlant  fcf  Jpécieux  d'il  N 1 0 N , pour  que  ce  nom  fer-  , 

vit  en  quelque  façon  à faire  revivre  le  crédit. 

Retournons  à-préfent  en  France  , & pa/Pjns  de  niifloire  desSEcrto» 
difficultés  que  la  Compagnie  cprou\’a  au  dehors , à celle  des  efforts  V. 
quelle  fit  dans  le  Royaume.  A la  mort  de  Louis  XIV.  fon  Fondateur ;& 
fon  généreux  & bienfaifant  Protefteur  pendant  tout  le  cours  de  fon  fegne 
le  Duc  d’Orléans  fut  mis  en  poffelfion  du  Gouvernement  de  l’Etat , ou  s’en  gi„trfê 
empara  fous  le  titre  de  Régent.  C’étoit  un  Prince  qui  avoit  de  grands  ta- />ar/di  Pa- 
ïens, & qui  au  commencement  de  fon  adminiftration  fit  tout  ce  qu’il  put’""" 
pour  paiffer  pour  être  pacifique , l’Ami  du  Peuple, & le  Proteéleur  du  Coin- 
merce.  Ce  fut  donc  à lui  que  la  Compagnie  s’aJreffa , comme  il  étoit  , 
naturel , pour  obtenir  un  nouvel  Oélroi  : dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit , el-  c-^nti-wa- 
le  ne  deliroit  que  le  renouvellement  de  fes  privilèges,  pour  en  obtenir  deq'""  * 
nouveaux  ;c’elt  ce  qu’elle  n’avoit  jamais  efpcré.  Car  bien-qu’elle  eût  obte- 
nu,  avant  la  mort  du  Roi,  une  prolongation  de  dix  ans,  à compter  du^‘"^c!m'- 
premier  de  Mai  1715,  cette  faveur,  comme  toutes  les  autres  qu’elle  3wo\t çagnie. 
reçues  du  Roi,  ne  lui  fervit  de  gueres,  parce  qu’elle  manquoit  de  fonds 
pour  faire  fon  Commerce  ; d’ailleurs  ce  nouveau  terme  étok  fi  court , qu’il  • 
n’ajouta  que  très-peu  à fon  crédit  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume. 

Elle  attendoit  des  fecours  plus  folides  du  Duc  Régent.,  & qu’il  lui  fourni- 
roit  de  quoi  rétablir  fon  Commerce.  Mais  ce  Prince  & fon  Miniflre  étoient 
dans  des  fentimens  bien  différons  de  ceux  dont  la  Compagnie  fe  fiattoit  ; 

& bien  loin  d’étre  difpofés  à donner  de  l’argent  à d’autres  pour  le  metxre 

dans 

pjr  U guerre.  11  avoue  que  c’eft  une  prophétie  dont  les  ennemis  du  Roi  fe  moque- 
roienc  fi  elle  étoit  entre  leurs  mains , & il  aflurc  hardiment  qu'ils  verront  <ivec  te  tems 
que  tes  rieurs  ne  feront  plus  de  leur  côté,  que  les  François  les  fupplanierom , qu'ils  leur 
enlèveront  leur  Commerce , & qu'ils  les  chalTeront  de  la  plupart  de  leurs  EtablilTemens 
dans  les  autres  parties  du  Monde  (i).  Il  avoue  que  jufqu'alors  ils  n'avoient  pas  été  heu- 
reux dans  leurs  entreprifes;  mais  il  confolc  fon  Maître  & fe  confole  lui-même,  en  remar- 
quant que  desdcITcins  de  cette  nature  réulRiTeiu  rarement  d'abord;  & il  dit  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  le  chemin  dans  leriuel  on  marche  foit  bordé  d'épines  qui  piquent  en 
preffant , ni  qu'en  courant  en  cette  carrière  on  trouve  des  endroits  raboteux,  qui  falfept 
quelquefois  broncher.  L'importance  eh  qu'en  tombant  on  ne  fe  brife  pas,  qu'on  ait  la 
force  de  fe  relever  de  fichûte,  & de  continuer  enfuite  à marcher  ; car  peu  à peu  on  ira 
enfin  jufqu'au  bout,  malgré  tous  les  obflacics  qui  auront  caufé  du  retardement.  Ces 
réflexions  & ces  vues  d'un  Miniflre  mort  il  y a fllongtems,  le  tô  de  Juillet  tôpt 
font  affez  extraordinaires,  & on  ne  peut  douter  qu'elles  n'ayeiit  fait  de  fortes  impn-lEons 
fut  fes  fuccelfeuts. 

(1)  Tcllim.  FelUiq.  de  Liintiif  p.  4rS)<HS.  (a)  Hifioiie  Ckronologiquc  du  duaiet  ücclc  , 

p.  «I. 
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Sbctioh  dans  le  Commerce , ils  n gt^ienc  occupés  qu’à  imaginer  ce  qui  pouroit  fai- 
re  fervir  le  nom  & la  rénutation  de  Comm.Tce  pour  remplir  les  Coffres  d.i 
nemïe  ta  d’acquitcr  les  dettes  de  la  Couronne,  & de  décharger  l’Etat  & h 

Cim/iÆA'x/e Nation  du  fardeau  qu’ils  avoient  fur  les  épaules,  & dans  cette  vue  ils  tra- 
géiiérâ/e  vailloient  à cette  fuite  d’inventions  connues  engore  en  France  fous  le  nom 
parlartu- SysTCME  (a). 

ZutetUt  Régent  témoigna  tant  de  faveur  à la  Com- 

’auircs/‘  pagnie  des  Indes  Occidentales , dont  il  fixa  le  Capind  à cent  millions,  & 

. par-là  fe  procura  le  moyen  de  diminuer  ce  grand  nombre  de  Charges,  qu’u- 

Comment  longue  gucrrc  avoir  rendues  néceflaires,  Alais  quand  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  vint  repréfenter  fa  fituation,  & folliciter  du  fecours,  les 
vir,'c^"lei Direfteurs  reconnurent  bientôt  qu’ils  a\'oient  affaire  à des  gens  qui  en- 
aiiiret,  tcndoient  leurs  affaires  auffi  bien  qu’eux-mjêmes , & au-lieu  de  les  gouver- 
Cmf>a-  „cr,  comme  ils  avoient  fait  les  autres  iMiniflres , ils  furent  obligés  de  fe 
pmp  à (et  j-gn^ettre  eutiercment  entre  leurs  mains , & de  s’en  rapporter  à leur  géné« 
cjjam,  ^ ^ diferétion  \i).  Le  réfultat  fut  ce  qu’ils  n’avoient  pas  vral- 

femblablement  prévu , favoir  la  diffoiution  réelle  de  la  Compagnie  , en 
l’incorporant  à celle  d’Occident , qui  engloutit  aulli  toutes  les  autres , & 
cela  dans  la  vue  de  l’avantage  immédiat  qui  en  revenoit  à l'Etat,  & peut-etre 
dans  une  vue  éloignée  de  celui  du  Commerce  des  Indes  Orientales  ; on  en 
expofa  pleinement  l’état  aux  yeux  du  Public,  pour  lui  faire  croire  que  la 
difpofition  de  fommes  fi  confidérables,  les  foibles  progrès,  & enfin  la  dé- 
cadence totale  de  ce  Commerce , dévoient  être  attribués  à une  mauvaife 
adminiflratiqn , & qu’en  y remédiant , le  trafic  des  Indes  ne  deviendroit  pas 
moins  avantageux  à la  France,  qu’il  fétoit  à l’Angleterre  & à la  Hollan- 
de (c  . A eonlidérer  cette  révolution  dans  les  afl’aires  de  la  Compagnie, 
& l’abolition  de  fes  privilèges  à la  rigueur , il  faudra  regarder  le  nouvel 
Eubliffement  comme  la  cinquième  Compagnie  des  Indes  Orientales  formée 
en  France  ; mais  fi  l’on  pefê  d’autres  ci rcon fiances , telles  que  le  tranfport 
des  effets  & des  dettes  de  l'ancienne  Compagnie  à la  Nouvelle,  &quelqiies 
autres  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  on  peut  l’envifager  comme  une  fim- 
ple  continuation , ou  tout  au  plus  comme  un  rétabliffement  de  l’ancienne  (*). 


(a)  Hift.  delà  Compnpnie  des  Indes,  p,  (f>  Dicl.  de  Commerce,  T.  I.  Col.  137J 
335.  Hid.  des  Indes  Orient  T.  111.  p.  103.  & fuiv. 

(A)  Hift.  delaComp.  des  Indes,  p.  n.p 


(♦)  Vers  la  lin  du  itgne  de  /.mis  XIV.  lorl'que  les  revenus  publics  de  France  étoient 
confumés  plufieurs  années  d'av-mee,  lorfque  les  dettes  ele  l'Etat  éloicnt  devenues  niiiimen- 
fes,  qu'on  introduifit  de  nouvelles  dénominations  d-ins  les  Comptes,  & que  l'on  comp- 
toit  non  feulement  par  millions  mais  par  milliards,  & lorfquc  les  gens  les  plus  éclairés 
■croyoicnt  que  tout  étoit  défefpéré  . c étoit  M.  Dttmar,iz,  éleve  de  M.  Colbert,  quiavoit 
la  oireftion  des  Finances , & ce  tpie  la  pollérité  aura  de  la  peine  i croire  , il  troiiv'a  moyen 
ju'.qu'à  la  mort  de  fon  Maître,  de  maintenir  en  quelque  forte  le  crédit  public.  Mais  à 
la  mort  du  Roi  il  fe  retira,  ét  lailTa  la  direélion  de  tout  à ces  cfprits  entreprenans . quo 
le  Duc  Régent  mit  dans  les  affaires  (1).  Leur  premier  grand  expédient  fut  l'Etablilfe- 

ment 


(0  du  rife,  T.  I.  p.  s. 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  IX.  187 
L’Edit  d’ U N I O N anéantit  le  titre  des  Compagnies  des  Indes  Orientales  Sscnoîi 
& Occidentales , aulîi  bien  que  ceux  de  toutes  les  autres  qui  y furent  corn- 
nrifes,  & donna  à tout  le  corps  le  titre  general  de  Compagnie  des  In- 
ûes  1 •).  On  expofe  fudrinciement  dans  le  préambule  de  cet  Edit  Icsmo-  Cmparnh 

tifs  ghiérale 

, par  1er éu- 

(a)  Hilt  des  Indus  Orient.  T.  III.  p,  195-197.  tian  i/e 

ment  d’une  e(\iece  d’Inquilition  Politique,  qui  appella  tous  ceux  qui  avoicm  eu  quelque  autres. 
iDaniinunt  dus  deniers  publics , i rendre  compte;  la  frayeur  fit  perdre  l’efprit  aux  uns,  & - 

en  porta  d’autres  à fe  défaire  tux-mémes;  avec  tout  cela  ce  redoutable  Tribunal  ne  caufa  MotifiJe 
que  du  trouble  & de  la  cor.fuDon,  & le  Régent  fut  obligé  d’avoir  recours  à des  voyes  pf.dit 
plus  douces.  Ce  fut  dans  ces  circonflances , que  M.  Jean  Lave , Ecofibis  de  nailTance,  D’Union, 
qui  par  fa  grande  capacité  avoit  fait  une  belle  fortune,  vint  offrir  fesfervices,  &propo- 
fa,  avec  diverfes  corrections , un  projet  qu’il  avoit  tiché  de  faite  réullir,  il  y avoit  dou- 
ze ans,  dans  fon  propre  P.ays.  Son  pian  fut  agréé,  on  fit  un  nouvel  Etablifilment,  & on 
liquida  une  prodigieufe  quantité  d'anciennes  dettes  par  des  billets  de  Banque  ; ce  qui  pro- 
dulfit  un  effet  auquel  on  ne  fe  feroit  jamais  attendu.  On  établit  la  Compagnie  du  Mifif- 
fipi,  dont  nous  parlerons  dans  la  Note  fuivantc;  peu  i peu  on  la  chargea  de  tout  le  Com- 
merce étranger  du  Royaume , St  la  cailfe  de  cette  Compagnie  étoit  entre  les  mains  de  la 
Banque.  Voilà  ce  qui  explique  en  peu  de  mots,  comme  l'oblérve  un  habile  Ecrivain  , 
la  théorie  du  Syfiêmeque  les Tlréatutes  du  Miniftere  vantèrent  tellement,  que  lcrfque 
cette  nouvelle  Compagnie  prit  le  titre  de^Compagnic  des  Indes , avec  une  augmentation 
de  ton  Capital,  les  nouvelles  Actions  montèrent  à mille  &.  quarante  pour  cent,  fit  Ijs  an- 
ciennes à huit  ou  neuf-cens  livres  au-delà  (t).  M.  Law  fut  Controlleur-Général  des  Fi- 
nances , Uirefteur  de  la  Banque , & Infpeâeur-Général  de  la  Compagnie  desi Indes,  tant 
que  la  fureur  des  Actions  dura.;  mais  quand  les  billets  de  Banque  perdirent  leur  aédit, 
fit  que  les  Aélions  de  la  Compagnie  commencèrent  à bjilfer,  il  fut  obligé  de  fortir  fe- 
crettement  du  Royaume,  après  avoir  perdu  tous  fes  Emplois.  Cettcfucctlliond’événe- 
mehs  arriva  entre  1717  fit  la  fin  de  1710  (a).  On  ne  peut  douter  que  Ja  principale,  ou 
au  moins  la  première  vue  de  la  Cour  ne  fût  de  fe  délivrer  en  quelque  façon  du  far- 
deau accablant  des  dettes,  qu’il  lui  étoit  impolTible  d’acquitter;  fit  quand  cela  fut  effec- 
tué jufqu’à  un  certain  point.  Meilleurs  l'arü  fit  d’autres  ennemis  de  M.  Leive  projette- 
rent,  comme  on  le  verra  dans  le  texte,  -de  dégager  la  Compagnie  des  Indes,  fit  de 
mettre  fon  Commerce  fur  un  pied  régulier  éc  praticable.  Nous  avons  beaucoup  anticipé 
dans  cette  Note  fur  la  fuite  de  rililloire,  dans  l’efpérancc  de  répandre  du  jour  fur  une  af- 
faire aulE  compliquée. 

2 Tous  les  Auteurs  François  de  quelque  poids  qui  ont  écrit  furie  Commerce,  recon. 
mde.Cardinal  de  Richelieu  pour  fon  Fondateur,  fit  le  célébré pour  fonRcRau- 
rateiir  (3).  Le  Cardinal  avoit  appuyé  plufiairs  entreprifes  pour  l’établir  St  faire  fleurir  le 
Commerce  de  France  fur  les  Côtes  d’Afrique  fit  dans  l’Amérique,  mais  aucune  n'avoit  un 
peu  réuifi  nonobllant  tous  les  privilèges,  les  exemptions  fit  les  encotiragemcns  accordés 
par  le  Roi  aux  intéreflés,  deforte  qu’elles  paroilfoient  au  grand  nombre,  fit  même  à la  plu» 
part  des  Politiques  autant  fl’illufions  de  Commerce.  Mais  le  pénétrant  Cellers  les  envifa- 
gea  fons  un  tout  autre  point  de  vue , il  s’apperçut  clairement  que  c’étoit  .1  ces  illufioos 
que  la  France  étoit  redevable  de  ce  qg'elle  polTédoit  en  dilférentes  parties  du  Monde,  fit 
bien -que  ces  pofleflions  fuflent  peu  confidérablcs , il  jugea  qu’il  iniportoit  infiniment  de 
les  conferver.  Ce  fut  ce  qui  l’engagea,  lorfqu’cn  1(564  il  forma  une  Compagnie  des  In- 
des Ortctualcs,  à en  établir  aufli  une  d’Occident,  dans  l'tfpérance  que  le  tems  étoit  ve- 
nu que  ks  François  pourroient  faire  une  aulC  grande  figure  dans  le  Commerce  étranger 
que  leurs  voilins  ,4).  Mais  comme  les  vues  des  plus  habiles  gens  n«  font  nullement  infail» 

li- 


(j)  Hlft.  du  p.  24»  25t 

(2;  UiU.  du  Indu  Oxicot»  T.  IIJ.  p«  id?» 


(3)  Etfii  fur  !e  Mifitic  k fui  le  Comneiee. 

p.  17. 

(4^  Hlft,  delà  Coapaguîc du  Indes I p, 

Aa  2 
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i88  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 
S*cTion  tifs  fur  lefquels  cette  union  cfl:  fondée.  On  y dit , que  le  Roi  s’étant  oc- 
V.  cupé  à cherciier  les  moyens  de  réparer  les  épuifemens  que  de  longues  guer- 
avoient  caufées  à l’État , il  a \ai  avec  fatisfadion  que  la  circulation  dij 
l’argent  eft  très-vive,  & que  le  Commerce  fe  réublit.  Que  le  crédit  que 
gctiériiU  la  Compagnie  d’Occident  s’cfl  acquis , l’a  déterminé  à examiner  la  fituatîon 
;wrijrt«-cles  anciennes  Compagnies,  & en  particulier  celle  de  la  Compagnie  des 
r,i<m  de  jndes  Orientales  ; qu’il  a vu  avec  douleur , que  no'nobtlant  les  fecours  réité- 
rés  qu’elle  a reçus  du  feu  Roi  pendant  cinquante  années,  elle  a (1  malgoir- 
. vemé  fes  affaires , qu’elle  a été  obligée  d’abandonner  totalement  Ht  navi- 
gation, & s’efl  déterminée  à céder  fon  privilège  à des  Particuliers,  mo- 
yennant d’aflez  minces  avantages.  Le  Roi  déclare  qu’il  fait  que  ce  n’cfl; 
point  à la  nature  de  ce  Commerce  que  le  manque  de  lucccs  doit  être  impu-^ 
té , mais  à la  mauvaifê  régie.  Que  d’abord  l’entreprife  avoit  été  formée 
avec  un  fonds  qui  n’étoit  pas  fufîilant.  Que  les  Diredeurs  ont  confumé  u- 
ne  partie  de  ce  fonds  par" des  répartitions  prématurées  & tics  droits  depré- 
fence  durs  un  tems  où  il  n’y  avoit  aucuns  profits,  & que  pour  fuppléwT  à 

ces 

libles,  ccUe  Compsf^ie  d'Occident  échoua;  ce  Tut  aufll  I*  fort  de  pludcurs  autres  nou- 
velles Conlpa^nles,  les  unes  plus  petites,  les  üutres  plus  grandes , qui  furent  établies  a. 
vec  de  belles  apparences , & qui  fiibfifterent  pendant  un  tems  avec  les  ch-angeniens  qu'on 
jugei  nécelTaires;  de  quoiqu'elles  fulTcnt  bien  conçues,  & i)ue  le  Minlllcre  leur  accordSt 
toute  la  protection  qui  lui  étoit  pofllble,  clics  ne  lailfcrent  pas  que  de  tomber  (i).  Avec 
ci‘la  cependant,  ce  fut  à l'aide  de  l’une  ou  de  l'autre  de  ces  Compagnies  qu’on  fit  divers 
EtablilTcniens  fur  les  Côtes  d’Afrique,  que  la  Colonie  Françoife  du  Canada  fe  conferva  & 
s'augmenta,  que  les  François  s’établirent  dans  plufieurs  Iflcs  de  l’Amérique,  qu'ils  s’em- 
parèrent d'une  partie  de  celle  à'ihlfamolr  ou  Si.  Dimingue,  6c  qu’enfin  ils  formèrent  un 
ÊtablilTement  fur  le  fameux  Fleuve  Mcf.hnfyi  ou  qui  fignifie  dans  la  Langue  du 

fays  la  Crunde  Rivière,  nom  qu'elle  mérite  à jufle  titre,  puifque  fon  cours  elLde huit-cens 
lieues,  & qu’elle  e(l  navigeabic  jtifqu'â  huit  lieues  de  fa  fource  (a;.  Cet  EtablilTeinent, 
comme  tous  les  autres,  languit  dans  fes  commeiicemcns,  c'e(l-à-dire  depuis  environ  l'an 
1669  jufqu’â  la  fin  du  fiecle  paffé,  6c  fut  expofé  à des  difficultés  prefquc  infurmonta- 
blcs,  & enfin  auroit  été  entièrement  ruiné  fans  le  zele  de  M.  rdntoinr  Crozat , qui  par 
une  application  infatigable  au  Commerce  pendant  un  grand  nombre  d’années  ayant  acquis 
de  grands  biens , s’engagea  à la  foutenir,  6c  obtint  des  Lettres  Patentes  du  14  Se^Hembre 
1712,  qui  l’autorifoient  d’entreptcpdre  ce  qu’il  jugeruit  néedraire  pour  l'intérêp  de  foiï 
P.ays,  dans  cette  partie  de  l’Amérique  Septentrionale  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  L«w- 
fiarc:  il  fut  plus  heureux  que  fes  prédércireurs  (3'.  Lnrfqu'il  fallut  pour  faire  réuffir 
le  SystOsie,  former  quele|ue  nouvel  EiablilTement  de  Commerce  auquel  on  pût  at- 
nibuer  les  avantages  les  plus  éblouilfans.  on.s’anéta  k celui-là^  6c  le  Sieur  Cr»t»i  ayant 
remis  fes  l.ctcies  l’aientes,quj  avoient  encore  dix  ans  à courir,  le  Roi  par  un  Editdumois 
d,Aoùt  1717,  enrégillré  au  Parlement  le  6 du  mois  fuivant,  établit  une  Compagnie  de 
Commerce  fous  le  nom  i\e  0,mpa’>^ie  ifOccideni,  pu,  comme  on  l'appellolt  coinmuné- 
mt.nt,ia  Compagnie  du  Miffiffipi  ; le  fonds  de  cette  Compagnie  fut  fixé  i cent  miliious, 
par  un  Edit  enrégillré  au  Parlement  le  31  de  Décembre.  Outre  la  LouHiane  réduite  en 
forme  de  Province,  6c  limitée  dans  l'Edit,  on  accorda  à la  Compagnie  le  Commerce  des 
Caflors;  en  1718  on  y incorpora  celle  du  Sénégal  pour  le  Commerce  des  Negres,  6t  en 
^1719  les  Compagnie^  des  Indes  Orientales  6c  Je  1a  Chine  y'furttu  auffi  réunies,  par  les 
mollis  rapportés  dans  le  texte  (4). 

fit  laidionimîie  de  Conitncice  T.  ],^ul.  iijy  fi)  D'û.  de  Cornai.  T.  1.  p.  1371. 
tl  fu:v.  (4}  Ibid,  p.  137s» 

{z,  Cicogt.  uod.  de  lie  £■>'< , p.  Sj7. 
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CCS  fonds  on  avoir  fait  des  emprunts  fur  la  Place  à des  intérêts  exceflîfs. 

Que  cependant  le  feu  Roi  fon  Bifayeiil,  continuant  toujours  la  protection  Etahhjjl- 
qu’il  avoir  accordée  à cette  Compagnie , lui  avoir  accordé  vers  la  fin  de  fa 
vie  la  continuation  de  fon  privilège,  dont  elle  auroit  pu  Jouir,  ou  au  moins 
retirer  tout  le  profit  quelle  auroit  pu,  fi  fon  adminiflration  ne  fût  devenue 
fi  évidemment  mauvaife , que  la  gloire  du  Roi  «Sc  l’intérêt  de  la  Nation  ne  ni»a  ne 
pcrinettoient  plus  de  la  diffimuler  {n)  (•).  /»»/«  /« 

D’un  côté  les  Indiens  avoient  porté  des  plaintes  réitérc'es,  que  la  Com-'''^^!!!— 
pagnie  ayant  emprunté  d’eux  de  groITos  fommes  ne  leur  payoit  ni  intérêts , 
ni  capitaux,  & depuis  fei/.e  ans  elle  n’avoit  envoyé  aucun  Vaifieau  à Su- 
rate.  D’un  autre  côté , les  Particuliers  qui  avoient  acquis  le  priviLge  de  à la  tVov- 
la  Compagnie  , étant  chargés  de  lui  payer  un  droit  de  dix  pourcent,  vÆ  cv/v, 
d’autres  droits,  ne  pouvoient  faire  un  Commerce  de  concurrence  avec  \'^-^cf"athn 
tranger;&  que  d’ailleurs , dans  la  crainte  d’être  arrête^  pour  les  dettes  de  h d'untmlt 
Compagnie,  ils  n’ofoient  envoyer  leurs  Vaifl'eaux  à Surate,  enforte  qu’ils 
étoieiit  obligés  de  tirer  de  l’Etranger  la  plus  grande  partie  desmarchandifes  ^ 
des  Indes  qu’ils  apportoient  en  Europe,  qu’ils  payoïent  fore  cher,  à leur 
grand  dommage  & à celui  de  la  Nation.  Par  ces  raifons  c\:  par  d’autres  de 
la  même  nature  alléguées  aulli  contre  les  Comp^nies  de  la  Chine  & d’A- 
frique, le  Roi  déclare  par' cet  Edit,  qui  e(I  du  mois  de  Mai  1719,  que 
tous  les  privilèges  accordés  à ces  Compagnies  demeurent  éteints,  révo- 
qués & fupprimés.  Il  accorde  en  même  tems  à la  nouvelle  Compagnie  des 
Jndes  le  privilège  de  négocier  feule,  à l’exclufion  de  tous  fes  autres  Sujets, 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , jufques  dans  toutes  les  Mers  des  Indes 
Orient-ales,  files  de  Mad;igafear , Bourbon  & France,  Côte  de  Sofula  en  Afri- 
que, Merjlouge,  Perfe,  iMogol,  Siain,  Chine  & Japon , comme  aulll  de- 
puis le  Détroit  de  Magellan  & le  Âlaire  dans  toutes  les  Mers  du  Sud,  faifant 
défenfe  à tous  fes  autres  Sujets  de  faire  aucun  Commerce  dans  ces  lieux , à pci-  1 
ne  de  confifeation  des  Vaifleaux , armes,  munitions  & marchandifes  (/))  (t). 

Li 

(â)  Extrait  du  Préambule  de  l'Edir.  (J>)  Ilih.  de  la  Comp.  des  Indes,  p.  114, 


(*)  Il  y a dans  cette  PUce,  comme  dans  toutes  les  autres  du  même  genre,  un  mélange 
Je  vrai  & de  faux  ; il  y a des  chofes  c.xni;gérét  s , îc  d'autres  exténuées , afin  de  donner  u- 
ne  apparence  fpécieufe  âla  conduite  du  Roi.  Le  premier  & principal  but  de  hOoiir  étoit 
d'accréditer  la  Compagnie  des  Indes , pour  faire  augmenter  fes  fonds  ; l'avancement  4 les 
progrès  du  Commerce  des  François  aux  Indes  n’étoit  que  le  prétexte.  Les  répartitions 
faites  ci-devant  lorsqu'on  ne  le  pouvoir  pas,  étoit  certainement  une  chofe  mal-entendue, 
mais  dont  on  ne  devoit  pas  rejetter  entièrement  la  faute  fur  les  Diretleurs  , puifqu'ils  y 
avoient  été  contraints  par  ics  Âlfembîées  générales  des  imérelTés  ( i ).  Cette  faulTe  démarche 
avoit  été  la  véritable  eaufe des  dettes  que  la  Compagnie  avoir  contraflées  aux  Indes,  ét 
des  cnipru'its  faits  à des  intérêts  cxcclÔfs.  Mais  il-falloit  dépeindre  les  abus  & la  mauvaife 
Régie  des  couleurs  les  plus  fortes , pour  jullificr  une  démarche  aufïï  hardie , que  l'étoic 
celle  de  diffoudre  une  Compagnie  qui  venoit  d’être contin.iée  depuis  (î  peu  de  teras;  par- 
cq  qu’en  y faifant  bien  réflexion , cela  pouvoir  paroltre  d'un  dangereux  exemple  pour  la 
nouvelle  Compagnie  des  Indes , qui  ne  pouvoir  recevoir  Je  la  Couronne  plus  de  fùrctés 
que  ccIIm  qu’on  anéantilToit  par  l’Edit  d’Union. 

LQ  Un  o’CDtreta  pas  ici  dans  le  détail  de  tous  les  privilèges  accordés  i la  Compagnie 


fx)  Uife.  de  la  Campagn'ie  du  livdcs , p. 

‘ Aa  3 


per. 


Digitized  by  Google 


190  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRÀNÇOIS 
Secmom  Le  Roi  donne  aufll  à cette  Compagnie  tout  ce  que  les  autres  ponedoicnt 
IV.  fans  exception , à la  charge  de  payer-  toutes  les  dettes  légitimes  qu’elles 
üjatlijp:-  avaient  contraftées.  Pour  mettre  la  Compagnie  en  état  de  les  acquitter  , 
tM>.i  delà  ^ Icvafte  Commerce  qui  lui  étoit  accordé  par  l'Edit,  le  Roi  lui 

permet  de  faire  pour  vingt-cinq  millions  de  nouvelles  Aélions,qui  ne  pour- 
riu-  ront  être  acquifes  qu’en  argent  comptant , & qui  feront  de  la  même  natu- 
tiim  de  j.g  qm;  |cs  cent  millions  de  la  Compagnie  d’Occident , & jouiront  des  mè- 
tea/et  les  j^J^avantages  que  les  autres  Adions.  J1  permet  au'Ti  à la  Compagnie  de 
, faire  venir  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie  pure , & de  foie  & coton  mêlées 
d’or  & d’argent , de  toiles  -de  coton  teintes , peintes  & rayées  de  cou- 
leurs , fous  la  condition  cependant  qu’elles  ne  puiflent  être  vendues  que  pour 
fEtranger,  & qu’à  cet  effet  elles  feront  mifes  en  entrepôt  dans  les  Maga- 
zins  de  la  Ferme-Générale  fous  deux  clefs,  dont  les  Fermiers-Généraux  ou 
leurs  Commis  en  auront  une,  & les  Directeurs  de  la  Compagnie  ou  leurs 
Prépofés  l’autre,  pour  prévenir  toute  fraude  & collufion.  Il  permet  déplus 
à la  Compagnie  de  faire  venir  toutes  fortes  de  toiles  de  coton  blanches , des 
foies  crues,  du  caffé,  des  drogueries,  des  épiceries,  des  métaux,  & toutes 
les  autres  marchandifes  que.  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  aVoit  droit 
de  faire  venir , en  vertu  des  privilèges  qui  lui  avoient  été  donnés  par  les 
Edits  du  feu  Roi  (a)  (*). 


* SEC. 

(/j)  Hill.  des' Indes  Orient.  T.  III. p.  203, 104. 

perpétuelle  des  Indes,  & des  faveurs  accumulées  qu'elle  reçut  en  peudetems,  pourqu'el. 
le  répondit  mieux  au  but  que  l'on  s'étoit  propofé  en  la  formant.  Premièrement,  pareeque 
pluficursde  CCS  privilèges  ne  fubfillent  plus;  & en  fécond  lieu,  parctqu'ils  n'ont  aucun 
rapport  à notre  fujet,  qui  ne  demande  pas  que  nous  expliquions  toutes  les  opérations  pu. 
rement  relatives  aux  Finances,  mais  feulement  celles  qui  font  tellement  liées  avecruifloi- 
re  du  Commerce  des  François  aux  Indes  Orientales,  qu'on  ne  peut  les  fupprimer  fans  la 
tendre  confufe  & obfcure  (i).  . 

('*)  Le  Lefteur  remarquera  qu'on  éiolt  revenu  efl  France  des  anciens  préjugés , & que 
l’on  fe  bornoit  à fuivre  les  maximes  des  Puiffances  maritimes , en  permettant  i la  Compa- 
gnie d’apporter  telles  marchandifes  qu’elle  voudroit  des  Indes , bien-que  l'ufage  en  fût  dé- 
fendu  dans  le  Royaume-  pareequ’il  étoit  abfurde  de  lui  interdire  de  trafiquer  avec  Icsau- 
tres  Nations  de  l’Iiurope  en  marchandifes  qu’elles  poiivoient  acheter  aux  ventes  des  An- 
clois  &des  Hollandois,  quand  on  auroitlailK  fubfifler  toutes  les  rcilriftons  précédentes. 
Il  ne  faut  pas  cependant  s’imaginer  que  ces  privilèges  ayent  été  plus  inviolables,  que  tous 
les  autres  dont  nous  avons  parle  ; au  contraire , ils  ont  été  changés , amplifiés  ou  reftreints , 
fuivant  les  circonftances:  ce  qu'il  faut  remarquer,  pour  que  le  Lefteur  voye  toujours,  que 
le  Commerce  eft  fujet  à un  grand  nombre  de  réglemens  ditfércns  en  France , & qu’il  cft  tou- 
jours dans  une  dépendance  perpétuelle  du  Miniftere  (2).  ^ 

(1)  On  peut  consulter  l’H.jf./r»  dn  'ent,  à la  fiiitt  de  l'HiftollC  de  la  Coa- 

ti) Titre#  delà  Comp.  des Indcr , coticetnant  fe*  pagaie  de#  Inde## 
dirulet  Cuoceffiaat  U rûTilcgc#  Stc.dcpuii  171P 
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S E C T I O N VI. 

A la  réim'm  de  toutes  les  Compa/^nics  de  Commerce  on  confirme,  on  atnpUfie, 

(fi  l'on  rend  perpétuels  les  privilèges  qui  leur  anier.t  été  accordés  en  faveur  de 
la  Nouvelle,  que  l > n qualifie  pn  cette  raifon  la  Co^5PAG^•l£  perpétuelle 
DES  Indes.  Duus  ces  commencemens , 6?  ptrfa  nature  ifi  Jcs  opération  cet- 
te Compagnie  nejl  quu^  injhument  de  l Etat,  qui  nm  feulement  la  protégé, 
mais  pourvoie  à fon  maint scn.  ‘ , 

CEt  Edit  produifit  fon  effet,  & même  au-delà  de  ce  qu’on  v en  atten-  Sectioi» 
doit:  l’empreflement  pour  fouferire  dms  cette  nouvelle  Compagnie  fut  VI. 
tel , qu’au-lieu  de  vingt-cinq  millions  on  en  fouferivit  cinquante.  Cette  ar- 
deur  encounigea  le  .\Iinillere  de  France  à foire  quelques  ivjuveaux  régie-  % lacJ,a. 
mens  par  un  Èdit  du  mois  de  Juin  de  la  meme  année,  dont. le  principal  é- p.iguîe 
toit,  qu’on  ne  feroit  reçu  à fouferire  qu’en  reprefentant  pour  qu.itre  (oxipetpnuflh 
aut.int  d’anci.nnes  Actions,  qu’on  voudruit  fouferire  p(}ur  en  avoir  denou- 

velies;  enforte  que  pour  fouferire  pour  cinq-mille  livres,  il  faJIoit  repré- 

fenter  pour  vingt-mille  livres  d’anciennes  Aétions.  La  grande  vue  du  Mi*  tes  l'rîvi- 
niftere  étoit  de  trouver  le  moyen  de  retirer  cette  quantité  immenfe  de  bü-  teges  de  la 
lets  qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  pour  foutenir  les  guerres  du  régné  de ‘ 
Louis  XIV.  On  créa  à cet  effet  un  fonds  de  vingt -cinq  millions  de  rente. 

Mais  cette  fomme  n’étant  pas  encore  fuflifante,  la  nouvelle  Compagnie  des  r* 

Indes  offrit  d’y  fuppléer,  & d’en  affranchir  pour  cinquante  millions  pur  tuch  îr-  • 
mois,  confécutivement  jufqu’à  la  concurrence  de  lix-cens  millions  de  \ÿ\\.rirÿcnl/lcs.- 
lets,  enforte  qu’au  premier  d’Aoùt  1721  il  n’en  redat  aucun  dans  le  Com- 
merce ( •).  En  conlidération  du  zele  de  la  Compagnie,  le  Roi  lui  accorda, 
par  un  Arrêt  du  mois  de  Juillet  1720,  la  perpétuité  de  fes  Droits  & Pri 
vileges,  s’engige  int  pour  lui  & pour  fes  Succeffeurs  à ne  jamais  fai- 
re par  rapport  à elle , ce  que  l’on  avoit  fait  à l’égard  des  autres  Compagnies: 
ce  fut  en  vertu  de  cet  Edit  qu’elle  obtint  le  titre  de  Compagnie  perpétuelle  des 
Indes  Q>)  fous  lequel  elle  ell;  connue  en  France  (*). 

. Deux 

(a)  Hifk.  des  Indes  Orient.  I.  c.  p.  109.  (*)  Ibid.  p.  209,  210. 

f*)  Cet  Edit  cft  drcfR  avec  beaucoup  de  mafeftd  & de  clarté,  il  y cft  dit  qu'il  eft  fait 
de  l’avis  du  Duc  Régenr,  du  Duc  de  Chartres,  du  Duc  de  Bourbon,  du  Comte  de 
Toiiloufc  & des  autres  Pairs  de.France;  & que  de  la  certaine  fciencc , pleine  puilTan- 
ce  & autorité  Royale  du  Roi  ''dû  déclare  dhns  le  premier  Article,  que  les  Concef- 
Cons  qui  y font  mentionnées , font  accordées  en  conlidération  de  ce  que  la  Compagnie  " 
fe ‘charge  de  retirer  les  billets  jufqn'à  la  concurrence  de  tix-cens  millions,  s’ils  montent 
i cette  ibmmc.  Dans  le  fécond  on  ordonne  de  biûler  rcs  billets  i mefure  qu’iU ren- 
treront. Le  troifieme  conûnne  A la  Compagnie  i perpétuité  le  Commerce  cxcliilîf  & le 
gouvernement  de  la  Louifiane;  arec  cela  il  y a longiems  qu'on  *l’a  ôté  à la  Compagnie, 

Dans  le  quatrième,  on  lui  confirme  un  certain  droit  fur  les  Callors,  au-lleu  du  Corn* 
mercc  exclufif.  Le  cinquième  confirme  la  cclfion  faite  par  l.a  Comp.ignie  de  Sénégal  Je  '* 
tous  Tes  droits,  privilèges  & Et-abliiTeiuens  Le  fixie-me  & le  feptieme  lui  coniumetst  le 

Coin* 
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SecTtoN  Deux  ans  après  il  fut  reconnu  & arrêté , que  la  Compagnie  étoit  en  état  de 
^ payer  à perpétuité , làns  aucune  diminution , dix  pour  cent  de  cliaque  Aé'tion, 
Ù'^natule  *1^*  payeroient  ponèludlemcnt.  En  vertu  de  cet  arrangement , les  Di- 
/flC«TO.  refteurs  ne  font  point  comptables  aux  Aètionnaires  du  détail  de  ce  qu’ils 
pagnic  envoyent  ou  de  ce  qu'ils  retirent.  Les  années  fe  compenfent  les  unes  par 
leà' autres.  Cela  regarde  le  Commerce  des  Indes,  & non  la  valeur  des 
^undes  y^éiions,  confidérées  comme  un  fonds,  auquel  le  Public  a afligné  une  ren- 
- ‘‘  te.  Car  fuivant  ce  nouveau  plan,  la  Compagnie  rdlinilfoit  tout  le  crédit  pu- 
Ce  nouvel  blic,  en  adnK  ttant  au  nombre  dés  participans  à fon  fonds  tous  ceux  qui  a* 
Eiabiife-  voient  des  prétentions  fur  l'Etat,  & le  Commerce  du  Royaume  dans  toute 
^'^^'■fon  étendue,  parcequ’elle  avoit  elle  feule  tous  les  privilèges  des  Compa- 
éêux  avoient  été  fupprimées  (a).  Le  Miniflere  lui  preferivoit  fous 

foiiits  de  cette  double  relation,  tics  réglés  rrès-différentes , dans  le  fonds  fort  raifonna- 
' »'OT.  bies^  ou  au  moins  très- fpécieules.  En  qualité  de  Créditeurs  publics  les  Di- 
reèlcurs  étoient  mis  en  état  de  payer  une  répartition  fixe  & réglée  de  leurs 
Aélions,  ^ en  qualité  de  Compagnie  de  Commerce  ils  étoient  difpenfés 
de  rendre  .’.ucun  compte  , parce  que  dans  l’état  des  chofes , cela  n'au- 
’ ' roit  pu  fe  faire  qu’a\'ec  des  ditlicultées  décourageantes,  qu’on  n’auroit  pu 

furnbnter  qu’à  la  longue  & a\'ec  bien  de  la  peine;  on  jugea  que  les  re- 
parutions qu’on  faifoit  aux  Actionnaires , quoique  dans  une  autre  quali- 
té , fufiifoient  pour  les  contenter , jufqu’à  ce  que  les  affaires  du  Com- 
merce full'eiit  fur  un  meilleur  pied , & qu’on  pût  fans  rifque  les  e.xpôfer 
au  grand  jour  (Z»)  (*). 

L 


(a)  Hid.  de  la  Comp  des  Indes,  p.  ni.  (t)  Ibid.  p.  an. 
Hid.  des  Indes  Orien.  I.,c.  p.  210,  21 1. 


Commerce  exclufif  das  Cnmp:^gnies  des  Indes  Orientales  & de  la  Chine,  & la  podèf- 
llon  de  tous  leurs  efl'ets  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Ro/aume,  en  acquittant  leurs 
dettes.  On  aiTure  i la  Compagnie  par  le  huitième  cinquante  livres  par  conneau  des 
marchandids  de  France  exportées , & foiaanle-quinze  livres  par  conneau  île  celles  des 
Indes.  Dans  le.  neuvième  on  fpédfic  les  étoffes  & les  toiles  qu'il  ed  permis  à la  Compa- 
gnie de  faire  venir,  quoique  l'ufa.^e  en  Toit  défendu  en  France,  & on  réglé  la  maniéré 
de  les  garder  Si  d'en  dilpofer.  Par  le  dixième  on  lui  permet  de  faire  venir  des  l'.iysde 
Cl  conccflion , pour  Ocre  confummés  dans  le  Royaume , des  toiles  de  cocon  blanches , des 
foies  crues,  du  caIFé,  des  drogueries,  des  épiceries,  des  mécaïux ,*& d'autres  marchan- 
difes  non  prohibées,  en  payant  les  droits  ordinaires.  Les  Articles  onzième . douzième 
& treizième  regardent  la  maniéré  dont  elle  doit  régler  avec  les  IncérclTés  & les  Créan- 
ciers de  l'ancienne  Compagnie.  Le  quacorzirme  lui  accorde  Â perpétuité  tous  les  Droits, 
Privilèges  & Immunités  de  l'ancienne  Compagnie  d'Afrique  , qu'elle  n'.a  pourtant  pas 
ronfctvés.  Cet  Edit  fut  fcellé  du  grand  fccau,  en  cire  verte,  enrégillré  au  Parlement, 
- & ajiprouvé  par  le  Confeil- 

(*)  il  faudroic  faire  un  Traité  afH.z  étendu,  pour  entrer  dans  une  difcufljon  cxaAe  de 
toutes  les  opérations  de  la  Compagnie  , dans  l'Intervalle  où  on  la  fie  fervir  d'inflrument 
pour  ajuffer , liquider  de  amortir  les  imnienfes  prétentions  que  les  Particuliers  avoient 
fur  l'Etat;  elle  fut  obligée  d'expofer  fon  crédit  ; & de  cdnfentir  i fon  Union  avec  la 
Banque,  qui  fut  fatale  i celie  ci.  Si  pcnia  bien  l'écre  à la  Compagnie.  Mais  le  MinlÜe- 
re  vit  li  clairement  la  nécelEté  de  foutenir  la  Compagnie  des  Indes , & il  voyoit  tant  d'ap- 
parence, quoique  ce  fût  une  cfpérance  éloignée,  de  faire  revivre  le  Commerce  étranger 
pgr  fon  moyen,  qu’il  ne  négügia  rien  de  ce  qu’on  pouvoir  mettre  en  œuvre  pour  fou- 

tenii  le  couiagc  des  AAiqimaiics,  & poui  établir  le  ciédi:  public  en  tiiantce  Corps  d’em- 

•* 
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Il  eft  fort  incertain  qui  fut  le  véritable  auteur  de  ce  nouveau  Syflème  , Secrro» 
fort  différent  de  ceux  dont  on  amufa  les  François,  & même  toute  l’Euro-  VI. 
pe,  tant  que  l’étrange  manie  des  Aéiions  dura , que  l’on  peut  avec  raifon 
appellcr  une  folie  politique:  le  Miniftere  ne  laiffa  pas  d’en  profiter  extré- ^ 
mement,«i  tirade  ce  chaos  informe,  par  l’Edit  d’Union,  ce  nouveau  &pagme 
bel  Edifice,  qui  a été  fi  avantageux  au  Crédit  public  & au  Commerce  de  lapcrfé/ue.'/e 
France.  On  trouva  pourtant  qu’il  y avoit  encore  quelques  traits  à ajouter 
pour  le  perfeftionner , & que  l’on  y a habilement  appliqués  quand  il  l’a  fallu. 

Le  fonds  de  la  Compagnie  des  Indes  confiftoit,  comme  nous  l’avons  dit,  Lt grand 
en  celui  de  la  Compagnie  d’Occident,  avscunc  augmentation  de  vlngt-cinq,*rrrt/»/it- 
millions  lors  de  fon  union  avec  l’ancienne  Compagnie  des  Indes  Orientales; 
mais  on  jugea  à-propos,  pour  mettre  les  chofes  fur  un  pied  folide,  de  faire 
l’examen  des  Aétions  qu’avoient  les  intéreffés , pour  difiinguer  ceux  qui  les  mcntT 
avoient  acquifes  honnêtement  & par  achat,  de  ceux  qui  s’étoient  fourrés  fur 
les  Livres  de  la  Compagnie,  uniquement  pour  faire  le  Commerce  des  Aêlions, 

& qui  n’étoient  qu’Agiotteurs.  Ce  fut  en  conféquence  de  cette  révifion  , 
que  par  un  Edit  de  1723  le  Roi  fixa  les  Aêlions  de  la  Compagnie  acinquan» 
te-fix-mille,  qui  formoient  un  fonds  de  cent-douze  millions,  & huit  millions 
quatre-cens-mille  livres  de  dividendes  (a). 

Par  un  autre  Arrêt  de  1725,  la  Compagnie  en  retira  cinq-mille,  qui  fu-  Ktuvetle 
rent  annullées  & brûlées  publiquement;  & par-là  le  Capital  fut  réduit  à cin-^^"'*’'* 
quante-un-mille  AêUons,  dont  le»  dividendes  font  payés  par  les  huit  millions 
que  les  Fermiers-Généraux  rendent  tous  les  ans  à la  Compagnie  pour  la  Fer-  "ermmsnt 
me  du  Tabac, dont  le  privilège  exclufif,  perpétuel  & irrévocable,  a étéac-  aux  init- 
cordé  à la  Compagnie  en  1723  & 1725,  & par  le  Caftor  du  Canada,  de-  ^ 
forte  que  le  payement  de  fes  dividendes  eft  aufli  affuré  qu’une  chofe  de  cet- 
te  nature  peut  l’être  en  France  (i).  Pour  le  Commerce  des  Indes, c’eft un 
furcroit  de  fûreté,  dont  le  profit  demeure  en  maflê,  & forme  un  accroiff 
fement  de  fonds , qui  s’employe  tous  les  ans  à augmenter  les  cargaifons , pour 
affurer  davantage  celui  des  Aébonnaires , pour  leur  donner  dans  la  fuite  un 
plus  haut  intérêt , & pour  fournir  à toutes  les  dépenfes  néceffaires.  D n’eft 
-pas  difficile  de  comprendre,  que  fur  un  point  de  vue  fi  favorable  les  Aêlions 
de  la  Compagnie  des  Indes  acquirent  plus  de  crédit  dans  le  Royaume  & dans 
les  Pays  étrangers, 'qu’aucun  fonds  de  cette  nature  eût  jamais  fait  en  France, 
fur-tout  quand  on  a vu  que  les  dividendes  fe  payent  régulièrement , & font 
alügnés  lur  des  fonds  ITln  & folides  (*). 

. Mais 


(a)  I>iâIoik.(leConun.  T.LCoLi379>  (A)  HiAoire  des  Indes  Orientales,  L c. 

P-  373. 


barras,  & peu  à peu  k par  divers  moyens,  où  l'autorité  abfoioe  du  Roi  eut  beaucoup 
départ,  on  en  vint  en  grande  partie  i bout,  & l'on  commença  généralement  i avoir 
banne  opinion  des  AéUons  de  ce  fonds  fi). 

(*)  La  Compagnie  perpétuelle  des  Indes  ayant  fi  bien  répondu  aux  vues  du  Miaiftere, 
& les  affaires  publiques  aj^t  pris  de  la  confillance , ce  fut  une  réfolutlou  trèi-fage  & pru- 
dence de  metere  cette  Compagnie,  chargée  de  prefque  tout  le  Commerce  étranger  de 

Fran< 


(1)  Diftisaa,  de  Cemm.  T.  L Cel,  use. 
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19+  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  ERANÇOIS 

SscTt*B  Mais  pour  revenir  à ce  qui  eft  plus  partiailierement  de  notre  fujet,  vo- 
yi-  - yons  comment  ce  plan  «St  ces  «•rangemens  mirent  le  Commerce  des  Indes 
& ‘n>t7re  meilleur  pied.  Il  efl:  certain  que  les  Direfteurs  de  cette  Compagnie* 

^voient  un  bien  plus  grand  fardeau  à porter,  que  ne  l’avoient  eu  ceux  de 
pointe  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Il  n’eft  pas  moins  certain  qu’elle  ne 
perpéiutU*  gagna  rien  par  la  conceflion  qu’on  lui  fit  de  tout  ce  que  les  autres  Compa- 
Indes  gjjjgj  pofledoient,  puifqu’en  même  tems  on  la  chargea  de  toutes  leurs  det- 
tes , qui  furpalToient  de  beaucoup  la  valeur  de  leurs  effeu.  U efl  encore 
Elle  n'e/è  certain  que  l’argent  provenant  de  l’achat  des  Aftions  ne  réfloit  point  entre 
cefety  Plains , mais  paflbit  dms  celles  du  Gouvernement,  quifemble  à-la  vérité 
taTuTfai-  y P®''  établis  pour  payer  l’intérêt  de  tout  le  Capital. 

Ttfm'  Avec  tout  cela  ce  plan  étoit  très-bien  conçu , <Sc  c’efl;  peut-être  le  meilleur 
C«œn«/’«.  qu’on  pût  faire  pour  établir  le  Crédit  public  & le  Commerce  du  Royaume  (a). 

C’dl  ce  que  nous  allons  montrer  en  peu  de  mots. 

Cen’eflque  On  a déjà  vu  clairement,  qu’il  n’y  avoit  «^ue  peu  ou  point  à faire  pour  le 
par  let  fc-  foutien  du  Commerce  des  Indes  Orientales , a moins  que  le  Minillere  nes’en 
j raifon  les  Miniflres  de  France  jugèrent  trés-fagement, qu’il 

lUcqu'euê  voloit  micux  le  prendre  immédiatement  fous  leur  direélion , «St  avancer  les 
eji  en  Hat  fom- 

MUfaife.  (ÿ)  Hilloire  de  la  Compagnie  des  Iodes,  p.  154. 

Franœ , fur  un  pied  alTez  folide  pour  dilCper  toutes  les  craintes  & même  les  Toisons.  Dans 
cedeflUn,  le  Roi  tenant  Ton  Lit  de  Juftice,  lie  lire  & publier  un  Edit, «juiconulloiten  dix* 
neuf  articles,  par  lequel  il  donnoit  1 la  Compagnie  toute  la  folidlté  que  le  pouvoir  abfolu 
peut  conférer  ; de  comme  l'ou  avoir  prévu  que  rien  ne  pouvoit  plus  contribuer  à l’a* 

’ vautage  de  cet  Etablilfement , que  de  convaincre  le  Public,  que  quoi  qu'il  en  eût  été  par 

le  paiTé , c'étoit  & reileroit  û peqiéiuité  une  Compagnie  de  Commerce , qui  ne  fe  mëlerolc 
d’autre  chofe,  ni  ne  formeroit  d’autres  projets  : l'onzieme  Article  de  cet  Edit  efl  conçu  en 
ces  terme»(i).  „ En  confîrmant  i la  Compagnie  des  Indes  les  privilèges  defon  Commer- 
„ ce,  qui  ne  peut  jamais  tourner  à l’avantage  de  l’Etat,  fi  elle  n’y  donne  tous  fes  foins,  ét 
,,  fi  elle  n’efl  gouvernée  entièrement  dans  cette  vue , notre  intention  eil  que  ladite  Compa- 
„ gnie  pointera  le  Commerce  de  notre  Royaume,  fans  fe  mêler  en  aucune  façon  de  celui 
„ des  Particuliers;  nous  déclarons  donc,  que  ladite  Compagnie  ne  pourra  prétendre êl’a- 
„ venir  i d'autres  privilèges  exclufifs,  que  ceux  qui  font  exprimés  dans,  & confirmés  par 
„ le  préfent  Edit.  Et  comme  nous  favons  aufli par  expérience,  qu’autant  que  l’Etablilfe- 
„ ment  decette  Compagnie  eft  utile  & oéceltaire,  tandis  qu’elle  s’occupe  entièrement  de 
„ ce  qui  regarde  les  importantes  Colonies  6t  les  autres  branches  de  Commerce  que  nous 
„ lui  avons  concédées,  il  feroit  contraire  i tout  bon  ordre , i notre  intérêt  & i ceux  de 
„ la  Compagnie,  fi  elle  fe  mêloit  en  façon  quelconque  de  nos  Finances;  c'eft  pourquoi 
„ nous  défendons  & interdifons  à ladite  Compagnie,  dans  les  termes  les  plus  foits,  de  le 
,,  mêler  jamais  denosaltaires  êt  de  nos  finances,  & voulons  qu'elle  demeure  conformément  â 
,,  fon  inilitution  Compagnie  purement  de  Commerce,  appliquée  uniquement  d foutenir 
, „ celui  qui  lui  eft  confié , & d faire  valoir  avec  fagefle  & ceconomie  le  bien  de  nos  Sujets, 

,,  fans  que  les  fonds  de  la  Compagnie  des  Indes  puilfcnt  être  en  aucun  cas  employés  d au- 
„ tre  uCige  qu’à  fon  Commerce.'’  Pour  achever  cet  EtabllflinnenC,  le.  Uoà  par  un  autre 
Edit  en  treize  Articles  décharge  la  Compagnie  des  Indes  de  tout  lepalfé,  annulle  tous  les 
engagemens  pris  avec  l'Etat  lyii  pourroient  lui  être  préjudiciables,  déclare  nullcs  élt  fans 
effet  toutes  les  prétentions  fondées  fur  les  opérations  qui  ont  précédé  cet  Edit,  lequel 
aulE-bien  que  le  précédent  efl  daté  du  mois  de  Juin  lyas;  & l’un&  l'autre  font  regardés 
comme  les  Patences  fondamentales  de  la  Compagnie  petpéiitelle  des  Indes. 

(t)  Hih.  des  udcf  Oiisni.T.lll.  p.  176.  [Noue  dcfortc  que  n’«yant  po'ot  l’eJii , on  a e'te  obligé 
Anicui  doit  avoit  tiré  une  patrie  de  cet  Atticle  dettadoucloi  l’Attglois,  eequinele  itouvcpoint 
dcl’Edic  d’uae  autre  fouice  que  celle  qu’il  cite,  dans  l’HUtouc  del’Abbé  Oayaa.  hua  uu  Taauj. 
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fonmies  néceflaires  pour  le  maintenir , que  d’en  Jaifler  le  foin  à d’autres-  & « 
s’indemnifer  de  tenu  en  tems  des  pertes  qui  pouvoicnt  peut-être  venir  d’e’ux- 
mêmes.  Ils  firent  auffi  très-prudemment  reflexion,  que  vu  l’état  des  chofes  Prtvilega 
en  ce  tems-là,il  falloit  des  fommes  immenlès  pour  les  redrè/Terentierement- 
& que  fl  cela  étoit  connu,  les  intérefles  deviendroient  inquiets  & défians  * 

& par  cette  raifon  ils  eurent  la  précaution  de  ne  pas  les  admettre  à voir  les^^'Lfl, 
comptes,  ce  dont  ils  navoienc  aucun  fujet  de  le  plaindre,  tandis  qu’ils  re-  ^AriinHcs 
cevoienc  régulièrement  un  dividende  raifonnable.  Enfin  ils  prévirent  que 
quand  le  Commerce  feroit  une  fois  fut  un  bon  pied,  en  fortequ’il  rapportât  ""  "" 
^s  profits,  il  feroit  fouverainement  nécelTaire  de  les  lailfer  accumuLr  pen- 
dant quelque  tems,  afin  d’avoir  un  fonds  fuffilànt  tant  en  Europe  que  dons  les 
Indes  ; or  ils  favoient  bien  que  cela  ne  pourroii  jamais  fe  faire,  fl  les  inté- 
refles  avoient  connoilTance  des  affaires , pareeque  la  pluralité  décideroit 
toujours  pour  des  réptutitions  aéluelies,  fans  s’enibarraffer  de  ce  qui  pour, 
roit  arriver  dans  la  luite.  Ils  fe  précautionnerent  contre  tous  ces  inconvé- 
niens  d’une  maniéré  dont  tout  le  monde  fut  content  d’abord,  pareequ’on 
n’avoit  rien  à efpcrer  encore,  & que  peu  de  gens  pénétrèrent  le  but  de 
ces  précautions,  qui  dans  tout  autre  Pays  n’auroient  pu  rculîir , quelque 
julles  & néceffaires  qu’elles  fu/lènt  (a).  ^ 

Nonobflant  la  prudence  de  toutes  ces  mefures , les  Miniilre*  fentirent  />,  • 
qu’à-moins  que  l’on  ne  fît  promptement  quelque  chofe  qui  parût  ranimer  . 

-le  Commerce,  & qui  le  rétablît  en  effet,  on  verroit  bientôt  naître  les  foup- 
çons,  qui  feroient  fuivis  de  murmures;  deforte  que  tandis  qu’ils  avoient  de 
l’argent  en  main,  ils  jugeront  qu’il  falloit  mettre  la  Compagnie  des  Indes  en 
état  de  faire  quelque  chofe  d’extraordinaire  , qui  répondît  à la  haute  idée  fait.  =■ 
que  l’on  avoit  conçue  des  avantages  qui  découleroient  de  cette  grande  ré- 
volution. On  équipa  donc  trois  Vaiffeaux  vers  la  fin  de  l’année  lyjo  ri^ 
chement  chargés,  non  feulement  des  marchandifes  de  l’Europe,  mais* en- 
core d’or  & d’argent  (A).  Rien  de  plus  judicieux,  car  cela  donn’a  du  crédit 
à la  Compagnie  en  Europe , fit  hauffer  le  prix  de  fes  A^ons , & exdta  u- 
ne  attente  générale  pour  la  fuite.  Cependant  les  Minillres,  qui  étoientpar- 
faitement  inflruits  de  l’état  des  affaires,  ne  pouvoient  fe  flatter  par^ 
grandes  efpérances  ; ils  favoient  très-bien  qu’il  falloit  faire  encore  beaucoup 
au-delà , TOur  mettre  feulement  les  chofes  en  train , pour  rétablir  un  peu  le 
crédit  & Phonneur  de  la  Nation,  & pour  faire  refpeèicr  fon  Pavillon  aux  ' 
Indes.  Ils  ne  laifferent  pas  de  donner  le  tour  le  plus  favorable,  & de  traiter 
l’aflaire  comme  achevée , bien-qu’elle  ne  fût  que  commencée.  laîsDircfteurs 
ordonnèrent  aufli  de  bâtir  au  Port  d’Orient , & d’y  faire  des Magazins, com- 
me s’ils  avoient  attendu  de  grands  retours;  cela  engageoit  à-la-vérité  *à  des 
dépenfes;  cependant  comme  ces  fiâtimens  pouvoient  avec  le  tems  être  uu- 
les  & néceffaires,  autant  qu’ils  ffrvoient  aux  vues  préfentes,  on laiflâ faire 
les  Direfteurs  (r). 


(<i)  Hift.  des  Indes  Orientales,  T.  111.  p. 
374.  37S- 


(A)  Ibid.  p.  .1,67. 
(0  Ibid.  p.  375. 
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, ' SECTION  VII. 

Grands  efforts  produits  par  la  fageffe  des  meJureSt  qui  par  degrés  fervent  à for- 
mer deux  Etobliffemens , que  Fon  avait  jiifques-là  regardés  comme  impojjibtes 
en  France,  à établir  un  Commerce  réel  aux  Indes,  o*  à affurer  U Crédit  pu- 
blic. Lorfque  la  guerre  avec  la  Grande-Bretagne  s'alluma  en  1 744 , la  Cour 
n'étant  pbts  en  état  de  fournir  les  femmes  néceffaires  pour  foutenir  la  Compa- 
gnie, on  expofe  Fétit  des  affaires  aux  intérejjis , ce  qui  fait  un  mauvais  effet 
imprévu  pour  le  plan , qiû  jufques-là  avait  été  fi  fagement  conduit. 

Sectior  les  Direfteurs  des  affaires  de  la  Compagnie  aux  Indes  ne  pou- 

^ voient  être  inftruits  du  grand  changement  arrivé  dans  fon  Etat  en 
rHijloirt  France,  ils  furent  extrêmement  étonnés  quand  ils  en  reçurent  la  nouvel- 
àcla  Cam-  le,  & qu’ils  virent  arriver  les  Vaiffeaux  dont  on  a parlé.  Les  fecoun 
qu’ils  recevoient,  qui  furpaffoient  leurs  efpérances,  leurs  vœux  & même  ' 
- leurs  conceptions,  fembloient  comme  tomber  des  nues;  & étant  accom- 

rabU^  pagnés  d’affurances  d’une  correfpondance  réglée  dans  la  fuite , il  efl  plus 
picHnent  .aifé  d’imaginer  que  d’exprimer  la  joie  qu’ils  reffentirent.  Cependant  com- 
Utuf  liret  me  en  honnêtes  gens  ils  employèrent  les  fommes  qu’ils  reçurent  à payer 
«Blinde»,  dettes  en  divers  endroits  des  Indes , la  meilleure  partie  fiit  ablor- 
par-là  I & il»  ne  purent  renvoyer  en  Europe  que  de  fort  médiocres  - 
bent  plus  retours  (a).  Leurs  belles  efpérances  s’évanouirent  bientôt  : la  chûte  du 
fu€  ja-  SvsTêME,  ainfi  qu’on  l’appelloit  en  France,  peu  après  le  départ  des 
trois  Vaiffeaux  , mit  les  EÎirefteurs  hors  d’état  pendant  deux  ans  de  te- 
nir leurs  promelTes  & de  faire  partir  un  feul  Vaiffeau  : ce  qui  expofa 
leurs  Officiers  des  Indes  à la  raillerie  des  autres  Européens,  ruina  de  nou- 
veau leur  crédit,  & les  réduifitdans  une  fituationfi  facheufe,  que  l’on  peut 
dire  avec  vérité  , que  jamais  depuis  leur  arrivée  aux  Indes  les  François 
ne  s’étoient  vus  en  aufli  mauvais  état  qu’en  1723.  Des  changeinens  fi 
extraordinaires  & fi  furprenans,  étant  ce  qu’il  y a de  plus  contraire  à la 
nature  du  Commerce,  dévoient  produire  de  fimftres  effets;  d’autant  plus 
que  le  Dirtélcur  de  Pondichéry , & ceux  qui  avoient  la  direêlion  des  au- 
tres Comptoirs, ne  pouvoient,  dans  un  fi  grand  éloignement, avoir  aucune 
idée  des  caufes  de  cette  conduite  des  Direêleurs , & que  peu  ou  point  de 
confiance  pour  leurs  nouveaux  Maîtres , après  ce  qui  arrivoit  (ê).  Mais 
comme  il  n’y  avoit  point  deremede,  ils  furent  obligés  de  fupporter  leur  mal- 
heur, tout  grand  qu’il  étoit,  du  mieux  qu’il  leur  fut  pofiible,  & de  fecon- 
foler,  fi  l’on  peut  parler  ainfi,  par  la  penfée  que  quelque  tour  que  les  af- 
faires priffent  en  France , ils  ne  pouvoient  être  de  pire  condition  qu’ils  n’é- 
toient.  Mais  l’arrivée  de  deux  Vaiffeaux  l’année  fuivante , & de  fept  au- 
tres dans  l’efpace  de  deux  autres  années , commença  à leur  faire  reprendre 
courage  & à rétablir  leur  crédit;  ils  le  trouvèrent  aufli  en  état  d’envoyer  en 
. Europe  quelques  cargaifons;  quoique  médiocres,  elles  ne  laifferent  pas  ce- 

pen- 

(a)  Hill.  des  ludet  Orient.  I.  c.  p.  308.  (t)  Ibid.  p.  3dp, 
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dans  les  INDES  ŒIIENTALES.  Liv.  XVH.’  Châp.  IX;  içj 
pendant  de  produire  un  bon  effet,  & de  faire  croire  généralement  tant  en  Simon’: 
Europe  que  dans  les  Indes,  que  leCommerce  des  François  s’y  maintiendroit,  VU. 

& qu  il  réufliroit  mieux  qu’il  n’avoit  fait  jufques-là  (a).  fn  'ûlLt 

Ài  milieu  néanmoins  d’un  Etablillèment  en  apparence  folide  & régulier,  j, 
la  Compagnie  perpétuelle  des  Indes  portoit  fur  un  fondement  tel  qu’on /wj»* 
n’en  a jamais  vu  a aucune  Société  de  cette  nature , & qui  mérite  qu’on  âr"». 
ne  regrette  pas  le  tems  employé  à y faire  réflexion.  Cette  Compagnie  a-  ~ — ^ 
voit  un  immenfe  Capital,  mais  de  nom  feulement,  car  réellement  elle  n’a- 
voit  aucuns  fonds;  fon  Commerce  tel  qu’il  étoit  preferit  par  l’Edit  d’U- cwywi'i* 
nion , étoit  incomparablement  plus  étendu  que  celui  d’aucune  Compagnie  ind«. 
de  Commerce  de  l’Europe,  &les  moyens  de  le  faire  infiniment  moindres  (/>). 

Une  autre  circonflance  non  moins  extraordinaire  que  les  deux  autres , c’ell 
que  les  Direéleurs  de  cate  puillànte  Compa^ie , quels  qu’ils  paruffent  aux 
■ yeux  du  Public , étoient  eux-mémes  dans  la  ^pendance  du  Minilbe-d’Etat, 
pour  ce  qui  regardoit  les  ordres,  les  Vaiffeaux,  l’argent  éfe  tout  le  relie; 
avec  cela  le  teras  Si  l’expérience  ont  appris , que  ces  marques  de  foiblefle 
& d'inllabilité  ferablent  avoir  été  les  lources  de  leur  bonheur  (c).  Car  les  ' - 
Direéleurs , n’ayant  en  cette  qualité  que  le  droit  d’expliquer,  l’état  des  affai- 
res & leurs  befoins  , n’étoient  point  expofés  à la  tentation  de  déguifer  la 
vérité;  d’autant  moins,  que  s’ils  l’avoient  fait,  cela  le  feroit  découvert,  & - 
les  auroit  fait  révoquer  (d).  D’autte  part,  les  Miniflxes  lâchant  qu’ils  ne 
pouvoient  le  foutenir  qu’en  maintenant  le  crédit  public , eurent  foin  de  four- 
nir aux  Direéleurs  les  lecours  néceffaires , pour  faire  aller  touj’ours  leur  Com- 
merce, afin  que  leurs  progrès  confirmalTent  le  Public  dans  l’opinion  qu’il 
avoit  du  rétabliffement  de  leurs  affaires.  Cet  ainli  que  la  balance  , qui 
devoir  en  partie  fon  origine  à la  nécellîté,  & en  partie  au  hazard,  fut 
plus  heureufe  dans  fes  opérations,  qu’aucun  autre  plan  que  la  prudence  hu- 
maine eût  pu  former  (f)  (•). 

• Ce 


(a)  Hift.  des  Indes  Orient,  l.  c.  p.  369.  (d)  Sur  des  inrormations  particulières. 

(SJ  de  la  Compagnie  des  Indes,  fr)  Diôionnalte  de  Commerce,  T.  n. 

T.  m.  p.  S 85.  Col-  Ï087- 

(O  Ihft.  des  Iodes  Orient.  T.  IU.p.  368- 

' (•)  11  ne  peut  y avoir  de  preuve  plus  forte  de  la  vérité  de  celte  excellente  maxime , que 
le  Gouvernement  oü  fadminiAratiou  eA  la  plus  (ïge,  eA  aulC  le  meilleur  de  ceu.\  qui 
fubAAent  dans  le  même  tems , que  celte  condaite  du  Mini  Are  de  France  envers  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Il  y a cenaineineot  plulleuts  défauts  dans  le  Gouvernement  abfolu, 
dt  quantité  d'avantages  dans  un  Gouvernement  libre  par  rapport  au  Commerce  : par  cette 
raifon , dans  le  premier  le  plus  haut  point  de  fageA'e  du  UinlAere  conAAe  à trouver  des 
czpédiens  pour  remédier  à que1ques-uns.de  ceS  défauts , & des  moyens  plaufibles  de  cou- 
vrir les  autres.  CeA  non  feulement  ce  que  firent  les  MinlAres  de  France , mais  ils  'tirè- 
rent du  chaos  oh  tout  tomba  à la  chCiie  du  SyAéme,  un  plan  de  Commerce  univerlél 
plus  parfait,  pareequ'il  étoit  plus  praticable  qu'aucun  de  ceux  qu’avoient  formé  /Ucirc 
lieu  Si  Çoléert;  & s'ils  ne  le  dirigèrent  pas  d'abord  de  la  façon  la  plus  avamageufe,  lia 
furent  cependant  le  maintenir,  & mirent  avec  une  adretTe  admirable  les  lâublilTemens 
de  la  Louifiane  fur  un  pied  i n’avoir  pas  befoin  des  foins  de  1a  Compagnie  fans 
perdre  de  vue  les  affaires  des  Indes.  Celles-ci  ue  furent  pas  fi  aifées  é mettre  en  or- 
dre, ils  rcncoomient  tous  les  jours  de  nouvelles  diScultés  au  dedaiu  &au  dehors,  qui 

I Bb  3 d«- 
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ip3  œNQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS  • 
Siunon  Ce  fut  en  confequence  de  ce  Syftême,  établi  par  un  fage  ménagement  de 
toutes  les  occafiorw,  &par  une  attention  foutenue  à chaque  incident  qui  ar- 
faStift  vnufemblable , que  les  chofes  allèrent  leur  train  durant 

A la  Q>m- <P^OTze  ans:  pendant  cet  intervalle  on  envoya  annuellement  tantôt  trois, 
fasnit  tantôt  quatre  VailTcaux,  deforteque  les  affaires  de  la  Compagnie  le  racora- 
fife-  .•  modèrent  & fe  rétablirent , bien-que  lentement.  Elle  avoittoujoursdegnm» 
TUrjTZ.  ‘îss  difficultés  à combattre , car  à mefure  que  fon  Commerce  refleurilîbit , 
iaHit  far  fe  dépenfes  augmentoient , parcequ’il  falloit  rétablir  les  anciens  Comp- 
faffiii  da  toirs  & en’Tormer  de  nouveaux , enforte  que  pendant  tout  ce  tem$-là  elle 
MimjleTtt  ne  retira  que  très-peu  de  profit , fi  elle  en  retira  quelqu’un , de  fon  Com- 
meree.  Au  contraire  elle  contrafta  pendant  quelques  années  des  dettes , a- 
^lautmoa,  vcc  la  perlpeftive  néanmoins  de  quelque  avance  dans  la  lùite.  Mais  com- 
' me  les  antres  Nations  de  l'Europe  qui  trafiquoient  aux  Indes , ignoroient  ab- 
folument  les  fecrets  du  Commerce  des  François , & n’en  jngeoient  que  fur 
les  apparences,  ils  étoient  très-pctfuadés  qu’il  étoit  dans  un  éut  floriffant, 
pareequ’ils  voyoient  qu’il  s’étendoit,  & que  les  retours  venoient  en  Europe 
plus  régulièrement,  & étoient  beaucoup  plus  confidérablcs  qu’ils  ne  fa- 
voient  été  julqucs-là.  Nonobllant  tout  cela  néanmoins , s’ils  avoient  conti- 
nué fur  le  même  pied , il  fe  feroit  paffé  bien  des  années  avant  qu’ils  euflent 
pu  fe  foutenir,  & faire  leur  Commerce  par  eux-mêmes  ; car  ils  avoient  tou- 
jours befoin  de  tems  en  tems  de  fecours,  & la  continuation  delà  paix  met- 
toit  les  Minlfires  en  état  de  les  leur  fournir,  mais  toujours  Ibbrcment,  & 
quelquefois  chichement  (a). 

Oxy  Les  Direêleurs  ayant  la  difpofition  ,&  le  ménagement  de  ces  fecours , auffi 
& Fulvy  bien  que  des  cargaifons  qui  venoient  des  Indes , étoient  obligés  d’étendre 

pollîble,  & de  faire  monter  les  autres  aullî 
yJc^t  * *!“'’**  poi'v'o'ent  > ce  qui  contribua  beaucoup  à fauver  les  apparences  , 

tffitaeeu  éSt  à tenir  les  affaires  en  aflez  bon  ordre , mais  ils  s’appercevoient  bien , & 
le  repréfentoient  quelquefois , que  c’étoit-là  vivre  au  jour  la  journée,  & 

Î>ar  conféquent  négliger  le  tems  de  paix , pendant  lequel  ils  avoient  l’occa- 
ion  plus  que  jamais  de  rétablir  leurs  affaires  (b).  Riais  en  1737 , MM. 
Orry  St  Fwvy  étant  à la  tête  des  Finances  de  France , qu’ils  gouvernèrent 
avec  un  fuccés  étonnant,  la  Compagnie  tomba  naturellement  fousleurs  foins 
âc  leur  proteêlion.  Ces  Rlinifires  virent  clairement  qu'il  lui  falloit  de  plus 
puiffans  fecours,  pour  la  tirer  des  difficultés  qui  l’arrétoienc.  Ils  commen- 
cèrent par  prendre  une  connoiffance  exafte  des  affaires , & à les  mettre 
• dans 

(4  Hiftoite  des  Indes  Orientales  ,1e,  (I)  Soi  des  Informations  particulières. 

P-  36ÿ.  ■ . 

demaDdoient  pour  les  furmonter  de  plus  grandes  fommes,  que  les  6nances  ne  peimet- 
coient  de  fournir,  defarce  qu'ils  furent  obligés  de  fe  ferrir  de  palliatifs,  & de  Te  conten- 
ter de  faire  quelque  ebofe , lé  où  il  y avoir  beaucoup  à faire.  Sur  le  tout  leur  conduite 
fut  très-digne  d’éloge;  & n les  Tuites  des  mefures  de  leurs  fuccelTêuts  ont  pins  d'éclat 
que  les  fruits  de  leurs  efforts , on  ne  peut  cependant  leur  refiifer  un  jufte  tribal  de 
louanges,  fi  l’on  confidere  en  quel  tems  & dans  quelles  circontlauc  s ils  ont  fait  les 
premiers  efTorea-fi),  *■ 

0)  H ft.  éci  ludn  Oiicni.  T.  IH.  r )^S> 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  X\m.  Chap.  IX.  195 
dans  le  meilleur  ordre  qu’il  leur  fût  poflîble,  & ils  fournirent  aux  Direfleurs  .^ccnrai: 
les  fommes  néceflàires  pour  augmenter  leur  Commerce , enforte  que  dans 
l’cfpace  de  deux  ans  les  retours  doublèrent , & trois  ans  après  ils  triplèrent. 

Par-là  les  ventes  au  Port  de  l’Orient  devinrent  régulières  & confidérables.^^^J;^^ 
& augmentèrent  à un  tel  point,  que  celle  de  l’année  1742  monta  à vingt-  pagnie 
quatre  millions  de  livres,  non  compris  pour  quatre  millions  de  marcliandi-  Êt’f. 
les  qu’on  lailTa  dans  les  magazins,  <Sc  les  premiers  VaiHeaux  qui  arrive- 
Tent  en  1743  apportèrent  encore  de  plus  riches  cargaifons.  Cette  révo- 
lution furprenante  dans  les  affaires  de  la  Compagnie  allarnxi  & étonna  toute 
l’Europe , mais  fur-tout  les  Puiffances  maritimes , qui  virent  i avec  ciiagrin 
qu’une  Compagnie,  qu’ils  avoient  regardée  peu  d’années  auparavant  com- 
me perdue  à ruinée,  montoit  à un  aulTi  haut  point  de  crédit  qu’auninedes  1 
leurs  (fl).  Mais  leur  chagrin  auroit  été  en  gnande  partie  fort  adouci, fi  el- 
les avoient  feulement  fjupçonné  que  cette  profpérité  étoit  à bien  des  ' ■ 

égards  artificielle , & par  conféquent  plus  expofée  à des  revers  qu’elle 
ne  le  paroifibit  (*). 

On  peut  voir  par-là  les  grands  avantages  que  la  France  a retirés  de  lapra-  f„fiumce 
tique  des  maximes  que  le  Régent  avoit  introduites,  & qui  fembloient  ré-  que  te  foin 
gner  à la  Cour  durant  le  Miniiflere  pacifique  du  Cardinal  de  Fltuty.  On  ap- /><»"■ 
perçoit  aufli  les  véritables  motifs  qui  engageront  à avoir  en  de  certaines 
occafions  une  complaifance  réelle  ou  apparente  pour  les  Puiffmees  mariti- 
mes,  pareeque,  comme  la  fuite  le  fera  voir,  la  moindre  rupture  avec  <A-,paluit(ue 
les  auroit  expofé  ce  Syftême  délicat  à des  orages  & à des  ten^êtes,  qu’il  France, 
n’ auroit  pas  été  en  état  de  fbutenir  ; c’efl:  ce  qui  nous  fait  anffi  compren-i 
dre  pourquoi  la  Cour  de  Verfailles  entra  fi  aifément,  & perfifla  fi  conftam- 
ment  Hans  les  mefures  que  l’on  jugea  néceffaires  pour  proairer  d’abord  l’in- 
terruption & enfuite  la  fupprdlion  de  la  Compagnie  d’Oftende.  Les  Mi- 
niftres  ûvoient  que  fi  cet  Etabliffement  réuffiffoit,  il  falloit  que  ce  fût  aux 
dépens  de  quelque  autre , «&  vraifemblablemcnt  du  leur  , pareequ’il  létoit 
le  plus  foible , &.  qu’il  l’étoit  véritablement  au-delà  de  ce  qu’amis  & enne- 
mis ne.le  croyoient.  Si  ces  raifons  n’empécherent  pasla guerre  avec  l’Em- 

• ' ‘ . pe- 

(a)  Hift.  des  Indes  Orientales , L c.  p.  3fip,  372. 


(*)  C'eû  â cepuifTant  fecours  donné  n Apropos,  que  la  Compagnie  des  Indes  eû re- 
devable d'une  nouvelle  vie,  & de  la  folidité  de  fon  KtablilTenienc.  La  fituatiou  des  af- 
faires en  France  en  ce  tems-U  étoit  telle,  que  les  Coffres  da  Roi  auroient  été  pleins, 
£ l'on  avoit  pris  le  prodsnt  parti  dlemployer  pour  le  feivice  de  la  Nation  ces  gran- 
des Tommes  qui  auroient  été  inutiles  dans  les  Cofres  du  Roi , Tans  qu’il  courût  rifque  de 
rien  perdre  par  cette  judicleufé  confiance.  On  voit  clairement  par-là  que  quelque  conv 
traira  que  Toit  à l'eTprit  du  Commerce  le  pouvoir  arbitraire,  il  peut  cependant,  quand 
d’habiles  honnêtes  gens  favent  le  bien  ménager,  être  d’une  utilité  infinie  au  Com- 
merce (l).  Mais  quelque  évidence  que  cette  conTéquence  Toit  par  les  faits,  il  faut  co- 
pendant  confidéreraufS , que  ce  fecours  efl  d’un  genre  fï  extraordinaire,  qu’il  ne  peut  a- 
voir  lieu  fouvent,  & qu'ainfi  on  ne  peut  y compter:  c’cft-ixune  obfervation  importante 
luRi,  que  par  cette  raiCon  nous  expliquerons  avec  plus  d’étendûe  dans  la  Noce  fuivante. 

. , . fO  Effai  fai  ia  Maiioc  h Tu  U Conuneice,  r.  lia.  . . 
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.200  CONQUETES,  ÉTABUSSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 
itcmon  pereur  Clutrlos  VI.  c’efl:  que  le  Cardinal  étoit  fortement  perfuadé,  & il 
ne  le  trompoit  point , que  les  Puiiïances  maritimes  n’y  prendroicnt  point 
fuitoire  ^ *3“  **  efpéroit  d établir  une  branche  de  la  Maifon  de  Bourbon 

de  laCem-  cn  Italie,  & d’annexer  la  Lorraine  à la  France, «Sc  tout  cela  fe  fit  fans  tom- 
ber  dans  des  dépenfes_  dont  le  Commerce  fouffrît  ; parcequ’on  enconnoilToit 
en  France,  plus  que  jamais,  toute  l'importance.  Cette  lejon , bien-que  pri- 
‘ fe  du  palTé,  peut  être  d’une  grande  utilité  pour  l’avenir,  parcequ’eîle  nous 
donne  des  notions  juHes  de  la  modération  de  cette  Cour,  & quelles fbnt les 
pertes  qu’elle  eft  le  moins  en  état  de  réparer , & qui  lui  font  le  plus  fenfi- 
bles , nonobftant  la  figure  qu’elle  fait  fur  le  Continent , «S:  la  terreur  qu’in- 
Ipirent  fes  nombreufes  armées  (a). 

Peur^êi  On  peut  avec  raifon  attribuer  aux  mêmes  caufes,  au  moins  en  grande 
grande  œconomie  que  l’on  blâma  dans  le  Cardinal  au  commen- 
France  cernent  de  la  demiere  guerre , les  foins  infatigables  qu’il  le  donna  pour  en- 
gager  une  des  PuilTances  Maritimes  à cmbralTer  la  neutralité,  & pour  évi< 
géi,miilgri  ter , fi  cela  eût  été polfible , une  rupture  ouverte  avec  l’autre  ; prévoyant  bien 
qu’elle  leroit  non  Iculement  très-préjudiciable  au  Commerce , & dévoileroit 
‘ F«r*l^  foiblefle  de  la  France  , mais  aufli  qu’elle  mettroit  au  jour  la  maniéré 
dont  il  avoit  été  foutenu  depuis  tant  d’années , & réduiroit  leMinillere  dans 
l’impuiflance  de  le  foutenirpluslongtems.  Ces  confidérations,  quinefaifoient 
aucune  imprelîion  fur  cenx  vantoient  la  gloire  du  Roi , & qui  préten- 
doient  qu’il  étoit  le  maître  de  donner  la  loi  à l’Europe,  frappoient  vive- 
, ment  d’autres  perfonnes,  qui  avoient  le  bien  de  leur  patrie  fincérement  à 
cœur,  & qui  penfoient  que  l’on  ne  pouvoir  rien  faire plus  avantageux  à 
la  gloire  du  Roi,  que  de  rendre  fes  Sujets  riches  & heureux;  outre  qu’ils 
étoient  les  feuls  qui  pouvoient  prévoir  & qui  prévoyoient  les  fuites  de  cet- 
te envie  de  donner  la  loi , & d’étendre  l’influence  de  la  France  làoùfapuif- 
lance  ne  pouvoir  jamais  fe  faire  fentir,  & où  par  conféquent  il  falloir  s’en 
fier  à la  probité  de  ceux  qui  recevoient  leurs  penfions,  foit  qu’ils  vouluf- 
fent  les  mériter,  foit  que  pour  leur  intérêt  particulier  ils  ne  vouluflent  pas 
faire  ce  qu’il  falloir  pour  en  jouir  aufli  longtems  qu’il  étoit  poflible  ; c’étoit* 
là  une  dépenfc  que  les  Finances  ne  pouvoient  foutenir,  «Se  par  conféquent 
. elle  devoir  bientôt  mettre  dans  l’impuiflânce  de  fournir  annuellement  les  fom- 
mes,  qui  jufques-là  avoient  été  la  véritable  &efl5cacc  reflburce  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  {b)  (*). 

H 

I Sut  des  inforaiatioDS  pinioilieres.  que  la  guerre  fut  déclarée  contre  la  Cran- 
Recueilli  des  propofîtions  faites  i la  <ie-Breiagne. 

Compagnie  de  la  part  de  la  Cour , après 

I (*)  Le  gros  des  Politiques  de  France  & des  autres  Pays  ont  cru  généralement,  que  le 
Cardinal  de  FUurj  fe  conduifoit  par  des  maximes  fort  différentes  de  celles  des  Cardinaux 
, fes  prédécelTeurs  dans  le  Miniflere.  Ils  fe  font  cependant  étrangement  trompés.  Leplan 
’>  du  Cardinal  de  Richelieu  étoit  fort  étendu , & le  Commerce  y tenoit  une  place  cuafidé- 
' table,  comme  nous  l'avons  montré;  mais  la  conjonâure  des  affaires  demandoit  alors  qu'il 
donrüt  Ton  attention  à d'autres  parties  de  Ton  plan , qui  étoient  d'augmenter  l'autotité  du 
Bol  dans  le  Royaume,  & d'étendre  fon  Muence  au  dehors;  auili  p<aiu-t-il  les  ebofet 
. fort 
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n fe  paffa  néanmoins  qu-Ljnc  tcms,  apres  le  commencement  de  la  mer-  SarTroN 
re , avant  que  la  Compajînie  ou  le  l’ublic  Ibup^onnairent  rien  de  pareil.  Au 
contraire  la  Compagnie  lé  conduifit , comme  croyant  dans  une  pareille  oc- 
curfetice  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  donner  du  fecoiirs  à l’Etat,  'l'out  cela  * 
ne  fe  faifoit  néanmoins  que  pour  tenir  l’état  des  affaires  aiifli  caché  qu’il  é-  pa;me 
toit  pollible , & aulli  longtems  qu’il  pouvoit  l’être:  comme  les  dividen- 

des  fe  payoient  ponduellement , les  y\étions  deineurcrent  à un  fort  haut 
prix , ce  qui  ne  donna  p.as  peu  de  crédit  à la  Nation  (a).  Les  Aêtionnai-  reni'L plus 
res  étoient  même  fi  éloignés  d’avoir  la  moindre  idée  du  véritable  état  des  An;ç/r"u 
chofes,  qu’ils  defapprouverent  le  zele  des  Direct,  urs,  & qu’ils  regardèrent 
les  offres  que  ceux-ci  avoient  faites  pour  le  fervice  du  Roi,  comme  une 
preuve  convaincante  que  le  Commerce  des  Indes  fe  faifoit  au  profit  du 
Roi , contre  les  promeffes  qu’on  leur  avoit  faites  (A).  Ce  foupçon  s’étant 
une  fuis  répandu,  fut  gé.néralement  aJopté,  au  moins  de  ceux  qui  étoient 
intéreffés  dans  les  fonds  de  la  Compagnie,  qui  fe  perfiiaderent  fermement, 

3ue  fl  l’on  n’avoit  pas  fait  entrer  dans  les  Coffres  du  Roi  une  partie  du  pro- 
uit  des  ventes  confidérables  de  la  Compagnie , on  auroit  pu  porter  leurs 
dividendes  à quinze  & meme  à vingt  pour  cent  ; fondes  là-deffus , au-lieii 
d’etre  reconnoiffans  de  ce  qu’ils  avoient,  & de  tout  ce  que  l’on  avoit  fait 
pour  eux , ils  murmurèrent  de  ce  que  les  Directeurs  tenoient  tout  lècret, 
de  ce  -qu’on  les  privoit  non  feulement  du  ménagement  mais  de  la  con- 
noiffance  de  leurs  propres  affaires , & que  quelque  bien  qu’il  en  revînt  à 
l'Etat  cela  ne  changeoit  rien  à leur  égard,  à qui  Von  faifoit  par-là  la  plus 
grande  injufticc.  Tant  il  cil  aifé  aiLX  hommes  de  le  faire  illufion,  de  le  per- 
fuader  hardiment  tjue  les  chofes  font  telles  qu’ils  les  fouliaittent,  uniquement 
parce  qu’ils  le  fouliaittent,  ik  de  faire  de  leur  intérêt  la  réglé  de  leurs defirs 
& de  leurs  opinions  (f). 

Mais  la  guerre  avec  la  Grande-Bretagne  augmentant  les  dépcnles  delà  lU  font  en- 
France  d’une  part,  tandis  qu’elle  diminuoit  fes  revenus  de  l’autre,  le  fe-A^  Mgft 
cret  fe  découvrit  à la  fia,  «Sc  AI.  Orry  fut  contraint  de  déclarer  aux  Dircc- 

teurs  y/ctioii- 

(n)  Voytz  les  Gazettes  Je  Paris  durant  Im  (i)  Hift.  des  Indes  Orientales,  T.  IlL 
prcmicres  années  de  la  guerre.  p.  375. 

(c)  Sur  des  inronnations  particulières.  ' " 


fort  loin  i l’un  & I l'autre  égard.  Maznrin,  Colbtrt  & Unrols  marchèrent  condamment  & 
iieurcufament  fur  fes  traces.  Nous  avons  vu  cependant  que  ces  Minidres  ne  perdirent  pis 
dé  vue  l'autre  partie  du  plan,  Cnlbcrt  fur  tout  l'avoit  fort  i cœur,  bien-quclescircondan* 
ces  ne  favorifaifent  point  fes  nicfures  durant  fon  Miiiidere.  Mais  le  (îrdinalde 
coojointeiuent  avec  les  Minidres  auili  aétifs  que  modérés  qu’il  mit  dans  les  affaires,  vo- 
yant que  le  tems  étoit  favorable,  éc  de  quelle  importance  il  étoit  de  travailler  à l'exécu- 
tion de  cette  partie  du  plan  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  redoit  encore , ils  s’appliquè- 
rent avtc  autant  d’allîJuité  que  de  fccret,  profucreut  U adroitement  Jes  moindres  avan- 
tages , amuferent  Je  cajolèrent  ceux  qui  fculs  pouvoient  les  travetfer  fi  fubtilemcnt,  que 
li  leurs  projets  ii'cuffent  été  déconcertes  par  les  auteurs  de  la  dernière  guerre , ils  auroient 
en  peu  tfannées  réudi , & toute  l'Europe  auroit  vu  avec  étonnement  la  Compagnie  Kran- 
çoife  des  Indes  y faire  une  figure,  que  leurs  plus  habile's  Politiques  auroient  uue-  iinpodi- 
We  (i> 

fi)  Sur  des  tofoimatioiis  paiiicuberts. 

Tume  XXII.  Ce 
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Seotiok  tcurs  de  la  .Compagnie  des  Indes  , que  l’ecat  des  affaires  du  Roi  ne  lui 
VU.  permettoit  plus  de  leur  donner  les  mêmes  fecours  qu'il  avoir  fait  jufqu’a- 
lors,  deforte  qu’il  falloir  qu’ils  fe  foutinffent  par  eux-mêmes , & qu’ils 
firent  à l’avenir  leur  Commerce  du  mieux  qu’il  leur  feroir  poflible  (a), 
jri’mt  Ce  coup  imprévu  renverfa  l’édifice  qu’on  avoir  élevé  depuis  tant  d’an- 
tfo  nées,  (X  fit  tomber  les  Actions  de  la  Compagnie  de  deux-mille  & au-delà 
'■■■  à huit-cens  (b).  La  principale  caufe  de  cette  chûte , furent  les  propofi-  ' 
tions  que  M.  Orry  fit  aux  Direfteurs  ; que  les  Actionnaires  fiffent  de 
nouvelles  fouferiptions  fur  leurs  Actions,  ou  que  leurs  dividendes  fuflènt 
retranchés  pour  un  certain  tems , ou  enfin  qu’ils  s’accordaffent  entre  eux 
pour  réimir  ces  deux  moyens,  en  avançant  une  partie  en  argent  comp- . 
tant,  & en  faifant  entrer  leiu-s  dividendes  en  ligne  de  compte  pour  le 
rcfle  (c).  motif  qui  engagea  le  Miniftere  à révéler  le  fecret,  ce  fut 
le  befoin  d’argent  pour  continuer  le  Commerce  des  .Indes,  fachant  bien 
qu’une  interruption  palTagere  même  le  ruineroit  ; & comme  l’Etat  ne  pou- 
voit  plus  fournir  les  fommes  néceffaires , il  falloit  que  les  intéreffes  y 
pourvuffent.  On  répondit  à cela,  que  Jufqu’alors  les  intérelTés  n’avoient 
point  gagné  à ce  Commerce,  qu'on  ne  leur  avoit  pas  rendu  un  comp- 
te général , & que  de  l’aveu  même  des  Dircéleurs  on  ne  leur  en  auroit 
point  rendu  fins  cet  incident , par  lequel  ils  alfuroient  que  leurs  fonds 
avoient  déjà  perdu  la  moitié  de  leur  valeur , «St  pourroient  v-raifembla- 
blement  perdre  une  partie  de  la  valeur  de  l’autre  moitié,  deforte  qu’ils 
étoient  moins  en  état  de  fatisfaire  à ce  qu’on  demandoit , qu’ils  ne  l’au- 
roient  été  pendant  la  paix  , «St  lorsque  leurs  Actions  étoient  au  plus  haut 
prix,  qu’une  oareillc  propofition  auroit  été  meme  fort  onéreufc(dh 
Les  AU-  i^I.  Qrry  leur  répliqua  qu’ils  n’avoient  aucun  fujet  de  le  plaindre  du 

nijires  r/-  Miiiifires , qui  avoient  jufques-là  foutenu  leur  Commerce 

ObjctiiM  avantage  fans  qu’ils  y euffent  contribué  en  rien  ; que  s’ils  n’a- 

/«//f J cff».  voient  pas  eu  de  profits  du  Commerce,  c’etoit  parce  qu’il  n’en  avoit  pas 
trekun  rapporté,  & cela  non  par  aucun  défaut  d’adminillration,  ni  parce  qu’il  ne 
pjjj  avantageufement , mais  à caufe  du  poicis  immenfe  de  det- 
utJrk  premier  Etabliffement  étoit  chargé,  au  payement  defquelles 

Ommcrce.  les  profits  du  Commerce  fervoient , & des  prodigieufes  dépenfes  que  la 
Compagnie  avoit  faites  tant  en  Europe  que  dans  les  Indes  pour  mettre 
leur  Commerce  fur  un  pied  folide  &.  fur  (e).  Que  pour  dilliper  tous  les 
doutes  fur  ce  fujet , on  leur  feroit  voir  un  compte  général  de  ley  Com- 
merce, par  lequel  ils  verroient  qu’il  avoit  toujours  augmenté,  bien -que 
lentement , & que  dans  les  dernières  anné«?s  fur-tout  il  avoit  extrêmement 
fleuri  (/).  Que  par-là  ils  pouvoient  auffi  s’affurer , que  bien  loin  d’être 
dans  un  état  défefpéré,  nonobllant  l’abfolue  nécellité  d’une  fomrric  pour 

le 

(fl)-MercureHift.S  Polit.T.  CXVll.  p.  (f)  Ce  Dlfcours  a été  inféré  dans  les 
toi,  Gazellts. 

(fi)  Str  des  informations  patticulicres,  & (<S)  Sur  des  informations  particulières, 

fur  les  Nouvelles  publiques.  - (f)  Hift.  des  Indes  Oiient.  T.  III.  p.  374. 

(/J  Mercure  Hift,  & Polit,  ubi  fhp. 
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5e  maintenir , ils  ne  couroi.nt  pas  rifque  d’étre  appelles  à donner  de  nouveati.x  Szirrm» 
fecours,  à caufe  que  ce  que  Ion  demandoit  à-préfent  fuHiroit  pour  met-  vu 
tre  la  Compagnie  en  état  de  le  foutenir  fans  toucher  à leurs  dividen- 
des,  qui  feroient  payés  aa!îi  régulièrement  à l’avenir  qu’ils  l’avoient  été ^ 
par  le  pafl'é  Ça).  C’eR  par  ce  compte  général  que  les  Etrangers, 
bien  que  les  interefles , ont  eu  une  fi  pleine  connoifiance  des  affaires  d-  (/c 
la  Compagnie  depuis,  & fans  ce  cas  imprévu  les  Minilbes  n’auroient  îa-  « 
mais  initruit  le  Public  du  fond  d’une  affaire,  qu’ils  avoient  cachée  avec  t.ant 
de  foin  pendant  plufieurs  années:  la  ndeefiité  feule  les  obligea  de  révéLr  ' 
le  myllcre,  ce  qui  produifit  le  mauvais  effet  qu’ils  avoient  prévu.  Noiiob- 
liant  Cela,  tout  bien  confidéré,  les  Actionnaires  n’avoient  p.as  autant  fu 
jet  de  fe  plaindre  qu’ils  lé  l'imaginoient  ; & fi  leurs  grandes  cfpérances  fu- 
rent trompées,  ils  eurent  au  moins  la  fatisfaélion  de  favoir  qu’ils  avoient 
été  mieux  fervis  tout  ce  tcms-là,  que  leurs  pré  Jéceffeurs  ne  l’avoient  jamiis 
été  : & après  tout , les  apparences  étoient  plus  belles  que  jamais  pourvu 
qu’il  euffent  un  raifonnable  degré  do  patience,  & qu’ils  fupportaffent  avec 
modération  un  malheur,  auquel  il  n’y  avoit  d'autre  remede  que  celui  onf.|-= 

Minilbes  propofoient  (i)  (•).  ^ “iquci.s 

La  plus  fàchcufe  fuite  de  cette  affaire  pour  la  Nation  & pour  la  Corn 
pagnic,  fut  de  faire  connoître  à toute  l’Europe , que  ce  Commerce  ne  fe«//"w- 
faifoit  point  en  France  comme  en  d’autres  Pays  par  une  Société  de  Parti-  cluraiiiit. 

cu- 

C«)  Hiltoirc  des  Indes  Orientales,  I.  c.  (b)  Sur  des  Informations  particulières. 

(•)  Le  Lefteur  ne  manquera  pas  de  faire  bien  des  réflexions  fur  ces  fliits  qui  font  fi 
finguliers  & fi  extraonlinaires,  & il  nous  permettra  bien  d’en  faire  quelques-unes  11  doit 
certainement  paroUrc  furprenant,  que  les  Minilhes  d'un  Monarque  fi  jaloux  de  fon  au- 
torité ayent  eu  la  condefcendance  de  rendre  compte  de  leur  conduites  Je  celle  de  le'ure 
préJéceffours  .avec  tant  tie  douceur  & de  modération  ; ce  qui  démontre  de  la  f-con  la 
plus  fcnfible  l'intime  liaifon  qu’il  y a entre  le  Commerce  & la  Liberté,  & combien  ileft 
Béceflaire  de  lailfer  l’une  pour  avoir  l’autre.  Ainfi  on  peut  regarder  comme  une  maxi 
me  certaine  en  Politique,  que  Id  oii  le  Commerce  fleurit,  le  Gouvernement  devient  da 
jour  en  jour  meilleur,  fi-non  dans  le  principe,  au-moins  pour  l'adminillratlon  ■ & lâ  oii 
le  Commerce  décheoit,  c’eft  une  preuve,  -ou  que  le  Gouvernement  devient  plus  mauvais 
ou  que  le  maniment  des  affaires  elt  en  de  iiiauvaifes  m.ains.  On  peut  voir  aulli  par-là  comi 
bien  le  Crédit  public  eft  un  article  délicat,  puifqu’ap^és  avoir  été  maintenu  pendant  tant 
d’années  par  le  payement  régulier  des  dividendes,  il  n’a  pu  foutenir  un  aufii  petit  conn 
quelques  peines  qu’on  prit  pour  en  rendre  les  motifs  fpécieux.  Le  premier  fonds  d« 

Actions  de  France  étoit  de  quinze-cens  livres,  ^ tout  le  capit.il,  compofé  decinquan 
te-un-mille,  alloit  à foixante-feize  millions  & demi;  &comine  la  Comp.aj,mierecevoitan' 
nuellement  des  Fermiers-Généraux  huit  millions,  c’étoitun  fonds  fuÆrant  pour  faire  f.-s 
dividendes  à dix  pour  cent,  deforte  qu’il  ne  faut  pas  être  étonné  de  ce  que  les  Actions 
avoient  monté  fi  haut.Lorfquc  dans  la  circonflancedont  il  s’agit  elles  tombèrent  i la  moitié 
de  leur  valeur  iiittlnfequc,  cela  fournit  à ceux  qui  furent  entrer  dans  le  véritable  état  des  af- 
faires, l’ociafion  de  faire  près  de  vingt  pour  cent  de  leur  argent,  outre  ce  qu’ils  poiivoieiit 
efpérer  du  Commerce  des  Indesi  & félon  toutes  les  apparences  les  Etrangers  furent  mettre 
la  conjonûure  à profit,  favoir  fi  la  Compagnie  cil  demturée  fur  le  pied  oii  elle  fut  mife 
par-là,  ou  fi  elle  a reçu  depuis  les  mêmes  fecouts  du  Miifilltre  qu'aHperav.iiit  c’eft  fur 
quoi  nous  ne  pouvons  tien  dire  de  certain-, 

Ce  2 
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Sbction  culiers  formés  en  Corps  par  autorité  publique,  mais  qu’iJ  falloir  qu’il  fàc 
yiL  réglé , foutenu  & dirigé  par  les  Miniftres , ou  au-moins  fous  leur  infpec- 
fl'/iflJre  • cn-forte  qu’au-Iieu  qu’en  d’autres  Pays  le  Commerce  efl:  le  foutiea  de 
Je  Lt  Corn-  l'Etat , en  France  au  contraire  il  ne  peut  fleurir  ni  même  fe  foutenir  que 

- pj^nie  par  les  foins  & les  fecours  de  l’Etat  (<j).  Cet  événement  fit  voir  aufli 

qu’il  s’en  falloir  de  beaucoup  que  la  Compagnie  pût  aller  de  pair  avec  les 
autres,  quoique  jamais  aucune  n’eût  été  aulli  avantagée  dans  quelque  Pays 

que  ce  fût , ni  n’cût  reçu  de  pareils  fecours  de  ceux  qui  les  avoient  éta- 

blies ; avec  tout  cela  cette  affaire , qui  fit  un  fl  grand  bruit  dans  le  tems , 
A;  pafla  plus  aifémcnt  qu’on  n’auroit  pu  l’attendre  ; les  Aftionnaires , a- 
prés  avoir  un  peu  murmuré , fe  fournirent  à ce  qu’ils  ne  pouvoient  empê- 
cher , & à la  faveur  de  quelques  Loteries  ils  fe  tirèrent  de  l’embarras  où  cet- 
te Déclaration  les  avoir  jcttés  (Z>).  A dire  la  vérité , leurs  Actions  n’ont  pas 
monté  aulîi  haut  qu’aupardvant , même  depuis  la  paix;  mais  elles  ont  ce- 
pendant haulfé  autant  qu’on  pauvoit  l’efpérer , & les  dividendes  & les  ven- 
tes fe  font  rétablies  fur  un  pied  régulier  (c ). 


SECTION  VIII. 

Uijlmre  de  ce  que  la  Compagnie  a fait  aux  Indes , avec  une  Defcriptim 
exaSle  defes  F.tablijfemens , 6f  en  particulier  dr  flfle  de  France,  nommée 
par  /«  Hollandois  i’Ifle  RIaurice,  (ÿ  de  celle  de  boiirhon  «a  Mafcarcgne. 
Les  peines  qu'on  s’cjl  données  pour  les  mettre  dans  l'état  où  elles  Jont  à-préjent 
IS  les  avantages  extraordinaires  de  ces  nouveaux  Etablijfemcns. 

Sectioj»  I L faut  avouer  que  durant  la  derniere  guerre  (de  1744)  le  Miniflere  dé 
Vill.  A prance  a pris  un  foin  tout  particulier  des  intérêts  de  la  Compagnie  aux 
^ ^ fourni  des  forces  fuffifantes , non  feulement  pour  fe  défen- 

inêsdè  ‘Ire,  mais  aulîi  pour  agir  offenfivement,  comme  nous  le  verrons  ailleurs: 
l'rnnce  û?  d’autre  part , ceux  qui  étoient  chargés  de  la  direétion  des  affliircs  tant  dans 
l^;s  nies  qu’aux  Indes,  ont  fait  paroître  leur  zele  & leur  vigilance  par  la 
nianiere  dont  ils  ont  défendu  les  Places  qui  leur  étoient  confiées,  bien- 
F.iaipri-  que  vigoureufement  attaquées.  Comme  nous  avons  conduit  l’Hifloire  de- 
fiHtdeia  puis  les  premières  tentatives  que  les  François  ont  faites  pour  avoir  Com- 
Cmp,i^r,ie  mercq  avec  ces  Pays  éloignés , jufqu’à  - prefent , tout  ce  qui  nous  relie  3 
faire,  c’ell  défaire  la  delcription  de  ce  quelle  poflede  en  Afrique,  aux 
%!fmens  Indes , & en  Europe , qui  a trait  à ce  Commerce  ; on  pourra  alors  juger  de 
& fon  ce  que  les  François  peuvent  fe  promettre  pour  l’arenir  à l’égard  d’un  Com- 
Cvmierce.  merce , qui  depuis  environ  un  fiecle  & demi  a été  l’objet  de  leurs  deflrs  & 
de  leurs  efforts , qui  a exercé  lés  talens  l’attention  de  leurs  plus  habiles 

xMi- 

(a)  Hilloire  de  I»  Compagnie  des  In-  (c)  Le  premier  de  Janvier  1757,  les  Ac-’ 
des,  p.  157.  lions  de  la  Compagnie  des  Indes  étoient  4 

(i)  Voyez  les  Gazettes  &ai»ttcsOnvn-  i757* 
ges  périodiques  depuis.  / 
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MiniRrus , & leur  a coûté  infiniment  plus  qu’à  d’autres  Nations , qui  y ont  Sectio!» 
beaucoup  mieux  réufli.  Ce  font-là  des  points  qui  méritent  bien  d’étre  con- 
nus  aujourd’hui,  & qui  font  dignes  auffi  de  l’attention  de  la  Pofléritérde 
forte  qu’il  n’y  en  a point  qui  puilfent  à plus  juRe  titre  prétendre  de  tenir  mes  de 
place  dans  l’I  IiRoire  Univerfelle , puilqu’elle  doit  donner  une  idée  de  ce  qui  France  fif 
a occupé  & de  ce  qui  pourra  occuper  dans  la  fuite  les  Annes  ou  les  Confeils 
des  Nations  les  plus  diRinguccs  par  leurs  richelfes,  leur  puiflance  & leur 
crédit , & qu' elles  travailleront  fuivant  les  apparences  à augmenter  dans  les 
tems  à venir,  ce  dont  on  ne  peut  bien  juger  qu’en  faifant  réflexion  fur 
le  {rafle , & en  confidérant  attentivement  ce  que  nous  allons  expofer  de 
leur  état  préfent. 

Nous  commencerons  la  defeription  des  Places  que  pofTede  la  Compa-  Dr/Wp.' 
gnie  perpétuelle  des  Indes  par  celle  de  l’I s l e de  France,  qui  feinble 
lui  appartenir  d’une  façon  particulière,  comme  n’étant  pas  comprilê  dans  pjjjjçç, 
les  concelfions  d’aucune  des  anciennes  Compagnies  des  Indes  Orientales. 

Nous  pourrions  aufli  juRifier , s’il  le  falloir , l’ordre  que  nous  fuivons , en 
obfer\'ant  que  quoiqu’il  n’y  ait  gueres  plus  de  trente  ans  que  les  Fran* 
çois  font  habitée , il  y en  a bien  au-delà  de  cent-\’ingt  qu’ils  ont  eu  quel- 
que delTein  de  s’y  éublir  ; & que  ce  fut  parce  qu’ils  ne  réullirent  pas  dans 
ce  deflein,  qu’ils  allèrent  à Madagafcar,  comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
te (fl).  Nous  tâcherons  de  rendre  la  defeription  que  nous  en  ferons  auRi 
complette  qu’il  nous  fera  poflible , afin  que  l’on  puifle  juger  du  prix  & de 
l’importance  de  cet  EtablilTement , qui  eR  aujourd’hui  trcs-confidérable , & 
qui , fl  l’on  s’en  rapporte  aux  Juges  les  plus  compétens , le  deviendra  davan- 
tage de  jour  en  jour , & dont  cependant  nous  n’avons  pas  de  defeription 
tant  foit  peu  palfable  dans  les  meilleurs  Traités  modernes  de  Géographie, 

Nous  commencerons  parfaire  connoître  clairement, quoique  fuccinctement, 
la  lituation,  la  natiue  & les  qualités  de  cette  Ifle.  Nous  ferons  enfuitel’Ili- 
Roire  abrégée  de  ceux  qui  l’ont  poiTédéc  depuis  le  tems  qu’elle  a été  dé- 
couverte par  les  Européens.  Nous  expliquerons  après  cela  comment  elle 
eR  tombée  entre  les  mains  des  Francis , ce  qu’ils  y ont  fait  depuis  qu’ils 
en  font  poflefleur*,  & par  quelle  raifon  les  plus  habiles  Nations  de  l’Euro- 
pe, & les  Puiflances  Maritimes  mêmes  la  confiderent  aujourd'hui  fous  un 
■ tout  autre  point  qu’on  ne  le  faifoit  autrefois. 

V//Je  de  France  cR  fituéc  entre  le  vingtième  & vingt-unieme  degré  de  Hifloin 
latitude  Méridionale:  elle  a l’ifle  de  Bourbon, qui  eR  la  Terre  la  plus  pro- 
che  au  Sud-OucR,  l’ifle  do  Diégo  Ruys  au  Nord-ER,  l’Océan  des  Indes  au 
Nord , la  grande  Ille  de  Madagafcar  & le  Continent  d’Afrique  à l'OuëR  , ^ ' • 
& les  'l’erres  AuRrales  inconnues  à l’ER  (i).  Quoique  le  climat  foit  fort 
chaud,  l’air  y cR  très-fain;  on  y cR  très- peu  cxpole  aux  ouragans,  & il 
y en  a rarement  plus  d’un  par  an,  & quelquefois  point  du  tout.  I/;  ter- 
roir eR  prefque  par-tout  rougeâtre  & pierreux  ; elle  cR  couverte  de  mon- 
tagnes fur-tout  vers  les  côtes  ; mais  dans  l’intériciu-  il  y a des  plaines  ferti- 
’ les. 

(«)  Relation  de  Franfois  Candie,  p.  i.  (i)  Du  Sois,  Céogr.  Mod.  p.  818. 
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Sectios  les.  Elle  eft  à peu  près  ronde , & a environ  cinquante  lieues  de  ciraiit. 
VllU  Quelques-unes  des  montagnes  font  d'une  hauteur  prodigieufe,  & font  pen- 
toute  l’année  couvertes  de  neige  au  fommet;  elles  ne  font  pas  néan- 
îlîesde  moins  defigréablcs  à voir , étant  couvertes  d’arbres  de  différentes  efpeces, 
France  Gf  qui  rcjouiflent  la  vue  par  leur  verdure  perpétuelle.  Toute  l’Ille  eft  bien  ar- 
<*Bour-  rofée,  au  moins  n’y  a-t-il  point  d’endroit  qui  ne  puiffe  l’étre  par  l’art  <St 
^ l'induftrie  des  habitons  (a). 

Proiuc-  Le  Pays  produit  en  abondance  tous  les  arbres  , les  fruits , & les  plan- 
/»>««.  tes  qui  croiffent  dans  cette  partie  de  notre  globe  ; mais  il  eff  fameux  fur- 
tout  pour  fon  Ebene , qui  palfc  pour  la  plus  Iblide , la  plus  dure  & la  plus 
lullrée  qu’il  y ait  ; outre  la  noire , qui  ell  la  plus  eftimée , & que  l’on  di- 
• flingue  principalement  par  ce  nom  en  Europe,  il  y a aufli  des  Ebéniers 
rouges,  & de  couleur  de  citron  (A)  (*).  Les  bois  d’orangers  doux  & ai- 
gres & de  citronniers  y font  communs;  les  pins  y viennent  d’eux-mêmes 
& font  très-beaux.  11  efl;  vrai  qu’on  y a peu  de  riz , ni  meme  aucune  for- 
te de  grain , mais  on  y fupplée  par  d’excellentes  patates  & par  d’autres  ra- 
cines nourriffantes , mais  lur-tout  le  Manioc  du  Bréfil,  qu’on  y a cultivé  de- 
puis quelques  aJiiiees  (j).  IJ  y a une  fulîifante  quantité  de  bétail  & beau- 
coup 

(fl)  Léguât,  Voy.  T.  II.  p.  m.64&  fuiv.  (i)  Dift.  de  Coinm.  T.  IL  Col.  iSO.  Ge- 

neve  1 750. 

(*)  C’eh  une  queflion  fort  débattue,  fi  l'Ebene  qui  nous  ell  connue  tft  la  même  que 
celle  dont  parlent  les  Anciens, qui  refliinoicnt  beaucoup , non  feulement  comme  une  bel- 
le foite,dc  bois , mais  fur-tout  pour  fes  qualités  médicinales,  & particulièrement  pour  It 
guérifon  des  maux  d'yeux  (1).  L'Ebene  étoit  en  grande  eflime  eu  France  pendant  ia 
plus  grande  partie  du  fiecle  paiTé,  deforte  qu'on  donnoit  le  nom  d'Ebéniflet  à ceux  que 
nous  appelions  faifeurs  de  cabinets , pareequ'ils  travailloient  principalement  en  Ebene  (a). 
Ce  qui  contribua  beaucoup  à en  diminuer  le  prix,  ce  fut  qu'on  la  contrefaifoit en  teignant 
du  poirier  en  noir,  auquel  on  donnoit  enfuite  du  lufire  en  le  polifiaot.  Quelques  Au- 
teurs ap|icllcnt  l'Ebene  rouge  Gren/iJille-,  elle  n'eil  ni  aufli  mailive  ni  aufli  dure  que  la 
noire , mais  elle  efl  fort  belle  & plus  aifée  é travailler.  Dans  les  Indes  Occidentales  ils 
ont  une  efpece  d'Ebene  verte,  qui  efl  propre  aux  mêmes  ufages , & fert  aulC  pour  la  tein- 
ture , doitnant  une  belle  couleur  durable  (3).  L'Ebene  couleur  de-citron , dont  il  y a u- 
ne  grande  quantité  dans  l'iflede  France,  eft  fouvent  très-belle  parcequ'elle  ell  veinée, 
ce  qui  en  augmente  le  prix  & la  fait  regarder  comme  une  rareté:  il  n'y  a cependant  au- 
cune de  ces  efpcces  de  bois  qui  foit  aufli  ellimée  qu'autrefois  (n)-,  mais  comme  c'eft  u- 
ne  de  ces  chofes  qui  dépendent  de  la  mode,  ii  n'eft  pas  impoflibic  qu'un  jour  ou  l'autre 
ils  ne  reprennent  faveur. 

(t)  Les  ürafiliens  nomment  cette  racine  dans  leur  langue  Mwiieca,  & de.U  font  venus 
y les  difl'érens  noms  qui  font  connus  de  tout  le  monde.  Le  plus  commun  parmi  les  Au- 
teurs Anglois  ift  Mauhai:  comme  celte  racine  eft  d'un  ufage  fort  générai , elle  mérite 
qu'on  s'y  arrête  ($).  Les  Habitans  de  l'ifle  Hifpaniolc  & des  autres  Iftes  avoient  celte 
plante,  & en  appeiloient  la  racine  Tmu,  mais  les  Mexicains  rappellent  Qiinrhc/imatH , & 
tujjiive  après  qu'elle  eft  préparée  & réduite  en  farine.  Tous  les  autres  Peuples  de  l'Amé- 
. rique,  depuis  la  Floride  jufqu'au  Détroit  de  Magellan,  en  font  leur  pain,  quoiqu'ils  ne 

manquent  pas  du  bled  qu'on  appelle  Majz  (6;.  Le  Mamhti  eft  naturel  au  fitéfil , où  on 

le 

(i)  Voy.  en  Atiicle  dans  le  Diâioan.  deMcde-  (4)  Diâionn.  de  Commerce  mhi  fnf. 
cine  du  l>i.  Jmti.  (s)  Voy.  cei  Ait.  dans  le Diftiuuii.  de  Médecine 

fl)  OiAi.'wn.  de  Commeace,  T. XL  Cal,  ns,  - du  Oc.  ' 

<]}  HiA.  Mit.  des  AniiUcs,  p.ya.  HiüoUe  de  St.  Oomingue , T.Lp  m <7, 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lit.  XVII.  Ciiap.  IX.  207 
coup  de  gibier  de  différentes  cfpeces.  Les  Lacs , les  Rivières  & la  Mer  Section 
autour  de  l’Ifle  fburniffcnt  abonJamment  du  poiffon  de  pliilieurs  fortes , 
tous  grands,  foins  & délicats.  Elle  étoit  autrefois  remplie  de  Tortues  de,,/'^'^ 
mer  S:  de  terre.,  d’une  taille  énorme,  dont  la  cliair  & les  œufs  étoient  jfles  de 
fort  bons  & les  écailles  belles , mais  elles  font  devenues  rares.  En  général  France  û? 
on  peut  dire  que  c’ell  un  Pays,  fi-non  riche,  au-moins  agréable  & 
dant , où  les  habitans  peuvent  avec  un  travail  raifonnable  le  procurer  tout  . 

ce  qui  efl  néceffaire  aux  befoins  & même  à l’agrément  de  la  vie,  fur-tout 
aujourd’hui  que  les  Vaiffeaux  qui  viennent  de  1 turope  & des  Indes  jr  abor- 
dent tous  les  ans.  Nous  finirons  cette  defcription  en  obfervant  qu  on  n’y 
trouve  ni  ferpcns,  ni  crapauds,  ni  grenouilles,  ni  aucun  animal  venimeux. 

Les  bêtes  les  plus  defagréables  qu’on  y voyoit  étoient  des  chauvefouris  pro- 
digieufes,  que  quelques  anciens  Voyageurs  appellent  des  chats  volans,  mais 

ces 

le  cultive  avec  foin:  c'etl  un  arbriffeau  qui  croît  i la  hauteur  de  cinq  pieds  jufqu’J huit: 
la  tige  eft  tortueure,  remplie  de  nœuds,  caiTante,  & a une  inoüile  comme  celle  del'Au. 
ne;  Ta  feuille  ell  comme  un  trefle  allongé.  Tes  fleurs  font  pentapétales,  d'un  jaune  pâ- 
le, fa  graine  relTenible  à celle  du  Kiemui  & n'efl  d'aucun  ufage.  Sa  racine  ctl  allez  fem- 
blable  à un  panais,  groffe  & rempile  d'un  fuc  laiteux.  Qu.ind  un  l'a  tirée  de  terie,  on 
la  met  dans  un  moulin  â la  main  qui  a des  dents  de  fer,  deux  hommes  le  tournent , & 
téduifent  la  racine  en  farine:  on  porte  cttte  farine  i la  prelTe  pour  exprimer  tout  le  fuc 
dont  elle  ell  remplie,  jufqu'i  ce  qu'elle  forme  une  malTe  fcche:  on  U paQc  enfuite  par 
un  tamis  qu'ils  nomment  Uru,’>i6a  , enfuite  ils  la  mettent  fur  le  feu  dans  un  vailTeau  plat 
de  terre  nu  de  cuivre  , & la  lailTent  juftju'â  ce  qu'elle  foit  cuite.  Elle  ell  bonne  aulÉ  A 
moitié  cuite,  & ils  l'appellent  Faru.hi  rclidn , c'ell-â-dire , Farine  cuite,  mais  non  fe- 
che.  Celle  qu'ils 'Veulent  conferver,  ils  la  lailFcnt  fur  le  feu  jufqu'â  ce  qu'elle  foit  parfai- 
tement féchée;  & plus  elle  eù  feche  & bien  cuite,  & plus  elle  fe  garde.  Quand  onpref- 
fe  la  plante,  elle  donne  une  liqueur  que  les  Sauvages  nomment  Mamimcra,  qui  mife 
dans  un  vafe  fe  prend  en  deux  ou  trois  heures  jufqu'au  fon.l , & l'on  en  tire  une  autre 
forte  de  farine  beaucoup  meilleure  que  l'autre , qu'ils  appellent  crème  de  Tipioca.  L'eau 
qui  en  fort  fert  avec  ce  qui  tombe  au  fond  à faire  une  forte  de  confiture , nommée  lipio- 
C1I1,  qui  ell  d'un  goût  excellent:  il  y a auQî  une  forte  de  gomme  qui  fert  au  mémeufa- 
gc.  Tous  tes  anirntiux  font  fort  avides  de  la  liqueur  Hlampuern,  qui  ell  agréable  & dou- 
ce, mais  c'ell  un  poifon  qui  leur  donne  d'abord  la  mort;  ce  qu'il  y a d'cxtr.aordinaire, 
c'ell  que  tant  que  ce  jus  relie  dans  la  racine  fans  en  être  exprimé , il  nourrit  tous  les 
animaux , â la  réferve  de  l’homuie.  Outre  la  façon  de  préparer  le  Manihot,  dont  nous 
avons  parlé,  on  la  fait  aulE  féchcr  au  fuleil , & l'on  en  tire  une  farine  blanche  (i)  dont 
on  fait  du  pain  & des  bifeuits  auflî  blancs  & aulU  bons  que  ceux  d(  froment.  La  raci- 
ne gardée  entière  fans  la  ratiflci , fert  i nourrir  le  bétail  & les  bûtes  de  femme.  L'ar- 
brilfeau  cil  fort  attaqué  par  les  vers  flt  par  les  fourmis,  & les  bêtes  fauv.igcs  & domcili. 
ques  dévorent  avidement  non  feulement  la  tige  & les  feuilles,  mais  auililes  racines,  llelt 
aifé  de  comprendre  par-lâ  pourquoi  la  culture  de  cette  plante,  qui  demande  du  travail 
qui  a fes  difficultés  , & dont  on  ne  pouvoit  comprendre  d'abord  tout  l'avamage,  ren-  • 
contra  de  l'oppolltion;  on  conçoit  auffi  que  lorfque  la  culture  eu  eft  devenue  familière, 
que  les  dilTérentcs  maniérés  de  préparer  ûc  de  garder  le  Manioc  ont  été  connues , '&  , 

que  l'on  s'efl  accoutumé  au  goût  de  cet  aliment , l'ufage  en  ell  devenu  généra! , & l'on  en 
a fait  cas,  fur  tout  parccqu'avec  les  foins  DécelTalrcs  on  peut  compter  toujours  fur  la 
récolte  annuelle  (2). 

(1)  Hjk,  BiaCl,  p.  ts,  (i)  LMtt , Voy.  aux  Indci  de  l'Améiique,  T, 
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ces  animaux  ont  été  en  grande  partie  exterminés  (a)  ( ). 

Quelques  anciens  Géographes  ayant  parlé  d une  Klc  dans  ces  Mers,  nom- 
mée CcT«é  cela  engagea  mifemblablement  les  Portugais  de  donner  à celle 
dont  nous  parlons /le  même  nom,  quoique  Pline  place  cxprelTémcnt  l’Is- 
le  de  Cerné  au  dix-huiticme  degré,  trente  minutes  de  Latitude  Méridiona- 
le deforte  qn  a cet  égard  ils  fe  font  trompés.  Ils  la  découvrirent  au  coin- 
n/ncement  du  feizicme  liecle,  & fuivant  leur  coutume  ordinaire  ils  y mi- 
rent des  cochons,  des  cabrits  & des  volailles,  pour  y multiplier,  & four- 
nir aux  befoins  de  ceux  qui  pmirroient  y relâcher  dans  la  fuite,  pai'cc  qu’el- 
le  étoit  déferte  : il  y en  a qui  crovent  qu’ils  y plantèrent  & femerent  auHi 
certains  fruits  de  l’Europe  & des  Indes.  Quoi  qu’il  en  foit,il  ne paroît point 
qu’ils  rayent  ocaipéc;  & à confidércr  l’étendue  de  leur  Empire,  le  grand 
nombre  d’ennemis  qu’ils  avoient , leur  petit  nombre , on  doit  être  plus  fur- 
. 1 11 tKr  rlrWif  fnnf  flp  PAV«  . flllp  flp  fpnii'îfc 


connuitrc  I iiic-,  V».  X ^ -- 

Cartes  auflï  bien  cia'ime  autre  nommée  Stc.  ÂpoUonte^  avec  laquelle  on  la 
autli  confondue,  & que  l’on  regarde  à-préfent  comme  imaginaire,  lesNavI- 
gateurs  modernes  n ayant  pu  la  dccou\  rir  (fc)  ( }»  ^ 

Ca)  Léguai , T.  II  p.  7o-7*-  W P' 

On  trouve  d.ins  le  Voyage  de/.f?ofl/  une  fort  bonne  defaiption  de  cette  Jfle,  o!i 
lui  & fes  conipnsnons  demeurèrent  quelque  tems  Çi).  Ils  rartirent  de  Hollande  le  4 de 
Sentembre  1600.  dans  le  delTein  d’aller  s’établir  dans  l’inê  de  Mafcarcgne,  aujourd  hul 
rifle  de  Bourbon , & qu'ils  avoient  delTcin  de  nommer  Edcn , s’ils  avoient  réulTi  dans 
leur  delTcin-  mais  trouvant  que  les  François  l’avoient  occupée,  huit  d’entre  eux  furent 
mis  à tenu  dans  l’iflo  de  Otege  Uuyt,  ou  koilrisue.  comme  ils  l’appellent  ; ils  y demeurè- 
rent deux  ans  & vingt-un  jours;  ennuyés  enfin  de  la  vie  foliuirc,  ils  palTtrent  dans  une 
Baroue  tiu’ils  avoient  conllruitc  â l’iflc  Maurice,  qui  étoit  alors  entre  les  m-ainsdes  HoU 
hndois  La  Defeription  étendue  &curie-ufe  qu'ils  om  faite  de  l’ifle  de  Diàgo  Ruys  peut  nous 
donner’ une  idée  lullc  de  celle  dont  nous  parlons,  avant  que  les  Européens  s’y  fulTent 
établis  lorfnuc  les  tortues  de  mer  & de  terre  y abondoient.  & que  les  autres  avantages 
naturels  n’avoient  encore  foufferi  aucune  diminution  par  l’abord  des  Etrang-.rs;  caril  faut 
diflineuer  les  tems  où  les  différentes  Relations  que  nous  avons  de  cette  111e  ont  été  dat- 
tes & l’on  ne  doit  pas  conclure  à la  hite , comme  quelques-uns  ont  fait,  que  les  ancien- 
nes Relations  font  t^ffes  ou  exagérées,  parecque  les  Voyageurs  modernes  n’ont  point  vu 
Vces  nrodigieufes  tortues,  qui  peuvent  porter  quatre  hommes , au-lieu  qu’en  comparant 
la  deferimion  de  ces  deux  llles  telles  qu’elles  étoient  il  y a un  peu  plus  de  foixante  ans, 
on  trouvera  tiu’il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  anciennes  Relations  éloicm  auffi  exac- 
tes (i  auffi  véritables  que  celles  qu’on  a publiées  depuis  (i> 

..  . . _ J SI  rpvrp  ifmr  ni 


rîdlon-lc  & au  roixante-dix-neuvieme  ac  i-onguuat*.  \jn  ne  uonne  pomi  ac  uuui  a i iuc 
de  Mafarcene  Oir  cette  Carte.  Dans  la  Carte  d’Afrique  de  imprimée  à Amfler- 

dain  en  on  trouve  celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’Ifle  de  Bourbon,  quelques  dc- 

ffés  plus  au  Sud  qu’elle  ne  doit  l’ôtrc,  fous  le  nom  diij.iloMafearet.hmiau  Nord-Oueff 

Vovsae  de  utna,  T.  II.  p.'S4,  <J.  (O  O.”  P«t  confeliet  la  Aumiis  cités  fuivant 

(ïj  voy  g X - ToiUie  du  tenu  qu  U»  out  été  fiu  ic»  1ku»i 
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dans  les  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  IX.  zoç) 

Dans  le  fécond  voyage  que  les  Ilollandois  firent  aux  Indes  Orientales  Sïcttou 
fous  l’Amiral  piques  Coinei!/e  veu  Ncci , ils  rclfcherent  dans  cette  111e  le  Vlll. 
jS  Septembre  1598  avec  cinq  Vailfeaux,  & mouillèrent  dans  un  beau  Fort , 
ejui  pouvoit  contenir  plus  de  cinquante  \’ailleaix.  Ils  trouvèrent  le  Pays,  jfl”s*dc 
qui  fuivant  les  apparences  n’avoit  pas  été  vilité  de  bien  des  années,  rempli  Fiance  & 
de  bétail,  d’oifeaux , de  poiflbn  & de  fruits:  ils  y porteront  leurs  malades,  Bour- , 
qui  fc  rétablirent  bientôt  en  parfaite  famé , s’étant  pour\ms  de  toutes  for- 
.tes  de  rafrajchiiremens,  & ayant  donne  au  Port  où  ils  avoient  mouillé  le  îlot-"* 
nom  de  IVarwkks-Uaven , en  l’honneur  de  leur  Vice- Amiral  ; ils  continue-  landoîs 
rent  leur  voyage,  & marquèrent  dans  leur  Journal  que  cette  111  j e(l  à\\- étMîf- 
ne  auffi  grande  commodité  pour  ceux  qui  vont  aux  Indes,  que  l’cll  fille ^ 
de  Ste.  llélcne  pour  ceux  qui  en  reviennent  (<?).  Mais  bien-que  plufieurs 
de  leurs  compatriotes  profitaflent  de  cet  avis,  & qu’ils  donnalfe-nt  à rifientauiicc. 
le  nom  du  Prince  Maurice,  il  fc  palfa  néanmoins  quarante  ans  a\  unt  tju’ils 
s’y  établilTent,  & alors  ils  prévinrent  jullement  les  François,  qui  avoient 
fait  partir  un  Vailléau  de  Dieppe  dans  le  même  deflein  ; ils  trouveront  les 
1 lollandois  en  poflellion  de  l’Illc , &.  fort  occupés  à conflruire  un  Fort  qui  , 

commandât  le  Port  & l’endroit  où  l’on  fait  aiguade  (ê)  (*). 

Vers 

(a)  Voyaie  de  la  Compagnie  des^liides  (i)  Relation  de  A Cmic/ic,  &c  p.  l. 

Orientales,  T.  II.  p.  m.  157  * ' 

«Il  une  autre  Kle , nommée  Ae.  ApoHonle,  ce  qui  fait  voir  que  celte  Carte,  qui  cil  bel- 
le & bien  gravée,  n’cll  pas  exafle.  Üans  la  Carte  de  Madagafcar,  tirée  de  Savuto  Sc.  ' \ 

publiée  par  Mco'oi  Sanjun,  il  y a deux  grandes  ifles  à qui  le  nom  de  Mafiaregne  cil 
donné  également,  & à leur  Nord  Oiê.!  on  voit  une  Jfle  nommée  Ste.  /fpelUnie,  autre- 
ment ride  Maurice.  Dens  les  Cartes  de  M.  /V  Lr/lt  & dans  les  meilleures  Cartes  mo-  ' 

detnes  fille  Maurice  ell  placée  comme  elle  doit  l’être  entre  le  vingtième  & le  vingt-unie- 
me  degré  de  Latitude  Méridionale,  & entre  le  foixante- quatorzième  & foixante- quin- 
zième de  Longitude}  l’IHc  do  Mafcaregne  glt  au  Sud-OuSd,  fans  aucune  mention  de  ' 

Ste.  Âpollome. 

(•)  Ce  fut  dans  la  vue  de  s’établir  dans  cette  Iflc  que  Frauçoit  Couche  de  RoiiCn  fit 
le  voyage  de  Madagafcar  fit  des  Ides  voiOnes,  dont  il  a donné  une  ample  & curieufe 
Relation.  Il  nous  apprend  qu’ils  arrivèrent  le  3$  de  Juin  1638  à l’ide  de  /tnjr,  ' 
au  vingt-deuxicme  degié  de  Latitude  Méridionale,  fit  à quarante  degrés  F.d  de  Mada- 
gafcar, fit  qu’ils  placèrent  les  armes  de  France  dans  cittc  ids.  Dc-là  ils  allèrent  i Maf- 
caregne,  à deux  dcgjés  du  Tropique  du  Capricorne,  où  ils  mirent  aiilH  l’Ecudbn  de  Fran- 
' ce.  Au  bout  de  vingt  - quatre  heures  ils  fe  rendirent  fit  mouillèrent  à l’ide  de  Ste. 

Apollonie , qui  cd  à un  degré  plus  près  de  la  Ligne,  oii  ils  trouvèrent  lesHolIanJois  é- 
tablis  à un  Fort  qui  cil  au  Sud-Fd  de  l’idc,  où  ils  bAtiObitnt  une  FortcrelTe.  Le  lende- 
main ils  allèrent  au  bout  de  l’Jde  oçipofé  , uîi  ils  rencontrèrent  un  VailTeau  Anglois 
de  cinq-cenis  tonneaux,  monté  de  vingt-huit  pièces  de  canon,  qui  venoit  deBantam, 
fie  étoit  chargé  d’épiceries;  les  Anglois  leur  offrirent  de  leur  aider  A chaffer  les  Hollan- 
dois,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à-propos  d’accepter  la  propofition.  Ce  Voyageur  afferc  , 

que  les  Chanvefoutis  de  l’ide  Maurice  font  audi  grodês  que  des  Corneilles  , qu’elles 
ont  la  tête  comme  celle  d'un  Renard,  qu’elles  fe  furpindint  par  un  ciochet  qui  cd 
au  bout  des  ailes  aux  branches  d'un  arbre  , quand  elles  veulent  dormir  ou  fe  repofer. 
il  affure  audl  qu’il  y a dans  ces  Mers  des  Rayes  d prodigieufes , qu'une  feule  fulEt  pour  ' 

KOis-cens  hommes  ^i). 

(i)  Itclstion  de  F.  Ctaeht,  p.  i-j, 

' Tme  XXII.  Dd  ’ " ' 
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210  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS&c.  DES  FRANÇOIS, 
Section  Vers  l’année  164.0,  les  Hollandois  avoicnt  dans  l’Ifle  deux  ou  trois  pe- 
yni-  tits  Etabliflemens , outre  leur  Fort;  mais  comme  ils  manquoient  d’efclaves 
Av  cultiver  leurs  plantations  , ils  envoyèrent  une  Barque  à Madagafcar, 

inVds  François  commençoient  juflemenc  à s’établir,  & engageront  le  Gou- 

Frànce  â?  verneur  & un  autre  Officier  à enlever  cinquante  Noirs,  du  nombre  de 
de  Bour-  ceux  qui  s’étoient  mis  fous  leur  proteéüon  : cette  indigne  traliifon  fut 
caufe  de  la  ruine  des  deux  Colonies , car  les  habitans  de  Madagafcar  n’onc 
Ac-  llül-  jamais  eu  de  confiance  aux  François  depuis  («);  & quant  aux  Noirs  qui  fu-. 
lan  lois  rent  emmenés  dans  fille  Maurice  , la  plupart  fc  iauverent  dans  les  bois 
^ . & les  montagnes,  & devinrent  Marons;  & comme  ils  donnoient  volon- 

tiers  retraite  à tous  ceux  qui  vouloicnt  venir  les  joindre , les  1 1 allan dois , 
/O/ quoiqu’ils  etifPent  toujours  une  Garnifon  de  cinquante  hommes  dms  le 
hu’"tnm  Fort , fe  virent  lans-celTe  expofés  à leurs  infultcs  ik  à leurs  brigandages , 
de  Mail- J. , qui  joint  à d’autrcs  accidens  les  dégoûta  de  fille,  où  par  fœconomie 
Compagnie , & plus  encore  par  leur  propre  parelTe , ils étoient  fou- 
t'.'n'ra-  vent  dans  une  grande  difette,  bien-que  l’Ebène  valût  un  bon  prix,  & qu’ils 
t:ij:mens  puflent  reaieillir  beaucoup  d’indigo  & de  Tabac.  Infenlibleinent  ils  aban- 
d-s  dtux  donnèrent  f Iflc , on  ne  fait  fi  ce  fut  peu  à peu  ou  tout  d'un  coup , & eu 
laifferent  les  Nofrs  les  maîtres;  ceux-ci  demeurèrent  néanmoins  la  plupart 
dans  leurs  anciennes  retraites , d’où  ils  venoient  tomber  fur  les  équipages 
des  VailTeaux  qui  y relâchoient  pour  s’y  rafraîchir  , & quelquefois  les  mr- 
prenant  ils  les  inalfacroient.  On  en  porta  de  fi  griet'es  plaintes  à Batavna, 
que  le  Général  & le  Confeil  des  Indes  prirent  enfin  la  réfolution  d’y  faire 
'■  un  nouvel  Etablifiement , croyant  que  l’on  pourroit  prendre  des  précautions 
convenables  pour  lever  toutes  les  difficultés  que  l’on  faifoit  contre  un  Eta- 
blifiement  dans  cette  Ille  (Z>). 

Le!  Hûl-  Ce  projet  s’exéaita  d’abord , & l’on  forma  trois  Etabliflemens , l’un  au 
lanJ'jis  ijout  de  fille  qui  ell  au  Nord-Ell,  l’autre  à l’extrémité  oppofée , <Si  le 
’^’èî!"nûe  troilieme  fur  ce  qu’on  appelle  la  Rivière  Noire.  C’étoit-là  qu’on  releguoit 
fi’iivent  de  Batavia  & d’autres  endroits  des  criminels’d’Etat;  on  y fk  bâtir 
cmminis  un  Fort  de  pierre  & des  Magarins  pour  la  commodité  des  VailTeaux  qui  y 
, enforte  qu’en  fort  peu  de  tems  les  chofes  furent  fur  un  meil- 
l.ur  pied  qu’elles  n’avoient  jamais  été.  Les  femences  du  mal  ne  lailTaient 
‘ pas  de  fubllUer,  & prirent  de  nouvelles  racines,  qui  fe  montrèrent  bien- 
tôt. Les  Marons  demeurèrent  maîtres  de  l’intérieur  du  Pays,  deforte  que 
les  Hollandois  furent  obligés  de  fe  borner  à s’établir  fur  les  Côtes,  ce  qui 
les  mena  naturellement  à faire  un  Commerce  illicite.  Parmi  ceux  qu’on 
V releguoit,  il  fe  trouvoit  des  gens  fort  habiles  dans  ce  genre  de  trafic; 
les  appointemens  du  Gouverneur  étoient  petits,  fes  émolumens  peu  con- 
fidérables,  deforte  qu’il  etoit  rarement  capable  de  réfiller  à la  tentation. 
Les  VaiflcaiLX  Anglois,  François  & Portugais,  à qui  il  arrivoi:  quelque  ac- 
cident, étoient  obligés  de  relâcher  à fille  Maurice  pours’y  radouber,  bien- 
que  les  habitans  n’euflent  giieres  que  des  canots , & qu’il  n’y  eût  pas  de  chan- 
tier 

(./)  Hift.  de  U gnnJc  Ide  de  MaJasafc.ir,  CO  Sur  les  informations  parciculierc.s  qui 
pat  Fidcwrt.  P.  IL  CI).  8.  font  fûri.s. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  IX.  au 
tierpour  conftruirc  ime  Barque,  ils  avoient  des  magazins  où  l’on  fal-  S:;ctjoîi 
foie  entrer  & fortir  des  marchandifes  le  plus  adroitement  du  monde.  Au  Vlli. 
commencement  de  ce  lîecle , les  Direcleurs  de  la  Compagnie  en  Hollande 
furent  inftruits  fi  à fonds  des  pratiques  dans  l’Iile  Maurice,  qu’ils  prirent  la 
réfolution  d’en  retirer  la  Colonie  qui  y étoic,  ce  qui  s’exécuta  fuivant  quel- France  ÿ 
ques-uns  en  1703  («),  & félon  d’autres  en  1710,  ce  qui  ell  plus  vrai- * Bout- 
femblable  (Jt).  Ainfi  finit  le  Gouvernement  Ilollandois  & le  nom  de  Mau- 
rice  s’éteignit.  ' / > * 

Nous  n avons  rien  de  bien  clair  fur  le  tems  & fur  la  maniéré  dont  les  ^cccrJée 
Fran<;ois  prirent  polTclTîon  de  cette  Ille  abandonnée,  mais  ce  doit  avoirété/®"*^'’’"” 
dans  le  tems  que  les  privilèges  de  l’ancicmie  ComjMgnie  des  Indes  lubl'l- 
toient  encore,  puifque  nous  la  trouvons  mentionnée  lous  le  nom  d’//2f  * /acin;/Æ. 
Irance,  parmi  les  autres  pofielîions  de  cette  Compagnie  qui  furent  tranf-,»«<V"W 
portées  à la  Compagnie  des  Indes  (c) , cependant  on  ri’en  prit  poflciîion 
dans  les  formes  qu  environ  deux  ans  après;  car  l’Edit  d’Union  elt  du  mois 
de  Mai  1719,  & le  monument  de  la  prifede  poflllîion,  élevé  parleChc- 
valier  De  l'ougtray , cH  daté  du  3 Septembre  1721,  avec  le  nouveau  nom 
donné  à l’Ide  {d).  Il  lemble  que  dans  cette  occ“diün,. comme  en  d’autres, 
le  Miniftere  de  France  voulut  faire  croire  au  Public, que  conamcncer&per- 
feé'tionner  efl  une  feule  & même  chofe;  car  par  un  Edit,  daté  deux  mois 
après  la  prife  de  poflinion , on  établit  un  Confeil  Provincial  dans  Yljle  de 
France,  qui  relevoit  néanmoins  de  celui  de  ï'JJle  de  Bourbon,  à qui  l’on 
donnoit  la  fupériorité  ; & le  Sieur  De  Nyon,  Gouverneur  de  fille  de  Iran-  '■ 
ce , eut  ordre  de  prêter  le  ferment  de  fa  charge  dans  le  Confeil  de  l’IIle  de 
Bourbon , avant  que  de  prendre  place  dans  le  fien , qui  devoit  être  compo- 
fé  de  fix  Confeillers , qui  font  félon  les  apparences  les  principaux  Chefs  de 
famille  de  flfle  (r)  (*J. 

Mais 


(»)  Account  oftlieEalUndies,  f//)  Ln  Martinicre,  Diftionn.  Géogr.T. 

Vol.  I.  p.  19.  IV.  p.  180. 

(D  Diûionu.  de  Connu.  T.  II.  Col.  i8fi.  (r)  Hift.  de  la  Compagnie  des  Indes , 
(f)  Hih.  de  la  Compagnie  des  Indes  , p.  357. 
p.  581. 

(•)  Nous  fommet  très-fûrs  que  les  François  n'étoienc  point  en  poflêflion  de  cette  Ifle 
dans  l'Eté  de  1717:  mais  nous  ne  Tommes  pas  moins  TArs  que  peu  de  tems  après,  le  Ca- 
pitaine d’un  VailTeau  de  St.  Malo  en  prit  polTeflion  au  nom  de  Sa  Majcfté  tiès-Cbreticn- 
ne,  & de  la  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales,  quoique  nous  ne  puiTSons  rien 
dire  de  certain  ni  fut  le  tems  précis,  ni  fur  la  maniéré;  car  il  faut  remarquer  quccettc-pri. 
fe  de  poflciîion  palTagereeil  diS'érente,  de  celle  dans  toutes  les  formes,  dont  il  efl  parlé 
dans  le  texte;  cette  dernière  patolt  s’étre  faite  par  ordre , & s'exécuta  de  la  manière  fuivan- 
te.  On  dtelTa  un  grand  pilier  dans  un  endroit  élevé , fur  lequel  on  mit  une  perche  de  qua- 
rante pieds  de  haut,  avec  un  Pavillon  blanc:  on  mit  fur  le  pilier  une  forte  d'Âéle  depos- 
feflicn  en  Latin,  dont  le  fens  revient  â ceci  (i). 

{, 

„ Vive  Louis  XV.  Boi  de  France  & de  Navarre  ! Que  le  Roi  vive  A jamais  1 dont  le 
„ bon-plaifli  (A  d'annexer  cette  Ifle  î Tes  autres  dcmaincs,  en  témoignage  dequoi 

(t)  Z.4  Utuinnn,  SiAiCUo.  Gcogl.  T,  IV.  p.  Ita, 

Dd  2 
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212  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 
Sectto»  i Mais  nonobfbmt  la  grand-*  figure  c^u’cllc  faifoic  fur  le  papier,  la  Corn- 
pagnie  des  Indes,  après  dix  années  d'épreuve,  eut  bien  de  la  peine  à dé- 
lUn^i  cider,  fl  elle  garderoit  cette  puiflance  Colonie,  ou  fi  elle  fabandonneroit 
nies  de  aux  Negres  fauvages,  comme  avoient  fait  les  1 lollandois.  Adiré  la  vérité, 
France  sf  cette  incertitude  n etoit  rien  moins  que  mal-fondée.  La  Compagnie  avoit 
de  Bour-  fourni  aux  habitans  des  vivres,  des  uflenfiles  & des  'Noirs,  qu’ils  dévoient 
payer  des  fruits  de  leur  indufirie;  mais  bien  loin  de  pouvoir  s’acquitter,  ils 
Pei  dw  t ne  purent  jamais  fournir  à leur  entretien  , deforte  que  cette  Ille  etoit  à 
plufîeun  charge  à la  Compagnie.  Enfin  on  prit  la  réfolution  en  1735  d’y  envoyer 
arwiet  «f  M.  de  la  Bourdonnais,  avec  le  titre  pompeux  de  Gouverneur-Général  des 
r.tai'hjfe-  ^ par  fon  avis  les  deux  Confeils  furent  déclarés  indépendans,  & 

'promet  * O*’  attribua  la  fupériorité  à celui  où  le  Gouverneur  réfidoi:  (-1).  A fon 

p/errsÿ  arrivée  dans  flfle  de  France,  il  la  trouva  dans  un  état  au’li  miférable 

ift  or.i-  qu’une  Colonie  fait  jamais  été , les  habitans  en  petit  nombre , & encore 

Ttux.  ignorans,  parelTeux  & mutins,  bien-qu'ils  fulTeiu  nuds,  fans  défenfe,  <St 

qu’ils  mourulTent  de  faim.  Cet  habile  homme  mit  la  main  à l’œuvre  avec 
toute  la  vigueur  & tout  le  zele  p j;îiblc^  en  fe  faifant  de  chacun  de  ceux 
qui  étoient  fous  les  ordres  un  ennemi  fecret,  quoiqu’ils  diil'eiit  tous  que 
c’étoit  le  plus  làge,  le  plus  aimable  & le  meilleur  des  Gouverneurs;  il 
redrelTa  bientôt  tout,  & força  la  plus  grande  partie  de  ces  gens-là  a croi- 
. re  qu’il  étoit  véritablement  tel  qu’ils  l’avoient  dépeint  par  une  balle 

adulation  (Z>). 

Il 


(a)  Méiu.  pour  M.  de  la  Bourdonnaii,  T.  I.  p.  iS.  (i)  Ibid.  I.  c. 

„ il  lui  donne  pour  toujours  le  nomd'lsLi  de  Fkance.  Jean  BaptiHe  Garnier 
„ de  Fr  ienr].  Capitaine  du  VaifTcau  le  rriiim  , natif  de  la  Ville  de  St.  Malo  en  Brf- 
,,  fc  Breta!;ne,  a plaiitd  cet  Etendard  blanc  à la  louante  & i la  gloire  de  ce  grand 
„ Prince  le  23  Septembre  1721,  & avec  la  bénéJiélion  de  Uieu  il  a mis  1 la  voile 
,,  le  3 de  Noveuibre  pour  retourner  en  Fr-ince." 

On  peut  conclure  alTez  niturc'leinent , «jue  l’Edit  pour  former  un  Confeil  Provincial  ne 
fut  publié  (\ue  dans  la  vue  de  faire  un  ElablifTement  dans  l'ifle,  & |>our  donner  du  re- 
lief i la  nouvelle  Coinp.ignie  des  Indes,  qui  1 Cit  égard  pxrolt  avoir  fuivi  exactement 
les  tr.icea  de  fes  prédécelfeurs . en  fiippofant  que  tous  les  projets  qu’elle  formoit  en  France 
pouvoient  s'exécuter  dans  ces  Ifles  élo  gnées  de  la  même  maniéré  qu’elle  jugeoit  é-pro- 
pos  de  le  régler,  pourvu  qu’elle  fît  les  dépenfes  qui  lui  paroüToitnl  nécedaires  pour  cela; 
mais  on  voit  qu’elle  fe  trompoit  cruellement.  Quand  M.  delà  ti'MrJ,n,naii  arriva  dans 
fon  Gouvernement,  il  comptoit  d’y  trouver,  comme  on  i'en  avoit  afluré,  quatre  ou  cinq 
Ingénieurs,  & piulieurs  Edilices  publics  , & il  ne  trouva  rien;  on  y avoit  é-la-vérilé  en-, 
voyé  des  Ingénieurs,  mais  il  s’étoit  s’élevé  entre  eux  & le  Confeil  des  dirputcs  H des 
querelles,  & ils  avoient  quitté  tous,  à la  réferve  d'un  Mélif  Indien.  Pour  tout  édifice 
il  y avoit  un  petit  moulin  élevé  i la  hauteur  de  huit  pieds , qui  n'étoit  pas  achevé,  une 
petite  inaifon  pour  l’ingénieur  en  Chef,  él  un  magazin  coin  nencé  depuis  quatre  ans , 
qui  n’étoit  encore  qu’i  hauteur  d’appui;  tn  tout, cela  pouvoit  monter  à trois-cens  toifes 
cour  rntvs  de  maçonnerie;  les  choies  étoient  à peu  près  fur  le  même  pied  dans  l’illc  de 
Bourbon.  A fon  départ  M.  Je  la  fl'iar  hnnii  laillii  plus  de  douze-mille  toifes  de  maçonne- 
rie qu’il  avoit  fait  faire  (1).  Les  François  font  donc  redevables  de  tout  ce  rju’ils  ont 
aux  Indes  i la  grande  capacité  de  quelques  habiles  gens  que  la  Compagnie  a eu  le  bon- 
heui  d’avoir  à fon  fervlce. 

. (rj  Mém,  fOUt  M.  dt  U Bm'dnutdi,  T,  I.  p.  rl-a;, 
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Il  fit  venir  de  jeunes  Negres  de  Madagafcjr,  qu’il  fit  bien  élever  ,&  s’^  Srcrto» 
fcr\’it  enfinte  contre  les  Negres  Marons,  qu’il  força  ou  à fe  foumettre  ou  VIU. 
à quitter  l’Ifle.  Il  trouva  à peine  un  Planteur,  un  Artifan,  ou  un  Soldat 
Il  rendit  tous  ceux  qui  y ctoient  tout  cela,  en  leur  faifant  comprendre  quefiT 
c’étoit  leur  intérêt,  & en  exerçant  Ton  autorité  par  fon  exemple.  Quand  Ktan«  ef 
il  arriva  il  n’y  avoit  que  des  huttes,  & en  peu  d’années,  outre  les  habita-  * Bour- 
lions  particulières , il  y fit  conllruire  des  Magazins , des  Arfenaux , des  For-  \ 

tifications,  des  Logemcns  pour  Ls  Officiers,  des  Moulins,  des  Quais  «S:  des  TTr?* 
Aqueducs , entre  autres  un  qui  conduit  les  eaux  douces  au  Port  & aux  I lô-  Bourdon 
pitaux,  qui  eft  de  trois,  mille -fix  - cens  toifes  de  longueur,  & par-la  il  a le  nais  m 
vé  le  plus  grand  obftaclc  qui  empechoit  l’Ifle  de  ileurir.  Avant  lui,  on/""  "" 
ne  favoit  ce  que  c’êtoit  que  de  radouber  ou  de  carencr  un  VaiJleau  ; les  ha-  ‘ 

- bilans  qui  avoient  des  Bateaux,  n’étant  pas  capables  d’v  faire  les  moindres  répa- 
rations,  ctoient  obligés  d’attendre  le  fccours  des  \^aifTeaux  qui  relâchoientUs. 
dans  leur  Port.  Il  n y avoir  ni  chemins,  ni  chevaux,  ni  voitures;  le  Gouver- 
neur leur  enfeigna  i vaincre  ces  difficultés , & en  dL\-huit  ou  vingt  mois  il 
fit  tranfporter  au  Port  tous  les  bois  convenables  à la  Marine , il  fit  fabriquer 
des  pontons  pour  carener,  des  gabarres  & des  chalans  pour  la  fourniture 
de  I eau  & pour  le  tranfport  des  matériaux  & des  chaloupes  pour  le  fêrvi- 
cc  journalier.  En  1737  il  lança  à l’eau  un  Brigantin.  En  173g  il  fit  con- 
ftruire  deux  Bâtimens,  & il  mit  fur  les  chantiers  un  Navire  de  cinq -cens 
tonneaux.  En  un  mot  il  conduifit  fon  entfeprife  avec  tant  de  fuccés,  qu’au- 
jourd’hui  l’on  conftniit  & l’on  radoube  aiifli  bien  & plus  commodément  les 
Vaifléaux  an  Poit  de  l’Ifle  de  France,  qu’au  Port  de  l’Orient  («)  (•;. 

^ RI.  de  Li  Bourdonnais  n’auroit  jamais  pu  rendre  tant  de  fervices  au  Public  Panpieh 
s il  n eût  en  meme  tems  pouraai  à 1 intérêt  perfbnnel  & procuré  l’avantage  "r  • 
particulier  de  chaque  Colon  de  l’ifle.  Un  petit  nombre  de  traits  fuffira  p<aur 
mettre  cela  dans  tout  fon  jour.  Premièrement,  il  mit  les  habitans  en  état  ulTdui' 
de  n’etre  plus  expofés  à des  difettes,  comme  on  l’avoit  vu  fouvent , ce  qui  v<r  rif.e' 

é- 

(a)  Supplément  au  Mém.  p.  51-53.  ' • _ ' 

(•)  On  attribuera  peut  - être  i partialité  ou  i crédulité , que  les  faits  avancés  comme  ccr- 
tains  dans  le  texte  & dans  la  note  précédente,  ne  font  fondés  que  fur  le  témnignaee 
de  celui  i qui  ils  font  tant  d’honneur.  Pour  nous  juftifier  à cet  égard , & donner  au 
Lecteur  toute  la  fatbfaflion  qu’il  peut  defirer,  nous  le  prions  de  pefer  les  remarques 
fuivantes.  En  premier  lieu,  que  ce  ne  font  pas  ici  des  récits  généraux,  vagues  & Incer- 
tains de  merveilles  qu’on  ait  faites,  &dc  ckangeirens  avani-ageux  exécutés,  mais  des  faits 
finiples,  clairs  & articulés,  qui  auroient  tourné  à la  confulion  de  M <4r  /a  Heun/annais 
s’ils  avoient  été  faux,  tn  fécond  lieu,  que  tous  ci’s  faits  ont  été  juridiquement  cximi- 
— nés,  pendant  qu'il  étoit  prifonnier  à la  Banille,  & dans  un  tems  où  fes  ennemis avoieat 

J’occafiüii  6t  de  fortes  raifoin  de  le  convaincre  de  faux,  cit  nonubihnt  cela  les  Juges  ont  ' 

reconnu  & certifié  par  leur  fign.itiire  la  vérité  de  fes  allégations.  Troifiémement,  que  la 

defeription  de  l’état  des  Iflci-  Krançoifes  faite  par  ceux  qui  y ont  été  avant  l’an  1735,  s’ac-  ’ 

corde  p.itfaitement  avec  celle  qu’en  a donné  M de  ht  Houriii,mms,  & ce  qu'il  en  a fait  a- 

vec  l’état  où  les  trouva  l’Amiral  U fai/vr  ■1,  quand  il  les  reconnut  en  allant  avec  la  Hotte 

des  Alliés  aux  Indes  Orientales.  Nous  pouvons  donc  dire  hardiment  que  l’homme  de 

mérite  eft  citoyen  du  Monde,  & qu’il  appartient  à tous  ceux  qui  ont  la  candeur  de leçon- 

nolire  & le  courage  de  louer  fes  vertus.  ' ' 
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SinrioN  ëtoic  là  principale  caufe  de  leur  pauvreté.  C’eft  ce  qu’il  fit  en  les  afllijet- 
vm.  tifliint  à planter  cinq-bens  pieds  de  Manioc  par  Efclave.  D’abord  ils  y té- 
thr'Jei  nio'gn'^''ent  de  la  répugnance,  & il  y en  eut  même  d’aflezméchanspourdé- 
Idcs  Je  tniire  les  nouvelles  plantations;  mais  s’y  étant  accoutumés  peu  à peu,  ils 
France  é?  ont  compris  qu’il  valoit  mieux  avoir  du  pain  bis,  que  de  n’en  avoir  point 
de  Bout-  du  tout.  En  fécond  lieu,  il  prit  des  mefurcs  pour  les  empêcher  de  détruire 
I la  chalTe , obligeant  les  équip.ages  Jcs  Vaifleaux  de  la  Compagnie  qui  y re- 

~ làchoicnt , de  le  contenter , quand  il  le  falloir , de  poilfon  & de  tortues  ; 
& par  ce  ménage  palTager  il  leur  alTura  une  abondance  perpétuelle  pour 
la  fuite.  Il  apprit  aux  liabitans  à faire  des  plantations , auxquelles  ils 
n’avoient  jamais  penfc , & il  établit  entre  autres  une  fucrerie  au  profit  de 
la  Compagnie,  qui  à fon  départ  produifoit  déjà  foixante- mille  livres  de 
rente  (a). 

^ grands  & extraordinaires  changemens  fe  firent  entre  l’année  1735 
& l’année  1740,  c’elt  ce  qui  met  en  état  d’expliquer  un  myllere  fans  cela 
• JJiiiFnn  incompréhcnfible;  comment,  lorfque  l’Elcadre  Britannique  arriva  fur  la  côte 
ce.tMirj/.  (le  J’Ille  de  France,  elle  la  trouva  li  différente  de  ce  que  la  reprefentoient  ' 
Ihimfes  MéiiKîires  que  les  perfonnes  les  mieux  infiruites  avoient  pu  fournir  à no- 

/erv:cèi.  Mh’*l^cre.  Avec  tout  cela  M.  de  la  bourdonnais  fut  fur  le  point  d’être 

difgracié  à fon  retour;  la  Compagnie  des  Indes  étoit  animée  contre  lui,  les 
Miniltres  généralement  provenus  à fon  defavantage , «S:  le  bon  Cardinal  de 
Phiiry  fort  aigri.  M.  de  la  Bourlhmnais  en  demanda  les  railôns , réfuta 

avec  tant  d’évidence  toutes  les  aceufations,  que  la  Compagnie  n’eut  rien 
à répliquer,  que  les  Aliniflres  furent  convaincus,  &que  le.Cardinal  fut  fa- 
tisfait.  En  fc  jullifiant , il  fit  voir  qu’il  n’avoit  jamais  polTédé  un  pouce 
.de  terre  en  propre,  qu’il  n’avoit  pas  trafiqué  pour  la  valeur  d’une  livre, 

&.  qu’il  n’avoit  jugé  qu’un  feul  procès  pendant  tout  le  tems  de  fon  Gou- 
vernement. 11  prouva  aufii  que  les  habitans  de  l’Ille  de  France  étoient  en 
état  de  faire  un  Commerce  licite  & avantageux  de  marchandifes  de  leur  crû , 
tant  en  Europe  qu’aux  Indes  (i)  (*).  Il  ell;  tems  de  palTer  à \’JJle  de  Bour- 
bon, 

(rt)  Diftionn.  Je  Commerce,  T.  II.  Col.  (A)  Mémoire  pour  le  même,  T.  I.  p. 
1107.  Supplément  au  Mémoire  Je  M.  de  la  18-25. 

Bourdimnaii,  p.  $0. 

(•)  Si  Ton  examine  attentivement  de  quelle  façon  M.  de  la  Baurdetmais  s'y  prit,  nous 
concevrons  aifément  comment  tous  ces  grands  changemens  s'opérèrent.  Nombre  Je  jeu- 
- nés  gens,  amenés  de  Madagafcar  é l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans , bien  traités,  & for- 
més à divers  métiers , furent  capables  d’exécuter  bien  des  chofes , que  l’on  n’eût  pu  at- 
tendre des  Efclaves  Negres;  il  engagea  ces  pauvres  miférablcs  mêmes  â s’évertuer  d’une 
autre  maniéré,  pour  pouvoir  vivre  un  peu  plus  commodément,  & dans  une  plus  grande 
abondance.  A l'égard  des  Blancs,  qui  fe  rétabliflbient  dans  l'Hdpital  bâti  pour  ceux  qui 
étoient  au  fervicc  de  la  Compagnie  des  Indes,  il  les  employoit  d'abord  de  façon  ou  d’au- 
tre pour  leur  propre  utilité  & pour  celle  de  la  Colonie;  enlorte  que  tout  étoit  arrangé  de 
maniéré  â pouvoir  fe  faire  en  même  tems , & qu'une  chofe  aidoit  & facilitoit  l'autre.  Ce- 
pendant on  peut  dire  que  il  dans  le  cercle  d'objets  que  M.  de  la  Bourdonrait  cmbrniTa  dans 
fon  plan,  U y en  eut  qui  étoient  plus  avantageux  que  d'autres  ; ou  doit  mettre  dans  ce 
rang  l'heureufe  idée  de  cultiver  des  produéUoos  de  prix  tant  aux  Indes  qu'en  Europe.  Le 
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bon , nous  verrons  la  façon  finguliere  dont  cette  Colonie  s’cft  formde  d’a-  Section 
bord,  quels  avantages  en  ont  retiré,  & quels  changcmensy  ont  fait  les  yiH- 
Compagnies  à qui  efJe  a appartenu. 

Nous  avons  déjà  dit  (Quelque  chofe  des  tentatives  réitérées  des  François  ](i™s  de 
pour  faire  un  EtablilTenicnt  à Madagafcar  ou  Hle  Dauphine,  ainfi  qu’ils  l’ap-  France 
pcllent , dont  ils  ont  été  en  pofTeinon  plus  d’un  fiecle , & fur  laquelle  ils  iJour-  _ ^ 
confervent  toujours  des  prétentions.  Ils  fc  propofoient  principalement  trois 
chofes  par  cet  Etablillément  (a).  1.3  première  étoit  de  former  une  puillan- 
te  Colonie  dans  un  lieu  commode  pour  le  Commerce  des  Indes,  fans  quoi  François 
ils  favoient  qu’il  étoit  impoiîible  de  pouvoir  y bien  reuHir,  n’ignorant  pas  r«  !’<r  <- 
qu’ils  feroierit  fortement  traverfés  par  les  autres  Européens,  qui  etoient 
déjà  en  polTelTion  de  ce  Commerce.  En  fécond  lieu , qu’on  pouvoir  encre-  ' 

tenir  une  correfpondance  utile  avec  cette  Ille,  qui  feroit  très-avancage-ufe 
à leur  Navigation , augmenteroit  le  nombre  de  leurs  Mariniers  & de  leurs 
VaifTeaux , ik  qui  faciiiteroit  u d’autres  égards  leurs  projets  pour  étendre 
leur  Commerce.  Enfin  ils  le  propofoient  en  faifant  de  cet  EtablifTement  le  . 

Centre  de  leur  Commerce,  de  le  mettre  en  état  non  feulement  de  fournir 
aine  retraite  & des  rufraîcliilfemens  à leurs  VaifTeaux  qui  iroient  aux  Lides 
& qui  en  reviendroient , mais  ils  fe  flattoient  aulTi  que  Ton  pourroit  ren- 
dre cette  Colonie  alTez  nombreufe,  & mettre  les  Villes  & les  ForterelTesaf- 
fez  en  état  de  fe  défendre  ; qu’au  cas  que  leurs  fuccès  aux  Indes  engageaf-  . 
fent  les  PuilTances  Maritimes  à vouloir  les  ruiner  à force  ouverte , ils  y trou» 
x'afTent  une  réfiftance  qui  pùt  conferver  le  Commerce  quand  on  Tau- 
roit  établi  (*). 

Ces 

(a)  Difcours.J'un  fidcle  fiijet  du  Roi  fur  rEtablifTemciit  d’une  Compagnie  Fiançoife , 
pour  le  Commerce  des  Indes  Oricocales. 


fucre  qu'on  fait  ici  fe  débite  toujours  régulièrement  i Surate  j le  coton  & l’indigo  d’autre 
part  font  des  marchanriifes  toutes  prêtes  pour  les  VailTeaux  qui  reviennent  en  France  (i). 
Moyennant  ceh  les  habitans  de  l'ifle  font  en  grande  partie  en  état  d’acheter  ce  dont  ils 
ont  befoin  des  VaüTeaux  qui  vont  ou  qui  viennent;  & peut  -être  qu’avec  le  teins,  lorfque 
te  Pays  fe  peupier-a  davantage , Si  deviendra  pnr  conféquent  plus  iloriflanc , ils  pourront 
avoir  le  courage  de  tenter  des  découvertes  dans  les  Terres  Auilralcs,  dont  nous  avons 
parlé , étant  auifi  bien , finon  mieux  fitués , que  d'autres  Peuples  pour  cela  (a\ 

(♦)  Les  OfEciers  de  l’ancienne  Compagnie  des  Indes  Orientales  conroifToicnîtits-biei» 
les  grands  avantages  qu’on  pouvoit  efpércr  d’un  EtablilTement  folide  à Madagafcar,  & 
ils  n’ignoroitnt  pas  les  moyens  d'y  réulllr,  bicn-qu’ils  ne  les  étalaflent  pas  aux  yeux  du 
Public  avec  autant  d’apparat  éc  d’éloqmnce , que  ceux  que  M.  Colbtrt  employa:  le  Mé- 
moire qu'on  publia  ne  lailfa  pas  de  faire  un  très-bon  ellét,  en  faifant  comprendre  au  gros 
du  Public,  tout  ce  que  l’on  pouvoit  faire  dans  un  grand  Pays,  mais  en  même  tems,  ceux 
qui  avoient  de  la  pénétration  voyoient  fort  bien,  que  tout  le  fonds  de  la  Compagnie  fuffi. 
roit  à peine  pourexécuter  lès  projets  d’EtablilTemtns,  & que  l’on  ne  pouvoit  rien  entrepren- 
dre de  confidérable  jufqu’à  ce  que  ces  Etablifll-mens  fuifeiit  achevés,  & les  habiians  aifez 
bien  dans  leurs  alTaircs  & difpofés  A faire  le  Commerce  des  Indes  d'une  maniéré  qui  fût 
utile  1 fa  Compagnie;  ils  concevolent  au0I  que  tout  cela  demanderoit  beaucoup  de  temt 
6t  de  dépenfes  fans  efpéraiice  de  grands  retours,  feroit  fujet  fouvent  i des  accideos , & 

(lé- 

h)  Surplémene  lu  Mcm.  du  Sc,  <l<  U Ctur-  (2)  Voyez  le  deniiei  Cliapiite  de  l'Hillolic  de 
JtKiuli,  i>.  1°,  SI.  Ma.laaafc-ir  rie  Fijiinii  , ou  cet  airictc  cft  am- 

. ‘ plemeui  dilcuid. 
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SrCTtow  Ces  projets  étoient  fans  - contredit  grands  & magnifiques , dignes  de 
VI».  Richelieu  & de  Colbert,  qui  en  étoient  les  auteurs,  & en  meme  tems  ils 
Deferip-  nullement  impraticables  ni  romanesques.  Bien-que  le  climat  ne 

in"  ''"a  fût  ni  aulli  fain  ni  auflî  agréable  qu’ils  le  repréfentoient,  il  étoit  cependant 
FrrncVtfalTcz  bon&  le  terroir  extrêmement  fertile:  l’Ifle  ne  manqiioit  pas  de  bons 
de  Bout-  Ports;  on  y trouvoit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie; pour 
bon  cs-r.  rjen  dire  des  mines  d’or,  de  fer  & de  plomb,  qui  y font  certainement; 

le  coton  la  cire,  le  fucre,  le  poivre  blanc  & noir,  le  tabac  , l’indigo, 

.t^Zhees  l’ébene  & quantité  d’autres  mardiandifes  de  prix  auroient  non  feulement 
n'iieient  fulfifamment  défrayé  les  dépenfes  qu’on  auroit  faites , mats  rempli  las  plus 
pai  Jant  |,autcs  efpérances.  ' I-e  fuccès  n’y  répondit  point,  cela  eft  certain;  mais 
apparence. meilleurs  Auteurs  conviennent  que  ce  ne  lut  pas  la  faute  du  Pays,  mais 
celle  des  Entrepreneurs.  Le  tems  & l’expérience  ont  fait  voir,  tjue  le  plan 
au’on  fuivoit  étoit  non  feulement  fage  mais  abfolument  néceflaire  : ce* 
TCndant  les  François  font  redevables  au  hazard  des  avantages  dont  ils  font 
tellement  en  polfcflion  (a).  Car  quoiqu’il  y ait  longtems  qu’ils  ayent  a- 
• bandonné  Madagafcar,  comme  on  l’a  vu,  ils  font  maîtres  de  quelques  Illes 
voifmcs,  qui  font  d’une  telle  importance,  que  fans  cela  il  leur  feroit  difiiei- 
le  île  maintenir  ce  qu’ils  ont  de  Commerce  aux  Indes,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite,  bien-que  dans  leurs  Relations  de  ce  Commerce  ils  parlent  à 
peine  de  ces  Iflcs  & n’en  font  pas  la  defeription. 

I.a  principale  eft  celle  qu’on  appelloit  autrefois  Mafcaregne , ou  plus  cot- 
reckment  Ma/carcnhus , du  nom  d’une iliuftre  famille  de  Portugal,  mais  il 
Y a longtems  que  les  François  lui  ont  domié  le  nom  d’JJle  de  liourbon;  elle 
^ gît 

Ça)  Cauche,  Flaeturl,  Remu  fort. 

dcpendroit  durant  tout  le  tems  de  la  conduite  fage,  confiante  & uniforme  des  Direfleurs 
en  France  & de  ceux  qu’ils  employeroient  au  dehors  ; deforte  qu’ils  prévoyoient , & ne 
fe  trompoient  pas  tout-à-fait.  que  tout  beau  & praticable  que  paroiflbit  ce  projet  (i)  , i! 
n’aurüit  que  peu  ou  point  de  fuccès  quand  on  en  viendroit  a l’exécution,  il  ne  faut 
rourtant  pas  fe  précipiter  à juger  par-li  defavantageufement  de  la  dation  Françoife,  par- 
cenue  fi  nous  confidérons  combien  il  a fallu  de  tems,  combien  il  y a eu  de  Compagnies 
formées  ôt  ruinées  pour  établir  nos  Colonies  dans  la  Virginie  & dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre  nous  comprendrons  fans  peine  quelle  difficulté  il  y a pour  quelque  Nation  que 
ce  foit  de  mettre  fa  première  Colonie  en  bon  état.  Il  eft  vrai  néanmoins , comme  nous 
l’avons  expliqué  ailleurs , qu’il  y avoit  des  défauts  dans  les  premiers  Entrepreneurs  Fran- 
COLS  auxquels  rien  ne  pouvoir  remédier  que  d’être  fous  les  ordres  d’Officiers  habiles  , 
expérimentés  6c  dcfintéreirés.  qui  fans  fe  mêler  du  Commerce  auroient  pu  applanir  les 
voytspouren  faire  un  fort  grand,  en  diftribuant  & faifant  fleurir  tflutes  les  pl.intations 
néceffaires  dans  les  Illes  voifines  & le  long  des  Côtes  de  Madagafcar.  Üi  l’on  n’a  pas  eu 
des  perfonnes  de  ce  caraélere,  le  bliiue  n’en  retombe  point  fur  M.  UWert,  qui  ne  pou- 
voit  nue  choifir , & non  former  des  gens  propres  à fon  ferviee.  D'autre  part,  fi  la  Com- 
oa  -nie  fe  précipiu  trop  à l’égard  de  fes  Colonies,  ou  fi . comme  la  vérité  eft , ceux  qu’el- 
t V envoya  fe  conduifireut  mal,  & ruinèrent  l’cntreprife,  on  ne  peut  tirer  de-lâ  aucun 
argument  contre  ce  qui  eft  avancé  dans  le  Mémoire  publié  par  les  ordres  de  ce  grand 
Minlftre  (a)r  obfcrvation  répétée  plus  d'une  fois  , parccqu’elle  mérite  une  attenüoa 
toute  particulière. 

Cl)  Hifl.  dît  ladei  Olienules,  T,  UL  f.  iif,  f»)  ElTai  fat  le  Coœiaacc  8t  fin  le  Mailue, 

' p. 
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gît  au  vingt-deiEricinc  degré  vingt-trois  minutes  de  Latitude  Méridionale,  Sccwos 
au  foixante-fcizieme  degré  de  Longitude,  à l’Etl  de  Madagalcar,  ik  à Y*'** 
'une  petite  difhmce  de  l’ille  Maurice , ou  ijie  de  France.  Nous  avons  déjà 
infuiué  que  les  François  y touchèrent,  l’c-Taminerent  fuperficiellemcnt  a-  jn«di 
vant  que  d’aller  à Mad^alcar;  il  y a de  l'apparence  que  ce  qui  les  einpécna  Fraice 
de  s’y  établir,  c’ed  qu’il  n’y  a point  de  Port.  L’Kle  de  Bourbon  étant  en 
quelques  endroits  impraticable , on  n’en  a pas  déterminé  exactement  la  Ion- 
gueur  dk  la  largeur,  mais  un  Voyageur,  qui  y a demeure  plulieurs  mois,' 
affure  quelle  a cinquante- fept  lieues  de  circuit  (a).  La  plus  grande  partie 
ell  couverte  de  montagnes,  mais  en  quelques  endroits  il  y a d’agréables  & 
belles  plaines.  Il  y a dans  la  partie  du  Sud  un  Volcan  qui  ré)>and  dans  le» 
vallées  des  torrens  de  fouffre  & de  bitume,  qui  rendent  la  terre  aride  & in- 
fertile, ce  qui  fait  que  les  liabitans  l’appellent  le  Pays  brtVé.  Le  rivage  tout 
autour  ell  haut  & pierreux , del'orte  qu’il  n’y  a point  de  Ports , ce  qui  ell 
un  inconvénient;  il  y a cependant  plulkurs  bonnes  rades,  entre  autres  deux, 
l’une  à rOuëll  <Sc  l’autre  du  côté  du  Nord-Ell(i).  l^uaut  à fa  figure  el- 
le cil  irrégulière , deforte  qu’il  ell  dilKcile  de  décider  par  les  Cartes  fi  elle 
cil  ronde  ou  longue  (*). 

L’air  de  cette  llle  efi  fort  fain,  & les  gens  y parviennent  à une  extrême  aimat 
vieillcire,  fans  avoir  d’infirmités  ni  de  maladies,  lis  en  font  redevables  zTcrrtird 
une  fàelieufe  caufe,  qui  ell  un  ouragan  annuel  , qui  cli  ilTe  tout  le  mauvais 
air , <k  rend  j’air  pur  & fain.  On  a remarqué  que  lorfquo  cet  ouragan  a- 
voit  manqué  pendant  luie  année,  la  lancé  des  peuples  n’avoit  pas  étéfi bon- 
ne, qu’il  avoir  régné, dans  fille  une  cfpece  de  maladie  épidémique, donc 

plu- 

(æ)  Le  Gentil,  Tour  du  Momie, T.  III.  (i)  Du  Boit,  Rt-htion  de  Tlfle  de  Bour- 
p.  III.  96.  bon, 

(*)  Dins  le  Mémoire  du  Sr.  /fnioine  Thaurt.iu,  qui  eut  cominiflion  de  prendre  pof. 
felilon  de  cette  Iflc  au  nom  de  la  Couronne  Je  Fr.ince  en  1054  , on  alTure  que  ilfle  adix 
lieues  de  largeur,  & environ  foixame  de  longueur:  /A  r-/rM«  fc  fes  compagnons  en  ayant 
fait  le  tour  en  onze  jours , ils  trouvèrent  1a  paitie  du  Nord  Kft  de  ride  très-fertile  & 
agréable  , St  bien  arrofée.  Quint  à la  partie  du  Su-J-Eil , qu’ils  croyent  qui  a été  enco- 
ure plus  fertile  & plus  belle,  îc  qui  a environ  vingt  lieues  d’étc-ndue,  elle  étoit  entiere- 
‘meiit  brùISe  S:  réduite  en  charbon,  ce  qu'ils  attribuèrent  à la  foudre.  Ils  cllimerent  que 
la  partie  du  Sud-OUéft  pouvoit  avoir  fix  lieues  d'un  alfez  bon  Pays , avec  un  grand  Lac 

& une  belle  Rivière;  mais  ce  Mémoir’e  repréfvnte  une  grande  partie  du  NorJ-EÜ  comme 

inhabitable  (1).  Le  Marquis  'Jitefne  fit  publier  en  Hollande  une  Relation  particulière 
de  ccttclfle,  fous  le  nom  d’./e  ; mais  comme  elle  e(l  vifiblemcnt  drelfée  pour 

faire  croire  que  c'ell  un  véritable'  Paradis , nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  n'en  rien  di- 
rc,  parccque  ce  n’ed  point  fur  de  parcil'es  Relations  no’on  peut  juger  faincraent  (z). 

L’Auteur  du  Journal  du  voyage  de  M.  Du  Quefne,  qui  .1  d’autres  égards  eft  exaft  & cüL 
mé,  connoiiToit  C peu  cotte  llle  qu’il  la  confond  avec  Madagafcar  (3);  preuve  que  vers 
la  fm  du  fiecle  palTé,  il  s’en  falloit  de  beaucoup  qu’elle  fût  ellimèe  de  ceux-là  même  qui 
étoicm  le  mieux  inftruits  des  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  : car  l'Au- 
teur de  ce  Journal,  qui  étoit  à fon  feivice,  ne  la  regardoit  point  comme  une  Place  im- 
portante. 

fi)  F/s»«rr,  Hift.  de  U gtsiidelflc  de  .Mais-  (t)  piutiiàl  du  roya-e  de  M,  Du  £»«/«,  T, 
gafesr.  Ch.  Is-  II.  p.  7. 

■ (ij  Voy.  de  , T.  L p.  m.  su*  . , . • . . 
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StcTu<B  plufieurs  étoient  morts  (a)  (*).  Le  dimat  efl:  chaud,  mais  les  chaleurs  y 

V*l|-  font  moins  grandes  qu’on  ne  le  croiroit  vu  fa  fituation,  car  les  brifes  qui 

viennent  régulièrement  des  montagnes  donneftt  de  la  fraîcheur.  En  Hiver 
îîîœ  ie  ces  montagnes  font  couvertes  de  neige,  qui  fe  fondant  en  Eté  foumilTent 
Irance  de  l’eau  abondamment  pour  arrofer  la  plaine,  deforte  que  le  terroir,  bien- 
iiehoat-  que  peu  profond,  dl  extrêmement  fertile , car  il  produit  deux  fois  par  an 
bon  (jg  Turquie  & du  riz,  & le  dernier  en  grande  quantité.  On  y trou- 

' ve  plufieurs  forces  de  beftiaux , fort  bons  chacun  dans  leur  efpece , & à 

I très-bon  marché  : il  y a des  chevres  & des  fangliers  dans  les  bois  èk  fur  le 

iommet  des  montagnes;  plufieurs  fortes  d'oifeiuix,  quantité  de  poiflbn,& 
avant  que  l’Ifle  fût  fi  fort  peuplée , elle  abondoit  en  tortues  de  tcTre , donc 
la  chair  eft  très-bonne  & fort  faine:  à l’égard  des  arbres  fruitiers,  on  y 
trouve  des  goyaviers,  des  bananiers,  des  orangers,  des  citronniers,  des 
tamarins  & autres.  Ils  ne  manquent  pas  non  plus  de  productions  pour  le 
Conuncrce,  telles  font  l’ébene,  le  coton,  le  poivre  blanc,  le  benjoin,  l’a- 
• loé's  & le  tabac;  le  tout  excellent  en  fa  forte,  en  comparaifon  de  ce  qui 
rient  d’autres  Pays.  On  ne  trouve  dans  cette  /Ile  aucun  animal  venimeux, 

& il  n’y  en  a que  deux  efpeccs  qui  font  defagréables  à voir.  Les  uns  font 
des  araignées  grofles  comme  un  œuf  de  pigeon;  qui  filent  des  toiles  très- 
^ fortes , & des  Curieux  ont  penfé  qu’on  pourroit  en  tirer  parti  & en  faire 
de  belle  foie.  Les  autres  font  des  chauvefouris  d’une  grolfeur  prodigieu- 
fe,  qui  palTent  pour  un  mets  fort  délicat  parmi  les  habitans,  & quand  les 
Européens  peuvent  vaincre  la  répugnance  qu’ils  ont  à en  manger,  ils  en  con- 
viennent (fc).  'l’ellc  efl;  fille  de  Bourbon  en  elle-meme;  parlons  à-préfent 
de  fes  habitans. 

Enijuel  Dans  les  commencemens  que  les  François  furent  établis  à Madagafcar, 
'^'l’Ifle  de  Mafcaregnc,  ainfi  qu’on  la  nommoit,  étoit  entièrement- d'eferte  : 
guclit  na  hommes , qu’on  y avoir  relégués , & t|ui  \ reflerent  trois  ans , en  fi- 
François  J rent  une  relation  qui  lurprit  leurs  compatriotes  ; ils  avoient  vécu  tout  ce 
eutlifiUc  e tenis- 

Madagaf-  (a)  Le  Gentil,  1.  c p.  53.  (4)  Flacautt,  ubi  fup.  p.431.  Du  Bais,  l.  c. 

car. 

(•)  Coinmc  CCS  ouragans  fe  lèvent  ordinairement  dans  un  certain  tems,  c'ell-à-dire 
dans  les  mois  de  Décembre,  Janvier,  Février  ou  Mars,  on  peut  prendre  fes  précautions, 
d’autant  plus  qu’ils  ne  durent  pas  longtems , & que  ces  orages  d'un  jour  Ou  deux  garantilTcnt 
l'ifle  de  tout  mauvais  tems  pendant  le  relie  de  l'année.  - Quelques  Voyageurs  affurenc  ' 
" que  l’ouragan  arrive  toujours  le  neuvième  de  Février,  & quand  une  fois  ce  jour  ellpaf- 

fé , les  habitans  cemptent  en  être  quittes  pour  cette  année-là;  mais  tous  conviennent  que 
(jaand  ces  vents  tempétueux  manquent,  il  règne  des  maladies  (1).  Nous  avons  de  bon- 
nes raifons  de  croire,  que  comme  cttlc  JHe  ell  mieux  cultivée,  qu'on  a rendu  les  bois 
piatic.ibits  , & qu'il  y a un  grand  terrein  défriché,  il  peut  s'y  être  fait  quelque  altération 
dans  les  faifons,  & que  la  crainte  des  ouragans  ell  fort  diminuée  par  les  précautions  que 
l’on  prend  d'avance  D'ailleurs  l'expérience  a appris  aux  habitans,  que  lurfque  cet  oura- 
gan doit  arriver,  ils  entendent  pendant  quatre  jours  un  grand  bruit  dans  les  montagucs; 
ràir  & la  mer  font  alors  dans  une  tranquillité  admiiable.  La  veille  de  l'ouragan,  la  Lu- 
ne parole  enflammée,  & prognoûique  la  tempête  pour  le  lendemain;  alors  les  habitans 
pourvoyem  à leur  fûreté  , & Tes  Vailfeaux  quife  trouvent  dans  les  rades  prennent  le  large 
pour  ne  pas  être  jeués  contre  les  écueils  (2). 

(1)  U Ctntil,T,  UI.p.  n,  (i)  Luntt,  T.  U.  f.  7*- 
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wms-là  de  porc,  & bien-qu’ils  ftifTent  prefque  nuds,  ils  afTurerent'qu’ik Ssrrro* 
n’avoient  jamais  fenti  ni  douleur  ni  incommodité.  Cela  engagea  un  nom- 
mé  Antoine  Thaureau  d’y  palfer  en  1654,  accompagne  de  fept  François  & 
de  lix  Negres,  & ils  y cranlportcrent  avec  eux  du  bétail , dont  le  Pays  s’cft  , 

peuplé  depuis.  La  première  cbofe  qu’ils  firent , ce  fut  d’y  élever  l’EculTon  Fnnce 
de  France  par  ordre  de  M.  tlacoiirt , qui  étoit  Gouverneur  de  Madagaf-  <*  Bour- 
car,  & de  donner  à l’Ilie  un  nouveau  nom  ; ils  bâtirent  enfuite  des  huttes,  Bon  &e.. 
& formèrent  des  jardins,  où  ils  cultivèrent  des  melons,  toutes  fortes  de 
racines  & du  tabac,  mais  jullement,  lorfque  le  tabac  fe  trouva  mûr,  il  fur- 
vint  un  ouragan  qui  le  ruina  (a).  Les  François  reprirent  néanmoins  leur 
travail , & ayant  acquis  quelque  connoiflàncc  du  climat , ils  réuflirent  mieux, 

& cultivèrent  aulli  l’aloés  ; mais  ne  recevant  aucun  iecours  de  Madagafcar 
& ennuyés  de  la  vie  folitaire,  ils  acceptèrent  avec  plaifir  l’offre  que  leur 
fit  le  Capitaine  d’un  Vaiffeau  Anglois,  & s’embarquèrent  en  1658  pour 
Madras.  Ainfi  finit  la  première  Colonie  de  cette  Ifle.  Quand  les  habitans 
de  fille  de  Madagafcar,  irrités  par  les  galanteries  des  François , furprirent 
le  Fort  Dauphin  & maffacrerent  prefque  tous  les  François,  quelques-uns  ' 

échappèrent  à leur  fureur  par  le  mo3'en  des  femmes  du  Pays  qu’ils  avoient 
époufées.  Ils  s’ embarquèrent-  avec  leur  famille  dans  deux  Pirogues , qui  fu- 
rent pouffées  par  les  vents  fur  les  Cotes  de  fille  de  Bourbon,  & ilry  for- 
mèrent la  féconde  Colonie.  Dans  fimpuiffance  d’aller  ailleurs  , ils  furent 
obligés  de  relier  dans  ce  nouveau  Pays  & de  le  cultiver  ; ce  qui  dans  le  ■ •< 

fonds  ne  devoir  pas  leur  paraître  un  malheur  après  le  danger  auquel  ils 
étoieut  échappés , & vu  l’abondance  & la  tranquillité  dont  ils  pouvoient  . '' 

jouir,  au  prix  d’un  peu  de  dépenfe,  de  travail  & d’indullrie (I>)  (•).' 

Quelques  années  après  il  leur  vint  un  furcroit  de  Colons,  un  Vailleau  ‘ 

Pirate,  qui  avoit  fait  des  courles  aux  Indes,  retournant  en  Europe , fe  bri- 
la  fur  les  éaieils  de  fille  ; les  Pirates  furent  donc  obligés  de  fe  joindre  aux 
autres  habitans,  &comnîeils  avoient  un  grand  nombre  de  femmes  Indiennes 
qu’ils  avoient  enlevées,  ils  les  épouferent  & eurent  une  nombreufe  pollé- 
rité.  Les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  da«  Indes  relàchoient  fouvent  à cet- 
te Ille , quand  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  palier  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance;  plufieurs  Matelots  s’y  éublirent,  & s y marièrent.  A mefurc 

que 

(»)  Flaeaurt,  ubi  fup.  p.  431.  (A)  Le  Gentil,  T.  111.  p.  88. 

(*)  Quand  les  François  prirent  poiTelIion  de  cette  Ifle,  iU  poferent  le.s  armes  de  Fr.in- 
ce  fur  un  pilier,  qu'ils  éleverent  dans  la  même  place  où  1rs  Portugais  avoient  mis  it  lert; 
quelques  Auteurs  dlfent  même,  qu’ils  les  mirent  fur  le  même  inonumtnt;  la  date  de 
l'arrivée  des  Portugais  eft  de  1545,  & cille  des  François  de  1653,  hiin-qu’il  foit  clair 
que  Ceux  qui  les  placèrent  n’arriverent-li  qu’en  1654  (i  J.  Les  Ecrivains  François  difent 
que  ce  fut  un  Capitaine  nommé  Getlinz , qui  par  adreflê  les  engagea  à quitter  cette  Ifle  ; 
il  leur  fit  accroire  que  tous  leurs  compatriotes  de  Madagafcar  avoient  péri , ce  qui  les  dé- 
derinina  ê aller  avec  lui  aux  Indes,  dans  l'cméraiice  de  faire  de  gros  gains  fur  les  produits 
de.lcuts  plantations , que  le  Capitaine  les  aflura  être  fort  recherchés;  mais  quand  ils  débar- 
quèrent à Madras,  Us  reconnurent  que  cela  étoit  faux,  & fe  virent  réduits  à un  état  foi: 
miférable  (aj. 

(1)  FlMiurt,  1.  C.  p.  AJf.  (l)  rt/iT.  p.  4IS. 
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SBcnoir  que  le  pays  fe  peupla,  les  habitans  fe  civiliferent  naturellement,  & pen» 
VIII.  fièrent  à le  procurer  plus  de  commodités;  c’ell  ce  qui  les  engagea  à con- 
tim4es  ^ruirc  des  Ikrqiies , pour  faire  quelquefois  un  tour  à Madagaicar  ; ils  y al- 
Iflesde  loient  acheter  des  Efclaves,  dont  ils  le  lervoient  pour  cultiver  l’aloës , le 
France  fi?  tabac  & d’autres  chofes , dont  ils  faifoient  un  petit  Commerce  avec  les 
VailTeaux  de  toutes  les  Nations  qui  mouilloient  dans  leurs  rades  pourfe  ra- 
fraîchir  (a).  Les  chofes  croient  fur  ce  pied  - là  quand  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  Orientales  réclama  cette  Ille,  & fe  l’appropria;  elle  y en- 
voya cinq  ou  fix  familles  avec  un  Gouverneur.  Les  habitans  efpérerent  làns- 
doute  d’abord  de  tirer  quelque  avantage  de  leurs  nouveaux  Maîtres,  mais 
voyant  qu’ils  fe  trompoient , & que  le  Gouverneur  s’arrogeoit  trop  d’auto- 
rité à leur  gré , ils  fe  fouleverent  contre  lui  à l’inlligation  de  leur  Curé , & 
' le  traîneront  en  prifon , où  apres  avoir  longtems  langui  il  expira  enfin  de 
foiblcfle  & d’inanition.  Quelques-uns  des  principaux  mutins  furent  punis 
dans  la  fuite , on  bâtit  une  efpece  de  Fort , où  l’on  mit  quelques  pièces 
de  canon , & où  l’on  planta  le  Pavillon  de  France  ; mais  on  négligea  à d’au- 
tres égards  tellement  cette  Ille,  qu’il  y a trente  ans  qu’elle  n’étoit  nulle- 
ment en  état  de  défenfe,  qu’autant  quelle  étoit  défendue  par  le  nombre  des 
habitans  & par  fa  fituation  (b) , dont  nous  avons  fait  la  deferipiion , & par 
laquelle  on  peut  aifémenc  voir  qu’elle  n’a  rien  à craindre  des  Vaifleaux 
' qui  font  fculs  Ç).  i 

Méi/itige  On  y comptoit  en  1717  deux-mille  habitans,  neuf-cens  perfonnes  libres, 
de  cou-  & onze-cens  efelaves.  La  difUnclion  entre  blancs  & noirs  n’a  point  lieu 
f"''ici,  car  ceux  mêmes  qui  font  libres  font  de  couleurs  différentes.  Un  Vo- 
ManL  ***y3gcur  François  affure  qu’il  vit  à l'Eglife  une  famille  de  cinq  générations, 

‘ • où  les  vifages  étoient  tous  de  différentes  couleurs.  La  trifayculc  , âgée  de 
, - cent- 

(rt)  D;/  Itoif,  Rflnt.  denilcdcBourbon.  (*)  Hift.  de  laComp.  des  Indes,  p. 581, 
Le  Cetilil,  I.  c p.  8y.  Le  Gentil,  I.  c.  p.  101. 

On  s’nrpercevra  fans  peine  que  bou?  füinmes  obligés  de  raflembler  d.ins  dilTt'rtns 
Auteurs  dts  fra,;:r.cns,  pour  donner  une  efpece  d'Ilifloire  fuivie  des  changemens  arrivés 
dans  Cette  Illej  on  ne  doit  donc  pas  être  futpris,  ni  attribuer  à négli;;cnce  de  notre  part, 
fi  tout  n'eft  pas  expliqué  aut.ant  ai  détail  & aulfi  clairement  qu'on  le  fouhakteroit.  Par 
exemple,  nous  n'avons  pu  découvrir  en  quel  tems  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  a 
pris  le  Gouvernement  de  l lfie;  mais  nous  trouvons  dans  les  Archives  de  cette  Compagnie 
■ un  Edit  de  Lo  tis  XIV.  du  7 de  Mars  1711,  par  lequel  il  y é-tablit  un  Confcil  Provin- 

cial, dépondai-.t  de  celui  de  Pondichéry,  fi  c'eft  contre  ce  Confeil  que  le  foulévcmeiit 
dont  il  ell  parlé  dans  le  texte,  doit  s'être  fait  (i).  Comme  en  171^-  le  nombre  des  ha- 
biuns  fe  trouv.i'confi  lérablcment  .augmenté  , le  Confeil  fut  déclaré  Souverain  ét  indépcr- 

dant,  &,  ainli  que  nous  l'avons  rem, uqué,  fupérieur  û «lui  que  le  même  Edit  établiflbit 

dans  i'ille  de  France  (2 1.  Mais  bien-qiie  nous  voyions  ciaireincnt  par  ces  Edits , quelle 
devoit  Être  I.a  forme  du  Gouvernement , nous  avons  lieu  de  croire  fur  des  autorités 
Puffifantes,  que  le  même  caracicre  féditieux  & mutin  a fuhliùé  au  moins  en  gr.mde  par- 
tie, & que  le  libertinage.  le  déûirdre  & l'anarchie  étoient  les  traits  qui  dillinguoient 
les  habitans,  dans  le  tems  que  M.  de  la  Jlnurdamiah  fut  nommé  Couverueur- Gé- 
néral (3;. 

(1)  Hiftoirc  de  U Compagnie  des  InJei,  T.IU.  fil  IbiJ.  p.  ni,  ne.  ' 

p.  ]J7.  (1)  Meui,  de  M. << SMrdM»<<  , T.Lp.  ii. 
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cent-huit  ans  étoit  noire , telle  que  font  les  Indiennes  de  Madagafcar  ; la  Section 
fille  étoit  Mulate , la  ptetite-fille  Meüicc,  la  fille  de  celle-ci  Quarteronne  , 

& la  demiere  enfin  étoit  blonde  & aulîi  Wanchc  qu’une  Angloife  (n). 
habitans  font  généralement  doux  , tranquilles , & alTcz  fournis  à ceux  qui  mes  de 
les  gouvernent , pourvu  qu’ils  ufènt  de  leur  autorité  d’une  façon  équitable  France  fi? 
& décente , fans  quoi  ils  font  gens  à fe  révolter  tous , & les  Efclaves  font  ®^r- 
fi  contensde  leurs  Maîtres , qu’ils  prennent  toujours  leur  parti.  L’iflé  efl 
divifée  en  quatre  Quartiers  principaux.  Le  premier  efl  celui  de  St.  Paul , 
qui  efl  le  plus  étendu  & le  plus  peuplé:  il  ell  fitué  au  pied  d'une  monta- 
gne fort  efearpée  , les  habitations  font  bâties  fur  l’nn  & l’autre  bord  d’un 
grand  Lac  d’eau  vive.  Chaque  famille  a fes  plantations  au  haut  de  la  mon- 
tagne. On  y monte  par  un  (entier  rude  & efearpé , & on  trouve  fur  la  ci- 
me une  grande  plaine , dont  une  partie  efl  plantée  de  riz , de  tabac  , de 
bled , de  cannes  de  fucre  & de  fruits.  Le  Quartier  de  St.  Denis  efl  fitué  à 
fept  lieues  de  St.  Paul , en  tirant  vers  l’Orient.  Le  Gouverneur  y fait  fa 
demeure:  il  efl  moins  peuplé  que  le  premier,  mais  le  féjour  en  efl  plus 
agréable.  A deux  lieues  de  ce  Quartier  le  long  de  la  mer,  on  trouve  celui 
de  Ste.  Marie , qui  efl  peu  conlidérable.  1j^  plus  fertile  de  tous  efl  celui 
de  Ste.  Sufanne,  qui  efl  à quatre  lieues  de  St.  Denis;  on  peut  aller  de 
l’un  à l’autre,  pareequ’on  a frayé  un  chemin  au  milieu  du  bois,  & que  le 
terrein  n’cfl  pas  fi  inégal  que  dans  le  refie  de  l’Ifle;  mais  lorlqu’on  veut  al- 
ler de  St.  Denis  à St.  Paul , on  ne  peut  aller  que  par  mer.  Nous  avons 
rapporté  cette  defeription  , parccqu’il  feroit  difficile  d’en  trouver  une  aufli 
exatte  (b)  (*). 

Lorfque  la  Compagnie  préfente  des  Indes  devint,  en  vertu  de  l’Edit  de  "Mr 
fon  Etablifferaent  perpétuel , maitreiTe  de  cette  Ifle,  elle  s’apperçut  des^*'"^^"" 
grands  avantages  qu’on  en  pouvoir  retirer,  & iufqu’à  quel  point  elle  avoir 
été  négligée.  Aulli  y a-t-clle  fait  faire  de  grands  changcmcnr,  y ayant  fait  rfe  cr/w 
conftmire  des  Forts  & des  Batteries  qui  la  rendent  en  quelque  façon  inac- 


(a)  Le  GetUil,  1.  c.  p.  91.  (i)  Itid.  p.  94,95. 


fiée- 


(*)  La  defeription  qu’on  trouve  dans  le  teste  ell  tirée  de  M.  de  la  Barlinaii  h Gen- 
til, qui  en  revenant  des  Indes  demeura  dans  l'ifle  de  Bourbon  cinq  mois , pendant  lef- 
quels  il  cm  tout  le  lolfir  de  faire  plulieurs  obfervations  curieufes  & imén.lTantes,  fans  le 
ftcours  defquclles  il  auroic  été  iuipolTible  de  donner  une  defeription  paflsbte  d'une  Jfle 
qui  çft  d'une  (î  grande  importance , & qui  ne  peut  manquer  de  le  devc'hir  de  plus  en 
plus,  le  principal  obtlacle  qui  l'empèchoit  de  fleurir  étant  levé  (1).  Ce  V'oyageur  croit 
que  la  partie  bii'dée  a été  mife  en  cet  état  par  un  volcan,  éit  que  ce  voican  a fait  peu  i 
peu  tout  le  tour  de  l’Ifle,  & cette  conjecture  dl  fondée  fur  un  fait  qui  ne  peut  être  con» 
tdlé,  c'dl  qu’on  trouve  en  creufant  à trois  pieds  de  terre  le  toc  calciné  6t  brûlé  (al.  On 
peut  inférer  de-la,  que  peut-être  cette  Ifle  ét  les  autres  qui  en  font  voiflnes,  fe  font  éle- 
vées du  fond  de  la  mer,  par  quelque  exploflon  fousterreine , ce  qui  cil  arrivé  en  d’au, 
très  Pays;  il  u’eft  pas  même  fans  apparence,  qu’on  ne  puilTe  avec  le  tems  rétablir  une 
grande  partie,  flnon  tout  le  Pays  brûlé,  & le  rendre  habitable,  fur-tout  fl  l’on  aide  la 
Nature.  Mais  aufli  il  n'y  a que  le  tems  feul , & la  volonté  de  Dieu  qui  puilftnt  décider, 
f,  l'on  n'a  pas  fujet  de  craindre  que  dans  la  fuite  ce  volcan  ne  falTe  un  nouveau  tour,  & 
ne  renouvelle  fes  ravages  dans  quelque  autre  Quanier  de Plflc.  < 

(i)  Dh  Etit,  Geogt.  Mod.  p.  lis.  fa)  Lt  Ctmiil , T,llLy.s<, 
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SscTtoN  celîîble.  Elle  a aulîî  eu  foin  de  faire  des  Etabliflemens  dans  les  Ifles  v'oifi^ 
nés,  qui  font  bien  pourvus  de  canons,  de  munitions  de  terre  & de  mer,(Sc 
/io«  jto  néceffaire  pour  la  defenfe  des  habitans.  Tout  cela  doit 

Idejde  avoir  certainement  coûté  de  grofles  foiniïies,  mais  la  Compagnie  des  In- 
France  G”  des  n’a  point  fujet  de  les  regretter , pareeque  l’Ifle  produit  artnuellement 
Je  Bour-  beaucoup  au-delà  de  la  valeur  de  ce  qu’on  a dépenfe,  car  l’un  portant  Tau- 
bents^  tre  on  en  apporte  tous  les  ans  bien  cent -mille  livres  de  caffé  (n). 

CuUureJu  H "’cft  P^s  aifé  de  découvrir  en  quel  tems  on  a commence  h y cultiver 
CafiSf  le  Caffé,  ni  même  comment  on  s’eft  avife  de  le  cultiver;  d’un  coté  on  af- 
fespro-  fyre  que  |e  Cafféicr  a etc  porté  en  1718  à l’Illc  de  Bourbon  de  rVemen 
en  Arabie,  qui  eff  le  Pays  du  Caffé,  & on  nomme  même  la  perfonne  qui 
l’y  a transplanté  (i).  D'autre  part,  un  Voyageur  qui  a été  dans  l’Ifle  de 
Bourbon  en  1717,  & qui  a fait  la  Relation  de  ce  qu’il  y a trouvé  de  re- 
marquable en  ce  tcms-là,  affure  que  M.  Para,  Gouverneur  de  l’Ifle,  étoit 
allé  en  France,  pour  faire  part  à la  Compagnie  des  Indes,  qu’on  avoitdé- 
couvertle  Caffé,  qui  croifloit  naturellement  en  divers  endroits  (c).  Peut- 
être  CCS  deux  Relations  peuvent-elles  fe  concilier,  & que  le  plant  porté  de 
Moclia  à Bourbon  étoit  pour  le  comparer  avec  celui  qui  venoit  naturelle- 
ment: quoi  qu’il  en  foit,la  culture  du  Caffé  eft  devenue  à-préfent  le  princi-- 
pal  objet  des  habitans  de  fille  de  Bourbon,  & l’on  croit  qu’elle  produit  un 
huitième,  d’autres  difent  un  fixicme  plus  de  Caffé  au’on  n en  recueille  dans 
l’Yemen , & il  paffe  pour  le  meilleur  après  celui  de  ce  Pays-là.  Les  foins 
& l’attention  que  la  Compagnie  des  Indes  a eus  de  fortifier  & de  perfec- 
tionner les  Etabliffemens  des  IJles , car  c’efl  ainfi  qu’on  s’exprime  en  Fran-' 
ce , ont  eu  non  feulement  tout  le  fuccès  quelle  pouvoir  en  efpcrer , mais 
on  a aufli  démontré  que  les  principes  pofés  par  Riclielieu&Colleit  ctoienc 
trè.s-juftes , «St  que  rien  ne  pouvait  contribuer  plus  efficacement  à procurer  à 
la  Nation  Françoife  une  part  au  Commerce  des  Indes  Orientales,  qu’un  bon 
Etabliffement  dans  fille  de  Madagafcar,  & qu’il  y a eu  de  la  faute  de  la 
part  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exécution  (d). 

ExpéJi  C’étoit  par  conféquentun  plan  fagement  concerté,  quand  l’Amiral  Bof- 
tim  de  cairen  fit  voile  pour  les  Indes  Orientales  avec  la  Flotte  combinée  des  làiif- 
fances  Maritimes,  de  commencer  par  porter  le  premier  coup  de  ce  côté-là.  Si 
wen.  <^'3  2voit  pu  fe  faire,  il  n’y  a pas  de  doute  que  le  fuccès  de  cette exi>édi- 
tion  n’eût  été  aulli  heureux,  qu’elle  avoit  été  prudemment  conçue.  Mais 
hélas  ! quand  il  arriva , il  trouva  que  les  Illes  de  Bourbon  & de  France  é- 
toient  bien  différentes  de  ce  que  les  avoient  repréfentées  ceux  qui  y a- 
voient  été  quelques  années  auparavant.  Toute  la  côte  de  fille  n’étoit 
qu’un  rempart  continu  muni  d’une  artillerie  prodigieufe  pour  le  recevoir. 
Oc  comme  il  n’y  avoit  point  de  Ports  où  les  Vaiffeaux  puffent  entrer , 
qu’il  n’étoit  pas  pollible  de  débarquer  des  Troupes  avec  des  chaloupes 
ouvertes , pour  attaquer  les  fortifications , bordées  de  gens  habiles  à tirer 

& 

(a)  H’iû.  det  Indes  Oricntlles,  T.  UL  (0  ^ Cen/t/.  T.  III.  p.  13s,  13C. 

p.  375>i  3ÎO-  (jQCujen,  Le  Gentil,  Du  Bciu 

(b)  Méffl.  fui  le  Caffé.  . 
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& bien  pourvus  ; il  fut  obligé , après  avoir  canonné  fans  beaucoup  d’effet,  SrcrtoiC. 
de  pourluivre  fon  voyage  (*).  Cela  fournit  aufli  aux  François  le  moyen  d’en-  vill. 
voyer  de  ces  Ifles  de  grands  fecours  d’hommes,  d’artillerie,  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche,  & d’argent  à Pondichéry,  ce  qui  rendit  de-même  jneide 
la  prife  de  cette  Place  impofllble  (a).  Ce  font-là  des  faits  fur  lefquels  leurs  France  âf 
. ’ Re-  Bour- 

(a)  Voyez  la  preuve  dans  les  Remarques.  bon 


La  Relation  la  plus  courte  & la  plus  autentique  que  nous  ayons  de  cette  Expédi- 
tion , eft  une  Lettre  de  l'Amiral  Kofetrwen,  datée  du  Fort  St.  David , le  17  d’Oélobre  1 748, 
qui  fut  publiée  par  la  Cour , & qui  donne  une  idée  fi  Jufie  de  l’état  des  chofes , qu’on  peut 
la  regarder  comme  un  véritable  Supplément  Hillorique  à ce  qui  efk  rapporté  dans  le  tes- 
te  (iV  >.  Le  i8  de  Mal,  le  Conire-An.iral  fit  voile  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  avec 
,,  l’Efcadre  de  Sa  Majeflé,  qu'il  commande,  & fix  VailTeaux  de  la  Compagnie  liollan- 
„ doife  dés  Indes  Orientales , & après  un  voyage  très-pénible,  caufé  pat  des  vents  con- 
„ traites  continuels , très-peu  ordinaires  dans  cette  faifon , le  23  Juin  1 la  pointe  du  jour 
„ ils  reconnurent  l’ifle  AUnrice,  ayant  été  réparés  de  trois  des  VailTeaux  Hoilandoispar 
„ ie  mauvais  tems.  A la  vue  de  terre,  l'Amiral  tint  confeil  avec  Tes  Capitaines  fur  la 
„ route  la  plus  propre  que  les  VailTeaux  prendroient  pour.aborder  ; on  réfolut  de  palTer 
„ entre  Tille  longue , & le  Coin  du  Canonnier,  les  VailTeaux  de  ligne. en  ordre  de  b.itail- 
„ le,  fuivis  des  VailTeaux  des  Indes  ; les  ordres  furent  donnés,  & la  plus  grande  partie 
„ de  la  Floue  mouilla  cette  nuit-U  dans  un  endroit  nommé  la  Baye  des  Tourterelles,  en- 
,,  tre  la  Riviere  du  même  nom  & une  autre;  environ  â deux  lieues  à l’Orient  du  Havre, 
„ le  refie  de  la  Flotte  y arriva  le  lendemain , ayant  elTuyé  en  paTant  le  feu  de  deux  bat- 
„ teries  de  fafdnes  de  fix  canons  chacune,  mais  fans  en  avoir  été  endommagés.  Quand 
„ il  fit  jour  les  ennemis  commencèrent  è tirer  de  deux  autres  batteries  de  fafeines , qu  ils 
„ avoient  élevées  1 l'entrée  des  deux  Rivières;  & Ton  vit  qu'ils  travailloient  en  diligen- 
,,  ce  dans  le  bois,  qui  étoit  vis-à-vis  du  lieu  où  fe  teiioit  TEfcadre,  à faire  des  rccran- 
„ chemens  &à  drcITcr  d'autres  batteries;  on  apperçut  aulll  plufieurs  grands  V'ailTeaux 
„ dans  le  Havre.  Le  Pemiralre,  qui  étoit  le  plus  proche  de  terre  eut  ordre  de  tirer  fur 
,,  eux  & de  troubler  leurs  travaux,  A la  Chaloupe  \' Hir$>ulellc  alla  avec  / Capitaine 
„ de-  \'F.lihim,  les  deux  principaux  Ingénieurs , & un  Officier  de  l'artilicrie,  rcconnol- 
,,  tre  les  eûtes,  pour  découvrir  Tendrult  le  plus  commode  pour  débarquer  les  Troupes. 
„ A leur  retour  ils  rapportèrent  que  les  ennemis  avoient  fait  feu  fur  eux  de  huit  dilTé- 
„ rentes  batteries,  aufli  bien  que  du  Fort  à l'entrée  du  ILivre;  qu*il  y avoir  un  gros 
„ VailTeau  de  deux  batteries  en  travers  de  l'entrée,  & treize  autres  Navires,  dont  plo- 
„ fleurs  étoient  allez  grands,  en  dedans  du  Port,  prêts  à prendre  le  large,  ou  qui  s'y 
,,  préparoient;  6t  qu'ils  cioyoient  que  c'étoit  une  chofe  impraticable  de  faire  defeente  en 
„ aucun  endroit  à l'Orient  du  Port,  à caufe  de  TépailTcur  des  bois,  qui  s’étendoient  juf- 
„ qu’au  rivage.  On  jugea  donc  qu’il  feroit  plus  facile  de  tenter  de  prendre  terre  devant 
„ la  grande  Riviere  à l'Ouëfl  de  la  Ville,  .'luflltôt  qu’il  fit  nuit,  les  Maîtres  des  fixVaif- 
„ féaux  de  ligne  eurent  ordre  d'aller  fonder  le  long  de  la  côte,  pour  favoir  la  pofon- 
„ deur , & pour  voir  fl  la  defeente  pouvoir  fe  faire  à Teiidroit  marqué  ; mais  iis  firent 
,,  rap;iort  qu’il  y avoit  une  clialne  de  rochcr.s  tout  du  long  qui  s’étendoit  jufqu'à  vingt 
„ Verges  de  la  côte,  defortc  qu’il  étoit  inipoffible  à des  chaloupes  d’aborder,  finon  à 
„ Tembouchure  de  la  Riviere,  vis-à-vis  de  l’endroit  où  étoit  la  Flotte,  & au  Port,  où 
„ le  canal  n’avoit  pas  au-delà  de  cent  braiTesde  largeur,  mais  où  il  étoit  fort  diificUe  d'en- 
„ trer . pircequc  ie  vent  étoit  toujours  contraire.  Ce  rapport  détermina  l'Amiral  à af* 

„ fembler  un  Confeil  de  guerre,  conipofé  des  Officiers  de  terre  & de  mer,  pour  liurfai- 
„ re  part  des  rapports  & de  fes  inftruftions,  pour  autant  qu'elles  regardoienc  J'attaque  Jè 
„ Tille  Maurice  , & pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y avoit  de  mieux  à faire.  Comme  ils 
„ ignoroient  les  forces  que  l'ennemi  avoit  dans  Tifle.on  piit  la  réfolmion  d'envoyer  trois 
„ chaloupes  à dix  rames  fous  le  Major  Corning  poux  tâcher  de  faite  quelque  prifonnier  ; 

w oa 
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StcTio»  Relations  & les  nôtres  font  parfiitemcnt  d’accord  ; deforte  qu’il  efl:  trés- 
VXII.  évident  que  ces  Hles  font  de  la  derniere  conféquenQe  pour  les  François, & 
Tiefcrip-  jj.  fuccès  de  leur  Compagnie  des  Indes  dépend  de  les  maintenir  dans  un 
état  florilTant.  Il  n’eft  pas  même  impoflible , que  peu  à peu  ils  ne  f alfent 
France  fi?  Commerce  dans  tous  les  Pays  des  Indes,  en  droiture  de  ces  Iiles,  qui  font 
*Bour-  certainement  aulli  bienütuées  pour  cela  qu’on  peut  le  fouiiaittcr;  parcequ’en 
faon  prenant  bien  le  tcms  &.  les  faifons  les  plus  favorables,  on  peut  aller  trés-aifé- 
' ment  &L  fîirement  dans  le  Golphe  de  Perfeéic  dans  le  Golphe  Arabique,  & mê- 

me au  Détroit  de  la  Sonde  & à la  Chine,  fins  être  obligé  de  toucher  à aucun 
Port  des  Indes,  & que  l’on  peut  en  revenir  de-même  (d).  Mais  il  eft  tems  de 

Suitter  cetEtabli/Tement.qui  n’efi;  pas  dans  les  Indes,  mais  qui  en  e'T:  voilin, 
i:  de  parler  de  ceux  qui  font  dans  les  Golphes  Perfique  & Atabique , qui  à par- 
ler cxaélement  & à la  rigueur  ne  font  aulfi  ni  l’un  ni  l’autre  dans  les  InJ.s; 
mais  comme  tout  ce  qui  revient  du  Commerce  que  l’on  y fait  fe  traufporte 
en  Europe  fur  les  Vaiflêaux  de  la  Compagnie  des  Indes , on  les  regarde,  & 
alTezjufhcment, comme  faifant  partie  des  Indes,  chez  toutes  les  Ndûonsqui 
y trafiquent, & comme  tels  ils  font  compris  dans  les  Octrois  de  tomes  les 
Compagnies  ^ui  ont  été  formées  pour  faire  le  Commerce  des  Indes. 


SECTION  IX. 

Relation  Hijlorique  du  Commerce  des  François  à Mocha,  BalTora,  Surate  £? 
fur  les  Cotes  de  Malabar  fÿ  de  Coromandel,  ykquifitieus  qu'ils  ont  faites 
far  Vadreffe  âf  la  politique  de  leurs  Gouverneurs.  Continuation  de  ce  qui 
concerne  Pondichéry  jufjuau  fiegc  de'cette  Place  par  les  Anglois  fous  le  coin’ 
mandement  de  l' Jmirat  Bofcuwcn , avec  le  détail  des  oUigations  qu  ils  ont  aux 
Indiens , fj*  du  fervice  qu'ils  en  ont  tiré  pendant  ce  fiege. 


SECTtOM 

IX. 

Commerce 
Je!  Fran- 
çois enJi' 
vers  liera 
des  Indes 



Comptoir 
s/^Mocha, 
& du  Crnn. 
merce  du 
O)  fl  en 
France. 


r A Compagnie  Françoife  des  Indes  établit  un  Comptoir  à il/oc/;a  fur  la 
^ Côte  d’Arabie,  en  1720,  pour  y faire  le  Commerce  du  Caft'é,  parce- 
qu’il  devenoit  en  ce  tems -là  plus  conlldérable  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été , 
& elle  l’y  a confervé  toujours  depuis  (Z»).  I.æs  autres  Nations  de  l’Europe 
y ont  aulFi  des  Comptoirs.  Mais  outre  les  intérêts  particuliers  de  leurs  Maî- 
tres qu’ils  ont  à ménager,  ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  ce  Commerce, 
font  obligés  non  feulement  de  vivre  enfcmble  en  bonne  intelligence , niais 

aulU 

(5)  Dlfiionn.  dcComm.T.I.  Col.  653. 


, (a)  Flacourt , Hllloire  de  Madagafcar 
P-  454- 

„ on  le  tenu,  mais  en  vain;  le  Confeil  s’dtant  raiTemblë  le  lendemain  matin , ceux  qui  le 
„ compofoient  confidérerent  que  la  réduâion  de  l'ille  Maurice  n'écoit  point  le  principal 
„ objet  de  l'expédition;  qu'y  ayant  un  fi  grand  nombre  de  V.iilTeaux  dans  le  Port,  & les 
„ ennemis  ayant  fait  de  fl  grands  préparatifs  le  long  de  la  côte,  l'attaque  ne  pourioit  fe 
„ faire  fans  une  perte  confldérable;  deforte  qu'ils  flirent  d'avis  par  ces  raifons  de  nepoint  ' 
•„  attaquer  la  Place,  mais  de  faire  voile  inccfliinmcnt  pour  la  Côte  de  Coromandel , afin 
„ d'y  commencer  les  opérations  avant  que  la  mouflon  fût  paiTéc,”  < 
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tuflî  de  sVntcndre  pour  acheter  tout  Je  CalTé  au  même  pri.K,  & ne  le  ras  Scerro* 
faire  hauüer  en  cnclienffant  les  uns  fur  les  autres, ce  qui  cJt  quelquefois  ar-  IX.  ■ 
rivé  dans  le  tems  qu’il  étoit  rare,  au  grand  profit  des  Naturels  & au  pré- 
judice  des  Européens,  qui  par  cette  raifon  ont  pris  le  parti  d’étre  unis  (a) 

L’important  article  du  Commerce  du  Caffé  avoit  en  grande  partie  été  Ôté  à 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  a\'ant  l’Edit  d’Union,  par  lequel  il  fut  Inde» 
rendu  à la  Compagnie  perpétuelle  des  Indes;  le  droit  de  dix  fols  par  livre 
dont  il  étoit  chargé , fut  réduit  à une  fomme  modique , que  la  Compagnie  *"  ' 

p.ayeroit  tous  les  ans  aux  Fermes  - Générales , moyennant  quoi  Je  CaSe  fut  '' 

affranchi  de  toutes  fortes  de  droits  en  quelque  ville  du  Royaume  qu’on  le 
tranfpuftât.  Mais  en  1736  les  Fermiers-Généraux  ayant  jepré fente  que  la 
fomme  n’étoit  nullement  proportionnée  au  bénéfice  q'ue  la  Compagnie  reti- 
roit,  ils  obtinrent  la  révocation  de  l’accord , & le  rétabJiflement  des  dix  fols 
par  livre  pefantf  mais  pour  dédommager  la  Compgnie,  le  Roi  lui  accorda 
cinquante-mille  livres  par  an  fur  le  Tréfor  Royal  (i).  Nous  avons  rappor- 
té citte  particularité,  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a rien  de  llabJe  en  France 
& que  nonobftant  les  Edits,  les  plus  folemneJs , & des  privilèges  paffagers  pour  ' 
établir  un  nouveau  Commerce,  ou  pour  ranimer  celui  qui  ell  déchu  les  Fer- 
miers ont  toujours  tôt  ou  tard  le  deffus  : & comme  tout  dépend  de  la  Cour* 
elle  ne  peut  manquer  fous  l’un  ou  l’autre  prétexte , de  profiter  de  touteeque’ 
les  François  font  dans  le  Commerce  des  Indes  (•).  ^ 

Pour  ce  qui  cil  da  Commerce  du  Golphe  Perfique,  le  Minillere  deFran- 
ce  n a rien  épargné  pour  le  procurer  à la  Compagnie,  & Je  lui  rendreavan- ^-Golphe 
tageux.  Un  feul  exemple  fufhra  pour  Je  prouver.  Pendant  que  le  Comte 
de  Maurepas  étoit  chargé  des  affaires  du  Commerce  & de  la  Marine,  il 

(«)  Hift.  de*  Indes  Orient.  T.  111.  p.  421.  (A)  Ibid.p  .jjp. 


(•)  ^ous  foimncs  redevables  au  judicieux  & infatigable  M.  Frêne  de  Frmchevilk  de 
l'Hiftoire  exafte  des  v ariations  que  le  Commerce  du  Caffé  a fubi  en  France , & de  la  nubli 
cation  de*  Edits,  & des  autres  Pièces  autemiques  relatives  i ce  fujet;  car  il  faut  [avoir 
one  le  Commerce  du  Caft'é  qui  étoit  un  petit  objet  vers  la  fin  îu  fieclc  paffé  eft  devenu 
dans  le  cours  des  vingt  premières  années  du  nôtre  un  article  de  la  derniere  importance 
auquel  non  feulement  la  Compagnie  étoit  fort  intéreffée . mais  auffi  les  Fermiers  - Géné’ 
raux,  les  Négociansde  Marfeille,  & lesHabttans  des  Colonies  Françoifes  de  l’Amérioue* 
& fur-tout  ceux  de  Cayenne  & de  la  Martinique  ( i).  Aujourd'hui  voici  quel  eft  l'état  dû 
Commerce  du  Caffé  en  France,  autant  qu'il  nous  eft  connu.  La  Compagnie  des  Indes  a 
la  liberté  de  faire  venir  telle  quantité  de  Oiffé  qu'elle  veut  deMocha  &de  lifte  de  Bourbon 
Les  Négocians  de  Marfeille,  par  privilège  fpécial , ont  la  même  liberté  â l'égard  du  Caffé 
du  Levant,  mais  à condition  de  le  vendre  à la  Compagnie  feule,  ou  de  le  tranfportcr  à 
l'étranger  (a).  Les  Habiians  de  l'Amérique  ont  aufti  la  permiflion  d'envoyer  leur  Caffé 
en  France.  & de  lY  laiffer  toute  une  année  en  magazin  pour  l'exporter  fans  payer  de 
droits , Si  les  Marchands  de  Marfeille  peuvent  acheter  ce  Caffé , fit  le  faire  tranfporttr  nar 
<erreàGeiieve,  franc  de  tous  droits  (3).  Mais  tout  celui  que  l'on  confomme  dans  le  Ro 
yaume,  dont  la  quantité  eft  fort  grande,  paye  fans  diftinftion  dix  livres  par  cent  livres pe- 
fant,  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  meilleur  Caffé  deMocha  ne  fe  donne  pour  quinze  à tfix. 
huit  fols  de  France  la  livre  (4).  ^ 


(t)  Hifc.  de  1a  Comp.  de* Indes,  p.  I4(.- 
(tj  tlift.  des  Indes  Oiieai.  T.  lll.p.  41p. 

Tmt  XXII. 


fl)  Hift.  delà  Comp.  des  Indes,  p.  t;] , W4. 
(4)  DiAivua.  da  Comn.cm.  T.  L Cal,<]'> 
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jetta  les  yeux  furM.  Otter,  Suédois  de  naiflancc,  homme  d'un  courage  cal- 
me & intrépide  & d’une  grande  c^acité,qui  avoit envie  de  voir  l'Orient, 
& de  s’y  perfeftionner  dans  la  connoiflance  des  Langues  Orientales , & il 
réfolut  de  s’en  fervir  pour  établir  une  correfpontlance  entre  les  François  des 
Indes  & les  Sujets  de  Perle  & du  Grand- Seigneur  (a),  M.  Otter,  muni  des 
inflniclions  néceflaires,  partit  de  Paris  en  1734,  & après  avoir  pafle  quel- 
que tems  à Copflantinople , il  continua  fon  voyage  pour  la  Cour  de  Perle , 
nonobibnt  les  trr  iibles  qui  regnoient  dans  l’un  & dans  l’autre  Empire  ; & 
quoi:[u’il  fût  à la  fuite  d’un  AnibalTadeur  de  Perle,  il  courut  rifjue  de  la  vie 
prefjue  chaque  jour  qu’il  fut  en  route.  Il  ne  put  faire  grand’  chofe  a- 
vec  le  Shah , dont  les  affaires  étoient  fi  embarraflees , que  nonoblhnt 
fon  inclination  il  ne  pouvoit  gueres  donner  d’attention  à . des  affaires 
de  cette  nature.  Notre  Voyageur  retourna  donc  dans  les  Etats  dit  Grand- 
Seigneur,  & conformément  aux  infiniéiions  dont  il  étoit  chargé,  il  ne  né* 

§ligea  rien  pour  avoir  accès  auprès  à'Achmed,  Bacha  de  Bagdat,qui  le  con» 
uifoit  plutôt  cnPrince Souverain , qu’en  Sujet  de  la  Porte,  & avoit  obligé  le 
Grand-Seigneur  de  lui  rendre  le  Gouvernement  de  l’importante  ville  de  llif- 
fora.  Bu! fora  ou  B.ifra,  qu’on  lui  avoit  ôté  {b). 

C’étoit  cette  ville,  fituée  fur  le  fameux  canal  que  forment  les  eaux  du  Ti- 
gre & de  l’Euphrate,  qui  étoit  le  grand  objet  des  François.  Les  Anglois 
& les  Ilollandois  y avoient  des  Confiés,  & le  premier  avoit  même  obtenu 
le  Pavillon, ce  que  le  fécond  n’avoitpu  obtenir,  bien-qu’il  eût  offert  vingt- 
mille  écus.  M.  Otter  arriva  dans  cette  ville  vers  la  fin  de  l’an  1741  : peu  a- 

Îirés  il  arriva  un  Vaiffeau  François  de  Bengale,  qui  avoit  à bord  une  per* 
bnne  avec  la  qualité  de  ConfuI  de  la  Compagnie;  c’étoit  un  homme  capa- 
ble & qui  avoit  de  l’expérience;  cependant  il  crut  voir  fi  peu  d’apparence 
à être  reçu  en  fa  qualité,  qu’il  dit  à M.  Otter  que  fi  on  lui  faifoit  la  moin- 
dre difficulté,  é retourneroit  aux  Indes  avec  le  même  Vaifilau.  MaisM. 
Otter  QUI  afiez  de  crédit  auprès  du  Bacha  dcBagdat  pour  obtenir  l’ordre  né- 
celîâire  de  reconnoitre  le  ConfuI  François,  & de  lui  accorder  le  Pavélon, 
ce  qui  furpr.^  non  feolément  les  autres  Européens,  miis  aulîi  le  Gouverneur 
du  Bacha  dans  la  ville , qui  n’avoit  eu  auamc  connoifiànce  de  cette  négocia- 
tion avant  que  de  recevoir  les  ordres  de  fon  Maître.  Ce  Confié  étant  mort, 
la  Compagnie  nomma  M.  Otfrrpour  lui  fuccéder,  comme  il  l’apprit  au  mois 
d’Août  1742;  il  occupa  ce  pofte  jufqu’à  l’année  fuivante,  qu’ij  retournaen 
France,  où  il  mourut  peu  de  tems  après  (r)  (•). 

L’E- 

(d)  Eloge  Je  M.  Ot/er.  T.  II.  Ch.  17.  • ^ 

{b)  0//ir,  VoyageenTurquic&enPerfe,  (0  Eloge  de  RL  Otitr. 


(♦)  La  Relation  que  M.  Otter  a publiée  Je  fes  voyages  cft  non  feulement  amufante. 
Biais, ce  qui  e!l  bien  plus  impoitant,  inflruclivc.  Il  o.plique  aveccette  clarté &cettc(1iu- 
plicité , qui  rendent  des  Ouvrages  de  ce  genre  eflimablcs , tout  ce  qui  regarde  la  Géogra- 
phie, l'HiUoire,  l'étit  ancien  A prêtent  des  Pays  où  il  a padé,  les  coutumes,  les  fcien- 
ces.  Us  mœurs,  les  vertusS  les  vices  des  habitans.  Mais  pour  ce  qui  eft  defes négocia- 
tions, il  garde  le  liicnee  fur  les  articles  les  plus  importaiis  & la  vanité  de  fe  faire  vaioir 
ns  l’cntraliie  jamais  à révéler  ce  qu'il  ne  couviendroit  pas  qui  fût  connu  des  Euanger*.  Il 

• - die 
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^ L’Etabliffement  de  ce  Confulat  ccoit  non  feulement  trcs-honorable , mais  Sectio» 
auTi  très-avanc^eux  à la  Coinpagnie  des  Indes , à caufe  du  grand  Corn- 
nieree'qui  fe  fait  à Baflbra,  & du  débit  extraordinaire  qui  s’y  dcsmar- 
chandifes  des  Indes,  qu’on  tranfportc  de-Ià  par  Bagdad  à Alep  par  terre,  rois  ITk 
Les  riches  raardiandifes  qu’on  y reçoit  en  échange  s’embarquent  fur  les  vm  Hcux 
Vai (féaux  de  la  Compagnie,  Icfquels,  fuivant  que  le  Direéteur-Général  des  *> 

Indes  le  juge  à-Inropos,  les  trartfportent  aux  IlJes,  & de-là  en  Europe  ou®’*' 
aux  Indes.  De  l’une’  & de  l’autre  maniéré  ce  Commerce  eft  très-profitable,  yh'avta"ft 
fur-tout  en  tems  de  paix;  & comme  il  eft  rare  qu’il  y ait  des  troubles  aiLX  JeceCim:^ 
Indes  & dans  les  Etats  du  Grand  - Seigneur  en  meme  tems , on  trouve  tolrfmiTk 
moyen,  a\'ec  un  peu  d’attention,  de  fe  défaire  des  cargaifons  fans  en 
porter  rien  en  Europe;  & plus  il  lè  fait  de  trafic  de  cette  façon  , plus"‘^^“"'^ 
^les  gains  de  la  Compagnie  font  grands,  & mieux  elle  eft  en  état  de  faire 
venir  en  Europe  les  marchandiles  qui  y font  le  plus  recherchées.  Mais 
tout  cela  demande  beaucoup  de  capacité  en  ceux  qui  font  chargés  des  af- 
faires dans  ces  Eorts , & fur-tout  à Baffora , pareequ’outre  leurs  fonélions 
ordinaires  ils  ont  toujours  à fe  précautionner  contre  les  Hachas  & les 
autres  Officiers  de  la  Porte , qui  épient  continuellement  l’occalîon  de  les 
piller  & de  leur  faire  des  avanies  (a).  Le  meilleur  expédient  e(l  d'entreter 
nir  la  bonne  intelligence  avec  les  autres  Nations  Européennes , qui  lorfqu'el- 
les  font  unies , ont  toujours  l'avantage , au-licu  que  la  defimion  leur  devient 
préjudiciable  à toutes  tour  à tour;  avec  cela  les  préjugés  nationaux,  l’oppo- 
lition  d’intérêts, & les  jaloufics  perfonnelles  empêchent  fouvent  que  la  bon- 
, ne  intelligencee  ne  dure  longtems  (Z>X*)- 

II 

(aj  Diaion.deComm.T.IV. C0L712.  (i)  Account of the Eaftindies . 

Vol.  I.  p.  ai. 

«lit  que  le  deflein  de  £bn  voysgc  àBisra  étoit  de  s’appliquer  à l’étude  de  la  Langue  Arabe, 
mais  principalunem  d’y  fervir  la  Nation  Françoife  autant  qu’il  en  feroit  capable  (i).  Un 
Lcéleur  imciligtnt  comprend  fans  peine , que  l’un  étoit  le  prétexte,  & l’autre  le  véri-  ' 

table  objet.  Four  réuÉBr  dans  fes  vues,  11  falloir  faire  des  liaifons  utile»;  il  m forma 
une  intime  avec  ys/»/'  , alors  Mufelllm  de  Basra  , qui  l’inflruifit  de  la  maniéré 

dont  il  falloit  s’y  prendre  pour  faire  un  Eiabliflêinent  ; il  en  profita  fi  habilement  i l’ar- 
rivée du  Conful  François,  qu’il  obtint  qu'il  feroit  reconnu  & qu'il  aiiroit  le  Pavillon, 

& l’ordre  du  Bacha  arriva  dans  le  même  fie  où  étoit  fa  léponfei  ce  qu’il  attribue  uni- 
ejucmem  à la  bonté  de  ce  grand  Homme , fur  ia«]uelle  il  doit  avoir  beaucoup  compté , 
puifqu’il  négocia  toute  cette  affaire  fans  la  participation  du  Mufellim  for  ami.  On  ne 
fera  donc  pas  furpris  que  ^e/w/ fut  également  furpris  éc  mécontent  de  ce  procédé, 
ce  qu’il  ne  difiimula  point  Mais  l’Agent  François  redoubla  fes  afliduités  auprès  de  lui  ft 
le  prévint  fi  bien  en  toute  occafion,  qu’il  regagna  bientôt  fon  amitié,  enfoite  qu’il  pre- 
noit  tous  les  jours  lecaffé  avec  lui,  & qu’il  apprit  de  lui  bien  dcschofes  (a). 

(*)  La  ptofpérité  de  cl.aquc  Nation  Européenne  aux  Indes  dépend  toujours  en  grande 
partie  de  la  capacité  de  ceux  qui  ont  la  direélion  de  leur»  Etabliûlmens,  & fur-tout  lorf- 
qu’il  s’agit  de  prendre  des  mefures  de  concert  avec  les  autres  Européens,  quand  la  nécef- 
Ceé  le  requiert  Dans  le  tems  que  M.  Ontr  étoit  à Basra,  les  habitans  furent  fi  allatmés 
de  la  révolte  des  Arabes,  que  les  principaux  Marchands  prirent  la  fuite  avec  ce  qu’ils  pu-, 
lent  emporter.  Tous  les  Européens  voulurent  aufiS  mettre  leurs  p erfunnes  & leurs  ef- 
fets 

(0  dur.  Voyage  en  Turquie  Ct  en  fnfe,  T,  U.  p.  79,  {t)  Ibid,  p,  I4,  »j. 

Ff  2 


Digitized  by  Google 


Sïcrroii 

IX. 

Cimi’rcf- 
tes  Fran- 
foisra  ds'- 
vers  lieux 
i/riInJes 
&c, 

Divesfes 
réviltt- 
litm  fu 
C«»)i 
i)  Surate. 


> . ' 
328  CONQUETES , ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 

U y a plus  de  quatre-vingts  ans  que  les  François  s’établirent  à Surate,  où  , 
ils  n’ont  qu’une  Loge,  comme  les  Anglois  & les  Ilollandois,  dont  ils  pa- 
yent annuellement  une  certaine  fomme  au  Mogol  ; elle  ne  lailTe  pas  d’etre 
très-forte,  & elle  eftTi  bien  pourvue  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  fe  défendre, 
quelle  ne  court  pas  rifque  d’être  aifément  furprife.  Quels  que  foient  les 
moyens  que  les  François  ayent  mis  en  œuvre , ilell  certain  que  pendant  bien 
des  années  ils  ont  été  fort  confidérés  de  ce  puifTant  Monarque  des  Indes, 

' mais  ils  perdirent  beaucoup  de  leur  crédit  par  la  décadence  de  leurs  affaires 
& par  les  grandes  dettes  qu'ils  contraélerent  avec  les  Marchands  Indiens 
un  peu  avant  rEtablilfement  de  la  Compagnie  perpétuelle,  ils  étaient  fi  bas 
qu'ils  furent  en  danger  de  voir  leur  Loge  faifie,&ceux  qui  y étoient  mis  en 
prifon  pour  les  dettes  qu'ils  avoient  contraftées  (a).  Ils  ont  cependant  trou- 
vé moyen  d’effacer  cette  tache  peu  à peu , & ils  ont  rétabli  leur  crédit  non—., 
feulement  parmi  les  Marchands,  mais  aulfi  auprès  des  Minifires  &des  Gé- 
néraux du  Mogol,  avec  lefquels  ils  ont  ordinairement  des  liaifons  plus  par- 
ticulières que  tous  les  autres  Européens,  par  des  raifonsque  nous  dirons  dans 
la  fuite.  Leur  Commerce  à Surate  n’eft  pourtant  pas  aulîi  confidérable  à 
beaucoup  près  que  celui  des  Anglois  & des  Ilollandois,  à caufe  qu’ils  n’onc 
pas  autant  d'Etabliffemens  dans  les  parties  éloignées  des  Indes,  deforte  qu’ils 
ne  peuvent  avoir  cette  variété  de  marchandifes  requife  pour  faire  un  grand 
trafic;  cette  ville  efl:  & a toujours  été",  dt^is  la  chûte  de  la  puiffançe  des 
Portugais,  le  principal  magazin  des  richefles  de  l’Orient,  comme  aulTi  des 
marclmdifes  de  l’Europe , qui  de-là  fe  répandent  dans  tous  les  Pays  de  La 
domination  du  Mogol  (b).  Mais  s’il  n’arrive  pas  de  nouvelles  révolutions 
dans  les  affaires  des  François,  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  gagneront 
du  terrein  ici  comme  ailleurs , & qu’ils  auront  part  à cette  branche  de  Com- 
merce comme  à d’autres.  A-préfent  ils  n’envoyent  pas  de  Vaiffeaux  drrefte- 
ment  de  Surate  en  Europe,  comme  du  teins  de  l’ancienne  Compagnie  des  In-' 
des  Orientales;  on  a vu  qu’elle  y avoir  transféré  de  Madagafcar  la  principa- 
le réfidencc , ce  qui  fut  une  des  premières  fauffes  démarches  qu’dle  fit  ; on" 
l’a  réparée  depuis  en  transférant  à Pondichéry  le  fiege  des  affaires,  & c’efl: 
de  cette  Ville  & des  Comptoirs^  de  Bengale  que  viennent  aujourd’hui 
régulièrement  leurs  retours.  C’eft'  aulTi  de  Pondichéry  que  fe  fait  le  Com- 
mer- 
ça^ Hift.  des  Indes  Oricnt.sles,  T.  111.  (*)  Diftionn.de  Commerce,  T.  IV.  Col. 

f.  368.  7àSr766. 

fets  en  fùreté,  fur  un  Vaifleau  Anglois  qui  étoit  dans  la  Riviere.  Ils  ne  pouvoiem  le  fai- 
re fans  une  petmiflion  du  Mufellim,  qui , pour  le  remarquer  en  paflant,  n’étoit  plus  ?e/u/ 
A/eu.  M.  0//<r  fut  député  au  nom  de  tous  pour  la  lui  deinandtr,  mais  il  larefufa,  difant 
que  fi  les  babitans  les  voyoient  emporter  leurs  marebandifes , Ils  déferteroient  tous.  Ce  refus 
les  obligea  de  prendre  d'autres  niefures,  & de  fe  pourvoir  de  gardes  de  Janiffaires  dans 
leurs  maifons,  pour  ticher  de  fe  défendre  en  cas  que  les  Arabes  entreprifient  de  faire  vio- 
lence  COî  mais  l’orage  fe  difiipa,  & pat  conféquent  on  ne  peut  favoir  de  quel  fuccès  leur 
téfolution  auioit  été  fuivie. 

(O  Voyage  en  Tu  qu'e  te  ta  Terfe,  T.  II.  p.  US.  _ 
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^ merce  avec  Surate,  où  l’on  envoyé  tous  les  ans  plufieurs  Vaifleaux (a) (•).  Sbctiow 

Le  premier  EtablifTcment  des  François  fur  la  Côte  de  Malabar  fut  à Mir-  IX- 
zeou , à dix-huit  lieues  environ  au  Midi  de  Goa , entre  les  Royaumes  de  \'i- 
fiapour  & de  Canara,  deforte  qu’il  eft  incertain  auquel  des  deux  cette  Place 
appartient  proprement.  Ils  tranfporterent  enfuite  leur  Comptoir  k Raja-X^'nufux 
pour,  ce  que  l’on  regarda  comme  une  faufle  démarche,  dont  les  Hollan  ^j$  dci  ludes 
profitèrent  pour  attirer  à eux  tout  le  Commerce  du  Poivre  de  ce  quartier- 
là  {b).  Ils  avoient  plufieurs  autres. Comptoirs  fur  cette  Côte , & ils  y fontc-»^^^!^ 
encore  un  grand  Commerce , mais  les  Mémoires  ^uc  nous  avons  fur  la  Com-  Fran- 
pagiiie  des  Indes,  ne  nous  fourniflent  pas  aflez  de  lumières  pour  être  aulîi  Ç’^is/ar/a 
exacls  fur  cet  article  que  nous  le  fouhaitterions.  Tout  ce  que  nous  pou-  Vf 
vons  dire  avec  certitude,  c’elt  qu’il  y a toujours  une  grande  quantité  de  poi- 
.vre  aux  ventes  de  la  Compagnie,  ce  qui  prouve  llitfifamment  qu’ils  font  un 
Commerce  confidérable  fur  cette  Côte , bien-que  nous  ne  puillions  entrer 
dans  aucun  détail , par  la  raifon  que  nous  avons  dite  (c).  Nous  palRrons  ' » 
donc  à la  Côte  de  Coromandel , où  les  François  ont  les  feules  Places  con- 
fiderabhs  qu’ils  polTedent  aux  Indes,  qu’ils  ont  fort  augmentées  depuis  que 
leurs  affaires  ont  été  fous  la  dircélion  de  la  nouvelle  Compagnie,  & par- 
la fi  intimement  lices  avec  l’Etat  qu’on  les  conlidere  comme  une  dépen- 
dance du  Minificre. 

La  première  Place  efl  Karical,  fituée  par  les  dLx  degrés,  trente-cinq  mi-  Karical 
nutes  de  Latitude  Septentrionale, & par  les  foixante-huit  degrés  de  Longitu-^''^'*^"^ 
de.  Méridien  de  Paris,  à quatre  lieue*s  au  Nord  de  la  ville  de  Nagapa 
um , Mpartenante  aux  Ilollandois,  à deux  lieues  au  Sud  de  Tranquebar , 
Etabliflemcnt  des  Danois,  & à vingt-cinq  lieues  au  Midi  de  Pondichéry  (d)’. 

Ce  territoire,  qu’ils  poflldcnt  en  toute  fouveraincté,  comprend  la  ville 
fituée  fur  la  Rivière  de  Coiran,  qui  ne  peut  porter  que  de  petits  Bàtitnens; 

• la 

(a)  Hill.  des  Indes  Orient,  l.e.  ' (r ) Hifl.  des  Indes  Orientales,  T.  III. 

. (fi)  Dùtipnn.  de  Comm.  1.  c.  Col.  780.  p.  380-38,3. 

(fi)  Ibid.  p.  271 . 272. 

I 

(♦)  Il  cil  J-propos  de  faire  ici  une  remarque,  qui  mérite  l'attention  du  Lefleur.  L.i 
, Téritabic  caufe  de  l'extrême  rléibrdre  où  les  affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  J Surate, 
ce  furent  tes  grands  intérêts  accumnlés  fur  les  dettes  des  François , qui  en  peu  d'années 
montèrent  à des  fomim',s  imme-nfes.  La  mande  difficulté  eff  de  rendre  raifon  de  ce  haut 
intérêt , dans  un  Pays  où  il  y a autant  & plus  d'argent  comptant  que  dans  aucun  autre  qui 
nous  foit  connu;  car  c'eft  un  fait  qu’il  s'y  eù  trouvé  des  Marchands  Banians,  dont  les  ri.  , 

cheffes  furpaffoient  tout  ce  dont  on  a jamais  entendu  parler  en  Ifurope,  cepen.iant  avec 
les  meilleures  (ùretés  l'intérêt  ordinaire  efl  de  neuf  pour  cent.  On  croit  généralement, 

«pi'i  proportion  que  l’argent  eft  abondant,  l'intérêt  diminue,  & que  de  hauts  intérêts 
font  une  marque  delà  pauvreté  d'un  Pays.  Ici  c’eft  tout  le  contraire;  car  il  ya  d’immin- 
fes  fommes  d’argent,  la  circulation  des  efpeccs  eft  toujours  vive,  & cependant  l'intérk 
toujours  haut  (1 3.  Fout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour  réfoudre  cet  embarraffant  pro- 
blème, c’eft  que  les  hahitans  de  Surate  font  un  Commerce  três  conlidérable&fort  étendu; 

& comme  les  gains  qu’ils  peuvent  faire  font  fort  au-deffus  de  ceux  que  l’on  peut  faire  par 
le  Commerce  en  Europe,  ceux  qui  empruntent  font  en  ét  it  de  donner  un  plus  gros  intê- 
tît,  & ceux  qui  prêtent  peuvapt  le  prétendre.  Avec  cela  il  y a IJ  matière  J fpéculatiou, 

(1)  Fr/tr,  /Uùjir  tt  SumUnn  dus  Irais  ILclaiiaas  des  laïcs  Oiieatalcs, 
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Sbctiom  la  ForterelTs  de  Carcani^cry  à l’embouchure  de  la  Rivière , & neuf  ou  dix  Bourgs 
IX.  ou  Villages  de  fütendue  de  cinq  à lix  lieues  de  tour.  Le  terrein  y ell  ex- 
CijiiM:rcc  très-fertile  & abondant  en  riz,  coton,  indigo  & autres  graines;  on 

de  toiles  de  coton  & de  toiles  peintes;  ie  nombre  des 
ie:s  lieux  habitons  va  à dix  ou  douze-mille,  & les  François  en  tirent  annuellement  un 
i/e.lades  revenu  de  dix-mille  pagodes,  qui  font  enviroii-quatre-mille-cinq -cens Livres 
téc.  fterling  (n).  Les  Auteurs  François  fe  vantent,  & peut-être  à-julle  titre, 

- qu’aucune  des  Nations  d’Europe  ne  polTede  à la  Côte  de  Coromandel  un  E- 

la'jlilTement  auTi  conüdérable,  ni  aulTi  étendu.  On  s’attendra  donc  fans-dou- 
te que  nous  rapportions  de  quelle  maniéré  il  cft  tombé  entre  leurs  mains, 
ce  <mc  nous  ferons  aulîi  fuccinolement  qu’il  fera  polFible  (•). 

URmJe  Le  Royaume  de  Tanjour  comprend  la  partie  du  Sud-Eft  de  l’extrémité  de 
ïanjour  Prefquille  en-deçàdu  Gange.  Le  Roi  étant  mort  en  173^^  lailFi  fes  E- 
impiere  l‘  fon  ncveu  Sahagy,  qui  en  fut  bientôt  dépouillé  par  un  fils  naturel  de 
prédécefieur:  ce  Prince  demanda  du  fecours  aux  François.  M.  Da- 
■rançjif.  ce  tems-là  Gouverneur  de  Pondichéry,  reçut  fort  bien 

fes  Einoyés,  & le  Monarque  dépolTédé  pour  obtenir  le  fecours  donc 
il  avoit  befoin , céda  à la  Nation  Françoife  le  territoire  dont  il  s’agit , 
par  un  Aéle  du  mois  de  Juillet  de  la  meme  année.  M.  Dumas  envova 
deux  V'ailTeaux  de  la  Compagnie , avec  des  Troupes,  de  l’artillerie  & dis 
•munitions  de  guerre  , pour  aller  prendre  poflellion  de  Carical , & porter 
au  Roi  de  Tanjour  les  fecours  dont  il  étoit  convenu.  Sur  ces  entrefaites 
Sahagy  ayant  gagné  par  fes  promelFes  les  principaux  Seigneurs  du  parti  Je 
rUfurpatcur,  celui-ci  fut  arrêté,  & Sahagy  s’étant  rendu  en  diligence  à 
Tânjour,  y fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  & proclamé  Roi  : l’U- 
• furpateur  ayant  été  remis  entre  fes  mains  il  le  fit  couper  en  quatre 
■ quartiers  (i).  ' 

En  vertu  EnfuLe  il  envoya  uh  détachement  de  quatre  ou  cinq-mille  hommes  pour 
de  la  eef-  empêcher  les  François  de  fe  mettre  en  polTelfion  des  Places  qu’il  leur  a- 
fim  qu'il  • . voie 

leur  en 

fuit,  ils  (a\  Hift.  des  Indes  Orientales,  T.  III.  p.  271, *72.  Çi)  Ibid.  265, 

fe  mettent 

en  f*)  La  ville  & même  le  nom  de  Karical  fe  trouve  rarement  fur  les  Cartes  ordinaires  des  In- 

WeKaiica].Jcs,  ce  qui  fait  que  nous  en  parlerons  plus  particulièrement.  Lorfque  les  François  en 
prirent  poflellion  on  y comptoir  fix-cens-trente-huit  maifons  de  pierre  ou  Je  brique,  fans 
y comprendre  celles  qui  n'étoient  que  de  terre  glaife  couvertes  de  paille,  cinq  Mofquées, 
cinq  grandes  Pagodes,  neuf  petites,  & plus  de  cinq-mille  habitan.s.  Cette  ville  cft  fituée 
fur  un  des  bras  du  Colrara,  dans  lequel  il  entre  des  Üitimens  du  Pays  qui  portent  deux 
i troiscens  tonneaux.  Dans  quelques  Cartes  elle  eft  déftgnée  pat  le  nom  de  Rivière  de 
Carical  nuis  dans  la  meilleure  on  l'appelle  une  branche  du  Colram.  La  ForterelTe  de 
karcan-’erj  eft  fituée  à un  demi  quart  Je  lieue  Je  la  met , & à une  portée  de  canon  de  la 
ville  de* Karical;  elle  étoit  flanquée  Je  huit  grolTes  tours,  mais  les  François  en  ont  f.iic 
fauter  une  partie.  JtroumaU  Kuyen  l‘utuaneR  la  Place  la  plus  confiJérable  apres  la  Capita- 
le elle  eft  au  Sud  de  celle-ci  à une  lieue  de  diftance  environ , & à très-peu  de  la  mer.  Ce 
Bo'urg  cft  compofé  de  cinq-cens  maifons  Je  brique , quatre  Mofquées , quatre  grandes  Pago . 
des,  vingt-huit  petites,  & vingt-cinq  Chaudriers  i>our  loger  les  Voyageius  (i).  Quant 
aux  autres  Villages  dont  il  cft  fait  mention  dans  le  texte,  U feroit  inutile  d'en  parler 
plbs  eu  détail 

(1)  Uilloiic  des  lad»  Oitemalcj  , T,  IlL  p.  17a,  jri. 
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voit  cédiics,  dcforte  que  les  deux  VailTcaux  furent  obliges  de  retourner  à Scenoa 
Pondichéry.  Sahagy  promettoit  cependant  toujours  d’exécuter  fon  Traité  IX.  * 
dans  quelque  tems,  difant  qu’il  ne  le  pouvoit  pas  encore,  pareequ’il,  ctoit 
en  guerre  avec  le  NaKib  Sander  Général  du  Mogol  dans  les  Pto- 

vinces  voifines.  Ce  Viceroi  ayant  été  informé  du  Traité,  offrit  ion  fe- v.ri”o»v 
coursài\îl.  Dumas,  dont  il  avoit  reçu  de  grandes  civilités;  le  Gouverneur </« Indes 
François  accqita  fes  offres.  Samler  Saheb  lit  aulfitot  marclicr  un  Corps  de  tfr- 
Troupes  vers  Karical,  qui  Te  rendirent  maîtres  du  Fort  de  Karcangery  par  " 

cfcaladc , & mirent  la  Place  entre  les  mains  des  François  le  14  Février 
1739 («).  Auflicôt  que  le  Roi  de  Tanjour  apprit  cettç  nouvelle,  il  fit  fii- 
voir  au  Sieur  Dumas  qu’il  n’auroit  pas  été  néceffaire  d’employer  cette 
Toye,  & rejetta  furies  Ilollandois  la  faute  de  fon  retardement.  Et  pour 
mieux  prouver  la  fincérité  de  fes  intentions , il  lui  envoya  la  ratification 
du  Traité,  avec  un  ordre  à tous  les  habitans  de  Karical  & dépendances 
de  reconnoître  à l’avenir  les  François  pour  leurs  Souv'crains.  Ces  Piecés 
font  du  20  Avril  1739  {b).  Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  d’une  nou- 
véîlc  révolution;  les  deux  oncles  de  Snlui^y,  mécontensde  fa  conduite,  le 
'dépofèrent,  le  firent  étrangler  dans  un  bain  de  lait  tiède,  & mirent  fur  le 
Trône  un  de  fes  coufins  nommé  Rajah  Shigue.  nouveau  Roi,  igno- 
rant s’il  n’auroit  pas  bientôt  befoin  du  fecours  des  François , envoya  non 
feulement  au  Sieur  Dumas  la  ratification  du  l’raité  fait  avec  fon  prédécef- 
feur,  mais  lui  accorda  même  une  plus  grande'étendue  de  terrein,  & lui  confeilla 
de  fortifier  la  Place  qu’il  lui  avoit  donnée  ; il  vint  même  lui  rendre  vifitc  à 
Karical  au  commencement  de  l’année  1741,  depuis  ce  tems-Ià  LsFrançoieen 
font  demeurés  en  poffeffion  paifible  (c). 

Leur  fécond  Etabliflement  fur  la  Côte  de  Coromandel  cft  Ponâhhcry  : Cracts  aa- 
Comme  nous  en  avons  déjà  fait  la  defeription , nous  ajouterons  feulement  cnrdics 
quelques  événemens  arrivés  depuis  fEtabliffement  de  la  Compagnie.  EnA^'  * ■ 
Tannée  1736,  qui  ctoit  la  fécondé  que  le  Sieur  Dumar  étoit  Gouverneur, 
il  obtint  du  Grand-Mogol  Mahomet  Shah , le  même  qui  fut  dépofé  par 
Nadir  Shah , le  privilège  de  battre  monnoyc , c’ell-à-dire  des  Roupies , 
qui  portent  l'empreinte  de  l’Empereur  d’un  côté,  & le  nom  de  la  ville 
de  1 autre  (d).  La  roupie  vaut  quarante-huit  fols  de  France.  Le  Gou- 
\-cmeur  en  fit  frapper  tous  les  ans  pour  cinq  ou  fix  millions , & com- 
me elles  étoient  au  titre  de  celles  du  Mogol  la  Compagnie  en  tiroir  uti 
bénéfice  de  quatre -cens-mille  livres  par  an  (*).  Ce  qui  eft  un  article  con- 

fidé- 

(a)  Hid.  des  Indes  Orientales,  L & p.  (c'i  Ibid.  p.  î7t. 

Jrtj-îdV-  W Archives  de  la  Cocnpa^ic  des  Indes, 

(A)  Ibid.  p.  i«8,  260.  n.  161.  C 83.  L.  I.  - ' 

(•)  Cet  article  de  la  monnoye  e(l  de  grande  importance,  A mérite  quelque  détail. On 
frappe  à Pondichrry  toutes  fortes  de  monnoyes  d’or  & d'argent,  qui  ont  cours  dans  les- 
ICtats  du  Grand- Mogol  (l  . Des  Pagodes,  ce  font  des  piect-s  d'or  faites  précifémenc 
conune  un  petit  bouton  de  vede , le  delfous  qui  cft  plat  repiéfeme  une  idole  du  Pays, 

fc 

(t]  Hiicoiie  des  Indes  Oiieusles,  T.  liX  p.  ajs,  nj. 
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SccTioif  ficlérable,  & ce  qui  prouve  la  dextérité  des  François  à fe  proairer  des 
fonds  pour  foutenir  leurs  Etablilfemens  dans  le  Pays  même  où  ils  font,  & 
aux  tiépens  de  ceux  parmi  Icfquels  ils  habitent  (a).  Peu  de  tems  après  le 
çds  rfi-  même  Gouverneur  procura  de  bien  plus  grandes  marques  de  difUnêlion , 
yen  lieux  & de  plus  confidérables  avantages  à fes  fuccelTeurs  & à la  Nation  Fran- 
</«Inde»  çoife  , par  la  conduite  prudente  qu’il  tint  dans  la  guerre  qui  menaçoit 
les  Provinces  voifincs  d'une  défolation  entière  , «St  dont  nous  ferons 
fuccinélement  l’Hiftoire , pour  autant  qu’elle  a de  liaifon  avec  ce  qui  fait 
le  fujet  de  ce  Chapitre.  - ' 


SECTION  X. 

Uijloire  de  T origine  de  la  guerre  def  Indes  : conduite  de  M.  Dumas  à cet  égard  \ 
niefures  qu'il  prend  pour  tirer  avantage  de  ces  querelles;  faveurs  qu'il  oùtient 
du  Mugol;  snftallaiion  folemnellc  de  M.  Du  Pleix  en  qualité  de  Nabob  à 
Ougli  ; avec  d" autres  particularités  propres  à faire  connoitre  la  Politique  des 
P'rançois  aux  Indes. 

SicTiox  T ORs«iüE  Kouli  Khan  eut  détrôné  l'Empereur  Mogol , «Sc  l’eut  fait 
X-  L_/  prifonnier  dans  là  Capitale,  les  Vicerois  de  cet  infortuné  Monarque, 
n'avoicu:  pas  voulu  tirer  l’épée  ni  faire  un  pas  pour  lui , fe  trouve- 
ra Guerre  Tcnt  allez  forts  P 'i:r  penfer  à faire  des  conquêtes  fur  les  autres  Princes  In- 
iam  les  dieiis , afin  d’en  former  des  Principautés  pour  eux  & pour  leurs  enfans. 
Inics'&c.  DdQujl  /qiy  Khan,  Nabab  d’Arcate,  Province  de  laquelle  Pondichéry  «Sc 
Origine  He  dépendent , fut  un  de  ces  Vicerois  ambitieux  ; pour  exécuter  les 

la  'iùcne  grands  delTcins,  il  afllmbla  une  armée  de  cinquante  à foixante-milJe  hom- 

. mes, 

(a)  Hift.  des  Indes  Orient.  T.  III.  p.  257. 

& le  deflus  qui  eft  rond  eft  marqué  de  petits  ^ns;  elles  font  d'un  or  ü ün,  qu'on  elH- 
me  généraleinent  (]U'cIles  valent  neuf  fchclings  de  notre  monnoyc.  Les  roupies  font 
d'argent , un  peu  plus  larges  que  nos  fcbelings , mais  beaucoup  plus  épailTcs  : elles  font 
d'un  alloi  plus  lin  que  celui  d'Angleterre.  Trois-cens-vingt-fix  roupies  valent  cent  pago- 
des, en  fuppofant  les  unes  & les  autres  de  la  fineflê  de  du  poids  qu'il  faut  (1).  Les  Fa- 
tums font  de  petites  pièces  d'argent,  dont  viugt-quatrc  valent  une  pagode  fuivaiit  les  Au- 
teurs François,  & fept  & demi  valent  une  roupie  ; mais  nos  Ecrivains  difent  qu'il  en 
faut  trente-Ox  & fouvent  plus  pour  une  pagode.  Les  Caches  font  une  petite  monnoye  de 
cuivre,  dont  quatre-vingt  valent  un  fanon,  mais  dans  ies  Comptes  ils  fe  fervent  de  çà* 

. ches  imaginaires,  dont  foixante  font  un  fanon  (2).  Lci  Anglois  du  Fort  St.  George 
jouident  du  même  privilège  de  battre  monuoye,  & leut  coin  eli  au  même  titre,  &por- 
, te  les  mêmes  empreintes,  d'un  cAté  des  roupies  on  lit.  L'an  elu.rcgtie  glorieux  de 
Mahomet  SU /H,  £i  de  l'autre.  Cette  roupie  a été  frappie  à Arcate,  parccque  Àladras  de- 
même  que  Pondichéry  eft  de  la  jurisdiélion  de  cette  Province;  mais  on  dili.nguc  collet 
de  Pondiebery  par  un  croidâm  qui  cli  au  bas  de  la  féconde  face , & celles  de  Madras  par* 
une  étoile  (3;..  On  compte  que  la  monnoye  produit  aux  Anglois  un  demi  pour  cent  de 
l’or,  & deux  pour  cent  de  l’argent,  en  tout  environ  mille  pagodes  par  mois  (4). 

' O)  Letkjer'i  Account  of  the  Traie  in  India,  LifKste,  p.  7. 

p.  7 -a».  (s)  Hiu.  des  Indu  Olient.  1.  c.  p.  ato, 

il)  Hift,  des  Indes  OiicnUks,!,  c.  p.  a(s,a<i,  (t)  Ltiktir,  p.  ap. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  IX.  233 
mes  , avec  laquelle  il  fournie  plufieurs  Princes  Indiens,  & poufla  fes  con-. 
quêtes  de  l'autre  côté  de  la  Prefqu’ifle , dans  la  vue  de  foumettre  àfonobéif- 
lance  une  partie  de  la  Côte  de  RIalabar  (a).  Les  Princes  Indiens,  allarmcs 
de  ces  conquêtes  , s’adfefièreHt  au  Roi  des  Marottes ^ Peuples  puilTans , /■»  àtrrJc- 
■nombreux  & belliqueux , qui  habitent  au  Sud-Eft  des  montagnes  qui  font  " ff»"" 
derrière  Goa,  vers  la  Côte  de  Malabar.  Ce  Prince,  à qui  fes  Prêtres  per- 
fuaderent  que  c’étoit  une  guerre  de  Religion  , & que  les  Mahomc'tans  ,1 
avoient  deffein  d’exterminer  entièrement  Tes  Gentils,  fit  marcher  fous  le 
commandement  de  fon  fils  une  armée  de  foixante-mille  chevaux,  & de 
ccnt-cinquante-mille  Pions , pour  fecourir  les  Princes  de  fa  Religion  ; le 
Prince  fe  mit  en  marche  au  mois  d'Oclobre  1739,  & avant  la  fin  de  l’an- 
née 1740  il  attaqua  & défit  l’armée  du  Nabab,  qui  périt  lui-même  dans 
le  combat.  Son  fils  & fon  gendre,  pour  lefquels  il  avoit  commencé  la 
guene,  afin  de  les  faire  Princes,  étoient  éloignés  , chacun  à la  tête  d’u-  \ 
ne  petite  armée  ; fq  veuve  CSi  le  relie  de  fa  famille  , chargée  de  toutes 
fes  richclTes , vinrent  chercher  un  afyle  à Pondichéry  & demander  la 
proteftion  de  M.  Dumas , qui  de  l’avis  du  Confcil  la  reçut  avec  toute 
fa  fuite  dans  la  Place,  où  les  Peuples  du  voifinage  fe  réfugièrent  aufli 
en  foule  (b). 

Le  Prince  des  Marattes  ne  manqua  pas  de  les  demander , avec  toutes  fam/ü 
leurs  richelTes,  outre  une  grofle  fomme,  au  Gouverneur  de  Pondichéry  , 

Îu’il  menaça  d’aflîeger.  l2s  François  vantent  beaucoup  le  courage  de  M. 

)umas  d’avoir  ofé  le  défendre  contre  une  fi.puilTante  armée;  mais  fi  l’on 'Von- 
confidere  qu’il  étoit  dans  une  Place  fortifiée,  bien  munie  de  provifions  ,ilicht;ry 
avec  une  Gamifon  de  fix  à fept-mille  hommes,  & entre  quatre  & c]nc\- contre let 
cens  pièces  de  canon  en  batterie  , nous  ne  concevons  pas  qu’il  courût  Marattes. 
grand  rifque.  Les  Marattes  tinrent  la  campagne  pendant  toute  l’année  1740 , 
ék  jufqu’au  mois  d’ Avril  1741,  & après  avoir  pillé  tout  le  Pays,  & tenté 
inutilement  d’intimider  le  Gouverneur  de  Pondichéry  par  des  menaces , ils 
fe  contentèrent  à la  fin  d’un  petit  préfent  & fe  retirèrent.  C’ell  ainfi  que  fe 
termina  cette  guerre,  qui  mit  les  François  dans  les  bonnes  grâces  duGrand- 
Mogol  & de  fes  Minirtres  à un  point , qu’ils  crurent  ne  pouvoir  jamais  té- 
moigner alfez  leur  ellime  pour  le  Sieur  Dumas  & leur  afi'ecüon  pour  la  Na- 
tion Françoife  (c)  {*). 

D’a- 
li») Hift.  des  Indes  Orientales,  T.  III.  (e)  Archives  de  la  Compegnie  des  Indes, 
p.  *78.  *79-  N.  114  C.  bS.L.f.  4. 

(li^  Ibid.  p.  aBl-tSj. 

(•)  Il  eftyrai  que  les  faits  rapportés  dans  le  texte  font  tirés  des  Auteurs  François,  &que  , 
leurs  Relations  düTercnt  beaucoup  de  celles  qui  ont  été  envoyées  ditcélemcnt  des  Indes 
en  Anglctcrte.  Il  ell  donc  jurtc  & raifonnable  que  nous  infiruifions  le  lecteur  des  motifs 
qui  nous  ont  engagé  8 donner  la  préférence  aux  premières.  Fn  premier  lieu,  les  Rela- 
tions des  François  font  uniformes,  claires  & liées  , ce  qui  feit  qu'elles  paroiCent  plut 
vériubles.  Secondement,  les  Pièces  Originales,  comme  les  Lettres,  les  Aétes,  les  Pa- 
tentes , font  aéluellement  dans  les  Archives  de  la  Cbmp.'’gnie  des  ludes.  Enfin , cer* 
tains  faits  de  notoriété  publique, fu(  lefquels  il  n’y  a ni  ne  peutyavoirdcdifpute,s'accor. 
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23^  CONQUETES,  ÉTABLTSSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 
SscTios  D’abord  Nizam  El  Mo^ik , Premier  Miniftre  du  Grand -Mogol,  écrivit 
X.  à M.  Dumas  une  Lettre  de  reinerciment  pour  les  fcrvices  qu’il  av'oit  ren- 
accompagnée  d’un  Scrpau,  ou  Velle  d’honneur,  qui  eft  le  préfentor- 
ft  guèrrê  dinairc  en  pareille  occafion.  Enfuite  SabJer  /Ity  Khm,  fils  du  défunt  Na*. 
dani  Us  bab,  vint  en  perfonne  à Pondichéry  , tant  pour  remercier  M.  Dana/, quî* 
Indes  (te.  pour  confoler  la  mere.  Le  Gouverneur  le  reçut  avec  tous  les  honneurs 
Remcrci-  ^ riches  préfens,  fuivant  11  coutume  de 

l’Orient  ; mais  le  Nabab  accepu  feulement  deux  vafes  à mettre  de  l’eau  de 
Mogol  G? rofe  de  vermeil  doré,  & il  envoya  à M.  Dumis  un  de  fes  plus  beaux  é- 
df  fes  /Wi'léphans,  avec  un  ferpau.  Quelques  jours  auparavant,  il  lui  avoit  donné  une 
marque  plus  réelle  encore  de  la  reconnoilTance  qu'il  avoit  de  la  proteélion 
«aço.s.  ^ fg  famille,  en  lui  cédant  perfonnellement  trois  diflrifls  dans  le 

voifinage  de  Pondichéry,  valant  vingt-cinq-millc  livres  de  rente.  Un  an  après 
il  envoya  à M.  Dumas  l’armure  & l’habillement  de  cérémonie  du  feu  Na- 
bab fon  pere,  enrichis  d’or  & de  pierreries  (a).  Lorfque  le  Grand-.Mogol 
apprit  la  donation  que  le  Nabab  avoit  fuite  au  Gouverneur  François  de  plu- 
fieurs  terres , bien  loin  de  le  trouver  mauvais , il  la  ratifia  par  les  Lettres 
Patentes,  & conféra  en  même  tems  à M.  Dumas  la  Dignité  de  Nabab, 
qui  lui  donnoit  le  commandement  de  quatrc-millc-einq-cens  chevaux.  Com- 
me toutes  ces  grâces  étoient  perfonnelles  , le  Ciouverneur  follicita  qu’on 
voulût  bien  les  transmettre  à perpétuité  aux  Gouverneurs  de  Pondiché- 
ry fes  fuccelTeurs,  ce  qu’il  obtint.  Au  mois  d’Oilobre  1741  M.  Du  Pleix 
fon  fucceflêur  étant  arrivé,  U.  le  mit  en  polTenion  du  titre  de  Nabab, & le 
fit  reconnoître  en  cette  qualité  par  lesquatre-millc-cinq-cens  Cavaliers,  aux- 
quels il  commande  (b)  (*). 

Peu 


(a)  Hiûoire  des  Indes  Orientales,  T.  III.  p.  318 — 35a  (A)  Ibid.  p.  3fia 

dent  parfaiteinent  avec  les  Relations  des  François,  & nullement  avec  les  autres.  A’nfî 
tout  bien  pofé,  quoiqu'il  y ait  peut-éue  quelques  traits  de  vanité,  il  paroh évidemment 
que  les  leurs  font  marquées  au  iceau  de  b vérité,  & il  eû  de  notre  devoir  de  nous  y te- 
nir de  quelque  câté  qu'elle  fe  trouve 

(*)  Ce  font-là  en  eux-métnes  des  f.iits  extraordinaires  & importans,  dont  il  efl  de  la 
deroiere  conféquence  d'étre  ioilruit,  bien-qu'its  foieiit  adlz  peu  connus  de  la  plus  grande 
partie  du  monde.  Nous  pourrions  citer  en  preuve,  les  Lettres,  les  Pararanas  & lesFir. 
tuans  dont  il  eÛ  parlé  dans  le  texte,  dont  les  Originaux  fe  confervent  dans  les  Archivesde 
la  Compagnie  des  Indes,  mais  ces  Pièces  pccuperoient  trop  de  place.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  i donner  un  Extrait  autcmi()Uc  de  leur  teneur,  fcellé  du  fceau  de  France, 
tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  Lettres  Patentes  du  Roi,  en  date  du  4 Septembre  174a  (i). 
„ Le  Roi  ayant  léfolu  d'tionnprer  de  la  Croix  de  SL  Michel  ion  Cher  & bien  Amé  le 
„ Sieur  Hcneis  Dumas,  ci-devant  Gouverneur  dîs  Indes  Orientales  & de  Pondichéry  , ét 
„ i-préfent  Direfteur  de  la  Compagnie  des  Indes , en  confidération  de  ce  qu’il  a donné 
„ depuis  près  de  trente  ans  des  marques  fuivies  & didinguées  de  fon  zele  pour  le  fetvi- 
„ ce  de  Sa  Majellé,  & pour  l'étendue  du  Commerce  de  fon  Royaume.  Ayant  palFéaux 
„ Indes  dès  1713,  en  qualité  d'Employé  de  la  Compagnie,  é l'âge  de  dix  fept  ans,  il  fut 
,.  fait  Confeiller  du  Confeil  fuprëine  de  Pondichéry  le  ai  juin  1718,  & Procurtur-Cé- 
„ néial  au  mois  île  Juin  1741.  Nommé  au  Gouvernemem  général  de  l'Inde,  il  fut  pla- 

» ci 

(1)  dci  Lctuci  Pitcmes  du  Ko!  du  4 Scficmbic  1741,  qui  cooCiokiu  l’aauobKIftaiciit  d* 

Sr.  Ouméi, 
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dans  les  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Ohap.  IX.  235 

• Peu  de  tcms  après  que  M.  Du  Pleix  eut  pris  pofleflion  de  fon  Couver-  SecTuwl 
nement , il  alla  à Bengale  pour  fe  faire  reconnoîcre  en  qualité  de  Rajah , ^ 

conformement  à l’ordre  du  Mogol;  il  fe  mit  à la  tête  de  la  Cavalerie,  qu’il 
commandoit  comme  Nabab,  & fit  fon  entre'e  précédé  de  différens  pavil- 
Ions,  de  plufieurs  timbales  d’une  grandeur  énorme,  de  hautbois,  de  trom-  dans /et  ' 
pettes  & autres  inftrumens.  Lorsqu’il  alla  prendre  congé  du  Gouverneur 
d'Ougli,  celui-ci  refufa  de  recevoir  le  Salami,  ou  Salut  de  relpeél  ordinal- 
re,  diCint  que  le  titre  de  M.  Du  Pleix  étoit  au-deflus  du  fien  (a).  Com-  pieiirn- 
me  il  efl;  de  U réglé  & du  cérémonial  du  Pays , que  ceux  qui  font  revê-  jlaUi  en 
tus  de  cette  Dignité  expofent  leurs  pavillons  & falTent  jouer  des  timbales  vea'Hé  Je 
plufieurs  fois  le  jour  fur  un  lieu  apparent , M.  D«  Pleix  choifit  la  porte  de  Nabab, 
Valdaour,  celle  de  Pondichéry  où  il  palTe  le  plus  de  monde;  on  ne  lauroit 
concevoir  les  grands  & nombreux  avantages  de  cette  liaifon  que  les  Gou- 
verneurs de  Pondichéry  ont  avec  la*  Cour  du  Grand-Mogol  : c’eft  effèclive- 
ment  une  choie  très-extraordinaire , & rien  de  femblable  n’a  été  accordé 
à aucune  des  autres  Nations  de  l’Europe,  & il  ne  faut  pas  douter  que  les 
François  n’en  tirent  tout  le  parti  poluble,  tant  pour  aggrandir  leur  terri- 
toire, qui  ell  déjà  devenu  trés-conlidérable,  que  pour  obtenir  des  privilè- 
ges avantageux  a leur  Commerce  (b).  C’eit  une  preuve  bien  forte  de  zele 
pour  le  Bien  public,  que  les  Gouverneurs  ayent  tant  de  foin  de  faire  atta- 
cher ces  nouveaux  honneurs  non  à leur  perfonne , mais  à leur  polie  ; ce- 
pendant avec  un  peu  de  réflexion  on  comprend  qu’il  y a en  cela  aufli  de 
la  fagelTe,  car  ce’n’ell  que  là  qu’ils  peuvent  en  jouir,  & c’ell  en  France 

qu'ils 

(o)  Hift  dw  Indes  Orient.  T.  III.  p.  431.  {t)  Ibid.  p.  3ifo. 

„ cé  au  pofle  de  Dircûeur  • Général  pour  la  Compagnie  des  Indes  dans  les  llles  de 
„ France  & de  Bourbon;  enfuite  fait  Préiident  du  Confeil  Supérieur,  puis  Gouverneur 
„ de  ces  Ifles.  En  «735,  nommé  Gouverneur  des  Viiics  & Fort  de  Pondichéry, &Com- 
„ mandant-Général  de  tous  les  Forts  & EtabliiTemens  François  fitués  aux  bides  Orien- 
„ taies.  En  1737  il  obtint  de  l'Empereur  Mogol  la  ptrmiflîon  de  faite  battre  des  rou- 
„ pics  i Pondichéry  ,.ce  qui  procure  i la  Compagnie  un  bénéBcc  annuel  de  quatre-cens- 
„ mille  livres.  Que  tous  ces  fervices  déterminèrent  Sa  Majellé  à l'annoblir  en  1737,  & 

„ i le  nommer  pour  être  aflbcié  au  fusdit  Ordre  de  St.  Michel.  Que  fa  couduiteatou. 

„ jours  juftifié  les  rtcompenfes  qu'il  a reçues  d’EHe,  ayant  encore  obtenu  gratuitement 
„ du  Roi  de  Tanjour  en  1739  le  Fort  de  Karcangery,  & la  Ville  deKarical,  dont  les 
„ terres  & droits  font  afFcrmés  pat  an  cent-mille  livres.  En  1740,  les  Marattes  ayant 
,,  attaqué  & défait  l'armée  des  Maures,  & tué  le  Viceroi  de  Camate  qui  la  commandoit, 

„ le  Sieur  Uuwas  fe  trouva  dans  la  néceffité  de  donner  retraite  dans  Pondichéry  il  toute 
,,  la  faniille  de  ce  Viceroi  , & aux  débris  de  fon  arm.ée.  Alors  les  Marattes  fe  difpofc- 
„ rent  i venir  affieget  Pondichéry;  mais  par  une  aégociation  du  Gouverneur,  qui  fit 
„ beaucoup  d'honneur  h la  Nation  Françoife  dans  tes  Indes,  le  Sieur  Dumas  dilTuadanon 
„ feulement  ces  Barbares  de  ce  delfein,  mais  il  les  détermina  à envoyer  un  AmbalTadeur 
„ de  leur  part,  avec  un  préfcnt  pour  demander  l'amitié  des  François.  Ce  fut  en  recon- 
,,  noiifance  de  tous  ces  fervices , que  l'Empereur  Mogol  A/ahomei  Shah  honnora  â per- 
,,  pé'.uité  le  Gouverneur  de  Pondichéry  d'une  Patente  de  Mafeup/Jar  ou  Commandant 
„ de  qoatte-mille-cinq-ccns  chevaux,  & confirma  la  donaticn  que  le  Viceroi  d'Arcate 
,,  avoir  faite  au  Sieur  Uumm  d'une  Terre  de  viiigt-cinq-mille  livrts  de  rente,  & qui  joint 
„ celles  que  la  Comp.agnie  {rolTede  i Pondichéry.  En  conféquence  Sa  Majcflé  ordonne 
a au  Maréchal  Duc  de  Durât  &c.’l  \ 
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83(S  CONQUETES , ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  FRANÇOIS 
SscnoB  qu’ils  doivent  recovdir  la  rccompcnfe  de  les  avoir  procurés;  & l’on 
X.  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  fage  pour  les  rendre  confidérables  , quj 
moire  il  les  rendre  perpétuels;  enforte  que  ce  n'ell  au  fonds  qu’un  facrilice 
re^re  vanité  , & non  d'intérêt , qui  ne  doit  coûter  que  peu  ou  point  à 
Hais  Us  des  gens  de  bon-fens  & habiles,  comme  il  paroît  que  ces  Gouverneurs 
In  les  5?c.  l’ont  été  (*). 

r — T”  Ce  fut  le  Sieur  Du  Pleix  qui  défendit  Pondichéry  contre  l’Amiral  Buf- 

chOT/TO- •’  vomme  les  Anglois  furent  les  aîTailhns  nous  avons  parlé  de  ce  fiege 
tiiem  nt  enfonlisu:  nous  n’ajouterons  ici  que  quelques  particularités.  Le  Gou- 
verneur  eut  de  bonne  heure  avis  du  delfein  formé  contre  lui,  ce  qui  lui 
donna  le  teths  d elever  & de  fortifier  le  Fort  d’Ariacoupan , de  faire  des  li- 
A’o'o-s-  gn es  & des  redoutes,  cjui  tinrent  les  Anglois  loin  de  la  Place,  jufqu’à  ce 
que  leurs  Troupes  réglées  fuflent  fatiguées , leurs  M itelots  abbattus,Oe  leurs 
Alliés  Indiens  tout-à-fai:  découragés.  Il  avoit  reçu  à tems,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  un  fecours  d’hommes,  d’argent  & de  munitions  des if- 
les,  deforte  que  fa  Garnifon  étoit  accrue  jufqu’à  deux-mille  Européens, 
outre  trois-mille  Indiens  bien  armés,  & difeiplinés,  qui  rendirent  de  grands 
ferviccs , comme  M.  Du  Pleix  le  reconnoît  dans  fa  Relation.  Ces  circon- 
ftances,  jointes  au  grand  avantage  d’une  nombreufe  Artillerie  bien  condui- 
te & bien  fervie,  & à. ce  que  la  Flotte  Angloife  ne  pût  approcher  d’alTez 
près  pour  canonner  la  Place  avec  qticlque  effet,  font  que  l’heureux  fuccès 
de  fa  défenfe  n’a  rien  de  furprenant.  Mais  en  même  tems  cela  ne  dimi- 
nue en  rien  le  mérite  de  fes  fervices , qui  fut  trés-fenflble , tant  par  les 
prudentes  difpofitions  qu’il  lit  durant  le  fiege , que  par  les  figes  précautions 
' qu’il  avoit  prifes  d’avance , & cela  ne  donne  aucune  atteinte  à la  réputation 
qu’il  fe  fit , en  faifant  échouer  un  projet  dont  la  réuUlte  auroit  porté  à la 
Compagnie  des  Indes  un  coup,  que  l’on  n’auroit  pu  fi  promptement  répa- 
rer, pour  l’exécution  duquel  on  employa  de  grandes  forces,  dont  on  avoit 
conju  de  grandes  elpérances  en  Europe,  & dont  par  conféquent  le  mauvais 

fuc- 

' ' . 

f*)  r n'y  a,  à ptoprcmcüt  parler,  point  Je  Dignités  héréditaires  dam  l’Empire  de  l’iir- 
doflan,  bien  que  quelquefuis , fur-tout  dans  ces  derniers  tems,  ceux  qui  occupent  de 
grands  Emplois  trouvent  moyen  de  les  alTurer  dans  leurs  familles.  I,e  titre  général  dans 
le  fcrvice  du  Mogol,  qui  a encore  une  forme  militaire,  quoique  l'efprit  guerrier  s’y  foit 
fortalToibU,  ell  celui  de  Minfawnlar,  qui  fignifie  un  Commandant  de  Cavalerie,  & 
ceux  qui  en  font  honnorés  s’appellent  Omroht,  qui  font  les  Seigneurs  delà  Cour  du  Mo 
gol  (ij;  mais  il  y a une  graii.le  différence  d'un  Omrah  i un  autre,  qui  vient  de  leurs 
' Manfoupdars.  Dans  la  langue  du  Pays  un  Corps  de  mille  chevaux  s’appelle  -Va/rr,  & 
le  Manfoupdar  confille  i avoir  tant  d’Âzarys , depuis  deux  jufqu’i  lîx;  il  yaâ-la-vérltédes 
Manfoupdars  de  dix  Azarys , mais  il  n'y  a que  les  fils  du  Grand- Mogol  qui  en  foient  re- 
vêtus (a).  Le  Manfoupdar  annexé  au  Gouvernement  de  Pondichéry  efl  de  quatre  Ara- 
rys  &demi;  fi  comme  la  fouimc  allîgnéc  pour  leur  entretien  cil  plus  confldérahle  qu’il 
ne  faut,  le  furplus  entre  dans  la  bourfe  de  t'Omrah  (3).  Le  titre  de  Nabab  eft  équiva- 
lent àctlui  de  Gouverneur  ou  Viuroi  Je  Province;  à cette  Dignité  appartiennent  l’ufage 
<tes  élépbans  CSt  d’autres  marqu.s  d’autorité. 

fr)  T«t*tr»i/r,  Birmtir  fit  Frtftr.  (f)  rttvfrm/r,  Strnitr,  Pnftt, 

Ui.t,  dci  liiiU*  OiiciO,  T.  111.  f.  41]  ,4!s.  . ^ 
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füccès  ne  fut  pas  une  petite  difgrace  (a)  (*).  Après  avoir  conduit  l’Hiftoi-  Secrw» 
re  de  Pondichéry  auiîi  loin  que  la  nature  de  cet  Ouvrage  Je  requiert , nous  X* 
allons  parler  du  petit  nombre  d’Etabliflemens  François , qui  demandent  en- 
core  notre  attention. 

Jittislet 

— — " luJei  (ÿtf 

SECTION  XI.  : 

liijloiTt  du  rtjle  du  Commerce  des  François  aux  Indes,  Êj*  de  celui  Qu'ils  font 
à la  Chine.  Plan  du  Gouvernement  domejlique  de  la  Compagnie,  dejeription 
du  grand  Etablijfement  au  Port  de  l'Orient  ; Jccours  extraordinaires  donnés  à 
la  Compagnie  par  le  Minijlcre , pour  achever  fÿ  pour  maimtnir  Jes  Etubüjfc- 
mns.  Conclufion  de  ce  Jujet. 

La  célébré  Ville  de  Majulipatan  cfl  fituce  à l’embouchure  de  la  Riviere  Seenon 
Criftsa , & la  commodité  de  fon  Port  y a attiré  des  Marchands  de  toutes  XI. 
les  Nations  de  l'Europe.  Elle  appartenait  autrefois  au  Roi  de  Golconde,mais 
elle  eft;  préfentement  fous  la  puiJTance  du  Mogol.  Nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  parler  de  cette  ville,  qui  paJTe  à julte  titre  pour  la  plus  marchan- 
de  de  la  Côte  de  Coromandel  , que  nous  nous  bornerons  ici  uniquement  à ce  (/.linJes 
qui  regarde  la  Nation  Françoife.  Leur  Commerce  fut  très-florifrant  dans  les 
commencemens  qu’ils  s’y  établirent , mais  il  fut  troublé  par  l’expédition  de  T 
M.  de  h Haye,  & par  la  prife  de  Saint- Thomc,  qu’il  conquit,  ce  qui  ex- 
cita  une  guerre  avec  le  Roi  de  Golconde , qui  reprit  cette  ville  par  l’atlff-  «urce  dm 
lance  des  1 lollandois  (h).  Leur  liaifon  avec  ce  Prince  leur  procura  tout-  François 
à-fak  la  fupériorité  pour  le  Commerce  , & les  François  firent  dans  la  fui- ^ MafuU- 
te  une  lôrt  petite  figure  jufqu’à  ces  derniers  tems.  Mais  la  Compa-  *’*'*°"  • 

gnie 

(d)  Voyez  la  Relation  publiée  par  zutori-  (é)  Kift,  des  Indes  Orient.  T.  IL  p.  121. 
té  dans  la  üaaette  Je  Londres. 

(•■1  On  a fait  dans  un  autre  endroit  quelques  remarques  fur  la  conduite  Je  M.  Du  Pleix, 
qui  prouvent  qu'il  n’üioit  pas  tout-à-fait  exempt  de  défauts  ; que  les  forces  avec  lifquel- 
l.:6  il  repouifa  les  Anglois  A Pondichéry,  lui  étoient  venues  des  Jlles  de  France  & de 
Baurbon,  fous  le  coniuiandement  de  M Je  'a  DourJormuH , (i  que  .fon  attachement  au 
Gnud-Mogol  le  porta  A Jes  démarches  qui  dévoient  naturellement  déplaire  en  France(i). 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  l.i  défenfe  de  Pondichety,  il  efl  Certain  qu'tile  fut  bien  condui- 
te , & ne  contribua  pis  pe-u  A foiitenir  la  grande  réputation  qu'une  fuite  d'heureux  in» 
cidens  avoit  attirée  i la  Nation  Françoife  dans  les  Inde-s,  & qu'il  a augmentée  depuis  (a). 

Avec  tout  cela  on  apperçait  par  divers  traits  de  fa  conduite,  St  par  les  oitique-s  qu’on  . • 
en  a fuites,  combien  cette  union  avec  le  Mogol  pourroit  tO’urner  au  préjudice  de  la  Com- 
pagnie des  In  Jes,  fi  elle  n'ett  pas  ménagée  prudemment  & avec  précaution.  Il  en  chaux 
liiJcs  comme  en  liurope  . la  Force  s'appelle  quelquefois  Droit;  & il  dépend  plus  de  l'ha- 
bileté d'un  Chef,  que  de  fa  droiture  de  cœur,  qu'un  Etranger,  qui  fe  mêle  des  Guerres 
Civiles  des  Maures,  ne  fuit  pas  puni  comme  coupable  de  rébellion  ; c'eh  toujours  le  cri- 
me des  malheureux,  bie'n»que  leur  confcience  leur  reproche  d'agir  contre  leurs  lu- 
mières (3). 

(1)  M<m  <r<  I4  BtmrJêoméis,  T.  I,  y.  nx»  (i)  XlcUi,  dc  M.  /«  fmrdMMM, 

11)  Cueiic  de  lujt  du  OcteSic  i/su. 
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SïCTioK  gnie  yapréfcntement  du  crédit,  & a part  aux  grandes  afFaires'qui  s’y  font  en 
, toutes  fortes  de  marchandifes  & de  manufaélurcs  des  Indes,  & fiv-tout  en 
belles  toiles  de  coton,  qui  font  les  plus  eftimées  de  celles  qui  fe  fabriquent 
ftoirtiiela  aux  Indcs.  On  foupçonne  que  c cil  d'ici  que  les  Jéfuites  vont  aux  Mines  de  ' 
diamans , lîir  quoi  l’on  fait  d’étranges  hiltoircs,  qui  demandent  cependant 
blindes  qu’on  en  produife  des  preuves  plus  convaincantes  qu’on  n’a  fait  jufqu’à-pré- 
lent,  pour  y ajouter  pleinement  foi  (a)  (•).  Quelques  Auteurs  François di- 
fent  qu’il  fait  des  chaleurs  infupportables  à Mafulipatan  qui  égalent  celles 
qu’on  relient  à Gamron , & ajoutent  que  les  grandes  pluies  qui  tom- 
bent vers  la  fin  de  l'Eté  font  déborder  les  Rivières , ce  qui  fait  qu’il  efl: 
impolTible  de  voyager  alors , que  le  féjoiu-  de  cette  ville  efl  fort  ennuyeux 
• & l’air  très  • mal  • fain  ; à quoi  ils  auroient  dû  ajouter  aufli  que  les  habi- 
tans  en  reçoivent  le  même  avantage  que  les  Egyptiens  tirent  des  débor- 
demens  du  Nil  (b). 

Cmirerce  OugH  fur  la  rive  occidentale  du  Gange , à vingt-lieues  de  la  mer , efl  le 
l centre  du  Commerce  du  Golphe  de  Bengale , & l’on  peut  par  cette  Place  le 
faire  une  idée  des  grands  av'antagcs  que  les  Etats  du  Mogol  retirent  du  Corn- 
ai ritlut  merce  des  Européens;  car  ce  Port  appartient  à ce  Monarque  aufli  bien  que 
&yiijles  celui  de  Surate,  & efl  à peu  près  à l’autre  bout  des  Indes.  Les  François 
^afs  /,'u  y ont  un  Comptoir  très-llorifliint , fous  l’infpeélion  d’un  Direéleur-Géné- 
■ ral  & d’autres  Officiers  ; comme  il  y en  a à Pondichéry , & généralement 
- ils  reçoivent  le  même  nombre  de  Vailfeaux  d’Europe , & y en  renvo- 
yeiit  autant  (c).  C’ell  de -là  qu’ils  trafiquent  à Siam,  à Camboye,  à la 
Cochinchine , & en  d’autres  Pays  de  la  Prefqu’ille  au  - delà  du  Gange , qui 
ell  proprement  le  Pays  du  Commerce.  Les  riches  marchandifes  de  tout  ordre  y 
. font  communes,  & par-là  ils  ont  le  moyen  d’aflbrtir  les  carguaifons  de  leurs 
Vailfeaux  dellinés  pour  France.  Les  Mines  de  diamant  de  Somelpour  font 
dans  la  partie  feptentrionale  de  ce  Royaume,  & font  différentes  de  celle 

de 

(<j)  Mircellan.  Curiofa,  T.  lll.p.  238.  (f)  Dlftionn.  de  Commerce,  T.  II.  CoU 

Hiû.  des  Indes  Orient.  T.  11.  p.  127,  798. 

>22. 

(*)  11  regiie  généralement  parlant  un  fi  grand  air  de  préjugé  dans  les  Relations  des  en- 
nemis de  ces  Pères,  & les  faits  qu'ils  leur  imputent  font  fl  extraordinaires,  qu’un  Lec- 
teur impartial  a lieu  de  douter  s’il  doit  ajouter  fol  à tout  ou  à une  grapde  partie  de  ce 
qu’lis  racontent.  Il  y a cependant  des  faits  qui  font  appuyés  de  preuves  fans  répliqué, 
tel  cft  celui-ci;  qu’il  y a environ  un  fieclc.  que  fur  l'avis  donné  par  les  Hollandols,  on 
faifit  aux  Mines  de  diamans  des  Jéfuites  en  habit  de  Faquirs;  c’eft  -là  un  fait  avér  é Çt), 
qui , fi  leurs  intentions  étoient  tout  • à • fait  pures , auroit  dù  les  guérir  de  Itenvie  de  quitter 
leur  habit  pour  prendre  celui  des  Prêtres  idolâtres,  fous  prétexte  de  faciliter  les  conver- 
lions;  c’étoit  alors  leur  maniéré,  & ils  ont  continué  cette  forte  de  déguifement,  nonobftant 
le  grand  fcandale  qu’ils  donnent  par -là.  Un  Auteur  moderne,  qui  ctl  un  Eccléfiafiique 
de  leur  Communion,  lesaccufe  de  quelque  chofe  de  plus  grave  encore  à l’égard  d’un  ri- 
che Courtier  Indien,  qu’ils  firent  condamner  à un  fupplice  honteux  fur  de  faufles  aceufa- 
, tionst  comme  cela  parut,  puifque  la  Cour  de  France  annoblit  fés  païens,  qui  furent  obli- 

gés de  venir  jufqu'à  Vcrfailles  pour  obtenir  jullice(^a). 

(1)  SAidMii,  Anual.  é<i  Fiovmces • Vnio , T.  (r)  Ktrhu,  Mén.  Hüt.  fui  le  Maitbai,  T, 

L p.  IL  p. 
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de  Golconde , où  l’on  tire  les  diamans  de  terre , au  - lieu  qu'id  ils  le  Serrioii 
trouvent  dans  le  fatle  de  la  Riviere^de  Goual,  dans  toute  l’étendue  de  fon  XI. 
cours,  depuis  les  montagnes  jufqu’à  Somelpour,  c’ell-à-dirc  dans  un 
ce 'de  cinquante  lieues  (a).  La  faifon  pour  les  chercher  ell  le  mois  de^”y'^/j 
Février,  quand  les  eaux  font  balTes;  en  ce  tems-là  il  y a plus  de  dix  mil- 
le  perfonnes  occupées  à tirer  «St  à laver  la  boue  & le  fable  de  la  Riviere.  Indes 

I..CS  pierres  qu'on  trouve  font  fort  belles,  mais  petites,  & c’eft  d’ici  que 
viennent  celles  que  les  François  appellent  Pointes.  On  juge  par  ces  circon-  ' 
fiances,  qu’il  df)it  y avoir  des  Mines  fort  riches  dans  les  montagnes,  mais 
elles  font  inaccellibles,  ce  qui  fait  que  les  Habitans  & les  Européens  font 
obligés  de  fe  contenter  des  pierres  que  les  torrens  entraînent.  La  Compa- 
gnie des  Indes  a aufii  un  Comptoir  à Pipeli,  & peut-être  quelques  autres 
plus  petits,  qui  reirortilTent  à celui  d'Ougli , où  ils  ontoccalîon  de  trafiquer 
avec  les  Marchands  de  toutes  les  parties  de  l’Afie,  Perlans,  Arabes,  Guzu- 
rattes,  Malabares,  'lurcs,  Maures,  Juifs,  Géorgiens  & Arméniens;  de- 
forte  que  c’efi  ici  qu’ils  fe  défont  dé  la  plus  grande  partie  de  leurs  mar- 
chandifes  d'Europe , & plus  avantageufement  qu’en  nul  autre  endroit  des 
Indes  'b)  (•). 

La  Compagnie  Françoife  des  Indes  envoyé  toi»  les  ans  des  VailTeaux  à triFran’ 
la  Chine,  comme  les  autres  Nations  de  l’Europe,  & elle  y fait  un  grand 
Commerce.  Elle  y envoyé  des  marchandifes , mais  principalement.de  l’ar- Jet 
gent , la  valeur  des  marchandifes  n’étant  gueres  que  le  dixième  de  la  car- 
gaifon  (c).  Ixs  marchandifes  font  prinapalement  des  armes,  comme  fu-^/«Chl- 
fils,  pifiolets,  fibres  richement  montés,  des  pendules, des  montres  à répé-“'* 
tition , des  galanteries  d’or  & d’argent , des  camelots  de  diverfes  couleurs , 
mais  fiir-tout  blcux,  rouges  & canelle,  différentes  fortes  d’étoffes,  des  ta- 
pifferies,  du  papier,  des  crayons,  des  infirumens  de  Mathématique,  tou- 
tes fortes  d’ouvrages  de  verre  & de  crifial , plufieurs  cfpeces  d’eaux  diflil- 

lées 

(a)  Lulker,  Voyage  aux  Grandes  Indci , (c)  DicUonoaire  de  Commerce,  T.  IV. 

j>.  47.  CoL  839. 

(*)  Tuvertiier , Luilitr,  Cojoti  «c. 

(*)  Il  ne  faut  pas  fine  furpris  que  les  François  attirentlcux  ici , auffibienqu'i  Surate, 
un  grand  Commerce,  pareequ’ils  ont  une  étonnante  racilité  à s'accommoder  aux  manié- 
rés des  Orientaux  comme  à celles  des  autres  Nations.  Ce  il  par-U  qu'ils  entrent  dan» 
une  Uaifon  intime  avec  eux,  4 par  leur  fouplcflc  & leur  adreiTc  Us  les  gagnent  tellement, 
qu'ils  ont  les  premiers  avis , & qu'on  a plus  de  confiance  pour  eux  que  pour  d'auttc» 
Européens,  qui  méprirent  ce  procédé,  &le  regardent  comme  honteux  pour  leur  Nation. 

Mais  d'autre  part,  il  faut  avouer  que  les  Anglois  & les  Hollandoia  l'ont  mieux  établi» 
qu'eux , qu'ils  ont  été  pluklongtems  en  polTt  flion  de  ce  Commerce , qu'ils  le  font  avec  plu* 
de  régularité  & avec  plus  de  dignité  & de  difiinélion;  deforte  que  c'efl  pour  contrebaian- 
cercela,  ét  pour  remédier  1 quelques  autres  défauts,  que  les  François  font lî  fort  la  cour 
aux  Maures  & aux  autres  Marchands  Mahométans  ; & il  ell  vilîble  par  les  progrès  qu'il» 
ont  fait  dans  ces  derniers  tems , que  nonobilant  tout  ce  que  l'on  peut  dire  corrire  la  ma- 
niéré dont  il*  s'y  prennent , elle  leur  réuflit , & s'accorde  fort  bien  avec  Ici  maximes  qu'ooC 
•dopléles  Gouverneurs  fit  Uirefteuis-Généraux  de  Pondichéry  (i). 

(f)  Cârri,  ijtilitr , 
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S*cnoii  lécs  & parfumées , & du  corail  rouge  (a').  La  Compagnie  envoya  avec  les 
r XI.  premiers  Vaifleaux  un  Agent  pour  réjjderà  Canton,  qui  avoit  obtenu  l’a- 
^"'^'^^^^.'grément  de  la  Cour,  mais  il  s’y  trouva  fi  mal  à fon  ail'e,  & on  le  fatigua 
%irtde  tant  de  demandes,  qu’il  fut  obligé  de  donner  ordre  au  ( anitaine  cTun 
‘ccmi-a^nie  Vaifieau , qu’il  vouloir  expédier.,  ^ partir  fans  pcrmillî  m . à de  fe  rcti- 
<i-x Indes  rer  en  habit  de  Chinois  dans  un  Couvent  de  Dominicains  {b).  Plufiairs 
Vaifieaux  François  ont  fait  heurculement  la  travorfée  du  Pérou  à la  Chi-‘ 
ne,  & y ont  fait  Commerce,  les  uns  dans,  le  Fort  6' Emouy  fans  grand 
profit , & d’autres  plus  avantageufement  à Canton  (c).  Les  François  ont  * 
voulu  intriguer  dans  ce  Pays  comme  dans  les  Etats  du  Grand.  Mogol,m.ais 
jufqu’ici  inutilement  ; car  les  Chinois  font  fi  rufés  & fi  foupçonneux  , 
lur-tout  à l’égard  des  Etrangers,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  y ga- 
gnent jamais  rien  (r/).  Tous  les  Européens  qui  ont  été  à la  Chine  convien- 
nent, qu’en  qualité  deNégocians  les  Chinois  font  les  plus  grands  trompeurs 
qu’il  y ait  au  Monde , mais  il  n’y  en  a point  qui  en  falTent  un  portrait  plus 
d.-favantagcux  à tous  égards  que  les  François  ; ils  les  repréfentent  comme  un 
peuple  üche,  timide,  brutal,  infolent  & perfide,  nonobllant  les  beaux  élo- 
ges que  les  Millionnaires  font  de  leur  làgciTe , de  leur  vertu  & de  leur  poli- 
tefle  (•).  Il  ne  paroît  point  que  les  François  ayent  tenté  d’ouvrir  aucune 
correipondance  avec  les  Manilles,  ainfi  nous  n’avons  plus  rien  à dire  de  leur 
* Commerce  en  Orient.  • 

• Mais 

■ (»)  FaSure  générale  des  Marchamlifes  en-  (e)  Voy.  U Centil . T.  L Lelt.  VI. 

voyées  à la  Chine.  (rf)  DiÂioniuirc  de  Comsierce,  T.  IV. 

- . g 


ÇA)  Recueil  de»  Voyages  au  Nord.  T.  VIU. 
p.  *73,  174- 


Col.  S34- 


C*;  On  trouve  une  ample  Rel.ition  de  la  Chine,  defes  Produélions.dê  fon  Commerce, 
du  génie , des  moeurs  8c  des  procédés  des  habitans , dans  les  Letaçs  de  M.  OVit/:/  de  ta  liàr- 
binai',  qui  y ht  uu  voyage  en  1 1\6,  mais  ne  publia  fa  Relation  que  huit  ans  après,  fon 
Epltre  déJicatoire  au  Comte  de  M'rvUk,  Secretaire-d'Et.it,  étant  datée  de  Rome  le  io.de 
Juillet  1724.  On  trouve  quantiié  de  chofes  curieufes  dans  Ces  Lettres,  & la  conduite 
des  Chinois  y eil  expoféc  avec  ua  air  de  franebife  8c  de  vérité  li  frappant,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  que  l'Auteur  les  a peints  tels  qu'ils  lui  ont  paru , & non  dans  le 
dciléln  de  tromper  les  autres , ou  de  fatisfaire  fon  relfentiment  contre  eux.  Il  reconnolt 
qu'en  général  ils  font  patien» . fobres  & induilritux  ; que  leur  Pays  etl  par-tout  parfaite- 
ment cultivé , la  nature  aidée  U où  il  le  faut , & fes  défauts  réparés  pas  l'art  6c  le  tra- 
vail ; mais  en  même  terns  il  les  repréfente . comme  flatteurs , hypocrites  8c  trompeurs  ; 
prodigues  de  promelTes  fans  aucutre  intention  de  les  accomplir,  accoutumés  à la  fraude, 
fi  fl  adroits  dans  les  pratiques  les  plus  baflês,  fi  inépuifables  en  artifices,  qu'il  cfl  très- 
diBicile , flnnn  impoifible,  de  ne  pas  être  leur  dupe.  Ils  obfervent  en  particulier  qu'ils 
différèrent  le  plus  qu’il  leur  fut  d’apporter  les  marchaiidifes  , pour  profiter  de  l'embarras 
que  la  proximité  de  leur  départ  caufuit;  8c  II  cite  pour  exemple,  qu'ils  leur  donnèrent  u- 
ne  grande  quantité  de  foie  crue  fi  humide , qu'elle  feroit  diminSéed’un  tiers  i leur  arrivée 
en  Europe,  leur  difant  qu’il» n’avoient  qu'A  attendre  iofqu'à  ce  qu’elle  fût  feche,  ce  qui 
auroit  demandé  deux  mois . tandis  que  les  François  avoient  ê peine  autant  de  jours  à 
donner  (i).  Il  s'étend  fur  l'avarice,  rinjuflice  6t  les  pré varic.it ions  desMagiflrats  éc  des 
Receveurs , & en  un  mot  le  portrait  qu’il  en  fait  reffcmble  affez  à celui  qu'en  ont  fait  les 
plus  judicieux  Auteurs  de  notre  Nation , qui  en  ont  parlé  fur  leur  propre  expérience  (2). 


(1)  Li  Ctuil,  T-  II.  F-  2i{.  (2)  Dtimftir,  LuLfit,  Voyigc  d’ 
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Mais  avant  de  terminer  cette  Seftion,  il  faut  dire  quelque  chofe  de  l’E-  SEcncài^ 
tublincment  extraordinaire  que  h Compagnie  perpétuelle  des  Indes  poflede 
en  France  par  la  faveur  du  Roi  pour  Tufage  de  fes  interefles.  Le 
iiifterc  confidérant  que  pour  faire  commodément  Ton  Commerce,  i\  h\-fl,irede it 
luit  à la  Compagnie  un  Port  pour  recevoir  fes  Vaifleaux  , des  Baffins , Cmpagnie 
des  Chantiers,  des  Magazins  & des  Arfenaux,  pour  conflruire,  équiper  & Indes 
réparer  fes  Navires , de-même  que  des  Magazins  pour  mettre  fes  marchan-  * 
dil'es , on  ne  trompa  pas  d’endroit  plus  convenable  à tous  ces  égards  que  le 
Port  Louis  en  Bretagne  (a).  C’efl:  un  Port  fpacieux,  fîlr  & commode,  kbUfmcr.i 
l’embouchure  de  la  Riviere  Blavtt,  qui  peut  recevoir  les  plus  grands  Vaif- 
féaux , lefquels  peuvent  entrer  jufqu'au  fonds  de  la  Baye.  Nonobflant  tous  ^ 

CCS  avantages  il  n’étoit  gueres fréquenté,  & on  n’y  voyoit  prefque  que  des 
barques  de  Pécheurs,  deforte  que  le  préfent  que  le  Roi  en  fît  à la  Compa- 
gnie ne  portoit  aucun  préjudice  au  Commerce  du  Royaume  (i).  Le  Roi , 
par  une  Déclaration  du  mois  de  Jmn  1666,  accorda  à la  Compagnie  de  fai- 
re fon  EtablilTement  au  Port  Louis  pour  fes  Magazins , & au  lieu  nommé 
ftandick  & autres,  le  long  des  Rivières  Hennebon  & Ponfeot  pour  les  Chan- 
tiers propres  à la  conftruCtion  de  fes  Vaiffeaux.  Il  lui  fut  donné  à cet  ef- 
fet par  la  même  Déclaration  toutes  les  Places  vuides  & vagues  appartenan- 
tes au  Roi , qui  étoient  dans  les  lieux  dont  on  vient  de  parler  ,'  en  toute 
propriété  & Seigneurie,  «St  fans  aucun  droit  ni  devoir  que  la  feule  foi  & 
hommage-lige  à chaque  mutation  de  Roi.  Ce  fut  donc-là  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  fixa  le  centre  de  fon  Commerce  en  France , & 
dépenfa  bien  de  l’argent  à faire  des  Chantiers , & d'autres  Bàtimens , lui 
donnant  le  nom  pompeux  de  Port  de  l’Orient.  En  tems  de  guerre 
le  Roi  y fit  conitruire  <&  mettre  à l’eau  plufieurs  gros  Vaiffeaux,  fans 
que  les  affaires  de  la  Compagnie , qui  étoient  alors  en  décadence  , en 
fouffrilTent  (f)C). 

Cet 

fa)  Hift.  delïComp.desIndts.p.  68- 

(i)  Nouvelle  Defeription  de  la  France , 

T.  IV.  p.  34*. 

(*)  Le  don  d’un  Port  commode  & Cpicieux  fut  une  des  premières  & pas  des  moins 
conCdérablcs  grâces  que  la  Compagnie  obtint  du  Roi  par  le  moyen  de^L  C«/Arr/, qui  pré- 
voyoit  l’avantage  qu'on  en  pourroit  tirer , & c’cil  i la  pénétration  de  ce  Mininre  qu’on 
doit  attribuer  tout  cc  que  l'on  a fait  depuis,  & gue  l’on  fera  dans  la  fuilt,  A ne  l'en- 
vifager  que  dans  fon  rapport  au  Commerce , il  faut  convenir  que  c’efl  un  avantage  que  la 
Compagnie  de  France  a par-dclTus  toutes  les  autres  Compagnies  de  l'Europe;  A quoique 
fon  importance  n'ait  pas  encore  paru  dans  toute  fon  étendue,  on  peut  être  alTuré  néan- 
moins, qu’à  mefure  que  les  aifaires  de  la  Compagnie  fleuriront , Us  avantages  de  cerna- 
gnifiiiue  « commode  centre  de  fon  Commerce  deviendront  de  plus  en  plus  fenflbles.  A 
le  confidérer  de  plus  près,  un  ne  peut  que  s’appcrcevoir  qu'il  efl  d'une  utilité  infinie  à 
la  Compagnie , en  ce  que  toutes  les  aifaires  fe  trouvent  réunies  fous  l'infpeélion  de  fes 
CHHcitrs  dans  un  feul  endroit , où  ils  peuvent  s'alllfler  les  uns  les  autres  en  ras  debefuio , 
ét  où  l’on  peut  prendre  des  mefures  ciEcaccs  pour  prévenir  toutes  les  fraudes  & les 
malvetfations,  ce  qui  ne  peut  nue  contribuer  eatrêmement  à fa  fùrelé.  Cela  fert  encoieà 
prévenir  tes  difficultés  & les  difputes  continuelles  avec  les  Officiers  du  Roi  ou  Fermiers- 
Généraux , par  rapport  aux  dioits  èe  à la  difbibution  des  marürandifea  dgs  Indes  dans  le 
2 umc  LlXIL  h h Ro- 


(e)  Dictionnaire  de  Commerce,  T.  IV. 
CoU  220. 
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Sscnea  Cet  Etabliflement  avec  tout  le  relie  de  ce  qui  appartenoit  à cette  Compa- 
gnie,  étant  tombé  entre  les  mains  de  la  Compagnie  perpétuelle  des  Indes, 
en  a fait  tout  autre  chofe  que  cela  n’étoit,&l’a  rendu  à tous  égards  cÜ- 
pireJe  la  gne  du  nom  qu’on  lui  avoit  donné  (a).  Le  Parc , qui  ell  d’une  grande  é- 
tendue , comprend  les  Magazins  de  tout  ordre  , qui  font  extrêmement  vaf- 
Indes  bien  difpofés,  folidement  bâtis,  avec  de  bonnes  voûtes  & couverts 
d’ardoife.  Les  Jogemens  des  Direéleurs  & des  autres  Officiers  forment 
' deux  belles  files  de  Bàtimens,  & font  très-commodes;  il  y a auflî  une  belle 
Corderie,  un  Magazin  de  mâts,&  un  bel  Arfenal.  Il  y a des  Quais  devant 
les  magazins , que  Ton  tient  toujours  propres  & en  bon  état,  & les  Vaifleaux 
en  fônt  fi  proche,  qu’on  les  charge  & les  décharge  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité: enfin  la  Ville,  le  Port,  les  Chantiers  & tout  ce  qui  en  dépend,  eft  • 
défendu  & protégé  par  une  bonne  Citadelle  (b).  Au  commencement  de 
' la  guerre  en  1744,  la  Compagnie  des  Indes  avoit  bien  quarante  beaux  Vaif- 

féaux  qui  lui  appartenoient  en  propre,  & à-préfent  elle  en  envoyé  tous  les 
ans  dix  ou  douze  aux  Indes,  lavoir  deux  à la  Chine,  trois  à Bengale, trois 
ou  quatre  à Pondichéry,  & un  ou  deux  aux  Ifles(c). 

Nous  avons  ainfi  donné , aulli  fucdnflement  que  la  quantité  & la  diver- 
Cté  des  matières  nous  l’a  permis,  l’Hilloire  des  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales formées  en  France,  de  leur  Commerce  & de  leurs  Etabliflemens,  de- 
{•,  puis  leurs  premières  entreprifes  jufqu’à  notre  tems  ; les  changemens  & les 
révolutions  quelles  ont  fubi,  l’attention  conllante  & le  zcle  que  les  plus  ha- 
biles Minillres  ont  témoigné  à protéger  & à avancer  un  Commerce  qu’ils 
ont  toujours  regardé  comme  étant  de  la  derniere  importance , & qu’ils  ont 
mis , nonobllant  bien  des  contretems  & des  obllacles  fans  nombre  , li- 
non dans  un  état  floriflont , au  • moins  fur  un  pied  qui  donne  de  gran- 
ds efpéranccs  (*). 

- C H A- 

(«■)  Hiûoire  des  Indes Orienules,  T.lll.  (O  Hiftoire  des  Indes  Orientales,  1.  c. 
,p.  151,375-  - P-3C».  370. 

(J>)  DiAionn.  de  Comm.  T.  II.  Col.  230. 

Roraume,  qui  tournetoienc  toujours  au  préjudice  delà  Compagnie  , par  le  crédit  que  ces 
gens-là  ont  ordinairement  auprès  des  Minillres.  Enfin,  fi  nous  envifageons  cet  Etablific- 
ment  relativement  à la  Nation  & au  Public,  il  n’eft  pas  moins  important,  puirqu’il  four- 
nit aux  Etrangers  & aux  François  mêmes  l'occafion  de  voir  & d'examiner  cette  brandie 
de  Commerce,  & en  releve  le  crédits  d'ailleurs  cela  attire  des  habitans  dans  les  villes  du 
voifinage  un  grand  concours  de  peuple  en  de  certains  terni , & procure  une  rapide  & 
régulière  circulation  de  l'argent,  ce  qui  eft  d'un  grand  avantage  à la  Bretagne,  où  le  peu- 
ple des  environs  étoit  roiférable,  à caufe  que  ce  Port  étoit  négligé  d’une  façon  inipar- 
* donnable  ; au-lleu  qu’on  alTure  qu'en  l^^6  la  Ville  d’Orlent  offrit  cinquante -mille 
Livres  fterling  aux  Anglois  , pour  n étre  pas  pillée  & biûlée,  quand  ils  firent  une  def- 
cente  fur  cette  cOte  (i). 

(•)  Un  I.eâcur  judicieux  & intelligent  l’appercevra  aifément  par  cette  Hiftoirc  de  la 
vérité  de  ce  qu'ont  dit,  non  feulement  les  Ecrivains  des  autres  Pa/s,  mais  ceux  deFrancc 
même,  que  le*  François  font  moins  propres  que  leurs  voifins  à entreprendre  & à diriger  des 
projets  d'on  grand  Commerce.  Car  il  eft  certain  qu'on  a pris  plus  de  peine  , dépenfé 

plus 

(1)  Tiré  d’iue  UiâMiC  MS,  dt  cote  £xp édliioD , dont  l’ Auteur  y fctroiL 


Digitized  by  Google 


*43 


POUR  LES  INDES  ORIENTALES.  Lir.  XVH.  Cbip.  X. 

C H A p‘l  T R E X. 

Hijloire  de  TTJabliJfement  d'une  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les i O st  end  e par  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale. Fondation  y vues  progrès  de  cette  Compagnie.  Oppo- 
fition  qu'y  font  les  Puiÿ'ances  Maritimes  ^ autres  Primes 
<TEurope  ; ces  oppofttions  caufent  de  Vembarras  dans  les  af- 
faires générales.  Suppreffton  de  la  Compagnie  d’Oftende;  Ef- 
forts pour  la  rétablir;  ils  échouent:  J a totale  extinhion. 


S E C T I O N I. 

SiçTtoa 

Les  Motifs  fuppo/is  j^  véritables  tpti.  engagent  à propofer-de  faire  dans  les  prktd'i- 
Pays-lks  Autrichiens  le  Commerce  aux  Indes  Orientales.  Mefures  prifes  taiUr  une 
fur  ce  fujet  par  la  Cour  Impériale:  leo  Sujets  des  Puifances  Maritimes  en 
font  allarmés;  raifons  qu'ils  font  valoir  pour  empêcher  cet  Etablijfcment  cem-  ? 
me  contraire  aux  Traités. 

T A diftinftion  entre  Pays-Bas  Autrichiens  ou  Efpagnols , & les  Proton-  — ^ 

^ ces-Unies  des  Pays-Bas,  doit  fon  origine  à la  ceulon  que  Sa  Majefté 
Catholique,  qui  étoit  Souverain  légitime  des  uns  & des  autres,  fit  des 
dÿt  Provinces  qui  lui  croient  reliées  fideles,  à l’Archiduc  Albert  & à l’In-  Autrl- 
fânte  Ifabelle,  lorfque  les  fept  autres  fecouerent  le  joug,  & formèrent  un  chiens «- 

Etat  libre  & indépendant.  Cette  importante  cellîon  fe  fit  en  159g  mais 

M , C.mmerce 
I bl  indes 

plus  d’argent,  & fouffertde  plus  grandes  pertes  pour  acquérir  la  part  qu’ils  ont  â-préfent  ks'/^Oc 
au  Commerce  des  Indes , qu'il  n’en  a fallu  pour  établir  aucun  de  leurs  rivaux.  Cela  n’em-  * 

pêche  point  que  les  encouragemens  extraordinaires  donnés  1 la  Compagnie  perpétuelle  des  te, 

Indes , la  vigilance  des  Minières  dans  la  furintendance  de  fes  affaires,  & pluüears  au- 
tres circonilances  favorables,  ont  certainement  mis  fes  affaires  fur  un  pied  incomparable- 
nent  meilleur  que  ne  l'ont  jamais  été  celles  des  autres  Compagnies  de  France , & peu- 
vent raifonnablemcnt  lui  ftire  concevoir  l’efpérance  de  voir  fes  retours  augmenter,  fei 
profits  s’accroître,  & fon  crédit  & fa  puiffance  s’étendre  dans  les  Indes.  Mais  d'autre  part 
elle  peut  aullî  avoir  de  Junts  raifons  de  craindre.  Les  maximes  & les  mefures  de  la  Cour 
peuvent  changer,  & il  n'eft  pas  impoifible  uu'il  n’arrive  du  changement  dans  les  affaires 
Mbllques,  & l'un  & l'autre  peut  être  préjudiciable  à la  Compagnie.  Les  liairons  où  les  ' 

Ftançois  font  entrés  avec  les  Minières  & les  Gouverneurs  du  Grand -Mogol,  peuvent 
tourner  autant  au  defavantage  de  la  Compagnie,  qu'elles  lui  ont  été  favorables  jufqu’lci, 
s’il  n’y  a pas  une  fucceffion  d'Ofliciers  prudens  & habiles  aux  Indes  : Il  n’eil  pas  impolE- 
ble  aufli,  qu'en  cas  d'une  nouvelle  rupture,  les  affaires  de  fes  voiCns  ne  foienc  gouver. 
nébsplus  fagement , au-moins  plus  heureufement,  que  pendant  la  guerre  précédente;  & 
fl  par  quelqu'un  de  ces  cêtés  la  Compagnie  effuyoic  de  ^aodes  pertes,  les  fuites  en  pour* 
roient  être  très-iiiialcs,  nonobffant  tout  ce  qu’on  a fait  pour  elle,  les  étonnaos  fuccês 
qu'elle  a eus,  & l'état  fforiffam  où  elle  parolt. 

rih  a 
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SccnoR  l’Aéle  portoit,  que  les  Sujets  de  ces  Provinces  ne  pourroient  en  façon  quel- 
l'fjti  d'é  négôder , trafiquer  ou  contraftqr  aux  Indes  Orientales  & Occidenta-  • 

tabUrunt^^i  ni  auîîi  envoyer  aucune  forte  de  Navires,  fous  quelque  titre  ou  pré- 
Cempagniei^xtt  que  Ce  fût;  & au  cas  qu’ils  manquaflent  à cette  claufe,  SaMaJefté 
*/lnJcs  Catholique  fe  réfervoit  le  droit  de  punir  les  dülinquans  de  la  façon  la  plus 
aoiknde;  rigourcufe  J par  la  confifcation  de  leurs  effets , ik  même  par  la  mort  («). 

reftriétion  étoit  certainement  mife  en  faveur  des  Sujets  d’Elpagne  , 

- pour  leur  confer\-er  tout  le  bénéfice  qu’ils  retiroient  du  Commerce  des  deux 
Indes,  & elle  obligea  les  habitans  des  Pays-Bas  à fe  contenter  de  leurs 
Manufaftures , & du  Commerce  étranger  qu’ils  pouvoieiit  faire  légitimement 
& en  llireté , non  feulement  pendant-  q^u’ils  furent  gouvernés  par  les  Archi- 
ducs, mais  auiîi  lorfque  ces  Provinces  furent  annexées  de  nouveau  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne,  après  la  mort  de  l’Infante  Jfabelle  en  1638  (b).  Mais 
/ pendant  tout  ce  tems-là  ils  regardèrent  cette  condition  comme  fort  dure  & 
onéreufe,  dont  ils  fouhaittoient  d’étre  dégagés,  bien-que  les  follicitations 
qu’ils  firent  de  tems  en  tems  là-deffus  à la  Cour  de  Madrid  fuffent  infruc- 
tueufes,  & qu’on  rejettàt  conftamment  leurs  demandes  foit  par  politique, 
füit  par  prudence,  pour  ne  pas  donner  fujet  de  plainte  aux  Elpagnols;  car 
ceux-ci  regardoient  cette  exclufion  comme  une  des  grandes  Ce  belles  pré- 
rogatives de  leur  Monarchie , qui  les  dillinguoit  d’une  façon  particulière  des 
autres  Sujets  de  Sa  Majcllé  Catholique , qui  étoient  tous  alTujettis  à la 
même  I-oi  (c)  ('j). 

M’ucif-  Le  Cardinal-Infant  ayant  eu  le  Gouvernement  de  ces  Pays,  «Stvoulantga- 
0*- gner  l’aff-élion  des  Peuples,  foUicita  Flitlippe  IV.  fi  fortement  «S:  avec  tant 
‘Ordinal-  ~ pcrfévérance,  qu’à  la  fin  il  obtint  vers  l'an  1640  prefque  ce  qu’il  fbu- 
lnfdRt7  haittoit,  & engagea  le  Roi  à accorder  aux  habitans  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens, de  trafiquer  dans  tous  les  lieux  des  Indes  Orientales  qu’avoient  con- 
quis & que  poffédoient  les  Portugais.  Malheureulèment  les  Portugais  fe  ré- 
v'olterent  contre  l’Efpagne  avant  qu’on  eût  eu  le  tems  de  profiter  de  cette 
concefiion,  & alors  la  Cour  de  Madrid  jugea  à-propos  de  l’annuller,  & 
même  de  le  defavouer,  pour  ne  pas  choquer  les  Portugais,  & pour  que  ce- 
la ne  les  empêchât  point  de  rentrer  fous  l’obéiffance  de  la  Couronne  de  Ca- 
ftille,  comme  les  Efpagnols  s’en  llattoient  alors,  & s’en  font  Battes  long- 

teras 

fa)  Corps  Diplom.  T.  V P I.p.  571,  (i)  /inl.  de  Herrera,  Hiû.  de  lu  IndJas 

Le  Clerc,  Hiû.  des  l’iovinces-Uoies , Occident.  Dec,  L C.  li.  Ch.  4.  : 

T.  II.  p.  148. 

(*)  Les  Habitans  des  Pays-Bas  fe  plaignirent  dans  le  tems  que  cette  condition  é- 
toit  incompatible  avec  les  droits  que  donnoit  la  Cbamc  de  la  Joyeufe  I^trée,  qui  éioit 
reconnue  comme  le  fondement  de  la  conûitution  des  Provinces  ; ils  ne  fe  fournirent  ^ 
mêuie  à l'Archiduc ’/d/4fri  & à l'infante  Ifabelle , qu'après  qu’ils  curent  fait  ferment  de 
les  maintenir  dans  tous  ieurs  juûes  droits,  d'où  ils  concluoient  que  la  défenfe  de  iiaviget 
aux  Indes  étoit  nulle , parcequ’elle  étoit  incompatible  avec  ces  droits.  C’eû  ainC  que  raN 
fonnent  les  Euts  de  Brabant  dans  un  Mémoire  en  faveur  de  la  Compagnie  d’0/7eWe(ij. 
C’eû  au  Leéteur  â décider  li  leur  raifonnemeiit  eû  concluant  ; nous  noua  contentons  fur 
des  matières  de  cette  nature  d'expofer  les  faits,  fans  prétendre  rien  décider. 

(')  Voy.  X'*/'»  Recutil  ést  Afta  tcc,  T,  II.  ri  fl'f». 
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tems  enfuite.  Ce  fut  encore  un  malheur  pour  les  habitans  des  Pays  - Bas,  S:cno» 
que  l’on  n’avoit  point  confervé  d’Aéle  de  ce  privile^ge , finon  une  Lettre  du  ?• 
Cardinal- Infant  aux  Magiflrats  d’Anvers,  qui  ne  dit  cependant  autre  cho- 
fc , finon  que  Sa  Majelté  Catholique  inclinoit  à accorder  une  pa’reille  per- 
million  (a).  Depuis  ce  tems -là  il  n’ell  plus  fait  mention  d’un  tel  projet  </ci  Indes 
pendant  près  de  foixante  ans , bien-^e  durant  tout  cet  intervalle  ces  Pro-  «OlUndc; 
vinces  foient  reliées  fourni  fes  au  Roi  d’Elpagnc  , & que  les  habitans  in- 
Bruits  de  cette  défenfc  ne  fe  foient  jamais  méîés  de  faire  ce  Commerce  pro-  ‘ 
hibé  : fi  quelqu’un  d’eux  alloit  dans  l’Amérique  Efpagnole,  c’étoit  furlesVaif- 
féaux  du  RoiCt  à fon  ferv'ice,  auquel  cas  on  fuppofoit  qu’ils  n’étoient  pas 
alTujettis  à la  peine  portée  par  l’Afte  ; mais  aiüîi  en  ce  tems  - là  les  habi- 
tans des  Pays-Bas  étoient  dans  un  état  de  pauvreté  & de  mifere,  & 
tellement  à charge  à l’Efpagne,  que  la  Cour  de  Madrid  auroit  dû  prê- 
ter l’oreille  à toute  propofition  qui  pouvoit  tendre  à leur  foulagement,é- 
tant  foulés  principalement  par  les  guerres  avec  la  France,  deforte  qu’ils  a- 
voient  fouvent  deux  & quelquefois  trois  armées  fur  les  bras  (i)  (^*).  ' 

Sous  le  régné  de  Charles  IL  le  dernier  Roi  d’Efpagne  de  la  Maifon  Ctmfi^nie 
d’Autriche,  les  Etats  de  Flandre  reprirent  le  projet  du  Commerce  des  Indes  ; 
ils  repréfenterent  à ce  Monarque  combieir  un  pareil  EtablilTemcnt  contri-  p^^ys.nas 
bueroit  au  bien  & à la  prolpérité  de  fes  Sujets , & à augmenter  les  revenus  /iJt  cbai- 
de  Sa  Majellc:  ils  obtinrent  un  Oftroi  par  lequel  le  Roi  leur  donnoit  le  ktlL 

fiouvoir  d’établir  une  Compagnie  Royale  pour  négocier  aux  Places  & Lieux  "• 

ibres  dans  les  Indes  Orientales  & de  la  Guinée;  le  fonds  devoit  être  de  deux 
millions  de  florins,  dont  le  quart  devoit  être  fourni  avant  la  fin  du  mois 
d’Octobre  1698,  & le  relie  dans  les  années  1700  & 1701  (r).  Un  nou- 
veau malheur  les  empêcha  de  profiter  de  cet  Oêlroi  ; le  'l'raité  de  partage 
s’étant  fait  en  ce  tems-là , 6:a  tellement  le  courage  aux  habitans , que  le 
projet  ne  put  s’exécuter  (d).  Peu  après , la  mort  du  Roi  Catholique , & la 
longue  guerre  pour  la  fucceffion , firent  renoncer  à toutes  lespenfées  de  cet- 
te 

(a)  FIscanlsdeBrabant,  T.  I.  fui.  3:2.  des  Indes  établi  aux  Pays  • Bss  Autrichiens 
(i)  Cuiuiariin,  Defcr.  des  Pap-Bas-  &c.  J 37. 

(c)  La  Vérité  du  Fait,  du  Droit  & l'Imé-  Çd)  UauMge,  Aunal.  des  Prov.  Unies, 
tét  de  tout  ce  qui  coucerne  le  Commerce 

(*)  Tous  ces  faits  font  rapportés  dans  le  Mémoire  des  Etats  de  Brabant,  cité  plus  haut  : 
ils  y diftinguent  entre  le  droit  de  naviger  ét  do  crafiquer  aux  Indes  Orientales  & Occiden- 
tales au  préjudice  des  Efpagnols . &.  le  droit  naturel  qu'ont  tous  les  Peuples  de  trafiquer 
par-  tout  où  d'autres  Nations  ne  font  pas  légitimement  en  poiTeiGon  du  droit  d’un  Com- 
nerce  exclufif;  ils  fouticnnint  qu’ils  ont  toujours  eu  ce  droit,  que  fa  reftriélion  dont  il 
s'agit  n’y  a donné  aucune  atteinte , & qu’il  a été  reconnu  & confirmé  pat  l’OAroi  de  Char  - 
les  II-  en  1698 , en  vertu  duquel  on  auroit  certainement  éubli  uncCouipagnM.fileflcheux 
état  où  tombèrent  les  affaires  publiques  n'y  avoit  mis  obllacle  (1).  Ils  ajoutent  qu'i!  n’a  ja-' 
mais  été  au  pouvoir  de  leurs  Souverains , comme  Ducs  de  Brabant , de  diminuer  leurs 
droits , bien  moins  d’y  renoncer  par  aucun  Traité;  parccqu’ils  étoient  engagés  par  ferment  . 
envers  leurs  Sujets  de  ne  jamais  rien  faire  de  femblable,  ce  qu'ils  prouvent  par  divers  paf- 
Dges  de  l’Acte  de  la  Joyeufe  Entrée  (2). 

( 1)  AecucU  d'Aftes  fcc,  T.  II.  p.  loo.  fr)  Ibid,  p.  loi , i«2,  ‘ 
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SicTio»  te  nature  au  • moins  pour  le  préfent  ; au-lieu  que  s’ils  avoient  fait  quelque 
}•  J,  choie,  & qu’ils  euflent  feulement  expédié  un  Vaifleau,  cela  auroit  pu  pré- 
tabUr  utie  vc”*''  difputcs  qui  font  le  fujet  de  cette  Seftion.  Après  la  bataille  de 
OwiMrirfit  Raniillies  en  1706,  les  Pays-Bas  Autrichiens  tombèrent  fous  la  proteéHon 
dtt  In/es  des  Puiflances  Maritimes , qui  les  gardèrent  comme  en  dépôt  pour  Sa  Ma- 
iOftende;  Impériale,  qui  n’en  fut  mis  en  poflelîion  que  dix  ans  après,  avec  la 
o^Juhm  rellriéhon  que  du  tems  qu’ils  appartenoient  à l’Efpagne , par  rap- 
* port  au  Commerce  des  Indes.  Tel  étoit  l’état  des  chofes  lorfque  Sa  Ma- 
jellé  Impériale  nomma  lé  Prince  Eugene  de  Savoye  Gouverneur-Général , & 
le  Marquis  de  Prié  Confeiller  d’Etat,  avec  pouvoir 'de  gouverner  dans  l’ab- 
fence  de  Son  Altefle  & fous  fes  ordres;  ce  fut  peu  de  tems  après  qu’on  vit 
renaître  la  penfée  d’entreprendre  le  Commerce  des  Indes , & que  l’on  fit 
quelques  démarches  dans  cette  vue  (a). 

Et!  quel  On  peut  voir  clairement  par  ce  détail , qu’il  n’y  a pas  le  moindre  fonde* 
eemtona  ment  à l’opinion  allez  générale,  que  l’exemple  de  la  Compagnie  du  MilTil^* 
prJülrn  ^‘P*  France  .«&  du  Sud  en  Angleterre  porta  les  Sujets  de  Sa  Majelté 
Mmatcket  Impériale  à tâcher  d’établir  aulîi  une  Compagnie  des  Indes , au  - lieu  que 
pour  tE-  ce  projet  étoit  réellement  de  plus  ancienne  date  que  ni  l’une  ni  l’autre 

tMtjJe-  dj.  ces  Compagnies  (è).  Qudques  Particuliers  envoyèrent  en  1717  un 

ou  deux  VailTeaux  aux  Indes  Orientales  ; ayant  réulli  aflèz  heureufement 
ils  fitrent  fuivis  l’année  d’après  de  deux  ou  trois  autres , autorifés  feule- 
de.  ment  par  des  Lettres  & PalTeports  du  Gouverneur-Général , nommés  dans 
les  Pièces  relatives  à ce  fujet  Lettres  de  mer.  Sous  cette,  forme  ce  nou- 
veau Commerce  eut  tant  de  fuccès , que  cela  enhardit  d’autres  perfon-  • 
nés  , & que  l'expédition  des  Lettres  de  mer  devint  fort  lucrativ^e  pour  • 
ceux  qui  étoient  au  timon  des  affaires  (r).  Vers  ce  tems-là  quelques  E- 
. trangers  aftifs  commencèrent  à former  le  projet  d’établir  une  Compagnie 

à OJlende,  & ils  y furent  tellement  encouragés,  qu’ils  fe  hazarderent  à fai- 
re des  propofitions  aux  Minillres.  de , Vienne  , qui  furent  favorablement 
,*  reçues.  Au  mois  d’Oélobrc  1719  ils  reçurent  les  premiers  avis,  qu’un 

- . de  ces  VailTeaux  munis  de  Lettres  de  mer , avoit  été  faifi  par  un  des 

VailTeaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  fur  la  Cô- 
te de  Guinée,  & que  l’on  avoit  confifqué  toute  la  cargaifon  lans  aucune 
forme  de  procès  (d).  Le  Miniflre  de  l’Empereur  à la  I laye  s’en  plaignit , 
mais  ne  reçut  que  ues  réponfes  obfcurcs  & vagues,  qui  marquoient  plus  le 
delTein  de  foutenir  cette  aélion , puifque  c’étoit  une  chofe  faite,  que  celui 
d’entrer  dans  l’explication  des  raifons  qui  pouvoient  la  juffifier;  on  dit  feu- 
lement que  c’étoit  un  Commerce  illicite , que  quelques  Marchands  d’An- 
vers avoient  entrepris  par  avarice,  & qui,  s’ils  le  continuoient , feroit plu- 
tôt ruineux  pour  eux  ^ue  profitable.  On  reçut  à peu  près  la  même  répon- 
fe  dans  une  âutre  Cour  a une  plainte  femblablc,  de  la  faifie  d’un  autre  Vaif' 

feau, 

(/t)  R0uiïet,  1.  c.  p.  4.  I (0  Rouffit,  ubf  Tup. 

(A)  Délenre  du  Droit  de  la  Conpagnie  (<Ô  Lt,  vérité  du  Droit  &c.  § 39. 
HolUndoife  des  Indes  Orientales  &c. 
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fcau , fous  prétexte  qu’il  faifoit  un  Commerce  illidte  dans  ces  Ports  où  il  Stcnon 
n’avoit  pas  droit  d’aller  (•).  p j’ 

Le  Miniftere  des  Pays-Ms  Autrichiens  porta  fcs  plaintes  à Vienne  de  _ 

^ faifie  de  Vaiflêauxqui  portoient  le  Pavillon  de  Sa  Majellé  Impériale, 

on  accorda  fans  peine  d^es  Lettres  de  repréfailles  à ceux  qui  commcnçoiept  dît  Indes 
déjà  à prendre  le  titre  de  Compagnie.  Le  Capitaine  IVinter,  qui  avoit'*Oftendes 
commandé  le  VailTeau  arrête  fur  la  Côte  de  Guinée,  concevant  qu’il  étoit%^'®~ 
fufSfamment  autorifé  par  ces  Lettres,  fe  rendit  aux  Dunes,  & y ayant rcn- 
contré  fon  propre  VailTeau , il  le  reprît  & l’amena  à Oftende  avec  une  ri-  Rtpnfail- 
che  cargailon  de  dents  d’éléphant  & de  poudre  d’or,  qui  appartenoit  à lilesfuria 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  (Z>).  Elle  s’en  plaignit  aux  E- 
tats-Genéraux , dont  les  Minillrcs  à Bruxelles  ik  à Vienne  agirent  vive-  occiden-  • 
ment , appuyés  de  ceux  de  la  Grande-Bretagne.  On  ne  lailTa  pas  de  vou-  ules  ik 
loir  foutenir  les  Lettres  de  reprélàilles , & on  fit  fouvenir  ces  Minillres  du  Hollande, 
peu  d’égard  que  l’on  avoit  eu  il  n’y  avoit  pas  longtems  à des  plaintes  de  la 
même  nature  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale;  deforte  qu’il  étoit  aifé 
de  voir,  (jue  nonobflant  beaucoup  de  belles  paroles,  & de  grandes  alTuran- 
ces  d’amitié  & d’cllime,  on  ne  devoit  gueres  fe  flatter  d’obtenir  fiitisfac- 
tion  ni  reftitution  (c).  C’étoit  certainement  une  entrcprife  bien  hardie  & 
fort  extraordinaire,  vu  les  forces  navales  des  Puiflances  Maritimes,  & le 
• grand  intérêt  qu’elles  y avoient , & qu’il  étoit  aifé  de  voir  qu’elles  étoient 
déterminées  à toc  caufe  commune.  Cela  n’empêcha  pas  les  Miniflres  de 
Vienne  de  tenir  bon,  & d’infifter  que  les  Sujets  de  l’Empereur  ayant  les 
premiers  foufTert,  ils  fuflent  aufli  les  premiers  à qui  Ton  donnât  fatisfac- 
tion.  La  négociation  traîna  de  cette  façon  un  peu  en  longueur,  & comme 
c’efl  beaucoup  gagner  en  pareille  circoniflance  que  de  gagner  du  tems.  d’ha- 
biles Miniftres  trouvent  toujours  des  expédions  pour  cela  ; & toute  la  con- 
duite de  ceux  de  Vienne  dans  le  cours  de  cette  afiFaire , juftifia  qu’ils  pof- 
fédoient  cet  art  en  perfeêüon  ; c’étoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  avantageux 
dans  les  conjonêlures , pareequ’ils  tenoient  ainfi  les  Puiflances  Maritimes 
dans  l’incertitude , & relevoient  le  courage  des  Sujets  de  Sa  Majellé  Im- 
périale , qui  voyaient  clairement  combien  la  Cour  étoit  portée  à les  fou- 
tenir & à les  protéger  (d). 

Cela  donna  tant  de  crédit  à la  nouvelle  Compagnie,  qu’en  1720  elle  ^pprOxo- 
équipa  cinq  grands  Vailfeaux  pour  les  Indes,  & fix  autres  l’année  fiiivante,!^,"* 
trois  pour  la  Chine , un  pour  Mocha , un  cinquième  pour  Surate  & la  Côte 
de  Malabar , & le  dernier  pour  Bengale  : les  Hollandois  en  furent  (1  irrités , . 

qu’ils 

, . (fl)  Mém  du  Tems,  p.  391.  (0  Mém.  du  Tems,  p.  411. 

(A)  L,a  Vérité  du  Fait  & du  Droit  &c.  {XI.  (j)  Rmffct,  Recueil  d'/UIes,  T.  II.  p.4. 

(*)  Nous  fommes  redevables  de  ces  Traits  & de  leur  explication  au  Traité  du  célébré 
M.  Du  Muât,  Baron  de  Carelicrton,  qui  le  compofa  par  ordre  de  l’Rinpcreur,  pour  ex- 
pofer  h vérité  du  Fait  & du  Droit,  & l'intérêt  de  tout  ce  qui  concemoic  la  Compagnie 
des  Indes  , établie  aux  Pays-Bas  Autrichiens  pat  Oétroi  de  Sa  Majellé  Impériale.  On 
éalvit  aufli  de  l'autre  Parti  divers  l^vans  Traités  , que  nous  avons  aufli  confultés, pour 
expofer  cette  importante  affaire  avec  toute  l'impartialité  dt  la  clarté  poflible. 
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SscTioB  qu’ils  faifirenc  un  VailTeaii  richement  chargé  par  les  Marchands  de  Bruges, 

& en  firent  vendre  la  cargaifon , nonobftant  les  repréfentations  des  Minif- 
tablirulie  l’Empereur  à la  Haye  pour  l’empêcher.  Ce  dclallre  fut  fuivi  d’un 

Cym,^afnie  autre , lin  A.rmateur  Anglois  ayant  pris  peu  de  tems  après  fur  la  Côte  de 
«fc»  Indes  Madagafcar  mA'aiflêau  d’Oilende  richement  charge  qui  revenoit  en  Eu- 
iOftende;  j-ope;  cc  qui  découragea  tellement  la  nouvelle  Compagnie,  qu’elle  fit  arrè- 
^DjUitni  préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  envoyer  un  nouveau  Vaifleau  (a). 

‘‘  Mais  dans  les  mois  de  Mai  & de  Juin  1721 . il  lui  arriva  deux  VailTeaux 
des  Indes,  au  mois  de  Septembre  deux  autres  dont  les cargaifons reven- 
dirent fi  bien, qu’elle  fe  trouva  non  feulement  indemnifée  de  fes pertes, mais 
en  état  de  faire  fon  Commerce  avec  plus  de  fuccès  que  jamais.  Il  ne  lui 
manquoit  que  d’être  établie  par  Autorité  publique  ; car  bien-que  la  Cour  Im- 
périale lui  eût  fait  cfpércr  depuis  longtems  des  Lettres  Patentes , elle  en  a- 
voit  toujours  différé  l’expédition/,  pour  ne  pas  fe  brouiller  ouvertement 
avec  les  Puiffances  Maritimes, ce  qui  dans  les  conjonflures du  teras  n’auroit 
pas  été  expédient  (6). 

l!s  ohUetf  Mais  quelque  tems  après  l’arrivée  des  derniers  VaifTeaux  dont  on  a par- 
nent  la  ^ Compagnie,  qui  fe  trouvoit  avoir  de  l’argent  & de  puiffans  amis  à - 
Of-  Vienne,  réfolut  de  ne  rien  négliger  pour  mettre  les  chofes  fur  le  meilleur^ 
trêi.  pied  qu’il  feroit  poffible:  dans  cette  vue  elle  envoya  quelques-uns  des  Di-' 

. refteurs  à la  Cour,  munis  d’Inflruftions  & de  bonnes  Lettres  de  change  pour 
des  fommes  confidérables.  Ces  Meffieurs  ménagèrent  leurs  affaires  avec 
tant  de  foin  & de  prudence,  qu’on  leur  promit  un  Oclroi  aufiî  étendu' 
qu’ils  pouvoient  le  fouhaitter,  ou  aulfi  ample  que  celui  d’aucune  autre  Com- 
pagnie de  l’Europe  ; on  leur  en  communiqua  même  le  plan , dont  ils  furent 
parfaitement  contens  (c).  Cet  Oclroi  devoir  confifler  en  plufieurs  Articles, 
tels  que  les  fui  vans;  que  les  Direêleurs,  au  nombre  de  huit  feulement,  fe* 
roient  choifis  parmi  les  plus  riches  & les  plus  habiles  Marchands  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  ; qu’ils  auroient  quatre-mille  florins  d’appointemens  par  an  ; 
qu'ils  ne  feroient  en  fonétion  que  fix  ans , & ne  feroient  de  nouveau  éligi- 
bles qu’apres  avoir  été  une  année  entière  hors  de  charge  ; que  l'on  tiendroit 
tous  les  ans  une  Affemblée  générale  des  intereffés  pour  l’élcélion  des  Direc- 
teurs,qui  en  nommeroient  vingt-quatre,  dont  l’Empereur  en choifiroit  huit; 
que  les  Direfteurs , la  Caille  & les  Livres  de  compte  feroient  les  trois  pre- 
mières années  à Anvers,  & les  trois  années  fuivantes  à Gand  ou  à Bruges, 
mais  que  les  ventes  fe  feroient  toujours  à Ollende  ou  à Bruges;  que  le  fond 
de  la  Compagnie  feroit  de  dix  millions  de  florins , & feroit  partagé  en  dix- 
mille  Aétions  de  mille  florins  chacune;  que  les  prifes  que  les  Vailfeaux  au 
fervice  de  la  Compagnie  feroient  en  tems  de  guerre,  feroient  entièrement 
à la  Compagnie,  &fe  vendroient  à fon  profit:  que  toutes  les  munitions,  les 
vivres,  l'artillerie,  & autres  chofes  néceffaires  pour  les  Forts  & les  Comp- 
toirs de  la  Compagnie , feroient  exemptes  de  tous  droits  en  paffant  fur  les  ter- 

. res 

fa)  Diaion.deComm.  T.  II.  Col.  1165.  (c)  Diâiomiaire  de  Commerce,  T.  li. 

(/>}  Mémoires  Hiû.  & Poliu  T.  LXX.p.  Col.  1166. 
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rcs  de  Sa  Majefté  Impériale , des  Seigneurs  & des  Communautés  Ecc/é  Sècnow 
fiafliques  des  Pays-Bas.  Enfin , que  toutes  Jes  niarchandifes  des  Vaifleaux  de  ?• 
la  Compagnie  payeroient  pour  tous  droits  d’entrée  & de  fortie  quatre  pour 
cent  julqu’à  la  fin  du  mois  de  Septembre  1724,  & enfuite  fix  pour  cent  à cmpa"!!L 
jamais.  L'Empereur  promettoit  aufli  d’envoyer  au  Grand-Mogol  un  Am-  <*ilmîes  ' 
bafTadeur,  pour  conclure  un  Traité  d’alliance  avec  lui,  & pour  le  remercier  «^Oftende; 
de  la  permifllon  qu’il  avoit  accordée  à la  Compagnie , non  feulement  d’éta- 
blir  un  Comptoir  dans  fes  Etats,  mais  aulîî  un  Fort  pourprotéger  fonCom.  ^ 
merce.  La  perfpeélive  d’enrichir  fes  Sujets  des  Pays-Bas,  & d’augmenter 
les  revenus  qu’il  en  tireroit , en  y établiifant  un  Commerce  aulîi  étendu  & 
aulfi  lucratif , engagea  l’Empereur  à aflurer  les  Agens  de  la  Compagnie  qu’il 
leur  accorderoit  de  plus  grandes  faveurs  encore.  Il  leur  donna  même  à en- 
tendre, qu’il  remettroit  à la  Compagnie  tous  les  droits  pendant  trois  ans,  • , 

& qu’il  feroit  un  préfent  de  trois-cens-mille  florins  aux  intérefles , pour  les 
indemnifer  des  pertes  qu’ils  feroient  dans  les  commencemens  de  leur  Com- 
merce, pareeque  par  la  nature  des  chofes  elles  étoient  comme  inévitables, 
defortc  qu’il  falloir  y pourvoir  (j). 


S E C T I O N II. 

Ctnàtite  Politimie  de  Leurs  Hautes-Puijfances  le:  Etats-Généraux  de  la  Cour 
de  la  Granoe-Bretagne , dans  cette  occajion,  pour  empêcher  que  rEtabliJJc- 
ment  de  cette  Nouvelle  Compagnie  ne  fa£e  aucun  tort  à leurs  Sujets. 

CEs  grâces  de  l’Empereur  infpirerent  tant  de  courage,  non  feulement  Sseno* 
aux  Marchands,  aux  Banouiers,&à  tous  ceux  qui  étoient  intérelTés 
Commerce , & <jui  avoient  de  l’argent , mais  aufli  aux  Seigneurs  & aux  Gen- 
tilsliommes,  qu’ils  témoignèrent  être  difpofés  à faire  tout  ce  qui  dépendroit  verjfii 
d’eux  pour  foutenir  la  nouvelle  Compagnie.  Ce  n’écoient  pas  cependant  les  Cours  cou- 
feub  habitans  des  Pays-Bas  & les  autres  Sujets  de  l’Empereur  qui  encourt- 
geoient  cette  entreprife,  mais  les  Anglois,  les  François  & les  Hollandois  ,^on«n- 
qui  étoient  les  plus  intérefles  dans  la  Navigation  & dans  la  conduite  des  af-  de. 
faites  de  la  Compagnie , bien-qu’ils  n’ignoraflent  point  qu’elle  ne  pouvoir  ja-  ~ — 
mais  fleurir  qu’aux  dépens  de  leur  Patrie,  & des  Compagnies  qui  y fuhfif-j^"„j//^ 
toient  depuis  longtcms  pour  le  Commerce  des  Indes  (b).  On  ne  doit  donc„/,>„j 
pas  être  iurpris  que  cette  nouvelle  Compagnie  d’Oflende  ait  fait  tant  de  bruit  s'oppofeut 
dans  toute  l’Europe,  & par-là  ce  Chapitre  fait  un  article  aufli  remarquable 
de  riliftoire  Univcrfdle  qu’aucun  autre.  Mais  il  doit  paroître  d’abord  un 
peu  étrange,  que  les  Amis  les  plus  zélés,  & les  Alliés  les  plus  fideles  de  Sa„,„/^4, 
Majefté  Im{^riale , fuflTent  ceux  qui  firent  les  oppofitions  les  plus  violentes.  Comptt. 
On  s’imagineroit  que  l’Empereur  avoit  le  même  droit  dans  les  Etats , que 

les  , 

(<t)  DiA.  de  Commer.  T.  IL  Col.  1166.  (S)  Mercure  Hih.  & Folib  T.  LXXL  p. 

Hiû.  des  Indes  Orieuialei , T.  111.  p.  66.  7 1 S- 
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SccTiof»  les  autres  Puiflances  dans  les  leurs , & que  quelque  contrtûre  que  fût  aux 
intérêts  des  autres  Nations  l’EtablifTement  d’une  pareille  Compagnie  dans 
Pays-Bas  Autrichiens,  elles  n’avoient  aucun  titre  légitime  de  demander 
\crfe%  & de  s’attendre  que  Sa  Majeflc  Impériale  renonçât  pour  l’amour  d’elles  à 
Court  COH-  des  avantages  apparens,  ou, pour  dire  la  chofe  plus  clairement , qu’elle  em- 
tre  la  péchât  fes  Sujets  de  s’enriciiir,  pour  que  les  leurs  reftalTcnt  riches  (a)/ Cefl: 
^Q^**'*  cependant  ce  qui  arriva  , les  Puiflances  Maritimes  déclarèrent  en  termes  ex- 
de.  près , qu’elles  s’attendoient  que  Sa  Majellé  Impériale  le  ferait , Sl  qu’elle 
- — étoit  obligée  par  les  Traités  de  confentir  à leur  demande.  Ia;s  Etacs-Géné- 

raux,  qui  fe  croyoient  les  plus  léfés,  furent  aufli  les  premiers  qui  fe  plai- 
gnirent hautement  ; & comme  tous  les  fondemens  de  leiiroppofition  font  ex- 
pliqués clairement  dans  le  Mémoire  que  M.  Bruyimx , Envoyé  des  Etats  à la 
Cour  de  Vienne  y préfenta,  nous  en  donnerons  l’Extrait  dans  les  Remar- 
ques ; on  y v’erra  en  lubflance  tout  ce  qui  fut  allégué  contre  le  droit  que 
prétendoit  avoir  l’Empereur  d’établir  uns  telle  Compagnie  (i)  (•). 

Di- 

(a)  Roujfet,  Recueil  d'Aftes  &c.  T.IU.  (i)  HifloricaIRegiûer,  Vol.  Vlll  p.  34d. 
p.  «4,  6s- 

(•)  Cet  excellent  Mtlmoire  fut  préfenté  par  M.  Hamel  Bruyninx , Miniûre  de  Hollan» 
de  à Vienne , le  is  Mars  1723,  & bien-qu'il  mérite  d’étre  lu  en  entier,  nous  nous  borne- 
rons, pour  éviter  la  prolixité  , d'en  citer  feulement  les  Articles  les  plus  imporuns  (1). 

Leurs  Hautes-Puilfanccs,  prévoyant  les  troubles  inéviubles  que  doit  caufei  cette  af- 
,,  faire,  fi  Sa  Majefié  Catholique  & Impériale,  contre  toute  attente  & équité,  vouloit 
,,  permettre  1 fes  Sujets  des  Pays-Bas  Autrichiens  de  continuer  dans  leurs  entreprifes  i 
„ l'égard  deta  Navigation  & du  Commerce  des  Indes  Orientales  contre  la  teneur  & la 
,,  lettre  des  Traités,  & fi  leurs  Hautes-PuilTances  s'y  oppofoient,  en  faifani  ufagcdeleur 
„ droit  obtenu  par  les  Traités.  Mais  leurs  Hautes-PuilTances  n'ayant  rien  plus  à cœur 
,,  que  de  prévenir  des  troubles  de  cette  nature , ne  peuvent  s'empêcher  dans  la  conjonc- 
- „ ture  préfente,  de  repréfenter  à Sa  Majefié  Impériale,  que  parle  Traité  conclu  en  1648 

„ i Munfier  entre  Sa  Majefié  le  Roi  d'Efpagne  alors  régnant  &.  fes  SuccelTeurs  d'une 
„ part,  & leurs  Hautes-PuilTances  de  l'autre  part,  la  Navigation  & le  Tralic  des  Indes 
„ Orientales  & Ocddenales  a été  réglée  & limitée  par  rapport  aux  Sujets  Je  I Efpa. 
,,*gne,  fur  le  pied  où  elle  étoit  alors,  fans  pouvoir  s'étendre  plus  avant,  & par  rap- 
,,  |K)rt  aux  Sujets  des  Etats , qu'ils  s'abfiiendroient  de  fréquenter  les  Places  polTédées 
„ par  les  Efpagnols. 

„ Ces  Articles  ont  été  toujours  religieufement  obfervés,  éconn'a  jamais  permis nifouf- 
,,  fert  que  les  Habitans  des  Pays-Bas  Efpagnols,  aujourd'hui  Autrichiens,  ayent  trafiqué 
„ aux  Indes,  Les  fufdits  Pays-Bas , étant  tombés  Ibus  la  doininaiion  de  Sa  Majefié  Ca-, 
„ tholique  é:  Impériale , n'ont  pas  acquis  par-li  de  plus  grands  privilèges  qu'ils  n'a- 
,,  voient  auparavant;  & on  ne  peut  jamais  imaginer,  que  leurs  Hautes-PuilTances,  qui 
,,  ont  fait  de  fi  grands  efforts , qui  ont  tant  contribué  au  recouvrement  des  Pays  • Bas  Ef- 
,,  pagnols  & de  plufieurs  parties  de  la  Monarchie  Efpagnole  en  faveur  de  Sa  Majefié 
„ Catholique  & Impériale,  conformément  à leurs  engagemehs  fur  ce  fujet,  ayent  pu,  en 
,,  entrant  dans  fes  engagemens,  fe  départir,  ou  avoir  jamais  eu  delTein  de  fe  départir  de 
„ leur  caraétere,  & de  leur  droit  de  s'y  maintenir  â perpétuité,  obtenu  par  ledit  Traité 

de  Mun'fier;  ou  que  Sa  Majefié  Catholique  & Impériale  ait  eu  aucune  intention,  en 
,,  recouvrant  les  Pays-Bas,  de  faire  aucune  altération  audit  Traité,  contraire  â ce  qui 
,,  y efi  fi  clairement  fiipulé,  pour  caufer  quelque  préjudice  aux  Etats  dans  un  point  aulE 
„ cfTeniiel  & aulli  imponant  pour  eux,  fur  lequel  on  avoit  fi  fortement  infifiédans  IcsNé- 
„ gociaiiuDs  i Munfier , & fans  lequel  ce  Traité  n'auroit  pu  fe  conclure. 

„ De 

(1)  UlAotical  A<£'IIu,  Toi,  VllI.  f.  S47i  ...  . 
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Diverfcs  circonftances  concoururent  à engager  leurs  Hautes-Pui/Tances  à Sectiou' 

• fe  hâter  de  faire  pette  démarché  : premièrement , ils  étoient  extrêmement  H- 
prdî'ès  par  leurCompagnie  des  Indes  Orientales,  dont  quelques-uns  desprin- 
cipaux  Direcleurs  êtoient  membres  du  Gouvernement  ; de  plus  la  fituation  des 
alfaires  de  l'Europe  fembloî^  donner  du  poids  à leurs  repréfentations  ; non  CW?  cen. 
qu'ils  comptafTent  beaucoup  fur  le  fouvenir  des  ferviccs  qu’ils  avoient  ren-  la 
dus,  mais  pareequ’ils  fa  voient  qu’il  y avoit  plufieurs  choies  que  la  Cour  de 
Vienne  feroit  bien  aife  de  faire,  & qu’elle  ne  pouvoit  gueres  faire  fans  leur 
afliftance.  Enfin , ils  jugèrent  qu’il  feroit  plus  aifé  pour  eux  d’obtenir,  & 
plus  honorable  à l’Empereur  d’accorder  un  refus  abfolu  des  offres  faites  par  Motifs  qui 
ceux  qui  prmettoient  l’Etabliffement  de  cette  nouvelle  Compagnie , av'ant  qu’il  i"*”'  “î'' 
y eflt  un.Oaroi  expédié  (a).  Iis  furent  néanmoins  trompés  dans  leurs  efpé- 
rances,  & ce  Mémoire  tout  preffant  & fort  qu’il  étoit,  ne  produifit  pas  „ l’/  \ 

tout  l’effet  dont  ils  s’étoient  flattés,  bien-qu’ils  fuffent  appuyés  d’un  des  *«[/?/ <•/; 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  de  Vienne,  & d’un  Miniflre  qui  y avoir  un/’^"'"'^* 
grand  crédit,  quoique  l’un  & l’autre  agiffent  par  des* motifs  bien  différens. 

Le  premier  étoit  l’illullre  Prince  Eugène,  qui  fe  déclara  contre  cet  Etablif- 
fement  par  un  principe  d’équité,  &parfon  zele  pour  les  véritables  intérêts 
de  la  Mailbn  d’Autriche  ; & avec  fa  candeur  & fa  franchifè  ordinaire  il  pré»  . 
dit  que  cela  ne  pourroit  qu’affoibitr  la  bonne  intelligence  qui  avoit  fub- 
fifté  depuis  li  longtems  entre  Sa  Majeflé  Impériale  & les  Puiffances  Mariti- 
mes, ce  qui  ne  pourroit  que  déranger  le  Syltême  fur  lequel  la  tranquillité  & 
l’indépendance  de  l’Europe  étoient  fondées.  L’autre  étoit  le  Marquis 
qui  étoit  à la  tête  des  affaires  dans  les  Pays-Bas  ; il  s’oppofa  à TOélroi , par- 
cequ’il  droit  un  çrand  profit  de  l’expédition  des  lettres  de  mer,  qui  ceffe^ 
roient  par  l'Etab.iffcment  de  la  Compagnie;  & bien-que  fon  oppofition  fût 
moins  légitime,  elle  n’en  étoit  que  plus  forte  (i)  (•). 

Les 

(a)  Mercure  Hift.  & Polit.  T.  LXXU.  p,  551.  (A)  Roafit,  T.U.p.4, 

„ De  plus,  il  eft  expreffémem  flipulé  par  rArtideXXVl.du  Traité  de  la  Barrière,  que 
„ le  Commerce  & tout  ce  qui  en  dépend,  demeure  en  tout  & en  partie  fur  le  pied  établi 
„ & de  la  manière  portée  jiar  les  Articles  du  Traité  de  Muniler;  enforte  que  ledit  Traité 

„ deMunftercilévidcniuientconrirmépirleTraitéde  laBarriere.dansletcmsmêmequo  ' 

„ Sa  Majeilé  Catholique  & Impériale  étoit  déjà  en  pofleBion  des  Pays-Bas,  & par  la  ga> 

,,  ramie  de  Sa  Majeilé  Britannique. 

„ Et  comme  le  droit  de  Leurs  Hautes  Puiflances  i cet  éçard  ell  fi  manifefte,  leurs 
„ H.iute$-  Puiffances  ont  toutes  fortes  de  raifons  d’attendre  de  l’amitié  &de  l'équité  ficon- 
„ nues  de  Sa  Majefté  Catholique  & impériale,  qu’elle  ne  favorifera  & ne  tolérera  tien  de 
„ ce  qui  préjudicie  au  fufdit  droit  des  Etats.  Ils  demandent  donc  aminblemeiit , que 
„ l’Oflroi,  qu’on  dit  avoir  été  accordé  pour  la  Navigation  & le  Commerce  des  Paya. 

„ Bas  Autrichiens  aux  Indes,  ne  foit  pas  publié  nuis  retiré,  ou  au  moins  foit  rendu 
„ fans  effet , & que  Sa  Majeflé  Impériale  donne  des  ordres , pour  que  cette  Navigation 
„ & ce  Commerce,  feit  avec  foit  fans  Oftroi , ceffe  entièrement , & qu’.!  cet  égard  1m 
„ Traités  foient  exécutés  fitc." 

(*)  Il  ne  fera  pas  inutile  d’inflruire  le  Ledleur  des  raifons  qu’alléguoient  ceux  d’entre 
les  Mlniftres  Impériaux  qui  fe  déclaroient  contre  l’Etabliffement  de  la  Compagnie  d’O- 
fteiide.  Ils  obfervoient,  qu’indépendamment  de  toute  queflion  difficile  , c'étoit  un  fait 
fuififamineDt  clair , que  les  Pays  Bu  Autrichiens  avoient  été  acquis  pour  Sa  Majeflé  Im- 

li  2 pé. 
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SÈcno»  Les  chofes  pjircnt  précifcment  le  même  tour  en  Angleterre  qu’en  Hol- 
lande  ; & la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ayant , di»  confentement  du 
» préfenté  une  Requête  fur  ce  fujet  à la  Chambre  des  Commu- 
verfet  nes,  on  commença  à regarder  cette  affaire  comme  une  affaire  nationale. 
Cours  con-  Pour  hâter  néanmoins  les  procédures  du  Parlement , les  Direfleurs  de  la 
trela  Compagnie  firent  traduire  en  Anglois  le  Mémoire  du  Miniftre  Hollan- 
^^»?*>(jois  dont  nous  avons  parlé,  & le  firent  diftribucr  à la  porte  à tous  les 
jg  membres  de  la  Chambre , ce  qui  produifit  l’effet  qu’ils  defiroient  (a).  On 
— ■ - nomma  d'abord  un  Committé,  dont  le  Chevalier  Nathanaël  GoulJ  étoitPré- 
Pricau-  ; & le  rapport  s’étant  fait  dans  le  tems  convenable , la  Chambre  prit 

CB  "Ângie-  réfolutions , qui  fervirent  de  fondement  à un  Bill , p<jur  empédier  les 
terre  .•Mar  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  de  s’intéreffer  dans  les  fonds  de  la  Compagnie 
impichtr  d’OIlende,  ou  d’entrer  à fon  (èrvice,  fous  de  rigoureufes  peines:  ce  Bill 
Its  Sujets  P jfia  dans  les  deux  Chambres , le  Roi  y donna  fon  confentement , & par-là 
C^rande-  **  devint  Loi:  cela  produifit  certainement  un  grand  effet,  mais  ne  déracina 
Bretagne  pas  tout-à-fait  le  mal  ; il  y eut  encore  de^s  gens , nés  Sujets  de  la  Grandc- 
iles’ihii-  Bretagne,  qui  continuèrent  à agir  contre  l’intérêt  public,  pour  amaffer  du 
rrf  r Jtm  bien,  OU  pour  augmenter  celui  qu’ils  avoient  (ê).  Mais  on  réufiit  dans  u- 

fc  Ci-n».  ■■  ■ 

mree. 


OSroi  lie 
r empe- 
reur ise- 
torcU. 


ne  des  grandes  vues  que  1 on  avoit , qui  etoit  de  faire  voir  a toute  I Euro- 
pe , que  les  fenttmens  de  la  Cour  & ceux  de  la  Nation  étoient  les  memes  fur 
ce  fujet;  & que  les  Puiffances  Maritimes  étoient  déterminées  à prendré  le 
même  parti,  étant  également  intéreffées  dans  cette  affiire  (c)  (•). 

On  pouvoit  affez  naturellement  s’attendre , que  la  Cour  de  Vienne  au- 

roit, 

(a)  HiftoricaIRegifter,  Vof.  VlII.p.34«-  (0  Hift.  des  Indes  Oticntiles.  p.  66. 

(i)  ChronolOBic.il  Diarjr  for  1723 , p.  26. 
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périsle  parles  armes  &aux  dépensées  PuilTances  Maritimes;  que  quand  elles  l’avoient  fait, 
elles  n'avoienc  pas  fans-doute  pu  concevoir  que  leur  Commerce  aux  Indes  Orientales  courût 
le  moindre  rifque  d'en  fouffrir,  puifque  fans  cela  rien  ne  kur  étoit  plus  facile  que  de  le 
prévenir:  que  fî  Sa  Majcllé  Impériale  étoit  entrée  en  polTeinon  de  ces  Provinces  fous  ia 
fUpulatlon  tacite  de  les  tenir  aux  mimes  conditions  & de  la  même  maniéré  qu'elles  .1 
voient  été  polTédées  pat  les  autres  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  l'infraAion  de  cette 
flipulation  au  préjudice  des  Puiflànces  par  l'allUlance  defquellcs  ces  Provinces  avoient  été 
acquifes,  ne  conveuoieut  ni  â fon  intérêt  ni  i fa  gloire;  & que  quelques  avantages  que  ce 
nouveau  Commerce  pût  promettre,  oq  ne  pouvoit  le  regarder  comme  fûr,  Ci  les  PuilTan- 
cet  Maritimes  avoient  recours  aux  voyes  de  fait,  & qu'é  tout  événement  ces  avantages 
ne  pouvolent  jamais  contrebalancer  l'inconvénient  qu'il  y avoit  1 oblig.r  ces  Puilliinces 
de  rompre  les  liaifons  qu'elles  avoient  avec  la  Maifon  d'Autriche,  & de  fe  joindre  pour 
leur  propre  intérêt  û la  Maifon  de  Bourbon.  * 

(*)  Il  n'y  a rien  de  plus  propre  A mettre  ce  fujet  dans  tout  fon  jour,  que  de  donner 
im  extrait  de  ce  que  portoit  cette  loi  Ci  féverc  (i).  On  flatuoit  que  li  quelque  Sujet  de 
Sa  Majelté  contribue  i l'EtablüTement  d'aucune  Comp.ignic  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens 
pour  faire  le  Commerce  des  Indes  & d'autres  lieux  au-deU  du  Cap  de  Bonne-lifpérance, 
jnarqués  dans  lesAâes  précédens,  faits  pour  en  affurer  le  Commerce  uniquement  à la 
Compagnie  unie  des  Indes  Orientales  d'Angleterre;  ou  s'il  cil  intéreifé  dans  les  fonds 
ou  les  Aâions  d'aucune  Compagnie  de  cet  ordre  ; ou  s'il  fait  quelque  payement  en  ar- 
gent, en  Lettres  de  change  ou  de  quelque  autre  maniéré  pour  le  maintien  d'une  telle  Cotn> 
pagnie;  ou  s’il  foilfctit  pour  l'EtablilTement  d'aucune  autre  Compagnie  étrangère  pour  tra- 
fiquer 

(ij  Stai,  ».  Gîq.  Cap.  as.  Seft.  r. 
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Toit,  pour  fon  propre  inte'rét,  encore  mûrement  pefé  l’afTaire,  & qu’el- Sectim 
le  auroit  tâché  de  trouver  quelque  expédient  pour  contenter  les  PuilTances,  U- 
par  les  tréfors  & les  armées  defquelles  elle  avoit  acquis  les  Pays  qui  don- 
noient  lieu  au  différend.  Mais  nonobftant  les  follicitations  réunies  des  Mi-  ** 
nifires  d’Angleterre  & de  Hollande , l'Empereur  parut  de  plus  en  plus  dé-  omn  nn- 
terminé  à Iwtenir  ce  qu’il  av'oit  commencé , deforte  qu’il  publia  au  mois  tre  h 
d’Août  1723,  les  Ixittres  Patentes  d’Oclroi  qu’il  avoit  expédiées  dès  la^^.®''^*'* 
fin  de  l’année  précédente,  avec  cuelques  changemens  dans  les  articlesqu’on^'^*“’  •• 
a vus.  A la  tête  de  ces  Lettres  l’Empereur  prit  non  feulement  tous  les  ti- 
très  qui  appartiennent  au  Chef  de  la  Maifon  d’Autriche,  mais  encore 
ceux  de  Roi  d’Efpagne,  des  Indes  Orientales  & Occidentales,  & des  Ules 
Canaries  &c.  vrailerablablement  dans  le  deHèin  de  donner  du  poids  à ce  nou-  • 

vel  & ample  Oélroi  accordé  à la  Compagnie  d’üllende  pour  trente  ans,  par 
lequel  il  lui  donne  la  permilîion  de  négocier  aux  Indes  Orientales  & Occi- 
dentales & fur  les  Côtes  d’Afrique,  tant  en-deçà  qu’au-delà  du  Cap  de  Bon- 
ne - Efpérance , en  oblèrvant  les  maximes  & coutumes  reçues  ; enforte  qu’en  ’ 
hippolant  que  cette  Compagnie  pût  fe  maintenir,  elle  ne  pouvoit  gueres 
fouhaitter  un  Octroi  plus  ample  (a)  (*). 

Par 

(«)  Rtyfit,  Rrc  d'Afies  &c.  T.  II.  p.  $. 

fiqaeranx  Indes;  ou  qu'il  y Toit  intétedï  &c  il  fera  puni  par  Ii  confircatioa  de  la  part 
qu'il  aura  dans  ces  fonds  étrangers,  avec  te  triple  de  la  valeur  audell,  un  tiers  pour  le 
Roi,  &.  les  deux  autres  tiers  au  profit  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  (i  elle  dénonce 
& pourfuit  le  délinquant,  ou  autrement  un  ou  deux  tiers  au  dCnonciateur,de  ce  que  l'on 
recouvrera  en  inllituanc  aétion  |iour  date&c.  ainü  que  cela  eû  ordonné  par  toutes  les 
Lois  pénales  de  la  même  nature,  afin  que  l'on  puilfc  aifément  fournir  les  preuves.  Le 
Fiocurtur-Uéiiétal  pourra  de  la  propre  autorité  , ou  fur  rinformation  de  la  Compagnie  , ’ 

intenuraâiun  à la  Coui  delà  Chancellerie,  ou  A celle  de  l'Echiquier,  à quiconque  aura  fou- 
ferit,  contribué  ou  fe  fera  intércfTé  pour  aucune  Compagnie  étrangère  des  Indes  de  celte 
nature,  en  promettant  ou  délinquant  que  s'il  reconiiolt  fa  faute  , on  lui  remettra  l'a-  ' 
m'mde  du  triple  de  la  valeur  de  la  part  qu'il  a dans  les  fonds  d'une  telle  Compagnie, 

& qu'il  fe  contentera  de  la  valeur  nnipicment:  le  prévenu  fera  obligé  de  comparol- 
tre,  & conviendra  ilu  fait:  fî  l'on  n^orüonnc  que  la  confi'ca  ion  de  la  Guiple  valeur, 
il  y en  aura  un  tiers  pour  Sa  MajeÛé,  & les  doux  autres  tiers  feront  pour  la  Com- 
pagnie. Si  quelqu'un  des  Sujets  a reçu  quelque  portion  de  cette  nature,  ou  qu'il  ait 
connnilTance  qu'un  des  Sujets  a quelque  intérêt  ou  part  dans  une  Compagnie  étrangère, 
ne  le  découvre  pas  au  bout  de  lix  mois  par  écrit  i la  Compagnie  unie  d'Angleterre  ou 
aux  Direéicurs , il  piyera  le  triple  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a reçu,  ou  de  ce  dont  II  a eu 
connnilTance,  fans  en  donner  avis,  une  moitié  pour  le  Roi,  & l'autre  pour  celui  qui  fe- 
la  la  pourfuite;  ou  le  délinquant  pourra,  è 11  difcréiion  de  la  Cour  devant-laquelle  la 
pourfuite  fe  fera , être  condamné  i une  année  de  prifon  : celui  qui  dans  le  teins  limité, 
découvrira  volontairement  aux  Uireéfcurs  par  écrit  rimérCt  que  quelqu'un  a dans  une 
Telle  Compagnie  étrangère,  aura  la  moitié  du  produit  clair  de  la  conhfcacion:  au  cas 
que  quelqu'un  des  Sujets  de  Sa  Majeûé,  1 la  réferve  de  ceux  qui  y fonr  légitimement 
auiorifés,  aille  aux  Indes  Orientales,  ou  qu'on  l'y  trouve,  il  fera  déclaré  coupable  de 
haute  malverfation , fif  pourfuivi  dans  telle  Cour  de  Weftminfter  qu'on  voudra , & s'il  eft 
convalnca  il  fera  fujrt  â telle  peine  corporelle,  à tel  rniprlfonnemenc  ou  icelle  amen- 
de que  la  Cour  où  la  pourfuite  fe  fêta,  le  jugera  i-propos;  les  prévenus  pourront  être 
làills,  & amenés  en  /Ingletcrre,  êk  tout  juge  à paix  eû  amorifé  de  les  enfermer  dans  la 
prifon  1a  plus  volfine,  jufqu’i  ce  qu'ils  lyenc  donné  ciution  fulfuante  qu'ils  comparol- 
tronc  devant  la  Cour,  êlc  qull  ne  forciront  pas  du  Royaume  faus  congé. 

{")  Ce  qui  fit  uouvec  fî  prompcemenc  aux  Olreéteurs  de  ce  Commerce  de  l'trgeoc,  ét 

li  3 tout 
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Par  cet  Oclroi  le  fonds  de  la  Compagnie  fut  réglé  à fix  millions  de  flo- 
rins «&  le  nombre  des  Aftions  à fix-mille;  mais  à d’autres  égards  on  lui 
accorda  tous  les  droits  & privilèges  marqués  dans  le  premier  projet,  & 
d’autres  encore;  on  lui  permettoit  de  conlbuire  des  1-orts  & des  Châ- 
teaux  en  tel  endroit  quelle  iugcroit  à-propos,  & de  les  pourvoir  d’ar- 
tillerie  & d’autres  armes,  & de  toutes  fortes  de  mumtions;  d armer  & 
d’équiper  tels  VaifleauX  quelle  voudroit,  «Sc  de  les  faire  bâtir  dans  tous 
les  Ports  des  Etats  de  Sa  Majefté,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  & ailleurs; 
de  traiter  au  nom  de  Sa  Majefté  Impériale,  avec  les  Princes  Souverains 

FMfi  des  Indes,  avec  cette  reftriftion  qu’elle  ne  pourroit  déclarer  la 
euerre  à aucune  Puiflance,  fans  le  confentement  de  Sa  Majefté  & de  fes 
Succeflburs  Pour  droit  de  reconnoi (Tance  de  cet  Octroi,  la  Compagnie 
ëtoii  obligée  de  préfenter  à l’Empereur  & à cliacun  de  fes  Hoirs  & Suc- 
cefleurs  un  Lion  couronné  du  pids  de  vingt  marcs  d’or,  tenant  les  Ar- 
mes delà  Compagnie,  qui  étoient  un  Aigle  éployé,  avec  le  Globe  de  la 
Terre  entre  fes  deux  têtes,  furmonté  d’une  Couronne  Impériale.  Enfin 
l’Empereur  promettoit  de  protéger  la  Compagnie*  de  la  défendre  envers* 
contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroient  injuftement , & même  d’employer  en^ 
de  befoin  la  force  de  fes  armes  pour  la  foiitenir  dans  la  liberté  entieredefon 
Commerce  & de  fa  Navigation , & de  lui  faire  faire  raifon  de  toutes  les  in- 
iuftices  iniures  & mauc^ais  traitemens , en  cas  qu’aucune  Nation  entreprît  de 
a troubler  dans  fon  Commerce  & fa  Navigation  & de  lui  procurer  tous  les 
avantages  & facilités  polTibles  par  les  I raitcs  de  Paix , d Alliance*  de  Com- 

merce  qu’il  feroit  (a).  ^ j j . 

Tel  fut  l’EtablHTement  de  cette  fameufe  Compagnie  a Oftende , dont 
cette  Compagnie  * Sa  Majefté  Impériale  fe  promettoient  de  fi  grands 
avantages  Auflitôt  que  ces  Lettres  Patentes  eurent  été  publiées,  * en- 
Tecrlftrées  dans  les  Cours  Souveraines  des  Pays-Bas  Autridiiens , les  Di- 

f rcc- 

(a)  Rof#/,  T.ll.p-i&fulv. 

fniif  ce  QU’il  leur  fallolt  pour  Vcxécntîon  de  leur  entreprife,  fut princlp.ilement l'avidité  im- 
modérée du  gain . qui  regnolt  en  ce  teuis-Ià  dans  toute  l'Europe  ; & la  découverte  de  plu- 
tors  fraudi  commifes  par  ceux  qui  étoient  au  fcrvice  d«  Compagnies . qui  avoient  dé- 
ia  des  FtabUfTemens  aux  Inde* , leur  procura  des  Agens  & des  Employés  très-capables  de 
fnîrc  leurs  affaires . & c’eft  à cela  qu’il  faut  attribuer  la  diligence  avec  laquelle  ils  mirent 
Efeadro  fur  Efcadre  en  mer.  Bien-qu'iU  euffent  envoyé  en  1720  nx  Vaiffeeux  richement 
nux  Indes  ils  en  équipèrent  encore  en  lyat  fix  autres,  dont  trois  étoient  defti- 
fés  uour  la  C^hinV  nn  pou?Mocha.  un  pour  Surate*  la  Côte  de  Malabar,  & un  pour  le 
GoloCde  Bengale  “l  y Ces  Vaiffeaux  s'appelloient  le  £/.  jofeth  \tt  nartc,.burg  \x 
ne  ^ yiiiirithe  yimtérairice,  WCahre  de  Bruxcltet,  8l\z  f'ille  de  CanJ.  Ils  débite- 
i^nt^auflî  pour  animer  ceux  qui  le*  favorifolent,  non  feulement  w'ils  avoient  obtenu  du 
Grand  Mosol  la  permiOion  de  bâtit  un  Fort  pour  défendre  leur  Comptoir,  à quoi  il  ya- 
wft  du  vt-i  mais  auffi  qu’ils  avoient  celte  de  s'établir  i la  Chine,  ce  qui  pourtant  dans 
l\  fuite  fe  trouva  n’avoir  aucun  fondement  ; il  faut  avouer  cependant  qu’ils  y avoient  au- 
mt  de  crédit , & F étoient  auffi  bien  reçus  que  les  autres  Européens(2j. 

O)  Diaicna.  d.  C«»n«c.  T. II.  CI. 
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refteurs  entrèrent  en  fonflion,  & tinrent  peu  après  leur  première  Aflêm  Sïcrm» 
blée  générale:  on  y réfolut  que  l’on  ouvriroit  Icf  Livres  et  la  Compare 
à Anvers  le  1 1 d Août , cc  qui  le  fit  avec  un  fiiccés  qui  étonna  toute  J’Eu* 
ropc;  car  dés  le  lendemain  à midi,  le  fonds  fut  rempli,  & vers  la  tin  du 'H'*'* 
mois  les  Aftions  étoient  à quinze  pour  cent  au-delà  du  pair  (a)  Les  af  a" 
faires  de  cette  nouvelle  Compagnie  n’étoient  pas  moins  fforilTmtM  aux 
des;  comme  la  plupart  de  ceux  qu’elle  emplovoit  avoient  été  au  fcrvice des 
Compagnies  d’Angleterre  & de  Hollande,  ils  trouvèrent  moyen  d’établir 
des  Comptoirs  avec  une  facilité  fiirprenante  & un  grand  fu^ès 
poulTer  leurOommercc  d’une  façon  qui  faifoit  voir,  que  fi  ceux  qui  s’op-  ' 

pofoient  à cette  Compagnie,  ne  la  faifoient  pas  fupprimer  en  Europe 
leurs  efforts  dans  les  Indes  ne  feroient  pas  d’un  grand  effet,  à moins  qiiTls' 
n’eulfent  recours  à la  force  ouverte,  tous  les  artifices  qu’ils  avoient  cinpio. 
jés  pour  la  décrier  auprès  des  Princes  ufideles  ayant  été  inutiles  (â)  (•) 


S E C- 

(tf)  Mercure  Hift.  & Polit.  T.  LXXV.  (i)  Hiftoire  des  Indes  Orientales  1 c. 
p.  2*9.  ■■  P-  73-  ’ 

(•)  La  connoiflance  que  leurs  Agens  avoient  du  Commerce  des  Indes,  & de  la  manié- 
ré dont  il  fe  faifoit,  les  mit  m état  de  prévenir  l’effet  des  infinuations  que  l’on  faifoit  au 
préjudice  de  la  nouvelle  Corapaipie , en  infinuant  à leur  tour  qu’elles  n’avoiint  d'autre 
but  que  d’empécher  les  Naturels  d’avoir  un  rouvc.au  Comuierce,  &cn  leur  repréfenunt 
l avamage  qu’il  y auroit  pour  eux  d’avoir  de  nouveaux  acheteurs  ; 6c  comme  les  Princes 
Indiens  ont  affez  de  fagacité  pour  bien  entendre  & diriger  leurs  affaires , il  ne  leur  étoit 
p.as  difficile  de  démêler  la  vérité,  qui  étoit  entièrement  favorable  à ces  nouveaux  venus 
pareeque  quelque  oppoiition  d’intérêts  qu’il  pût  y avoir  en  Europe,  cet  Etabliffement  é- 
toit  toujours  avantageux  pour  eux  (l).  A cct  éqard  donc  les  Fafteurs  d’Oftendc  n’a- 
Voient  pas  beaucoup  Â craindre  des  infinuations  jaloufes  auprès  de  ceux  qui  étoient  libres 
6c  maîtres  de  trafiquer  avec  qui  ils  vouloient , mais  à d’autres  égards  toute  la  capacité  & 
l’adreffe  du  monde  ne  fervoient  de  rien;  car  ils  ne  pouvoient  relicher  dans  aucun  des 
Ports  qui  appartenoient  aux  autres  Puiffances  de  l’Europe,  ni  attendre  d’eux  aucun  fe. 
cours  ni  appui , en  cas  que  les  habitans  du  Pays  en  agiffem  mal  avec  eux;  auffi  s’en  ref- 
fentirem-ils  en  plufieurs  occafions,  6c  ils  s’en  feroient  encore  plus  reffentis,  fans  lesliai- 
fons  d’amitié  qu’ils  eurent  avec  des  perfonnes  qui  étoient  au  fervice  des  autres  Compa- 
gnies, 6c  qui  par  cette  confidération  u’étoknt  pas  portés  à fuivre  i la  rigueur  les  ordres 
qu’ils  tecevoient  d'Europe  (aj. 

(i)  Sut  det  ùiloinuniou»  puùcuUaei.  fi)  Hiltoiie  des  laJu  Oiieaiâles , T,  ni. 
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SECTION  III.  ' 

Suite  des  OpMjitions.  Roi/ons  alléguées  par  les  Pui/Jances  contre  le  Droit  de 
Sa  Majejié  Impériale  de  faire  aucun  Etabliffement  de  cette  nature  dans 
les  Pays-Bas  Autrichiens. 

Smtiob  T A Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  étoit  fi  convaincue  de 
^ ce  que  l’on  vient  de  rapporter,  qu’en  moins  de  quinze  jours  elle  pré- 
Mémoires  aux  Etate-Généraux , dans  lelquels  elle  ne  gardoit 
timi&e.  prcfqu’aucunes  mefures,  mais  déclaroit  nettement  (jue  comme  rEtablilTc- 
■ ' ment  de  oette  nouvelle  Compagnie  etoit  contraire  a tous  les  Traités,  on 
LaCc^h-  devoir  aufifi  lui  laifler  la  liberté  aagir  comme  fi  ces  Traités  ne  fubfilloient 
Indes  Ô-  ^ faire  jullice  par  la  voye  des  armes,  puifque  l’on  voyoit  de  jour 

rientiles  en  jour  plus  clairement , qu’on  ne  pouvoir  Pobtenir  par  d’autres' voyes  (a).* 
<*Hol.  Mais  les  Etats  n’avoient  nullement  envie  de  rompre  avec  l’Empereur,  s’ils 
pouvoient  en  quelque  façon  l’éviter  : ils  continuèrent  donc  leurs  reprélenta- 
'auxEtat!  ^ Vienne , de  concert  avec  la  Grande-Bretagne,  pour  ob- 

• ‘ tenir  la  révocation  ou  au  moins  la  fufpenfion  de  l’Oftroi  en  vertu  duquel  la 
nouvelle  Compagnie  agifloit  ; «St  en  même  ils  publièrent  chez  eu.x  des  Loix 
en  faveur  de  leur  Compagnie  des  Indes , pour  empêcher  aucun  de  leurs  Su- 
jets de  prendre  aucune  part  foit  aux  fonds  de  la  Compagnie  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens , foit  à la  direêiion  de  fes  affaires  aux  Indes.  D’antre  part , les 
Officiers  de  la  Compagnie  Hollandoife  aux  Indes,  fans  en  venir  à des  vio- 
lences ouvertes,  s’y  prirent  de  façon  à donner  bien  de  la  peine  à cette  nou- 
velle Compagnie,  en  gênant  fon  Commerce  & en  le  rendant  incertain,  dans 
' ces  Pays  où  ils  ont  tant  de  pouvoir;  «&  les  Anglois  les  feconderent  fi 
bien,  qu’il  n’y  eut  que  l’habileté  «St  l’aêUvité  des  Âgens,  «St  l’état  défef- , 
péré  où  ils  auroient  été  réduits , s’ils  ne  réuffiflbient  pas , qui  foutînt 
ce  Commerce,  nonobfiant -tous  les  obflacles  qu’ils  rencontroient  tous 
les  jours  (b). 

ZoFran-  Ce  ne  furent  pas  feulement  la  Grande-Bretagne  & la  Hollande  qui  s’op- 
œfeJi-  poferent  à ce  nouvel  Etablilfement:  la  France  commença  auffi  à prendre 
darc  ombrage  d’un  projet,  qui  menaçoit  de  ruine  un  Etabliflement  de  la  même  * 
y nature,  auquel  elle  travailloic;  c’efi;  ce  qui  engagea  le  Confeil  de  Sa  Alaje. 
«roftM-  lié  Tres-Chretienne  de  publier  une  Déclaration  du  i6  d’Août  1723 , par  la- 
«Ic.  quelle  il  étoit  défendu  à tous  les  Sujets  de  la  Couronne  de  France  de  s’in- 
téreflèr  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  dans  les  fonds  de  la  Compagnie  d’O* 
Rende , fous  peine  de  trois-mille  livres  d’amende  pour  chaque  contraven- 
tion commilb  à cet  égard , outre  la  confilcation  de  ce  qu’ils  auroient  foulent 
dans  CCS  fonds , «&  en  cas  de  récidive  la  même  amende  «i  confifeation  avec 
un  bannilfement  de  trois  ans.  Par  le  fécond  Article  de  cette  Déclaration , le 

Roi 

(<>)  Mercure  Hift.  & Polit.  T.  LXXV.  perrontiti  qui  ëtoient  en  ce  tems-li  aux  la- 
p.  »3S-  «les. 

(0  Sur  les  infoimaüoiu  particulières  de 
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Roi  ordonnoit,  qu’au  cas  qu’on  ne  pût  arrêter  les  effets  que  fes  Sujets  au-  Sscttob 
rnient  acquis  en  s’intereffant  dans  les  fonds  de  cette, nouvelle  Compagnie  , . ***• 
pour  les  confifquer,  les  effets  & les  biens  qu’ils  poffêderoicnt  en  Eraiice  fe- 
roient  llijets  à la  laifie  & à la  coufifeation,  julqu’à  la  concurrence  des  fom-  ' 

mes  pour  lefqueiles  ils  feroient  intcTeffés  dans  la  Compagnie  Autrichienne,  & 

cela  fuivant  la  manière  courte,  cjcpêditive  & extraordinaire re-glêe par  l’Or-* 

. donnance  Rojulc  de  1670.  Par  le  troifiemc  il  était  défendu  trés-févérement 
à tous  Gens  de  mer , Manüfaélu tiers , Marchands , & en  général  à tous  les 
Sujets  de  Sa  Majellé  Tres-Chretienne , d’entrer  en  quelque  façon  &cnquel- 
. que  qualité  que  ce  fût  au  fervice  de  la  Compagnie  d Ollende , fous  peine  de 
prifon  & dcconfifcation  de  leurs  biens.  Le  quati  ieme  article  défendoic  à tou-  ** 
tel  fortes  de  perfonnes,  de  folliciter,  d’enroller  ou  d’engager  aucun  des 
Sujets  du  Roi  au  fervice  de  la  fufdite  Compagnie,  en  qualité  d’OIliciers , de 
Soldats,  de  Matelots,  ou  en  quelque  autre  qualité  que  ce  fût,  comme aufli  ' 
de  vendre,  d’acheter,  de  prêter  ou  d’équiper  aucun  Vaiffeau  pour  ladite 
Compagnie,  fous  peine  d’étre  mis  au  Pilori  la  première  fois,  & d’être  en- 
voyé aux  Galeres  la  féconde,  outre  la  confifeation  de  tout  ce  qui  auroit  été 
ainfi  acheté  ou  \-cndu,&  une  amende  de  trois-mille  livres  tant  pour  le  ven- 
deur que  pour  l’acheteur  (a).  L’autorité  de  tant  de  grandes  Puiffanccs  1cm- 
bloit  plus  que  fuffifante  pour  traverfer  cette  Compagnie  naiffante  , quel- 
,que  envie  & quelque  intérêt  que  Sa  Majellé  Impériale  pût  avoir  de  la 
maintenir  •(•). 

Peu  de  tems  aptes  un  autre  grand  Prince  fe  déclara  avec  la  même  force  t’Efpa* 
contre  ce  nouvel  Etabliffemcnt  ; nous  parlons  du  Roi  Catliolique  PhUippeY.  ene./“<» 
qui  fe  trouva  parfaitement  d’accord  avec  les  Puillimccs  Maritimes , comme 
, n paroît  par  les  repréfentations  préfentccs  à Sa  Majellé  Britannique  par  le 
Minidre  d’Efi>agne,  le  26  Avril  1724, conçues  dans  les  termes  les  plus  pre- 
, cis , & où  l’injullice  & l’illégitimité  de  ce  nouvel  Etabliffemcnt  ell  démon- 
trée (A);  on  y prouve  qu’il  ell  contraire  au  l'raité  de  Munllcr,  par  le- 
quel 

(/i)  Diaionn.  de  CoBuuerce,  T.  II.  Col.  (A)  Rtujfd,  Recueil  d’Aftes  ficc.  T.  II. 
iiep.  p.  16.  - 

(•)  PluCeurs  motifs  engaferent'h  Cour  de  France  i agir  avec  vigueur  dans  celte  affairt, 

& avec  beaucoup  de  droiture  & de  bonne  foi  i l'égard  des  Puiflances  M.triUmes  : car  ou- 
tre que  leurs  Intérêts  éiolcnc  les  mêmes,  il  y avoir  certaines  circonflanccs , qui  relative- 
ment à ce  nouvel  EtabliflTemenl,  piquoient  les  François.  Depuis  un  grand  nombre  d'années 
Ils  avoient  travaillé  i établir  une  Compagnie  de  cet  ordre , & ce  ne  devoit  pas  être  un 
médiocre  chagrin  pour  eux  de  voit  qu'en  fi  peu  de  tenis,  & fans  autre  appui  que  l'appa- 
rence de  la  proteftion  de  la  Cour  Impériale , cette  Compagnie  avoit  été  en  état  de  faire 
beaucoup  plus  de  progrès,  que  les  leurs  n'avoient  jamais  fait  fous  la  protedion  de  Ri» 
ehetieu , de  Ctlbcrt  & d'-autres  habiles  Minlflres  (i).  Us  voyoient  que  fi  ce  Commerce 
réuflifroic,  il  enrichiroit  extrêmement  les  Pays-Bas  Autrichiens,  au  préjudice  de  la  Fran- 
ce; & ce  qui  étoit  d'autant  & de  plus  de  conféquence,  ils  s'appercevoienc  que  cette 
difpute  leur  fournilToit  une  belle  occafion  de  détacher  de  leur  rivale  les  PuilTances  Mariti- 
mes , à l'afEIlancc  derquellcs  la  Maifon  d'Autriche  étoit  uniquement  redevable  du  redou- 
jttble  pouvoir  dont  elle  jouifToit. 

(O  Voyn  U piatTC  de  ces  Fahs  dus  le  Ohsphtc  daCommcicedcsFisajois  su  Jades  OdCIlt^es, 
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SrffftoH  quel  la  Couronne  d’Efpigne  s’ell  engagée  à ne  pas  troubler  la  Navigation; 
lU.  des  IloIIandois  dans  leurs  InJes,  en  confidération  du  même  engagement 

P®*"'"  le  Commerce  des  Efpagnols  dans  leurs- 

Emîtes.  Cc  fut  en  conféquence  de  ces  engagemens  récroroques,  que  les 
— habitans  des  Pays-Bas  furent  exclus  du  Commerce'  des  Indes  Orientales  r 
ce  fiit  avec  ces  leftriflions  que  les  Pays-Bas  Efpagnols  furent  cédés  à l’E- 
leéleurde  Bavière,  & par  la  France,  de  fon  confentement , à la  MaUbn> 
d’Autriche,  fous  la  condition  expreflê,  qu’elle  les  poflederoit  de  la  mê- 
me maniéré,  & avec  les  mêmes  reflTÎélions,  que  la  Couronne  d’Efpagne- 
les  avoit  pofledés,  les  Etats-Généraux  s’engagèrent  q^ue  la  Maifon  d’Autri-- 
I che  rempliroit  ces  conditions.  Que  fi  la  Compagnie  d’Oftende  pouvoir  s’é- 
tablir légitimement,  cela  feroit  auflî  préjudiciable  à l’Efpagne  qu’aux  Etap- 
Généraux,  contre  le  but  & l’intention  de  tous  les  Traités  faits  pour  main- 
tenir & alTurcr  la  tranquillité  de  l’Europe  ; pareeque  fi  on  pouvoir  les  ex- 
pliquer de  cette  maniéré  , ils  feroient  préjudiciables  & ruineux  pour  tou- 
tes les  Parties  à la  réferve  de  l’Empereur,  & fe  détruiroient  eux -mêmes.. 
Telles  furent  les  repréfentations  que  le  Marquis  de  Pozzo  Bueno  fit  à la- 
Cour  de  Londa's , tant  Sa  Majefté  Catholique  étoit  clairement  convain- 
cue alors,  que  l’EtablilTement  de  la  Compagnie  d’Oftende  étoit  incom- 
patible avec  fes  intérêts  particuliers  aulll  bien  qu’avec  le  Syllême  géné- 
ral de  l’Europe  (*). 

RifjtexfMi  Le  contenu  de  cc  Afémoire  fi  dair&  fi  fore,  prouve  évidemment  que 
/ht  leMiAts  fentimens  naturels  & dégagés  de  prévention  des  Miniflres  d’Efpagne  ,, 
touchant  le  droit  de  Sa  Majelté  Impériale  d’établir  une  Compagnie  des  In- 
Orientales  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  , étoient  les  mêmes  que  ceux 
Minijlrtt  desMinifires  de  France,  d’Angleterre  &de  Hollande,  ce  qpi  elt  & lera. 
rfEfp*-  toujours  un  point  de  grande  importance,  pareeque  le  Traité  deMunftcr, 
gn<J-  où  le  Roi  Catholique  êSc  les  Etats-Génénuuc  étoient  Parties  contraêtantes , 
elt  expliqué  des  deux  côtés  de  la  même  maniéré,,  enfortc  que  s’il  y a quel- 
• que 

(*)  Four  entfodre  la  matière  plus  clairement  & ilsntir  toute  ta  force-de  œ qu'on  dit' 
dans  te  t.xte,  il  but  obfen'er  que  les  Etats-Généraux  romenoient,  que  pendant  que  les- 
Hsbiians  des  Pays-Bas  Autrichiens  étoient  rojets  de  l'Erpagne  ils  avoient  été  abrdlumenr 
exclus  du  Commerc'.'  des  Indes  OricDtales  & Occidentales;  que  ce  Commerce  avoit  été 
réglé  par  le  Traité  de  Mun(ler<  entre  la  Couronne  d’Efpagne  & la  République , & que, 
l'on  avoltpris  des  mefures  pour  qu'il  demeurit  toujours  fur  le  m&ne  pied  oùil  étoitréglé, 
pour  l'avaodge  réciproque  des  deux  Nations,  comme il  ]i  avoit  auffi  rcAé;  quecqt  arran- 
gement avoit  é i plelDcmcnt  coniini:é  pat  le  Traité  d'Vttecht,  que  Sa  Iilajcùé  Cuholi. 
que  & la  Ré)Hibli(,uc  avoient  arrêté  que  celte  Navigation  & ce  Commerce  reileioient  fur  le. 
pied  0&  elles  étaient,  fans  qu’aucune  des  Parties  cftt  la  liberté  d'y  faire  le  moindre 
•hangi-rteDC,  & que  parle  Traité  de  b Baniere  il  avoit  été  (lipulé,  que  Sa  MajeBé'  , 
Impériale  jpolTédctoit  les  Pays-Bas  Efp.-.gnols  ou  Autrichiens  fur  le  même  pied  & aux  mê* 
mes  conditions,  que  les  Rois  d'Efpagr.c  & les  autres  Ptinccs  de  la  Maifon  d'Autriche  les- 
avuiv.n(  poiTédés,  5t  non  autrement.  Le  MiniQre  de  Sa  MajeBé  Catholique  lepréfcntc  les 
mêmes  chofts,  mnfie  fur  les  mêmes  Traités,  & en  tire  la  même  conduBon  en  faveur  de 
l’Efpaene,  que  les  Euts-Généraux  en  avoient  tirée  auparavant  en  faveur  de  leur  caiifc,. 
coirmé  on  l’objcéla  dans  la  faite  avec  laifou,  quand  la  Cour  de  Madrid  changea  de- Syrs 
flüjue  (O,. 
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'que  chofe  de  certain  dans  la  Politique  Moderne,  c’efl  le  vtTÎtable  fens  de  Secrro* 
ces  articles  fur  tefquels  les  Ecats-Gàicraux  fondoient  leur  demande , puifque  lU. 

Ja  Cour  (fEfpagne  certifie  qu’elle  les  entend  dans  le  même  fens , au-Iieu  que 
îes  Avocats  de  la  Comp^nie  d’Oflendc  foutcnoient  qu’il  n’y  avoit  que  les 
llollandois  qui  les  expliquaflcnt  ainfi,  ce  qui  efl:  démenti  par  ce  Mémoî-  * -- 
■re  (a).  La  feule  objeftion  qu’on  puilTe  faire  contre  ce  raifonnement , c’eft 
que  lesMiniftres  d’Efpagne  furent  déterminés  à reconnoître  que*c’étoit-là 
le  véritable  fens , pareeque  l’intérêt  de  l’Efpagne  s’y  trouvoit  ; mais  la  re‘- 
•ponfe  efl  aiféei  fi  ces  articles  entendus  de  cette  maniéré  s’accordent  égale- 
ment avec  les  intérêts  de  l’Efpagne  & ceux  de  la  République,  c’eft  une  preu- 
ve décifive  que  c’eft-li  le  fens  unique  & original  de  ces  artides,  pareeque 
^ns  tous  les  Traités  on  fuppofe  que  l’on  a également  égard  à l’avantage 
rédproque  des  Parties  contraélantes.  Quoi  qu’ü  en  foit , il  étoit  prouvé  que  , 
la  Cour  d’Efpagne  avoit  déjà  envifagé  la  chofe  fous  ce  point  de  vue , & 
qu’elle  avoit  toujours  conçu  que  c’étoit-là  le  fens  de  ces  articles  dans  toute  la 
.rigueur  de  la  lettre  (b). 


SECTION  IV. 

iLe  Roi  CathoJiqta  change  de  SyfISme,  quoique  fin  droit  ^o^ofition  fiit  k 
plus  fort  de  tous  : il  fait  un  Traité  avec  F Empereur , entreprend  de 
protéger  Éf  de  fiutcnir  la  Nouvelle  Compagnie , ce  gui  alkrme  les  autres  • 
Puijfinees,  produit  le  Traité  d’Hanovre. 

Onobstant  les  raifons  que  Ton  a vues,  les  affaires  chaînèrent  bien-  Sectio» 
tôt  de  face,  & par  des  Négociations  fccrettes  la  Cour  d’Elpagne  ly* 
renonça  à fes  premières  maximes,  & conclut  avec  l’Empereur  non  ^cule- â 
ment  un  Traité  définitif,  ipais  encore  un  Traité  d’AlIiance , & ce  qu’il  y eut  j-Hano- 
de  plus  extraordinaire , un  Traité  de  Commerce,  daté  de  Vienne  le  pre- vre. 
mier  de  Mai  1725,  manifeftement  contraire  à lès  prtpres  intérêts,  aufli  '7-  ■ 
bien  qu’aux  principes  pofés  dans  le  Mémoire,  comme  exprimant  les  fcnti.^®*PJ‘ 
mens  de  Sa  Majefté  Catholique  fur  l’article  de  ce  nouveau  Commerce  (c). 

II  n’eft  pas  nécellàire  par  rapport  à notre  but  d’examiner  par  quels  motifs  InTraieé 
la  Cour  de  Madrid  fe  conduult  dans  le  cours  de  ces  Négociations.  11  fuiS-  avec  f km- 
ra  d’obferver  que,  quels  quefulTent  ces  motifs,  ils  ne  pouvoient  rompre 
les  engagemens  que  oa  Majefté  Impériale  & le  Roi  Catholique  avoient  pris 
antécédemment  avec  d’autres  Puiffances  ; & que  par  conféquent  ceux  qiu  fe 
croyoient  léfés  par  ce  nouveau  Traité , avoient  jufte  raifon  de  faire  valoir 
un  principe  C évident  par  lui-même.  Le  grand  fecret  avec  lequel  on  avoit 
.conduit  laNégociation  qui  produillt  ces  Traités,  prouvoit  fuffiiamment  que 

les 

(a)  HiH.  des  Indes  Oitenales , T.  IIL  ce  Mémoire, 
p.  6p.  Rendit,  T.  II.  p.  7«.  («)  Corps  Diplom.  T,  VUL  P.  Il.p.l0(!s 

(P')  Voy.  le  ciniguieme  & le  fixleme  Arü-  ioÿ,  114. 

«le  ou  Traité  de  idunller,  comparés  avec 
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StcTto*  les  deox  Cours  intéreflees  l’avoient  prévu;  & cfFeflivcment  il  n’ell  guercs  ■ 
d’événeinenc  dans  ITIiftoire  ^ui  ait  caufe"  un  éconnement  plus  général, que 
cette  fubite  & furprenante  union  entre  deux  PuilTances',  qiu  pendant  fi  long- 
<J"Hanov  tems  avoient  fait  paroître  une  averfion  irréconciliable;  cela  n’auroit  pas 
vre/  néanmoins  fait  beaucoup  de  peine  à leurs  Alliés,  s’ils  n avoient  été  con^  • 
' '■■•"“vainais  par  le  Traité  de  Commerce  en  particulier,  que  leurs  intérêts  a- 
voient  été  facrifiés  à cette  nouvelle  amitié  , & c’efî  ce  qu’ils  ne  pou- 
■voient  fouffrir  patiemment  ni  n’avoient  aucune  raifon  de  faire , ou  de 
garder  le  filcncc  (*). . 

CiTraité  La  conclufion  de  ce  Traité  lembla  établir  la  Compagnie  d’OIlende  fiir  dés  • 
fondemens  fi  folides,qu’amis&ennemisjugerent  qu’elle  ne  pouvoir  être  ébran- 
d.-plMicn  ice,  bien  moins  ruinée  ou  anéantie  que  par  une  guerre  générale;  ce  qui  étoit 
„ difficile  à digérer  pour  les  Riifliinces  Maritimes , qui  n croient  guercs  por- 
/«  l’ui^  l^t-s  à. détruire  leur  propre  ouvrage,  & à renverfer  le  boulevard  qu’elles  a- 
voient  élevé  pour  leur  propre  fûreié  aux  déperts  de  tant  de  fang  & de  tré- 
Tiiima.  fors.  D’autre  part  elles  n’étoient  pas  plus  difpofées  à voir  le  Commerce  de 
leurs  Sujets  enlevé  par  un  Prince , qui  n’avoit  été  revêtu  du  pouvoir  de  les  • 
ruiner,  que  par  les  peines  qu’elles  avoient  prifes  pour  fa  confervation. 
Mais  revenons  à l’IIiltoire-,  & aux.  moyens  que  les  PuilTances  Maritimes  • 
employèrent  conjointement  avec  la  France:  celle-cr  s’unit  de  bon  cneur  avec 
elles  pour,  renverfer  un  édifice , qui  menaçoit  de  faire  perdre  à fes  voifins 
les  avantages  qui  les  avoient  mis  en  éia,t  , aux  dépens  des  biens  de  leufs 
Sujets  & de  leurs  forces  Navales,  détenir  la  balance  du  pouvoir,  & d’em- 
pêcher des  Princes  ambitieux  de  réduire  l’Europe  dans  la  trHle  fituation 
qui  rend  l’Afie  méprilablc,  blen-qù’elle  foit  par  elle-même  la  partie  du  Glo- 
be la  plus  riche,  la  plus  peuplée,  & la  plus  belle.  La  Compagnie  Hpllan- 
doife  des  Indes  Orientales  fut  fi  allarmee  de  ce  Traité,  & fi  effrayée  de 
l’idée  de  voir  certe  nouvelle  Compagnie  fur  un  pied  pins  avantageux  qu’ellê 
ne  Tétoit  elle-même, qu’elle  ne  put  s’empêcher  de  repréfenter  encore  fes ap'. 

Î)réh .‘niions  à Leurs  I lautes-Pûiffarices , ce  qu’elle  fit  par  un  Mémoire  dans 
equel  elle  prouvoit  clairement  que  Sa  Majellé  Impériale  fedépartoit  des  Trai- 
tés par  TEtablilTeraent  d’une  nouvelle  Compagnie  dans -les  Pays-Bas  Autri- 
chiens, , 

(•)  On  a cru  généralement  qne  la' Cour  de  Vienne  n’avoit  pas  agi  Cneérement  dans  fes  ’ 
négociations  avec  celle  de  Madrid , & que  par  conféquent  cous  les  grands  projets  fondés 
fur  les  Traités  de  Vienne  feroient  allés  en  fumée , quand  même  on  ne  s'y  fcroTc  pas  op'« 

Fofé  ; mais  c’eft  ce  qui  n'eft  en  aucune  façon  vraifembUble,  bien  loin  d’étn?  clair;  car 
Rfpagix  tint  bon,  tant  qu'il  lui  fut  pollible,  & commença  même  les  hodllicés;  &iteft 
alTca  apinrenc  que  l'K.-npireur  en  auroft  fait  autant  (i  l'Efpajne  e(it  pu  lui  fournir  de 
l’argent;  mais  la  Flotte  Angloife  ayant  bloqué  les.  Gallions,  cela  fut  impollïble.  Mais 
foie  que  la  Cour  de  Vienne  ait  été  ünccre  dans  fes  engagemens  avec  r&fpagne  ou  non , il 
. cd  certain  que  fi  l’harmonie  entre  ces  deux  Cours  elle  fubdllé  jufqu'â  te  que  les  Efpignbîs  • 
euiTent  rccourré  Gibraltar,  & que  l’Empereur  eût  folhkmem  établi  la  Coiirpagnied’Oden-, 
dé,  les  PuilTances  Maritimes  fe  feroient  trouvées  dans  une  fituation  très-fiebeufe,  ce  que  ‘ 
Ton  ptévinc  par  les  mefures  dont  U ed  parlé  dansée  tcMe,  & en  obligeant  Leurs  Maje?  - 
dés  Impériale  & Cacbo!ique  d'accepter  des  conditions  raifoonables(i\ 

(O  Xtmaiks  u[od  ibe  Tteaty  ÿf  Huiercr,  p.  j:,.  ■ 
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chiens,  & que  Sa  Majcfté  Catholique  s’éloignoit  des  maximes  fondamentâ- Sbctiom' 
les  de  la  Monarchie  Efpaghole , & enfreigfioit  direftement  les  Trartds , aux- 
quels  elle  ctoit  redevable  de  fa  Couronne  (n).  • vifnnéâ 

ll  y avoit  à la  fin  de  ce  Mdmoipé  Ulfe  efpece  d’infinuation , qui  bien-qn’e-  ^h^o- 
noncce  en'  termes  obfcurs  & ambigus , e'toit  néanmoins  alTez  intelligible  , vrc.- 

favoir  que  la  Compagnie  ne  pouvant  acquiefeer  à cés  noitv’eaax  Traités-,  eS  

le  s’eri  tient  entièrement  aux'  anciens  i & que  cenic-ci  lui  fervent  de 
dans  tous  les  cas.  Afais  quoique  Ton  comprît  que  cela  annonçoit  des  dé- 
marchés  vigoureufes  dans  les  Indes  J les  deUx  Cfours  qui  faifoient  de  cenou-/w»(ife  Jei 
veau  Commercé  une  caufe  commune,  n*en  furent  pas  fort  allarméés,  & ce- 
la  n’émpécha  pas  les  Di’refteurs  de  la  Corh^agnie  d’Oftende  d’équipier  plus 
de  Vaitouix  pour  les  Indes , ni  de  faire  un  nouvel  appel  aux  intérenés  dans""*  ' 
fon  fonds  i auquel  on  répondit  généralement',  & par-là  il:  fe  virent  maîtres 
des  trois  quarts  des  fommes  qu’on  avoit  fouferites,  ce  qui  alloit  en  tout  à 
environ"  quatre-cens-cinquante-mille  Livres  llerling  de  notre  mbnnoye  (b). 

Cela  mortifia  extrêmement  la  Compagnie  Ilollandoilh  des  Indes  Orientales; 
elle  favôit  fort  bien  que  fi  oti  lui  laifloit  la  liberté  d’agir,  il-  lui'étoit  facile 
de  fe  défaire  de  fes  enntiriis'aux  Indes,  fans  attendre  qu’on  fupprimât  h 
Compagnie  en  Europe;  mais  elle  Icntoit  eri  même  tems  les  luttes  que  cette 
voye  pourroit  avoir,  & que  la  demieré,  bién-que  plus  lente,  étoit  la  phis 
filre.  Elle  ne  manqua  pas  de  rcpréleriter  aux  Euts-Généraux  qué , tandis 
qu’ils  déübéroient,  la  Compagnie  Autrichienne  contindùif  fon  Commerce, 
augmentoit  le  nombre  de  fes  Vaifleaux , acquéroit  de  plus'  en  plus  du  xnré~ 
dit,  & s’étendoit  dans  les  Indes.  Elle  infiltoit  donc  qu’il  n’y  avoit  point 
de  tems  à ‘perdre , qu’il  falloir  demander  une  réponfe  catégorique  aux  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid , faute  dequoi  on  tiendroit  toujours  Leurs  Haui 
tes-Puiflances  dans  l’inaêlion  , ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  Proteêléurs  de  la 
Cbmpaènie  cTOfiende  pou  voient  defirer,  pareeque  le  dernier  appel  qû’clle  ‘ ' 
avoit  ftit  la  mettoit  en  état  de  confinlire  quelque  bonne  Forterefie  aux!  • 

Indes , où  fon  Pavillon  comthençoit  à être  connu  & rcfpcftc  ; deforte  que 
s’il  ne  relloit  pas  d’autre  voye  que  celle  de  la  force  pour  l’arrêter,  il  ne  fal-' 

Idit  pas  tarder  longtems  pour  que  l’on  ne  fe  trouvât  pas  privé  même  de 
cette  relTource  (r)  (*)., 

Le 


(a)  Rail  fit,  T.  II.  p.  iÇÿ." 

(i)  Mémoires  du  Tems,  p.  iSp,-' 


(f)  Raufit,  T.  II.  p.  213.’ 


' (•)'  II  n‘y  3 gueres  lieu  de  douter  que  fi  les  chofes  en  étoiem  venues  i l'extrémité,  !e<  * 
Hollandois  ne  fe  fulTent  bientôt  délivrés  de  leurs  Rivaux  ',  en  coulant  leurs  'Vaifleaux  i ' 
fond,  ou  en  Us  prenant,  la  feule  crainte  qu'on  n’uflt  de  repréfailles  en  Europe  les  ena- 
jrant  empêchés;  mais  après'Ia  conclufion  du  Traité  d’Hanovre  cette  crainte  fut  en  cran-  ' 
départie  diflipée,  ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  l'Empereur  confemlt  à la  fti^en'-’ 
fion  du  Commerce  d’Oflende,  lorlqu'il  voyoit  clairement  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  contl»'' 
nder;  car  fl  les  boflilités  avoient  commenof  en  Europe,  elles  aiuoieDt  commencé  & fini  ' 
en  peu  de  tems  dans  les  Indes  (i);  .'  • . , 

l'I  d'Aftf»  êcc.  T.  V.  p.  ns,* 

* • ' .Kk'3«  ■ ' -i  s :• 


Digiiized  by  Google 
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«BCTio»  Le  but  de  ces  repréfentaüons  réitérées  étoit  d’engager  les  Etats  à pren- 
ü tv.  (Ire  férieufement  en  confidération , de  quelle  maniéré  le  Commerce  des  Jn- 
viênneÿ  Orientales  fe  mainlicndroit,  au  cas  que  leurs  Négociations  fiiflent  enco- 
«/•tUno-  re  infruSueufes , comme  elles  l’avoient  été  jnfques^à;  & auflî  de  les  por- 
•vre.  ter  à prefler  fi -.t-ivement  les  deux  Cours,  qu’elles  fuflent  obligées  de  s’ex- 

* — pliquer,  fi  elles  avoient  delTein  d’en  venir  aux  demieres  extréiniités,  ou  fi 
•Céi^rtiK  dtoient  difpofées  à propofer  des  conditions  fous  lefqueJles  cette  nou- 
ftniheKi 4 vdle  Compagnie  pourroit  être  fupprimée:  la  Compagnie  Hollandoife  fou- 
«fw/tr  haittoit  de  favoir  à quoi  s’en  tenir,  afin  de  prendre  fes.mefures,  & de 
Jet  ettrh  voir  quel  fecours  la  Républiqua  attendroit  d’elle  dans  une  occafion  où  l’E- 
lat  pourroit  être  obligé  de  rifquer  fa  propre  fÜreté  pour  la  défenfe  des 
privilèges  qu’il  avoit  accordés  à la  Compagnie.  Les  Etats-Généraux  furent 
fi  convaincus  qu’il  étoit  à-propos  & même  néceflaire  de  faire  quelque 
.démarche  vigoureufe  de  cette  nature , qu’ils  réfolurent  de  réitérer  leurs  m- 
flances  auprès  des  Cours  de  Vienne  & de  Madrid , pour  obtenir  quelque 
, fatisfaétion-(ff).  'Les  Cours  de  Londres  & de  Paris  les  feconderent  forte- 
ment,. & en  même  tems,  confidérant  le  peu  de  fucccs  des  mefizres  lentes 
&L  pacifiques  qu’on  avoit  priles,  elles  réfolurent  de  les  foutenir  par  quelque 
démarche  d’un  autre  genre,  qui  pût  convaincre  l’Empereur  & le  Roi  d'Ef- 
pagne  qu’elles  ne  fc  lailToient  pas  intimider  par  des  airs  de  hauteur , ni 
perfuader  de  renoncer  à leurs  droits.  Ces  Cours  profitèrent  des.dilpofitions 
où  étoit  le  Roi  de  Prufle,  qui  voyoitaveC  chagrin  la  puiflance  exorbitante, 
& à ce  qu’il  lui  paroifiToit  contraire  à la  conlbtution  de  l’Empire,  que  l’Em- 
pereur avoit  en  Allemagne , dont  il  croyûit  que  les  fuites  pourroiept  étré 
fatales  à fes  prérogatives  & à celles  d’autres  Princes;  elles  conclurent  donc 
avec  lui  à Hanovre  un  Traité  d’ Alliance  défenûve  daté  du  3 de  Septembre 
J 7 25,  qui  devoit  fubfifier  quinze  ans,  & auquel  on  inviteroit  les  Etats- 
.Généraux  d'accéder  (i).  Il  n eft  pas  fait  la  moindre  mention  dans  ce  Traité 
de  la  Compagnie  d’Oltende,  mais  le  fécond  article  porte,  que  les  Parties 
.Contraélantes  s’entre-promettent  leur  garantie  réciproque  pour  protéger  & 
maintenir  généralement  tous  les  Etats,  Pays  & Villes,  tant  dedans  que  de- 
hors r^rope,  aufii  bien  que  les  Droits,  Immunités  & Avantages  ',  & en 
particulier  ceux  qui  regardent  le  Commerce,  dont  les  Alliés  jouiflent  ou 
doivent  jouir:  il  étoit  aifé  de  fentir  que  fous  cette  phrafé  en  partiatlier 
Compare  d’Oftende  fe  trouvoit  comprife,puifqu’il  étoit  impoflible  qu’el- 
le fubldtàt,  & que  les  Aüiés  confërvaflent  leurs  droits  & privilèges  par 
rapport  au  Commerce.  Auflitôt  que  cette  Alliance  eût  été  conclue , on  la 
communiqua  non  feulement  gux  Etats-Généraux,  mais  on  les  invita  d’une 
façon  preflante  d’y  accéder,  comme  le  moyen  le  plus  efficace,  & .vérita- 
blement l’unique  d’obtenir  l’abolition  de  la  nouvelle  Compagnie,  à quoi  ils 
,étoient  de  toutes  les  PuifTances  les  plus  intéreffés.  Car  tant  que  l’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne  demeuroient  fi  étroitement  unis,  fans  que  les  autres 
Princes  de  l’Europe  ,1c  fulTcnt  par  une  Contre- Alliance,  il  étoit  évident 

qu’ils 

(«)  £iûoiical  Rcgtftef,  Yol.  XI.  p.  23.  (i)  <lorps  Diplojnat.  J.  VUI.  JP.  il. 
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çj’ils  étoicnt  maîtres  de  faire  ce  qu’il  leur  plairoit,  & qu’iJs  avoient  bien  Sectto» 
dcfTcin  de  fe  fér\ûr  de  ce  pouvoir  pour  pluficurs  chofcs  abfohiment  contrai-  iv.  * 
its  aux  intérêts  des  autres  Princes  & Etats,  & en  particulier  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  Compagnie  d’O/lende  ; car  elle  fe  trouvoit  fi  fermement  établie, 
qu’en  peu  d’années  elk  auroit  été  en  état  de  fe  maintenir  contre  toutes  les  vj^. 
attaques  de  fes  ennemis , n’y  ayant  jamais  eu  aucun  EtablilTement  de  cet  ordre,  ni 
qui  jouît  de  pareils  avantages,  oq  qui  fût  foutenu  par  l’autorité  de  deuxauffi 
puilTani  Monaroues  (a\ 

Bien-que  les  tlollanaois  ne  pullênt  s’empêcher  de  rêcbnnoître  en' termes  Itinert 
géneraox  la  fagelTe  & la  prudence  de  l’Alliance  d’HanovTe , ils  n’y  accède- 
rent  pas  d’abord  ; au  contraire  ils  réfolurent  de  tenter  encore  une  fois  la 
voie  des  reprefentations  à la  Cour  de  Madrid.  Ils  chargèrent  M.  Van  dn  Trait*'* 
Meer  leur  Ambafladeur  à cette  Cour,  de  préiènter  un  Mémoire  ,■  pourrf'Hano* 
démontrer  l’injudicc  qu’on  leur  avoit  faite  par  le  dernier  Traité  avec  l'Em-  '''*• 
pcreur..Ce  Mémoire  fut  préfenté  le  4 de  Novembre  1725,  «Se  cûntenoit 
une  excellente  déduélion  de  leurs  droits,  fondés  fiir  divers  Traités,  «S: 
un  expofé  nerveux  bien-que  fuccinéb  des  atteintes  qu’on  y avoit  données 
par  le.  Traité  dont  ils  fe  plaignoient  (i).  Les  Miniflres  d’Angleterre  &■ 
de  France  appuyèrent  ce  Mémoire , quoiqu’il  n’eût  été  préfenté  que  par  ce- 
^ lui  de  Hollande  ; «St  l’on  apprit,  quelque  foin  que  le  Miniftre  Elpagnol  prît  de 
le  cacher  , que  quelques-uns  des  plus  habiles  Membres  du  Conlèü  de  Sa  Ma- 
jeflé  Catholique  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  déclarer  qu’on  ne  pouvoit 
nier  les  faits  avancés  dans  ce  Mémoire;  enforte  que  depuis  ce  tems-là  il  y 
eut  en  Efpagne  un  Parti  , qui  témoignoit  autant  de  mécontentement  des 
oonceflions  rates  par  le  Traité  de  Commerce  de  Vienne,  que  les  Minif- 
tres  des  Puifiânees  Maritimes.  Infenfiblement  ces  fentimens  prévalurent 
tellement,  qu’on  afficha  i la  porte  du  Miniftre  du  Roi  Catholique  à Ro-- 
me  un  Papier,  qui  contenoit  ces  mots:  La  Nation  Efpagmle  promet  ici  «• 
ne  recon^enfe  de  cent  piftoles  à guicengue  fera  ajfez  luibile  pour  indiquer  un 
feul  Article  dant  les  trois  Traités  conclus  en  dernier  à Vienne,  par  leqtiel  elle 
obtienne  quelque  avantage.  • ^ 

Auffitôt  qu’on  eut  connoiflance  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  du  Traité  laCmtsottt- 
d’Hanovre,  les  intérelTés  de  la  Compagnie  d’Oftende  témoignèrent  beau- 
coup  d’inquiétude,  fur  quoi  les  Direéteurs  tinrent  une  AfTemblée  générale, 

«St  y firent  une  répartition  de  fut  pour  cent  fur  tout  leur  Capital,  bien-qu’iî 
y en  eût  un  quart  qui  n'étoit  pas  encore  fourni.  C’étoit-là  certainement 
, iin  trait  de  prudence  «S:  qui  étoit  à-propos,  cependant  il  ne  produifit  d’au- 
tre effet  que  d’empêcher  leurs  fonds  de  tomber  auffi  promptement  qu’ils 
auroient  fait  fans  cela  {c).  I>es  Dire«fteurs  expédièrent  aufli  plus  de  Vaif- 
feaux  aux  Indes,  <St/olliciterent  plus  vivement  que  jamais  leurs  Proteéîeurs- 
à la  Cour  «ie  Vienne;  ceux-ci  les  appuyèrent  de  tout  leur  pouvoir,  «Stpen-* 
dant  quelque  tems  la  Cour  Impériale  parut  fenne  dans  la-  réfokition  de- 
main- 

fa)  Rtmarta  oit  the  Trealy  of  IlanoTtr;  (f)  Mercure  Hifti  & PoHt;  T-  LXXB&- 
p.  3Î-  ■ p.  <5p+. 

X U.  p.  atv  • 1 


r 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  LA  CO\fPAGNIE  D’OSTENDE 
SscTioK  maintenir  un  Etdbliflcment , qui  en  fi  peu  de  tems  avoir  fi  bien.réufij,  6t 
_ dont  on  coniprenoit  parfaitement  tous  les  avantages.  Cepend^t  on  n’eut 
xlenne'éï.^  plutôt  appris  la  nouvelle  que  les  Anglois  avoient  envoyé  ene.  forte 
«/•lliuio-  Efcadre  à la  Mer  du  Sud  pour  bloquer  Jes  Gallions,  que  tous  les  Polifi- 
, yre.  ques  commencèrent  à croire  qu’on  en  étoit  à l’époque  où  la  noyvelle  Al- 

jiance,  qui  avoit  caufë  tant  d’étônnement  dans  l’Europe,  alloit  peu  à peu 

fe  difibudre,  fans  qu’on  en  fût  le  moins  du  monde  fiirpris^  aufïi  ceux  qui 
furent  pnidens,_&  qui  en  trouvèrent  l’occafion,  fe  défirent, des  Aétions 
qu’ils  avoient  dans  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  pour  placer  leur  argent 
en  d’autres  fonds,  où, s’il  produifoit  mçins.  il  fût  plusfûr.  ,Ces  précautions, 
quelque  fecrettes  qu’on  le  tint,  furent  très- préjudiciables  à la  Compagnie 
d’Oflende,  fur  • tout  pareequ’eUe  perdit  d’habiles  têtes  dans  un  tems  où 
elle  avoit  le  plus  de  befoin  de  leurs  avis. 

fCmJuite  Mais  quoiqu’il  fe  paflat  dans  les  Cabinets  des  Princes,  la  face  des  affaires 
àci  Court  çontinuoit  d’avoir  un  air  menaçant,  & les  deux  puifians  Alliés,  bien-qu’ils 
è qu’ils  n’avoient  pas  beau  jeu, ne  paroiffoient  pas  difpofés  à renoncer 
drid  <»  » lyurs  projets.  Au  contraire  la  Cpiir  d’Efpagne  fit  bpnne  mine , auiufa  le 

.vert Ut  Miniltre  de  Hollande  par  les  plus  belles  paroles,  & le  traita  avec  des  niar- 

Eu»-Gé  nues  de  diftinclion  & de  civilité  extraordinaires,  tandis  qu’cHe  affeéla  de 

des  remontrances  des  Miniflrcs  de  France  & d’Angleter- 
(ircmfljn  i envoya  ipême  un  Ambaffadeur  eti  Hollande  pour  perlùader  aux 
tfi,  Etats-Généraux  non  feulement  de  ne  pas  accéder  au  Traité  d’Hanovre  , 

mais  d’accéder  fous  de  certaines  conditions  à celui  de  Vienne;  &bien-qu’il 
n’y  eût  à cela  pas  la  moindre  vraifemblance , elle  ne  négligea  rien  pour 
faire  croire  au  I^blic  qu'elle  n’étoit'  pas  fans  efpérance  de  réuffir  (a). 
L’Empereur  de  foii  côté  ne  marquoit  pas  moins  d'opmiàtreté.,  & certaine- 
ment avec  plus  de  raifon , pareeque  tous  les  Articles  de  l’Alliance  de  Vienne 
,lui  étoient  favorables,  & que  l’EtablifTerhent  de  la  Compagnie  d’Oflende 
fur  le  pied  qu’il  vouloir , étoit  un  point  d’une  fi  grande  conféquence  pour 
l’honneur  & pour  l’intérêt,  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  pouMat  fa  pointe 
_ ^ ' comme  il  fit , & qu’il  travaillât  par  des'  Négociations  à engager  la  plupart 

des  Fuill'ances  du  Nord  àappujj'er  fes'projets,  en  quoi  il  eut  d’abord  unfuc- 
cés  e.xtraordinaire , mais  peu  à peu  la  face  ,des  affaires  changea  par  les 
• ’raefiu-es  que  nous  allons  expofer  (i)  (•). 

■ ' -Les 

• (e)  HiAoiical  RegiSer,  Vol.  XI.  p.  35.  (i)  Raufflt , Rec.  d'AAes  &c.  T.  111.  p. 

ISI.  «58,  3H-.337-. 

I 

• (•)  II  parut  par  un  grand  nombre  de  drconûances  que  la  Cour  d’Efpagne  étoit  portée 

3 accomplir  ponctuellement  tes  Traités  de  Vienne,  fi  elle  l’avoft  pu,  & qu’elle  fit  même 
tout  ce  ijui  oépendoit  d'elle  pour  remplir  Tes  engagemens,  ce  qui  parut  extraordinaire  à 
.ceux  qui  n'avoieiu  pas  (ait  (érieurement_ réflexion  Tur  les  vues  de  ceae  Cour,  & très-nâ- 
iurel  i ceux  qui  les  avoient  pénétrées.  Il  elt  certain  que  la  Nation  Erpagnole  n'avoitpas 
fujet  d'être  contente  du  nouveau  SyAême,  qui  lui  étoit  injurieux  & préjudiciable  à tous 
.éprdst  rnaisR  êtoic  tfés-flacuur  pour  la  Famille^Royale,  puirnue  fi  OimCarht,  lu* 
jourJ'liui  Roi  d'Erpagne,  avoir  ênoufé  Marie  Thercfe.  l’ainêe  des  Archiduchefils , â- 
prélcut  Impétauice-Reiue,  cette  AUknce  suroît  doonilieu  ê une  nouvelle  ruifTance  crèx- 

' ■ t’  fqr. 
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Les  Etats-Gdncraux,  voyant  le  peu  deffet  de  leurs  Mémoire^  &*de  leurs  ' 

Reprefentations , & com^nçant  a lentir  tons  les  jours  de  plus  en  plus  les  iV. 
facheufes  fuites  de  1 Etabliffemcnt  de  la  Compagnie  d’Oftende  nar  * 

a eur  Commerce  aux  Indes,  prirent  enfin  la  réfolution dïccédeî au 
d Hanovre . nonobftant  tout  ce  que  Leurs  Maieftes  Impériale  & Catholb 
<^ue  purent  faire  pour  lempecher.  Leur  accelîion  prou^  clairement  au^  ~ 

CntirtAo'  Vit»nnp  ^ “ * ^wemenc  aux,^  - 


Gibraltar,  mais  inutilement  & fans  être  af.^H»»»- 
^ee  de  1 Empereur,  qui  de  fon  cfité  n etoit  pas  en  état  de  faire  les  difoo- 
fitions  necelTaires  pour  une  rupture,  fans  recevoir  d’Efpagne  des  feccurs 
qu  elle  ne  pouvoir  lui  fournir  en  ce  tems-la.  La  Cour  cTîrance  demeum 
fi  ferme  dans  fes  engagemens  & témoigna  être  fi  difpofée  à entre^r  en 
guerre  contre  lElpagne,  conjointement  avec  les  PuilÉnces  Maritirnes 
que  la  Cour  de  Madrid  commença  à fe  dégoûter  de  la  fituation  où  elle  fè 
trouvoit , & a fouhaitter  de  s’accommoder  à des  conditions  raifonnable^ 

La  Cour  de  Vienne  s appercevant  que  l’Efpagne  ouvroit  les  veux  fur  fes 
propres  interets,  & n ayant  j^ais  eu  véntablement  envie  Je  confenS 
a un  M^iage  que  Leurs  Majeftés  Cathoüques  fouhaittoient  ardenuS 
penfa  aufii  a fe  réconcilier  a tems  avec  fes  anciens  Alliés,  & âTnou 
veller  des  engagemcm  qui  avoient  été  la  fource  de  tant  & de  fi  »:r3s 
avantages  pour  elle  (b).  granus 


T E s affmres  ét^t  dans  cette  finiation , on  ne  fut  pas  longtems  làns  con- 

venir  de  Préliminaires,  parmi  lefquels  il  y avoit  un  Anicle,  qui  dilfi-w^iw/ 

(a)  Hiftorical  Regifler.  Vol.  XL  p.  39.  X.  III.  p,  38a. 

preferiie des  bornes,  defortc  n«e 

L''4tnce  fn?re 

^Tl’EmpèriXr’mîis^'W’m  i“«nfdiatemem  des  Traités  de  Vienne'““oitm ‘'’Ofle^é 

mtif  q‘!ü  U 6t  ^ <*=  « le  véritabie  & i'unique 


Tmu  XXU. 


(«J  KeauJu  os  tbe  Tjtsiy  of  Hinorti,  p j». 
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poit  pour  le  prcfcnt  les  apprclienllons  que  l’EtablilTemenc  de  la  Compagnie 
d’OfîenJe  avoir  caufees.  O»  fut  quelque  teins  avant  que  de  pouvoir  le 
régler  de  façon  à contenter  toutes  les  Parties , mais  enfin  les  Préliminaires 
furent  arrétcs.&  llgnüs  à Paris  le  20  de  Mai  1727:  le  premier  Article  étoic 
conçu  en  ces  termes:  „ Sa  Majefté  Impériale  & Catholique  n’ayant  d’autre 
„ but  que  celui  de  contribuer  à la  tranquillité  publique  de  l’Europe,  & vo> 
„ yant  que  le  Commerce  d’Ollende  avoir  caufé  des  inquiétudes  & des  om* 
„ Lrages  , confient  qu’il  y aura  une  fufpenfion  de  l’Octroi  de  la  Compagnie 
„ d’Ofknde  & de  tout  Commerce  des  Pays-Bas  aux  Indes  pendant  l’efpace 
„ de  fept  ans,”  Par  le  cinquième  Article  on  ftipuloit  co  qui  fuit:  „ On 
„ laiflera  librement  revenir  des  Indes  les  VailTeaux  Oflendois  qui  font  par- 
,,  tis  avant  cette  convention , & dont  les  noms  feront  compris  dans  un  é- 
,,  tat,  qui  en  fera  donné  de  la  part  de  Sa  Majelic  Impériale;  lesX’ailLaux 
,,  qui  poiuront  avoir  été  pris,  feront  rendus  de  bonne  foi  avec  leurs  car- 
,,  gaifons  (a)”.  Ce  fut-là  ce  qui  donna  le  coup  de  mort  à la  injuvelle  Com- 
pagnie, iKvnobflant  l’état  florilfant  où  l’on  avoir  alTuré  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  précédente  qu’étoient  fes  affaires:  dans  une  A ffemblée  ge- 
nerale des  intéreffés , les  Directeurs  avoient  déclaré  que  leur  derniere  vente 
avoir  produit  au  - delà  de  cinq  millions  de  florins,  dont  iis  avoient  mis  uns 


On 


(«)  Corps  Dlplom.  T.  VILL  P.  U.  p.  146.  (i)  Mercure  Hill.  & Polit.  T.  LXXXL 

P-  3S8.  359 

' (*)  Le  Comte  de  K-ihigrag-flrps , Mitiiftre  de  l'Emptreur  i la  Haye,  préLnta  le  30 

Août  1727  un  Mémoire  fbrt  court  fl)  avec  une  lifte  de  douïe  Vaifleaui:,  appartenans  à 
la  Compagnie  d'Oftendc,  qui  étoient  en  ce  tems-Ià  aux  hiJcs,  & qui  dévoient  revenirà  la 
faveur  des  Ptéliminairef.  Mais  pour  rendre  ccue  Hiftoire  aufli  coœplct:e  qu'il  nous  ell 
polTible,  nous  donnerons  non  fculcmeot  cette  lifte,  mais  celle  de  cous  les  Vaiftl-aux  en- 
voyés pat  la  Compagnie  d’Oftendc  aux  Indes  (2), 

„ L’année  «724  les  Direéleuis  ont  envoyé  trois  VailTeaux,  fjvoir  VF.mpereur  Charles, 

„ Capitaine  MhhilCaifaei,  monté  de  trente  pièces  de  canon  , delUné  pour  licngale , 

,,  mais  péri  dans  la  Rivière  du  Gange.  Vlmpéruuice  Eltt-.beih , Capitaine  IhiUialm  Ro‘ 

,,  fe,  monté  de  vingt-huit  pièces  de  canon,  deftiné  pour  la. Chine.  L' Aigle,  Ctpiuine 
„ Nicohi^  Carpailier , monté  de  vingt-cinq  pièces  de  canon , deftiné  pour  la  Chine  Ces  - 
„ deux  font  revenus.  . 

,,  L’Année  1725  font  partis  d'Oftende  trois  VailTeaux  pour  les  Indes.  Charles  Vl.Ci- 
,,  Jaques  de  IP'mur , monté  dc  trente-fix  pièces  de  canoa,  deftiné  pour  Bengale. 

„ L hitpirr,tr/cc.  Capitaine  C/crc,  monté  de  uente-quatre  pieces.de  canon,  pour  la  Chine. 

„ Lt  niur/fiih  de  l'rü.  Capitaine  An  Iré /''i ierd,  nng , monté  de  trenta-fix  pièces  de  canon, 

„ deftiné  pour  la  Chine.  Ces  trois  Vai'.Tcaux  font  revenus. 

1 ,,  L'année  1726  font  partis  cinq  VailTeaux  d’Oftendc  pour  les  Indes,  Lion  d'or, 

,,  Capitaine  Jaquês  Larme,  monté  de  trenie-fix  pièces  de  canon,  deftiné  pour  la  Chine. 

,,  L’.Jigle,  Csipiume  Jean  de  l/'ael,  monté  du  trente-quatre  pièces  de  canon,  deftiné  pour 
„ la  Chine.  La  Faix,  Capitaine  W/i/tync  l'crrenot,  monté  de  irente-fix  pièces  de  canon, 

,,•  (W'üiné  pour  Bengale.  L' E/jiirrmee , C ipiwne  Nho/as  CarpssilUr,  monté  de  trente-qua- 
„ irc-  pièces  de  canon,  deftiné  pour  Bengale. 

„ L’an- 

(1;  Elcc.  d’AUcs  9c-  T.  Ill<  p.  4<l-  (O  IbiJ.  p.  4>|, 
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POUR  LES  INDES  ORIENTALES  Lir.  XVII.  Chap.  X. 

On  peut  remarquer  que  les  anciens  Alliés  de  Sa  Majefté  Impériale, pour-  Sterro» 
vu  qu’on  leur  donnât  une  entière  fatisfaèlion , fe  contentèrent  qu’elle  fe  V. 
donnât  de  la  façon  la  plus  honnête , & la  plus  convenable  à la  Dignité  d’un 
fi  grand  Prince  j car  quoiqu’il  ne  fût  queftion  dans  les  Préliminaires  que!?^^'"* 
d’une  rufpenfion  provihonelle  de  la  Compagnie  d’OIlende,  on  ne  peut  dou- 
ter  qu’il  ne  fût  conclu  de  la  fupprimer  entièrement , pareeque  cela  feul  rc-  J’Often- 
pondoit  aiuc  vues  des  PuilTances  »\Iaritimes  ; elles  ii’auroient  même  rien  gagné 
par  la  fufpenfion  de  Ce  Commerce  pendant  fept  ans,  & auroient  procure 
de  l’avantage  à leurs  Rir'aux,  vü  ce  qui  étoit  (lipulé  de  leur  part.  Mais  li  tiom'^uê 
l’on  fuppofe  qu’elles  comptèrent  fur  les  aflîirances  fecrettes  que  Sa  Majellc  ‘'‘Supprer- 
Impériale  leur  donna,  & qu’elle  tint  ponctuellement  dans  la  fuite,  qoe  |^. 
Commerce  de  cette  Compagnie  ne  feroit  jamais  rétabli, leur  condefeendanœ 
’paroît  avoir  été  bien  fondée,  & une  précaution  néccfl'aire  pour  prév'enir 
de  nouvelles  jaloulies  & de  nouvelles  ilifputes,  qu’il  coiivenoit  au.x  deu.TPar- 
lis  d’éviter  autant  qu’il  étoit  polîible.  C’ell  ainfi  que  cette  affaire  éiuneufc 
«&  embarralfante,  qui  avoit  fi  longtems  fixé  l’attention  de  toute  l’Europe 
■fut  enfin  accommodée,  l’Empereur  ayant  préféré  la  ITlreté  de  la  fucceliloh 
dans  fa  Famille,  & le  bien  de  fes  Etats  en  général  à fon  projet  favori  en  fa-  Onnmera. 
veur  des  Pays-Bas  Autrichiens  ; comme  de  leur  côté  les  Alliés  d’Hanovre 
contens  d’avoir  obtenu  ce  point  important,  furent  difpofés  à donner,  com- 
me ils  le  firent  peu  après,  à Sa  Majefté  Impériale  les  preuves  les  plus  cotl- 
vaincantes  d’une  fiiKere  & parfaite  réconciliation  (n) 

' ' ’ Nous  ’ 

(«)  Rmfitt  T.  V,  p.  133-135.  ' 

„ L’année  1727  font  partis  quatre  VailTcaux  pour  les  Indes.  VArchUuthni  HUMbcth 
„ Cipitaine  MUhel  Caifaes , monté  de  trente-deux  pièces  de  c.inon,  defliné  pour  Benca’ 

„ le.  Chitles  VI.  Capitaine  de  monté  de  vlngt-huit  pièces  de  canon,  defliné 

,,  pour  Bengale.  LaVonctrdr,  Capitaine  ^ monté  de  trente-fix  pièces  de  canon 

,,  defliné  pour  la  Chine.  Le  Mar^t  tic  l‘rii.  Capitaine  CW/A/»iiie  lirout/cr,  montéde’ 

„ vingt-fix  pièces  de  canon,  defliné  pour  la  Chine.  Le  Saint  Antoine  de  Padnue  la  Saitf 
„ te  Anne  & le  Saint  Jofci>h , partis  au  mois  de  Mai  & de  Juin,  ne  font  que  des'Kréeatcs 
„ d’avis,  envoyés  fur  la  côte  du  Bréfll  & fur  la  route  des  Vaifleaux  c)U'on  attend  de  rt- 
„ tour,  pour  leur  porter  des  ordres  conformes  i la  fituation  des  affaires.  Les  douze 
„ derniers  étoient  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  la  lifle  donnée  par  le  Miniflre  Impérial  ’* 

(♦)  11  étoit  impoflîble  dt  difeuter  celte  affaire  à fonds,  fans  faire  l'Hifloire  des  né'o. 
cialions  qui  fe  firent  pour  la  fufptnfion  & pour  la  fuppreflion  de  la  Compagnie  d’Oflen- 
de,  nuiis  nous  l’avons  fait  auflî  fuccinfle  lient  qu'il  étoit  poffible,  c'efl  ce  qui  nousaem* 
pêché  de  parler  du  Tr.iité  de  Séville  & des  difputes  qu'il  caufa , réfervant  cette  Note  pour 
informer  le  Lecteur  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  conclut  un  Traité  avec  Sa  Majeflé  •' 

Impériale,  ligné  à Vienne  le  16  Mars  1731 , par  le  cinquième  Article  duquel  Sa  Majeflé  ’ * 

Impériale  s’oblige  à faire  ccITcr  ince-ffammeiu  fie  jiour  toujours  tout  Commerce  & Navii;a- 
tion  aux  Indes  Urientales  dans  toute  l’étendue  de'  Tays-Bas  Autrichiens , & qu’elle  fera 
enforte,  que  ni  la  Compagnie  d'Oflende  ni  aucune  autre  puifle  jamais  contrevenir  direfte'.  * 

ment  ni  Indireflement  1 cet'e  réglé  é perpétuité,  excepté  que  ladite  Compagnie  d’Oflende  ■* 

pourra  envoyer  pour  une  fois  feulement  deux  VailTcaux  aux  Indes  Orientales , qui  pourront 
revenir  ; de  fon  côté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  garantit  la  SancUon-rragmatique . fie  feÀar- 
ge  d’engager  les  Etats-Généraux  des  l’rovinccs-Unics  i h'méme  garamiefi).  Il  eft  donc  évi- 
dent que  les  Tarties  contrâôantes  dans  ce  ’J  ralté  rtipuloiim  réciproquement  des  avantagés 

■ - • • (i)  Corps  Diploir,  T.  XV.  p.  îii,  ’ * 

Lia  : 
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SiLCTio*  Nous  n’ignorons  pus  que  l’on  a donné  une  idée  bien  différente  des  mo- 
V-  tifs,  des  mefures  & du  but  de  l’Alliance  d’Hanovre  , où  l’on  prétend  que 
Sufi>n!!in  jj  Commerce  des  Indes  Orientales  n’étoit  qu’un  prétexte  fpécieux, 

% les  véritables  vues  de  cette  Alliance  étoient  de  peu  ou  point  d’im- 

pa-ni!  porunce  pour  les  Puiffirtces  Maritimes , & qu’au  funds  la  France  y trou- 
rf  ûaen-  voit  mieux  fon  compte  qu’aucune  des  autres  Puiffances.  Ce  feroit  nous 
écarter  de  notre  but  que  d’entrer  dans  cette  difpute,  qui  de  quelque  fa- 
çon  qu’on  la  décide , n’ébranla  point  ce  que  nous  avons  établi , & ce  n’eff 
que  pour  le  prouver  que  nous  en  faifons  mention.  Car  nous  ne  fommes 
point  obligés  de  difeuter , s’il  efl;  vrai  que  ce  nouveau  Commerce  aux 
Indes  Orienules  fût  aufli  contraire  aux  l’raités , ou  li  fon  anéantifléraent 
fiit  le  premier  motif  qui  engagea  la  Grande-Bretagne  à entrer  dans  cette 
Alliance.  Ce  qui  étoit  de  notre  fujet , & ce  qui  avoir  trait  à ce  dont  il 
s’agit  dans  cette  Seftion , c’étoit  d’expofer  comment  éc  par  quelle  autorité 
cette  nouvelle  Compagnie  fut  établie  ; pourquoi  l’on  prit  tant  d’ombrage 
de  fon  Conûncrce  ; quelles  raifons  on  fit  valoir  pour  prouver  qu’elle  étoit 
incompatible  avec  leSyfléme  général  de  l’Europe  ;par  quels  moyens  lesPuif- 
fancesqui  faifoient  valoir  ces  raifons,  leur  firent  enfin  produire  leur  effet , & 
comment  en  conféquence  de  tout  cela , une  Compagnie  de  l'EtablilTement  de 
laquelle  où  avoit  conçu  de  fi  grandes  efpérances , & qui  pendant  un  tems 
avoir  eu  des  fuccès  fi  extraor^aires , tomba  enfin , <St  fut  anéantie  par 
la  même  Puiffancc  qui  l’avoit  fondée , & qui  feule  étoit  intérefl'ée  à la  lou- 
tenir.  Ce  font-là  des  matières  de  fait , àc  qui  nous  intérefilnt  de  près  ; 
deforte  que  fi  nous  les  expofons  conformément  à la  vérité , & fi  nous  don- 
nons au  Leêieur  une  idée  claire  de  cette  importante  affaire  depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin , les  autres  conjeéturcs  & difculîions  politiques  ne 
font  rien  à la  queflion  par  rapport  à nous,  qu’elles  qu’ayent  été  les  vues 
fecrettes  de  ce  Traité,  quelque  avantage  que  la  France  ait  pu  tirer  de  cette 
Alliance  pour  remettre  l’Efpagne  dans  fa  dé^ndance , il  eff  toiyours  vrai  - 
que  la  fupprefîion  de  la  Compagnie  d’Oftende , qui  étoit  d’une  conféquen* 
ce  infinie  aux  Puiffances  Maritimes,  & à laquelle  ils  dévoient  une  attention 
toute  particulière,  fut  entièrement  l’effet  de  cette  Alliance,  & jufques-lâ 
au  moins  elles  y gagnèrent. 

Rtifm  Mais  ce  ne  fut  pas  uniquement  par  un  fimple  point-d  honneur , & pour 
luicngo-  que  tout  fe  traitât  avec  la  plus  grande  décence,  que  les  Miniflres  Impériaux 
gtrtfiiles  qu’il  ne  fût  mention  que  d’une  fufpenfion  dans  le  premier  Article 

Préliminaires , quoique  l’on  eût  bien  réellement  intention  de  fupprimer 
a entièrement  la  Compagnie  d’Oftende  , ils  avoient  nombre  d’autres  raifons 
pour  infiftcr  là-deffus  ; & comme  quelques-unes  regardent  notre  fujet , 
4it  lui’  Qpyj  los  indiquerons.  L’efpérance  d’avoir  part  à un  Commerce  lucratif, 
avoit  engagé  bien  des  gens  riches  à s’y  intéreffer;  on  jugea  donc  qu’il  fal- 

loit 

dont  elles  étoient  contentes  i & comme  les  PtiilTances  Maritimes  s’engageoient  â une  cho- 
fe  de  la  derniere  importance,  qu’elles  ont  unue  4 de  grands  rifqucs,  dt  au  prix  de  dé- 
penfes  immeT.fcs,  nous  pouvons  inférer  qu'elles  ont  acheté,  &uès- chèrement,  tous  les  bé- 
néflees  qu'elles  ont  retiré  ou  pourront  ra  ter  des  conceiEoiu  que  U MaiToa  il'Autiiclie 
leur  a faius  par  ce  Traité. 
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POUR  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVTI.  Ciiap.  X.  effg 
loit  ménager  cette  affaire  avec  beaucoup  de  précaution  , pour  éviter  de  Sectio» 
kur  faire  tort  & de  les  indifpofer  autant  qu'il  feroit  pofTible:  or  rien  ne  Y* 
pouvoir  plus  y contribu.r,  que  de  procéder  avec  une  lenteur  & une  ré- 
pugnancc  vifible  du  côté  de  Sa  Majeflé  Impériale.  Il  importoit  à un  au-  jelnCm- 
tre  égard  aux  Minillres  de  l’Empereur  de  gagner  du  tems,  pareeque  cela /»«?»/* 
kur  foumilToit  l’occafion  d’exalter  le  fâcri^c  qu’ils  avoient  tait,  & de  fe</onen- 
procurer  des  marques  d’amitié  réciproques  de  la  part  de  ceux  en  faveur  de 
qui  ils  les  avoient  faits , en  quoi  ils  réufïirent  en  grande  partie  dans  la 
fuite  par  le  Traité  de  "Vienne  de  1731.  Enfin  cela  leur  donnoit  le  loi- 
fir  d’examiner,  fi  nonobflant  la  fupprelfion  de  la  Compagnie  d’Oftende,  il 
n’y  auroit  pas  moyen  d’établir  le  meme  Commerce,  ou  tel  autre  aufTi  avan- 
tageux dans  quelqu’autre  endroit  des  Etats  de  Sa  Rfajeflé  Impériale , qui  ne 
fût  pas  expofé  aux  redoutables  objeélions  qu’on  avoit  faites  contre  cette  en- 
treprife  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  : ils  ne  furent  pas  heureux  à cet  égard, 
bien-qu’Us  n’épargnaffent  ni  foins  ni  peines  .-comme  cela  a encore  une  étroite 
connexion  avec  notre  fujet , il  fera  à propos  de  donner  fuccinclement  une 
idée  de  la  nature  des  efforts  qu’ils  firent  (a). 


SECTION  VI. 

Conclufm  de  cette  Affaire , 6?  totale  ExtinHion  de  la  Compagnie  cTOflende , 
avec  quelques  Remarques  curieufes  fur  cet  intéieffant  Sujet;  un  Expofé  des 
difficultés  que  rencuntreront  tous  les  Projets  pour  établir  de  nouvelles  Cow 
pagnies  de  cet  ordre , par  l'oppofition  des  Puiffances  de  /'Europe  qui  font  en 
ptffiffton  de  ce  Commerce. 

* \ 

Le  s Places  auxquelles  on  penfà  pour  y tranfporter  le  Commerce  d’Offen* 
de,  furent  Tnejle  & t'iume , deux  petites  villes  qui  font  environ  à 
cinquante  milles  l’une  de  l’autre.  La  première  eft  ficuce  dans  la  Camiole,  Maie  Je 
au  fond  d’un  Golphe  du  même  nom , qui  donne  dans  celui  de  Venife  ; la  Campa- 
l’autre  eft  en  Croatie,  aufli  fur  le  Golphe  de  Venife:  la  Prefqu’ifle  d’iftrie, 
qui  appartient  à la  République  de  "V'enifè,  eft  entre  deux,  & la  commu- 
nication  du  Pays  qui  eft  derrière,  n’eft  ni  fort  (îlre  ni  fort  commode.  Ces 
deux  Ports  ne  font  ni  grands  ni  commodes;  on  pouvoir  à-la- vérité  y faire  Trajet 
quelques  cliangemcDs , «&  on  y en  a fait  ; ks  fortifications  qui  font  allez  A»'" 
bonnes  ont  été  réparées  (b).  Dans  le  fond  pourtant  c’étoient  de  pauvres 
Places , & mal  fituées , deforte  que  leur  principal  mérite  confiftoit  en  ce 
que  c’étoient  les  feuls  Ports , que  l’Empereur  avoit.  On  mit  tout  en  œuvre  ifOfleade 
pour  donner  à ces  petits  Ports  un  air  d’importance,  on  acheva  le  mole  à 
Triejte,  on  y bâtit  des  Magazins,  & on  dit  ou’on  y mit  un  Vaiffeau  de 
guerre  fur  les  cliantiers.  On  nettoya  le  Port  Je  l'mme , on  conftruifit  un  %a„^je* 

ou  rtmpi- 

(«)  Mercure  HiH.  & Polit.  T.  LXXX.  (A)  Du  Bail,  Céogr.  Mod,  p.  iSp.  leur. 
p.  030. 
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SscnoM  ou  deux  Forts  dans  le  voifinaçe,  & on  y envoya  un  Infpecleur  de  Marins, 
On  accorda  de  nouveaux  privilèges  aux  habitans , de  l’on  offrit  toutes  for- 
tes  d’immunités  aux  Etrangers  qui  voudroient  s’y  établir;  en  un  mot  on  fie 
Cimpugiiie  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  en  quelque  façon  à y attirer  le  Commerce  ; 
<rOflenJe&  pour  gages  de  plus  grandes  faveurs,  l’Empereur  Chirles  y alla  vers 
la  fin  de  l’année  1728,  vit  mettre  à l’eau  le  Vaifleau  de  guerre  a 'l’rielle, 
& fit  une  Entrée  publique  à Fiume,  où  l’on  érigea  un  Arc  de  triomphe  a- 
vec  une  pompeufe  infcripiiori  ; on  y célébroit  la  grande  puilTince  fur  mer 
comme  fur  terre,  on  le  nommoit  le  Protefteur  du  Commerce  & des  Arts  de 
la  paix.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien,  les  défauts  de  ces  Places  étoient  vi- 
fiblcs  ék  irrémédiables , deforte  que  toute  l’éloquence  de  la  Cour  de  V’ien* 
ne  fut  inutile,  & ceux  des  Ollcndois  qui  s’embarquèrent  dans  cette  affaire, 
perdirent  leur  argent  & leur  réputation  (a). 
lU.hwe.  I>es  Manufaélures  qu’on  établit  dans  l’Autriche  & dans  les  autres  Pays 
Héréditaires , fe  foutenoient  avec  peine , & il  n’y  a eu  que  la  protection 
fpéciale  que  Leurs  Majellés  Impériales  ont  accordée  à la  Fabrique  de  Por* 
celaine  à Vienne,  qui  ait  empêché  quelle  n’ait  été  abandonnée,  à-prélènt 
elle  rapporte  quelque  profit.  Ces  mauvais  fuccés  éloignèrent  de  la  Cour 
Impériale  les  Entrepreneurs  du  Commerce  des  Indes  Orientales,  & dimi- 
nuèrent fort  l’attention  que  les  principaux  Minillrus  avoient  donnée  de- 
puis quelques  années  au  Commerce  : ils  commencèrent  à le  regarder  com- 
me une  plante  étrangère,  qui  ne  vouloir  point  prendre  en  quelque  terroir 
qu’ils  la  plantaffent.  Mais  quelques-uns  des  jeunes  Miniftres  prirent  plaifir 
' à examiner  ces  projets,  & à rechercher  les  véritables  caufes  de  leur  mau- 
vaile  réuflitc , & ils  reconnurent  bientôt  que  cela  venoit  de  l’admillion  des 
Etrangers , pour  lefquels  les  peuples  de  ces  Pays  ont  beaucoup  d’averfion , 
du  poids  des  taxes , ôk  de  la  mauvaile  adminiftration  des  finances , par  laquel- 
le toutes  les  parties  du  fervice  du  Public  étoient  en  arrière , dans  le  même 
teins  que  le  Sujet  étoit  épuifé , & hors  d’état  de  rien  entreprendre  au-delà 
de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fa  fubllllance  ordinaire  (6).  A mefure  que 
CCS  Miniftres  font  parvenus  à de  plus  grands  Emplois,  ils  ont  profité  des 
lumières  que  leurs  recherches  leur  av'oient  fournies , ont  mis  les  chofes  fur 
un  meilleur  pied , ont  rendu  les  chemins  plus  commodes , & ont  fait  réuC- 
fir  diverfes  Manufactures.  Tout  cela  a été  l’effet  des  Mémoires  préfentés 
par  ceux  qui  auroient  voulu  réparer  la  perte  que  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Impériale  avoient  faite  par  la  fupprellion  de  la  Compagnie  d’OIIende  , 
comme  fi  cela  eût  été  poll'ble;  & fi  en  ce  tems-là  la  Cour  eût  été  dan* 
des  difpofitions  aufii  favorables  pour  les  Peuples  de  Hongrie  qu’elle  l’ell 
aujourd’hui , on  aurait  pu  faire  quelque  chofe  de  plus  conlidérable  de  ce 
côté-Ià, -pendant  que  Sa  Majcilé  impériale  étoit  en  poffelfion  de  Belgra- 
de , cette  ville  étant  fort  avantageufement  fituée  pour  trafiquer  avec  plu- 
fieurs  Nations  Chrétiennes  foumifes  à l’Empire  Ottoman  (c).  Tandis  que 
l’on  prenoit  à Vienne  les  mefures  dont  on  a parlé  , les  Directeurs  de 

la 

• ■ (a)- Diftiotin.tfeComm.T.II.  Col.  29S-  (c) , Opus  Danubiale,  T.  VI. 

{b")  Sur  des  laforiuatioiu  particulietc*. 
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la  Compagnie  d’Oftcnde  travailloien: , à l’infu  de  Sa  Majeflé  Impériale , Swmoa 
à foutenir  leur  Commerce  par  différentes  voies,  qui  bien -qu’elles  panif-  _ ' 

fent  quelquefois  promettre  quelque  fuceés , fe  trouvèrent  à la  fin  inutiles  ‘î^^akde?» 
& inetficaces.  Om^  igoiê 

Après  que  la  première  conftemation  ; caufée  par  la  fufpenfion  de  leur  (/"OftenJe  . 
Commerce,  fut  pafféc,  ceint  qui  étoient  dans  le  fecret  des  affaires  de  la^?* 
Compagnie  d’Oltcnde,  firent  reilexion  qu’avant  qu’ils  eulTenc  un  Oèlroi , TJT” 
les  VailVeaux  avoient  été  aux  Indes  ik  en  etoient  revenus  avec  de  limples^,j”^ 
Paffeports:  ils  conclurent  dc-là  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  û'yCmpigHit 
envoyer  encore  quelqu;.-s  V’aiffeaux,  & de  les  faire  revenir  fur  le  même  ^^’Ollende 
pied,  en  fe  procurant  des  Paffeports  de  quelque  Prince.  Ils  formèrent  là-A'’'«‘'u 
delTus  leur  projet,  & comme  l’argent  peut  tout,  ils  trouvèrent  un  proprié- 
taire  & un  protecteur  pour  quelques-uns  de  leurs  VailTeaux  {a)  (*).  Lemw/  »r' 
premier  fut  AI.  ^dam  Primer , nche  Marchand  de  Lintz  en  Autriche,  qui C»«a»,v». 
dans  le  btfoin  devoir  paffer  pour  être  le  propriétaii-e  des  VailTeaux  & de 
leur  charge;  & le  protecteur  fut  le  feu  Roi  de  Pologne,  duquel  le  Mar- 
chand Autrichien  avoir  obtenu  un  Paffeport  pour  le  Vaiff.au  la  Sainte 
lâèrrfe  & pour  d’autres  dont  on  ignore  les  noms.  La  Compagnie  avoir 
dans  les  Indes  un  très-habile  homme  à la  tête  de  fes  affaires,  également 

liar- 

(a)  Rmfel,  Recueil  d'y\âes  &c.  T.  VIII.  p.  303. 

(•)  L'habileté  de  ceux  qui  avoicm  la  direélion  de  la  Compagnie  d'Oflende  parott  en 
tout  ce  qu'ils  hri  nt , in.aU  fur  tout  dons  les  diverres  voies  (ju'ils  tentèrent  pour  s'aiTurer 
une  retraite,  dans  le  tems  inêine  qu'ils  tichoieuc  de  faire  croire  tant  aux  Indes  qu'en  Eu- 
rope, qu'ils  fauroient  bien  fe  foutenir,  quoique  la  fituaiioa  des  affaires  de  l'Empereur 
l'eùt  obligé  de  confentir  à >a  furjienfion  de  leur  Commerce;  que  ce  n'étoit  que  pour  avoir 
le  teins  d’examiner  Us  droits  fur  lefquels  leur  Oélioi  étoit  fondé,  & que  comme  ces  droits 
étoient  incontcliables , i'afteire  fc  termineroit  eiiGn  en  leur  faveur.  Ce  fut  par  ces  arti- 
fices , fécondés  de  l'arrivée  de  quelques  VailTeaux , qu'ils  foutinrenc  leurs  fonds  plus  d’un 
an  après  la  fignature  des  ptéliminaircs  , qui  dévoient  fuivant  la  plupart  des  gens  intelK 
gens  les  faire  tomber  à rien  (1  . Mais  au  mois  d Octobre  1728,  ils  congédièrent  les 
Ouvriers  qui  travail loienl  fur  leurs  chantiers,  & plulicurs  autres  fubalternes  qui  étoient 
4 leur  fervice,  ce  qui  fit  bailfer  coi  CJérablemcnt  les  Aftions  dans  l’Eté  de  1729;  ils  les 
firent  cependant  remonter  4 la  faveur  de  divers  bruits  jufqu'A  folxante-quatorze,  mais 
avant  la  fin  de  l’année  elles  ne  furent  gutres  i plus  de  cinquante.  Après  tous  ces  mal- 
heurs les  Direfleurs  rendirent  leurs  comptes  dans  une  Affemblée  générale  le  jo  Mars  ■ 

1730,  ét  reconnurent  que  le  fonds  de  la  Coiiqiagnie  alloic  bien  à fept  millions  & demi, 
outre  quatre  millions  que  l'on  compto  t que  produiroit  la  vente  de  leurs  marchandifes  , 
fi>.ée  au  preioier  de  Juin;  en  coiiféquence  ils  annoncèrent  une  répartition  de  quarante 
pour  Cent  (a)  , dont  on  payetoit  dix  en  argent,  & le  refte  en  billets,  qu'on  devoit  ac- 
quitter au  bout  d'un  tems  lailunnable  après  la  vente  faite:  nombre  d'intéreffés  furent 
trompés  par  cette  rufe  , & fe  n.'.tteti  nt  que  leurs  Direéteiirs  qui  avoient  déjà  tant  fait, 
feroient  en  état  de  faire  encore  davantage , & qu'ils  trouveroient  moyen  de  continuer 
kut  Commerce  par  quelque  voie  fecrette  , en  dépit  de  toutes  les  négociations,  & de 
ia.sigilance  des  PullTances  Maritimes  , qui  ne  difllmuloient  plus  qu'elles  .fiiinroient  & 
cOnfif(|ucroicnt  tous  les  Vailfeaux  qui  feroient  partis  d'Europe  depuis  la  fignicur.-  des 
Préliminaires  (3> 

fi)  Meioitc  Hill.  8c  Fa'iir  LXXXV,  p.  fl)  V»y.  HtOoiical  il«slA«,  8c  luuci  Oom- 
475  • V*-  SA  ictiolQucs  de  (CI  ami«ss-ia< 

(aj  Ibid.  T.  LXXSVII!.  p.475 . 47«, 


/ . 


Digitized  by  Google 


27»  HISTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  D'OSTENDE 
Sectiou  hardi  & induftrieux , qui  réfi doit  au  Comptoir  fiir  le  Gange , & fourniflbit 
des  cargaifons  aux  Vaifleaux  qui  y venoient  ; entre  autres  il  en  chargea 
deux  en  1730,  dont  la  Sainte  TItérefe  étoit  un  (n).  Quelque  fecrettemenc 
ûM'^mVr  que  cela  fe  fit , on  ne  put  en  dérober  la  connoiflance  aux  Anglois  & aux 
«/■OrtradeHollandois,  qui  envoyèrent  vers  la  fin  de  Janvier  de  la  meme  année  une 
Efeadre  fous  le  commandement  du  Capitaine  Gosfright , pour  bloquer  la 
Rivicre.  Etant  arrivé  à fon  porte , il  trouva  les  deux  VailTeaux  à l'an- 
' cre , & ordonna  à la  Princrjfe  Caroline  de  les  attaquer , foutenu  du  Duc  d’Tork. 
AuÀitôt  que  la  Princejfe  Caroline  fut  à portée  du  plus  petit  des  Vaiflfeaux, 
il  tira  un  toup  de  canon , qui  emporta  la  jambe  à un  homme , cafla  le  bras 
à un  autry,  & penfa  tuer  le  Capitaine;  cclui<i  voyant  que  le  Duc  d'iork 
le  difpojoit  à l’aborder,  fe  rendit  à la  PrihceJJe  Caroline,  pendant  que  fon 
compagnon  s’échappa  , & fe  fauva  fous  le  canon  du  Comptoir  ; on  ne 
jugea  p!vs  à-prtmos  de  l’y  fuivre  ik  de  l’y  attaquer,  & d eut  le  bonheur 
de  fe  uu\-er  enluite  (ft). 

Ht  tbtien.  Quand  on  eut  emmené  cette  prife  au  Fort  fVilliam,  il  fe  trouva  que  c’é- 
uent  lUs  toit  la  Sainte  llièrcfe , commandé  pir  le  Capitaine  Dominique  Braco , mais 
J‘0f-P*ru  Navire  n’avoit  gueres  encore  que  le  tiers  de  fa  charge.  Quand  on  ap- 
^*lo*"e*  prit  en  Europe  la  nouvelle  de  la  prife  de  ce  VailTeau , les  Directeurs  de 
ff  ^ la  Compagnie  d’Oftende  engagèrent  le  Roi  de  Pologne  à le  faire  réelam:.r 
Prufle.  à Londres , comme  étant  parti  d’Europe  fous  fon  Pavillon  ; cela  ne  réulfit 
pourtant  pas  aulTi  bien  qu’ils  l’avoient  cfpéré  (c).  Ce  fut  vrarfemblablement 
h raifon  qui  les  porta  à s’adrefler  à la  Cour  de  PrulTe , où  ils  obtinrent  un 
Pafl'eport  daté  de  Berlin  le  premier  de  Mai  1729,  pour  V /Ipollon,  de  qua- 
tre-rens  tonneaux,  commandé  par  le  Capitaine  Michel  Cay plias;  mais  corn- 
ine  on  avoit  lailTé  en  blanc  le  nom  & la  grandeur  du  VailTeau  , & qu’il 
ctoit  vifible  que  le  vuidc  avoit  été  rempli  Jo^tems  après,  on  eut  toute 
forte  de  railons  de  croire  que  la  Cour  de  Prulfê  avoit  ignoré  Tufage'qu’on 
en  vouloir  faire  ; & que  ce  Pa/Teport  fubreptice  avoit  été  porté  au  Capi- 
taine  de  ce  Vaifll-au  à fon  retour,  par  quelqu’une  des  Frégates  d’avis  de 
• ' la  Compagnie  d’Ortende:  quoi  qu’il  en  foit  cette  affaire  fut  ménagée  avec 
tant  d’adrelTc  & de  diligence , qu’on  n’a  jamais  découvert  le  fecret  ; car 
le  Capitaine  Cayphas  fe  prévalut  li  bien  de  ce  PalTeport,  comme  on  le  va 
voir , qu’il  conferva  fon  VailTeau  & fa  cargaifon  , non  fans  courir  pour- 
tant quelque  rifque  (d). 

Kttichent  Etant  entré  dans  les  Mers  d’Europe,  le  VailTeau  mit  Pavillon  Prulficn, 
tiMhUr  & ayant  été  obligé  d’entrer  dans  un  Port  d’Irlande  pour  fe  mettre  à cou- 
leur  Ma-  vert,  il  y obtint  les  fecours  dont  il  avoit  befoin,  après  quoi  il  fit  voile 
foziu  à yj.  |’£ibc  ; en  remontant  cette  Riviere , il  vint  mouiller  fous  Stade , qui 
Uwfc  appartient  à Sa  Majellé  BriUnnique  en  qualité  d’Eleéleur  d'I  lanovre , où 
il  paya  les  droits  de  la  Douane,  & fut  reçu  & traité  comme  1 VailTeau  Pmf- 

fien; 


(d)  Mercure  Hift.  & Polit.  T.  XCI.  p. 

ï"®-  . .. 

(i)  Tiré  d’une  Lettre  particulière  écrite 
^ Fort  William  le  26  Février  1729-30. 


(O  Sur  des  informations  particuüctes. 

("Vj  Kmffei,  Recueil  d'Aftes  dtc.  T.  VUL 
P-  343‘ 


Digitized  by  CoogleJ 


POUR  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  X.  ’ 273' 
fian  ; après  qu’il  eut  fait  les  aiftires  qu’il  avoit-là,  il  alla  à Hambourg,  où  il  Smos 
mouilla  le  12  Septembre  1731- (a).  Les  Direèleurs  de  la  Compagnie  d'O- 
Rende  ayant  appris  riieureuR  arrivée  de  l’Hpollon  furent  tranfportés  de 
joie,  & pour  ranimer  Iq  courage  de  leurs  intére /Tés  ils  publièrent  impru- 
demment,  que  bien-qu'ils  Aillent  prives  de  la  liberté  de  fournir  leurs  ma-  J'oa«iide 
gazins  dans  les  Pays-Bas,  ils  fourniroient  dans  peu  tout  fc  Nord  «i  l’Empi-  &‘- 
re  de  Marchondifes  des  Indes , dont  ils  établiroient  l’Entrepôt  ou  le  Maga-  •— 
zin  à Hambourg , & on  annonça  dans  les  Gazettes  le  tems  précis  de  la  vente  ' 

de  la  cargaifon  de  l’Apollon  a Hambourg  (ùV  Ils  fonuoient  l’elpérance 
de  finir  cette  affaire  aulfi  heureufement  qu’ils  l’avoient  commencée,  fur  les 
grands  privilèges  accordés  par  l'Empire  à l'Elbe , & fur  le  crédit  de  la  li- 
bre Ville  de  Hambourg,  ne  doutant  point  que  les  MagiRrats  ne  leur  don- 
nalfent  tout  l’appui  qui  dépendroit  d’eux,  à caufe  du  profit  que  leurs  Ha- 
bitans  retireroient  des  ventes , & du  grand  nombre  de  Marchands  qu’el- 
les y attircroient  ; révénement  fit  voir  qu’ils  ne  s’étoient  pas  trompés  tout- 
à-fait,  & tout  bien  confidéré,  c’étoit  l’expédient  le  plus  finement  imaginé  ' 

qu’il  étoit  poflible  dans  l’état  défefpéré  où  étoient  leurs  affaires , & qui  prou- 
ve que  ces  Dircéleurs  étoient  d’habiles  gens,  qui  auroient  foutenu  ce  Coni- 
iqprcc , fl  la  chofe  avoit  été  polîible  (c).  ■ 

Mais  les  Puilfances  Maritimes , prévoyant  les  fuites  de  cette  entreprile , la  Mirif- 
fl  l’on  ne  s’y  oppofoit  promptement  d une  maniéré  efficace , convinrent  /<« 
d’agir  de  concert  & de  s’adreffer  au  Sénat  de  Hambourg  , defortc  que  le 
Chevalier  Cyi»//i? /l’y ri  & M Mauritius,  Miniffres  de  la  Grande-Bretagne  ' 

& de  Hollande,  préfenterent  un  Mémoire  ttès-fort,  dans  lequel  ils  repré-  jrigènt 
fentoient  qu’un  Interlope,  qui  avoit  fait  un  Commerce  clandcRin  & \\- aux  Mj- 
licitc  contre  la  foi  des  Traités,  avoit  cherché  un  afyle  dans  leur  Port  ^g'/!ran^ 
&.  prétendoit  y trouver  impunément  de  la  protection.  Que  ce  Vaiffeau 
nomme  \'Hp'Alun,  étoit  revenu  avec  une  cargaifon  des  Indes,  où  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  d’aller  ; en  conféquence  ils  demandoient  que  le  Vaif- 
feaii  & les  effets  fuffent  féqueffres,  pour  qu’on  ne  pût  en  faire  la  ven- 
te fous  main,  avant  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats-Gé- 
néraux fe  fuffent  éclaircis  avec  les  Puilfances  qui  contre  toute  attente 
voudroient  s’intereffer  dans  cette  affaire;  ces  MiniRres ajoutoient , qu’ils 
ne  lioutoient  point  que  les  MagiRrats  ne  leur  donnaffent  une  réponfe  fa- 
vorable, qui  pût  leur  fournir  loccalion  de  louer  leur  attention  pour  leurs 
Souverains , d’autant  plus  qu’il  leur  importoit  plus  deconferver  les  bonnes 
grâces  de  ces  deux  Puiffances,  que  d’expofer  leur  Ville  & le  Commercede 
l’es  Habitans  à des  dangers, pour  faire  plaifir  à des  Etrangers  fans  avea(r^. 

Ce  Mémoire  étoit  daté  du  10  Décembre  1731.  I.£s  AlagiRrats  qui  com- 
prirent toute  f importance  de  cette  affiurc,.l4  communiquèrent  aux  Elus 
de  la  Büurgeoifie,  conformément  aux  Conllitutions  de  la  Ville, & firent 
le  12  du  mois  réponfe  aux  deux  MiniRres,  contenant  en  fubRancc  (r): 

' Que 

T.  VIII.  p.304.  • 

(V)  IMJ.  p.  30+-305. 

(O  Ibid.  p.  307. 

Tome  XXII.  Mm 


(a)  Mercure  Hirt.  L c.  p 342. 

(A)  Voyez  le  Miîmoire  de  ÂIM  & 
B/iiuriiius  oii  ces  faits  fuel  affirmes. 
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Skctioh  Que  le  Sénat  a appris  que  le  Vaifleau  \' /IpoUon  eft  venu  de  la  Chine  , 
VI-  d’ou  on  l’attendoic-  quelque  tems  auparavant  ; mais  qu’à  Ion  retour  il  a relâ* 
ché  dans  un  Port  d’Irlande,  qu’il, a pafTé  librement  par-tout  le  canal,  qu’il 
n’a  pas  manqué  de  jettèr  l’ancre,  de  dénoncer  fa  cargaifon,  «St  de  payer 
/Oilwdc  les  droits  devant  la  Ville  de  Stade,  appartenant  à S.  M.  B.  en  qualité  de’ 
Duc  de  llreme  & de  Verden;  que  ledit  Vaifleau  a déjà  été  trois  mois  dans 
le  Port  de  Hambourg,  où  il  a d’abord  déchargé  & livré  fes  effets,  fans 
qu’on  ait  fait  aucun  mouvement  à fon  fujet.  (^e  le  Sénat  cfpere  qu’il  lui 
fera  permis  de  repréfenter  les  raifons  qui  l’empêclient  d’exécuter  ce  qui  a 
été  demandé.  Que  dans  le  Mémoire , les  deux  Miniftrcs  ont  fondé  leurs  de- 
mandes touchant  la  féqueflration  du  Vaiffeau  & de  fes  effets  fur  deux  argu- 
mens,  dont  l’un  efli,  que  ce  Vaiffeau  n’efl  fous  aucune  proteftion,  & Tau- 
üc , qu’en  général  ^s  Vaiffeaux  venant  direftement  des  Indes  Orientale» 
n’ofent  mouiller  à la  rade  de  Hambourg.  On  répond  au  premier  point, 
qn’il  eff  inconteftablement  vrai  que  le  Vaiffeau  porte  Pavillon  & a Paffe- 
port  Pruhien,  qu’on  l’a  regardé  à Stade  comme  un  Vaiffeau  Prulîîen  , & 
qu’aprcs  ce  que  toutes  les  Gazettes  en  ont  dit  depuis  trois  mois,  la  Cour 
de  Berlin  n’a  pas  fait  le  moindre  pas  pour  s’oppofer  à cette  affaire , ni  fait 
aucune  plainte.  Que  le  Sénat  fait  fort  bien , qu’il  ne  lui  convient  point-du- 
tout  dé  juger  des  droits  & prétentions  <^ui  font  en  difpute  entre  de  gran- 
des Puiffances  , St  pareeque  les  deux  Miniffrei  allèguent  dans  leur  Mémoi- 


re, qu’ils  ne  demandent  la  féqueflration  que  jufqu’au  tems  que  leurs  Maîtres 
'oient  éclaircis  avec  les  Princes  qui  voudroient  prendre  part  à cette  affai- 
le  Sénat  efpere  que  cette  circonltance  qui  fervira  d une  bonne  excu- 


re 


fc  auprès  de  leurs  Souverains,  qui  font  jufles  & équitables,  de  ce  qu’il n’o- 
fe  fe  mêler  de  femblables  affaires,  & de  ce  qu’il  évdte  de  fe  rendre  refpon- 
fable  par  fa  précipitation,  non  feulement  à Sa  Majeflé  Prullienne,  mais 
auffi  à ces  autres  Puiffances  qui  peuvent  encore  y prendre  part.  Quant 
au  fécond  argument , le  Sénat  dit  qu’il  efl  notoire  ^ue  l’Elbe  eff  un 
Fleuve  commun  & libre  de  l’Empire  Germanique,  St  qu’il  appartient  à Sa 
Majeffé  Impériale  comme  Chef  fupréme  de  l’Empire,  auffi  bien  qu’à  tous 
les  Eleéleurs,  Princes  tS:  Etats  dont  les  Pays  font  litués  fur  le  bord  de  cette 


Rivkre , de  régler  & limiter  fon  Commerce  & la  liberté  du  Négoce  ; d’où 
il  s’enfuit , qu’il  eff  fi  peu  au  pouvoir  de  la  Ville  de  Hambotirg  d’entre- 

’ \ I,  r X,  I...  .I-.-.;-..  A,.  r 


J l’Empereur  & l’Empu 

merce  libre,  elle  eff  obligée  d’admeure  dans  fon  Port  tous  les  Vaiffeaux, 
qui  ne  font  pas  des  ennemis  de  l’Empire  ou  des  Pirates:  elle  n’a  donc  pu 
refufor  l’entrée  à un  BàtimOK  portant  Pavillon  & muni  d’un  PaffeportPruf- 
ficn,  d’autant  moins  qu’il  avolt  déjà  paffé  librement  par  devant  la  Ville  & 
la  Douane  de  Stade,  qui  appartiennent  à Sa  Majeffé  Britannique.  Au  reffe, 
le  Sénat,  lorfque  les  Vaiffeaux  qui  vienqpnt  dans  le  Port  ont  payé  les  droits 
ufités , ne  fe  mele  plus  de  leurs  cargaifons , laiffant  aux  Propriétaires  la  li- 
berté d’en  difpofer  félon  leur  bon-plailîr,  comme  cela  fe  doit  pratiquer 

dans 
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dans  une  ville  libre  & marchande  ; deforte  qu’après  la  Déclaration  générale  Srcno» 
faite  à la  Douane , il  n’a  pris  aucune  connoifTance  des  effets  du  VaiïTeau  en  Vl. 
quellion  , & conféquemment  il  ne  le/auroit  faire  à-préfent,  au  bout  de 
trois  mois;  parcequ’il  ne  peut  favoir  à qui  le  refte  des  effets  apparticn-^l'';*^! 
nent, comment  leur  propriété  a été  changée,  hypothéquée  & aliénée. .Pour <^Oftc^de 
ne  pas  dire , que  les  Loix  fondamentales  & les  Conflitutions  de  la  Ville , que  (fê- 
le Sénat  a juré  de  maintenir,  ne  lui  permettent  pas  de  vifiter  & examiner  ' 

lesmaifons,  magazins,  caves  & greniers  des  Bourgeois  & I labitans , lorfqu’il 
n’y  a pas  de  crune  capital  ; ce  qui  feroit  d'ailleurs  diamétralement  contrai- 
reàla  liberté  & àlaOreté  du  petit  Commerce  qui  refte  encore  à la  ville,  & 
feroit  même  inutile  & infniélueux.  A ces  caufes  l’honorable  Sénat  p’rie 
inftamment  M.  l’Envoyé  Extraonlinaire  fFyck  & M.  le  Miniftre  rendent 
Mauritius  de  repréfenter  favorablement  à Sa  Majefté  Britannique  &àMcf- 
ficurs  les  Etats-Généraux,  qu’il  eft  moralement  impoflible  au  Sénat  & à la 
Ville  d’ac^iefeer  à leurs  denandes  dans  le  cas  préfent  ; que  de  l’autre  côté 
le  Sénat  eft  prêt  & porté  de  tout  fon  cœur,  autant  que  fes  petites  forces  le 
permettent , d’aider  de  plus  en  plus  à encourager  & à faire  fleurir  le  Négoce 
Britannique  & Hollandois  dans  la  s’ille. 

Le  meme  jour  que  le  Sénat  de  Hambourg  fit  remettre  cette  réponfe  aux  Le  Sénat 
Miniftresdes  Puiffances  Maritimes,  il  écrivit  une  Lettre  à l’Empereur,  con-  (erit  aufi 
çue  en  termes  forts  & refpeétucux  : il  lui  repréfente  l’embarras  où  il fè  trou- 
ve,  & l’appréhenfion  où  il  eft  d’encourir  la  difgracede  deux  grandes  Puif- 
fances,  &l’impofIibilité  où  il  fe  trouve  de  l’éviter,  fans  manquer  à la  fidélité 
qu’il  doit  à l’Empire,  fans  faire  brèche  aux  libertés  de  la  ville,  & fans 
lacrifier  les  droits  & les  privilèges  dont  dépend  non  feulement  fon  Com- 
merce, mais  fafubfiftance;  en  conféquence  il  implore  laproteêiionderEna- 
pereur  dans  une  affaire  de  fi  grande  unportance,  comme  la  feule  reffource 
qui  lui  refte  (a).  Mais  a\-ant  que  le  Sénat  pût  avoir  réponfe  à cette  let- 
tre , les  Miniftres  des  Puiffances  Maritimes  préfenterent  le  14  du  mois  un 
fécond  Mémoire  plus  preffant  que  le  premier , par  lequel  ils  demandoient 
que  les  Magiftrats  tâchaffent  de  conferver  la  cargaifon  de  l'Jj>ollon  dans  fon 
entier,  autant  qu’il  leur  feroit  pofllblc,  & qu’ils  fiffent  défendre  ou  du  moins 
fufpendre  la  vente  publique  des  effets  annoncée  dans  les  Gazettes  "pour  le 
Mécredi  fuiyant , <kns  la  m^fon  de  Goverts;  d’autant  plus  qu’ils  étoient 
bien  informés,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  très-petite  partie  des  effets  qui  dé- 
voient fe  vendre  qui  lui  appartînt,  «St  que  le  refte  appartenoit  à des  Etran- 
gers , & particulièrement  à quelques  Hollandois,  dont  Gmerts  n’étoit  que 
le  Commiflionnaire.  (ÿic  l’intention  du  Roi  <&  de  Leurs  liantes -Puillai- 
ces  n’étoit  pas  de  'faire  le  moindre  tort  ou  préjudice  à la  Ville  de  Ham- 
tourg  ou  à les  Habitans,  à moins  qu’ils  ne  vouluffent  s’attirer  les  mauvaifes 
^ces  de  ces  Puiffances , mais  «fcmpécher  leurs  Sujets  d’enfreindre  les  ' 

Loix  de  leur  Pays,  en  faifant  un  Commerce  illicite  fous  une  proteftion  é- 
trangere.  Qu’ainfi  le  Magiftrat  comprendroit  aifément  que  cette  circon- 
ftance  rendoit  l’affaire  très-férieufe,«Sc  qu’en  tolérant  la  vente  publique  apres 

eût 

(/j)  RtuJ/il,  I.  c.  p.  315. 
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Sectio!»  cet  avertilTement,  le  Magiftrat  ne  protégerait  plus  fes  propres  Bourgeois 
VI  mais  des  Etrangers  fans  aveu , qui  cherchoient  à profiter  de  cette  protcdlion 
pour  éluder  les  loix  de  leur  Pays  Ça).  « 

‘cami  l 'iiit  Le  Sénat  fit  une  prompte  & ample  réponfe  à ce  Mémoire , «&  infifta 
rf’OlLnJc  encore  fur  les  grands  privilèges  de  l’Elbe,  fur  ce  qu’il  ne  lui  convenoit  point 
(fc.  de  fe  conflitucr  Juge  des  différends  entre  les  principales  Puilîànces  dcl’Eu- 
j — ~ — rope,  & fur  le  rif]’.ie  qu’il  courrait  de  defobliger  le  Roi  dcPruffe,  & de 
rfrfc/rfo»' P^^Ltr  pour  avoir  deshonoré  l’Empire,  s’il  acquicfçoit  à ce  qu’on  lui  de- 
jhir.ixi  mandoit  (i).  Le  19  du  mois  le  Magifirat  écrivit  encore  une  lettre  à l’Em- 
pourper-  pereur,  plus  preifinte  que  l’autre,  le  fuppliant  de  prendre  quelques  mefu- 
mettrcla  j.j;s  pour  prévenir  la  ruine  de  leur  Commerce,  & d’engager  les  Puiflances 
ilaritimes  de  rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  liberté  de  la  Navigation 
” . de  l’Elbe , qui  jufques-là  n’avoit  pas  été  contdlée  Çc).  Nonobflant  les  Mé- 
moires préfentés,  les  conjon6hires  ne  permirent  pas  aux  PuilLmces  Mariti- 
■ mes  de  porter  les  choies  à la  dernière  extrémité  ; d’ailleurs  quelques  per- 

fonnes  d’un  certain  rang  fe  trouvèrent  intéreffés  dans  le  fuccês  de  l’entre- 
prife,  ainfi  on  fit  naître  des  incitions,  l’alfairc  traîna  en  longueur,  la  car- 
gaifon  fut  vendue,  & les  Puiflances  Âlaritimos  aimèrent  mieux  laifl'er  tom- 
ber l’affaire  que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait , ignorant  jufqu’où  l’Empe- 
reur pourroit  fe  trouver  obligé  de  maintenir  la  liberté  de  la  Navigation  de 
l’Elbe , ou  fi  enfin  le  Roi  de  Prufle  ne  fe  croiroit  pas  obligé  de  fe  mêler  de 
fafiàiire,  pour  foutenir  l’honneur  de  fon  Pa\’ill<jn;  & dans  les  circonflances 
il  ne  convenoit  pas  d’avoir  des  démêlés  avec  lui.  I-a  Compagnie  d’üllen- 
de  llmbla  donc  triompher  dans  cette  occalion  : les  Direé'teurs  en  furent 
charmés , & fe  flattèrent  d’avoir  trouve  un  moyen  de  continuer  leur  Com- 
' mercê  nonobftant  tous  les  Traités;  mais  ils  virent  bientôt  qu’ils  fe  tram- 

poient,  & que  Sa  Mnjeflé  Impériale  étoit  déterminée  à faire  fa  paLx  avec 
Ics  Puiffances  Maritimes  à leurs  dépens  Çf).  t 

ladnr^e  Ayant  eu  avis  à OflcnJe  qu’un  autre  de  leurs  Vaifleaux,  nommé  la  Si- 
d'un  autre  revcnoit,  ils  envoyèrent  une  Corvette  à fa  rencontre,  pour  lui  don- 
aTOïkn-  d’entrer  à Cadix;  à fon  arrivée  il  tro’.iva  un  Vailfeau  François  , 

de  fiv*  nommé Ja  Marie- /Irmaiule , fiir  lequel  il  chargea  tous  fes  effets,  »St  qui  les 
j>v./'Erpa-tranfporta  à Hambourg,  comme  appartenant'a  un  Négociant  Efpagnol(e). 
gi'f  '*  Les  Puiffances  Maritimes  furent  bientôt  au  fait  de  la  vérité, & pour  ne  pas 
h ' tomber  dans  les  mêmes  inconvéniens  que  la  première  fois , elles  s’adrelfe- 
ourg.  direélement  à la  Cour  Impériale , repréientunt  que  ces  artifices  étoient 

une  violation  manifefle  des  Traités  faits  avec  Sa  Majeflé  Impériale.  L’Em- 
pereur ayiuit  mûrement  pefé  l’affaire  , envoya  à fun  Aliniftre  à Hambourg 
un  Refeript  tlaté  de  Limz  le  premier  d’Octobre  1732  , par  le<]uel  il  notifioic 
au  Sénat , qu’il  avoit  etc  informé  que  la  ci-devant  Compagnie  d’üllende, 

non- 

(ay  Mtreure  Hift.  & Polit.  T.  X'CI.  (0  liotif-t,  I.  c.  p.  330. 

p.  SS3-  Koiifet , Rcc,  d'Actes  T.  Vlll.  G)  Mercure  Iliû.  &.  Polit.  T.  XCll. 

p.  3I9-5ÎI-  P-  33fl- 

• ii)  AUrcurc  Hiil.  & Polit.  I.  c.  p.  6ÿ2,  (.)  A-n/cr,  ubi  fup  p.  339. 
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nonobftant  qu’il  lui  eût  lignifié  fa  volonté , avoit  fait  charger  des  marchan-  Sectioh 
diles  des  Indes  fur  un  VailTcau  François  pour  les  faire  vendre  à Ilain- 
bourg , & que  ne  voulant  ni  ne  pommant  conniver  que  la  ci-devant  Corapa- 
gnie  d’Oflcnde,  ou  quelques-uns  de  fes  Sujets  des  Pays  héréditaires , fiffent  o.mpagniâ 
un  Commerce  illicite,  contraire  au.\  Traités,  il  deliroit  non  feulement  que  ^/’Oftende 

le  Sénat  ne  permît  pas  la  vente  de  ces  marchaiidifes,  mais  qu’il  les  fît  le-  

quellrer  (fl).  Les  Bourguemaîtres  & le  Sénat  de  1 lambourg  au-lieu  d’obéir  ■" 
au  Kefirript , repréfenterent  qu’on  leur  avoit  fait  voir  que  le  VailTcau  ni  la 
cargaifon  n’appartenoient  ni  a la  Compagnie  d’Ollcnde,  ni  à aucun  Sujet 
de  Sa  Majellé  Impériale  ; que  le  A^aifleau  étoit  François  , & que  la  car- 
gaifon appartenoit  à un  Marchand  Efpagnol , comme  il  paroiffoit  par  un  Mé- 
moire qu’ils  envoyoient.  Cette  Remontrance  n’eut  aucun  elFet,  Sa  Majellé, 
Impériale  informée  des  tours  cTadrelTc  qu’on  avoit  mis  en  œuvre,  perfiHa 
dans  fa  réfolution , nonobftant  les  inlinyations  que  la  Cour  d’Efpagne  fit  à 
l’Agent  de  Hambourg  rélidant  à Madrid  (é)  (*). 

Après  la  féqucftration  des  effets  en  queflaon,  cette  affaire  traîna  fort  en  L'Bnpt- 
longueur,  fans  que  les  intéreffés  puffent  obtenir  main  levée,  deforte  qu’ils"*'^"’ 
furent  obligés  enfin  de  s’accommoder.  Les  Magiftrats  de  I lambourg  publie- 
rent  un  Décret,  qui  portoit  en  fubftance,  que  la  Compagnie  d’Oftendc^;,,  arr^, 
avant  été  abolie  fuivant  les  Traités,  «ü:  que  la  vente  des  eftets  du  Vaiffeau/^r  c<s 
V'/jpoHon,  & le  tranfport  d’autres  fur  le  VailTcau  Marie- Ani.amle , ayant /"■a/'V/arr 
donné  des  foupçons  aux  Puillancc s Maritimes,  Sa  Majellé  Impériale  avoit 
à leur  ibllicitation  requis  de  la  ville , de  ne  plus  accorder  de  protcclion  à 
ce  Commerce  illicite:  que  pour  faire  honneur  à Sa  Majellé  Impériale,  & 
pour  lui  témoigner  fon  très-grand  reTpett,  comme  aulTi  pour  dilliper  les 
ftnipçons  des  Puiffances  Maritimes, le  Sénat  avertit  tous  les  habitons, & Né- 
gocians  de  la  vulle,  que  dans  les  conjoncTures  préfentes  ils  ayent  às’ablle- 
nir  tout-à-fait  du  fufdit  Commerce  illicite.  Après  la  publication  de  ce  Dé- 
cret, on  donna  main  levée  des  eftets  fé  juc  1res , qui  furee.t  l'ecrettement  en- 

le- 

(a)  Reu^t,  ubi  fup.  p.  3ja  (i)  Ibid.  p.  313«  ’ ' 

;•)  Dans  !e  mdme  tems  que  les  DircAcursde  la  Compagnie  d'Oftende  mettoient  tout 
en  œuvre  pour  maintenir  leur  Commerce,  nunubétanc  cous  lis  Traités  faits,  ou  qu'on 
poiivoit  faire  pour  !e  fufptndre  ou  le  fupprimer,  ils  ne  fe  firent  pas  un  ferupule  de  fe 
prévaloir  de  la  liberté  que  Sa  Majellé  Impériale  avoit  llipulée  pour  eu.v,  de  pouvoir  en-  ^ 
voyer  deux  VailTeaux  au*  Indes , fan»  qu’ils  fiinent  moldlés  en  allant  ou  en  revenant  par 
les^l’uiirance»  Maritimes.  Ces  VailTeaux  furent  la  .0:1  vrJe  de  cinq  cens  tonneaux,  mon- 
té de  quarante  pièces  de  canon,  & de  quatre-vingts  hommes,  commandé  par  le  Capital, 
ne  /.iqiiet  'le  Lorme  ; &.  It  Due  ite  Lerrau  e,  de  la  même  grandeur  , de  quarante -quatre 
pièces  de  canon,  & ayant  cent-quatrevingt-di*  hommes,  Capitaine  Ij  CUrc.  Ces  Vaif- 
fiaux  partirent  d'Ollen Je,  au  commencement  d'Avril  173a,  avec  des  PalTe|>orts  Hollan. 
dois;  ils  avoient  4 bord  quantité  de  bois  de  charpente,  li  d'autres  matériaux  pour  ra- 
couimo.ïer  un  VailTeau  delà  Com-pagnie  qui  étoit  à Bengale  (l).  Ils  revinrent  heureu- 
fenieiit  4 Oftendc  vers  la  fin  de  l’année  173.»:  Sa  Majellé  impériale  étant  alors  en  gu  rre 
avec  la  France  & flifpagne-,  Aobligéc  plus  que  jamais  d'avoir  des  égards  pour  les  PuilTinces 
Jilititimes,  on  renonça  tout  • à-fait  au  delTein  de  foutenir  ce  Commerce  ,1}. 

( 1)  Meicue  Hift,  81  Polit,  T.  XCIl.  p.  4*»-  D)  T.  VllI,  p.  j+j , 47». 
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Sccnoii  levés  (a).  C’eft  ainfi  que  fc  terminèrent  ces  chagrinans  démêlés, & par-là  finirent 
VI.  audî  les  projets  artificieux  des  Direfteurs  de  la  Compagnie  d'üftende , pour 
Mak^îa  fuppreflion  de  leur  Commerce  aux  Indœ  , qui  avoit  donné  tant 

CaKpagnie  de  peine  & d’inquictude  aux  Puiflànces  Maritimes.  Bien-que  Ton  eût  étouf- 
troilende  fé  dans  les  Pays-Bas  l’envie  de  faire  ce  Commerce,  elle  ne  laifla  pas  de  fe 
manifefter  en  d’autres  Pays , comme  on  le  verra  plus  bas  ; & comme  il  le 
pourroit  que  cela  caufàt  de  nouveaux  troubles  dans  un  tems  ou  l’autre , la 
connoiflance  des  faits  rapportés  dans  ce  Chapitre  fera  utile  & néceflaire.  Il 
ne  fera  pas  même  hors  de  propos  d’ajouter  encore  quelques  particularités  re- 
latives à ce  fejet. 

On  a de.  Quand , après  de  grandes  & longues  Négociations,  le  Grand-Duché  de 
Touane  palla  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine , & que  ce  Prince  eut 
nv^r  époufé  rilériticrc  de  la  Maifon  d'Autriche,  on  penlî»  encore  à de  nouv’eaux 
dei  ^aif-  projets  dc  Commerce i & même  à celui  des  Indes  Orientales;  mais  on  ^ re- 
feaux  aux  nonça  à la  mort  de  l’Empereur , à caufe  de  la  guerre  qui  s’alhiraa , & de 
la  néceirité  où  l’on  fe  trouva  de  ménager  les  PunlanCes  Maritimes,  ün  a 
dit  cependant  que  certains  Armateurs , équipés  dans  les  Ports  d’une  de  ce 
CCS  Fui  fiances,  a voient  des  commillions  pour  ufer  de  reprefailles  aux  In- 
des , afin  dc  tirer  raifon  de  quelques  injuftices , vrayes  ou  prétendues , fai- 
tes aux  Sujets  de  feu  Sa  Majellé  Impériale  dans  le  tems  qu’ils  y trafiquoient 
en  vertu  de  l'Oéiroi  accordé  à la  Compagnie  des  Indes  Orientales  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens  (ù).  On  ne  peut  dire  bien  certainement  quelles  fui- 
tes cette  entreprife  auroit  eues,  fi  ces  Vaiflêaux  s’étoient  rendus  aux  In- 
des , & avoient  enlevé  des  VailTcaux  Maures  ; ce  qu’il  y a de  bien  fûr , 
c’eft  qu’ils  n’auroient  nullement  fait  honneur,  ni  rendu  fervice  au  Pays 
d’où  us  dévoient  partir;  mais  fur  la  connoifiance^’on  eut  de  leur  delTein, 
on  le  prévint  heureufement.  Cependant  ces  'Vailleaux  étant  entrés  au  fer- 
vice  de  l’Empereur  en  qualité  de  Grand-Duc  de  Tofeane,  le  bruit  cou- 
rut qu’on  vouloit  former  une  nouvelle  Compagnie  des  Indes  Orientales  à 
Florence,  ou  à Livome  ; mais  foit  que  ce  ne  fût  qu’un  bruit,  ou  que  la 
chofe  fe  foit  trouvée  impraticable,  il  paroîtqu’ona  renoncé  à ce  projet , 

& que  l’on  en  a formé  un  autre,  dont  le  fuccès  eft  plus  apparent,  c’eft 
de  faire  le  Commerce  du  Levant;  on  croit  qu’à  la  faveur  des  Traités con-  ' 
dus  avec  la  Porte  & avec  tous  les  Corfaires  de  Barbarie , on  pourra  le  fai- 
re av'antageufement,  & en  ce  cas-là  les  Ports  de  Triefte  & tfe  Fiume,  qui 
' par  les  foins  que  l’on  a pris  ont  plus  dc  Navigation  «Sc  de  Commerce , pour- 
roient  aulli  profiter.  Voilà  donc  un  avantage,  qui  doit  fon  origine  aux 
projets  échoués , enforte  qu’il  femble  que  les  feuls  efforts  pour  établir  le 
Commerce  dans  les  Pays  où  il  n’y  en  a point , ou  d’ouvrir  de  nouveaux 
Commerces  dans  les  Pays  où  il  eft  déjà  ét^li , produifent  tôt  ou  tard  des 
bénéfices  dc  quelque  forte , bien-que  ce  ne  foient  pas  précifément  ceux  aux- 
quels on  s’attendoit. 

Tous 

Ce  Décret  étoitdu  15  Jtnvieri7J4.  (i)  Ce  fait  eft  trop  récent,  & tropdéif- 
' cai,  pour  l'expliquer. 
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V Tous  ces  efforts,  ces  mauvais  fuccés  , ces  nouveaux  projets  font  autant  SErrro» 
de  preuves  décifives  du  prix  du  Commerce,  qui  en  çtoit  l’objet.  Car  fi  VL 
les  Minillres  de  Vienne  n’avoient  pas  été  pleinement  convaincus  que  c’é- 
toit-là  la  maîtreffe  roue  qui  faifoit  mouvoir  tout  le  refie,  pourquoi 
moignerent-ils  y prendre  tant  d’intérêt,  ou  pourquoi  s’embarqucrent-ils jtXlende 
d:in.<!  tant  de  négociations  pour  le  conferver,  le  recouvrer,  ou  au  moins fîfr. 
pour  s’en  affurer  une  partie  ? Ce  n’étoit  certainement  pas  qu’ils  fuffent  les  ' 
dupes  des  faifeurs  de  projets , mais  parccqu’ils  étoient  intimement  convain- 
eus  par  l’éxpérience  du  prix  de  la  cnofe.  C’eft  ce  qui  leur  faifoit  regretter  tk-ïà 
fi  fort  une  perte,  qu’eux-mémes  ne  pouvoient  év’aluer,  nonobfiant  les  é-iiuprixJê 
preuves  quik  avoient  faites  pendant  que  ce  Commerce  fubfifioit  encore.  “Cwmivr- 
On  ne  fera  pas  fâché  d’en  avoir  quelque  idée,  ce  qui  fervira  en  même  tems"^"^"**' 
à jufiifier  leur  conduite  & la  nôtre,  en  traitant  ce  fujet  fi  fort  en  détail."*," 

Ils  concevoient  que  fi  la  Compagnie  d’Ofiende  avoit  été  une  fois  folide-  Ut  PuUn- 
ment  établie,  tout  le  Commerce  des  Indes  Orientales  lèroit  tombé,  enî^f»* 
moins  d'un  ficelé , dans  les  Pays-Bas  Autrichiens , & peut  - être  que  la  plus 
grande  partie  de  celui  de  l’Eiiropc  auroit  fuivi.  Pour  bien  comprendre  ce- 
ci il  faut  fe  fouvenir  que  les  Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens  font  beau- 
coup plus  belles  que  les  Provinces  qui  compoicnt  la  République  de  I lollan- 
de,  & quelles  font  infiniment  mieux  fituées  pour  le  Commerce.  Les  ventes 
des  marchandifes  des  Indes  auroient  fait  entrer  des  fommes  prodigieufes 
d’argent  comptant  dans  ces  Provinces;  cela  auroit  fervi  à rétablir  les  Manu- 
faéfures  qui  y fleuriffoient  autrefois  plus  qu’en  nul  autre  Pays  de  l’Europe, 

& leur  auroit  affuré  le  Commerce  de  toute  l’Allemagne , & par  degrés  ce- 
lui du  Nord.  En  pareil  cas , qu’efi-cc  qui  les  auroit  empêchés  de  tenter 
& d’acquérir  des  Pèches  ? En  ouvrant  les  Ports  de  Trielœ  & de  Fiume  , 

"^fur  la  Mer  Adriatique , qui  les  auroit  empêché  de  fe  rendre  maîtres  du 
Commerce  d’Italie  ? On  dira  peut-être , que  ce  ne  font-là  oue  des  fuppo- 
fitions  ; fort  bien  ; mais  ce  font  des  fuppofitlons  raifonnables , & ce  qui 
cft  plus , c’eft  fur  ces  fuppofidons  que  l’Empereur  établit  la  Compagnie 
d’Oftende,  & lutta  fi  fort  pour  la  maintenir:  les  Ilollandois  mêmes,  les 
meillcun  Juges  fans-contredit  de  ce  qui  pouvoir  le  faire,  trouvèrent  que 
toutes  ces  fuppofitions  pouvoient  avoir  lieu , ce  qui  les  détermina  à faire 
ce  qu’ils  firent.  Si  l’on  prend  tout  cela  cnfemble,  on  y trouvera  une  preu- 
ve bien  forte,  que  le  Commerce  des  Indes  Orientales  cft  par  foi-même  le 
fondement  de  tout  Commerce  de  Marine,  au -moins  entre  les  mains  de 
ceux  qui  favent  le  bien  gouverner:  & il  eft  certain  que  ceux  que  la  Cour 
Impériale  employa , firent  voir  pendant  le  petit  nombre  d’années  qu’ils  diri- 
gèrent ce  Commerce,  qu’ils  étoient  très-habiles  à tous  égards. 

La  grande,  & réellement  la  feule  faute  des  Entrepreneurs  fut , qu’ils  n’é-  Les prin- 
tüient  pas  affez  verfés  dans  le  Svftême  général  des  affaires,  & allez  inftruits  dpaux  In- 
des conditions  fous  Icfquclles  l’Empereur  poffédoit  les  Pays-Bas.  Leur  dif- 
grâce  en  rendit  quelques-uns  plus  prudens:  perfuadés  que  l’expérience 
voit  démontré  que  leur  projet  n’étoit  nullement  chimérique  , il  y en  eut  pe.  > 

^ui  allèrent  à Copenhague  pour  s’unir  avec  l’ancieime  Compagnie  Danoife  : 

on 
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SscTios  on  a vu  déjà  quel  fucccs  eut  leur  entreprife.  D’autres  penferent  à fe  tour> 
y*-  ner  du  côté  de  la  Suède , cette  Nation  étant  occupée  depuis  quelques  années 
waîeJela^  racouimodet  fes  affaires,  à encourager  l’Agriculture,  à établir  de  nouvel- 

re\'ivre  Ton  Commerce  & à rétablir  fa  Marine. 
iTOftende  On  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  la  réception  qu’on  leur  fit,  comment 
ils  parvinrent,  infenfiblemcnt  à faire  goilter  leur  projet  à la  Cour  de  Sue- 
de,  & à le  faire  appuyer  par  les  gens  qui  avoient  de  l’argent,  tant  Sué- 
dois qu’Etrangers. 


CHAPITRE  XI. 

Htjïotre  <lc  la  Compn:;nie  établie  en  S u e d e pour'  le  Commerce 
des  Indes  Orientales.  Oppofîtions  qiCy  font  d'abord  les  fui/- 
fances  Maritimes.  Fermeté  de  la  Cour  de  Suède  à la  maintenir. 
Moyens  dont  on  s'ejl  Jèrvi  pour  e.xécuter  le  Projet , avec  quel- 
ques ohjcrvations  fur  fes  fuites. 


SECTION  I. 


Les  Suédois  pendant  plujicurs  Jîecles  fe  font  peu  foncUs  du  Commerce  des 
Alt  s de  la  Paix;  mais  à la  fin  ils  en  comprennent  Timportance , on  s'adrejfe 
à la  Cour  pour  former  une  Compagnie  des  Indes  Orientales;  après  avoir  pris 
des  informations  fur  les  avantages  de  ce  Commerce,  elle  accorde  un  Octroi 
dans  la  forme  la  plus  ample  aux  Intércjfs. 


Section  T ’IIüMEUR  belliqtieufc  des  Suédois,  & les  guerres  continuelles  où  ils 
b le  trouvèrent  engagés,  foit  pour  défendre  leur  liberté  chez  eux,  foit 

acquérir  de  la  gloire  dans  les  Pays  étrangers,  les  empêchèrent  pen- 
Cnn/aeme  dant  plulieurs  fiedes  de  faire  aucune  figure  fur  mer , bien-que  peu  de  Na- 
i/f  Suede.  dons  fuffent  mieux  en  état  d’en  faire  qu’eux.  La  fituation  de  leur  Pays, 

qui  a une  grande  étendue  de  côtes,  avec  pluficurs  bons  Ports,  & d’au- 

nur^de  tres  qu’on  peut  rendre  tels;  la  grande  quantité  de  bois  qu’on  y trouve, 
Suede/àr/  2ufli  propre  à la  conftruêlion  des  Vaiffeaux  qu’en  aucun  autre  endroit  du 
lorniCÿ  Monde;  l’abondance  de  toutes  fortes  de  matériaux  néceflaires pour  la Ma- 
peuemfi-  nne  ; la  quantité  d’excellent  fer  que  les  Mines  foumiffent , & fur-tout 
jg  bon-fens,  le  courage  calme  & intrépide,  le  fang  froid  des  habitans , 
lér’uliii.  3vec  des  corps  robuftes  & laborieux  , leur  donnoient  de  grands  avanta- 
* ges  (a).  Avec  tout  cela  ils  fe  contentoient  de  pécher  fur  leurs  côtes , de 
porter  leurs  marchandifes , & fur-tout  leur  cuivre  leur  fer,  aûantzick, 
■ ou  tout  au  plus  iiBreme;  ils  avoient  cependant  une  Marine  palTable,  & 

- ' dans 


(a)  Hift.  de  Suède,  T.  III.  p.  41s. 
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dans  rôccafion  ils  fàifoient  voir  qu'ils  étoient  de  braves  «i  habiles  Mari*  Simon 
nicrs.  ,La  grande  raifon  qui  faifoit  qu’ils  écoient  fi  bornés  dans  leur  Coin- 
merce,  étoit  leur  fru^ité  naturelle  & l’amour  de  leur  Pays,  mais  fur-tout 
l’adrcfle  des  Villes  Anieatiques,  dont  les  Marchands  adietoicnt  les  inarchan- 
difes  de  Suede , qu’ils  tranfportoient  dans  les  Pays  étrangers , où  pendant  Je  Suede. 
longtcms  on  ignora  qu’elles  venoient  de  Suede  (a) , ^ufqu’à  ce  qu’enfin  les  --  - 

Anglois  & les  Hollandois  envoyèrent  des  Vaifilaux  a Stockholm  ; dans  la 
-fiiite  les  guerres  que  les  Suédois  firent  en  Allemagne,  & l’arrivée  déplu- 
fieurs  milliers  d’Ecoflbis  oui  s’éublirent  chez,  eux , leur  donnèrent  des  con- 
noiflances  plus  étendues  du  Commerce , & les  portèrent  à prendre  des  me- 
fures  qui  tendoient  à le  rendre  plus  conlidérable  & plus  avantageux  : ils  y 
réunirent  jufqu’à  un  certain  point , mais  non  à proportion  de  ce  qu’ils  au- 
roient  pu^  fi  leurs  affaires  à cet  égard  avoient  été  bien  conduites.  Cepen- 
dant comme  les  marchandifes  de  leur  Pays  étoient  efiimables  & nccefiaircs 
aux  autres  Nations , & qu’ils  étoient  fort  fobres,  ce  qu’ils  avoient  de  Com- 
merce leur  tournoit  à profit  (i). 

Le  fameux  Gujhre  Æolphe , un  des  plus  grands  Princes  qui  ait  régné  en  Cuflavc 
Suède,  «St  peut-etre  dans  auain  Pay?  du  Monde,  eut  de  bonne  heure  des  Adolphe 
vues  de  favorifer  le  Commerce  de  fes  Sujets  ; dans  le  tems  même  qu’il  é- 
toit  en  guerre  avec  la  Pologne,  il  forma  le  premier  deffein  de  leur  ouvrir 
le  chemin  des  Indes  Oricnulcs,  «St  il  invita  tous  ceux  qui  defiroient  d’avoir  àrétiu~ 
part  aux  profits  de  ce  Commerce  lucratif,  par  des  Lettres  Patentes  don- 
nées  à Stockholm  le  14  de  Juin  1626  (c);  mais  la  guerre  d’Allemagne  qui 
hirvint  peu  après , «S:  qui  l’occupa  tout  entier  durant  le  relie  de  fon  régné, 
empêcha  fuivant  les  apparences  fcxéaition  de  ce  projet.  La  célébré  Chrif- 
fine  fa  fille  fouhaitta  aulli  extrêmement  de  contribuer  à la  gloire  & au  bien 
de  la  Suède  par  le  Commerce;  dans  cette  vue  elle  projetta  un  Etablificment 
fur  la  Ccitede  Guinée,  «St  de  former  des  Colonies  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, «Scelle  réuflit  jufqu’à  un  certain  point’  mais  les  Hollandois,  toujours 
attentifs  à leurs  intérêts , «St  les  préférant  infiniment  à ceux  des  autres  Na- 
tions , profitèrent  des  drconllances  du  tems , «St  fupplanterent  bientôt  les 
Suédois,  dont  ils  s’approprièrent  les  EtablifTemens(rf).  Il  y a pourtant  en- 
core quelque  refles  de  Suédois  à la  nouvelle  Jerley  dans  l’Amérique  Septen- 
trionale , que  les  Anglois  ont  enlevée  aux  Hollandois.  On  y voit  des  def- 
cendans  des  habitans  de  trois  villes  Suédoifes , qui  compofoient  leur  Colo- 
nie dans  ces  quartiers-là  (e)  (*).  Ces  difgraces , jointes  aux  guerres  qui 

fui- 

(a)  /toMn/fi'tAcfXiuntofSweden,  Ch.  14.  (J)  Réflts.  fut  le  ConmerœdeSuede. 

(A)  Réfiexions  fur  le  Commerce  de  Suede.  Briüsh  Empire  in  America,  Vol  L , 

(e)  DiAioonaire  de  Commerce  , T.  II.  p.  128. 

Col.  II4S- 

(*)  Ces  villes  s'appeiloient  Chriftint,  que  les  Indiens  nommoient  /InJaftako,  ElfinHurg 
& Cet/enUarg,  fur  le  bord  oriental  de  la  Riviere  iJeU.ware,  à l'tmbouchure  de  laquel- 
le il  y a un  Fort,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  d’EJfoitoiire.  Quand  les  Holtln- 
dois  s'établirent  dans  ce  Pays,  Ils  le  ntnnmerent  la  nouvelle  Belgiei  le  Chevalier  Rehere 
Carre  l’ayant  conquife  en  1664,  elle  fut  cédée  à la  Crande-Rretagne  A la  Faix;  on  la  di- 

Tome  Xni.  Nn  vi: 
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Sicnoii  fuivirent  avec  le  Danemarc  & la  Pologne , leur  ôterent  toute  penfée  de  te- 
nouveller  leurs  efforts  pour  le  procurer  quelque  avantage  par  cet  endroit- 
j**  prévoyoient  que  dans  quelque  lieu  qu’ibentrepriflent  de  s' établir  » 
Compagnie  on  pourroit  leur  conteffer  leur  droit , & ajue  leurs  Colonies  courroient 
A Suède,  rifque  d’être  atuquées  par  d’autres  Européens  plus  forts  fur  mer,  &par 
cela  même  mieux  en  état  de  faire  valoir  leurs  prétentions  bien  ou  mal 
fondées. 

Caufetde  Tant  que  les  Suédois  demeurèrent  fort  attachés  à la  France,  qui  don- 
/^/‘^fffffnoit  des  fublides  au  Roi,  & des  penfions  aux  Seigneurs,  leurs  Coiueilsfui- 
ta  %iu.  ^voient  les  vues  de  la  Cour  de  Verfailles;  & tandis  qu’ils  étoient  tout  oc- 
cupés du  defir  de  la  gloire  & de  projets  ambitieux,  ik  épuilbient  leur  Pays 
d’hommes  & d’argent,  dans  l’efpérance  d’étendre  leurs  copquètcs,  au-Iieu, 
de  travailler  à faire  valoir  leurs  terres,  & à pouflèr  leur  Commerce  (a).  Il 
tll  vrai  que  Charles  XI.  vers  la  fin  de  Ibn  regne  eut  d'autres  vues,  & fuivit 
nn  Syllénfc  différent,  qui  tout  avantageux  qu’il  fut  à la  Couronne,  fut  très- 
préjudieâable  aux  Sujets.  Ce  fut  lui  qui  connut  le  dellëin  de  C;  rendre  ab- 
folu  en  Suede,  en  quoi  il  réufiit,  en  gagnant  la  confiance  du  Peuple,  en 
adminiftrant  la  juftice  fans  partialité,  en  réprimant  l’infolenœ  de  la  Noblef- 
fe,  & en  dévoilant  les  malverfations  des  Etats.  Il  fit  cependant  quelque 
chofe  pour  le  Commerce  de  fes  Sujeu,  & il  auroit  fait  davantage  s’il  eût 
vécu  plus  longtems;  il  favoit  que  pour  enrichir  le  Roi , il  faut  que  le  Peu- 
ple foit  riche;  p.ir  cette  raifon  il  mit  plufieurs  chofes  fiir  un  nouveau  pied, 

. il  encouragea  fes  Sujets  à faire  eux-raèmes  leur  Commerce , fit  tout  ce  qu’il 
jugea  de  plus  propre  à contribuer  à les  tirer  de  la  dépendance  des  Etrangers, 
«St  à les  engager  à tranfporter  leurs  marchandifes  dans  leurs  propres  Vaif- 
feaux  (/»).  Mais  la  minorité  de  fon  Succeffeur  fît  évanouir  ou  au  moins  né- 
gliger ces  avantages,  «Sic  Charles  XII.  lônfils  ayant  toujours  été  en  campagne 
aulfitôt  qu’il  fut  en  âge  de  faire  la  guerre,  ne  fit  prefque  rien  pour  le  bon- 
heur de  fes  Sujets , tandis  qu’il  fe  rendit  fameux  en  «jualité  de  Héros  ; car 
vers  la  fin  de  fon  regne  la  SUede  étoit  tellement  epuifée , qu’il  ne  reftoit 
gucres  que  des  vieillards  & des  eofans  dans  le  Pays,  qui  étoit  appauvui 
au  dernier  point , «St  le  Commerce  «Sc  la  Marine  étoient  fur  un  plus  mau- 
vais pied  que  jamais  ; pour  ne  rien  dire  de  la  perte  «Je  plufieurs  des  plus- 
belles  Provinces,  qui  foumiffoicntles  meilleures  marchandiJés pour  le  main- 
tien du  Commerce  (f)  (*). 

Mais 

(d)  Etat  préfent  de  la  Suede,  Ch  ax.  (e)  Hiil.  de  Suede,  T.  III.  p.  705. 

\b)  Vie  de  Charles  XI. 

eifa  alors  en  trois  Provinces,  la  NmtrtUe  Yorci,  la  jerfey  Orientale  & ta  Jirfej  OeciJeno 
talc  : c'eû  dans  cette  demiere  que  font  les  Places  fondées  par  tes  Suédois  (t) , & U p» 
rolt  par  les  améliorations  qu’on  va  fait  depuis,  que  le  projet  des  Suédois  étoit  très-pratl- 
eable,  & ques'ils  l'avoicnt  pouŒ  il  leur  auroit  été  fort  avamaiicux.  Mais  en  ce  tems-I& 
ils  étaient  peu  propres  é des entreprifes  de  cette  nature,  qui  n'aboutüTent  1 rien,  lors- 
quSlItrs  ne  font  pas  foutrnues  dans  les  commencemens,  comme  cela  arriva  ici. 

C)  I>e  ce  nombre  font  la  Livanie,  grande  (l  fertile  Province,  une  partie  de  la  Pemé- 

r» 

(sJ  Saitisb  Eicfiie  la  AsKiica,  Val,  I,  p,  ata. 
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Mais  après  la  condufion  de  la  Paix  a\'ec  la  Ruflie,  & que  le  Landgrave 
de  HelTe  eut  etc  élu  Roi , on  prit  d’autres  mefures  ; l'expérience  & la  né- 
■cellité  qui  font  de  grands  Maîtres,  apprirent  aux  Suédois  qu’on  peutfou- 
tenir  le  bonheur  «St  la  gloire  d’un  Etat,  fans  que  tout  le  monde foit  Soldat. 
Les  Etats  du  Royaume  ayant  été  remis  en  polTdTion  de  leur  autorité,  tâ- 
chèrent de  faire  comprendre  itous  les  ordres  de  h Société,  de  quel  'prix 
elt  la  liberté , & que  (juelques  défcfpérées  que  foicnt  les  affaires  ffun  Pays 
elles  peuvent  fe  rétablir  promptement,  lorfque  chacun  dans  fa  profdlion  ’ 
quelle  qu’elle  foit,  en  fait  fa  principale  affaire  (a).  On  redreffa  les  griefs  de 
la  Nation  fous  le  régné  précédent , on  remédia  à divers  abus  qui  s’étoient  in- 
troduits fous  des  prétextes  plaufibles,  &l’on  diminua  les  impôts  autant  que 
les  circondances  le  permettoient  {b).  On  fit  encore  plufieurs  autres  change- 
mens;  on  tenta  de  nouvelles  méthodes  pour  perfeéiionner  f Agriculture , on 
inventa  de  nouvelles  Machines  pour  le  foulagcment  de  ceux  qui  travaiiloient 
aux  Mines  ; on  établit  de  nou\-elles  Manufaélures  ; on  encouragea  les  E- 
trangers,  en  un  mot  on  fit  tout  ce  qui  pouvoit  donner  une  nouvelle  fae-e 
aux  affaires.  ^ 'fous  ces  efforts  jM-oduifirent  bientôt  de  bons  effets  & fi. 
rent  naître  l’efprit  d’indulbie  aiguillonné  par  l’émulation;  chacun,  qui  en 
trouvoit  l’occafion , afpiroit  à fe  dillinguer  autant  qu’il  en  étoit  capable 
en  s’ocaipant  du  Bien  public,  dans  la  liaifon  qu’il  avoit  avec  fa  vocation 
particulière.  Telle  étoit  l’état  de  la  Suede  dans  le  tems  de  la  fufpenfion 
de  la  Compagnie  d’Offende,  par  laquelle  quantité  de  gens  liabiles  & aètifs 
fe  trouvèrent  fans  emploi,  & obligés  de  chercher  fortune  (c)  (•). 

Encourage  par  cette  circonffance  & par  d’autres,  un  faincm  Marchand 
de  Stockholm,  nommé  llent'i  Kàning,  forma  le  projet  d’établir  en  Suede 
une  Compagnie  des  Indes  Orientales  (d).  Il  reprélenu  au  Roi  & à fes 
Minillrcs,  qu’il  y avoit  divers  lieux  de  l’Afie  & de  l’Afrique,  où  l’on  pou- 
voit 

CO  Rijflexions  fur  le  Commerce  de  Suede. 
HiÙ.  de  Suede,  T.  111.  p 757, 

rrniie,  & les  Duchés  de  ffrtme  & de  éîraim,  qui  auroient  |hi  être  d’une  utUiié  extraordi 
naiie  aux  Suédois,  s’ils  avoient  entrepris  ie  Commerce  des  Indes  lorfqu’ils  en  étoitiit  les 
maîtres,  ou  s’üs  avoient  feulement  encouragé  l'induftrie  des  babitans  & ieur  goût  pour  ie 
Commerce,  faute  dequoi  elles  ne  rnpportoient  pas  de  grands  revenus  au  Roi  fit  ne  con 
tribuoient  gueres  i enrichir  la  Nation:  la  perte  de  ces  Provinces  étoit  donc ’trèj- grande 
à confidérer  ce  qu’elles  auroient  pu  être,  mais  très  - fupportable  i conlîdércr  ce  TO’clIes 
étoient , d’autant  plus  qu’étant  des  Pays  conquis,  elles  étoient  caufe  que  la  Suède  é oit 
toujours  mal  avec  fes  voifins  (1). 

(•)  II  parolt  par -là  que  les  Nations  qui  trouvèrent  que  la  Compagnie  d’Oftrndcfaifoit 
tortà  leur  Commerce , auroient  £gi  plus  politiquement,  d’accorder  une  amniftie  àceuxde 
leurs  Sujets  qui  en  avoient  befoin,  dans  le  tems  que  ce  Commerce  fut  fufptndu,  que  de 
las  laiflêr  expofés  à la  rigueur  des  Loix,  portées  pour  les  en^êcber  d’entrer  au  ferWee  de 
cette  Compagnie  (»)  ; & ce  fut  pareequ’on  n’y  fit  pas  attention  d::ns  le  tems , que  les  Com- 
nagnics  de  Danemark  & de  Suede  fe  formèrent  La  (évérité  eft  nrement  avantageufe  aux 
trinces.elle  eft  prefque  toujours  ruineufe  jwur  le  Peuple.  Les  gens  défefpérés  font  dance- 
teux,  fur-tout  quand  lent  Pâme  eft  l’objet  de  leur  reflentiment.  ^ 

(O  x,.!»»/*»’»  Accoam  of  Swtdeii,  Ch.  XV.  (O  V.  Sim.  » Gearg.  I,  c.  u.  < 

Nn  i 
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(a)  Etat  de  Suede,  p.  35. 

{b)  Hift.  de  Suede,  T.  UL  p.  27t. 
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Sectio»  voit  faire  un  Commerce  avantageux  , fans  enfreindre  les  Traités , «S:  fans 
!•  empieter  fur  le  Commerce  des  autres  Nations;  que  c’étoit  un  droit  que  la 
avoit  toujoms  eu  , mais  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  conjonchire 
CmfiognU  OÙ  clic  pût  s'cti  prévaloir  plus  aifement  qu’alors  ; qu’il  étoit  impolîîble  de 
tU  SueJe.  faire  une  pareille  entreprife  fans  le  concours  des  Etrangers , tant  pour  les 
' fonds  néceflaires , que  pour  1^  conduite  des  affaires , où  les  Suédois  n’en- 

tendoient  encore  rien  ; que  bien  des  gens  qui  avoient  retiré  à teins  leur 
argent  des  fonds  de  la  Compagnie  d’Oltende , fouhaittoient  de  l’employer 
ailleurs,  fur-tout  s’ils  pouvoient  le  faire  fecrettement  ; & qu’il  feroit  fort  ai- 
fé  de  trouver  des  perfonnes  capables  à tous  égards  de  conduire  un  fembla- 
ble  projet  dans  fes  commencemens,  fi  on  ne  laiffoit  pas  échapper  l’oceafion. 
Ces  raifons  parurent  de  poids , fur-tout  lorfque  M.  K'àning  eut  fait  voir  au 
College  de  Commerce  qu’il  n’avoit  rien  avancé  qu’il  ne  fût  en  état  de  . 
prouver  fa).  Ainfi  après  mûre  délibération  fa  propofition  fut  acceptée,  & 
Sa  Majelte  Suédoife , de  l’avis  «St  du  confentement  des  Sénateurs , lui  ac- 
corda pour  fa  nouvelle  Compagnie  un  Oèlroi  en  date  du  i+  Juin  1731  (6), 
précifément  cent  - cinq  ans  après  les  Lettres  Patentes  de  Gullave  Adol- 
phe pour  le  même  fujet.  Comme  cette  Piece  paffe  pour  une  des  meilleures 
qu’il  y ait  en  ce  genre,  nous  en  donnerons  l’extrait  auflî  fuccinftement  qu’il 
mra  poflible,  fans  préjudice  du  fens,  pareequ’il  faut  en  favoir  le  contenu, 
pour  rendre  clair  & intelligible  ce  que  nous  avons  à dire  fur  ce  fujet. 

Et  Irait  Je  Le  Roi  accorde  à Hevri  K'àning  & Compagnie,  pour  quinze  années,  la 
roàrei.  liberté  de  naviger  & de  négocier  aux  Indes  Orientales,  dans  tous  les  Pays  qui 
font  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc  jufqu’aux  Iflcs  du  Japon  ; avec  cette 
■ reftriftion , qu’ils  n’étendront  point  leur  Commerce  à aucun  Port  apparte-  • 

, nant  aux  autres  Princes  «S:  Etats  Européens , fans  leur  confentement  ou  per- 
miflion.  Les  Vaifleaux  employés  dans  ledit  Commerce  partiront  toujours 
du  Port  de  Gottenbourg,  & y reviendront  aufîi  pour  y décharger,  & y 
faire  la  vente  publique  de  leur  cargaifon,  aulïitôt  que  cela  fe  pourra  com- 
modément. Htnri  Koning  & Compagnie  payeront  au  Roi  pendant  leit 
terme  de  quinze  ans  cent  Dalers  d’argent  ^diLaft  pour  chaque  VailTeau  qu’ils 
employèrent , & les  Vaiffeaux  feront  mefurés  avant  qu’ils  partent  de  Got- 
tenbourg , & ce  droit  fe  payera  fix  mois  après  le  retour  desdits  Vaifleaux  ; 
de  même  ils  payeront  pour  les  Marchandiies  qui  viendront  des  Indes  Orien-' 
taies  au-lieu  des  Droits  de  ville  en  tout  deux  Dalers  d'argent  paiLaJl,  Hen- 
ri A'iin/ng  & Compagnie  pourront  employer , équiper,  & armer  tel  nom- 
bre de  Vaifleaux  qu’ils  trouveront  convenable , mais  à condition  qu’ils  fb- 
ront  conflruits  & achetés  en  Suède , & y feront  fournis  & équipés  de  tout 
ce  qui  eft  nécelTaire.  Mais  en  cas  qu’il  ne  fe  trouve  pas  en  Suede  de  Vaif- 
feaux, matériaux  & autres  diofes  néceffaires  & convenables  pour  la  Navi- 
gation & le  Trafic  en  qupllion , il  leur  fera  permis  d’acheter  oc  de  faire  ve- 
nir d’ailleurs,  & où  ils  le  trouveront  le  plus  convenable,  des  Vaifleaux 

&c. 

(a)  Diftlonn.de  Commerce,  T.  H.  CoL  p.  305.  Hift.  de  Suede  I.  c.  Roufei,  Rec» 
1140.  d'Aaes  &C.  ï.  VIll.  p.  343. 

(«j  Su{¥b  Corps  Diploto.  T.  U.  P.  U. 
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&c.  bien  entendu  qu’ils  auront  toujours  un  foin  particulier  d’avantager, au-  Sscrro»  • 
tant  qu’il  fe  pourra,  les  Fabriques,  Produits  îk  Manufaftures  de  Sucde.  1.  ' 

Les  VailTeaux  porteront  le  Pavillon  de  Suede,  & feront  toujours  munis  de  ^'***^- 
CommilTions  (ignées  de  SaMajcfté,  & de  PalTeports  d’AVer.  Il  fera  per- 
mis  à la  Comp^nie  d’employer  tel  fonds  qu’ils  trouveront  ndeeffaire  pour*  ^tde! 
faire  rduffir  ledit  Commerce  ; qu’ils  pourront  lever  par  foufeription , ou  de  — — ‘ 
telle  autre  maniéré  qu’ils  le  trouveront  à-propos;  & ceux  qui  fouferiront, 
feront  obligés  de  payer  au  tems  fixé,  autrement  leur  foufeription  fera  nul- 
le, & ils  n’auront  point  d’intérêt  dans  le  Commerce. 

Henri  Kilning  & Compagnie  pourront  embarquer  de  l’Artillerie , & au- 
tres armes,  de  l’argent  monnoyé  & non  monnoyé,  à l’exception  des  efpc- 
ces  de  Sueje , & ils  pourront  apporter  des  Indes  telles  Denrées  & Mar- 
chandifes  qu’ils  voudront,  fans  reftriclion.  Les  VailTeaux  auront  pleine  li- 
berté de  fortif  des  Ports  de  Suede  lorfqu’ils  feront  chargés  & prêts  à met- 
tre à la  voile,  & d'entrer  à leur  retour,  fans  être  empêchés  ou  retardes  '• 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être.  Ceux  de  la  Compagnie  pourront 
tranfporter  leurs  clî’ets  d’une  ville  à l’autre,  après  qu’ils  feront  munis  de  Paf- 
feports  convenables,  fans  payer  d’aatres  droits  que  ceux  qui  ont  été  (li- 
pulés  plus  haut.  Les  Capitaines  des  VailTeaux  auront  la  meme  autorité  que 
ceux  des  VailTeaux  du  Roi  pour  maintenir  la  difeipline  parmi  leurs  équipa-  • 
ges,  & ils  fe  conformeront  par  rapport  au  Commerce  aux  inflruftions qu’ils 
recevront  de  la  Compagnie , entant  qu’elles  ne  feront  point  contraires  aine 
conditions  contenues  dans  ce  préfent  Oélroi.  l^s  Matelots, Soldats  ou  au- 
tres gens  de  l’équipage  de  ces  VailTeaux  ne  feront  pas  forcés  d’entrer  au  fer- 
vice  du  Roi,  ou  de  quelque  autre  que  ce  foit,  mais  il  ne  fera  pas  permis 
d'employer  les  Matelots  ou  Soldats  qui  ont  déferté  du  fervice  deSaMajeflé. 

Henri  Roning  & Compagnie  auront  la  libené  de  faire  arrêter  les  Matelots 
& Soldats  qui  s’engageront  à leur  fervice , «St  auront  déferté , à condition 
que  cela  fe  falTe  par  le  Magiftrat  du  lieu , auquel  il  appartiendra  de  le  faire. 

Les  VailTeaux  de  retour,  ayant  déchargé  & vendu  leurs  marchandifes,  les 
Acheteurs  ne  feront  obligés  de  payer  aucun  Droit,  hormis  un  dix-huitieme 
pour  cent , dit  récognition. 

La  Direélion  de  la  Comp^nie  confiltera  toujours  au  moins  en  trois  per- 
fonnes  de  probité  «S:  d’expérience,  dont  Henri  K'oning  fera  l’un;  «St  en  cas 
de  mort  dudit  Koning , les  Direéletirs  qui  refieront , éliront  une  autre  psr- 
fonne  pour  le  remplacer:  bien  entendu  que  les  Direéleurs  foient  toujours 
ou  nés  ou  naturalifés  Suédois,  de  la  Religion  Proteflante,  <Sc qu’ils  réfident  ' 
toujours  dans  le  Royaume , hormis  quand  ils  font  obligés  d’être  abfens  pour  le 
fervice  & les  aft’aires  de  la  Compagnie , auquel  cas  l’Alfocié  peut  fubflituer  une 
autre  perfonne  à fa  place,  du  confentement  des  autres.  Il  fera  permis  audit 
Henri  K'oning  & à fa  Compagnie  de  faire  «S:  établir  entre  eux  tels  Régle- 
mens  «St  telles  Ordonnances  pour  la  conduite  de  leur  Commerce  qu’ils  ju- 
geront convenables,  pourvu  qu’ils  n«t  foient  pas  contraires  aux  Articles  de 
ce  préfent  O&oi;  mais  ils  auront  bien  foin  de  rendre  fidèlement  compte  à 
tous  ceux  qui  feront  intéreffes  dans  le  Capital  fixifcrit  des  profits  «St  des  per- 
les. Il  ne  leur  fera  point  permis  de  jamais  découvrir  les  noms  des  iatéref- 
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- & les  femmes  qu’ils  ont  fouferites, comme  ils  ne  feront  lUlli  jamais  obli- 

1^  cés  de  montrer  leurs  Livres  à qui  que  ce  foit,  ni  fous  quelque  prétexte  que 
Etabufi-  “g  pui(reétre.En  casque  quelqu’un  des  Direfteors  trouve  que  les  autres  ont 
mtn/rffto  {gerets,  ou  fraudé  les  intérelTés,  ou  agi  contre  leurs  intérêts 

communs,  ils  pourront  s’en  plaindre  au  College  de  Commerce  afin  d;en 
^ jjygj,  juftice  « les  prévenus  feront  fufpendus  ou  déchus  de  la  diretüjn 
s’il  V a des  p’rCtrv'es  fufiifantes,  & la  Compagnie  pourra  en  élire  un  autre. 

Les  intdrefles  auront  le  même  droit , s’ils  trouve  it  que  ledit  KMng  & 
Compagnie  ont  commis  quelque  malvcrfation,  ou  leur  ont  fait  quelque  tort 
ou  iniulHce,  de  les  pourluivre  en  juftice  devant  le  Juge  compétent. 


ri  KMm  & Compagnie  pourront  employer  tel  nombre  de  Super-cargos 


ront  des  mêmes  privilèges  que  , 

fes  dans  ledit  Commerce  ne  pourra  pas  etre  arreté  en  tout  ou  en  partit.  Et 
pour  la  plus  grande  affurance  on  promet  aux  Etrangers  des  Lettres  de  na- 
turalifation,  fuivant  leur  qualité*  condition,  quand  ils  les  demanderont. 
S’il  arrive  que  /Jenri  A’fniwg*  Compagnie,  ou  leurs  Employés , foient  mal- 
traités molellés  ou  empêchés  dans  leur  Commerce  ou  Navigation , par  qui 
ou  en  quelque  partie  du  Monde  que  ce  foit.  Sa  Majefté  leur  accorde  plein- 
oouvoir  de  fe  faire  réparation  & jultiee  par  tous  les  moyens  convenables  & 
néceflaires  & d’oppofer  la  force  à la  force  ; comme  aulfi  de  confidérer  tous 
ceux  qui  les  troubleront  comme  des  Pirates* des  ennemis  publics;  voulant 
Sa  Mai^é  que  ledit  pouvoir  * privilegê  foient  expreflement  marqués  dans 
toutes  les  C^miflions  qu’elle  donnera  aux  Capitaines  des  VailTeaux  ; * 
en  cas  que  contre  toute  attente  lefdits  Vaifleaux  foient  attaqués  ou  pris  par 
oui  que  ce  foit.  Sa  Majefté,  après  les  informations  requifes,  leur  accor- 
dera ik  proteftion , pour  obtenir  une  entière  fatisfaêlion,  ou  par  la  voyc  des 
repréfailles,  ou  de  la  maniéré  la  plus  prompte  & la  plus  convenable.  Sa  Ma- 
ielté  défend  expreflement  à tous  fes  autres  Sujets  de  faire  direélement  ou  in- 
direaement  ledit  Commerce  des  Indes  Orientales,  fous  peine  de  fon  indi- 
gnation & de  la  confifeation  des  Vaifleaux  * de  tous  les  effets.  Enfin  le 
Koi  promet  de  changer  ou  augmenter  les  privilèges  accordés  par  cetOaroi, 
fl  cela  fe  trouve  nécelfaire  , * en  cas  que  //enri  Koning  s’adrelTe  à lui  pour 
avancer  ledit  Commerce  (a). 

On  s’appercevra  aifément  que  les  Pouvoirs  accordes  par  cet  Oitrm  ne 
Ctt  OAftb  jegarJent  que  le  Commerce  du  dehors,  * qu’ils  ne  donnent  point  àlaCom- 
mvnie  ou  aux  Directeurs  trop  d’autorité  dans  le  Pays,  les  foumettant  au 
Slege  de  Commerce.  Ce  College  eft  eompofé  d’un  PreTident  de  la  Tré- 
rw*  forerie  & de  quatre  Confeillers , qui  décident  toutes  les  affaires  d une  façon 
expéditive,  conformément  aux  Loix  du  Royaume  & aux  Réglés  généra- 
les^ de  l’équité.  On  conçut  de  grandes  efpérances  de  cette  Compagnie  par 
plufieurs  raifons.  Pareequ’on  lui  accordoit  tous  les  privilèges  qu’elle  pou- 
voir raifonnablement  efpérer  * defirer.  Pareequ’on  ne  bomoit  pas  fon 
fonds  & qu’on  lui  perinettoit  de  lever  telle  fomrae,  & de  telle  manie- 
ur- . -■  re 

<fl)  Voy.  RettSii,  ubi  ûip. 
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TC  qn’dle  jugeroit  avantageulè.  Païtequ’il  lui  étoi't  défendu  d’entrcpren-  Sectim* 
dre  fur  le  Commerce  des  autres  Nations,  «&  de  s’engager  par-là'  & leur  l. 
pays  en  des  difputcs  & des  querelles.  Parcequ’elle  étoit  alTurée  de  la 
protcélion  du  Roi  de  la  façon  néceflâire  pour  les  fins  utiles,  fans  enga- 
gcr  L-v  Couronne  de  Suede  dans  aucun  différend  avec  les  PuilEmces  Ma- 
litimes,  ni  avec  aucun  autre  de  les  Alliés.  Enfin , parccque  par  la  con-  — «. 

flitution  de  Suede  il  paroiflbit  y avoir  autant  de  fûreté  pour  le  bien 
des  Hitérefies  que  dans  aucun  autre  Pays  (•).  On  confit  donc  fans  pei-  ' 
ne  que  le  fonds  fut  bientôt  rempli , & que  l’on  fournit  fiiffifammcnt  aux  Di- 
recteurs dequoi  faire  les  drfpofitions  néce.Taircs  pour  envoyer  deux 
Vaifleaux  aux  Indes  ; mais  ils  £e  conduifireni  à cet  égard  avec  beaucoup  de 
prudence  & de  précaution». 


SECTION  ir. 

Cinfeur  franchife  de  la  conduite  du  Roi  de  Suede  6?  de  la  Nation  pour  main-  stenom 
tenir  l' Etablljfement  de  la  Compagnie  , fur-tout  envers  les  Puijfances  Moriti-  lU 
mesi  leur  fermeté  fur  cet  article  , par  laqitelle  ils  l'emportent  fur  les  oppofi-  la  Op- 
tions, dont  CCS  Puijfances  iS  quelques  autres  fe  déf fient  ,bien-qae  cet  Etablie- 
ment  leur  déplût. 

tesoppofi- 

Aussitôt  que  cet  Oélroi  fut  expédie  Sa  Majeflé  Suédoifê  chargea //ww. 
fon  Miniffre  à la  Haye  de  prélenter  un  Mémoire  à Leurs  Hautes-Puif- 

Suede  ns- 

(•)  La  couranie  a toujours  été  en  Suede  de  ftire  îORer  chaque  forte  de  ciufes , par 
ceux  qui  doivent  natiirellenient  avoir  le  plus  de  connoitiance  dé  ce  qui  en  fait  le  fujet, 
les  affaires  de  1a  Marine  fe  jugent  fuivant  leurs  Loix  maritimes,  fondées  fur  les  anciens 
réglemens  de  tfîjAj , qui  font  généralement  connues  des  gens  de  mer.  11  y a une  Cour 
générale  pour  les  Mines,  comi>o*ée  de  petfonnes  habiles  dans  ce  qui  regarde  ces  uistic-'',  . 
res,  qui  décident  de  ce  qui  y a du  rapport.  De-même,  on  peut  entamer  des  procédu- 
res fur  des  affaires  de  Commerce,  quand  il  s'agit  de  mauvaife  foi,  bien-qu'il  n'y  ait  pas 
lie  Loi  formelle  fur  cet  article,  & que  le  College  de  Commerce  ne  foie  pas  .lié  1 décerner 
une  certain»  peine,  mais  il  peut  décider  tous  les  différends  par  les  réglés  de  l'équité  U). 

Mais  le  plus  grand  avantage  dans  les  procédures  devant  les  Cours,  c'ell  qu'on  n'y  eff  pa» 
aftrcint  aux  formalités , chacun  peut  a'il  veut  plaider  fa  propre  cmle«»  oufefervir  d’utr 
Avocat,  s'il  le  juge  à-piopos,  i peu  de  ffaix , ce  qui  cil  caufe  que  les  Avocats  ne  font  • 
pas  riches  en  Suede,  & que  le  Peuple  no  s'épuife  point  par  la  longueur  des  procès  , ét 
par  les  grands  fraix,  C'éioit  donc  un  grand  avantage  pour  la  nouvelle  Compagnie  , quo 
fes  «Aires  fuffent  renvoyées  au  College  de  Comaierce . parccqu'eltes  étoient  prompte- 
ment décidées,  fans  quoi,  comme  il  naît  fouvenc  bien  des  difficultés  dans  l'EcablIffement 
d'u.ae  nouvelle  branche  de  Commerce,  elle  auroit  pu  être  fort  embarraffée,  par  la  folie 
& l'opinlitreté  de  ceux  qui  faolent  entrés  i fon  fervicc;  outre  cela  Vétoit  pour  les  Dl- 
refteurs  eux-mêmes  un  frein  de  pouvoir  être  appellês  d'abord  à rendre  un  compte  riaouk 
leux  de  leur  conduite,  A il  y a de  l'ap^rence  que  cela  ne  contribua  pas  peu  à leur  niré  ' 
drelfer  des  comptes  clairs  &nets,  & i indiquer  tes  répartitions  aulfitât  qu'il  étoit  poflibie 
après  les  ventes , ce  qui  contenta  beaucoup  les  imérelTés , & fervit  puiiTaaiment  i Uutu- 
■û  la  Compagnie, 

" " ' (rj  EiWfiéAar  dé  Suedcf  Ctr  a.  (a  . ^ | j 
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Sxmov  fances,  pour  leur  notifier  qu’il  avoit  jugé  à-propos  d’ctablir’une  telle  Com- 
L/j  Vont-  fes  Etats , nuis  en  même  tem^  que  l'Oflroi  défendoic  aux  in- 

fvi'iiM  térelTés  de  naviger  ou  de  commercer  aux  endroits  où  d’autres  Nations  de 
maiaimm;  l’Europe  ont  déjà  acquis  jurisdicüon  & des  Etablrfl’emens  pour  leur  négoce 
particulier.  Il  déclare  qu’il  en  donne  connoilTancc  à Leurs  Hautes-Puif- 
lances,  afin  de  prévenir  que  leurs  Sujets  navigeans  dans  les  Mers  des  Indes 
- ne  regardent  pas,  en  cas  de  rencontre,  ceux  ^ Sa  Majefté  comme  des  gens 
fans  aveu , mais  comme  Sujets  d’un  Prince  Ami , & qui  comme  tout  autre 
Souverain,  libre  de  tout  engagement  à cet  égard,  ufe  de  fon  droit,  dans 
la  vue  de  favoriler  les  Sujets.  Ce  Mémoire  fut  préfenté  le  i8  de  Juil- 
let 1731  (a),  mais  les  Etats  n’y  ayant  point  fait  de  réponle,  l’Env'oye  de 
Suede  en  préfenta  un  fécond,  par  ordre  de  fa  Cour,  le  31  d’Oélobre  fui- 
vant  (i)  , dans  lequel  il  expofe  que  dans  l’EtablifTement  de  cette  Corn* 

■ pagnic,  le  Roi  fe  propofe  de  favorifer  les  Sujets,  fans  pqrtcr  aucun  pré- 
judice à d’autres  Princes  & Etats , & fur-tout  aux  intérêts  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  ; que  comme  dans  les  voj-ages  de  long  cours  il  peut  arri- 
ver qu’une  tempête  ou  un  befoin  extrême  d’eau  douce  & d’autres  rafraî- 
chifiemens , obligent  abfolument  les  VailTeaux  de  la  Compagnie  Suédoiie 
de  relâcher  dans  quelqu’un  des  Ports  ou  Rades  des  Hollandois  aux  Indes  , 

. ils  y puilTent  recevoir  les  mêmes  fecours  d’humanité  qu’elles  accordent  aux 

Vaif  Icaux  des  autres  Puillânces  de  l’Europe , comme  Éranjois , Anglois  & 
Danois.  Sa  Majeilé  ayant  exprclTément  ordonné,  qu’en  pareil  cas  les  Maî- 
tres payent  tout  argent  comptant , fans  y entreprendre  aucun  Commerce 
de  quelque  nature  qu’il  puiiTe  être , & que  d’ailleurs  ils  obfervent  toutes 
les  LoLx  d’une  parfaite  amitié  envers  les  VaifTeaiix  & les  Sujets  de  la  Ré- 
publique foit  en  pleine  Mer , foit  dans  les  Rades  ou  Ports  ; Sa  Majeilé  é* 
tant  perfuadée  que  I-eurs  Hautes  Puiflances  ordonneront  par  de  mêmes  fen~ 
timens  d’équité  & d’amitié  à leurs  Sujets  de  regarder  & de  traiter  fur  le 
■ 1 même  pied  ceux  de  Suede.  Et  que  le  Roi  lui  avoit  ordonné  d’aflurer 

l.curs  liantes  Puiflances  que  comme  Sa  MajeilîS  n’avoit  à cœur  que  ce  mii 
peut  maintenir  & même  augmenter  la  bonne  harmonie  avec  elles , il  lui  lè- 
roit  très-agréable  de  faire  connoître  en  d’autres  occaflons  à Leurs  Hautes 
Puiflances , & à leurs  Sujets , combien  elle  étoit  portée  à leur  faire  fentir 
les  effets  de  fon  affeêlion  & de  fa  bienveillance , demandant  une  Réfoiution 
favorable  fur  ce  Mémoire. 

Mf*nfe  1j£s  Etats-Généraux  trouvant  que  leur  intérêt  & la  bienféance  deraan- 
det  £/«/». doient  également  qu’ils  fifl'ent  réponfe  à ces  Mémoires,  la  donnèrent  con- 
çue en  ces  termes  (c).  „ Que  le  Roi  de  Suede  trouveroit  toujours  Leurs 
„ Hautes  Puiflances  dans  la  difpofition  d’entretenir  la  plus  étroite  amitié  ; 

„ mais  que  comme  Sa  Majeilé  ne  pouvoir  ignorer  que  la  nouvelle  Com- 
„ pagnic  érigée  dans  fon  Royaume  pour  naviger  aux  Indes,  ne  pouvoir 
„ qu’être  préjudiciable  à celle  qui  eil  établie  dans  les  Provinces-Unies , 

„ Leurs  Hautes  Puiffances  étoient  perfuadées  que  Sa  Majeilé  Suédoiiè 

„ n’exi- 

(a)  Rtufti,  Rec.  d’Aftei,  T.  VUL  p.  3SS<  (0  p-  357-  (0  Ibid.  p.  35p. 
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■ n’exigeroit  pas  qu’ils  favorifaflènt  cette  Compagnie , quoiqu’elles  foient  Sbctios 
très-aifpofces  à donner  toute  forte  de  fecours  à fes  Sujets.”  Cette  ré-  * 

Mulé  étcut  fcche,  mais  la  Cour  de  Suède  s’y  artenJoit  vraifemLlabltinent;^"^"“â 
.cependant,  comme  il  n’y  avoit  rien  qui  dérogeât  le  moins  du  monde  à 
torité  de  Sa  Majeflé  , ou  au  droit  qu’elle  avoit  d’employer  cette  voye  t.moijhint 
ou  telle  autre  pour  le  bien  de  fes  Sujets,  elle  ne  retarda  point  les  pré- O/)/)»-  ' 
paratifs  qui  fc  taifoient  pour  en\-oyer  deux  X’adTeaux  direétement  à la  Chi-^'"'*’"'- 
ne  ; au  contraire  elle  infpira  du  courage  aux  interdTés  , qui  ne  s’atten.iant  “■ 

point  à des  fecours , étoient  très  - contens  s’ils  ne  rencontroient  point 
d’oppolltion  (*).  ....  ' 

Les  Directeurs  de  la  Comp.ignie  Suédoife  firent  donc  bâtir  deux  Vaif-  CaCo»- 
feaux,  dont  l’un  fut  nommé  i-'réàric  Roi  de  Suede,  & l’autre  YU'riqiic,  à . 
l’iionneur  de  la  Reine;  les  Vailfeaux  étoient  bons,  forts  ,&  à tous 
propres  pour  l’expédition  pour  laquelle  ils  étoient  deftinés  (a).  Ils  pro-  /?«**•. 
cederuit  avec  la  meme  attention  au  choix  de  leurs  difltrens  Officiers  & 
de  leurs  Mariniers,  Ci:  furent  trcs-licureux  à l’un  iS;  à l’autre  égard,  enfor- 
tc  que  les  Vaiffeaux  firent  voile  dans  la  faifon  la  plus  propre  du  Port  de 
Gottenbourg.  Ceux  qui  examinent  les  affaires  de  cette  nature  avoient  fort 
changé  de  ILntimcnt,  & nonobffant  la  longueur  du  voyage,  le  manque 
d'Eublillémcns  où  les  Vaifléaux  puffent  relâcher  pour  fc  rafraîchir  , <Sc 
d’autres  defavantages  vifibles  auxquels  cette  nouvelle  Compagnie  étoit  fu- 
sette, & que  l’on  croyoit  difficiles  à furmonter,  tout  le  monde  généra- 
lement étoit  perfuadé  qu’ils  feroient  le  voyage  heureufement , parcctju’il 
n’y  avoit  point  du  tout  lieu  d’appréhender  qu’ils  rencontraffent  aucun  ^ 
obilaclc , ou  qu’ils  euffent  à elTuyer  quelque  mauvais  traitement  de  la  parc 
des  autres  Nations.  Il  importoit  à-la-vérité  infiniment  aux  Direfteurs  de 
la  nouvelle  Compagnie  de  bien  pefer  tout  pour  leur  premier  effai , par- 
cequ’il  leur  étoit  aifé  de  prévoir  , vu  l’humeur  des  Suédois,  que  la  moin- 
dre difgrace  .feroit  fatale  ; c’eft  le  cas  dans  tous  les  Pays  où  l’on  n’efl:  , 

pas  accoutumé,  à de  longs  & périlleux  voyages  , & où  le  premier  maut  ais 
llicccs  elt  regardé  comme  une  preuve  que  les  ciiofes  font  impraticables , pré- 
vention contre  laquelle  les  meilleures  raifons  échouent. 

Dans  le  tems  qu’on  s’actendoit  à voir  ces  Vaiffeaux  revenir  dans  les  Vndeen 
ports  de  Suède,  JM.  Henri  Küning  reçut  par  quelque  V'’aiffeau  Européen  f'à-feovxi 
imc  Lettre  de  M.  Colin  Campbel,  Miniffre  Plénipotentiaire  deSaMajeflé 
Suédoife  vers  l’Empereur  de  la  Chine  & autres  l’uiffances  de  l’Orient, 

^ dois. 

(a)  Meroue  Hih.  & Polit.  T.  XCI.  p.  691,  692. 

(•)  On  rc  peut  que  remarquer  beaucoup  de  di^itè  & de  fermeté  dans  la  conduite  nie 
Sa''M»jch®  Suédoife  dans  toute  cetre  affaire;  & il  feia  bon  d’obfervcr  que  ce  Prince  é- 
toit  afluré  d’être  foutenu  i cet  égard  par  fes  Sujets,  n’ayant  accordé  fon  Octroi  j>our  é- 
tablir  la  Compagnie  des  Indes,  qu’aprés  que  l’affaire  avoit  été  mûrement  pefée  & foleni- 
nclltmtnt  approuvée  dsns  rAffembléedesUtats  du  Royaume  (i,;&c’cll  vtairemblablm  ent 
ce  qui  empêcha  les  Puiffances  Etrangères  de  préfenter  aucun  iéémuire  fur  ce  fujetauRoi; 
parccque  s’asiffant  d’une  affaire  nationale  qui  avoit  la  fauftion  des  Etats,  elles femoient 
bien  que  cela  feroit  inutile. 

(ij  Hifteltt  4c  Saede,  T.  III,  p. 
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& Super-Cargo  du  VaifTeau  Frédéric  Roi  de  Siie.le;  il  marquoit  que  fai- 
faut  leur  rouce  en  revenant  de  la  Chine,  ils  avoient  découvert  au  Détroit 
de  la  Sonde  fept  VaifTeaux  à l’ancre,  qni  aulîitôt  qu’ils  les  virent  leva» 
rent  l’ancre  & fe  mirent  à la  voile  pour  approcher  le  Frédéric  : voyant  cet- 
te manœuvre  ceux  de  ce  Vaifleau  le  mirent  au  large  pour  gagner  le  vent  » 
avec  intention  de  les  palTer , mais  malheureufement  le  courant  les  en  em- 
pêcha , & les  obligea  de  jetter  l’ancre.  M.  Campbell  envoya  M.  Breiner  à 
bord  du  Commandeur  des  VaifTeaux  Hollandois,  car  ils  portoient  tous  Pa- 
villon Ilollandüis,  pour  demander  raifon  de  leur  procédé,  & muni  de  Co- 
pies des  Pafleports.  Le  Commandeur  retint  Bremer  & la  Chaloupe , & 
continua  de  porter  fur  le  Frédéric.  Les  Hollandois  tirèrent  un  coup  de  ca- 
non pour  faire  baifler  le  Pavillon.  Le  lendemain  matin  ils  mandèrent  le 
Capitaine , avec  ordre  d’apporter  fes  PalTeports  & Commiflîons  avec  lui , - 
ce  qu’il  fit.  Peu  de  tems  après  ils  tinrent  Confeil,  & prirent  la  réfolution 
d’ôter  de  delTus  le  V’aifleau  Suédois  une  partie  de  l’équipage  & de  mettre 
de  leurs  gens  à la  place,  ce  qu’ils  exécutèrent:  l’après-midi  il  vint  un  autre 
ordre  de  faire  foriir  tous  les  autres  OlHcicrs  & Matelots , deforte  qu’il 
ne  relia  que  M.  Campl/el,  le  Capitaine,  & douze Sous-ülliciers.  M.  Camp-  ' 
bel  drefla  un  Protell,  qu’il  envoya  dans  une  Lettre  au  Commandeur,  in- 
fiftant  fur  l’affront  fait  au  Pavillon  de  Sa  Majellé,  & fur  ce  que  Cette  pro- 
cédure étoit  un  aélc  d’hoftilité,  & une  breche  à l’amitié  & à l’alliance  en- 
tre le  Roi  de  Suède  & les  Etats-Généraux,  & fur-tout  un  affront  contre  la 
dignité  du  Roi  fait  à fa  perfonne , étant  revêtu  d’un  caractère  facré  par 
le  Droit  des  gens.  Comme  ce  Protell  étoit  en  Suédois , le  Commandeur 
dit  qu’il  ne  l’entendoit  point,  mais  les  Super-Cargos,  qui  étoient  préfens, 
lui  en  expliquèrent  le  contenu:  il  répondit,  de- même  que  les  autres  Ca- 
pitaines , que  ce  n’étoit  pas  leur  faute  , pareequ'ils  avoient  ordre  de  leurs 
Supérieurs  de  faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , & que  fi  le  Roi  de  Suè- 
de avoit  été  là  en  perfonne  , ils  auroient  été  obligés  de  faire  de -mê- 
me. Qu’ils  avoient  ordre  de  les  mener  à Batavia  , où  dans  peu  de  Jours 
l’affaire  feroit  terminée,  & que  les  Suédois  pourroient  après  pourluivre 
leur  route  (a)  (*). 

Cette 

(<•)  Reufit,  T.  VIII.  p.  3ÔJ. 


(•)  Comme  le  bruit  s’étoit  rL'pandu  que  la  Compagnie  d’Oftende  s'étoit  adrelTée  ü Ss 
Maiefté  Suédoife  pour  avoir  la  permiiîioa  dV-nvoyer  deux  VaiiTeaux  aux  Indes  avec  Pa- 
villon Suédois,  le  Roi  déclara  publiquement. qu'il  n’accorderoir  point  cette  permilCon, 
& ordonna  aux  Directeurs  de  n’employer  en  qua'ité  d'OiHcier  aunin  de  ceux  qui  auroient 
été  comme  tels  au  fetvice  de  la  Compagnie  d'Oftende  (i).  NonobUant  cela,  il  y a 
tout  lie'.i  de  croire  que  l'Efcadre  Hollan.ioife , qui  croiroit  dan.s  le  Détroit  de  la  Son- 
de, avoit  ordre  du  Confeil  de  Batavia  de  prendre  tous  les  V.iifleaux  fous  Pavillon  é- 
tranger , dans  l’ef(>érance  que  ce  pourroient  être  des  Interlopes  d'Oùende , fachint  bien 
qu'ils  voguoient  fous  le  Pavillon  de  différons  Princes;  & c'efi  I.1  feule  façon  raifonna- 
bic  de  rendre  raifon  de  toute  cette  affaire,  fur-tout  fi  l’on  pcfe  la  réponfe  que  les  Di- 
recteurs do  la  Compagnie  Huliandoife  firent  aux  Etats-Généraux,  & qui  fut  communiquée 
au  Minifire  do- Suède. 

(i)  Mucuic  Hilk.  H Folit.  T.  ZCL  g.  «ft , tiri. 
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Cette  Lettre  ayant  été  communiquée  à la  Cour , le  Roi  de  Suede  ordor-  Srcrton 
na  à fon  Miniftre  à la  Haye  de  préfenter  un  Mémoire  aux  Etats -Génc-  H. 
raux,  avec  uneCopie  de  la  Lctcrcann;xée,cequ’il fitle n d’ Août  1733 (a), 

Il  dit  dans  ce  Mémoire  que  Sa  Majellé  Suédoife  n’a  pu  fans  une  furpiife 
extreme  regarder  le  procédé  auiîi  injulle  que  violent  des  Holianduis , que  mhoblî-mt 
comme  abfolument  contraire  à l’amitié  & à la  bonne  intelligence , que  A»  »ppa- 
Leurs  I lautes  PuilTances  ont  alluré  le  Roi  de  vouloir  toujours  entretenir  a- 
vec  Sa  Majefté  & fes-  Sujets;  d’autant  plus,  qu'en  répondant  aiLX  Mémoi-  ' 

res  précédons,  les  Etats  avoient  déclare  qu’on  ne  contredifoit  pas  le  droit  jirede 
de  Sa  Majellé,  & que  Leurs  Hautes  PuilTances  n’avoient  pas  intention  Suede^)/^ 
de  le  difputer,  quoiqu’elles  ne  pulTent  pas  d’ailleurs  favoriferla  Compagnie 
de  Suede;  qu’en  conféquence  Sa  Majellé  ne  pouvoir  penfer  que  Leurs 
Hautes  Pui/lanccs  pulTent  douter  que  cette  Compagnie  ne  fût  Suédoife, 
dûcmcnt  autorifée , bicn-qu’il  pût  y avoir , comme  dans  toutes  les  autres 
Compagnies,  & dans  la  leur  propre,  des  Etrangers  intérelTés;  qu’il  n’y  a* 
voit  pas  une  ombre  de  raifon  à alléguer,  que  ce  \'’ain'eau  ne  fe  lût  pas  te- 
nu dans  les  bornes  preferites.  Deforte  qu'un  procédé  fi  defobligeant  & 
prcfque  ennemi  contre  le  Roi  & fon  Royaume,  étoit  d’autant  plus  oITen- 
fant  pour  Sa  Majellé  Suédoife , que  l’on  n’y  avoit  pas  même  ufé  de  cet 
égard  que  toutes  les  Nations  ont  conllamment  pour  les  perfonnes  revêtue» 
du  caractère  de  Mini  lires  Publics,  qui  ell  facré  parmi  toutes  les  Nations. 

Que  nonobllant  que  cette  aêlion  lut  des  plut  dures , Sa  Majellé  avoit 
encore  cette  jufte  idée,  que  Leurs I lautes Puillânces  n’avoient  pas  non  feu- 
lement donné  ordre  à ces  excès  commis  contre  le  Vaifleau  nommé  l-'ré- 
dêric  Roi  de  Suede , mais  quelle  penfoit  que  I-eurs  Hautes  PuilTances  vou- 
droient  ordonner,  en  cas  que  cela  ne  fût  pas  déjà  fait,  de  faire  relâcher 
fans  aucun  délai  ledit  VailTeau  Suédois  avec  toute  fa  charge  & fon  équi- 
page; & de  faire  donner  une  fatisfaftion  julle,  fuffifante  & proportionnée 
a l’alTront  fait  au  Roi  & au  Royaume,  par  l’infulte  faite  à fon  Minillre 
Plénipotentiaire , de-méme  que  la  réparation  de  la  perte  & des  dommages 
foufferts  par  la  Compagnie  de  Suede.  L’Envoyé  aioutoit,  que  Sa  Majellé 
lui  avoit  ordonné  de  requérir  Leurs  Hautes  PuilTances,  qu’il  leur  plût  de 
donner  leurs  ordres,  pour  que  le  fécond  Vaifleau  Suédois,  nommé  17/- 
rique  Eléonore  , pût  revenir  des  Indes  Orientales  librement  & fans  empê- 
chement , & qu’il  ne  lui  fût  fait  aucune  injure  par  la  République  ou  fes 
Sujets;  &i  Majellé  étant  fermement  réfolue  de  protéger  fes  Sujets,  ékde 
les  maintenir  dans  la  jouiflànce  de  l’Oèlroi  qu’elle  leur  avoit  accordé  pour 
le  Commerce  aux  Indes. 

Les  Etats  voyant  par  le  ton  de  ce  Mémoire , que  l’affaire  pouvoit  de-  if,  giat, 
venir  férieufe-,  & ne  voulant  pas  qu’on  pût  les  foupçonner  d’avoir  eu  la  Cum- 
moindre  connoillànce  de  ce  qui  s’étoit  fait , envoyèrent  d’abord  le  Mémoi- 
re  aux  Direéteius  de  la  Compagnie  des  Indes , pour  favoir  d’eux  ce  qui 

Eouvoit  avoir  donné  occafion  à cette  conduite  de  la  Régence  de  Batavia.  • 

CS  Directeurs  répondirent,  qu’ils  n’avoient  donné  aucun  ordre  qui  pût  a- * ' 

voir  dret, 

(a)  Reufet,  T.  VUI.  p.  3C0.  ' 
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Sectos  voir  doTinc  lieu  à ce  dont  la  Cour  de  Suède  fe  plaisnoit,  bien  loin  dc-Iâ. 

11.  & qu’ils  croyoient  la  Régence  de  Hatavia  trop  prudente  pour  en  agir  ainfî 

LaCim-  ordres  exprès,  niais  que  leurs  dernieres  ^ttres  du  8 de  Décem- 

p-içuirefl  1732,  ne  faifant  aucune  mention  de  ce  fait,  ils  ne  pouvoient  donner 
wMi/W  d’autres  lumières  à Leurs  Hautes  PuilTances,  & qu’ils  les  prioient  de  pou- 
Usoppo.  voir  différer  à les  informer,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçu  des  avis  des  In- 
fti  m,  Je  quelle  maniéré  la  chofe  s’étoit  paffcc.  Les  Etats  firent  favoir 

réponfe  au  Miniffre  de  Suede , ajoutant  qu’ils  pouvoient  affurer 

qu’ils  n’avoient  donné  de  leur  part  aucun  ordre,  non  plus  que  la  Compa- 
gnie, & qu’ayant  toujours  eu  une  fincere  intention  de  vivre  en  bonne  ami- 
tié ave-c  Sa  Majeffé  le  Roi  de  Suede,  & de  cultiver  la  bonne  intelligence  ’ 
qui  fubfiffoit  entre  les  deux  Nations  , ils  étoient  encore  dans  les  mêmes 
fentimens.  Le  Vaiffeau  ayant  été  relâché  à Batavia,  revint  peu  de  teins 
après,  ce  qui  facilita  un  accommodement  ; & depuis  ce  tcms-là  on  a évité 
tous  les  procédés  de  cette  nature,  & on  a laiflé  faire  aux  Suédois  leur 
' ' Commerce  à la  Chine,  comme  les  autres  Nations,  fans  les  troubler  en  au- 
cune maniéré  (a). 

Bicn-que  leurs  premiers  voyages  ne  rapportalfent  pas  autant  de  profit 
pi;;,ie/le  qu’on  avoit  efpéré,  ils  furent  pourtant  allez  heureux  ,&  la  Compagnie  Sué- 
doife  établit  un  Comptoir  fur  la  Riviere  de  Canton , du  confentement  de* 
7m"cm  Chinois,  qui  parurent  fort  contens  de  ces  nouveaux  venus,  & difpofés  à 
m"r<rf  a /flfavorifer  à tous  égards  leur  Commerce,  deforte  qu’ils  s’y  trouvèrent  bien- 
Chine  a-  tôt  furie  même  pied  que  les  autres  Européens  (fc).  Ils  rencontrèrent  à-la-véri- 
vtc  yaerfj.  y„]nues  difficultés  en  Suede  même , la  Compagnie  étant  obligée  de  fe 
feiAÛr  de  nombre  d’Etrangers  en  toute  forte  de  qualités  pour  faire  fon 
Commerce  avec  plus  de  fuccès , & n’y  ayant  point  de  Nation  naturellement 
plus  jaloufe  que  les  Suédois,  ce  qui  donna  lieu  à beaucoup  de  plaintes , fur- 
tout  parmi  le  peuple;  on  les  appâifa  en  quelque  façon,  en  publiant  un  or- 
dre, félon  lequel  à l’avenir  au  moins  les  deux  tiers  des  Mariniers  de\^roient 
' être'  des  Suédois  naturels;  mais  comme  l’exéaition  de  cet  ordre  parut  \a- 

fiblement  ffillicile  & fujette  à des  inconvéniens , le  peuple  même  lut  con-  ^ 
vainai  de  fa  première  erreur,  è5c  que  la  Compagnie  n’avoit  fait  que  ce  à quoi 
elle  étoit  autorifée  par  fon  Octroi,  & ce  que  les  circonftances  des  affaires 
rendeient  néceffuire , fur-tout  dans  les  commencemens.  Depuis  ce  tcms-là  ‘ 

' la  Compagnie  de  Suède  a toujours  équipé  régulièrement  des  Vaiffeaux  & 
reçu  des  retours,  qui  fe  vendant  aux  Etrangers  ont  fait  entrer  de  groffes 
fommes  dans  le  Royaume.  Cependant,  comme  une  grande  partie  de  cet 
argent  a,  du  refortir  pour  faire  te  Commerce  , cela  a txteafionné  de  nouvcl- 
. les  plaintes  de  ce.  que  l’on  portoit  tant  d’argent  aux  Indes.  On  ne  doit  pas 

< en  être  furpris , parccque  le  Commerce  en  Suede  , quoiqu’il  ne  foit  pas 
conlidérable  , produit  annuellement  par  _ la  balance  beaucoup  d’argent 
comntant,  comme  nous  le  favons  par  expérience,  puifque  les  deux  tiers  du' 
trafic  que  nos  Anglois  y font,  ne  f;  fait  qu’en  argent  ; & il  en  ell  de-méme 

■ As 

Ca)  Hill.  de  Suede,  T.  IIL  p-  279-  0')  State  oftbc  Tradc  in  the  Eall  Indies, 

y;-/’,  I.  c,p.  367.  36*.  P’  3’ 
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des  autres  Nations  qui  y trafiquent,  à l'exception  des  François,  qui  ont  laSemo» 
balance  en  leur  faveur  (a) , mais  elle  a peu  à peu  diminué , à proportion  qu’ils  H- 
ont  tiré  de  Suede  plus  de  matériaux  pour  laMarine,fur-tout  depuis  quelques  ^ 
années.  D’ailleurs  les  fubfides  que  la  France  donne  à la  Suede , en  vertu 
Traités,  y font  entrer  de  grandes  fommes,  ou  au  moins  y font  demeurer 
l’argent , qui  en  fortiroit  autrement  pour  la  balance  du  Commerce.  Les  Sué-  /« 
dois  étant  donc  accoutiunés'à  voir  que  les  autres  branches  de  Commerce  font'^'"""' 
entrer  annuellement  beaucoup  d’argent  dans  le  Royaume , & ne  connoiflant  "" 
pas  encore  les  profits  que  produit  celui  des  Lides,  ils  font  moins  portés  à le 
regarder  comme  avantageux  (*). 

Par  une  fuite  de  ces  ombrages , on  eut  quelque  doute , lorf me  le  tems 
de  rOclroi  de  la  Compagnie  fut  e.xpirc,  fi  on  la  lailTeroit  fublilter,  ou  fi 
fi  l’on  abandonneroit  ce  Commerce , & on  débita  bien  des  conjeétures  fur 
ce  fujet  dans  le-s  Gazettes  des  Pays  étrangers.  Mais  les  perfonnes  intelli- 
gentes s’apperçurent  aifément  que  cette  penfée  n’avoit  gueresde  fondement, 
puifque  la  demande  même  que  la  Compagnie  fi:  de  la  prolongation  defon 
Odroi,  étoit  une  preuve  que  non  feulement  elle  mais  le  Royaume  é- 
toient  portés  pour  cela:  car  c'étoit  une  chofe  connue,  que  les "marchan- 
difes  qui  fe  vendoient  étoient  achetées  par  des  Marciiands  établis  en  d’au-  • 
très  Pays,  où  elles  fe  tranfportoicnt,  & que  ne  s’en  confommant  qu’une 
petite  quantité  en  Suede,  une  grande  partie  du  produit,  étoit  un  gain  clair 
de  net  pour  la  Nation  : car  les  répartitions  qu’on  paye  aux  intereflïs 
«ti  demeurent  en  Suède,  refient  à la  Nation,  aulîi-bien  que  les  grandes 
lommes  qu’on  employé  à conflruire  & à équiper  les  Vailfeaux , la  pave 
des  Matelots  & des  Officiers,  & les  droits;  à quoi  il  faut  ajouter  la  va- 
«.  leur 


(a)  Etat  préfent  de  Suede,  Ch.  ii. 


(♦)  Le  Dofttur  Rohinfim,  fuccefllvement  Evêque  de  Briliol  & de  Londres,  & qui 
rendant  plufituis  années  a été  KéTident  de  la  Grandc-Rrct.igne  en  Suede,  remarque  que 
de  Ton  teuts  les  Suédois  étoient  li  pauvres , que  les  Etrangers  y fairoienc  prcfque  tout  le 
Commerce,  & que  par  les  Loix  le  Roi  a la  troiCeme  partie  du  bien  des  Marchands  etran- 
gers qui  meurent  en  Suede,  ce  qui,  comme  il  l’obfervc,  efl  désavantageux  aux  Suédois 
luémcs,  parrtque  cela  empêche  les  Etrangers  de  fe  marier  êe  de  s'établir  parmi  eux  (i). 
Mais  les  chofes  ont  bien  changé  depuis:  6i  les  üraceitrs  Suédois,  dans  leurs  panégyriques 
du  Roi  régnant,  lui  rendent  juftice,  en  comparant  leur  condition  palTée  avec  leur  condi- 
tion préfente,  ils  dépeignent  l’état  pauvre  de  Icuis  peres,  & marquent  la  date  des  cltan- 
gemeiis  favorables  faits  depuis.  C eft  dans  ces  Pièces  que  nous  voyons  les  heureux  ef- 
fets du  Commerce,  6c  combien  il  contribue  i civilifer  polir  les  hommes  en  introdui- 
fjit  les  Arcs  4 les  Sciences,  & en  bannidaiit  tes  préjugés  populaires,  qui  tirent  leur  ori- 
gine du  peu  de  capacité,  & qui  eiifanteiK  la  pauvreté-  4 l'orgueil.  Les  mêmes  fujets 
font  expolés  plus  folemnelltmeiu,  & avec  plus  de  poids,  d.ius  les  Mémoires  que  l'on 
préfente  au  Roi  lia  clôture  des  Etats,  dans  Icfquels  ils  ne  manquent  pas  de  remercier  ce 
P.ince  du  foin  qu’il  a eu  de  leur  Commerce,  4 de  récapiiultr  en  même  tcnis  Iss  a. 
vamagts  qui  en  ont  été  le  fruit  ( Ainfi  on  peut  compter  que  le  même  cfptit  d’in-  ' 
U.iflrie  continuera  i legner  parmi  les  Suédois  , aiifii  longiems  que  leur  conùitution  pré- 
fente  fublinera  ; & il  n’cft  pas  aifé  de  CoBCtvoir  qu’ils  foictit  jamais  teuiés  d’y  faite  du 
/urc  grands  chaiigcmeiis. 


c>)  Etat  ptéttni  (la  a Suede,  Cl.  XIL  ,(i)  Hift.  deSued; , T,  lu.  p.  ay», 
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SaîTioM  leur  des  inarchan Jifes  de  Suede , qu’on  envoyé  à la  Chine , dam  la  quanüté 
. a éce  confidérable  des  les  commencemens , & qui  augmente  de  jour  en 
j'our  (u).  Le  tout  bien  pefé,  il  y a trés-peu  d’apparence  qu’on  penfi;  le 
moins  du  monde  à renoncer  à ce  Commerce,  oc  cela. donne  du  poids  au 
tuttoijlanf  fjupçon  que  CCS  bruits  pourroient  bien  ne  pas  venir  de  Suede , mais  qu’ils 
pQp[  répandus  pour  y parvenir,  & pour  infpirer  à des  Peuples,  alTez 
puiùnt.  d’impreflions  fubites,  des  doutes  & des  craintes  propres  à les 

prévenir  contre  le  Commerce  des  Indes  & contre  la  Compagnie;  & s’ils 
avoient  produit  cet  effet,  il  n’ed  pas  douteux  que  cela  n’eût  donné  beaucoup 
de  facislaclion  à ceux  qui  en  ctoieiit  les  inventeurs,  & n’eût  fait  grand 
plailir  à ceux  qui  depuis  longtems  font  jaloux  du  fucccs  avec  lequel  les 
Suédois  ont  conduit  leurs  alfaires , & du  crédit  qu’ils  ont  acquis  tant 
parmi  les  Chinois  que  parmi  les  Européens  qui  trafiquent  à la  Chine  , 
comme  il  parole  p;u  les  Relations  poftérieures  au  tems  qu’ils  ont  com- 
mencé d’y  aller  (b). 


SECTION  Iir. 

Remarq  ics  fur  rutilité  âe  ce  Commerce  pour  Us  Suédois , bien-que  cela  foit 
contraire  à f epinioa  commune.  Les  avantages  du  Commerce  des  Indes  O- 
rientales  général,  entant  qu'il  a été  j u/qu  ici  pour  toute:  les  Nations, 
qui  ont  été  en  état  tic  le  faire  longtems  avec  /accès,  la  fource  de  la  Marine 
tf  des  RiclieJjès. 

SscTioK  ^ E qui  ne  permet  pas  de  douter  que  les  Suédois  ne  gagnent  réellement  au 
Vilire  du  Commerce  des  Indes,  qu’ils  le  fentent,  & qu’ils  j^rfiftent  à s’en  con- 
Cvmmirce  Étrver  le  bénéfice , c’eft  le  zele  qu’ils  ont  fait  paroître  à y envoyer  régulie- 
Indes  rement  des  Vaiffeaux  depuis  l’expiration  de  rOilroi(c).  Il  efl:  impolîible, 
pour  les  fans  avoir  des  correfpondances  directes  en  Suede , d’entrer  dans  im  plus 
Suédois  grand  détail  fur  ce  fujet,  qui  efl:  fi  def^réable  à quelques-uns  de  nos  voi- 
fins,  qu’il  efl:  rare  qu’ils  en  faffent  mention: il  n’y  auroit  pas  aufli  depruden- 
P/écau-  ce  à ajouter  foi  implicitement  à ce  qu’ils  en  difent , lorlqu’ils  en  parlent  ; 

car  comme  ils  ont  tant  d’intérét  à donner  une  fauffe  idée  de  ce  qui  regarde 
en  doit  tire  Gommerce  des  autres  Nations  dans  ces  Pays-là,  il  eft  de  lalàgeffe  a exa- 
les  Livres  miner  attentivement  leurs  Relations.  Le  Commerce  eft  le  Maître  commun  de 
écrits  dans  tous  les  Pays  Maritimes,  au  moins  de  tous  ceux  dont  les  habitans  ont  dejuftes 
T ^ifr  avantages  de  leur  fituatiôn;  cela  les  rend  naturellement  jaloux 

tuercePun'^^  leurs  progrès  réciproques,  ce  qui  eft  ailez  vilible  dans  tous  les  Ouvrages 
autre.  écrits  fur  cette  intéreffante  matière.  Mais  il  convient  à ceux  qui  traitent 
ce  fujet  liiftoriquement , d’écarter  tous  les  préjugés  & toutes  les  préventions, 

& 

(a")  Diâionnaire  de  Commerce T.  11.  (e)  U parole  par  les  avis  venus  de  Sue- 

Col.  459.  de , que  la  Compagnie  a obtenu  un  nouvel 

(J>)  Voyage  d’Anléit  autonr  du  Monde,  Oéboû 
L.  m.  Cb.  9- 
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& d’oublier  autant  qu’il  eft  portible  les  interets  de  leur  Patrie,  tandis  qu’ils  ^ectiow 
s’occupent  de  cette  tâché, parcequ’ils  ne  doivent  avoir  pour  objet  que  lavé-  jn. 
rité  feule,  qu’ils  font  obligés  de  mettre  dans  le  plus  grand  jour  qu’ils  peu- 
vent , en  lailfant  aux  autres  le  foin  d’appliquer  les  faits  qu’ils  rapportent , ou 
d’en  tirer  des  conféquences.  Nous  nous  flattons  que  l’on  s’appcrcetTa  que  four  les 
ç’a  été  là  notre  grand  but  dans  cette  difficile  partie  de  notre  Ouvrage  , où  Suédois 
nous  avons  expofé  le  mérite  des  différentes  Nations , qui  ont  été  rivales  en  ' 
ce  qui  eft  la  véritable  fburce  d’un  Commerce  étendu,  comme  il  paroît  claire-  '■ 

ment  par  cette  Miftoire , & particulièrement  par  cette  SeéUon  : nous  la  ter- 
minerons en  démontrant  ce  que  nous  venons  d’avancer,  & nous  juftifierons 
par -là  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant. 

Nous  avons  fuivi  dans  le  fil  de  l’Hiftoire  l’ordre  chronologique,  commet?  Gw- 
il  convenoit,  & nous  avons  parlé  des  découvertes  (St  des  conquêtes  des®'"*’'*» 
Européens,  félon  l’ordre  du  tems  ou  ils  les  ont  faîtes.  Mais  un  Leéleur  at- 
tentif  doit  s’étre  apperçu  il  y a longtems , que  ç’a  été  auffi , par  la  nature  cffrméTs 
des  chofes  (St  par  le  progrès  fuccelfif  des  Arts  , une  efpece  d’ordre /•/»<  /«vx 
géographique.  Nous  avons  commencé  au  tems  où  le  Commerce' des 
Lides  étoit  entre  les  mains  des  Vénitiens  & des  autres  Etats  d’Italie , à 
caufe  qu’ils  étoient  voifins  de  l’Egypte,  qui  étoit  alors  le  centre  de  ce, ope. 
Commerce.  Il  paflà  enfuite  entre  les  mains  des  Portugais , après  qu’ils  eu- 
rent découvert  la  route  dircélc  par  mer , en  doublant  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance;  enfuite  les Efpagnols , par  émulation,  y curent  part  en  décou- 
vrant un  nouveau  paffage  par  le  Détroit  de  Magellan.  Les  Anglois  & les 
Ilollandois,  provoqués  par  les  Efpagnols , (Sc  avides  d’avoir  part  auxrichef- 
fes  qu’on  apportoit  de  ces  Pays  éloignés , y envoyèrent  aufii  leurs  Flottes  ; 
les  Danois  à leur  tour  vifiterent  ces  mers  reculées,  & les  Suédois  ont  été 
les  derniers , par  rapport  au  tems  de  leur  Navigation  i (St  par  rapport  à leur 
fituation  dans  la  partie  la  plus  éloignée,  car  ils  font  prefque  le  tour  du  Glo- 
be en  allant  à la  Chine  (•). 

Nous 

Le  Leffeur  fentira  mieux  la  force  de  cct  argument,  en  confidérant  combien  Iidl- 
ftancc  & la  difficulté  augtnentent  par  cette  rétrogradation  de  correfpondance.  Lct  Por- 
tugais étoient  de  tou»  les  Européens  les  plus  voifins  des  Indes  j & les  premiers  l’ajri 
qu'ils  vifiterent  furent  les  Côtes  de  Malabar  , qui  étoient  auffi  les  plus  voifines  d’eux. 

Avec  les  Suédois  c’eft  h tous  ég.irds  précifémem  le  contraire.  La  Suède  eft  non  feu- 
lement  de  tons  les  Pays  de  l’Europe  qui  ont  fait  ce  Commerce , le  p'us  reculé  , mais 
„ ils  vont  auffi  dans  les  parties  les  plus  éloignées  des  Indes,  enforte  que  la  dispropoition 
do  la  Navtotion  eù  évidente.  Elle  fera  plus  frappante  encore,  fi  nous  examinons  la 
fituation  il»  P.iys  fur  le  Globe , nous  verrons  alors  que  quand  un  ValTeau  Suédois 
double  le  Cap  de  Bonne-Kfi  érance , il  eft  deux  fois  ou  davantage  plus  éloigné  de  Stock- 
holm , que  lotfqu'il  arrive  à Canton.  La  chofe  fera  plus  fenfibic  encore  en  fe  rappellant 
que  les  terres  de  Suède  confinent  à celles  de  la  Ruifie , & que  la  frontière  oppofée  de  la 
■ Ruffie  confine  ila  Chine;  deforte  que  fi  Canton  étoit  fous  le  même  parallèle  de  Latitu- 
de, la  diftance  entre  ces  deux  villes  ne  feroit  (^e  de  deux-mille-fix-cens  milles;  au-lieu 
que  le  tour  que  les  Suédois  font  par  mer,  la  fait  d'onze  mille  milles  ; & dans  toute  cet- 
te longue  traverfée  ils  n’ont  pas  un  feul  Port  é eux  , ofi  ils  puifient  trouver  des  ra- 
ftalchiltemeus  & du  iVcours  , & où  eu  cas  de  befoin  ils  puifient  palTer  l'hiver  ou  fê- 
radouber. 
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IfCTioK  Nous  pourrions  liardimt.iic  conclure  de-  là , quand  nous  n’aurions  pas  d’aa- 
111.  très  argumens  plus  directs,  que  ce  Commerce  doit  avoir  été  tres-avanta-  . 
Vuiri  '/«g^ux  à toutes  les  Nations  qui  en  ont  été  en  pofleilion,  pulfiju’il  n'y  aqiie 
Icsluccés  qui  produifent  de  l'émulation , n’y  ayant  pas  eu  jui'qu  ici  de  Peuple 
pturii^t  alFez  Ilupide  pour  envier  aux  autres  des  malheurs,  ou  pour  vouloir  parta. 
Suédois  ger,  ce  qui  ne  Faifoit  aucun  bien  à leurs  voifins.  Au  contraire,  brfqii’une 
Nation,  par  de  faulTcs  mcFurcs , par  un  défaut  d’œconomie , ou  par  des  ac- 
'Koiivclict  cidens  imprévus , a jugé  à-propos  d’abandonner  une  certaine  brandie  de 
Commerce , rarement  une  autre  l’a-t-elle  prife,  au  moins  qu’après  un  alPez 
nmpor-  |Q„g  efpacc  de  tems,  & lorf.jue  la  mémoire  de  cet  événement  étoit  pref- 

l’oubli.  M.US  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  ceux  qui  ont  en- 
tazTiXet  trepris  le  Commerce  des  Indes,  y ont  été  certainenient  excités  jiar  de  Juf- 
v^wtrie.  tes  motifs;  ils  ont  vu  que  la  puiirancc  & les  richelPes  des  Etats  Maritimes 
qui  l’ont  fait,  ont  augmenté  ou  diminué  à proportion  qu’ils  ont  pu  le  con- 
ferver.  l.as  'Vénitiens  en  furent  dépouillés  peu  à peu , & leurs  liclaeires 
s’épuiÊ-rein  aulli  par  degrés,  & leur  Marine  s’affoiblit.  Les  Portugais  li- 
ront rapidement  des  conquêtes,  & nonobflaiit  cela  leurs  richelTesCi:  leur 
puiflance  augmentèrent  avec  la  même  rapidité;  ,&  ayant  etc  plus  lentement 
chafles  de  leurs  conquêtes  , leurs  ridielTes  & leur  puilî'ance  ont  diminué  de 
la  même  maniéré:  enforte  qu’aprês  avoir  été  les  maîtres  des  Mers  où  leurs 
riottcs  paroilfoienc,  ils  font  à peine  en  état  de  défendre  les  pauvres  débris 
de  leurs  vallcs  poflelîions , & lê  voyenc  même  infukés  fur  leurs  côtes  par 
les  Corfaircs  de  Parbaric.  I-es  Efpagnols,  comme  nous  l’avons  fait  voir 
en  fun  lieu , ont  fait  très-peu  d’ufage  de  leurs  EiablifTemens  en  Orient , & 
par  cela  meme  en  ont  retire  peu  de  fruit.  Les  Anglais  & les  1 lollandois  a- 
voient  à peine  une  Marine  quand  ils  commencèrent  le  Commerce  des  In- 
des, & au  bout  d’un  deini-fiecle  ils  fe  difputercnt  l’empire  de  la  Mer  a- 
vec  de  nombreufes  flottes,  & avec  une  opiniâtreté  inconnue  depuis  que 
les  Romains  & les  Carthaginois  avoienc  combattu  pour  le  même  fujet.  Les 
François  ont  fouvent  tenté , même  avec  des  forces  affez  confidérables  , de 
s’établir  dans  les  Indes , & à la  fin  ils  y ont  réulîi  jufqu’à  un  certain  point  ; 
on  en  voit  l’efi’et , & on  le  verra  encore  dans  la  fuite , fi  le  Miniftere 
continue  à y veiller  ; parceiju’il  cil  néceflàirc , par  la  conlUtution  de  leur 
Gouvernement,  qu'ils  foutiennent  ce  Commerce,  & en  général  toutes  les 
branches  de  celui  qu’ils  font.  La  Compagnie  d’Oftendc  allarma  toutes  les 
Puill'ances  intércirees  au  Commerce  des  Indes,  & s’il  n’eût  pas  été  avanta- 
' ■ geux  les  intérelTés  n’aiiroient  pas  lutté  fi  fortement  contre  une  fupprellion. 

3ue  l’on  obtint  enfin  par  force.  Les  Danois-  négligèrent  leur  Etablilfement 
e Tranquebar,  pareequ’ils  manquoient  de  fonds  pour  le  foutenir;  un  acci- 
dent leur  procura  la  proteélion  de  la  Cour,  & depuis  ce  tems-Ià  leurs  affai- 
res ont  toujours  été  fur  un  pied  florillànt.  Les  Suédois,  avec  tous  les 
defavantages  imaginables  , ont  etc  aflez  hardis  pour  tenter  ce  Commer- 
ce , & il:  ont  montré  la  fagelfe  de  leur  conduite  par  la  régularité  avec  la- 
quelle ils  l’ont  maintenu  depuis  plus  de  vingt  ans , & félon  les  apparen- 
ces ils  le  foutiendront , & peut-etre  l’étendront  - ils , quand  ils  fentiront 
dans  leur  Pays  les  effets  des  ciiangcmcns  que  les  douceurs  du  Commerce 

leur 
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leur  ont  infpiré  le  courage  d’entreprendre  , & il  leur  fournira  les  mo-  Skc^i* 

vens  d’achever.  o , • j Vitiii'é  t!u 

' Parmi  les  avantages  dont  ce  Commerce  & tous  les  autres  qui  deman-  camnene 
dent  des  voyages  de  long  cours  font  la  fourcc,  ce  n’eft  pas  un  des  moins  wi-jliides 
confidcrablcs,  que  cela  Icrt  à ouvrir  & à étendre  l'efprit  aux  hommes,  /« 
les  rendre  inventifs,  & les  porte  à s’appliquer  dans  leur  propre  Pays  à des 
Arts  qui  leur  dtoient  inconnus.  C’eft  ainli  que  le  Trafic  de  la  Soie  avoit  été  ‘ . 

apporté  d’Orient  longtems  avant  qu’on  eût  trouvé  la  route  direéle  d’y  al-  /hantaga 
1er  par  mer,  & il  a été  infiniment  profitable  aux  habitans  des  divers  Pays  ?«’»/»/>/■«- 
où  on  l’a  cultivé.  On  a ainfi  transplanté  les  Cannes  de  fucre  en  Sicile,  en 
Efpagne  & en  d’autres  Contrées:  & c’ell  de-là  qu’on  les  a portées  dans 
Indes  Occidentales,  où  l’excellence  fupérieure  du  climat,  la  fertilité  du  fol, 

& le  bon  marché  du  travail , en  ont  fait  une  des  principales  marchandifes  de 
l’Amérique,  l'outes  les  Fabriques  de  Porcelaine  en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  France,  en  Allemagne  & ailleurs,  ont  été  établies  pour  le  difputer  à la 
belle  porcelaine  de  la  Chine (*).  Les  Chitfes  des  Indes  ont  produit  les  A'a-  ' 
nufaétures  de  toiles  peintes,  & nous  avons  emprunté  des  Japonois  l'art  de 
faire  des  Ouvrages  de  vernis.  La  Suede  a déjà  fait  des  progrès  pour  per- 
fectionner fes  anciennes  Manufaétures , & pour  en  acquérir  de  nouvelles. 

Sa  iMarine  augmente  de  jour  en  jour , & avec  elle  le  defir  d’ouvrir  de  nou- 
\-caux  Commerces , où  elle  puifle  employer  fes  Vailîeaux.  Dans  cette  vue 
les  Suédois  ont  projette  une  communication  avec  l’Océan , qui  lorfqu’elle 
fera  achevée , fera  d’un  avantage  fingulier  à leur  Navigation  ; & bien-que 
cette  entreprife  ne  fût  pas  fans  difficulté , & qu’elle  fût  d’une  grande  dé- 
penfe , les  fouferiptions  pour  l’exécuter  ont  l’urpalTé  leur  attente.  D’gù 
vient  ce  zele  pour  le  Bien  public, cette  ardeur  au  travail,  cet empreflement 
à faire  des  avances,  fi  ce  n’efl  de  ce  que  la  Nation  connoît  les  avantages 
qui  découlent  du  Commerce , & de  fa  difpolition  à contribuer  à tout  ce  qui 
TCUt  le  faire  fleurir’? Us  font  redevables  de  tout  cela  aux  rudes  coups  qui  ar- 
rêtèrent les  ambitieux  projets  de  Charles  XII.  fur-tout  vers  la  fin  de  fon  re- 
çue • ce  fut  alors  que  les  nombreux  befoins  donc  ils  fe  trouvèrent  accablés, 
kur  firent  feiitir  la  néceflîcé  de  cultiver  les  Arts  de  la  Paix , pour  fe  relever, 

& fe  tirer  de  la  mifere  oii  des  guerres  fatales  & infruclueufes  les  avoient 
plongés.  En  fuivant  confiamment  ce  principe,  ils  fe  font  délivrés  en  gran- 
de pwtiê  d’un  poids  accablant  & amer  de  maux,  ils  ont  donné  une  nouvel- 

Nous  avons  remarqué  plus  haut,  que  les  Etats  dft  Suede  ne  manquent  JamaU  de 
complimenter  le  Roi  fur  ce  qui  s’èft  fait  par  fes  ordres  pour  l’avancement  du  Commerce  & 
des  Manufaaures,  ce  qui  n’empûche  pas  qu'ils  n’ayent  eux-mêmes  travaillé  i les  perfec  ■ 
tionner  11  ? a quelques  années  qu’ils  ordonnèrent  de  chercher  s’il  n’y  auroit  pas  de  terre  . 
propre  à faire  de  la  porcelaine,  & un  des  plus  célébrés  l’iofelTeurs  d une  de  leurs  t’nivef- 
Ctés  s’occupa  rendant  tout  un  Eté  1 cette  recherche  (i);  & bien-qu’il  ne  réulTlt  pasicet 
égard , il  fit  un  grand  nombre  d’autres  découvertes  importantes  & utiles , qui  démoutrent 
ce  que  nous  avançons. 

fx)  Voyage  de»  Iflti  A’OtUuSi  U de  CukUnh  < fût  par  ordre  des  Etait  da  Kcyanntc  en  ryst, 
pat  M.  n^rhi  EiWai  Sec.  SioeUxolm  i74>  m ir»* 
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Scortox  le  face  à leur  Pays,  donc  les  Etrangers  & eux-mêmes  le  croyoient  incapa» 
llL  ble  ; & par  rapport  à lairs  affaires  domeftiques , ils  font  dans  une  fiaia- 
ViiUti  àu  jJqjj  p|jjj  heureiJle  qu’ils  n’ont  jamais  été  ; & ce  qu’il  y a de  plus  avanta- 
<fe"înXM  6*^  > fsivent  parfaitement  que  Lnir  bonheur  peut  devenir  beau* 

fom  Us  coup  plus  grand,  & qu’ils  en  ont  les  moyens  en  main,  qui  font  la  frugali- 
Soédois  te  & l’induArie  , lefquelles  produifent  des  richellès  plus  folides  que  les- 
Mines  du  Mexique  & du  Pérou , ni  que  les  armées  & la  fortune  d’Alexandre. 
VEsabüf-  Cette  Hilloire  claire  & autentique  de  l’origine  & des  progrès  de  la  Com- 
fimfnsde  pagnie  de  Suède  fournit  des  leçons  très-importantes  à tous  les  Etats  Mariti- 
In  Compa-  mes , & fur-tout  à ceux  qui  font  le  Commerce  de  l’Orient,  En  premier  lieu, 
frie  fe  apprend  à ne  jamais  tomber  dans  la  fécurité , ni  à fe  flatter  de  la 

vaine  opinion  que  de  grandes  richeflès,  beaucoup  d’expérience,  &unelon- 


Suide 

prouve 


giie  poflefTion,  forment  des  titres  qui  ne  puillcnc  être  conteftes.  Quel- 
AWcn  w ques-uns  fentent , & tous  peuvent  s’appercevoir  que  ce  n’ell-là  qu’un  fon* 

.*«•»».  ■*  *_  ï J..!/- î r» » 


ge.  La  prudence  & le  courage  conduifirent  les  premiers  Européens  aux 
. Indes  , & les  mêmes  qualités  y conduiront  tous  les  autres,  & les  en  ramé- 


pi  U/  l’â/M-  , 

ciin;//crf<!  neront  heureufemenL  11  feroit  donc  de  la  fageffe  de  ne  pas  trop  faire  va- 
loir leurs  droits  exclufifs.  Le  Commerce  des  Indes  Orientales  ^ toujours 
très-lucratif  pour  toute  Compagnie,  mais  quand  il  eft  bien  conduit,  il  eft 
toujours  plus  avantageux  à une  Nation  chez  laquelle  il  eft  déjà  établi.  Les 
Compagnies  doivent  donc  toujours  fe  fouvenir  quelles  ne  font  que  des  Ad- 
miniltratcun , fujeu  à être  appellés  à rendre  compte , fi  par  leur  impruden- 
ce, en  offenfant  les  Princes  idolâtres,  ou  en  traitant  ceux  qui  les  fervent 
trop  rigoureufement  dans  leur  Patrie,  le  Commerce  fouffre  ou  fe  raine. 

Cf  Cnn-  L’e.\emple  de  la  Compagnie  de  Suede  prouve  encore  une  vérité  de  lader- 
meicepruimerc  importance,  c’eft  que  le  Commerce  des  Indes  Orientales,  au  moins 
fe  faire  Chine,  peut  le  faire  f^s  conquêtes  & fans  Etabliflèmens  ; c’eft 

dé^Fer/T  *1“^  l’expériencc  feule  pouvoit  apprendre , à confidércr  le  nombre  de  rai- 
& des  Ce-  fons  plaufiWcs  qu’on  pouvoit  alléguer  pour  prouver  le  contraire.  Il  eft  vrai 
que  le  Commerce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré  eft  plus  incommode  à de  cer- 
tains égards , mais  les  inconvéniens  auxquels  il  eft  fujet  rendent  ceux  qui  le 
font  appliqués  & circonlpeêls,  ce  qui  produit  phificurs  bons  effets,  & d’ail- 
leurs lêrt  à prévenir  lamauvaife  foi  & la  hauteur  envers  les  naturels  du  Pays, 
qui  ont  de  bien  plus  fàcheules  fuites.  A quoi  il  faut  ajouter , que  comme 
cela  rend  une  grande  diligence  & une  exaèfe  oeconomie  nécdlàires  à ceux  qui 
fer\’ent  la  Compagnie,  elle  eft  affurée  de  recevoir  toujours  régulièrement  les 
retours,  qui  n’en  font  pas  moins  riches. 

Enfin  le  fuccès,  & la  continuation  même  de  cette  Compagnie  prouve, 
que  les  autres  Nations  n’ont  point  de  laifon  deiejettcr  des  projetspouréten- 


leUcs. 


D'/mtru 

O 


te’  Commerce  , que  pourroient  former  les  Gouvernemens  des  divers 

Pays  où  les  Comp.içnies  le  trouvent  établies , Ibus  le  fpécieux  prétexte 
qu’ils  font  fort  difficiles  ou  entièrement  impraticables.  On  ne  peut  leur  de- 
mander rien  d’aufli  difficile  que  ce  que  les  Suédois  ont  exécuté.  Il  faut  donc 
que  les  autres  Nations , qui  en  ont  aduellcment  le  pouvoir  en  main , tâ- 


vue  th  ce 
ijve  Us 
Suédois 
f.W  faUt 
peuvitiS 
CSene'rt 


Unr  Ow  dédommager  des  pertes , ou  pour  mieux  dire  de  la  diminution. 

mtica.  de  leurs  gains  ordinaires , que  leur  caufqnt  ces  nouveaux  Négocians , eh 


sou- 
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s’ouvrant  de  nouveaux  Commerces,  qu’on  n’ait  pas  encore  tentés,  dontSecno» 

‘ ils  puilTent  profiter  feuls,  au  moins  pour  un  tems;  & fuppofé  qu’on  en  ré-  ll|. 
voquàt  en  doute  la  polTibilité  , ou  même  la  probabilité , ce  que  nous  a- 
vons  dit  des  découvertes  des  Efpagnols  & des  1 foUandois  fulEt  pour  dif 
fiper  CCS  doutes; que  s’il  en  reftoit  encore  quelqu’un , on  en  trouvera  une  fo- [xiur  Ut 
lution  au-defl"us  de  toute  contradiftion  dans  le  Chapitre  fuivant.  Suédois 

Le  grand  defaut  des  Compagnies  en  général , c’eft  qu’elles  deviennent 
trop  froides  dans  leur  conduite , fous  prétexte  d’avoir  de  l’ordre  & de  l’œ-  CclnparMt 
conomie.  Le  vrai  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient,  c’eft,  en  renou-  nndt\<nr 
vellant  leur  0£lroi,de  leur  impofer  la  Loi  d’établir  tel  ou  tel  nouveau  Com- 
msrce,ou  de  faire  telle  ou  telle  découverte , dans  l’intcrralle  de  ce  nouveau 
terme.  Par-là  la  Nation  & les  intérelTés  gagneront  également  à la  conti- 
nuation de  la  Compagnie.  On  entretiendra  par  ce  moyen  le  goût  des  en- 
treprifes,  que  toute  Compagnie  eft  ordinairement  propre  à étouffer  ,&  l’on 
trouvera  de  teins  en  tems  de  nouveaux  débouchés  pour  les  marchandifes  3c 
les  manufaclmes.  C’eft  encore  ce  qui  mettra  l’Etat  en  droit  d’avoir  un  peu 
l’œil  fur  ce  Commerce , lui  fournira  l’occafion  de  remédier  de  bonne  heure 
aux  abus , & de  prévenir  les  maux  qu’il  eft  appelle  à guérir  aux  dépens  de 
la  Nation,  quand  ils  arrivent.  Enfin  cela  léveroit  ce  voile  myftérieux  & 
obfcur,  qui  fait  toujours  naître  des  foupçons,  & entretiendroit  cette  ardeur 
& cette  aélivite  qui  font  l’ame  du  Commerce  des  Indes  Orientales. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’une  nouvelle  j.e  rm  àt 
Puifl^ce  fe  foit  mis  en  devoir  d’avoir  part  à ce  Commerce  , & qu’aprés  Prufle**.  ^ 
de  longues  délibérations  fur  les  moyens  d'acquérir  du  Commerce , & de  "" 
former  une  Marine,  Sa  Majefté  Pruftienne  ait  jugé  ne  pouvoir  cmplo- 
yer  de  meilleur  expédient,  que  celui  qui  a toujours  réulîi  aux  autres:  c’eft  den.  ‘ 
dans  cette  vue  qu’il  a accordé  un  Oèlroi  pour  l’Etabliffement  d’une  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  à Embden  dans l’Ooftfrife.  Ceftun  Port,  pour 
n’en  rien  dire  de  plus,  dont  les  Hollandois  ont  toujours  été  jaloux,-  a ils 
ne  le  font  jamais  fans  fujet;unPort  célébré,  parccque  lesAnglois  y tfanfpor- 
terent  leur  Commerce  en  quittant  Anvers;  enfin  un  Port , à qui  il  ne  man- 
quoit  que  d’avoir  un  Maître  tel  que  celui  qu’il  a,  pour  en  faire  connoître 
mieux  que  jamais  l’importance.  Quel  que  puilTe  être  le  fort  de  cette  nou- 
velle Compagnie  (*) , fon  Etabliffement  feul  fuflit  pour  le  but  qui  nous  a 
engagé  à en  parler , parcequ’il  fournit  une  preuve  concluante  en  faveur 
de  la  thefe  que  nous  avons  deffein  de  démontrer  ; enforte  qu’un  Lec- 
teur éclairé  ne  peut  douter,  qu’un  Commerce  qui  a toujours  rendu  ridies 

ik 

(*)  Cette  nouvelle  Compagnie  n'a  été  que  comme  un  de  ces  Météores,  qui  brillent  pen- 
dant quelques  momens,  pour  s'évanouir  enfuite;  elle  cil  bientôt  tombée , & il  n'en  rifte 
plus  ni  trace  ni  vertige.  Il  y a de  l'apparence  que  les  Etrangers  ne  s'y  font  pas  intéreffés, 
de  que  Sa  Majefté  Prullieone  n'a  pas  jugé  Â-ptopos  de  la  routenir  de  la  même  manié- 
ré que  le  Minirtere  a foutenu  celle  de  France  ; & le  Pays  même  ne  pouvoir  trouver 
les  fonds  nécelTaires  pour  une  pareille  eniteprife , ayant  fur  - tout  à lutter  conue  un  fi 
grand  nombre  d'autres  Nations  Européennes,  déjà  en  polTiflion  d'apporter  des  Indes  &de 
U Chine  CD  particulier  une  grande  quantité  de  marchandifes.  Keis.  du  Tud. 
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Section  & puiflans  ceux  qui  l’ont  pofledé  & fagemenc  conduit;  un  Commerce 
lit-  dont  la  perte  a toujours  été  ruinaife , ûc  un  Commerce  que  tous  ceux 
c'ilmere"  prétendu  à l’empire  de  la  Mer  ont  tâché  d’acquérir  dans  tous  les 

Je!^d7s  ficcics,  ne  foit  infiniment  précieux  & en  foi-même  & dans  fes  fuites. 

peur  Us 
Suédois 
&c. 

CHAPITRE  XII. 

Hijloire  des  Terres  Australes. 


SECTION  I. 

Premicres  Découvertes  des  Terres  AuRrales.  Relation  du  Voyage  de  Fer- 
nand DE  Quiros. 

Section  /^’Est  une  quefb’on  agitée  depuis  longtems,  de  lavoir  fi  Ton  a acquis 
Premier  connoilîances  par  la  fpéculation  ou  par  la  pratique,  fi  les  plus 

tkeeuver-  grandes  découvertes  ont  été  faites  par  des  gens  d’un  profond  favoir,  ou 
tes  des  par  des  gens  qui  avoient  une  longue  expérience  ? Cependant  il  Icmble  qu’H 
Terres  ell  aflez  aifé  de  la  décider  quand  on  pofe  bien  l’état  d:  la  queftion , puifqu’il 
certain  que  les  Iplus  utiles  découvertes  ont  été  le  rélliltat  du  j-afie  mêlan- 
^ ge  de  l’une  di  de  l'autre.  C’ell  à cela  que  la  première  idée  de  la  pofTibili- 
Introluc.  té  de  faire  le  tour  du  Monde  doit  fon  origine.  Colomb , cet,  habile  Génois, 
tien  à traça  d'abord  fon  Syftême  du  Monde  d’apres  fes  réflexions , en  y ajoutant 
^d7iXer^'  les  lumières  que  l’expérience  lui  avoir  fournies.  Lui , Magellan , Le  Maire 
ÀuiiraJtr ‘-’foient  des  hommes  de  génie,  fa  vans  pour  leur  tems,  & qui  avoient 
de  l’expérience  ; & fans  la  réunion  de  ces  qualités  nous  n’aurions  peut-ê- 
tre jamais  été  redevables  au  premier  de  la  découverte  de  l’Amérique,  de 
celle  du  Détroit  qui  porte  fon  nom  au  fécond,  & du  pafiàge  commode  par 
le  Cap  Horn  au  troifieme.  On  ne  doit  employer  dans  toutes  les  entrepri- 
fes  de  cette  nature  que  des  hommes  qui  joignent  aux  qualités  requifes  dans 
un  Marinier,  une  capacité  générale,  une  teinture  des  Sciences , & un  ju- 
gement folide  <Si  profond.  C’efl;  le  manque  de  ces  qualités  qui  a fait  que 
le  Genre  I lumain  a été  amufé  longtems  de  fables  frivoles  & d’abfurdités  mon- 
llrueufes,  fubfiituées  à la  vérité  de  l’IIiftoire.  Les  voyages  ont  été  en  g«> 
néial  fi  infipides,  fi  ennuyeux,  fi, faux  & fi  contradiêloires , qu’on  peut 
parcourir  les  plus  gros  volumas , & demeurer  également  ignorant  fur  ce 
qu’il  ya  d’efientiel  ,S:  fur  les  articles  de  la  derniere  importance  tant  pour  foi- 
meme  que  pour  fon  Pays.  C’efl:  ce  qui  a mis  obftacle  non  feulement  aux 
vénialîles  connoiflimees  , mais  auflî  au  Commerce  , aux  richelfes  & à 
la  puilfance  des  Nations , pareeque  c’efl:  de  la  fidélité  des  Relations 
des  premières  tentatives  que  dépend  le  fuccés  des  entreprifes  qu’on  fait 
dans  la  fuite. 
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On  peut  auflî  attribuer , en  quelque  façon , à une  Politique  intéreflee  Sectio» 
tant  de  Relations  abfurdes  & ridicules  qu’on  a données  de  différentes  parties 
de  notre  Globe , & fur-tout  du  Continent  AuRral , en  ce  qu’une  connoiffan- 
ce  plus  parfaite  de  ces  Pays  ne  s’accorderoit  vraifemblablement  point  avec 
l’intérét  de  certains  Corps  ou  de  certains  Particuliers , qui  ont  un  grand  cré-  Terres 
dit.  A quel  autre  principe  peut-on  attribuer  lu  conduite  des  Hollandois , Aullrales 
qui  paroiffent  auffi  foigneilx  de  fupprimer,  que  d’autres  le  feroient  de  pu- 
blier  toutes  les  Relations  de  ce  grand  Continent , qui  pourroient  engager  à 
en  ouvrir  la  communication , & à y établir  des  Colonies  ? Peut-on  s’empê-  ipi'cn  en  a 
cher  de  croire  que  la  feule  raifon  qui  a fait  permettre  l’imprefliondu  Jour-  tujvrfm'iei 
nal  de  Pelfart  & d’autres  Voyageurs  malheureux,  a été  d’intimider  les  au- 
tres  par  la  vue  des  maux  qu’ils  ont  foufferts,  par  la  defeription  defavantageu-  ' 

fe  du  Pays,  & le  portrait  hideux  qu’ils  font  des  habitans  de  la  A^ouvelle  tel. 

Guinée  cc  de  la  Nouvelle  Hollande,  & qu’ils  ont  eu  deffein  de  leur  ôter  le 
courage  d’aborder  des  cotes  fi  fauvages?  Il  e(l  certain  que  rien  ne  pmirroic 
être  plus  nuifible  à l’intérêt  de  toutes  les  Compagnies  des  Indes  en  Europe, 
bien-que  rien  ne  piit  peut-être  plus  contribuer  à l’aecrôiffement  de  l'indu- 
ftrie  & du  Commerce,  que  le  projet  formé  en  1721  par  la  Compagnie IIol- 
landoifc  des  LiJes  Occidentales,  d’ouvrir  un  Commerce  avec  différentes 
parties  des  Terres  Auftrales.  Il  paroît  que  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales envifagea  la  chofe  finis  ce  point  de  vue,  ayant  fait  arrêter  Roggeveen,' 
qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  expédition , »S:  confifijuc  fon  Vaif- 
leau  ét  fa  cargaifon  à Batavia,  où  il  avoit  relâché  pour  prendre  des  rafraî- 
clîiffemens  (•).  L’Expérience  prouve,  combien  les  nouvelles  découvertes 
font  avantageufes  au  Commerce,  aiLX  Maniifaêtures  & à la  Marine  d’une 
Nation,  à quel  point  elles  excitent  l’efprit  d’indufirie , & étendent  la  fphe- 
re  du  Commerce  & le  débit  des  marchandifes.  Avec  tout  cela  ces  Pays 
vraifemblablement  riches  font  entièrement  négligés,  & aucune  Nation 
de  l’Europe  n’a  tenté  d’y  établir  des  Colonies.  A en  juger  par  le  cli- 
mat, & par  les  Relations  des  Voyageurs  qui  ont  touché  aux  côtes  de  la  Non-  • 

vel- 

(*)  La  judicieufe  réflexion  du  fameux  yeaii  de  [Vit  eft  digne  d’attention.  „ Quand  la 
„ Compagnie  di:s  Indes  Orientaies,  dit-i/,  a été  d un  certain  degré  de  ticheflcs&depuir- 
„ Tance,  l'on  intérêt  cft  devenu  contraire  d celui  de  fon  Pays.  Car  au-lieu  que  l'avantage 
„ des  Hollandois  conflfle  dans  raccroilTement  de  icurs  MmuTaéiures , de  leur  Commerce, 

„ &de  leur  Navigation,  celui  de  la  Compagnie  cli  d'encourager  le  débit  de  Manufaélu- 
,i  res  étrangères,  avec  le  moins  de  Commerce  & de  Navigation  qu'il  lui  efl  pofllble. 

„ C'ell  ce  qui  fait,  que  c'tft  une  chofe  décidée , que  fi  la  Compagnie  trouve  plus  de  pro-  _ 

„ fit  à apporter  des  toiles  du  Japon,  des  étofi'es  des  Indes  &c.  que  de  la  foie  crue;  ou  fl 
„ en  rendant  les  noix,  les  doux,  la  candie  &.  d'autres  chofes  plus  rares-,  elle  peut  aflëz 
„ en  faire  monter  le  prix , pour  que  cent  tonneaux  lui  rapportent  autant  que  le  feroient 
„ fans  cela  mille,  nous  ne  devons  pas  nous  attendre  qu’elle  apporte  des  foie  crues,  ou 
„ qu’elle  faire  la  dëpenfe  de  tranfporter  mille  tonneaux  d épiceries,  bien- que  la  foie  crue  ' 

„ fut  utile  pour  nos  Manufaéturcs , & que  la  quantité  des  épiceries  auementcroii  notre 
„ Marine."  Cette  judicieufe  réflexion  fe  vérifie  non  feulement  chez  les  Hollandois.  m.ais 
uiilcuit  auflî  plus  près  de  nous,  là  oti,  d la  honte  éternelle  de  ceux  qui  dirigent  le  Corn- 
nurce,  on  le  relTerre  plutôt  qu’oo  ne  l’étend,  comme  il  efl  évident  par  deux  Monopoles 
fiublis  dans  le  B«yauuic, 
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Sectioh  velle  Hollande  & de  la  Nouvelle  Guinée,  il  n’y  a point  de  Terre  au  mon- 
*•.  de  qui  foit  plus  abondance  en  riches  marchandifes,  ou  au  moins  plus  pro- 
pre  à en  produire.  Il  y a même  des  Voyageurs,  qui  repréfencent  ce  Pays 
/f””»  comme  rempli  de  belles  & fertiles  vallées,  d’agréables  ruidl-aux  d’une  eau 
Terres  pure,  abondant  en  or,  argent,  noix  & fleur  de  mufcade,  gingembre,  can- 
Auftiales  nes  de  fucre  d’une  grofleur  extraordinaire,  en  oifeaux,  poiflbns,&  en  tout 
ce  qui  peut  contribuer  aux  befoins  & à l’agrément  de  la  vie(*),  Maiscoin- 
Mithode  me  jufqu’ici  il  n’a  point  paru  de  Relation  complette  des  Terres  Auflr%s-, 
éju'tm  fe  nous  cxpofcrons  ce  mii  le  trouve  de  plus  digne  d’attention  dans  chaque ^o- 
froptfe  de  yage , laiflant  au  Leêrcur  à prononcer  lùr  la  vérité  des  réflexions  que  nous 
fuhre.  venons  de  faire.  Il  nous  parole  que  c’eft-là  la  méthode  la  plus  fatisfaifan* 
te  de  traiter  l’I  liftoire  d’un  Pays  peu  connu , «St  la  plus  utile  potir  le  fuc- 
cés  des  entreprifes  qu’on  pourroit  faire  dans  la  fuite  pour  faire  «Je  nouvelles 
découvertes. 

Toute  la  partie  Auflrale  de  notre  Globe  a été  peu  fréquentée.  Elle  n’au- 
Toit  paru  qu’une  valte  étendue  de  mer , fi  l’on  n’eût  découvert  des  Caps  «St 
des  Côtes,  indices  évidens  d’un  Continent.  Dans  tous  les  voyages  faits  de 
ce  côté-là,  en  faifant  cours  vers  l’Orient  entre  l’Afrique  «St  l’Amérique,  dans 
une  étendue  de  quarante-huit  degrés , on  a obfervé  des  indices  continuel» 
de  Terres  voifines:  ce  qui  prouve  que  le  Continent  Aullral  eR  féparé  des 
autres  parties  du  Globe , c’efl;  qu’on  a fait  le  tour  du  Globe  parallèlement  à 
l’Equateur,  en  laiflant  toujours  le  Continent  Aullral  à côté.  De -là  vient 
que  l’on  n’a  pas  vu  encore  de  preuves  démonflratives , que  l’Amérique  Ibit 
contiguë  à la  Rullie  Afiatique,  du  côté  de  la  Californie.  Mais  pour  donner 
une  idée  plus  julledc  ce  fujet,  «St  pour  fournir  les  matériaux  néceflaires  à 
de  nouvelles  découvertes,  nous  ferons  un  abrégé  fidele  des  principaux  vo 
yagés  du  côté  du  Sud  , «St  nous  ajouterons  Tes  réflexions  qui  naiflent 
naturellement  des  faits,  fans  tordre  rien  en  preuve  d’une  hypothefe  fa- 
vorite (t). 

. Ou- 

, (•)  Ce  Pays  eft  lî  peu  connu,  que  quelques  Auteurs  le  prennent  pour  une  partie  de  l'A- 

mérique; d’autres  pour  un  grand  Archipel , & un  ou  deux  autres  pour  une  cinquième  Par- 
tie du  Globe.  Oumilrr  allure  polîtivemenc  qu'il  ne  communique  nulle  parc  avec  l'A- 
fie,  l’tVfiiquq  & l'Amérique.  On  verra  dans  la  fuite  pourquoi  nous  l'appelions  un  C«>a< 
- tinent. 

(D  Nous  donnons  le  nom  de  Continent  Aullral  à cette  partie  qui  ell  au-deU  des  trois 
pointes  méridionales  du  Monde  connu , c'eû-i-dire  au-tleli  du  Cap  de  Bonnc-Kfpérance, 
des  Molucques  & de  l'Ifle  Célèbes,  H du  Détroit  de  Magellan;  erpacc  qui  comprend  en- 
viron huit  ou  dix  millions  de  lieues  quarrées,  ce  qui  cil  plus  «]u'une  des  autres  parties  du 
Globe.  11  n'ell  pas  poüible  de  fuppoler  une  S valle  étendue  de  Mer,  fans  qu'il  y ait  un 
Continent  & même  un  Continent  fort  étendu,  au  Sud  de  l'Afie,  jiour  conferver  le  juûe 
& néceflkirc  équilibre  au  Globe  ilans  fa  rotation.  Que  l’on  examine  Igt  deux  Hémifpbe- 
ICS.  coupés  par  l'Equateur,  & non  par  le  Méridien,  & l'on  fera  étonné  de  trouver  uneü 
grande  Àeiiilue  de  terres  dans  l'un,  & fi  peu  dans  l’autie.  On  verra  par  l'examen  du 
truit,  qu'il  n'y  a qu'un  Comtnent  de  cent-vingt  degrés,  féparé  par  l'Océan  Atlantique 
d’unedeé,  tan«lis que  de  l'autre  il  rode  une  mafle  d'eau  de  deux  eens-quarame  degrés, par- 
femée  feulement  de  quelques  petites  Ues.  De-lé  on  peut  conclure  que  te  poids  de  l’Hé- 
' ^ xlifpbecc  AiéUque  ce  ficroic  nuUioienc  piepottioimé  à celui  de  l’HcaiÈifpb«ffe  AncarâiqiM, 
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Outre  les  vo^-ages  faits  au  Détroit  de  Magellan,  on  dit  que  les  premiers  Secrion 
qui  ont  pénétré  juCju’à  la  Nouvelle  Guinée  & la  Nouvelle  Hollande , „ . 

ont  été  un  François,  nommé  Binot  Paulmkr  de  Gomeville,  & /Jlvare  de 
Saavedra,  Efpagnol.  Tous  les  meilleurs  HiRoricns  conviennent  que  c’efl/«  jet  , 
au  dernier  qu’on  cil  redevable  de  la  découverte  de  la  Nouvelle  Guinée  en  Terres 
1528,  bien-que  lesFrançois  s’efforcent  de  faire  honneur  de  cette dccouver-  Auftr»Je» 
te  à leur  compatriqfe;  mais  la  Relation  tirée  dit-on,  des  papiers  de  Gmne- 
yille,  ell  fi  fabideufe,  les  récits  ont  l’air  fi  romanefque,  & font  fi  défcftucux  Dt'rmw 
pour  les  dates,  la  Latitude  & la  Longitude  des  lieux  dont  il  fait  la  deferip-  te  A ta 
tion,  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regarder  le  tout  comme  une  Nouvetle 
fîclion  (a).  En  en  fufjpofant  la  vérité , elle  ne  peut  être  gucies  d’aucune 
utilité  pour  faire  de  nouvelles  découvertes,  le  véritable  objet  des  Journaux*"  ^ 
de  cet  ordre.  Saavedra  donna  à ce  Pays  le  nom  de  Neuvelle  <7u/i;é(r,parce(ju’il 
crut  qu’il  étoit  diamétralement  oppofé  à la  Guinée  d’Afrique,  & à caufe 
de  la  reffemblance  qu’il  y a entre  tes  liabitans  de  ces  deux  Pays  pour  le  teint, 
les  traits  & la  chevelure.  D’autres  l’appellent  Terre  de  Papi,  diunt  que  Papa 
fignific  noir  dans  la  Langue  du  Pays  (ê).  Comme  à d’autres  égards  le  Jour- 
nal de  Sa/iyedr,t  efl  fort  imparfait , nous  le  pafferons , pour  nous  arrêter  à 
ceux  des  Navigateurs  fuivans,  qui  font  plus  circonflanciés  & plus  exaêts 
dans  leurs  Relations. 

Un  des  premiers  efl  Dcn  Ptdre  Fernand  de  Quin>s,  Portugais  de  Nation,  * 
qui  étoit  venu  à Lhna  fur  l’Efcadre  à‘  Alvare  de  Min  tana  ; & il  y a de  l’ap-  Quiro* 
parencc  qu’avant  ce  tems-là  il  avoit  déjà  fait  un  voyage  dans  la  Mer  IVi- 
fique  (c).  En  1606  il  partit  de  Lima,  en  qualité  de  Pilote,  fur  la  Flotte  de  jîque  e4 
Louis  Paz  de  Torres  ; il  découvrit  les  Iflcs  de  fon  nom  à vingt  degrés  de  1606. 
Latitude  & deux-cens-quarante  de  Longitude.  De-là  continuant  fa  roiue , 
toujours  entre  le,  vingtième  & le  dixième  parallèle,  il  découvrit  plufieurs 
autres  Ifles  inconnues.  Guillaume  Schouten  & Reggeveen  ont  depuis  tenu 
la  même  route  que  Quiros,  & fa  Relation  efl  confirmée  parles  Navigateurs 
les  plus  expérimentés  & les  plus  fidcles,  bien-qu’on  l’ait  regardée  pendant 
longtems  à la  Cour  de  Madrid  comme  un  Roman.  Le  Roi  d’Efpimne  P/n- 
iippe  lll.  curieux  de  pcrfeélionner  les  découverts  faites  dans  les  Mers  Pa- 
cifiques par  Gallego  oc  de  Mindtma,  réfolut  d’envoyer  au  Pérou  Quiror,  qui 
avoit  Lrvi  dans  ces  deux  Expéditions,  avec  ordre  au  Viceroi  de^  fournir 

deux 

(/»)  Hih.  des  Navigations  aux  Terres  Ab-  fe)  Hift.|Gén.  des  Voyages,  T.  XVL  p, 
fraies,  T.  I.  p.  101.  ai.  EJ.  in  '410. 

(*)  Hift.  Mod.  T.  VI.  p.  K» 

l moins  qu'il  n'y  ait  dans  ce  dernier  un  Continent  jufqu’â-prérent  Inconnu.  Quelle  ferott 
la  conréquence  d'une  pareille  inégalité,  c'eft  ce  que  lavent  bien  ceux  qui  font  on  peu  vee, 
fés  dans  les  Problèmes  Géographiques.  Il  fuiHt  pour  noue  but,  que  les  preuves  phyl». 
qoes,  auQi  bien  que  celles  que  fournit  l'expérience , nous  aTurent  qu'il  doit  néceiTaire- 
ment  y avoir  au  Sud  de  l'Equateur  une  grande  étendue  de  Terres,  & c'cll  ce  que  noue 
appelions  le  Continent  AuAral  (i). 

{s}  Toy.  lès  OMn»g(S  de  M.  de  l»ftm  Celle*,  de  UMnftu  T,  L lub  ia« 
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Section  deux  Vaiflôaux  bien  poi:r\"us  de  tout  ce  qui  ctoit  néccfl'dre  pour  «ne  pareille 
*•.  entreprife.  guirw,  nonobflant  les  cruels  travaux  qu’il  avoir  déjà  efluv  es  du- 
dlfeuvcr-  années,  s’en  chargea:  on  en  verra  le  fuccés  par  l’extrait  du  Md- 

moire  qu’il  préfenta  à la  Cour  d’Efpagne  à fon  retour  (a). 

Xerres  Les 'l'errcs, dit-il , nouvellement  découvertes,  font  au  S.d  de  l’Equateur, 

Auhnles  grandeur  égale  celle  de  l’Europe  entière  & de  l’Afie  Mineure  ; elles 

font  étendues  en  partie  fous  la  Zone  Torride,  & par  cette  raifon  il  croit 
Extrait  qu’elles  abondent  en  richeffes.  Elles  font,  dit-il,  une  quatrième  partie  du 
du  iJimoi-  Globe  terredre , aflerrion  que  nous  ne  comprenons  pas  bien , à moins  qu’il 
Compte  l’Europc , l’Afie  & l’Afrique  pour  une  partie,  les  Indes  Orien- 
' taies  pour  la  fécondé , l’Amérique  pour  la  troifieme , &.  le  Pays  nouvelle- 

Quii^ie  ment  découvert  pour  la  quatrième  (*).  Quant  à fon  étendue , il  n’a  con- 
nu par  lui-méme  que  jufqu’au  quinzième  degré  de  Latitude  Aléridionale  , 
mais  fur  ce  que  de  Terres  & Mindana  ont^obfera'é  il  conjeélurc  que  le  Pays 
peut  avoir  quatrevingt-dix  degrés  de  largeur.  Les  habitans  vers  le  quin- 
zième degré  font  de  diverfes  couleurs,  biancs , noirs , olivâtres.  Toute  cet- 
te partie  du  Monde  ell  fort  peuplée  ik  bien  cultivée,  les  habitans  font 
doux  & trait.ibles,  & fort  indulbrieux  félon  les  connoiflanccs  qu’ils  ont.  , 
Dans  fon  Journal,  qui  efl;  perdu  & auquel  il  renvoyé,  il  fait  la  defeription 
des  plantes,  des  arbres,  des  animaux,  dus  oifeaux,  & il  donne  toute  l’Mi* 
ftoire  Naturelle  du  Pays , & affure  qu’il  fournit  abondamment  tout  ce  qui 
cil  ncccflaire  à la  vie , de  l’or , de  l’argent , des  épiceries  & des  cannes  de 
fucre.  Il  fait  la  defeription  de  la  Baye  de  St.  Jaques  & St.  Philippe,  qui 
* ell  grande  & commode , où  il  y a un  beau  Port  qu’il  nomma  Fera  Cruz , qui 
peut  contenir  mille  Vaifl'eaux  , dans  lé  voifinage  de  iept  Ifles  ; il  fit  le  tour 
d’une  de  ces  Illcs,  qui  pouvoit  avoir  environ  cinquante  lieues  de  circuit; 
le  Port  eil  à quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Qui- 
ros  s’étend  fur  les  avantages  qu.'il  y auroit  à y établir  une  Colonie,  & iîin- 
fiRe  particulièrement  fur  celui  d’unir  par-là  les  valles  domaines  de  l’Ef- 

fiagne  dans  les  Indes  Orientales  & Occidentales,  cette  Terre  étant  entre 
es  unes  & les  autres , éc  pouvant  procurer  le  moyen  de  faire  un  Commerce 
fùr  & a\'antageux  entre  ces  différens  Pays.  C’eft  ce  qu’il  s’offrit  de  démon- 
trer aux  Commiffaires  qu’il  plairoit  au  Roi  de  nommer  pour  examiner  l’af- 
faire, pourvu  qu’ils  fuirent  juges  compétens , & fufîifiunment  verfés  dans 
la  Géographie.  Nous  ignorons  fi  l’on  nomma  des  CommilTaircs,  défiles 
propofitions  de  Quiros  furent  examinées. 

Quiros  11  croit  que  les  divers  Peuples  du  Continent  Auflral  font  Commerce  en- 
troit  que  femble,  & pour  le  prouver  il  dit  qu’ils  font  non  feulement  de  différentes 
Usdivert  couleurs,  mais  que  les  uns  ont  les  cheveux  noirs,  longs  & épars,  & que  d’au- 
deTer  ^ crépus;  ils  ignorent  les  Arts,  n ont  ni  Villes,  ni  For- 

Aunrale”  terelTes,  ni  Loix,  ni  Souvei-ains,  & ils  vivent  dans  cet  état  de  pure  Na- 


fontCom- 

mertee»- 

fernhle. 


. (d)  Hift.  des  Navigations,  T.  I.  p.  104. 


tu- 


(*)  Dans  l’Extrait  du  Mémoire  de  Qriirtt,  qui  fe  trouve  dans  VlJifloire  Cénérale  det  Po. 
yigesT.  XVI.  p.  SI.  ou  lit  que  ces  Terres  (ont  U cinquième  pvtic  duClobe  tcrrcAre. 
Keh.  du  Tkad. 
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■ture  (■•);  ce  qui  fait  qu’ils* font  fouvcnt  divifcs  entre  cu.\  par  de  frequentes S::cTioir 
querelles.  Leurs  armes  font  l’are , des  fléchés,  des  hâtons,  des  lances,  des 
cigayes  de  bois.  Ils  ne  fe  couvrent  le  corps  que  depuis  la  ceinture  jufqu’au 
milieu  descuifles,  du  relie  ils  ont  alEz  de  foin  de  fe  tenir  propres;  ils  fontf„ 
gais,  acceflibles,  & doux  lorfqu’on  en  ufe  bien  avec  eux.  Leurs  mai.'ons Terres 
font  de  bois,  couvertes  de  feuilles  de  palmier,  ils  font  des  pots  d’une  terre  Auftrale* 
qu’ils  fechent  au  Soleil  ; ils  font  des  couteaux , des  eifeaux  , des  fcics  & 
d’autres  uftenfilcs  de  nacre  ; ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font  pas  aufli  ignorans  ■ 
dans  les  Arts  que  le  prétend  ; d’autant  plus  qu’il  avoue  qu'ils  lavent  , 

fabriquer  des  toiles  6c  faire  des  cordes.  Iis  ont  des  Barques  fort  bien  con- 
Ilruites  pour  aller  à la  rame  & à 1a  voile , & qui  voguent  avec  une  grande 
vîtelTc;  preuve  évidente  qu’ils  confinent  à des  Nations  civilifées , ou  qu’ils 
. ont  eux-mémes  fait  quelques  progrès  dans  les  Arts  (a). 

Ils  ont  en  abondance  trois  fortes  de  racines,  dont  ils  font  leur  pain  fans  Tirfc- 
travail , & qui  efl.  d’aflez  bon  goût.  Le  Pays  abonde  en  bons  fruits , 
on  y trouve  des  amandes,  des  cocos,  des  citrons,  des  oranges,  des  giiya- 
ves,  & des  mangos.  Ds  tirent  des  palmiers  une  liqueur  qui  reflemble’au 
vin,  & qui  en  approche  ; ils  en  font  du  \-inaigre,  ôc  une  forte  de  miel  par 
• évaporation.  Ils  ont  des  cocotiers,  dont  le  fruit  leur  fournit  à manger  & 
à boire,  outre  une  huile  bonne  à brûler,  qui  fort  de  la  coque  expoÆc  au 
Soleil.  11  paroît  par  la  longue  defeription  qu’il  fait  de  ce  fruit,  que  c’efl  la 
noix  de  cocos,  dont  il  parle  comme  d’un  fruit  dilfcrent  dans  un  autre  endroit 
d^  f *11  Mémoire.  Ils  font  des  voiles  pour  de  petites  Barques  des  feuilles 
de  palmier , & une  cfpece  de  nattes  fort  propres,  pour  fervir  à couvrir 
le  plmclier  'u  de  tapiflèrie.  Ouiros  afllire  aufli  qu’il  a vu  chez  eux  des  me- 
lons, d^s  pommes,  des  poires,  & d’autres  fruits  d’Europe,  meilleurs  à pro- 
portion de  la  chaleur  du  climat , bien-que  ce  ne  foit  pas  là  une  réglé  géne- 
rale.  Il  a mè.-ne  goûté  leurs  feves,  qui  avec  le  porc  du  Pays  font  un  fort 
■bon  plat.  Il  y a beaucoup  de  poules  & de  chapons,  car  ils  ont  l’ufage  de 
châtrer,  des  perdrix,  des  canards,  des  pigeons,  des  tourterelles,  des  ra- 
miers, des  vaches,  des  bœufs,  des  chevres.  La  mer  abonde  en  toute  frr- 
te  de  poiflbn,  defortc  que  l’Equipage  de  Ouiros  en  vécut  pendant  le  féjour 
■qu’il  fit  dans  fes  parages.  Ils  y trouvèrent  des  noix  mulcades,  du  macis, 
du  gingembre,  du  poivre,  dont  ils  en  portèrent  au  Mexique,  & il  fe  trou- 
va à tous  égards  femblable  à celui  des  Molucques.  Il  parle  aufli  de  canelle 
& dit  qu’il  efl  à croire  que  le  doux  de  gerofle  n’y  manque  pas,  puifqu’iî 
produit  les  autres  épiceries,  & que  cette  Région  n’eflpas  éloignée  du  pa- 
rallèle de  Tcrnate , de  Banda  & des  autres  Rlolucques  ; raifonnement  qui 
n’efl  pas  fans  vraifemblance.  Il  y a aulfi  dequoi  faire  des  cordes  & des  voi- 
les, Æs  bois  de  difl'érentes  efpeces,  entre  autres  de  l’Ebene;  il  fait  mention 
d’une  forte  de  goudron  qu’on  tire  du  cocos,  qui  peut  fervir  pour  efpalincr 

les 


(a)  Purclias,  T.  IV.  p.  14*3. 


(•)  H faut  remarquer  que.Qp/Vai  parle  des  Peuples  qui  habiioient  vers  les  quinze  degrés 
quarante  minutes  de  Latitude,  où  il  enua  en  divers  fes  £ayes  du  Continent. 

Tme  XXII.  Qq 
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Sectiom  L's  Barques , ccant  mêlé  avec  de  la  cire  & du  fuif , qu’on  y trouve  en  abon- 
Vremieret  ^ obfer\  ant  qu’il  n’y  manque  que  du  fer  pour  la  con- 

déci>u’"r-  f'tuftion  des  Vaifll-aux , & il  penfe  que  peut-être  on  en  trouveroit  à une 
ta  d s plus  grande  diftance  des  Tropiques  (a). 

Terres  Le  terroir  cft  riche  & fertile,  & produit  en  abondance,  & prefque  fans 
AuHrales  culture,  toutes  fortes  de  racines  & de  légumes.  Les  vallons  font  entre- 

- ‘‘  coupes  & arrofés  par  des  Rivières  & des  Ruifleaux  qui  tombent  des  mon- 

tagnes. Plufieurs  des  Rivières  font  fi  grofies , quelles  fournilTent  une  - 
preuve  très-forte  de  la  vafte  étendue  de  cette  Régkin.  L’air  y eft  falu- 
bre  (îè  tempéré , ce  qu’il  prouve  par  la  parfaite  fanté  dont  les  gens  de  fon 

équipage  jouirent  durant  tout  le  tems  de  leur  féjour:  ce  qu’il  y a de  fort 

remarquable  , c’eft  qu’on  n’y  voit,  comme  en  d’autres  Pays  chauds  , ni 
fourmis,  ni  chenilles,  ni  mofquites;  on  ne  trouve  ni  ferpens,  ni  croco- 
diles ; en  un  mot  rien  qui  puifle  caufer  la  moindre  inquiétude  & trou- 
bler la  plus  parfaite  tranquillité;  & il  ne  balance  pas  à préférer  cette  Terre  à ' 
tout  ce  que  les  Efpagnols  polTedent  dans  les  deux  Indes. 

La  Relation  qu’il  fait  de  la  prife  de  polfellion  de  cette  partie  du  Monde 
cQ:  allez  remarquable , ainfi  nous  la  rapporterons  dans  fes  propres  termes  , 
d’autant  plus  qu’on  verra  par-là  que  nous  fommes  obligés  de  nous  borner  à 
un  Extrait  de  toute  la  Pièce.  ,,  Telle  efl , Sire , la  grandeur  & la  bonté 
„ des  'l’erres  que  j'ai  découvertes , & dont  j'ai  déjà  pris  pofTelfion  au  nom 
„ de  Votre  ilajeflé,  ét  fous  votre  Bannière  Royale,  ainfi  qu’il  paroitpar 
„ les  Aêles  que  je  garde  foigneufement  ; voici  de  quelle  manière  j’y  ai  pro- 
„ cédé.  Premièrement , Sire , nous  drelTimes  une  Croix  iS:  un  Autel  à 
„ l’honneur  de  Notre  Dame  de  Lorette.  Nous  y fîmes  enfuite  dire  vingt 
„ MelTes , tous  nos  gens  s’y  étant  rendus  pour  recevoir  des  indulgences 
„ le  jour  de  la  Pentecôte.  Nous  fîmes  aulli  la  Procellion.de  la  Fête-Dieu, 

„ on  y porta  le  Saint  Sacrement,  précédé  de  la  Bannière  de  VotreMajeflé. 

„ Nous  érigeâmes  en  trois  endroits  des  Colonnes , fur  lef  juelles  on  grava 
,,  les  Armes  de  Votre  Majeflé.  Par -là  vos  domaines  font  prodigieule- 
„ ment  accrus,  cette  Contrée  s’étendant  fans  contredit  dans  le  Continent. 

,,  J’ai  donc  ajouté  aux  autres  titres  de  Votre  Majeflé  Celui  de  Souverain  de 
„ la  Terre  /JuJIrale  du  Saint- Efprit  : puiiTe  fon  empire  s’étendre  fim  toute  la 
,,  Terre,  pour  la  gloire  de  Dieu  &.  l’honneur  de  \''otrc  Majeflé!” 

Vtmum  Dans  un  autre  Mémoire,  que  Furclias  a confervé  en  Elpagnol,  il  rap- 
porte  la  plupart  des  chofes  qu'on  a vues,  & plufieurs  autres  circonflances, 
tost'artc  ‘1  femble  que  c’étoit  comme  un  dernier  effort , pour  faire  envoyer  des 
d:  plu-  Co'onies  dans  ces  Terres  éloignées.  Ou-re  le  Pays  dont  on  a fait  la  def- 
Jicunlfici.  cripiion,  il  donne  les  noms  d’environ  une  vingtaine  d’Iiles,  telles  cjue  Tau- 
tiiaeoy  Manicûla,  Chkayaiia,  Cuuofo.  Mecarayh,  Tucopio,  Tonojuro,  Pi- 
lau , Papou  & autres , dont  il  feroit  cnnuyciex  de  rapporter  les  noms.  Il 
fait  la  defeription  de  la  Baye  de  St.  Philippe  Cx  St.  Jaques , & du  Port  de 
la  Fera  Crtiz,  qu’il  croit  appartenir  au  Continent,  àci^ufe  des  hautes  mon- 
tagnes doubles,  & de  la  largeur  de  la  Riviere  Jordan.  Quiros  féjourna  dix 

jours 

(a)  Purchu,  1.  c.  p.  1424.  Ilill.  des  Navigat,  I,  c, 
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jours  à Taumaco.  Le  Roi  ou  le  Clief , nommé  Tamay , & fes  Sujets  four-  Scctio» 
Dirent  le  \'^ail1éau  de  fruits,  de  racines,  & d’eau  fraîche.  Ce  Prince  étoit  1* 
de  liante  taille,  d’une  corpulence  robufle,  le  teint  plus  qu’blivàtre , les 
j eux  brillans , le  nez  aquilin , la  barbe  & les  cheveux  crépus  ; il  paroilfoit 
avoir  de  l’entendement,  fon  air  étoit  grave  & majeftueux.  Il  décrivit  Terrés 
par  lignes  environ  foixante  Illes,  & un  grand  Pays  nommé  Mankvla,  qui  Auflralci 
s'étendoit  du  Sud-Sud-ER  vers  le  Nord-Elt.  Il  traçoit  des  ronds  avec  fon 
doigt,  plus  ou  moins  grands,  à mefurc  que  l’ille  dont  il  parloit  étoit  gran- 
de  ou  petite.  Pour  repréfenter  le  Continent  il  étendoit  les  bras , montroit 
le  Soleil  ; il.  fermoit  les  yeux  & faifoit  d’autres  geftes  , pour  indiquer  qu’il 
faudroit  dix  femaines  pour  faire  le  tour  des  Illes.  Ouhos  vit  le  lendemain 
plulicurs  des  Naturels , qui  s’accordoient  parfaitement  dans  leurs  récits.  En 
partant  il  en  enleva  quatre,  dont  trois  moururent  avant  fon  arrivée  au  Mexi- 
que;  le  quatrième,  après  avoir  appris  l’Efpagnol, dit  le*s  mêmes  ciiolts que 
lés  compatriotes. 

Cet  homme  raconta  qu’il  y avoit  à trois  journées  de  navigation  de 
Immico  une  111e  plus  grande  que  Chkayana  & Taumaco  cnfemble  , qu’il 
appciloit  Guatopo,  habitée  par  des  hommes  blancs,  à cheveux  de  diverfes 
couleurs.  11  vantoit  extrêmement  la  fertilité  & les  richefles  de  Mankola, 

& fur  les  fignes  qu’il  fît , Ouhos  prit  la  réfoliition  de  voir  jufqu’où  il  le  com- 
prenoit , & li  fa  relation  étoit  vraye.  A fon  arrivée  à Mankola,  il  y trou- 
va que  tout  étoit  conforme  à la  defeription  de  l’Indien,  & qu’il  n’en  avoit 
pas  dit  allez  (a),  fuiras  fcmble  croire  que  ces  Illes  font  dans  le  voifinage 
d’un  Continent,  qui  s'étend  depuis  le  dcux-ccns-quaranticme  degré  de  Lon- 
gitude jufijir’à  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée,  les  Illes  de  Sa- 
lomon étant  dans  cette  partie  de  l’Océan , qui  s’étend  depuis  le  douzième 
degré  de  I.atitude  jufqu’à  la  Ligne  ; on  pourra  juger  par  les  voyages  de 
RoggCYcen  & d’autres,  jufqu’où  Tes  Navigateurs  depuis  lui  ont  trouvé  fes 
conjcclures  fondées  (*j. 


SECTION  IL  SEcno» 

II. 

Décowertes  âe  Guillaume  Cornelifz  Schouten  6f  de  Jaques  Le  Maire, 

iÿ  de  Pelfart  (f).  - , 

vigatcurt. 

L’OcTRor  exclufif  accorde  à la  Compagnie  Ilollandoile  des  Indes  Orien- 
taies  déplut  à un  grand  nombre  des  principaux  Marchands  de  Hollan- 

de,  ef.v  G. 

(fl)  P««A(h,  T.  l.p.  14*5.  Schoutco. 

(*)  Nous  n’avons  point  rapporté  les  particularités  du  voyage  que  l’on  trouve  dans  la 
Colleéiion  Françoife,  l.  pareeque  nous  avons  quelques  doutes  fur  l'autenticité  de  ce 
Journal,  i eau  Te  que  Furclias  en  parle  comme  étant  perdu,  a.  Pareeque  tout  ce  qui 
s'y  uouve,  ell  contenu  dans  le  Mémoire,  & dans  les  Journaux  de  Sthmien  & de 
geveen. 

(t)  En  confctvant  le  fond  de  ce  que  nos  Auteurs  ont  raflemblé,  nous  avons  au  devoir 

(^q  2 , en 
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de , qui  avoient  envie  d’équiper  des  VailTcaux  à leurs  dépens  pour  faire  de  ' 
nouvelles  découvertes.  Ils  regardoient  comme  une  chofê  odicule , que  fc 
Gouvernement , contre  la  loi  de  la  Nature , les  empêchât  de  profiter  des 
circonllances  fagement  ménagées  par  la  Providence.  Du  nombre  de  ces 
mécontens  étoit  Ifaac  Le  Maires  riche  Marchand  d’Amflerdain , habile  Né- 
gociant , hardi , entreprenant  & homme  de  tête.  Il  fouhaittoit  fort 
d’employer  une  partie  des  riche/Iès  qu’il  avoit  acquifes  dans  le  Com- 
merce pour  le  bien  & l’avantage  de  la  pollérité  , & de  fe  faire  une 
réputation  par  fes  découvertes.  Il  s’en  entretint  avec  GuiUaume  S-houten,  - 
Marinier  expérimenté  qui  avoit  déjà  fait  trois  fois  le  yoyage  des  Indes  O- 
rienulcs , en  qualité  de  Pilote , de  Maître  & de  Commis.  Le  Maire  lui 
demanda  s’il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  trouver  un  autre  chemin  que 
c».iui  du  Détroit  de  Magellan  pour  entrer  dans  la  Rfcr  du  Sud  ; & fi  en  cas 
que  l’on  en  trouvât  un  les  Pays  au  Sud  de  ce  pafiâge  ne  fourniroient  pas  au- 
tant de  riches  marchandifes  que  les  Indes  Orientales  & Occidentales  ? 
tin.  répondit,  qu’il  y avoit  toute  apparence  qu’on  pouvoit  aller  à la  Mer  du  - 
Sud  par  une  autre  route,  & qu’il  ne  doutoit  pas  que  les  Pays  au  Sud  ne  ■ 
fulTent  très-fcrtilcs  & très-riches.  Après  plufieurs  cunverfations  fur  ce  fu- 
jet , ils  fc  déterminèrent  à tenter  cette  entreprife  , pleinement  perfuadés  - 
que  le  deflein  des  Etats-Généraux,  en  accordant  un  Octroi  à la  Compa- 
gnie , n’étoit  pas  d’oter  à leurs  Sujets  la  liberté  de  découvrir  des  Terres  au 
Sud  , par  un  nouveau  chemin  diftérent  de  ceux  du  Détroit  de  Magellan  & 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Ils  firent  donc  un  Traité  enfenible , & équipè- 
rent au  Printems  de  l’an  lôijdeux  Vaifleaux,  dont  Schouten  eut  le  commande- 
ment: jaques  Le  Mai:  e,  fils  d’^ac,  l’accompagna  en  qualité  tk^Commis  (u). 

Nous  ne  fuivrons  pas  nos  tlcux  Voyageurs  dans  toute  leur  rbute  , nous 
nous  bornerons  aux  découvertes  qu’ils  firent  du  côté  des  Terres  Aullra- 
Ics.  Après  avoir  découvert  & pafi’é  un  nouveau  Détroit , qu’on  appella 
je  Détroit  Je  Le  Maire  , ils  reconnurent  une  Ifle  baflè  & de  peu  d’e- 
tendue.  On  y trouva  beaucoup  de  poifibn  , de  ferpens  dé  mer  , dés 
mouettes  ,•  on  y vit  aufii  trois  chiens  femblables  à ceux  d’Europe , mais  • 
qui  n’abboyoieiit  point;  les  Matelots  apportèrent  quantité  d’herbes,  qui  a-- 
voient  à peu  près  le  goût  du  crciTon  , mais  ils  . ne  rencontrèrent  point 
d’eau  douce.  Il  y avoit  d’un  côté  de  l’Ifle  une  bordure  d’arbres  verds, 
allignés  comme  au  long  d’une  digue,  qui  formoient  un  bel  afpeél.  Gette 
Kle,  qu’ils,  appellercnt  l'I/lc  des  Chiens,  a environ  trois  lieues  de  tour  &- 
gît  par  les  quinze  degrés,  à neuf-cens-vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pé- 
rou , félon  rdlime  (b)  (*)., . 

Qiia-  ’- 

pour l'Etabl. delà Osmp^giiie&c.  (i)  Lâ-müme,  p.  140,  141. 

T.  VIU.  p.  ii4&fuiv. 

en  chicger  la  forme,  en  fuppriinant  ce  qui  n'a  point-  un  rapport  direfl  aux  Terres  Auftra- ' 
les,  in  ryivant  les  Auteurs  originaux,  au-licu  qu’ils  ont  fuivi  l’Hliloire  des  Navigations  ' 
Audrales  , en  ajoutant  diverfes  circonllances  importantes  qu'ils  ont  négligées , & en  réunif-  * 
font  auunt  qu'il  a été  polEble,  ce  qui  & trouve  fur  les  mêmes,  lieux  dans  les  diverfes  Re-  ■ 
lations.  Rem.  du  Tiad.i 

• {*)  .Celte.  lUeeU.viaifembbblcmcot  une  de  celles  qqe  Magellan.,  au  rapport  de  * 
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Quatre  jours  apres,  ils  découvrirent  une  grande  Ille  fort  baffe , d’où  fonSECTioai 
vît  venir  un  Canot,  avec  quatre  Indiens  tout  nuds&  tout  rouges,  qui  a-  < 

\^>iînt  de  longs  cheveux  noirs.'  Ils  fc  tinrent  afftz  loin  du  Vailfeau , criant 
& faifant  des  lignes  pour  Inviter  les  Hollandois  à defeendre  à terre;  mais^", 
perfonne  ne  put  les  entendre,  & ils  n’entendirent  point  non  plus  ce  qu’on  vigatcun. 
leur  difuit , quoiqu’on  leur  parlât  Efpagnol , Malais , Javanois  & Hollandois.  — ’ 

1^-  Navire  s’étant  approché  à une  portée  de  moufquet  de  l’Ifle , on'  ne  fond 
trouva  point  de  fond,  ce  qui  fit  qu'on  la  noinnta  Xljlt  fans  foni.  la:  Canot 
retourna  trouver  quantité  d’hommes  qui  l’attcndoicnt  fur  le  bord  de  l’eau. 

Peu  de  tems  après  il  en  revint  un  autre , qui  ne  voulut  point  non  plus  a- 
■border  le  Vailfeau.  On  fc  parla  encore,  & l’on  ne  put  s entendre.  Ca- 
not tourna  fans  delfus  delfous,  mais  les  Indiens  le  retournèrent  promptemertt 
avec  beaucoup  d’a^iîité  & d’adrelfc,  & y rentreront.  Ils  f^ifoient  ties  lignés  ' 
pour  inviter  à delcendre  à terre,  & on  leur  en  fiiifoit  pour  les  inviter 'à 
Venir  à bord.-  L’Ifle  n’ell  pas  large , mais  fort  longue  ; il  y a quantité 
d’arbres,  qui  paroilfoient  être  des  palmiers  & des  cocotiers.  Elle  gît  par 
les  quinze  degrés , quinze  minutes , & le  rivage  cfî  de  fàlde  blanc.  On  y 
vit  la  nuit  des  feux  allumés  en  divers  endroits.  Après  aebir  couru  env{- 
ron  dix  lieues  au  Sud-Sud-EIl,  on  fc  trouva  le  matin  proche  de  la  côte, 
oti  l’on  vit  encore  plufieurs  hommes  nuds,  qui  crioiont  de  maniéré  à faire 
croire  qu’ils  defiroient  qu’on  allât  à eux.  Il  vint  auffi  un  Canot  vers  le  Vaif- 
Iè.iu  avec  trois  hommes , qui  crioient  de-mémè , mais  qui  ne  voulurent  point 
alwrder.  Us  reçurent  avec  plaifir  des  couteaux  & de  la  verroterie,  dorit 
les  Matelots  de  la  Chaloupe  leur  firent  préfent,  fans  qu’on  entendît  un  Icul 
mot  de  ce  qui  fe  difoit  ^ part  &.  d’autre.  Un  peu  après  qu’ils  eurent 
quitté  la  Chaloupe,  ils  s’approchèrent  du  Navire,  & après  l’avoir long- 
tems  confidéré  il  y en  eut  un  qui  fe  hazarda  jufqu’à  monter  dans  la  ga- 
lerie, où  il  tira  les  doux  des  petites  fenêtres , qui  étoient  aux  cabanes 
du  Commis  & du  Rlaître,  & les  cacha  dans  fes  longs  cheveux.'  On  re- 
marqua que  ce  qu’ils  cftimoient  le  plus  étoit  le  fer  ; iis  tiroient  de  toute 
leur  force  les  chevilles  du  corps  du  Vàiffeau,  & faifoient  de  grands  ef-' 
forts  pour  les  arracher  (a). 

Ces  Infulaires  font  de  grands  larrons;  ils  étoient  tout  nuds,  n’ayant  qu'ùn Hahitam- 
petit  morceau  de  natte  fur  leurs  parties  naturelles.  Ils  étoient  peints  du 
haut  jufqu’au  bas  de  diverfes  figures , comme  de  fèrpens,  de  dragons  (Stc. 
le  fond  de  la  couleur  étoif  d’un  bleu  tel  que  celui  que  caufe  la  poudre  àca- 
non , quand  elle  a brfilé  la  peau.  On  leur  verfa  du  vin  dans  leur  Canot , 
mais  ils  ne  voulurent' pas  rendre  la  coupe.  Le  fendemain  Schouten  envoya 
la  Chaloupe  à terre  avec  feize  hommes  armés.  Dèsqu’ils  furent  proche  do 
terre,  ils  virent  fortir  environ  trente  hommes  d’un  bois,  qui  les  attaque- • ' 
ront  avec  de  grolfes  malfues } ils  étoient  aulïï  armés  de  grands  bâtons  ,’&  d’u-  - 


(/»)  Li'tr.£me,  p.  t4i-i44. 


ne 


£etivm  nomma Its  mfnr/unées.Cett  an  moins  la  conjeflure  d'un  Auteur  François  (i),&"elic'* 
paioU  VtaUiem'blablei 

Uill,  des  NaTicat.  aux  Tetio  Auftialci , T,  I.  p,  ])«,-< 
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SÉcTïoti  ne  autre  arme , au  bout  de  laquelle  il  y avoit  comme  des  branches  ou  des 
• U-  cpiiies;  ils  avoient  encore  des  frondes , dont  ils  jertoienc  des  pierres^  mais 
blellêrent  pcrfbnne.  On  ne  leur  vit  point  d’arcs  & de  flèches.  On 
y-tf  Na-  vit  des  femmes,  qui  vinrent  prendre  les  hommes  à la  gorge,  en  faifanc  cfe 
vifatenrs.  grands  cris  ; on  crut  que  c’etoit  qu’elles  vouloient  les  faire  retirer.  Voyant 

qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  avec  ces  Sauvages,  ils  retournèrent  à bord, «ion 

remit  à la  voile.  Cette  Ifle  eR  à cent  lieues  de  celle  des  Chiens  (a). 

■\Vatcr-  I x:  1 6 , ils  virent  une  autre  Ifle  à quinze  lieues  de  celle  qu’ils  venoient  de 
laiiJ.  quitter;  le  milieu  en  ecoit  inondé,  mais  tout  autour  il  v avoit  des  arbres.  Ils 
y trouvèrent  un  peu  d’eau  douce , de  la  même  herbe  reflemblante  au  crefle  n 
qu’ils  avoient  rencontrée  dans  l’Itledes  Chiens,  avec  quelques  ccrevices , des 
coquillages  & des  limaçons  de  bon  goût.  On  donna  à cette  Ifle  le  nom  de 
fVaterknd  ou  Pays  d’eau. 

Ide  des  Le  i8,  ils  apperçurent  une  autre  Ifle  balte,  à vingt  lieues  de  la  précé-' 
Mouches,  dente,  & l’on  trouva  le  long  de  la  côte  un  fond  de  quarante  hnaltes.  On  en- 
voya la  Chaloupe  chcrclier  de  l’eau  ; ceux  qui  la  montoient  virent  cinq  ou 
fix  Sauvages.  11  y avoit  dans  nilc  beaucoup  d’arbres  fort  verds,  elle  étoit 
aulTi  inondée  d’eau  falée  en  divers  endroits.  Ixi  prodigieufe  quantité  de 
mouches  qu’ils  tromx-rent,  les  empêcha  de  remplir  leurs  bariques,  & ils  fu- 
rent obligés  de  s’en  retourner  tout  couverts  de  ces  infeêtcs.  Ils  nommè- 
rent cette  Ifle  Xljlc  des  Mouches,  & reprirent  le  large  fans  faire  d'autres 
obfer\-ations.  Quand  ils  furent  à quinze  degrés,  quatre  minutes,  quel- 
ques-uns crûrent  qu’ils  étaient  encore  à deux-cens-cinquante  lieues  de  la  Ter- 
re Aullrale  (/»). 

Bar/fut  Le  9 de  Mai  ils  croient  à quinze  degrés,  vingt  minutes,  & à quinze-  * 
rf'lndiens  cens-dix  lieues  des  côtes  du  Pérou,  félon  l’eflime.  Ils  découvrirent  à midi 
une  Barque,  qui  pafla  par  le  travers  du  Vaifleau  portant  au  Nord.  Na- 
vire fît  feu  fur  elle  pour  la  faire  amener , mais  fins  effet.  On  envoya  alors 
la  Chaloupe  avec  des  gens  armés  pour  s’en  faifir,  comme  ils  firent;  ils  y 
trouv'erent  vingt-trois  hommes  avec  quelques  femmes  & quelques  enfans. 
lis  croient  tout  rouges  & nuds,  ayant  feidement  quelques  mouchoirs  de 
toile  pour  couvrir  les  parties  naturelles.  I.£  Bâtiment  qu’ils  navigeoient 
étoit  d’une  flructure  fort  finguliere , mais  très-propre  à voguer.  On  n’y 
trouva  que  des  hameçons  pour  pécher , dont  le  haut  étoit  de  pierre,  & 
le  bas  d’un  os  noir,  ou  d’écaille  de  tortue  & de  nacre  de  perles.  A- 
, près  avoir  tâché  d’en  tirer  quelques  lumières  , & les  avoir  traités  avec 

beaucçup  de  douceur  , on  leur  donna  la  liberté , & ils  prirent  leur  cours 
au  Sud-ER  (0- 

jfle  ûc  Co-  Le  1 1 nos  ’v^oyageurs  fe  trouvèrent  proche  d’une  Ifle  fort  haute , à deux 
cos  ôf  lUi  lieues  de  laquelle  au  Sud  il  y en  avoit  encore  une  autre  bafle , qui  paroifToit 
Traînes,  pi^j  fertile.  Près  de  cette  Ille  une  autre  Barque  vint  à eux  avec  une  gran- 
de vîtelfe , un  homme  la  gouvernant  avec  deux  rames  à l’arriere.  Cette 

Lie 

(n)  Là-mème,  p.  t.|4.  145.  (c)  Voy.  1a  faite  de  la  Kelatioa. 

(S)  Ibid.  p.  145  & fuiv. 
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Ifl.:  gît  par  les  lèize  degrés  dix  minutes , c’cR  proprement  une  haute  mon-  Sectiom 
tagne  couverte  de  Cocotiers.  Dèsque  le  VailTeau  fut  établi  fur  Tes  amar-^^^l^  ^ 
res  , on  vit  trois  petits  Bàtimens,  & duc  ou  douze  Canots,  avec  de 
pavillons  blancs,  qui  l’aborderent.  Ces  Canots  étoient  d’une  figure  parti- 
culiere  , 'arrondis  à l’avant  & aigus  à l’arriere  , & nageoient  avec  une  vigaieun, 
extrême  vîteiTe.  Lorfqu'ils  approchoient  du  Vailfeau  les  Sauvages  fautoient  “ 
à la  mer  , & venoient  à bord  à la  nage , les  mains  pleines  do  noix  de  co- 
cos, qu’ils  troquoient  pour  des  doux  & de  la  v'crroterie,  donnant  quatre 
ou  cinq  noix  pour  un  clou.  Ce  trafic  en  attira  un  fi  grand  nombre  à bord 
qu’on  ne  Ibvoit  prefque  plus  de  quel  côté  tourner.  Scliouteii , pour  fe  dé- 
livrer de  leur  importunité,  envoya  la  Chaloupe  pour  fonder  s’il  n’y  auroit 
point  de  meilleur  mouillage  à l’autre  Ifle.  Mais  elle  fe  vit  bientôt  envi- 
ronnée de  quantité  de  Canots,  remplis  de  gens  qui  avoient  l’air  furieux,  & 
armés  de  gros  bâtons,  qui  attaquèrent  la  Chaloupe.  Les  Matelots  tirèrent 
trois  coups  de  moufquet  au  milieu  d’eux , dont  ils  ne  firent  d’abord  que  rire 
& fe  moquer,  pareequ’il  n’y  en  eut  aucun  de  blefie;  mais  une  nouvelle  dé- 
charge ayant  fait  plus  d’effet,  ils  furent  l‘i  efl’rayés  qu’ils  s’éloignèrent. 
(Quelques-uns  des  blelTés  qu’on  fit  prifonniers  furent  bien  traités,  ce  qui  en- 
gagea bientôt  les  autres  à venir  à bord,  avec  des  marques  apparentes  d’a- 
mitié. Ils  étoient  hauts , puiflans , robufles  & bien  proportionnés  dans  leur 
taille,  nuds  & bons  nageurs,  d’un  teint  tirant  fur  le  noir.  Leurs  cheveux 
étoient  accommodés  de  différentes  maniérés. 

Iæ  12,  ils  revinrent  avec  des  cocos,  des  bananes,  des  racines  d’ubas , 
quelques  petits  cochons  & des  pots  pleins  d’eau  douce , qu’ils  troquoient 
pour  des  bagatelles,  croyant  néanmoins  avoir  bien  dupé  les  Pîuropéens.  Ils 
ne  pouvoient  fe  laffer  d’admirer  la  grandeur  & la  force  du  Navire  ; ils 
frappoient  avec  des  pierres  contre  le  bordage,  & levoient  les  yeux  au  Ciel 
en  ligne  d’admiration.  Le  Roi  de  fille  envoya  au  VailTeau  un  fanglier  noir, 
a\’ec  ordre  à ceux  qui  1’apporterent  de  ne  rien  prendre.  Enfuitc  ïl  vint  lui- 
meme  dans  une  grande  Pirogue , eicortéc  de  vingt-cinq  Canots.  (Quand  il 
s’approcha  du  VailTeau , tous  les  gens  jetterent  de  grands  cris , & l'on  s’i- 
magina que  c’étoient  des  compümens  de  bien-venue  ; on  y répondit  par  le 
Ion  des  trompettes  & des  tambours , ce  qui  ne  lui  caufa  pas  peu  de  furjirilè. 

Le  Roi  envoya  à Schouten  une  natte;  on  lui  fit  préfent  d’une  vieille  hache, 
de  grains  de  verroterie  & de  quelques  vieux  doux , dont  il  parut  fatisfitit. 

Il  n'avoit  rien  qui  le  dillinguat  des  autres  Sauvages , car  il  ’étoit  tout  nud 
comme  eux  ; on  ne  s’appercevoit  de  fa  Royauté  que  pareequ’ils  lui  obéifi 
foient  avec  beaucoup  de  foumillion.  Pendant  un  jour  ou  deux  ils  conti- 
nuèrent le  Commerce,  «S:  à fiiire  amitié  aux  Iloilundois;  mais  cemx-cî 
commencèrent  à croire  que  les  Sauvages  n’étoient  pas  finceres , & leurs 
foupçons  furent  bientôt  changés  en  certitude  ; ils  environnèrent  tout  d’un 
coup  le  Navire , en  jettant  un  grand  cri , & l’alfaiilirent  à coups  de  pier- 
re , le  Bâtiment  du  Roi  étant  le  premier  à l’attaque  & 1e  plus  furieux  ^ 

de  tous,  mais  on  les  chaflâ  & on  les  difpcrfa  bientôt  par  une  décharge 
de  moufquctterie,  dt  de  trois  pierriers  chargés  de  balles  de  moufquet 
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Sbctio-n  & de  vieux  doux.  .Schuten  quitta  alors  cette  Ille,  & la  nomma  \'ljk 
dc!  TraUres  (a). 

Dinvver-  L’amiral  Jioggevecn,  en  1722,  vit  aulTi  riHc  de  Cocos  ce  celIedcsTraî- 
‘‘InNa-  très.  La  première  paroilToit  fort  élevée,  & peut  avoir  huit  lieues  de  tour. 
Zgaicuri.  L’autre  lui  parut  beaucoup  plus  baflb,  d’un  terroir  rougeâtre  àc  fans  arbres, 

s’étendant  environ  à onze  degrés  de  Latitude  Méridionale. 

6'c/;ojitfn  découvrit  une  autre  Ille,  q^u’on  nomma  tEfpérance,  parcequ’üs 
fe  llattoicnt  d’y  faire  aiguade ; mais  s étant  trompés,  ils  continueront  leur 
route , apres  avoir  repoufl'é  les  Infulaires , qui  atta  juerent  la  Chaloupe. 
Cette  Ifle  étoit  couverte  de  cocotiers.  D y avoit  fur  la  côte  des  maifonsen 
divers  endroits  ^ un  gros  bourg.  L’Ille  étoit  montueufe , mais  les  monta- 
gnes n’étoient  pas  fort  hautas  (b). 

Ayant  changé  de  route, par  1 atûs  de Scliouten, pour  pafTer  par  le  Nord  de 
Nouvelle  Guinée,  ils  fe  trouvèrent  le  21  de  Mai  à une  lieue  de  terre.  11 
ÿi'/tj» J Jes  yjni-  près  de  vingt  Canots  à bord , qui  infulterent  le  Navire , mais  quelques 
IJMtani.  çgypj  de  moufiuct  ayant  blelTé  deux  hotmnes,  ils  fe  retirèrent.  Le  22  il 
vint  encore  des  Canots , qui  apporteront  des  noLx  de  cocos , des  racines 
d’ubas  avec  un  cochon  en  vie  & deux  rôtis  ; on  leur  donna  en  édiange  des 
doux  de  petits  couteaux  & de  la  verroterie.  J.æs  maifons  des  Infulaires 
■ étoient  bâties  proche  du  rivage,  couvertçs  de  feuilles,  ayant  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur,  avec  un  trou  pour  porte.  Ün  n’y  trouvoit  rien  que  quel- 
ques herbes  fcches  fur  lefquellcs  ils  couchent , avec  un  ou  deux  hameçons, 
'&  des  maflues  de  bois.  La  maifon  du  Roi,  quoique  plus  gr.;nde  que  les 
autres , n’étoit  pas  mieux  meublée.  Ces  Infulaires  nagent  & plongent  avec 
beaucoup  d’adrefle,  & ne  font  pas  moins  voleurs  que  ceux, des  autres  Ifles 
dont  on  a parlé.  Cependant  le  Roi  punit  févéreinent  le  larcin,  comme 
les  Hollandois  le  virent  par  rapport  à im,  qui  avoit  volé  un  fabre  ; on  le 
châtia  à coups  de  bâton,  & le  Roi  lui  auroit  fait  couper  la  tête  s’il  eût 
été  informé  du  fait.  Ils  avoient  une  frayeur  extrême  des  armes  à feu:  le 
Roi  fouhaitta  néanmoins  qu’on  tirât  le  canon  devant  lui  ; mais  qmnd  on  le 
fit , lui  & tous  fes  gens  furent  faifts  d’un  fi  grand  effroi , qu’ils  s’enfui- 
rent dans  les  bois,' nonobftant  toutes  les  affurances  qu’on  leur  avoit  don- 
nées’ ils  revinrent  pourtant,  mais  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  remettre 
de  l<mr  frayeur.  Les  Hollandois  allèrent  à terre  pour  acheter  des  cochons, 
mais  ils  n’en  purent  obtenir,  parccqu’ils  étoient  rares;  ils  ciu-ent  feule- 
ment quelques  noix  de  cocos.  Le  Rpi  leur  témoigna  beaucoup  d’amitié, 
les  régala  ; mais  il  ne  laiffa  pas  de  craindre  qu’ils  n’euffent  deffein 
d’envahir  l’ifle,  deforte  qu’il  promit  de  leur  faire  préfent  de  dix  codions, 
s’ils  vouloicnt  partir. 

Ces  Infulaires  font  généralement  hauts  & puiffans,  d’une  taille  extraor- 
dinaire, vigoureux  & bien  proportionnés,  & légers  à la  courfè;  ils  ont  le 
teint  d’un  brun  jaunâtre,  & les  cheveux  longs  & noirs,.  Ils  les  accommo- 
dent 


C«)  Voy.  pour  l'EtabliffemeBt  de  IiComj 
liaguitf,  T.  VllI.  p.  154-164. 


(i')Li-iBéinc,  p.  I6i-i66. 


Digitized  by  Google 


mST.  DES  TERRES  AUSTRALES.  Liv.  XVII.  Chap.  X[I.'  313 
dent  de  differentes  manières;  les  uns  les  ont  crépus,  les  autres  bien  fri-SEcrtos 
fës , d’autres  hérilTés  & tout  droits  fur  la  tête , -d’autres  en  cinq  ou  fix  tref-  H. 
les  nouées  cnfemble.  Le  Koi  avoit  au  côté  gauche  de  la  tétc  une  longue 
treffe  qui  pendoit jufqiies  fur  la  hanche , le  relie  étoit  noué  d’un  ou  de * 
deux  nœuds.  Ses  Courtifans  avoient  deux  trefTes  aux  deux  côtés.  Les  fem-  "gatcTn. 
mes  étoient  fort  laides,  mal-faites,  avec  de  longues  mâmmellcs  qui  leur-———'" 
pendaient  jufques  fur  le  ventre.  Hommes  & Linmes  font  nuds , à la  ré- 
ferve  de  quelques  feuilles,  qui  fervent  à couvrir  les  parties  natimelles.  On 
n’apperçut  chez  eux  aucune  trace  de  Religion,  d’Oeconomie,  d’indullrie, 
ni  d’Arts.  Ils  vivent  comme  des  brutes , & recueillent  ce  que  la  terre  pro- 
duit d’elle-même.  Hs  ne  fement  ne  ne  moilVonnent,  ne  vendent  ni  n’a- 
chettent , ils  lailTent  le  foin  de  tout  à la  Nature.  Ils  font  extrêmement  gour- 
mans  , & mangent  le  poiflbn  avec  une  voracité  furprenante.  Les  Hollan- 
dois  en  ayant  pris  beaucoup,  en  Srent  préfent  au  Roi,  qui  en  mangea  fur 
le  champ  tout  crud , tête , entrailles , queue , fans  rien  jeteer.  Ils  n’ont  pas 
plus  de  modeftic  que  de  religion  & d’induflrie  : ils  fc  mêlent  publiqueincnt 
fans  honte  avec  leurs  femmes , même  tout  proche  du  Roi , quelque  refpect 
qu’ils  ayent  d’ailleurs  pour  lui.  Il  y a une  bonne  Ilaye  au  côté  méridional  de 
l’Ifle  dans  un  Golphe,  à quatorze  degrés,  cinquante-fix-minutes ; on  nom- 
ma cette  nie  & une  autre  les  Ifle:  de  Huorn  (o). 

Le  21  de  Juin,  on  découvrit  cinq  ou  fix  petites  Ifles,  couvertes  d’ar- mes  Ver- 
bres.  On  vit  d’abord  venir  deux  Canots , faits  comme  ceux  des  Ifles  où  tes  nu  u 
l’on  avoit  été,  mais  plus  grands,  puifqu’ils  pouvoient  tenir  cinq  oufixhom-  St.  Jean, 
mes.  Ils  fembloient  parler  la  même  langue , & étoient  plus  noirs  ; ils  a- 
voient  des  arcs  & des  fléchés.  Ils  montroient  vers  fOuëfl;,  & l’on  comprit 
par  leurs  fignes  qu’il  y avoit  d’autres  Ifles, que  leur  Roi  y réfidoit,  & qu’on 

Îr  pourroit  trouver  les  choies  dont  on  avoit  befoin.  On  apperçut  les  jours  ^ 
uivans  d’autres  Ifles,  & fur-tout  trois  fort  bafles,  toutes  couvertes  d’ar-'"^ 
bres,  qu'on  appella  les  IJlts  Vertes.  On  en  vit  auflî  une  fort  haute,  qui 
avoit  fept  ou  huit  collines;  on  lui  donna  le  nom  de  St.  Jean,  à caule 

Ïi’on  l’avoit  découverte  le  j’our  de  la  St.  Jean.  Elle  peut  avoir  neuf  ou 
X lieues  de  tour , & il  y a quantité  de  grands  arbres.  On  y voit  des  plan- 
tations fur  le  penchant  des  collines , avec  des  enfilades  de  Cocotiers  , qui 
les  environnent.  Les  habitans  font  faits  comme  ceux  des  autres  Ifles  voifi- 
nés , ils  parlent  la  même  langue , & leurs  Canots  ont  la  figure  de  ceux  de 
l’Ifle  de  la  Cave,  dont  nous  cürons  un  mot  dans  la  Seêlion  fuivante(i). 

Comme  on  découvrit  d’autres  Terres  au  Sud-OuëlL  qui  étoient  forthau-  cite  de  ta 
tes,  on  préfuraa  que  c’étoitlc  Cap  de  la  Nouvelle  Guinée,  fur  lequel  on  N. Gui. 

Eirta.  C^iand  on  fut  proche  de  la  côte , on  ne  trouva  point  de  fond. 

eux  ou  trois  Canots  remplis  de  Sauvées  attaquèrent  la  Chaloupe , en  jet- 
tant  des  pierres  avec  des  frondes , mais  on  les  fit  bientôt  retirer.  Les  ha- 
bitans  de  cette  côte  font  fort  noirs , ils  étoit  tout  nuds , & parloient  un  au 
tre  langage  que  ceux  qu’on  avoit  vus  auparavant.  Pendant  la  nuit  ils  fi- 
rent garde  tout  le  long  de  la  côte,  paroilTant  craindre  le  Vailfeau.  Le  ma- 


(a)  Là-mime,  p.  i«7-i87. 
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SiXTioM  dn  ils  parurent  egalement  farouches,  toutes  les  carelTes  furent  inutiles  pour  les 
IL  engager  à venir  à bord , ou  àtroquer  des  denrées.  Bien-qu’on  leur  parlât  d’un 

amiable , ils  s’aflemblerent  & attaquèrent  le  Vaiffeau  avec  leurs  frondes  < 
ven  Na-  dont  ils  fe  fervoient  avec  beaucoup  d’adrelle.  On  fit  alon  jouer  le  gros 
vin'titurt.  canon  avec  la  moufquetterie , & l'on  en  tua  dix  ou  douze.  Les  autres  fe 
■ ' ■■■  jetteront  à la  mer,  nageant  & plongeant  comme  des  poiflbns.  Cepen^nt 

les  Ilollandois  dans  leur  Chaloupe  en  firent  périr  quelques-uns;  on  fit  aulli 
des  prifonniers , qu’on  mit  en  literté  pour  des  cochons  & des  fruits. 

Ces  Sauvages  avoient  les  deux  oreilles  & les  deux  narines  percées,  & quel- 
ques-uns avoient  aulli  un  trou  au  diaphragme  du  nez.  Dans  tous  ces  trous 
il  y avoir  des  anneaux.  Ils  avoient  palTablement  de  barbe , lans  mouflaclie, 
«Si  des  bracelets  de  nacre  de  perles  au  - deffus  des  coudes  «Si  aux  poignets. 
Prefque  tous  vont  nuds , n’y  en  ayant  que  quelques  - uns  qui  couvrent  leurs 
parties  naturelles  d’une  feuille  d’arbre  tenue  par  une  ceinture  d’écorœ.  Ils 
font  puilTans  «Si  bien  proportionnés  dans  leur  taille,  ayant  les  dents  noires 
& les  cheveux  de  la  même  raideur , courts  «Sc  crépus , mais  ils  n'approchent 
pas  tant  de  la  laine  que  ceux  des  Nègres.  Ils  portent  i^es  bonnets  d’écor- 
ces d’arbre  peintes,  en  mettant  deux  ou  trois  Time  fur  l’autre,  qu’ils  joi- 
gnent par  une  efpeœ  de  corde  dont  ils  les  lacent,  «Si  ils  fe  les  mettent  autour 
de  la  tête  prefque  comme  une  coëffure  de  femme.  Il  y en  a qui  ont  une 
petite  corbeille  de  jonc  pendue  autour  d’eux , où  il  y a de  la  chaux  pour 
faupoudrer  le  pignang  qu’ils  mangent.  Les  civilités  qu’ils  font  «Si  les  ref- 
pects  qu’ils  rendent,  confillent  à ôter  leur  bonnet,  «St  à fè  mettre  les  mains 
fiu  la  tete  ; ils  s’y  mettent  aulli  des  feuilles  d’arbre  pour  marquer  de  l’a- 
mitié. En  venant  à bord  ils  chantoient  tous  d’une  maniéré , où  il  y a- 
voit  afleZ  d’accord.  Ia:urs  armes  font  des  frondes , des  alTagayes  d’un 
bois  dur,  il  n’y  a point  de  fer,  des  maflùes,  & des  fabres  de  bois,  aux 
poignées  defquels  il  y a des  omemens.  Ils  font  agiles  à la  courfe , «Sc  mor- 
dent rudement , leur"  coutume  étant  de  mordre  comme  des  cliiens.  On  prie 
ce  Peuple  pour  des  Papous  (a).  ■ . 

Deux  jours  après , on  vit  venir  à bord  pluficurs  Canots,  dont  les 
Noirs  rompirent  leun  afiagayes  fur  leur  tête  en  figue  tie  paix.  Leurs  Ca- 
nots étoient  mieux  conllruits  que  ceux  des  autres,  «Sc  ceux  qui  les  con- 
duifoient  {xiroilToient  plus  civilifés,  bien-qu’ils  fufient  nuds jufqu’à  la  cein- 
ture. Ils  n’apportoient  rien  , quoiqu’ils  demandafient  tout  ce  qu’ils  vo- 
yaient , «i  qu’il  y eût  quantité  de  cocos  dans  leurs  Blés.  Ils  font  fort  en^ 
tetés  de  leur  barbe  «S;  en  font  une  grande  parade,  la  poudrant  de  duux 
aulli  bien  que  Lurs  cheveux. 

Le  premier  de  Juillet  le  Navire  fe  trousTi  entre  une  Iflc  de  deux  lieues  de 
long  & la  Nouvelle  Guinée  ; il  fut  bientôt  entoure  d’une  vingtaine  de  Ca- 
nots des  mêmes  gens  qu’on  avoit  vu  les  jours  précédens  , Üc  qui  avoient 
rompu  leurs  afl-igayes  fur  lems  têtes.  Il  parut  alors  que  cette  cérémonie 
n’avoit  eu  pdur  but  que  de  tromper,  parcequ’ils  avoient  cru  pouvoir ferenr 
dre  maures  du  VailTeau.  ils  commencèrent  par  aller  s’alleoir  fur  deux  an- 
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très  parées  pour  mouiller,  avec  une  de  leurs  rames  à la  main,  s’imaginant  Saeno» 
qu’ils  alloient  conduire  le  Yaiircau  à fcc.  Les  autres  s’etant  approchés 
entreprirent  de  fe  fervir  de  leurs  frondes.  Alors  on  leur  envoya  des  bor- 
dées  avec  de  la  mitraille,  qui  en  emportèrent  douze  ou  treize , éc  mirent  le 
relie  en  fuite.  . 

Apres  avoir  vu  un  grand  nombre  dllles,  en  continuant  leur  route,  nos  — — 
Avanturiers  portèrent  fur  un  Cap  uni,  qu’ils  voyoient;  ils  trouveront’ l’eau 
de  diverfes  couleurs,  il  y en  avoit  de  verte,  de  blanche  & de  jaune;  de 
comme  elle  étoit  plus  douce  que  celle  do  la  Mor,  on  préfuma  qu’elle’ ve- 
noit  d’une  Rivicre , qui  s’y  déchargeoit.  On  voyoit  aufîi  flotter  des  ar- 
bres, des  branches  «S:  des  feuilles,,  fur  lefquolles  il  y avoit  quelquefois  des 
oiRaux  & des  écreviflès. 

Le  8 on  mouilla  à une  Ifle  haute,  qui  gît  à trois  degrés,  quarante-qua- 
tre minutes.  Les  Infulaires  leur  firent  voir  une  petite  montre  de  gingem- 
bre. C’étoient  des  Papous,  dont  les  omemens,  joints  à leur  difformité  na  ■ 
turelle,  les  rendoient  fort  hideux:  il  fembloit  que  la  Nature  avoit  été  aufli 
avare  pour  eux  que  leur  imagination  étoit  bizarre;  leurs  traits,  leur  figure 
leur  taille  avoient  quelque  chofe  de  llngulicr.  Ils  avoient  les  cheveux  courts 
& frifés , des  anneaux  pafles  dans  le  nez  & dans  les  oreilles , de  petites 
plumes  fur  la  tête  fiir  les  bras,  des  dents  de  cochon  autour  du  cou  & 
fur  la  poitrine.  Ils  avoient  quelque  chofe  de  mon  dans  la  phifionomie,  & 
tout  étoit  rebutant  en  eux.  Les  femmes  étoient  prefque  affreufes,  l’ùne 
étoit  louche,  l’autre  avoit  de  grofTei  jambes  m;il-faincs,  l’autre  los  bw  en- 
flés, ce  mû  fit  juger  que  l’air  étoit  mal-fain , d’auunt  plus  que  les  maifons 
étoient  élevées  fiu'  des  pieux  à huit  ou  neuf  pieds  de  terre.  Les  femmes 
avoient  aufli  de  longues  mammelles,  faites  prefque  comme  de  gros  boyaux, 
qui  leur  tomboient  jufques  fur  le  nombril;  des  ventres  gros  comme  des 
tonneaux;  la  pli^art  portoient  des  enfans  fur  leurs  dos,  qui  y étoient  com- 
me des  bofles.  Elles  avoient  des  phifionomies  de  finges,  de  vilains  traits 
les  parties  naturelles  médiocrement  couvertes , & le  derrière  nud  comme  le 
reffc  du  corps;  des  cheveux  courts,  deforte  qu’elles  ne  difieroient  des  hom- 
mes pour  ce  que  l’on  voyoit  tjue  par  les  mammelle^s  (a). 

Dans  une  bonne  Baye  où  l’on  mouilla,  il  y avoit  deux  villages,  dont  les 
liabitans  envoyèrent  des  noix  de  cocos  avec  quelques  cochons,  mais  ils  les 
voulurent  vendre  fi  cher  qu’on  ne  put  troquer  avec  eux. 

Le  15  on  côtoya  deux  Ifles  bafles  à demi -lieue  de  la  côte;  voyant  qu’il  * 
y avoit  abondance  de  noix  de  cocos,  la  Chaloupe  & le  Canot  bien  armés 
allèrent  à terre.  Les  Infulaires , ' que  l’on  avoit  irrités  par  des  bravades 
toient  fur  leurs  gardes,  de  lorfqu’on  voulut  débarquer  ils  tircreut  une  mul-‘^^'“°*‘ 
titude  de  flèches,  & bleflerent  feize  hommes,  deforte  qu’on  fut  obligé  de 
fc  retirer,  nonobllant  les  armes  à feu.  Le  itf  on  navigea  entre  les  deux 
nies,  & l’on  mouilla:  ce  même  jour  la  Chaloupe  de  le  Canot  nagèrent  en- 
core vers  la  plus  petite  Ifle,  pour  tâcher  d’avoir  des  noLx.  On  y mit  le  feni 
à deux  ou  trois  huttes,  & l’on  emporta  des  noix  de  cocos.  Cela  rendit 

Voy.  la  fuite  de  la  mime  RcUüoa, 
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Sectioh  les  Infulaires  plus  pacifiques  & plus  traitables  ; le  lendemain  ils  apportèrent 
II-  des  noix  de  cocos , des  bananes , du  gingembre  verd , & des  racines  jaunes 
DUouvfr-  dont  on  fe  fert  au-lieu  de  faffran  ; ils  donnèrent  quelques-uns  de  leurs  arcs 
v'nwà-  fléchés;  on  leur  donna  ew  troc  de  la  verroterie , de  vieux  doux 

vigateuru  & couteaux  rouilles.  On  jugea  que  d’autres  Européens  avoient  abordé 
'*■  I-  à ces  Ifles,  car  on  vit  quelques  pots  de  fer  entre  leurs  mains;  ils  ne  paroif- 
foienc  pas  furpris  de  voir  un  Navire,  ni  curieux  de  le  vifiter  coninie  l’a- 
voient  été  les  autres  Sauvages  ; ils  faifoient  meme  comprendre  qii’ils  la- 
voient  bien  ce  que  c'étoit  que  tirer  le  gros  canon.  Ils  donnoient  à leur  Ille 
qui  étüit  la  plus  orientale  le  nom  de  A/oa,  à celle  qui  gîfoit  jiar  fon  travers 
celui  d’/n/oa,  & à la  dernière,  qui  eft  la  plus  haute,  gîfant  à dnq  ou  Gx 
lieues  de  la  Nouvelle  Guinée,  celui  £ /tr'mna. 

Quelques  années  après  Tafman  mouilla  aulfi  à l’Ille  de  Moa.  Il  y trou- 
va beaucoup  de  rafraîchiflemens.  Les  Infulaires  donnèrent  une  preuve  ou 
de  leur  amour  pour  la  jullice,  ou  de  la  crainte  qu’ils  ont  pour  les&jropécns, 
puifqu’ils  amenèrent  à bord  un  des  leurs  qui  avoit  blelTc  un  Âlateiot  d’un 
coup  de  fléché. 

L’Amiral  Roggeveen  trouva  ces  Ifles  fans  peine , vu  l’exaélitude  avec  la- 
quelle Schouttn  en  a marqué  la  fituacion.  Il  aborda  à celle  ^Arïmoa  ; les 
Infulaires  témoignèrent  une  grande  holpitalité  aux  Hollandois  ; ils  vinrent 
avec  un  grand  nombre  de  Canots,  chargés  de  noix  de  cocos,  de  racines  , 
d'herbes  & de  figues  ; on  leur  montra  des  marchandilès , mais  ils  ne  vou- 
lurent rien  prendre , fe  contentant  d’accepter  quelques  petits  préfens  avec 
une  honnêteté  digne  de  Peuples  plus  civilifés.  On  remarqua  que  toutes 
les  fois  qu’ils  venoient  à bord , ils  portoient  chacun  un  bâton , au  bout  du- 
quel étoit  attachée  une  efpccc  de  Bannière  blanche , apparemment  en  figne 
de  paix  & de  treve  avec  leurs  ennemis , qui  lelon  toutes  les  apparences  étoient 
ceux  de  l'Ifle  de  Moa.  Ce  qui  confirma  dans  cette  penfée,  c’efl  que  leurs 
Canots  ne  touciioient  point  à cette  Ifle , & qu’ils  la  palfoient  toujours 
promptement. 

Jfi’  dt  Pour  revenir  à Schouten,  nous  dirons  encore  qu’ils  reconnurent  une  belle 
Sclwaten.  ^5;.  grande  Ifle , à laquelle  on  donna  fon  nom. 

Le  Capitaine  Tafman,  qui  courut  le  long  de  la  côte  feptentrionale  de 
cette  Ifle , nous  apprend  qu’elle  a environ  dix-neuf  lieues  de  long  , qu’elie 
efl  bien  peuplée  & abondante.  Les  Infulaires  font  aétifs,  & loin  de  pa- 
roître  fauvages , il  parut  qu’ils  faifoient  Commerce  avant  l’arrivée  de 
ücltouten  ; au  moins  fi  l’on  lüppofe  que  c’étoit  de  cette  llle  que  venoient 
ceux  qui  montrèrent  à ce  Capitaine  de  la  porcelaine  de  la  Chine, & plu- 
“ fleurs  chofes  qu’ils  ne  pouvoient  tenir  que  des  Efpagnols.  Ils  étoient 

plus  grands  & mieux  faits  que  les  habitans  des  Illcs  voifines:  ils  avoient 
le  teint  plus  jaune;  quelques-uns  avoient  les  cheveux  longs,  & d’autres  les 
avoient  courts  ; leur  langage  étoit  aulfi  différent  de  celui  des  autres  Ifles.  . 
Rf/!exiem  La  fuite  (lu  voyage  de  ac'mien  & de-  Le  Maire  n’entre  point  dans  no- 
/“*[  " tre  pUn,  il  fulfira  de  dire  qu’ils  firent  deux-cens-quatre-vingt  lieues  le  long 

IcboûteD.  Nouvelle  Guinée.  Nous  ajouterons  quelques  remarques  qui 

* nous  paroilTeüt  dignes  d’uuenùoa  En  premier  lieu , le  voyage  de  Sclmi- 
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ten  fait  connoître  un  cours  de  navigation  qui  peut  être  perfeftionné  ; & il  Sectio» 
n’y  a peut-être  pas  de  Nation  plus  propre  à le  faire  que  les  Anglois,  puif-  H- 

quo  la  Compagnie  du  Sud  femble  avoir  été  principalement  étaWie  dans  la 
vue  de  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  l’Océan  Pacifique , qui  pour- 
roient  compenfer  la  perte  du  Commerce  de  X'Ajftente.  Secondement , les  vigatem-i. 
obfcrvations  de  Schouten  fur  la  variation  de  la  Bouflble,  les  marées,  les  '■ 
vents  & les  montagnes  que  l’on  peut  voir  dans  fon  Journal , indiquent  é- 
viJemment  un  Continent  plus  grand  & plus  étendu , que  ce  qu’on  a décou- 
vert julqu’ici  de  la  Nouvelle  Guinée  & de  la  Nouvelle  Hollande,  cette  der- 
nière étant  fl  fort  hors  de  fa  route  qu’aucune  de  fes  obfcrvations  n’y  con- 
vient. En  troifiemc  lieu , le  climat , rafpeci:  du  Pays , les  denrées  appor- 
tées  à bord , & la  relTcmblance  entre  les  nabitans  de  plufieurs  Illes  & ceux 
de  lieux  des  Indes  Orientales  bien  connus , font  des  praives  convaincantes 
que  la  choie  cil  digne  d’attention.  Suppofons  que  ces  Pays  ne  produifent 
ni  épiceries,  ni  les  autres  marchandifes  de  prix,  il  cil  cependant  très-appa- 
rent, en  raifonnant  par  analogie,  qu’ils  font  aufii  capables  de  les  produi- 
re que  les  Molucques.  Quatrièmement  , fi  l’on  vouloit  alléguer  contre 
la  poflibilité  d’y  faire  des  Etablilfcmcns , le  voilînage  & la  jaloulie  des  Hol- 
landoisÂ  des  Efpagnols,  nous  répondons  que  la  fupériorité  de  nos  Flottes 
& la  vigueur  qui  régné  depuis  quelque  tems  dans  notre  Minillere,  fuffifeht 
pour  mettre  les  EtablilTemens  qu’on  feroit  à couvert  de  toute  infulte  ; qu’il 
feroit  même  de  l’intérêt  de  la  plupart  des  Nations  de  l’Europe  & de  l’O- 
rient de  favorifer  un  Commerce , qui  feroit  nécdîàirement  bailTer  le  prix 
de  quelques-unes  des  marchandifes  les  plus  précieufes.  En  cinquième  lieu, 
le  grand  argument  qu’on  fait  valoir  contre  l’EtablilTement  d’une  Colonie 
dans  la  Mer  du  Sud , c’ell  la  dilEculté  de  palTer  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan par  celui  de  Le  Maire,  ou  de  doubler  le  Cap  Horn  ; cependant 
l’expérience  a fait  voir  , que  les  difficultés  qu’ont  rencontrées  ceux  qui 
ont  fait  ce  voyage , doivent  être  attribuées  plutôt  aune  mauvaife  direc- 
tion qu’à  la  chofc  même.  Si  des  gens  partent  dans  une  mauvaife  fai  fon 
chargés  de  chofes  inutiles,"  manquant  des  plus  néceflaires,  avec  un  équi- 
page foible  & vieux,  doit  - on  tirer  de-Ià  des  conféquences  au  defavantage 
de  l’entreprife  en  elle-même  ? N’en  doit-on  pas  conclure  feulement  que  ces 
expéditions  ont  été  dirigées  par  des  gens  mal-habiles  ou  mal-intentionnés  ? 

Si  le  Commandeur  Jnfon  ne  réuffit  pas, ce  ne  fut  point  par  fon  impruden- 
ce, mais  par  la  faute  de  fes  Supérieurs.  Si  Le  Mahe  fut  plus  heureux,  on 
doit  l’attribuer  uniquement  à la  fagefle  des  mefures  de  fes  Commettans. 

Enfin  on  fe  plaint  tous  les  jours  de  la  décadence  du  Commerce;  de  ce  qu’il 
eft  gêné  par  les  Oêlrois  exdufifs  ; de  ce  qu’on  ell  furchargé  de  nurchan- 
difes  &c.  Peut-il  y avoir  une  perfpeftive  plus  apparente  Couvrir  de  nou- 
veaux débouchés , & de  donner  un  libre  cours  au  travail  & à l’induftrie 
^ la  Nation,  qu’en  faifant  des  Etabli flemens  dans  quelqu’une  des  Ifles  de 
h Mer  du  Sud , & en  ouvrant  par-là  une  nouvelle  & abondante  fource 
de  richelTes  & de  navigation?  Nous  avons  peut-être  perdu  la  plus  belle  oc- 
cafion,  lorfqu’on  auroit  pu  s’emparer  de  la  belle  Ifle  de  Juan  ferturjés, 

& l’enlever  aux  indolens  Efpagnols , qui  n’ont  peut-êye  d’autre  raifon  de 

Rr  3 l’em- 
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l’empêcher  de  tomber  cn:re  les  mains  des  Marchands  Anglois,  finon  qu’ils 
rendroient  les  Philippines  moins  avantageufes  à la  Couronne  d’Efpagne 
L’occafion  eft  perdue,  il  e(l  vrai,  mais  elle  pourroit  renaître;  &ce  que 
nous  venons  d’indiquer , pourroit  ne  pas  être  mutile , fi  la  Grande-Bretagne 
fe  trouvoit  encore  engagée  en  guerre  avec  l’Efpagne.  Nous  finirons  ces 
remarques  par  la  réponle  à une  objeftion.  On  dira  peut-être  que  les  de- 
couvertes faites  jufqu’à'-préfcnt  dans  les  Mers  du  Sud^  fe  réduifent  à quel- 
ques petites  nies  ou  à un  Continent,  que  l’on  n’a  pas  fuffifamment  exami- 
nes. Mais  c’e(l-Ià  ne  rien  dire,  fi  l’on  convient  qiie  celles  de  ces  liles , 
qu’on  a bien  reconnues,  font  habitées,  & que  le  Continent,  que  l’on  ne 
connoît  pas  encore  bien  , efi:  fitué  de  façon  à juRifier  nos  conjeétures. 
En  un  mot,  c’ell  prétendre  feulement  qu’il  y a de  l’imprudence  à ten- 
ter la  découv'crte  de  'l’erres  dont  on  n^efl  pas  certain  de  tirer  des  pro- 
fits immenfes;  ce  qui  eft  en  partie  foutenir  qu’on  ne  doit  pas  entrepren- 
dre du  tout  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  Si  l’on  avoit  toujours 
raifonné  ainfi,  nous  connoîtrions  les  Indes  Orientales& Occidentales  beau- 
coup moins  encore  que  les  'l’erres  AuRralcS.  Et  l’on  peut  juger  par  les 
changemens  arrivés  depuis  ces  découvertes,  quelles  auroient  été  les  fuites 
de  cette  ignorance  (*). 

Nous  confirmerons  ces  conjeêlurcs  en  rapportant  ce  que  d’autres  Voya- 
geurs ont  obferv'é  dans  ces  parages. 

Le  Capitaine  Pelfart,  qui  montoit  un  Vaiffeau  nommé  Batavia,  fut  fé- 
paré  par  la  tempête  le  4 Juin  1628  d’une  Flotte  partie  de  Hollande,  & fit 
naufrage  à la  hauteur  du  vingt-huitième  degré  de  Latitude  Méridionale. 
L’équipage  s’étant  fauvé  a terre, le  Capitaine  s’embarqua  dans  l’Efquil'pour 

al- 

{♦)  On  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  un  petit  V'ocabulaire  de  la  Langue  de  la 
Nouvelle  Guinée.  Le  grand  nombre  d'onomatopées , ou  d'imitations  du  fon  des  chofea 
qu’on  veut  déilgncr,  parmi  toutes  les  Nations,  femble  indiquer  la  poflibilité  d'inven- 
ter une  Langue  univcrftlle  ; au  moins  Cela  marque  que  la  Nature  dicte  les  méutes  ex- 
preiCons  pour  exprimer  les  mêmes  fenfations,  quelques  changemens  que  la  corruption 
ou  le  raiÉnement  du  langage  imroduifent  avec  le  tems.  On  ne  peut  difeonvenir  que 
les  lionimes  de  tous  les  l'ays  n'aycnc  donné  aux  animaux  des  noms,  qui  font  une  imi- 
tation du  cri  qui  les  dilUngue.  On  en  trouve  des  exemples  fans  nombre,  dans  toutes  les 
Langues,  & c’e(l-ll  la  vraye  Langue  primitive  & fes  racines.  Il  feroit  aifé  de  porter  cette 
idée  plus  loin , mais  cc  fcioic  une  digrcilion  étrangère  1 uotre  fujet. 
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On  trouve  dans  l’Auteur Fianfois  un  aùs-Ioug  Vocabulaire,  qui  ne  ferviroit  qu’à  fatiguer 
Je  Leéteur. 
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aller  chcrdier  de  l'cau  donc  on  manquoit.  Ayant  pris  hauteur,  il  trouva  Sscttoo 
vingt-huit  degrés,  treize  minutes:  bientôt  il  eut  la  vue  d’une  Côte,  cju’il 
prit  pour  la  l’erre  ferme;  s’en  étant  approché  le  lendemain  9 de  Juin,  il  la 
trouva  balTe,  fans  arbres  & pleine  de  rochers,  à peu  près  de  même  hau- /v^*. 
teur  que  la  Côte  de  Douvres  en  Angleterre.  Il  apperçut  une  petite  anfe  a-  vi^/tteun 
vec  un  fond  de  fable,  d;uis  laquelle  il  voulut  entrer,  nuis  la  mer  y brifoit 
fi  rudement,  qu’il  fut  obligé  de  s’éloigner  fins  jwuvoir  approcher  de  terre. 

U courut  de  même  inutilement  cette  côte  pendant  trois  jours , allant  au 
Nord,  fans  pouvoir  l’aborder,  tant  elle  étoic  efearpée,  & fans  appercevoir 
aucune  anfe.  Le  13  de  Juin  il  prit  hauteur  de  vingt-cinq  degrés,  quarante 
minutes,  vis-à-vis  d’une  côte  elcarpéede  rochers  rouges  de  la  même  éléva- 
tion, contre  laquelle  la  vague  fe  rompoit  fortement.  I.a  terre  paroiOToic  de 
loin  fertile  & pleine  d’herbe.  Enfin  le  14, à vingt-quatre  degrés,  il  apper- 
çut  de  la  fumée.  La  Chaloupe  rama  promptement  vers  cet  endroit  dans 
l’cfpérance  d’y  trouver  des  hommes , & par  conféquent  de  l’cau.  Mais  elle 
V trouva  la  cote  efearpée , pleine  de  roeîiers,  & la  mer  aiTez  groffe  pour  lui 
ôter  tout  moyen  d’y  aborder.  Dans  cette  extrémité  fix  Matelots , fe  fiant 
fur  leur  adrclle  à nager,  fautèrent  hors  du  bord  & gagnèrent  la  terre  avec 
des  peines  infinies , la  Chaloupe  reliant  à l’ancre,  I.es  Matelots  cherchè- 
rent de  l’eau  pendant  tout  le  jour , & apperçurent  quatre  Sauvages  qui  s’ap- 
prochoient  d’eux,  marchant  à quatre  pattes.  Un  Ilollandois  ayant  paru 
proche  d’eux,  ils  fe  levèrent  de  bout  & prirent  la  fuite,  enforte  que  ceux 
mêmes  qui  étoient  dans  la  Chaloupe  les  virent  diflinclement.  I1&  étoienc 
noirs,  tout-à-fait  nuds,  n’étant  pas  même  couverts  au-delTous  de  la  cein- 
ture. Les  fix  Matelots  n’ayant  point  trouvé  d’eau  regagnèrent  la  Ciialou- 
pc.  Le  15  Pclfart  découvrit  entre  deux  Caps  un  petit  Golphe  qu’il  prit 
pour  une  crique , mais  ce  n’écoit  qu’un  cu!-de-Iâc  formé  par  une  cha'me  de 
rochers  efearpés.  Plus  loin  il  trouva  d’autres  ouvertures , où  la  mer  moins 
agittic  permit  àfes  gens  de  prendre  terre  prés  d’une  longue  plage  de  faWe. 
ün  fe  mit  aulTitôt  à creufer  des  puits,  fan.s  fuccès  néanmoins,  car  l’eiu  fc 
trouva  falée,  mais  par  bonheur  on  trouva  dans  un  creux  de  rocher  quelque 
eau  de  pluie.  Us  trouvèrent  aulfi  fur  le  fable  au  même  endroit  du  bois  brû- 
lé, des  cendres,  & quelques  relies  d’écrevill'es  grillées. 

La  terre  au-delà  des  rochers  de  la  côte  écoit  une  rafe  campagne  , fans 
■herbes  ni  arbres,  où  ils  ne  virent  que  des  fourmillieres  fi  élevées  & fi  grof- 
f.s , qu’ils  les  prirent  de  loin  pour  des  huttes.  Ix;s  mouches  y étoient  en  fi 
grand  nombre  , qu’ils  ne  liivoienc  comment  s’en  défendre.  Ils  apperçu- 
rent  huit  Sauvages  chacun  un  bâton  à la  main,  qui  prirent  la  fuite  dés  qu’on 
voulut  aller  à leur  rencontre.  Ayant  donc  perdu  I efpérance  de  trouver  de 
l’eau , ils  fe  rembarquèrent,  & prirent  enfin  la  route  de  Batavia. 

Nous  obferverons  feulement  fur  cette  Relation , qu’il  cfl  certain  par  la  néfciim» 
fituation  de  la  côte,  que  ce  ne  peut  être  que  celle  de  la  Nouvelle  Hollande,/'"'/'» 
que  l’on  n’avoit  pas  bien  reconnue  jufqu’à  ce  tenis-là.  Il  eli  vrai  qu’en  a * 
débité  certaines  cliolbs  fur  les  habicans , dont  la  Relation  de  Peljan  prou-  ^ 

vc  la  faulTeté.  On  a dit  que  quelques  Vailïeuux  des  Jjades  Hollandois 
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SrcTroa  y ayant  voulu  mettre  du  monde  à terre , des  hommes  d’une  taille  gigan* 

11-  tefque  s’y  étoient  oppofés , au-lieu  que  Pelfart  ne  rencontra  d’autre  ob- 
rochers , & ne  vit  d’autres  habitans  que  quelques  pauvres 
vert  Na-  Sauvages  nuds  & timides , d’une  taille  ordinaire.  Cela  lêrt  à confirmer  ^ 
vigaituru  nos  premières  conjectures , ces  contes  fabuleux  n’etant  delb’nés  qu’à  em* 

— ' pécher  d’autres  Nations  d’aller  dans  ces  Mers , «St  de  faire  des  découver- 
tes dans  le  Continent.  Ce  qsi  fournit  de  nouvelles  preuves,  c’eft  la  con- 
duite des  Hollandois  en  général  , «St  l’air  de  myftere  qu’ils  donnèrent  au 
fucccs  du  Vaifleau,  qui  toucha  à la  Terre  de  Carpentier,  à la  hauteur  de 
dix  -degrés  trente-fix  minutes  de  Latitude  Méridionale , & qui  revint  avec 
beaucoup  d'or , d’épiceries  & d’autres  marchandifes  de  prix.  Pour  que 
cette  avanturc  n’engageât  pas  d’autres  Nations  d’y  aller,  les  Hollandois 
publièrent  que  ceue  cargaifon  n’étoit  pâs  du  produit  de  la  Nouvelle  Hol- 
hmde  , mais  que  l’on  avoit  làuvé  d’uii  Vaifleau  qui  avoit  fait  naufrage 
fur  les  côtes , bien  - que  cela  fût  contredit  par  le  rapport  des  Officiers 
& de  l’équipage  , à qui  le  Gouverneur  impola  filence.  Ces  dilcours  fpé- 
deux  furent  néanmoins  accrédités  par  d’autres  Vaifleaux , qui  dans  la  fui- 
te aflurerent  avoir  été  repoufles  fur  cette  côte.  Alais  comme  on  n’a  ja- 
mais donné  au  Public  des  Journaux  exaCts  & bien  attellés , on  ne  peut 
gueres  ajouter  foi  à des  Hiftoires  qui  fe  contredirent , & qui  font  de-  ' 

menties  par  la  Relation  de  Pelfart , mais  qui  s’accordent  parl'aitement  a- 
vec  les  intérêts  & les  vues  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  O- 
rientales.  Le  grand  but  de  cette  Compagnie  a toujours  été  d’étre  maî- 
trefle  du  plus  riéhe  Commerce  des  Indes,  & non  feulement  d’en  exclure 
ks  autres  Nations , mais  encore  de  les  empêcher  de  faire  des  découver- 
tes qui  puiflent  nuire  à fon  Commerce.  Elle  a auflî  pour  maxime  de  fai- 
re des  Molucques  & des  Ides  qui  en  dépendent , une  frontière  qui  em- 
pêche les  Etrangers,  & les  Hollandois  qui  ne  font  pas  de  fon  corps,  de 
naviger  fiirement  dans  ces  Mers,  & d’avoir  connoiflance  des  rades,  des  ha- 
bitans «i  de  la  fertilité  du  terroir  du  Continent.  Il  paroît  par -là  que 
la  Compagnie  eR  perfuadée  qu’elle  a autant  de  Terres  & de  Commerce 
qu’elle  en  peut  défendre  & conduire , & que  ce  ferait  en  diminuer  la 
valeur  que  de  les  étendre  davantage.  Il  n’y  a donc  que  le  déclin  de  fon 
Commerce  des  Indes  Orientales , ou  l’appréhenfion  que  d’autres  Nations 
ne  profitent  de  fon  indolence , qui  puifle  l’engager  de  tâcher  de  faire'  , 
des  Etabliflemens  dans  les  l’erres  Aulbales , ou  de  plus  grandes  décou- 
vertes dans  la  Nouvelle  Hollande,  la  Nouvelle  Guinée,  ou  dans  les  Ries 
voillncs. 
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S E C T I O N IIL 

Defcription  de  la  Nouvelle  Hollande , de  la  Nouvelle  Zélande , de  la  Nou- 
velle Bretagne,  de  plufieurs  Iflei  des  Terres  Aullrales,  ^ de  la  Nou- 
velle Guinée. 

T A Nouvelle  Hollande  cft  une  vafle  Région  qui  s|étend  depuis  le  fixieme  Sceno* 
^ jufqu’au  trente  - quatrième  degré  de  Latitude,'  entre  le  cent  - vingt- 
quatrième  & le  cent-quatrevingt-feptieme  degré  de  Longitude.  Elle  a l’Ar- 
chipel  des  Mc^ucques  au  Nord , la  Mer  des  Indes  à l'Orcidcnt  & au  Sud , Nouvelle 
le  grand  Océan  Pacifique  à l’Orient.  Mais  dans  cette  prodigieufe  étendue  Hollande 
on  ne  connoît  que  quelques  côtes,  fans  que  l’on  puifle  dire  11  elles  ap-fi^r- 

!)artiennent  toutes  au  même  Continent,  ou  11,  comme  on  le  croit  plus  vrai-^TTT^" 
émblable , ce  font  de  grandes  Terres  féparccs  entre  elles  par  des  canaux  de  tiôn  '/eU 
Mer , dont  les  plus  étroits  ont  été  pris  par  les  Navigateurs  pour  des  cm-  Nouvelle 
bouchures  de  Rivières  ; lans  que  l’on  lâche  non  plus  fi  elle  touche  vers  UolUade. 
k Nord  à la  Nouvelle  Guinée , & vers  le  Sud  à Diemcn  (a).  Dampier  {b) 
dit  qu’on  ne  fait  pas  encore  bien  11  c’ell  une  Ifle  ou  un  Continent , 
mais  qu’il  ell  certain  que  ce  Pays  ne  touche  ni  à l’Aile,  ni  à l’Afrique, 
ni  à l’Amérique. 

Les  principales; Contrées  de  la  Nouvelle  Hollande  font  au  Nord-Ell  la 
Carpentarie , dont  la  côte  fait  face  à l’Ouëll , au  fond  d’un  grand  Golphe  à 
l’entrée  duquel  font  placées  les  Ifles  Molucques.  Cette  côte  fut  découverte 
en  1638  par  le  Général  Carpentier.  Au  Nord  on  trouve  jtîrnhcm  & Diemcn, 
autre  que  le  Diemcn  de  Tafman  dont  nous  parlerons  plus  bas,  & à la  côte 
qui  regarde  le  Nord-Ouè’fl;  la  Terre  de  de  IVit , découverte  en  1628.  Cet- 
te partie  appellée  Dieinen  a reçu  fon  nom  d’Ætoine  van  Diemen , alors  Gé- 
néral des  Indes,  qui  contribua  félon  les  apparences  beaucoup  aux  décou- 
vertes faites  aux  Terres  Aullrales,  puilque  les  Navigateurs  ont  àl’envi  il- 
lüllré  fon  nom,  en  l’impofant  à quantité  de  Contrées,  de  Bayes,  de  Caps, 

&dc  Rivières.  Vis-à-vis  de  l’Occident  ell  la  Terre  à’Eendracht  ou  de  laCon~ 
carde,  celle  d'Edels  & de  Letuwin  ou  de  la  Lionne;  cette  derniere  occupe  la 
pointe  à l’oppofite  du  Sud-Ouë(l.  La  Concerde  fut  découverte  en  16:6  par 
Théodore  Hartog;  celle  d'Edels  en  1619  par  ^ean  d'Edels;  & celle  de  la 
Lionne  en  1622.  Au  Sud  on  trouve  la  Terre  de  Nuits,  découverte  en  i(S2 7, 

«Sc  plus  au  Sud  encore,  en  tirant  à l’Ell , Diemen,  mais  qui  peut-être  ne 
doit  pas  être  regardée  comme  faifant  partie  de  la  Nouvelle  Hollande.  A la 
face  orientale  en  remontant  vers  l’Equateur,  on  trouve  la  Terre  ÆJlrale  du 
St.  Efprit,  découverte  par  Quiros.  Mais  tout  ce  valle  intervalle  entre  la 
Lionne  & le  St.  Efprit  ell  tellement  inconnu,  qu’on  ne  peut  dire  quel  efpa- 
ce  y occupent  la  mer  ou  la  terre.  Il  faut.que  la  côte  ait  été  parcourue  en 
entier  par  les  Navigateurs  Hollandois,  car  la  Carte  Hollandoife  publiée  par 

The- 

(a)  Hlttoire  des  Navig.  aux  Tares  Au-  (i)  Voyag.  T.  II.  p.  t08.  • 

lhales , T.  Lp.  419.  ’ ‘ 
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Sactiom  Tlicvenot,  marqii;  en  cette  l ingue  un  aflez  grand  nombre  de  gifemenî  <Sc 
de  Rivières.  Enfin  toute  la  Région  rejnt  en  1(54.4  Je  nom  général  de 

Nouvelle  La  partie  où  Dampier  aborda  en  i(588  cil  bafTe  & unie , & gît  à feize  de» 
Hollande  grés  cinquante  minutes.  Il  y a des  bancs  de  fable  près  de  la  mer,  lespoin- 
• tes  feulement  font  pierreufes,  comme  auili  quelques-unes  des  Iflcs  de  la  Baye 
Terre  r £f  mouilla.  Le  terroir  efl  lec  & fublunneux , ét  l’on  n’y  a point  d’eau  à 
I*nJtc  moins  que  l’on  n’y  creufe  des  puits.’  Cependant  il  produit  diverfes  fortes 
tint!.  d’arbr«.s  ; mais  les  bois' n’y  font  pas  en  grand  nombre,  ni  les  arbres  e.xtrê- 
mement  gros.  La  plupart  de  ceux  que  les  Anglois  virent , leur  parurent  dés 
arbres  à magon,  les  plus  grands  qu’il  y ait.  Ils  font  à peu  près  de  lagrof- 
feur  de  nos  gros  Pommiers  & environ  de  la  même  hauteur.  L’écorce  eft 
blanchâtre  & un  peu  dure.  Les  feuilles  font  noires,  & il  diflille  de  la  gom- 
me des  nœuds  & des  crevafles  qui  font  au  corps  des  arbres.  En  confron- 
tant cette  gomme  avec  du  fang  de  dragon  qu’ils  avoient  à bord , ils  la  trou- 
vèrent de  la  même  couleur  ét  du  même  goût.  Aucun  d’eux  ne  connoilToit 
les  autres  fortes  d’arbres  ,&  ils  ne  virent  point  d’arbres  fruitiers.  Il  croilfoit  fous 
les  arbres  une  herbe  alTez  longue , mais  déliée.  En  i üampier  relâcha 
dons  une  Baye,  qu’il  appclla  la  Baye  des  chiens  marins.  Là  le  terrein  eft 
afltz  élevé , enforte  qu’on  peut  le  voir  de  huit  ou  neuf  lieues  en  mer  ; il  pa- 
roît  fort  uni  de  loin , mais  à mefure  qu’on  approche , on  y trouve  quan- 
tité d’éminences , qui  ne  font  ni  hautes  ni  clcarpées.  La  côte  eft  prelque 
par-tout  en  écore , mais  dans  la  Baye  elle  eft  bafl'e , & ne  monte  que  par 
degrés  vers  l’intérieur  du  Pays.  Le  terroir  eft  auili  fablonneux  près  du  ri- 
vage , de  produit  une  efpece  de  gros  fenouil  marin,  qui  porte  une  fleur  jau- 
ne. Plus  a\  ont  il  eft  d’un  fable  rouge , qui  produit  quelque  peu  d’herbe , de 
plantes  & d’arbriffeaux.  L’herbe  y croît  en  touffes,  de  la  grolfour  d’un 
boiffeau , (St  diljjcrfée  çà  & là  ai'cc  un  mélange  de  brouffailles , qui  reffem- 
blent . beaucoup  à celles  qu’on  voit  dans  les  plaines  d’Angleterre.’  On  y 
m uve  auili  divers  arbres  & arbrilfeaux , mais  il  n’y  en  a point  qui  ait  plus 
de  dix  pieds  de  hauteur.  (Quelques-uns  en  ont  trois  de  circonférence  , & 
leur  tronc  eft  de  cinq  ou  fi.x  pieds  jufqu’au.x  branches , qui  forment  un« 
tete  alllz  touffue,  & qui  font  remplies  de  feuilles  étroites  & longues;  la 
couleur  de  ces  feuilles  étoit  blanchâtre  d’un  côté  & verte  de  l’autre,  celle 
de  l’écorce  étoit  d’un  verd  pâle.  Il  y avoit  de  ces  arbres  qui'  fontoiene 
bon,  & dont  le  bois,  après  l’avoir  dépouillé  de  fort  écorce,-  étoit  plus  rou- 
ge que  le  fafl’afras  de  la  Floride.  Prelque  tous  les  arbres  & les  arbriffraux 
écoient  fleuris,  avoient  même  des  bayes.  Cétoit  au  mois  d’Août.  Les  fleurs 
ét( lient  de  différentes  couleurs  Llou  l’efpece  des  arbres , il  y en  avoit  de 
rôiiges,  de  blanches , de  jaunes  déc.  mais  les  bleues  dominoient,&  rendoient 
en  général  une  odeur  fort  agréable , fans  l’ôttr  à quelques-unes  des  autres.  Il 
y avoit  aufli  de  très-petites  fleurs  d’une  beauté  & d’une  odeur  merveilLu- 
R-,  que  Dampier  n’avoit  vu  nulle  pari, 'outre  quelques  plantes,  des  herbes; 
Ôi  des  fleurs  à longue  tige  (/)).  ^ ^ Dans 

' (a)  Hill.  é«5  NaTl-jj.  'Éié.  Ir  C;  J*.  430,  W Om^ier,  T;  IL  p.  iC8,  T<  IV,  g. 
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' Dans  le  premier  endroit  les  Anglois  ne  virent  aucune  forte  d’animaux  ter-  Section  ' 
feftres,  ni  aucune  tr^  de  bétes,  (l 'ce  n'eft  une  feule  fois,  & ils  crurent  J*’*, 
que  c’étoit  la  pille  d’un' mâtin.  Mais  là  où  ils  abordèrent  en  1699,  ils 
rent  une  forte  de  lapins,  qui  different  de  ceux  des  Indes  Occidentales,  fur-  Nouvelle 
tout  à l’egard  des  patte-sde  devant,  que  les  premiers  ont  fort  courtes; mais Ilollamle 
ils  s’en  fervent  tout  de-méme  à fauter, & leur  chair  n’eft  pas  moins  bonne. 

Ils  ne  virent  d’ailleurs  qu’une  forte  de  Guanos , différens  de  ceux  qu’ils  a- 
voient  vus  ailleurs,  en  ce  qu’ils  avoient  h tète  plus  groffe  & plus  laide,  & ' 
qu’il.s  n’ont  pour  toute  quctie  qu’un  gros  moignon , qui  reflemble  à une  autre 
tete,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  bouche  ni  d’yeux  .d’ailleurs  leurs  quatre  Jam- 
bes font  de  la  même  longueur.  On  diroit  aufti  par  les  jointures , que  ces 
animaux  peuvent  marcher  également  la  tête  ou  la  queue  la  première.  Ils 
font  tachetés  de  noir  & de  blanc  fur  le  dos , & ont  des  écailles  comme  les 
crocodiles.  Ils  marchent  fort  lentement,  & lorfqu’oil  s’approche  d’eux  ils 
s’arrêtent  & fifflent  fans  prendre  la  fuite.  Quand  on  les  ouvre,  ils  ont  une 
odeur  fort  defagréable , & leur  foie  eft  tacheté  de  noir  & de  jaune.  Dam- 
fier  dit  qu’il  n’a  vu  de  fa  vie  de  créature  fi  laide  & fi  dégoûtante  (a). 

En  1688,  il  vit  quelques  petits  oifeaux  terreftres,  qui  ne  font  pas  plus  OZ/îaM. 
gros  qu’un  merle,  ik  il  n’y  avoit  que  peu  d’oifeaux  marins.  En  1699  les" 

Anglois  virent  des  aigles,  «St  cinq  ou  fix  fortes  de  petits  oifeaux,  dont  les 
plus  gros  n’excédoient  pas  la  grofleur  des  alouettes.  Quelques-uns  n’étoient 
pas  plus  gros  que  des  roitelets , mais  ils  avoient  tous  un  chant  fort  aigu  & ’•  \ 

très-mélodieux.  A l’égard  des  oifeaux  de  Rivière  & de  Mer , ils  trouve-  ' ' 
rent  des  canards,  descorlieus,  des  chaffeurs  d’écrevices,  des  cormorans,’ 
des  mouettes,  des  pélicans  & quelques  autres  efpeces,  dont  Dampier  n’a 
point  vu  les  femblables  dans  aucun  autre  Pays  (ê). 

La  Mer  n’eft  pas  fort  poiffonneufe  dans  le  lieu  où  Dflmg/Vr  aborda  en  1688,  Pci/tms, 
à moins  qu’on  ne  mette  au  rang  des  poiffons  la  vache  marine  & la  tortue, 
car  il  y a quantité  d’animaux  de  ces  deux  efpeces.  Mais  dans  la  Baye  des 
chiens  de  mer  ils  trouvèrent  , outre  un  grand  nombre  de  ces  animaux , des 
limandes,  des  rayes  de  plufieurs  fortes, des  gars,  des  bonetes  &c.  Ils  y virent 
des  moules,  des  pétoncles,  des  huîtres  communes  & des  longues,  des  nacres 
&c.  Le  rivage  étoit  couvert  d’un  nombre  de  coquilles  fort  extraordinaires 
& d’une  grande  beauté,  foit  pour  la  couleur  ou  pour  la  figure;  elles étoient 
admirablement  tachetées  de  rouge,  deverd,  de  jaune  &c.  jamais  Domp/fr 
n’en  avoit  vu  de  fi  curieufes.  D’ailleurs  on  trouve  là  des  tortues  vertes  qui 
pefent  environ  deux-cens  livres.  ^ Ils  prirent  entre  autres  un  chien  marin , 
qui  avoit  onze  pieds  de  long , l’efpace  entre  les  deux  yaix  étoit  de  vingt 
^uces,  & il  y en  avoit  dix-huit  d’un  coin  de  la  gueule  à l’autre.  Son 
eftomac  étoit  comme  un  fac  de  cuir  fort  épais,  & fi  dur  qu’à  peine  un' 
couteau  bien  affilé  put  le  couper.  On  y trouva  la  tête  & les  os  d’un 
hippopotame  (c). 

LesHabitans  de  la  Contrée  où  l’on  aborda  en  .1688,  font  les  gens  àaHaüigfn. 


mon- 


(0^  Dompter,  T.II.  L c.T.  IV.  p.  nt,n».  (f)  Le  mCme.  T.  II.  p.  i6<j,  T.  IV,  p. 
(A)  Le  mime , T.  IL  I.  c,  T.  IV.  p.  I lo^u;  ni,  113. 
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Si:cTioN  monde  les  pins  mifcrables.  Dompter  ic  {a)  que  les  Hottentots , quelque 
Ul-  gueux  qu’ils  foient,  font  riches  au  prix  d’eux,  puifqu’ils  ont  des  maifons 
^n^itia  ^ habits  de  peaux,  des  brebis,  de  la  volaille , des  fruits  &c.  ce  que  le» 
Nouvelle  autres  n’ont  pas  ; & à la  figure  humaine  près  ils  ne  different  gucres  des 
Hollande  brutes.  Ils  font  grands , droits  & menus , & ont  les  membres  longs  & dé* 
liés,  la  tête  grolle,  le  front  rond,  & les  fourcils  épais.  Ils  ont  toujours  le» 
paupières  à moitié  fermées,  pour  empêcher  que  les  mouches  ne  leur  donnent 
dans  les  yeux.  Audi  font-elles  fi  incommodes , que  quelque  chofe  qu’on 
fafle  avec  un  éventail  on  ne  peut  les  empêcher  de  donner  au  vifàgc , & fan» 
le  fecours  des  deux  mains  elles  entreroient  dans  les  narines , & même  dan» 
la  bouche  fi  les  lèvres  n’étoient  pas  bien  fermées.  De-là  vient  qu’étant  in- 
commodés de  ces  infèéles  dès  leur  enfance,  ils  n’ouvrent  jamais  les  yeux 
comme  les  autres  Peuples.  Auflî  ne  fauroient  - ils  voir  de  loin , à moins 

3u’ils  ne  lèvent  la  tête,  comme  s’ils  vouloient  voir  quelque  chofe  au-deffus 
'eux.  Ils  ont  le  nez  gros , les  levres  épaifles  & la  bouche  grande.  On  ne 
fait  s’ils  s’arrachent  les  deuxdents.de  devant  de  la  mâchoire  fupérieure , mais 
elles  manquent  à tous,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes,  tant  aux  jeunes 
qu’aux  vieux.  Ils  ont  le  vifage  long  & la  phylionomie  defagréable,  fans 
avoir  un  feul  trait  capable  de  plaire.  Leurs  cheveux  font  noirs,  courts 
& crépus  comme  ceux  des  Negres.  Ils  font  noirs  comme  les  Negres 
de  Gumée. . 

Leurt  Us  n’ont  point  d’habits,  mais  lèiilement  un  morceau  d’écorce  d’arbre 
êJmrs.  attaché  au  milieu  du  corps  en  forme  de  ceinture , & une  poignée  d’her- 
be longue , ou  trois  ou  quatre  petites  branches  chargées  de  feuilles , foutenues 
par  leur  ceinture  pour  couvrir  leur  nudité.  Ils  n’ont  point  non  plus  de  mai- 
fons , mais  ils  couchent  à l’air  fans  aucune  couverture , n’ayant  pour  lit  que 
la  terre  & pour  dais  que  le  Ciel.  On  ne  fait  fi  chaque  homme  a fa  femme, 
ou  fi  tout  ell  commun  entre  eux  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’ils  demeu- 
rent en  troupe  de  vingt  ou  trente  hommes,  femmes  & enfans  péle-méle. 
Leur  unique  nourriture  ell  un  petit  poilTon  qu’ils  prennent , en  faifant  des 
réfervoirs  de  pierres  en  travers  des  petits  bras  de  mer.  Chaque  marée  y 
jette  de  petits  poiflbns,  qui  y demeurent,  & que  ces  Sauvages  ne  man- 
quent pas  d’aller  chercher  quand  la  mer  cft  retirée.  C’efl  le  principal  de 
leur  peche,  car  ils  n’ont  point  d’inflrumens  pour  prendre  de  gros  poiflbns, 
quand  même  ils  le  préfenteroient , mais  il  elt  rare’ que  ceux-ci  demeurent 
' en  arriéré  quand  la  mer  fe  retire.  Quand  l’eau  ell  bafle,  ils  cherchent  dams 
les  autres  lieux  des  pétoncles,  des  moules  <i  des  limaçons;  encore  .y  a-t-il 
bien  peu  de  ces  coquillages,  deforte  que  leur  principale  fubfiltancc  dépend 
de  ce  que  la  mer  laifle  dans  leurs  réfervoirs.  Qu’il  y en  ait  peu  ou  beau- 
coup , ils  l’amaflent  & s’en  vont  au  lieu  de  leur  demeure.  C’elt-là  que  les 
attendent  les  vieillards  & les  enfans  qui  ne  peuvent  pas  marcher  à caufede 
leur  âge.  Auflîtôt  qu’ils  font  arrivés , ils  grillent  fur  les  charbons  ce  que  la 
Providence  leur  a donné ,’  & le  mangent  en  commun.  Quelquefois  ils  pren- 
• nem  du  poiflTon  autant  qlTil  leur  en  faut  pour  fe  régaler  abondamment , & 

Gucl- 

‘ • (a)  Daxjfier,  T.  11.  t.  c.  ' 
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quelquefois  aullî  à peine  en  attrappent-üs  aflèz  pour  en  goûter.  Mais  foit  Sectios 
qu’ils  en  ayent  peu  ou  beaucoup,  tout  le  monde  en  a fa  part,  tant  les  en- 
fans  que  les  vieillards,  qui  ne  peuvent  pas  aller  à la  petite  guerre  comme 
les  autres.  Après  qu’ils  ont  man^é  ils  fe  couchent  j«.fqu’au  reflux,  alors  tout  Nouvelle 
le  monde  fe  met  en  marche:  quil  foit  jour  ou  nuit,  qu’il  pleuve  ou  qu’il  Hollimde 

fafl'e  beau  tems,  c’efl  la  même  chofe , il  faut  marcher  ou  jeûner.  La  terre  

ne  produit  rien  qui  puifle  fournir  à leur  fubfilhince.  Ils  n’ont  ni  herbes,  ni  - 
légumes,  ni  aucune  forte  de  gran,  qu’on  ait  vu.  Il  n'y  a point  aufli  d’oi- 
feaux  ou  de  bêtes  qu’ils  puilTcnt  prendre , pareequ’ils  n’ont  aucune  forte 
d’inftrumens  (a). 

Ils  ne  paroiücnt  point  faits  au  travail  , car  les  Anglois  en  ayant  ha- 
billés quelques-uns  dans  J’efpérance  d’en  tirer  du  fervice,  pour  tranfporter 
de  l’eau,  tous  les  Agnes  qu’ils  leur  firent  furent  inutiles;  quand  on  leur  eut 
mis  à chacun  un  petit  barril  fur  le  corps,  ils  demeurèrent  làns  mouvement- 
comme  autant  de  (lames,  grimaçant  comme  des  finges,  & fe  regardant  les 
uns  les  autres  ,deforte  que  les  Anglois  furent  obligés  de  porter  leur  eau  eux- 
memes.  I.es  Sauvages  fe  dépouilleront  de  leurs  habits,  comme  s’imaginant 
qu’ils  n’étoient  faits  que  pour  travailler  fA). 

On  n’a  remarqué  aucune  trace  de  Religion  parmi  eux.  Ils  ont  quelques  /irmr. 
armes  pour  défendre  leurs  réfervoirs , ou  pour  combattre  leurs  ennemis,  (ï 
quelqu’un  fe  préfente  pour  attaquer  leur  miférable  pêche.  Les  uns  ont  des 
épées  de  bois , & d’autres  des  elpeces  de  lances.  Leur  épée  e(l  un  morceau 
de  bois  en  forme  de  coutelas.  Leur  lance , un  bâton  long  & droit , pointu 
par  un  bout , & qu’on  met  enfuite  au  feu  pour  le  faire  durcir.  Dampier 
n’a  point  vu  de  fer  ni  d’autre  métal.  Il  paroît  qu’ils  favent  combattre 
quand  ils  font  animés.  Lorfque  Dampier  aborda  la  fécondé  fois  à la  Nou- 
velle Hollande,  il  eut  à foutenir  un  combat  contre  quelques-uns  des  Sauva- 
• ges , dont  l’un  lui  darda  une  lance , qui  ne  le  manqua  gueres  (c). 

Il  femble  y avoir  quelque  cfpeœ  de  gouvernement  & de  fubordination  i-eyr 
parmi  eux,  car  les  Anglois  remarquèrent  entre  les  Naturels  avec  lefquels  ils^*'-^* 
avoient  été  aux  prifes , un  Sauvage  qui  par  fa  conduite  & fon  extérieur  fem- 
bloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince.  Cétoit  un  jeune  homme  d’une  taille 
médiocre,  fort  vif  & plein  de  courage,  quoiqu’il  ne  fût  pas  aufli  bien  tour- 
né que  quelques-uns  des  autres.  Il  avoit  lui  (eul  un  cercle  de  peinmre  blan- 
che, qui  relTembloit  à de  la  chaux,  autour  des  yeux,  & une  raye  de  la  mê- 
me couleur  depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  bout  du  nez.  Sa  poitrine  étoit 
aufli  peinte  de  blanc,  avec  une  partie  de  fes  bras;  fi  c’étoit  pour  l’orne- 
ment, ou  pour  fe  rendre  plus  terrible,  à l’exemple  de  quelques  Indiens  qui 
fiant  fort  guerriers,  c’efl  ce  que  l’on  ignore.  Quoi  qu’il  en  foit, ce  blanc  ne 
fervoit  qu^à  relever  fa  difformité  naturelle,  & Dampier  affure  qu’entre  la 
grande  variété  de  Sauvages  qu’il  a vus  en  fa  vie  , il  n’en  a jamais  trouvé 
de  fi  affreux  & de  fi  laids  que  ceux-ci.  L’endroit  dont  il  s’agit  n'cll  pas 

(I 

' (a)  Dimpitr,  T.  II.  p.  Ifi9  l7t.  (<■)  Ibid.  T.  IV.  p.  13», 

. (A)  Ibid.  p.  374.  I75- 
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à plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  au  Sud-Ouëll  de  celui  où  il  avoit 
touché  en  iC8d  (a)-  _ , . 

Les  Anglois  virent  quantité  d’endroits,  où  ces  Sauvages  avoient  allu- 
mé du  feu , & planté  trois  ou  quatre  branches  d’arbres  pour  fe  garantir 
de  la  brife  de  la  picr.  Ils  trouvèrent  dans  tous  ces  gîtes,  de  gros  monceaux 
de  coquilles  de  poifibn  de  plufieurs  fortes , & il  y a de  l’appareuce  que 

ces  gens  -la  ne  vivoient  pas  d'autre  chofe.  Ils  attrappent  leur  poiflbn  à 

coquille  fur  les  rochers,  quand  la  mer  a refoulé.  Du  refte,  iis  relTemblcnt 

en.  tout  aux  autres  (A).  ...  ’ 

Le  terrein  de  ce  quartier  reffemble  beaucoup  à celui  dont  on  a vu  la  de(V 
cription  plus  haut.  Il  eR  bas*  & paroît  enfermé  du  côté  de  la  mer  par  une 
■ longue  chaîne  de  dunes, qui  empêchent  de  voir  plus  avant  dans  le  Pm-s.  Les 
marées  font  fi  hautes  en  cet  endroit,  que  la  côte  paroît  fort  balle  au  vif 
de  l’eau,  mais  cUc  eft  d’une  hauteur  médiocre  quand  la  mer  a refoulé,  & U 
n’y  a pas  moyen  d'y  aborder  alors  avec  une  Chaloupe,  pareeque  le  riv'age 
eft  tout  couvert  de  rochers,  mais  en  haute  marée  on  palfe  par  dcflîis  jufqiï’â 
une  Baye  fablonncufe  qui  régné  tout  le  long  de  cette  côte.  Le  terroir,  à cinq 
ou  fix-cens  verges  dans  le  Pays,  eft  aride  à fablonneux,&  ne  porte  que  de» 
arbrifteaux  & des  builTons.  Les  uns  étoient  couverts  de  fleurs  jaunes,  les 
autres  de  bleues,  & quelques-uns  de  blanches , dont  la  plupart  avoiçnt  une 
odeur  fort  agréable.  11  y avoit  un  certain  fruit  fur  quelques-uns,  qui  ref- 
fembloit  à Ses  colles  de  pois , dont  chacune  renfermoit  dix  petits  pois. 
D’ailleurs  on  trouve  ici  deux  fortes  de  feves,  dont  les  unes  croiflent  fur  un 
buiflbn , & les  autres  fur  une  efpece  de  vigne  rampante , qui  a les  feuil- 
les larges  & fort  épaifles , & dont  la  fleur  plus  grande  que  celle  des  feves, 
en  approche  beaucoup  pour  la  figure , mais  elle  eft  d'un  fort  beau  rouge 
foncé.  Il  y a une  autre  efpece  de  petit  légume,  rouge  & dur,  qui  eft  auifi 
enveloppé  d’une  colTe,  «i  qui  a un  petit  germe  noir,  de  même  que  les  fe- 
ves. Il  y avoit  quantité  de  ces  fruits  fur  les  dunes  près  de  la  mer,  les  uns 
croient  verds,  les  autres  mûrs,  les  autres  à terre,  mais  il  ne  parut  pas  qu’on 
en  eût  choifi , & peut-être  n’étoient-ils  pas  bons  à manger. 

Plus  avant  dans  le  Pays , autant  que  la  vue  pouvoir  sétendre,  le  terrein 
parut  plus  bas  que  près  de  la  mer , fort  uni  & entre-mélé  de  favanes  & de 
fbréts.  Ces  favanes  portent  une  efpece  d’herbe  rude  & déliée;  le  terroir 
eft  prefque  par-tout  d’un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage,  mais  en  quel- 
ques endroits  il  eft  argillcux.  Dans  une  grande  favane,  où  les  Anglois  é- 
toient,  il  y avoit  quantité  de  rochers  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut,  dont  le 
fommet  étoit  rond  & qui  relTembloient  à des  monceaux  de  foin  ; les  uns  é- 
loicnt  rouges  & les  autres  blancs.  On  ne  voyoit  dans  les  forêts  que  de  pe- 
tits arbres,  dont  les  plus  gros  n’avoient  pas  trois  pieds  de  drconféreiKe  ; 
kuFs  tiges  avoient  douze  ou  quatorze  pieds  de  haut , & de  petites  branche» 
en  formoient  la  tête.  Il  y a d’ailleurs  quelques  petits  mangles  noirs  fur  le 
^fd  des  criques. 

. On  n’y  trouve  que  peu  d’animaux  terreftres.  Dompter  vit  quelques  lézards 


Qt)  Damfier,  p.  133,  134.  (i)  Ifi  même.  p.  135< 
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& fes  gens  virent  deux  ou  trois  bétes  qui  reflembloient  à des  loups  af-  Samo, 
lamés,  tSc  qui  n’avoient  que  la  peau  & les  os  tant  elles  étoient  maigres.  lU. 
D’ailleurs  ils  n apperjurciit  qu'un  ou  deux  petits  lapins,  ik  un  petit  ièr- 
pent  tacheté.  N*o 

Pour  les  oifeaux  de  terre , il  y avoit  des  corneilles  femblables  aux  nô-  Hollande 
très , des  faucons , des  milans , & quantité  de  tourterelles  bien  nourries , &‘- 

gralTes  & d’un  bon  goût.  11  y a deux  ou  trois  fortes  de  petits  oilè’  

aux , dont  les  plus  gros  font  comme  des  alouettes  ; mais  il  n’y  en  a pas 
beaucoup  ni  des  uns  ni  des  autres.  Les  oifeaux  de  mer  font  les  pélicans  , 
les  boubis,  les  bufes,  les  corlieux,  les  pies  de  mer  &c.  mais  ils  ne  fout  pas 
tn  grande  quantité. 

On  trouve  auTi  là  des  baleines , mais  moins  groflês  que  celles  des  Mers  du 
Nord.  Les  Anglois  y virent  beaucoup  de  tortues  vertes,  fans  en  prendre 
aucane.  Ils  apperçurent  quelques  chiens  marins,  & prirent  à la  ligne  quel- 

Îues  poifTons , entre  autres  de  ceux  que  les  Matelots  appellent  des  vieilles. 

I y avoit  aulÉ  des  huîtres  communes  & des  nacres , des  c anches , des  mou- 
les , des  pétoncles  &c.  Dampier  amalTa  quelques  coquilles  fort  extraordi- 
naires, & fur-tout  d’une  efpece  de  moyenne  groITeur,  qm  étoient  toutes 
garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (a). 

A dix-neuf  degrés  trente-fept  minutes  de  Latitude,  Dampier  découvrit  //tt  de  ' 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  une  Ide  de  cinq  ou  lix  lieues  de  long  Romaât. 
& d’une  de  large,  entourée  de  petits  rodiers,  qui  ne  permettent  pas  à des 
>’aiireaux  un  peu  grands  d’y  entrer.  Les  grolTes  marées  que  ce  Voyageur 
rencontra  peu  après  lui  firent  foupçonner  qu’il  pourroit  bien  y avoir  ici  un 
Archipel  ,«&  peut-etre  même  un  palfage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande.'  ' 

& de  la  Nouvelle  Guinée  dans  la  grande  Mer  du  Sud  vers  l’ElL  Quoi  qu’il 
en  foit , Dampier  defeendit  dans  fille  pour  y chercher  de  l’cau,  mais  il  n’en 


trouva  point;  il  n’y  avoit  que  Jeux  ou  trois  fortes  de  buiflbns , donc  les  uns, 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre  & n’avoient  aucune  odeur,  relTembloienc 
:i'.i  Romarin,  ce  qui  fit  donner  ce  nom  à l’Ifle.  Quelques-uns  des  autres 
baillons  ou  aibrHTeiiix  étoient  chargés  de  fleurs  jaunes  & bleues.  On  y vit 
imfli  les  deux  fortes  de  fèves  dont  nous  avons  parlé  plus  haui;,  quelques 
cormorans,  des  mouettes,  des  chalîeurs  d'écrevifles  &c.  quelques  petites  oi- 
f.aux , «Sc  une  efpece  de  perroquets  blancs , qui  alloient  par  grandes  troupes. 
l.es  Anglois  y trouvèrent  encore  des  pétoncles  , & quantité  de  petites  huî- 
tres, qui  croilToient  fur  les  rochers,  & qui  étoient  d’un  goût  excellent,  dis 
apper jurent  quelqu's  tortues  vertes  dans  la  mer,  bon  nombre  de  chiens  ma- 
rias , & beaucoup  de  ferpens  de  plulleurs  fortes  & de  différentes  grolfeurs. 

Les  pierres  qu’il  y avoit  dans  l’ifle  étoient  couvertes  d’une  efpece  de  rouille 
& fort  pefontes.  On  y trouva  des  buiflbns  brûlés,  mais  aucun  autre  figne 
qui  marquât  que  fille  fût  habitée  (!»). 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  certain  que  la  Terre  de  Diemen  fafle  partie  de  la  Terre  de 
Nouvelle  Hollande,  comme  la  plupart  des  Cartes  la  repréfentent  comme  Dicm«i. 
Xdie,  nous  dirons- ici  ce  que  l’on  en  fait.  Elle  fut  décuuverce  en  164a 


(rr>  Le  œSm».,  t.  IV. p.'  las-rijp.  (A)  dbiJ,  124, 
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SsninB  par  le  Capiuine  Abel  Janfen  Tajnum,  parti  de  Batavia  avec  deux  Vail- 
DekHp-  IJeemsktrk  & le  Zeehaan.  Etant  à la  hauteur  de  qua- 

Honikla  tante -deux  degrds  vingt -cinq  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & à cent- 
Nouvdle  foixante  degrés,  cinquante  minutes  de  Longitude,  il  découvrit  cette  Ter- 
Hollinde  re , qu’il  nomma  Van  Diemen.  U porta  au  Sud  quart  lûr  Eft  le  long 
de  la  côte,  & à quarante-quatre  degrés  de  Latitude,  ou  la  Terre  court  à 
^ ~ l’EIl  & enfuite  au  Nord-Eft  quart  lur  le  Nord.  Etant  à quarante-trois 

degrés  dix  minutes  de  Latitude,  & à cent- foixante -fept  degrés  cin- 
quante-cinq minutes  de  Longitude,  il  mouilla  dans  une  Baye,  qu’il  nom- 
ma la  Baye  de  Frédéric- Henri.  Il  entendit  ou  crut  entendre  du  bruit  fur 
le  rivage,  comme  s’il  y eût  eu  du  monde,  mais  il  ne  découvrit perlbn- 
ne.  Il  vit  feulement  deux  arbres,  qui  avoient  deux  bralTcs  ou  deux  & 
demie  d’cpailTeur,  «St  foixante  ou  foixante-cinq  pieds  de  haut  au-JelTous 
des  branches.  On  avoit  uillé  dans  l’écorce  de  ces  arbres  avec  un  caillou 
des  degrés  pour  pouvoir  y monter,  «S:  aller  dénicher  des  qjfeaux.  Ces 
•legrés  étoient  à cinq  pieds  de  diflance  les  uns  des  autres , deforte  qu’il 
faut  que  les  habitans  «ie  cette  Terre  foient  d’une  taille  cxcelîive,  ou  qu’ils 
fe  fervent  de  ces  degrés  d’une  maniéré  inconnue.  Dans  l’un  de  ces  ar- 
bres les  degrés  paroiflbient  comme  s’ils  n’euflènt  été  taillés  que  depuis 
quatre  jours.  Le  bruit  que  les  Hollandois  entendirent  rcITembloit  au  fon 
d’une  efpcce  de  trompette , qui  n’étoit  pas  fort  éloignée , mais  cependant 
on  ne  vit  perfonne.  Tajman  apperçut  des  traces  de  bétes  fauvages , dont 
les  griffes  dévoient  être  comme  celle  d’un  tigre , ou  de  quelque  autre  ani- 
mal pareil.  Il  trouva  aufli  de  la  gomme  d’arbres  «&  de  la  laque.  La  marée 
' monte  «S:  defeend  en  cet  endroit  environ  trois  pieds.  Les  arbres  n’y  font 
pas  fort  épais , ni  embarraffés  de  builTons  ou  «le  broffailles.  Il  vit  «le  la 
mmée  en  pluficurs  endroits , «St  ne  fit  autre  choie  que  planter  un  po- 
teau , où  chacun  mit  fon  nom  ou  fa  marque , & auquel  on  attacha  un 
Pavillon  (a). 

Nouvelle  A la  hauteur  de  quarante-deux  degrés  dix  minutes  de  Latitude , «S:  à 

cent-quatrevingt-huit  degrés  vingt-huit  minutes  Tafman  découvrit  la  Hou-  ' 
du  èens.  Zélande , que  l’on  croit  faire  partie  d’un  grand  Continent.  La  Terre 
^ ' efl:  fort  élevée  «St  montueufe.  Notre  Voyageur  mouilla  dans  une  Baye, au 
quarantième  degré  cinquante  minutes  de  Latitude.  11  trouva  des  habi- 
tans en  cet  endroit.  Ils  ont  la  voix  rude  «St  la  taille  groffe.  Ils  n’ofoienc  ► 
^prodicr  du  Vaifleau  qu’à  la  diflance  d’un  jet  de  pierre , <&  ils  jouoient  trés- 
Ipuvent  d’un  inllruraent  qui  rendoit  un  fon  femblable  à celui  d’une  trompet- 
tê,  à quoi  ceux  du  Vaiffeau  répondoient  par  leurs  inflrumens.  Ces  Sauva- 
ges étoient  d’une  couleur  entre  le  brun  & le  jaune , & aVoient  les  cheveux 
noirs,  à peu  près  aulli  longs  & aufll  épais  que  ceux  des  Japonois,  attachés 
au  fommet  de  la  tête  avec  une  plume  longue  «St  épaiffe  au  milieu , de  la  mê- 
me façon  que  les  Japonois  attachent  les  leurs  derrière  la  tête.  Ils  avoient 
le  milieu  du  corps  couvert , les  uns  de  nattes,  les  autres  de  toile  de  coton, 
mais  le  relie  de  leur  corps  étoit  nud.  Dès  le  lendemain  ces  Sauvagès  com- 

men- 

, (•)  Relat.  dejafinan  «fans  les  Voyag.  de  Ceréal,  T.  UI.  p.  S05,  206. 
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lEcnccrcnt  à devenir  plus  hardis  & plus  familiers , juiques-là  qu’ils  olèrent  Sïctioh 
venir  à bord  du  Heemskcrk  pour  y faire  de-s  échanges.  Tafman  s’en  étant  y* 
apperçii , & craignant  quelque  furprile  de  la  part  de  ces  gcns-là,  il  envoya 
fa  Chaloupe  avec  fept  hommes,  pour  avertir  ceux  du  Hemskerk  de  nefepas  Nouvelle  ' 
trop  fier  a eux.  Les  fept  hommes,  qui  étoient  fans  armes,  furent  attaqués  Hollande 
par  ces  Sauvages , qui  en  tuerent  trois  & forcèrent  les  autres  de  fe  fauver  à 
la  nage,  ce  qui  fit  nommer  cet  endroit  la  Baye  des  Âjfajjins.  Cette  Terre  pa-  '' 
rat  bonne,  fertile  & bien  fituée  (a).  ' 

Eumt  à trente-quatre  degrés  trente -cinq  minutes  de  Latitude  du  Sud& 
à cent-quatrevingt  onze  degrés  neuf  minutes  de  Longitude,  Tafman  trou- 
va  une  llle  fur  cette  côte,  qu’on  nomma  J (le  des  trois  Rois.  S’en  étant  ap- 
prodiés,  ils  apperçurent  fur  la  montague  trente  ou  trente-cinq  perl’onnes, 
qui  étoient  d’une  taille  fort  haute,  autant  qu’on  en  put  juger  de  loin , & 
qui  avoient  de  gros  bâtons.  Ils  crioient  d’une  voix  haute  «St  forte , mais 
on  ne  put  comprendre  ce  qu’ils  vouloient.  On  remarqua  que  ces  Infiilaires  -- 

faifoient  de  fort  grands  pas  en  marchant.  On  fit  le  tour  de  l’Ille  fans  y dé- , 
couvrir  que  peu  d’habitans,  mais  point  de  terres  cultivées.  On  y trouva 
une  Riviefe  d’eau  douce  (b). 

A vingt-deux  degrés  trente -cinq  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & k f't 
deux-cens  qiutre  degrés  quinze  minutes  de  Longitude,  on  découvrit  une-***°“* 
lilc , qui  avoit  environ  deux  ou  trois  milles  de  circuit , élevée , efearpée  & 
flénle,  autant  qu’on  en  put  juger;  lèvent  ne  permit  pas  d’en  approcher. 

On  la  nomma  fille  des  Byljlaert  ou  des  Plongeons  ^ à caufe  du  grand  nombre 
de  ces  oifeaux  qu’on  y voit  (c). 

Le  lendemain  on  découvrit  deux  autres  Iflcs , & l’on  s’approcha  de  la  ^ Am- 

plus  feptentrionale,  la  plus  grande  des  deux,  mais  qui  n’eft  pas  haute  ; on 
la  nomma  /Jmjlcrdam.  Nos  Hollandois  y trouveront  quantité  de  cochons , 
de  poules,  & de  toutes  fortes  de  fruits.  Les  Infulaires  n’avoient  point  d’ar- 
mes , & parurent  alTez  doux  «St  bienfaifans , mais  ils  ne  laiflerent  pas  de  vo- 
ler les  Hollandois.  Au  relie  il  ne  faut  pas  confondre  cette  llle  avec  une 
autre  du  meme  nom , qui  cil  par  les  trente-fept  degrés  quarante-huit  mi- 
nutes de  Latitude  Méridionale , & par  les  quatrevingt-quinze  degrés  qua- 
rante-quatre minutes  de  Longitude.  Celle-ci  ell  fi  remplie  de  broflailles 
qu’on  ne  peut  que  difficilement  s’y  frayer  un  palTage.  yiaming  , qui  y 
aborda  en  1696,  n’y  trouva  ni  hommes  ni  belliaux , mais  feulement  quel- 
ques oifeaux  & des  chiens  marins.  Le  terrein  ell  marécageux  à trois  pieds 
de  profondeur  fur  le  roc , qui  approche  de  la  pierre  ponce , ce  qui  fait  que  > 

les  arbres  n’y  peuvent  croître , ni  prendre  de  profondes  racines  (d). 

L’autre  llle  découverte  par  Tafman  fut  nommée  Rotterdam;  il  y relâcha^' 
auffi.  Les  Infulaires  relTemblent  à ceux  d’AmIlerdam.  Ils  font  doux  & 
n’ent  point  d’arnfies , mais  ils  font  grands  voleurs.  On  y fit  de  l’eau, 
on  y trouva  quelques  autres  rafraîchilTcmens.  Il  y a quantité  de  cocotiers, 

plan- 

fa)  Rclat.  de  Tafman,  «bi  fup.  p.  le;-  (0  Ibid.  p.  an. 

»op.  (rf)  Ibid.  P »n,  Î13.  Hlll.  Gén,  dw 

(A)  Ibid.  p.  iio.  ' ' Voysges,  T.  XVI.  p.  8o,  in  410, 
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plantés  fort  régulièrement  les  uns  auprès  des  autres , & de  très-beaux  jardin» 
bien  ordonnés,  & fournis  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers,  tous  plantés  en 
droite  ligne,  ce  qui  fait  un  très-bel  effet;  en  général  toutfentoit  un  Peuple 
alfa  civilifé.  Après  avoir  quitté  cette  Me,  Tafmtn  réfolut,  fuivant  le  pre- 
mier deffein,  de  prendre'fon  cours  au  Nord  iufqu’au  dix-feptieme  degré  de 
Latitude  Méridionale , & enfuite  à l’Ouëit , fans  paffer  prés  de  l’Iile 
des  Traîtres  & de  celle  de  Hoom  (*).  Etant  à dix-fept  degrés  dix- 
neuf  minutes  de  Latitude,  & par  le  deux  - cens  - unième  degré  trente- 
cinq  minutes  de  Longitude,  ils  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix-neuf  ou 
vingt  nies,  toutes  entourées  de  fables,  de  bas-fonJs,  de  bancs  & de  ro- 
chers; on  les  nomme,  dans  les  Cartes,  les  JJles  du  Prince  GuiLaume  de  les 
Bns-fondt  de  Heemskerk. 

D paroît  par  la  fuite , que  Tafman  renonça  au  deffein  de  faire  d’autres 
découvertes , & il  n’eR  pas  difficile  d’en  démêler  la  raifon.  Il  ne  pouvoir 
ignorer  qu’à  la  I.atitude  où  il  le  trouvoit,  il  pouvoir  en  courant  le  long  de 
la  côte  de  la  Nouvelle  Guinée  retourner  vers  l’Ell.  Il  y a donc  toute  appa- 
rence, comme  l’obferve  le  judicieux  Auteur  des  Voyages  de  Harris,  qu  u é- 
toit  chargé  par  fes  indruélions  d’aller  tout  du  long  des  côtes  du  grand  Con- 
tinent Aullral,  déjà  découvert,  pour  favoir  s’il  étoit  contigu  à quelque 
autre  partie  du  Monde.  Quelques-uns  croient  que  c’ell  une  Ifle  féparée  par 
la  Mer  des  autres  parties  de  la  Terre,  nonobibmt  là  vafte  étendue,  qui  ell 
depuis  l’Equateur  julqu’au  quarante-troifieme  degré  de  Latitude  Méridiona- 
le , & depuis  la  cent-vingt-troifieme  jufqu’au  cent-quatrevingt-dixieme  de- 
gré dî  Longitude  (a).  Les  raifons  de  ces  inflruclions,  félon  la  remarque 
du  mêm:  Auteur,  pouvoient  être;  „ qu’une  Carte  exaftement  dreffJe  lUr 
„ les  découvertes  œ Tafman , pouvoir  donner  à la  Compagnie  des  Indes 
„ Orientales  une  connoiffance  parfaite  de  l’étendue  & de  la  lituation  de  ces 

Pays  nouvellement  découverts,  avant  que  d’exécuter  le  plan  qu’elle  mé- 
„ ditoit , d’empêcher  qu’ils  ne  fuffent  vilités  ou  mieux  reconnus  par  ceux 
„ de  fa  propre  Nation,  ou  par  d'autres.  C’ell  auTi  ce  qui  explique  pour- 
„ quoi  l’on  a mis  la  Carte  de  ces  Pays  furie  pavé  de  la  Salle  de  l’ilôtel-de- 
„ ville  di’Am.n:erdam.  On  a voulu  par-là  faire  entendre  aux  IlollanJois  , 
„ que  ces  Terres  font  comme  en  dépôt  & en  réferve  entre  les  mains  de  lu 

Com- 


(a)  Harris,  T,  I.  p 328. 


(*)  Si  Tafnin  n'étoit  point  gêné  par  fes  inflruftions,  dit  un  Auteur  Angiois  (1),  il  ell 
difficile  de  comprendre  pourquoi  il  ne  fit  pis  un  plus  long  réjour  dans  l'Jfle  de  Rotterdam, 
étant  fituée  fi  commodément  pour  Taire  des  découvertes.  11.  avoue  qu'il  alla  d'un  bouc  Je 
rifie  i l'autre,  qu'il  trouva  que  c'étoit  un  véritable  Paradis,  &que  les  Infulaires  ne  lui 
donnèrent  aucun  fujet  de  (oupçonner  leur  b<anoe  foi , ni  de  craindre  pour  fa  TArecé.  Une 
partie  de  Tes  gens  auroieni  pu  relier  dans  l'ifie , en  élevant  une  médiocre  furtification , pen- 
dant que  les  VailTcaux  auroientété  à la  découverte  des  Ifies  de  Salomon  d'un  c6;é,oudu 
Continent  de  Quiros  de  l'autre , ne  pouvant  être  fort  éloignés  ni  des  unes  ni  de  l'autre.  Il 
cil  probable  qu'un  auffi  habile  Navigateur  ne  négligea  une  fi  belle  oceafion,  que  pareeque 
fes  ordres  réjioicnt  Ta  courTe,  & le  tems  qu'il  devoit  y mettre.  Nous  ne  pouvons  donc 
nous  empêcher  de  regretter  U p.rte  de  celte  oceafion,  patccqu'il  n'y  avoit  perfonoe  plus 
propre  i une  pateille  entreprifE  que  l'étolt  Tafma. 

(ij  tùrr/j,  T,  1.  p.  sas. 
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■„  Compagnie  des  Indes  ; enforte  que  tandis  que  les  Etrangers  admirent  cet-  Ssenow 
I,  te  Carte  comme  une  euriofité,  chaque  Hoîlandois  intelligent  put  fedire:  _ 

„ Voyz  la  fagejji  de  la  Compagnie  des  Indes!  Elle  foutient  la  République 
„ dehors  par  l'empire  quille  pijpde  déjà,  par  fen  grand  Ommerce  ele  enrî-  Nouvelle 
„ Àit  les  habiSuns  du  Pays  : en  même  tems  elle  nous  montre  ici  ce  qu’elle  garde  HolUnde 
I,  en  ré  ferre  pour  la  Pojlérité , lorfque , par  me  fuite  des  vicijfitudes  auxquelles 
„ les  chofes  du  n/onde  font  fujettes , les  Jources  ailueUes  de  fes  richeffes  fü  de  fa  '• 

„ puijfmce  viendront  à tarir.  Je  ne  puis,  continue  l’Auteur,  m’empécher 
„ d’appuyer  mon  opinion  lùr  ce  fujet,  en  rappellant  au  Lefteur  un  trait 
„ «urieux  de  l’Hiftoire  Ancienne, qui  nous  fournit  un  exemple  de  la  même 
,,  nature  dans  la  conduite  d’une  autre  République.  ' Diodore  de  Sicile  rap- 
„ porte  dans  le  Livre  V.  de  fon  Hifloire,  qu’on  avoit  découvert  à quelques 
„ journées  de  navigation  à l’OuëR  de  la  IJbie,  dans  l’Océan  d’Afrique,  u- 
„ ne  nie,  dont  le  terroir  étoit  fertile,  entrecoupé  de  montagnes  & de val- 
„ lées.  Elle  étoit  arrofée  de  plufieurs  Rivières,  on  y voyoit  des  jardins 
,,  remplis  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers;  en  un  mot  c’étoit  un  féjour  dé- 
„ licieux , & l’on  ne  pouvoir  en  imaginer  ni  en  fouhaitter  un  plus  beau. 

„ L’Hiftorien  affure  néânmoins  que  les  Carthaginois,  ces  grands  Maîtres 
„ de  la  Mer  & du  Commerce  , bien-qu’ils  eulTent  découvert  cette  Ilk 
„ admirable,  ne  voulurent  jamais  permettre  qu’on  y envoyât  de  Colonie, 

„ & qu’ils  la  regardoient  comme  un  afyle  pwr  eux , 0 jamais  il  arrivoiO 
„ quelque  défaftre  à la  ville  de  Carthage.  Si  les  Hoîlandois  étoient  chaf- 
„ lés  de  Java  , de  Ceylon  &c.  ils  fe  retireroient  vraifemblablement  aux 
„ Molucques,  & profiteroient  du  Continent  Aullral.”  NouslaüTons  au 
Lefteur  à apprécier  ces  réflexions. 

Il  n’y  a rien  de  particulier  dans  le  relie  de  la  Relation  de  Tafman  ; il  faut  Ifit  de 
feulement  oblerver  qu’il  nomme  Ibuvent  la  Nouvelle  Bretagne,  dont  nous  Jami. 
parlerons  plus  bas , Nouvelle  Guinée.  Nous  ajouterons  qu’il  aborda  à l’Ifle 
de  Jama,  qui  eil  un  peu  plus  à l’Ell  que  celle  de  Moa.  Ils  y trouvèrent 
quantité  de  cocos  & d’autres  rafraîchiffemens.  Les  habitans  font  tout-à-fait 
noirs , & peuvent  répéter  fans  peine  tous  les  mots  qu’ils  entendent  dire  aux 
autres , ce  qui  efl;  une  marque  que  leur  langue  eft  fort  abondante.  Elle  efl 
auffi  fort  difficile  à prononcer,  pareequ’ils  fe  fervent  beaucoup  de  la  Lettre 
R , & même  deux  ou  trois  fois  dans  le  même  mot  {a). 

On  trouve  encore  indiquée  fur  quelques  Cartes  la  Terre  de  Davis,  décou-  Terre  a 
verte  en  1686  par  le  Capitaine  Davis.  Tout  ce  que  l’on  en  fait,  le  réduit  à DavI*. 
ce  que  rapporte  ^</rr  b).  „ Nous  courûmes,  <fit-il.  Sud-quart  à l’Ell 
„ jufqu’à  ce  que  nous  tûmes  atteint  vingt-fept  degrés  vingt  minutes  de  La* . 

„ titude  Méridionale , nous  apperçûmes  alors  une  petite  Ifle  balTe  & là-  ■ 
„ blonneufe,  & nous  entendîmes  par  proue  un  giMd  bruit,  comme  celui 
„ d’une  Mer  qui  brife  contre  le  rivage:  c’étoit  la  nuit.  Là-delTus,  craignant 
„ de  donner  fur  la  côte,  on  s’écarta  jufqu’au  jour,  & glors  nous  appro* 

„ châmes  de  nouveau  de  la  terre,  qui  fe  trouva  une  petite  Ifle,  où  il  n’y 

„ avoit 

(a)  Relit,  de  Ta/vum,  L c p.  sio.  (*)  Voyage  de  fPifir,  dut  le  T.  lV.de 

Denver,  p.  301. 
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„ avoit  point  de  rochers.  A douze  lieues  environ  à l’OucLl  njus  ap; 
„ perçûmes  une  grande  étendue  de  terre,  que  nous  primes  pour  des  If. 
„ les,  à caufe  des. réparations  qu’il  y- avait.  D’ailleurs  il  nous  Tembla 
„ qu’elle  s’étendoit  quinze  ou  (eize  lieues  en  long,  & de  granules  trour 
„ pes  d’oifeaux  venoient  de  ce  côté-là.  J’avois  bonne  envie  avec  piu- 
„ lieurs  autres  de  l’équipage  d’aller  voir  cette  Terre , mais  le  Capit  une 
„ ne  le  voulut  pas  permettre.  Cette  petite  Ifle  fe  trouve  à cinq-cens 
„ lieues  à l’Eft  .de  Copàyapo  , & à fix-cens  des  Ga'lapagos,  qui  foni; 
„ fous  la  Ligne.”  'Le  Commandeur  Htg/^tvcin  cherclia  cette  Terre  en 
1722:  étant  arrivé  à la  hauteur  de  vingt-huit  degrés  de  latitude  Méridio- 
nale & de  deux-cens-cinqiiante  un  degrés  de  Longitude , il  fe  flatta  de 
trouver  la  Terre  de  Davis , ce  qui  le  confirma  d’abord  dans  cette  opinion, 
ce  fut  une  grande  quantité  d’oifeaux,  & la  variation  du  vent,  ce  qui  lui 
parut  des  figncs  certains  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  terre.  Quelques-uns 
mêmes  de  la  Compagnie  prétendirent  l’avoir  vue,  tan;  la  prévention  é- 
toit  forte.  Mais  après  l’avoir  cherchée  inutilement,  ils  ne  purent  la  trou- 
ver. Cela  fit  juger  qu’on  avoit  palTé  ce  Pays , ou  qu’il  n’exüte  point,  àpais 
il  n’efl  pas  furprenant  que  Roggeveen  l’ait  manqué*,  puifqu’il  paroît  par  la 
Relation  de  IVafer^  qu’il  la  chercha  dix  degrés  trop  à l’üucll  (a).  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’ell  qu’on  n’a  rien  appris  de  cette  Terre  depuis 

A douze  degrés  plus  à l’OuëR  que  la  hauteur  où  il  avoit  cherché  la  Terre 
de  Davis,  l’Amiral  Roggeveen(*)  découvrit  le  jour  de  Pâques  1722  une  Ifle, 
qu’il  appella  VIJie  de  Paifucs.  Mie  git  à vingt-huit  degrés  & demi  de  La- 
titude Méridionale , & a deux-cens  trente-neuf  degrés  de  Longitude.  C’efl 
ainfi  qu’elle  fe  trouve  marquée  fur  la  Carte  générale  du  Monde  Auftral 

• . 

■ (a)  Expedition  de  crois  VaifTcaux , T.  I.  Cb.  XI. 

(•)  Le  pere  de  M.  Ro^fiveeii,  homme  d’erprit  (c  de  génie,  qui  .avoir  fait  une  pan  Je 
fortune  aux  Indes , avoit  formé  le  projet  de  découvrir  le  vafti;  Continent  & le  grand  nom- 
bre d'Illes,  dont  l'exhlencc  du  côté  du  Sud  eil  démontrée.  Il  préfenu  en  169P  un  Mé- 
moire d hi  Compagnie  des  Indes  Occidentales , dans  Itquel  il  expliquoit  fnn  projet.  Ce 
Nlémoire  fut  bien  reçu,  & la  Compagnie  alTura  l'Auteur  qu’aulTilôt  que  l'état  de  fes  allai - 
res  le  permetiroii,  elle  lui  foumiroit  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle.  Mais  les  brouilleriet 
qui  fiirvinrcnt  entre  l’Efpagne  & les  Provinecs-Unies  empécliercnt  l'efi'et  de  ces  bonnes 
intentions,  & M.  mourut  av.ant  que  l'on  eût  rien  fait.  II  étoit  de  U Province 

de  Zélande,  & s'étoit  appliqué  dés  fa  jeunelfc  au>:  Mathématiques , au  moins  i celle  partie 
qui  a trait  à la  Géographie,  1 ta  Navigation , 6c  à la  connoilfauce  parfaite  de  notre  Glo- 
be. il  avoir  beaucoup  de  zele  pour  le  bien  defa  Patrie,  dont  il  donna  p.ulleurs  preuves , 
mais  à fon  avis  nen  u'approchoit  du  Projet  dont  il  s'agit,  & en  mourant  il  recommanda 
à fon  fils  de  ne  le  pas  perdre  de  vue.  Après  la  mort  de  fon  pere  le  jwune  lio^gev,  eu  fe 
livra  entièrement  aux  Etudes,-  & alla  enfuite  aux  Indes  Orientales  en  qualité  de  Confeü- 
ler  de  la  Cour  de  JulUce  i Batavia.  A fon  retour  il  réfoluc  d'accomplir  la  promelTe  qu'il 
avoit  faite  à fon  pere,  6t  préfi-nta  en  1721  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  un  Mé- 
moire, qui  né  fut  pas  moins  bien  reçu  que  l'avoit  été  celui  de  fon  pere,  uiais  qui  eutfoB 
effet  plus  promptement.  On  lui  donna  peu  après  une  E'cadre  de  crois  VaiiTiaux:  1’./;- 
g>,  monté  de  treotc-flx  pièces  de  etnon  & de  cent  onze  hommes,  commandé  par  le 
Capitaine  jlui  Ko.'lcr;  le.Zre/isv.-v  de  vingt-huit  pièces,  avec  cint  hommes,  Capitaine 
yjsuii  Btumeu;  & la  (Jakre  d'Jfiium  de  quatorze  pièces,  avec  foixana'  hoioaies,  Ca>, 
f itaine  Henri  tiefcnsisl,  , 
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• de  M.  d.;  ynugmuly,  qui  eft  à la  tétc  de  V Hijloire  des  Navigations  aux  Sictiom 
Terres  Aujlralcs , au-licuque  dons  la  Carw  de  M.  Buache,  elle  c(l  mifc  au 
trentc-unieme  degré  de  l.eicitude  & au  deux-cens-foixante-dix-huicieme  de  ,^',4!/,^ 
Longitude,  ce  ^ui  fait  près  de  huit-cens  lieues  de  diflerence  en  Longitude.  Nouvelle 
L’Ifle  e(l  d’environ  feize  lieues  de  circuit,  üa  envoya  le  plus  petit  \’aif-  HoiianJe 
feau  pour  fonder  & rcconnoître  la  côte  ; il  rapporu  que  fille  paroilToit  très- 
fertile,  & qu’il  faIJoit  quelle  fût  habitée,  puifqu’on  y avoit  vu  de  la  fumée  ' • 
en  divers  endroits.  Quand  l'EfcaJre  fut  environ  à deux  milles  du  rivage, 
un  des  habitans  vint  au  devant  de-s  1 lollondois  dans  un  Canot  ; on  lui  fit  li- 
gne d’aller  à bord  du  X'ailleau- Amiral , où  il  fut  bien  reÿu.  , On  lui  donna 
ü'abord  un  more. au  de  toile  pour  fc couvrir , car  il  étoit  tout  nud;  on  lui 
oft'rit  du  corail  & d’autres  bagatelles  , qu’il  accepta  avec  beaucoup  de  joie, 
il  avoit  le  corps  p^int  de  toutes  forces  de  figures,  le  teint  brun,  les  oreil- 
. les  extreinemeiimt  longues;  il  étoit  alTeZ- grand,  fort  & robullc  , d’une 
phifionomie  heureule,  gai,  vif  & agréable  dans  fes  geIles/& quand  il  par- 
loir. On  lui  donna  un  verre  de  vin,  mais  au-lieu  de  le  boir.j  il  fe  le  jet- 
tâ  aux  yeux,  fuit  qu’il  s’imaginât  qu'on  avoit  delTein  de  l’empoifonner , foie 
qu'accoutumé  à boire  de  l’eau  l’odeur  du  vin  lui  déplut.  On  l’habilla  enfuite 
<St  on  lui  mit  un  chapeau , nuis  on  voyoit  bien  qu’il  n’étoit  point  à fon  aife. 

On  lui  donna' auüi  à manger,  mais  il  ne  fut  fe  fervir  ni  de  cueiller,  ni  de 
luurcliette , ni  de  couteau.  Après  qu’il  eut  bien  mangé  on  ordonna  aux  Mufi-  . , • 
cîens  de  jouer  de  plufieurs  inflrumens;  la  fimphonie  lui  donna  beaucoup  de 
caieté,  Ci;  chaque  fois  qu’on  le  prit  par  la  maiu,  il  fe  mit  à faucer  (S.  à dan-  ■ ’ 

lér.  On  le  ti-nvoça  enfuite  avec  les  petits  prel'eus  qu’on  lui  avoit  fait , pour 
attirer  les  autres  Lifulaires.  Alais  il  parue  quitter  les  llollaniois  à regret  , 

CÜ  comnicnya  à crier  de  toute  fa  force.  O urroga  ! O.lurroga  ! On  crut  qu’en 
faifant  ces  cris  il  imploroit  fon  Dieu,  car  on  vit  quantité  d'idoles  fur  les 
côtes,  lioggtvccn  étant  entré  au  Sud-E'-l  dans  le  (lolphc,  pluücurs  milliers 
ries  infulaires  s’y  r..mlirent.  Quelques-uns  apporte rerit  d.s  poules  Ci;  des 
racines  ; plufieurs  vinrent  à bord  & y furent  bien  traités  ; ils  vinrent  aui1i  en 
foule  voir  les  VailTeaux  de  plus  près.  Ils  allumèrent  des  feux  au.x  pieds  de  , 
leurs  Idoles  pour  y faire  des  offrandes,  vraifemblablcment  dans  le  deffein 
d implorer  leur  prôteftion  contre  des  Etrangers , dont  l’arrivée  imprévue  les 
th'rayoit;  car  Ceux  qui  étoient  affez  hardis  nour  venir  à bord  donnoient  des 
marques  de  crainte,  qui  faifoient  voir  qu’ils  cherchoient  à fe  concilier  les  . - ■ ' 

Européens  plus  par  Un  principe  de  frayeur  que  par  amitié,  ou  par  un  prin- 
citK  tl’hofpiialité.  Le  lendemain  de  grand  matin  on  les  vit  prollernés  devant 
leurs  Idoles,  & ils  avoient  allumé  plufieurs  feux,  fervant  apparemment  d'ho- 
lüCaulUs  du  matiti. 

Comme  les  1 lollandois  fc  préparoient  à defeendre  à terre, finfulaircqu  ils  _ 
avoient  reçu  deux  jours  auparavant , vint  une  fécondé  fois,  accompagne  de 
plufieurs  autres,  apportant  une  grande  quantité  de  provifions  que  fille 
fournit.  Il  V avoit  parrm  tux  un  hoirme  tout  blanc  , qui  portoit  des 
pendant  d’oi  cille  ronds  &' blancs,  fort  gros;  il  avoit  fair  extrêmement 
oévüt,  ce  qui  fit  juger  que  c’étoit  un  del.urs  Tretres.  Pendant  ce  com- 
nverce 'd’amitié,  un  des  luluJaires  qui  étoit  dans  l’on  Canot , lut  tué  d’un  ^ 
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SiTTioN  coup  de  fufil,  on  ne  lait  comment.  Ce  malheureux  accident  répandit 
m.  - une  fl  grande  conRemation  parmi  eux,  que  la  plupart  fc  jctterent  dan» 

® I®  nage.  Les  Hollandais  prirent  alors  ter- 
Nôuvelle  re , au  nombre  de  cei^t-cinquante  hommes.  Ils  trouvèrent  la  foule  fi  gran- 
HullMile  de  que  pour  avancer  il  falloir  fe  faire  jour  par  force,  & quelques-uns 
àtc-  des  habitans  touchèrent  leurs  armes;  craignant  fans-doute  v^uelque  fur- 
prife,  ils  firent  feu  fur  eux,  ce  qui  les  dilperfatout  d’iÿi  coup,  mais  quel- 
ques momens  après  ils  fe  rallièrent  ; cependant  ils  n’approcherent  plus  de  fi 
près , & fe  tinrent  à la  diftance  de  dix  pas.  Cette  décnarge  avoit  blefle  & 
tué  plufieurs  des  Infulaires , du  nombre  des  derniers  fut  celui  qui  avoit 
été  deux  fois  à bord  avec  tant  d’affeftion , ce  qui  chagrina  beaucoup  les 
Hollandois.  Pour  avoir  les  corps  morts,  ils  leur  apportèrent  encore  toutes 
fortes  de  vivres.  Leur  conflernation  étoit  fort  grande;  iis  firent  des  cris 
& des  lamentations  lugubres.  Hommes , femmes  Sa  enfans  allèrent  au-de- 
vant des  Hollandois  portant  des  branches  de  palme  &,  une  elpece  d’éten- 
dard rouge  & blanc;  leurs  préfens  confiftoient  en  figues  d’Inde,  noix,  can- 
nes de  fucre,  racines  & poules.  Ils  leur  montrèrent  même  leurs  femmes  , 
en  leur  faifant  connoître  qu’ils  pouvoient  en  difpofer:  enfin  ils  n'oublicrent 
rien  de  ce  qui  pouvoir  marquer  leur  amitié , leur  crainte  leur  foumülîon. 
Les  Hollandois  de  leur  côté  leur  firent  préfent  de  plufieurs  bagatelles  pour 
les  falTurer  (a). 

Comme  les  Infulaires  virent  par- là  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre, 
ils  apportèrent  encore  cinq-cens  poules  toutes  en  vie , des  racines  rouges  & 
blanches , & une  grande  quantité  de  pautes , dont  ils  fe  fervent  au-lieu  de 
pain,  quelques  centaines  de  cannes  de  fiicre,  outre  beaucoup  de  pilangs;  ce 
font  des  figues  d’Inde,  grofies  comme  une  courge  éfe  longues  à proportion , 
couvertes  d’une  écorce  verte,  & dont  la  chair  efl  douce  comme  du  miel. 
On  en  trouve  quelquefois  Jufqu’à  cent  à une  feule  tige.  Les  feuilles  Ibnt 
larges  de  trois  pieds,  & longues  de  fix  à huit  pieds.  Les  Hollandois  nevi. 
rent  d’autres  animaux  que  des  oifeaux  de  toute  efpece.  Ils  jugèrent  néanmoins 
qu’il  pouvoit  y avoir  dans  le  cœur  du  Pays  d’autres  animaux , pareeque  les 
habitans  firent  connoître  qu’ils  avoient  vu  des  cochons,  quand  ifs  virent  ceux 
qui  étoient  fur  les  Vaifleaux. 

, Ils  fe  lerv’ent  de  pots  de  terre  pour  apprêter  leurs  mets , & tirent  leur 
Msun  (3  principale  fubfiftance  du  produit  de  la  terre.  II  parut  aux  Hollandois  que 
Cwumn.  chaque  famille  avoit  fon  hameau  fcparé  des  autres.  Leurs  cabanes  ont  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  profondeur,  fur  fix  ou  huit  de  largeur;  elles 
font  conftruites  d’un  grand  nombre  de  perches , cimentées  par  une  terre 
graffe  ou  limon,  & couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Tout  étoit  planté, 
lemc  & labouré  dans  l’ille , les  arpens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  a- 
vec  beaucoup  d’exaélitude,  & les  limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems 
que  les  Hollandois  y étoient , tous  les  fruits  «St  toutes  les  plantes  étoient  dans 
leur  maturité , deforte  qu’on  ne  pouvoit  voir  rien  dé  plus  beau  & de  plus 
agréable  à l’œil  que  toute  cette  Ifle  : la  verdure  du  Printems  y étoit 

mê- 
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mélce  avec  une  grande  abondance  des  fruits  de  l’Automne.  Il  y avoitSscriôn 
peu  de  meubles  dans  les  maifons , mais  fufîifamment  pour  faire  connoître 
que  les  Arts  ne  font  pas  tout-à  fâit  inconnus  à ces  Infulaires.  Ilsavoicnt  des^T^^^^ 
couvertures  rouges  & blanches,  qui  leur  fervoient  tantôt  d’habit , tantôt  de  Nouvelle 
matelas.  L’dtoflFe  dtoit  douce  au  ta£l  comme  de  la  foie,  & il  y a de  l’appa- Hoii*nde 
rence  qu’ils  ont  des  métiers  pour  la  fabriquer.  _ 

Ces  Infulaires  font  en  général  vifs,  bienfaits,  vigoureux,  affex  déliés,  " 
& légers  à la  courfe.  Ils  ont  l’air  doux,  agréable,  modefte  & fournis,  & 
font  extrêmement  timides  & craintifs.  Toutes  les  fois  qu’ils  apportoient 
quelques  provifions  aux  1 lollandois , ils  les  jettoient  à leurs  pieds  avec  pré- 
cipitation , & s’en  retournoient  dans  le  moment  aufîi  vite  qu’ils  pouvoient. 

Ils  font  en  général  bruns  comme  les  Efpagnols;  on  en  trouve  cependant 
qui  font  alTez  noirs,  & d’autres  qui  font  tout-à-Éiit  blancs.  Il  y en  a enco- 
re dont  le  teint  efl  rougeâtre , comme  s’ils  étoient  brûlés  du  Soleil.  Les 
oreilles  leur  pendent  juTqu’aux  épaules,  & quelques-uns  y portoient  deux 
boules  blanches  fort  groffes,  comme  un  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps 
peint  de  toutes  fortes  de  figurfc  d’oidaux  & d’autres  animaux  , préfomp-  ‘ 

lion  très- forte  qu’ils  ne  leur  font  pas  inconnus,  & plufieurs  de  ces  figures 
étoient  bien  faites  & naturelles.  ■ 

Les  femmes  font  en  général  fardées  d’un  rouge  très-vif,  qui  furpaffe  de 
beaucoup  celui  que  nous  connoilTons  en  Europe,  les  Hollandais  ne  pu- 
rent découvrir  de  quoi  les  Infulaires  compofënt  une  fi  belle  couleur.  Elles 
fe  couvrent  de  ces  couvertures  rouges  & blanches,  dont  on  a parlé,  dépor- 
tent un  petit  chapeau  fait  de  rodau  ou  d:  paille.  Elles  pamrent  ni  fort 
modefles  ni  fort  chartes;  elles  s’alirent  fouvent  près  des  Hollandois,  & (e 
déshabillèrent  en  les  age<  ant  par  toutes  fortes  de  gertes,  & d’autres  les  a{). 
pelloient  dans  leurs  maifons.  Ce  qu'il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  qu’on  ne 
vit  aucunes  armes  à ces  Infulaires;  en  cas  d’attaque  ils  avoient  recours  à 
leurs  Idoles , dont  ils  imploroicnt  la  proteèüon  avec  beaucoup  d’ardeur  & 
de  dévotion.  Quel  dommage  que  des  âmes  fi  bien  difpofées  no  foient  pas 
inftruites  de  la  connoifTance  du  vrai  Dieu  ! Les  ftatues  de  leurs  üivinués 
étoient  toutes  de  pierre,  de  figirre  humaine,  avec  de  grandes  oreilles:  la 
tète  étoit  ornée  d’une  couronne,  le  tout  fait  & proportionné  félon  les  ré- 
glés de  l’art , ce  qui  étonna  beaucoup  les  Hollandois.  Autour  de  ces  Idoles, 
à vingt  & trente  pas  à la  ronde,  il  y avoit  un  parquet  fait  de  pierres  blan- 
ches. Plufieurs  des  habitans  fervoient  les  Idoles  plus  fréquemment  «&  avec 
plus  de  dévotion  & de  zele,  ce  qui  fit  croire  que  c’étoient  des  Prêtres , 
d’autant  plus  qu’on  voyoit  fur  eux  quelques  marques  de  dirtinftion  ; ils  a- 
voient  non  feulement  de  grofies  boules  à leurs  oreilles , mais  aufîi  la  tête 
toute  rafée.  Ils  portoient  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches  & noires, 
qui  reffembloient  parfaitement  à celles  de  Cicognes,  ce  qui  fit  d’abord  con- 
jeêturer  aux  Hollandois  que  ces  oifeaux,  en  quittant  l’Europe , pourroient  fe 
réfugier  ici  en  partie.  Mais  l’Auteur  du  Journal  n’a  pas  trouvé  cette  con  ■ 
jeeture  fondée , comme  il  paroît  par  des  remarques  curieufes  qu’il  fait  fur 
/ces  ûifeaox. 
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Stcnoji  On  n’apperçut  auaine  trace  de  Gouvernement  ou  de  lubordinadon  par- 
mi  ces  Infulaires,  & on  ne  put  favoir  .s’ils  étoient  fournis  à quelque  Chef 
Prince.  Ils  le  voyoient  '&  fe  parloient,  fans  diflinélion , Ci:  il  ne  pa-' 
NouveMe  roilToit  point  que  cette  égalité  troublât  le  moins  du  monde  la  bonne  har- 
Hollande  monie  entre  eux.  On  remarquoit  que  le  plus  âgé  gouvernoit  dans  chaque 
&c.  maifon  & donnoit  les  ordres.  Il  fcmbloit  qu’on  avoit  du  refpcft  pour  le* 
~ plus  anciens;  le  bon-fens  & la  nature  dictent  allez  ces  di'linftions.  Les 
plus  âgés  portoient  des  plumes  qui  relTembloicnt  à celles  d’autrudie , & a- 
voient  un  bâton  à la  main,  ce  que  les  Mollandois  regardèrent  comme  une 
marque  d’autorité.  L’Auteur  du  Journal  croit  qu’on  pourroit  faire  un  Eta-, 
blilTement  avantageux  dans  cette  Ille:  le  climat  eft  beau,  tout  y cil  cultivé, 
& labouré.  Le  terroir  feroit  propre  pour  y femer  des  grains,  & il  y a 
des  endroits  élevés  où  l’on  pourroit  planter  des  vignes.  Les  llollandoi* 
auroient  pu  certainement  faire-Ià  de  grandes  découvertes,  aulli  bien  que 
fur  le  Continent,  qu’ils  avoient  lieu  de  croire  n’étre  pas  fort  éloigné,  li 
malheureufement  ils  n’avoient  été  chalTés  en  mer  par  un  vent  d’Ouë.l  fort- 
violent , dans  le  tems  qu’ils  le  préparoient  à pircourir  fille  (a). 

Je  Après  avoir  fait  huit-cens  lieues  depuis  fille  de  Pâques  fans  voir  aucune 
Cailthof.  terre;  ils  découvrirent  enfin  à la  hauteur  de  quinze  degrés  quarante -cinq 
minutes  de  Latitude  Aullrale , & à deux-cens  quatrevingt  degrés  de  Longi- 
tude, une  Ifle,  que  l’Auteur  emt  n’avoir  pas  encore  été  reconnue  ; elle  a 
environ  trois  lieues  de  circuit,  & il  y a un  Lac  au  milieu.  Il  lui  donna  le 
nom'deiCarh/;i^. 

jfle  ptrei-  Après  s’étre  éloignés  de  cette  Ifle , les  Vaifleaux  le  trouvèrent  pendant 
oix/cèTf.  poulTés  entre  plulicurs  Illes  & rochers,  tlt  la  Galere  d'Afrique  s’en- 

gagea entre  quelques  rochers.  Au  bruit  que  l’on  fit  pour  dégager  ce  Vaif- 
feau,  les  Infulaires  allumèrent  des  feux  en  plulicurs  endroits,  & accouru- 
rent en  foule  fur  le  rivage.  Comme  on  craignit  quelque  furprife  pendant 
l’oblcurité , on  fit  feu  (ur  eux  pour  les  écarter.  Ces  Illes  font  fituées  entre 
le  quinzième  & le  feizieme  degré  de  Latitude  ÎMéridionale , à douze  lieues 
à l’üuëll  de  Carlshof  ; chacune  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit. 
On  appella  celle  contre  laquelle  le  VailTeau  avoit  échoué  Y Ifle  Pernicieu/e  , 
deux  autres  les  deux  Freres , & la  quatrième  la  Sœur.  Elles  étoient  toutes 
quatre  tapilTées  d’une  verdure  charmante,  & garnies  de  beaux  arbres, par- 
mi lefquels  il  y avoit  beaucoup  de  cocotiers.  A l’égard  des  herbes , elle* 
fc  trouvèrent  fort  filutaires  pour  les  malades.  On  y trouva  aulli  beaucoup , 
de  moules,  de  nacres,  de  mcre-perlcs,  d’huîtres  à parles,  deforte  qu’il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’on  pourroit  y établir  iine  pêcherie  de  perles  fort 
avantageule , d’autant  plus  que  les  Hollandois  en  trouvèrent  dans  quelques 
huîtres  que  les  habitans  avoient  arrachées  des  rochers.  Ces  Illes  lont 
extrêmement  balTeSi  cnlbrtc  quelles  étoient  inondées  en  quelques  endroits, 
mais  les  habitans  y navigeoient  avec  de  bons  Canots,  & d’autres  Bàtimens 
pourvus  de  cables  & de  voiles.  Il  y avoit  aulli  en  quelques  endroits  du  riva- 
ge des  cordes , dont  le  fil  rclTembloit  plutôt  au  chanvre  qu’au  lin. 


(a)  uü  fupra. 


Digitized  by  Google 


IIIST.  DES  TERRES  AUSTRALES!  Liv.  XVU.  Chap.  XII.  337 
Les  habitans.de  l’IIle  Pernicienfe  font  plus  grands  que  ceux  de  l’Ifle  de  Sectiob 
Pâques  ; quelques-uns  des  Matelots  aflurerent  qu’ils  avoient  vu  des  vertiges 
tie  pied  de  ces  Infulaires,  qui  avoient  vingt  pouces  de  long.  Ils  avoient 
tous  le  corps  peint  de  diverlès  couleurs;  leurs  cheveux  font  fort  longs  & Nouvelle 
noirs,  ou  bruns  tirant  un  peu  fur  le  roux.  I.eur  phifionomie  n’annonce  HolUnde 
pas  un  naturel  doux  & humain,  ils  l’ont  tous  fuit  cruelle  & méchante.  Ilséff.  , 
portoient  des  piques  de  la  longueur  de  dix-huit  à vingt  pieds  , & marchoicnt  //a^, 
par  troupes  de  cinquante  ou  cent.  Ils  faifoiuit  figne  aux  Hollandois  d’aller 
à eux,  en  fe  retirant  de  l’autre  côté  de  l’Ille,  apparemment  dans  le  delTein 
de  les  attirer  dans  quelque  embufcade  (a). 

• A huit  lieues  à l’üuëft  on  trouve  l’Iflc  Àurorc , ainfi  nommé  parccquc  L’ffle  Au- 
Jioggeveen  la  découvrit  à la  pointe  du  jour.  Elle  a environ  quatre  lieues  de  toie,  ÿ 
circuit,  «!k  eft  couverte  de  brolfailles  & d’arbres,  & tapiffée  d’une  très-belle 
verdure.  Une  autre  Ifle  fut  nommée  , pareequ’on  la  découvrit  lefoir.  ^ 
Celle-ci  a environ  douze  lieues  de  tour,  die  eft  fort  baffe,  du  refte  très- 
belle  & garnie  d’arbres  (J>).  i . • ■ ’ 

A vingt<inq  lieues  àl’Ouëft  de  l’Irte  Pemicicufe , il  y a fix  Ides  que  lei  ï-aby- 
Hollandois  nomment  le  Labyriula,  pareequ’ils  furent  obligés  de  faire  plu- 
Heurs  détours  pour  en  forur.  Elles  font  lltuées  tout  près  les  unes  des 
autres,  fort  riantes,  & prifes  enfemble  elles  peuvent  avoir  une  étendue 
de  trente  lieues.  On  apperçut  plufieurs  habitans  qui  fe  promenoient 
dans  leurs  Canots  le  long  de  la  côte  ; mais  n’en  ayant  point  vu  fur  le 
rivage  , & y ayant  du  danger  à y mouiller  , oa  ne  les  reconnut  pas 
de  plus  près.  . . ' 

Au  feizieme  degré  de  Latitude  Auftrale  & à deux-cens  quatrevingt-cinq  'A  f* 
degrés  de  Longitude , les  Hollandois  découvrirent  une  Ifle , qu’ils  appelle- 
rent  l’JJle  de  Recréation,  à caufe  des  herbes  falutaires  qu’ils  y trouvèrent.  Ils 
mirent  deux  Chaloupes  en  mer  bien  montées  pour  alkr  à terre.  Les  In- 
fulaircs  ne  s’apperçurent  pas  plutôt  de  leur  deffein , qu’ils  fe  portèrent  en 
foule  fur  la  côte  pour  s’oppofer  à la  delcentc.  Ils  étoient  armés  de  lon- 
gues piques,  & montroient  aux  Hollandois  qu’ils  favoient  bien  les  manier, 
mais  le  feu  de  la  moufquetterie  les  effraya  & les  fit  retirer.  Les  Hollandois 
prirent  alors  terre,  & leur  montrèrent  de  petits  miroirs,  du  corail  & d’au- 
tres bagatelles  : ils  s’approchèrent , & après  qu’ils  eurent  reçu  ces  préfeas , 
ils  laifferent  aux  Hollandois  la  libené  de  voir  l’intérieur  du  Pays  & d’y  cueil- 
lir des  herbes  ; ils  leur  aideront  même.  . 

Le  lendemain  ils  y retournèrent  en  plus  grand  nombre , non  feulement 
pour  cueillir  des  herbes,  mais  pour  y faire  quelque  autre  découverte  avan- 
lageufc.  La  première  chofe  qu’ils  firent  en  arrivant , fut  de  donner  au  Roi 
ou  Chef  de  l’ille  des  miroirs , du  corail  dk  d’autres  quinquailleries.  11  les 
accepta,  mais  avec  une  efpece  d’indifférence  & de  dédain,  qui  ne  prefa- 
gcüit  rien  de  bon  ; il  ert  vrai  qu’il  fit  en  échange  un  préfent  de  noix  de  co- 
,cos.  Ce.Chef  étoit  diftingué  des  autres  Infulaires  par  quelques  omemens 
de  nacre  de  perles,  qu'il  portoit  autour  du  corps  & des  bras,  de  la  valeur 

d en-  ■ 

(a)  Expédition  de  uols  VsiEêauz  T.  1.  Cb.  la.  (S)  Ibid,  Cb.  >3. 
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d’environ  fix-6ens  florins  de  Hollande.  Les  femmes  admirèrent'  bcaicoup 
le  ceint  blanc  des  Hotlandois  & leur  firent  mille  carefles,  mais  tout  cela  n’c- 
toit  que  feinte  ; elles  ne  les  cajolèrent  tant  que  pour  les  endormir  & les 
tromper  plus  fûrement  ; deforte  que  fi  ces  Infulaires  enflent  pris  autant  de 
précaution  en  c.Kecutant  leurs  mauvais  deireios,  les  Hollandois  auroient  cous 
perdu  la  vie.  Les  Infulaires  les  laiflerent  avancer  dans  le  Pays,  en  nwnunt 
fur  des  rochers  qui  bordoient  une  vallée  profonde , & Icor  montrèrent  mé* 
me  le  chemin;  mais  quand  ils  les  virent  engagés  ils  les  quittèrent.  Quel- 
ques milliers  forcirent  des  creux  des  montagnes  ; leur  Chef  donna  un  fignal, 
& ils  accablèrent  les  Hollandois  d’une  grêle  de  pierres,  fans  néanmoins 
leur  faire  aucun  mal.  Ceux-ci  firent  bonne  contenance  i répondirent^par 
le  feu  de  leur  moufquetterie , qui  tua  beaucoup  de  ces  Infulaires,  & à la 
première  décharge  leur  Chef  fut  tué.  Cela  ne  fit  que  les  animer  davanta- 
ge , & ils  continuèrent  avec  plus  de  fureur  à jetter  des  pierres.  Après 
que  le  com.bai  eut  duré  quelque  tems  avec  beaucoup  d’opiniâtreté , les  HoK 
landois,  qui  fe  battoient  toujours  en  retraite  du  côté  du  rivage,  gagnè- 
rent leurs  Ciialoupes  tous  blelTés,. cependant  les  Infulaires  avoient  beau- 
coup plus  perdu.  Aucun  des  deux  Partis  n’eut  fujet  de  fe  vanter  ; les 
Hollandois  furent  contens  des’étre  tirés  de  ce  mauvais  pas  à tout  prix,& 
les  Infulaires  ne  l’étoient  pas  moins  de  s’êcre  délivrés  de  ces  Etrangers , 
s'imagimne  qu’ils  avoient  de  mauvais  deflêins,  qu’ils  cachoienc  fous  le  pré- 
texte de  . cueillir  des  herbes.  > ■ 

, Cette  Ifle  a environ  douze  lieues  de  circuit  ; le  terroir  en  efl  très-fer- 
tile; il  y avoit  une  grande  quantité  d’arbres,  principalement  des  palmiers, 
des  cocotiers  & du  bois  de  fer.  Il  efl  fort  vraifcmblable  qu’il  fe  trouve 
des  métaux  dansj’lfle  & d’autres  diofcs  précieufes:  l’Auteur  du  Journal 
ne  l’aflure  pourtant  point , ni  ne  dit  les  raifons  qui  firent  conjedurer  qu’il 
y a des  Mines.  Les  Infulaires  étoient  fort  adroits,  d’une  taille  médiocre, 
forts  & robuftes,  vifs  &bien  faits.  Ils  avoient  les  cheveux  longs,  noirs 
& luilàns,  grailTés  d’huile  de  cocos,  ainfi  que  c’efl:  la  coutume  de  plufieurs 
Nations  Indiennes.  Us  avoient  tout  le  corps  peint  comme  eeux  de  l’Ille 
de  Pâques.  Les  hommes  fe  couvroient  le  milieu  du  corps  d’un  rét,  qui 
leur  paflbit  entre  les  cuifles,.  mais  les  femmes  étoient  entièrement  couver- 
tes d’une  étoffe  aufli  douce  au  toucher  que  la  foie.  Elles  portoient  aulîî 
des  ornemens  de  nacre  de  perles  autour  du  corps  & des  bras.  Elles  font 
droites , dégagées  & gentilles  ; leurs  tr;dts  ne  font  pas  defagrcables , 
bien-qu’ elles  ayent  cet  air  fade , qui  ell  ordinaire  u toutes  les  Noires  & 
à toutes  les  Mulâtres,  de  grofles  let  res,  le  front  rond , mais  les  yeux  noirs, 
vifs  & perçans  (a). 

Au  douzième  degré  de  Latitude  du  Sud  & i>  deux-cens-quatrevingt-dix 
degrés  de  Longituœ;,  les  Hollandois  découvrirent  plufieurs  Ifles;  en  enap- 
prochant  ils  trouvèrent  qu’elles  étoient  plantées  de  beaux  arbres,  & qu’el. 
les  produifoient  toutes  fortes  d’herbes,  de  légumes  & de  plantes.  Les  Ha- 
bitons vinrent  au  devant  des  N'ailfeaux,  él:  leur  ofi'roient  toutes  fortes  de 

poif- 

.1  (a)  Espiditlon l c.  Ch. 'H-  • 
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poiflbns,  des  noix  de  cocos,  des  pifançâ,,&  d’autres  fïuiti  exccllens.  (AiScctioh 
leur  donna  en  échange  tjuclques  merceries.  Il  parut  bientôt  que  ces  Jlîas  lu. 
étoient  fort  peuplées,;  puilqu'à  l'arrivce  des  Hollandois  Je  rivage  étoit  cou- 
vert  de  plufieurs  milliers  d’hommes  & de  rfeimncs.  La- plupart  des  hom-Æ”*^ 
mes  avoient  des  arcs  & des  lleches:  il  y àvoit  parmi  eu.\  un  homme  ref-  noUînde 
pedlable  & diftinguc  par  forf  extérieur  ; les  Hollandois  ji^efent  par  les  hon-  c^c. 
neurs  qu’on  lui  rendoit,  que  c’étoit  leur  Chef..  11  le  mit  dans  un  Canot  a- 
vec  une  femme  jeune  «St  blanche , qui  s’allit  à fon  côté.  Plufieurs  autres 
Canots  .les  entouroient  avec  beaucoup  d’emprclTement,  & leur  fervoient  de 
gardes.  Tous  ces  Infuiaires  font  blancs , «Sc  ne  diffefent  à cet  egard  des 
Européens,  qu’en  ce  que  quelques-uns  Jbnt  fort  hàlés  par  l’ardeur  du  So- 
leil. Ils  paroilToient  bonnes  gens , aflêz  vifs  & gais,  doux  & humains  les 
uns  envers  les  autres , & l’on  n’appercevoit  nen  de  fauvage  dans  icure 
maniérés.  Ils  n’avoient  point  le  corps  peint  conamc  ceux  des  autres  ihesv 
mais  étoient  vêtus  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  talons  de  franges,  & d'une 
cfpece  d’étoffe  artiftement  tifliie.  Us  avoient  la  tète,  couvefte  d’un  cha- 

Îieau  pareil  très-fin  & fort  large,  pour  fe  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil. 

Is  portoient  autour  du  cou  des  coliers  de  toutes  fortes  de  Heurs  odoriféran- 
tes. Ces  nies  préfentoient  de  toutes  parts  des  objets  fort  rians;  elles  étoient 
entrecoupées  de  montagnes  & de  vallées  fort  agréables.  Quelques-unes  avoient 
dix , ouinze  & jufqa’à  vingt  milles  de  circuit.  On  les  appella  les  //lis  de  Bau- 
tmn.  Il  parut  que  chaque  famille  s’y  gouvemoit  à part.  Les  pofieflions  é-  » 

toient  réparées  les  unes  des  autres,  de  la  même  maniéré  que  dans  l’Ifle  de 
Pâques.  C’étoit  à tous  égards  la  Nation  la  plus  civilifée  que  les  Hollandois 
eulfent  encore  vue  dans  ces  Mers.  Au-licu  de  témoigner  la  moindre  appré- 
henfion  à l’arrivée  de  ces  Etrangers,  ils  en  parurent  àarmés,  les  traitèrent 
avec  toute  l’humanité  pollible , & témoignèrent  beaucoup  de  regret  quand 
ils  virent  qu’ils  fe  préparoient  à partir  Q>). 

A un  peu  moins  d’onze  degrés  de  Latitude  Méridionale  , nos  Voya-  de 
geurs  découvrirent  deux  Illes  extrêmement  étendues  , qu’ils  appellerent  ‘Tienho. 

Ti  nhoven  & Gronin^ue.  La  première  paroilfoit  de  loin  très-riante  cou- 
verte  de  belle  verdure  & d’arbres.  Ils  la  côtoyèrent  pendant  une  journée 
entière  fans  en  trouver  la  fin.  Ils  remarquèrent  cependant  qu’elle  s’étendoit 
en  demi-cercle  vers  fille  de  Groningue  ; defurte  ^’il  eft  probable  que  ces 
deux  prétendues  Illes  ne  font  qu’un  Pays  contigu  & une  langue  de  la  Terre 
Auftrale  même  (i). 

On  trouve  auHi  un  grand  nombre  d’Illes  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Gui- 
née.  L’^f  Blanche,  que  Dawpier  nonama  ainû  à caufe  de  la  quantité  de  ro- 
chers  blancs,  cfl;  à crois  degrés  quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Elle 
cil  aifez  haute,  pleine  de  bois,  d’une  lieue  environ  de  longueur,  & à cinq  ^rBian- 
milles  du  Continent  ; fon  extrémité  ocddenulc  n’en  eft  qu’à  trois  milles,  àe. 
Lorfqu’on  la  voit  de  quelque  dillance  en  mer,  fa  pointe  occidentale  relTem- 
ble  à un  Cap  de  terre  ferme  (c). 

A deux  degrés  quarante -trois  minutes  de  Latitude  Méridionale  <rit  u-  Ve  ie 

• ’ ■ -ne 

(<f)  Expéd.  de  trois  VailTeaus,  T.  1.  Ch.  16.  {b)  Ibld.(c)  Dampler,  T.  V.  p.  78. 
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SfcTiON  ne  Ille  qui  n’a  point  de  nom, fur  les  Cartes,  mais  que  les  Naturels  appel- 
lent  Puh  Sabuda.  Elle  peut  avoir  trois  lieues  de  long,  & deux  milles  de 
large,  plus  ou  moins , & elle  eft  alTer  haute  pour  être  vue  de  onze  ou 
Nouvelle  douze  lieues  en  men  Elle  eft  ^eine  de  n^ers , au-defliis  defquels  il  y a 
HolUnJe  de  bonne  terre  jaune  & rougeâtre , qui  n’eft  pas  profonde , mais  qui  por- 
te  quantité  de  beaux  arbres  fort  hauts,  avec' toutes  fortes  de  fruits  & de 
■-  racines  que  les  hahitans  y plantent.  Dampier  y vit  des  plantains,  des  noix 
de  cocos,  des  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  papahs,  des  patates  & au- 
tres grofles  racines.  U parle  d'un  fruit  qu’il  appelle  Jacas  fauynges,,(pxi  font 
de  la  gtodèur  des  deux  poings,  remplis  de  pépins  ou  de  noyaux,  qu’on  fait 
rôtir  & qui  ont  alors  fort  bon  goût.  Le  LÙby  croît  ici  dans  les  vallées  ma- 
récageufes,  & l’on  fait  de  la  moëlle  de  ces  arbres  des  gâteaux,  qui  fervent 
de  pain.  Dampier  acheta  dans  cette  Ille  trois  ou  quatre  noix  mufeades,  qui 
étoient  dans  leurs  coquilles , & qui  proiiToient  fraîchement  cueillies;  mais: 
les  Infulaires  ne  voulurent  pas  lui  dire  d’où,  ils  les  avoient,  & fembloient 
■ les  eftimer  beaucoup. 

Cifeaux.  11  ne  put  favoir  quels  animaux  mie  nourrit,  mais  il  y vit  des  oileaux  de 
mer  & de  terre.  I.es  bufes,  les  guerriers,  les  goldens  & de  petits  pre- 
neurs d’écrevifles  dont  le  plumage  ell  d’un  blanc  de  lait,  font  du  nombre 
des  premiers.  Ceux  de  terre  font  les  pigeons,  de  la  même  grofleur  à peu 
près  que  les  pigeons  monugnards-  de  la  Jamaïque  ; les  corneilles  qui  ref- 
» femblent  aux  nôtres,  avec  cette  différence  que  le  dellbus  de  leurs  plumes 

ell  blanc  & Je  dclTus  noir,  enforte  qu’elles  paroilTent  tout-à^fait  noires,  à 
moins  qu’on  n’écarte  loirs  plumes  les  unes  des  autres.  Ün  y voit  aulîî  de 
grofles  poules,  dont  le  plumage  ell  d’un  bleu  célelle,  & quantité  de  pe- 
tits  oifeaux  qui  nous  font  inconnus.  11  y a d’ailleurs  une  infinité  de  chauve, 
fouris,  aufli  grofles  que  de  jeunes  lapins;. par  le  cou,  la  tête,  les  oreilles 
& le  mufeaii,  elles  relTcmblent  aux  renards:  leur  poil  efl  rude;  celui  qu’eU 
. les  ofit  autour  du  cou.  ell  d’un  jaune  pâle , mais  celui  de  la  tête  & des  cla- 
• ’ viailes  efl  noir  ; leurs  ^es  ont  quatre  pieds  de  long  d’un  bout  à l’autre  ; enfin 

elles  ont  liodeur  forte  du  renard. 

PoifMt.  On  pêclieicides  balTes,  des  rougets,  une  elpece  de  muge,  des  vieil"-  .' 
les-femnws,  des  rayes  qui  fautent,  & quelques  autres  poilfons,  mais  on 
n’en  peut  guetes  prendre , pareeque  l’eau  ell  profonde  jufqu’à  moins  d’un 
mille  du  rivage,  & qu’il  y a enfuite  un  banc  de  rochers  de  corail,  au-delà 
duquel  l’eau  ell  bafle. 

Haiiians,  Les  Habitansde  cette  Ifle  font  une  forte  d’indiens  fort  balànés,  qui' ont 
M^uri  âf  cheveux  noirs  & longs,  &.  qui  pour  les  maniérés  ne  dilFerent  gueres  de 
Crntmis.  ^ Mindanao , & Sîs  autres  Naturels  de  ces  I/les  Orientales.  Il  y a 
une  cfpcce  de  fubordination  entre  eux ,,  car  il  s’y  trouve  des  Negres  de  ’ 
. la  Nouvelle  Guinée , qui  ont  les  cheveux  crépus  & cotonnés,  dont  la 
plupart  font  efclaves.  Ces  Infulaires  font  fort  pauvres  & n’ont  pour  totc 
habit  qu’un  torchon,  fait  de  l’écorce  du  fommet  des  palmetos , qu’üs 
. , ' attachent  autour  de  leurs  reins  ; mais  les  femmes  ont  une  efpece  d’Jia- 

. ' billcment  de  toüe  de  coton..  Leurs  plus  beaux  orneraens  confiflênt  en  bra- 
•? ..  , . V ..  . î ' • ...  . J I ' ce- 
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celets  de  grains  bleus  & jaunes.  Les  hommes  ont  des  arcs  & des  fléchés  , Secttom 
des  lances  garnies  au  bout  d’un  os  pointu , & des  labres  comme  ceux  de  HL 
Mindanao. 

Us  dardent  le  poiflbn  fort  adroitement  avec  un  harpon  de  bois,  & ont 
une  maniéré  fort  mgénieufe  de  le  faire  venir  fur  l’eau.  Ils  ont  un  morceau  Holland# 
de  bois  joliment  travaillé  «St  peint , de  la  figure  d’un  dauphin  ou  de  quelque  âff. 
antre  poiflbn;  ils  l’attachent  à une  Mtite  corde,  & le  jettent  enfuite  dans  ' 
l’eau  avec  un  petit  poids  qui  fert  à le  tirer  à fond  ; quand  ils  le  croient  af- 
fez  bas , ils  le  rctirent-teut  d’un  coup  dans  leurs  bateaux , & le  poiflbn , 
qui  monte  après  cette  figure,  ne  paroît  pas  plutôt  fur  l’eau  qu’ils  le  dar- 
dent. Mais  ils  tirent  leur  principale  fubfiuance  de  leurs  plantations.  Avec 
tout  cela  ils  ont  dé  grandes  Barques,  dont  ils  fe  fervent  à faire  le  voyage  de 
la  Nouvelle  Guinée,  où  ils  achettcnt  des  Efclaves,  de  beaux  perroquets &c. 
qu’ils  tranfportcnt  à Ceram , où  ils  les  troquent  pour  des  toiles  de  coton. 

Une  de  ces  Barques  en  revint  pendant  le  fqour  de  Danipier , mais  les  Infu- 
laires  ne  lui  voulurent  jamais  troquer  un  Elclave  que  pour  des  toiles  de  co- 
ton , qu’il  n’avoit  pas.  Leurs  maifons  font  p.auvres  & petites  d’un  côté  de 
rille , mais  de  l’autre  elles  font  bonnes  & grandes,  Ia;s  Anglois  n’entendi- 
rent point  leur  langue,  & ne  purent  découvrir  quelle  Religion  ilsprofeflent; 
mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  foient  Mahométans,  pareequ’ils  bùvoient  defeau 
'de  vie  dans  le  même  verre  que  les  Aiwlois  fans  aucun  fcrupule  (a). 

A la  hauteur  du  Cap  Mabô , qui  eu  le  Cap  Nord  - Ouëll  de  la  Nouvelle  //?«•  des 
Guiné»,  il  y a plufieurs  Ifles,  dont  Dampier  nomma  le  plus  Occidentale 
îljlc  des  Pétoncles , pareequ’ayant  envoyé  fa  Chaloupe  pour  la  reconnoî- 
tre  , fes  gens  revinrent  avec  un  Pétoncle  d'une  groffeur  prodigieufe  , 
dont  la  coquille  pelbit  foixante- dix -huit  livres.  On  en  prit  beaucoup 
d’autres  plus  petits , dont  il  n’y  en  avoit  point  qui  excédât  le  poids  de 
dix  üvres  (i). 

A quatre  ou  cinq  lieues  à l’Eft , il  y a une  petite  Ifle  couverte  de  bois , ^e  des 
à laquelle  on  donna  le  nom  dSlfle  des  Pigeons , parccque  Dampier  y trouva  Pigvon». 
plus  de  ces  oileaux  qu’il  n’en  avoit  vu  nulle  part  : on  y prit  aulfi  une  pro- 
digieufe quantité  de  pétoncles , & les  Anglois  7 trouvèrent  une  écaille 
vuide , qui  pefoit  deux -cens -cinquante -huit  livres,  ce  qui  paroît  pref- 
que  incroyable  (f). 

Dans  le  même  parage  , Dampier  Klàcha  auprès  d’une  autre  Iflc , qu’il  l/!e  du 
ipmma  ï Ifle  du  Roi  Guillaume.  Elle  eft  fort  haute  , couverte  de  bois,  & Roi  GuiT- 
peut  avoir  deux  lieues  & demie  de  longueur.  Il  y a une  infinité  de  beaux 
arbres,  dont  la  plupart  étoient  inconnus  à notre  Voyageur;  ils  ctoient 
chargés  de  fleurs  jaunes,  blanches,  ou  de  couleur  de  pourpre, ‘qui  rendoient 
une  odeur  fort  agréable.  Ils  ont  prefque  tous  la  tige  haute  & droite  , & 
peuvent  fervir  à toutes  fortes  d’ufages.  II  y en  avoit  un , dont  le  tronc  é- 
toit  fort  uni,  fans  branches  & fans  aucun  nœud,  qui  pouvoir  avoir  Ibixantc 
ou  foixante-dix  pieds  de  haut.  Il  paroiflbit  par  - tout  d’égale  groffeur  juf- 

qu’au 

(•)  Dmopier , I.  c.  p.  79-83.  ...>  G)  Ibid.  p.  8S.  S6, 

(0  Ibid.  p.  87,  81.  . . ‘ . ' 
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qu’au  haut , & avoic  trois  brafTes  de  circonférence.  Il  y a quantité  de  pal- 
metos  fur  l’Ifle,  dont  on  diftingue  les  têtes  au-delTus  do  tous  les  autres  ar- 
bres. La  terre  eft  noire,  mais  elle  n’cll  pas  bien  profonde,  pareeque  fille 
eft  pleine  de  rochers  (a). 

Nous  palTons  fous  lilence  pltifieurs  autres  Dlcs  de  cetce  côte,  qui  n’ont 
rien  de  remarquable , pour  parler  de  celle  que  les  Cartes  Hollandoiles  nom- 
ment YJIlc  de  Gerrit  Denis,  dont  le  milieu  eft  à trois  degrés  dix  minutes  de 
Latitude  Méridionale.  Elle  peut  avoir  quatorze  ou  quinze  Üeues  de  cir- 
cuit ; elle  eft  haute , montueufe  & couverte  de  bois.  Quelques-uns  des  arbres 
panirent  aux  Anglois  fort  hauts  & fort  gros,  & les  Bayes  du  côté  de  la 
mer  font  bien  garnies  de  cocotiers.  H y avoir  quantité  de  plantations  fur 
les  collines  ; la  terre  nouvêüement  défrichée  paroiflbit  d'un  brun  rougeâ- 
tre. La  figure  de  cette  Ifle  n’eft  point  régulière  , mais  elle  eft  environ- 
née de  pointes  qui  avancent  dans  la  mer,  entre  lefquelles  il  y a plufieurs 
Baves  fablonncufes. 

L’Illc  eft  fort  peuplée,  fes  habitans  font  noirs,  vigoureux  & bien  tail- 
lés, ils  ont  la  tête  grolfe  & ronde,  les  cheveux  frifes  courts,  ils  les  cou- 
pent de  différentes  maniérés  & les  teignent  aulîi  de  diverfes  couleurs , de 
rouge,  de  blanc  & de  jaune.  Ils  ont  le  vifage  rond  & large,  avec  un 
gros  nez  plat;  cependant  leur  air  ne  feroit  pas  dcfagréable,  s’ils  ne  le  dé- 
figuroient  les  uns  par  la  peinture,  & les  autres  par  une  efpece  de  cheville 
de  la  groffeur  du  doigt  & longue  de  quatre  pouces , qui  traverfe  les  deux 
narines , enforte  que  les  deux  bouts  touchent  l’os  des  joues , & qu’il  ne 
paroit  qu’un  bout  de  nez  autour  de  ce  bel  ornement.  Ils  ont  aulfi  de  grands 
trous  aux  oreilles , qui  font  allongées  conlidérablement , ék  ils  y mettent  des 
chevilles  comme  au  nez  (*).  Us  font  fort  adroits  <&  aftifs  à manier  leurs 
Pirogues,  qui  font  conftniites  avec  beaucoup  d’art.  Elles  font  étroites  & 
longues , avec  des  bouts  dehors  d’un  côté,  l’avant  & l’arriere  font  plus 
hauts  que  le  refte  & ornés  de  quelque  fculpture,  comme  d’un  oifeau  , 
d’un  poiffon,  ou  d’une  main  peii^  ou  en  relief.  Quoique  cet  ouvrage 
foit  groflier , la  relTemblance  y paroît  diftindement , & fait  voir  de  l’in- 
vention & du  génie.  "Dn  ne  fait  avec  quels  inftrumens  ils  peuvent  tra- 
vailler, puifqu’il  ne  paroît  point  qu’ils  connoiffent  du  tout  le  fer.  Leurs 
armes  font  des  lances  «S:  des  épées  de  bois,  des  frondes,  avec  l’arc  & 
la  ileche.  Ds  ont  auHi  des  harpons  de  bois  pour  darder  le  poiffon.  Leur 
langage  eft  bien  articulé , dillincl  & doux  ; ils  répétoient  fouvent  les 
mots  de  Facoufi  allamais,  & montroient  enfuite  le  rivage.  Leurs  lignes 
d’amitié  confiftent  à mettre  un  gros  bâton , ou  une  brandie  d’arbre  garnie 


(d)  Dampier,  ubi  fup.  p.  88,  8p. 


(*)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  temtrquer,  combien  eft  injufte  l'opinion  dê 
ceux  qui  prêtcnJcuc  que  les  modes  qui  déügurcnt  la  nature  paroiflenc  dans  les  Pays  les 

£lns  civilifés;  On  nous  renvoyc  pour  trouver  la  véritable  flmplicité  aux  Sauvages  & aux 
idieni.  Et  cependant  Te  peut-il  rien  de  plus  contraire  à la  nature  que  les  coutumes  que 
les  Voyageurs  attribuent  A ces  Peuples  greffiers  & fauvagesT  celui  donc  il  s'agit  ici  en  eft 
une  preuve  frappante. 
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de  feuilles  fur  leur  tête,  & à fe  frapper  fouveut  la  tête  avec  la  main  (a).  Sncnoa 
L’Ifle  que  les  Ilollandois  appellent  ï (fie  tf  Antoine  Cave,  gît  à trois  degrés 
vingt-cinq  minutes  de  Latitude  Méridionale  & à trcizc-cens-feize  milles 
du  Méridien  du  Cap  Mabo.  Elle  ell  haute , couverte  de  bois  & enrichie  Nouvelle 
de  plantations  fur  la  pente  des  collines.  On  voit  à fon  Sud-Eil  trois  ou  HollanJe  ' 
quatre  petites  Ifles  pleines  de  forêts  & de  cocotiers;  mais  il  y en  a une  qui 
cil  haute  & pointue,  & une  autre  bafle  & plattc.  A fon  Nord  il  en 
ruît  une  d'une  hauteur  médiocre,  & d'un  plus  grand  circuit,  que  la  der-  Cave. 
niere  Kle  liaute.  Aulîitôt  que  les  Anglois  s'approcheront  de  l'Ille  de  Ca* 
ve,  .quelques  Canots  vinrent  à eux,  éfe  leur  firent  figne  d’aller  à terre , dans  ‘ 

la  penfée  peut-être  que  le  Vaiffeau  pouvoit  aborder  par-tout  comme  leurs 
Canots,  ou  moins  on  ne  vit  ni  ancre  ni  voile  parmi  eux.  Trois  des  Infu- 
laires  vinrent  à bord , on  leur  donna  un  couteau , un  petit  miroir  & un 
chalet  de  verre.  Dampitr  leur  fit  voir  des  citrouilles,  des  noix  de  co- 
cos , des  mufeades , & de  la  poudre  d'or , tout  cela  ne  leur  parut  pas  in- 
connu; en  voyant  la  poudre  d’or,  ils  s’écrièrent  Manil,  Manil,  en  tour- 
nant le  doigt  vers  le  rivage.  Il  vint  aulTi  deux  ou  trois  Canots  de  VJJlt 
plattc, qui  invitoient  par  leurs  figues  à y aborder; mais  les  autres  qui  étoient 
encore  à portée  en  eurent  tant  de  jaloufie,  qu’ils  en  vinrent  aux  grolTes  pa- 
roles & aux  menaces  de  part  & d’autre.  Les  habitans  de  l'Ifle  platte  font 
tout  noirs  avec  des  cheveux  frifés , grands , robulles , bien  taillés  & bigarres  de 
quelque  peinture  ; ils  avoient  les  narines  percées  de  grolTes  chevilles  comme 
ceux  de  Genit  Denis  , ils  faifoient  les  mêmes  fignes  d’amitié  que  leurs  voi- 
fms , & leur  langage  paroilToit  le  même  ; mais  les  premiers  avoient  des  Pi- 
rogues, & ceux-ci, qui  étoient  moins  timides,  des  Canots.  Il  y avoit  fur 
les  côtés  de  quelques-uns  les  figures  de  divers  poiiTons  proprement  tail- 
lés en  relief  (b). 

1^  Kouvellt  Bntagne,  reconnue  par  Tafman  en  1642,  qui  la  prit  pour 
la  Nouvelle  Guinée,  a reçu  ce  nom  de  Dampier  en  1700  : c c(l  une  grande 
'Ille,  comme  ce  Voyageur  s’en  efl  alTuré  : la  partie  la  plus  orientale  de  la  g 
Nouvelle  Guinée,  ell  à quarante  milles  à Küucll,  & Dampier  tsoaxa.  un 
pallàge  entre  deux  avec  quantité  d’illes,  dont  les  plus  grandes  font  au  Nord 
de  ce  Détroit  (c).  Cet  habile  Navigateur  a décrit  fi  exactement  le  Dé-  no«». 
iroit  où  il  palfa , que  l’on  ne  peut  douter  que  la  Nouvelle  Bretagne  ne 
foit  une  Kle,  fi  l’on  reconnoît  que  Dampier  a lùivi  la  route  qu’il  dit  avoir 
tenue.  L’Auteur  du  Journal  de  Reggeveen  met  la  Nouvelle  Bretagne  au 
cinquième  degrc  de  Latitude  Méridionale,  mais  Dampier  dit  que  le 
corps  de  l’Kls  ell  à quatre  degrés,  fa  partie  la  plus  au  Nord-Ell  à deux 
degrés  & demi,  & celle  qui  ell  le  plus  au  Sud  à fix  degrés  trente  minu- 
tes. Elle  a environ  cinqoegrés  dix-huit  minutes  de  Longitude  d’Orient  en 
Occident.  Elle  efl  prefque  par-tout  haute  & montueufe,  & les  fommets  des 
montagnes  fe  perdent  prefi]ue  toujours  dans  les  nues  ; fur  les  bords  des  mon- 
tagnes il  y a quantité  de  grandes  planutions  & des  morceaux  de  terre  dé- 

fri- 

(a~)  T.  V.  p.  loi,  loa,  (<■)  Ibid.  p.  «3.  j ^ 

(i)  Ibid.  p.  vu.  C<l)  Ibid.  p.  114.  " 
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S»cnoii  frichés;  on  y voit  aufli  de  grandes  vallées,  qui  paroifTent  aulFi  fertiles  que 
ni-  les  montagnes  (a).  La  terre  de  ces  vallées  eft  profonde  & jaunâtre,  mais 
Difirip-  ^^1^  collines  eft  d’un  brun  fort  obfcur , peu  profonde  & pierreufe  au*' 
No"uvi:^te  delTous,  quoique  admirable  pour  y planter.  Les  arbres  en  général  n’y  font 
HolianJc  nas  fort  droits,  ni  épais,  ni  hauts,  mais  ils  paroilTent  verds  & font  plai- 
àc-  fir  à la  vue.  Quelques-uns  portoient  des  fleurs , d’autres  des  bayes , & 
r d’autres  de  gros  fruits  de  plus  d’une  forte,  qui  étoient  inconnus  à Dam- 
picr  & à fcs  cocotiers  viennent  très-bien  ici , tant  llir  les  Ba- 

ves proche  de  la  Mer,  que  plus  avant  dans  le  Pays.  Leurs  noix  font  d’une 
CTofleur  médiocre,  mais  le  lait  & le  noyau  font  fort  épais  & d’un  goût 
^réable.  Qn  y trouve  aufli  du  gingembre,  des  yames  & d’autres  bonnes 
racines  ; peut-être  fe  trouve-t-il  d’autres  fruits  & d’autres  légumes  dans  le 
Pavs  (b).  Il  y a de  l’apparence  que  cette  Ule  peut  fournir  d’aufll  riches 
denrées  qu’aucune  autre  du  Monde;  on  prcfumeméme  qu’elle  eft  remplie 
de  Mines  & d’autres  précieux  tréfors,  parceque  les  montagnes  font  hautes 
& le  tenoir  fertile  ; que  d’ailleurs  elle  eft  fituée  fous  la  Zone  Torride , & 
que  l’on  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  produifent  ordinairement  des 
épiceries,  de  l’or,  de  l’argent  & des  pierreries  (c). 

Arimaaxt  Les  Anglois  n’y  virent  d’auu-es  animaux  terreftres  que  des  cochons  & des 
Oi/eaux,  chiens.  A l’égard  des  oifeaux  qui  leur  étoient  connus,  il  y avoit  des  pi- 
roi/tiu.  des  perroquets , des  cockadores,  & des  corneilles  comme  celles 

qu’on  a en  Angleterre.  Ils  virent  d’ailleurs  une  efpece  d’ oifeaux  de  la 
grolTcur  d’un  merle,  & quantité  de  plus  petits.  La  Mer  dé  les  Rivières 
âîondent  enpoiffon;  les  Anglois  en  virent  beaucoup,  mais  ils  en  prirent 
peu  ; ceux  ^’ils  prirent  étoient  des  cavallis , des  poilions  à queue  jaune , de 
des  rayes  qui  fautent  (rf). 

Ualntara.  L’Auteur  du  Journal  de  Roggevem  (e)  dit  que  les  habitans  font  d’une 
couleur  jaunâtre , à peu  près  comme  ceux  qui  font  nés  d'un  pore  blanc  dé 
d’une  mere  noire;  ils  font  aflèz  grands,  mais  minces;  leurs  cheveux  font 
noirs  & leur  defeendent  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  font  extrêmement  dégagés, 
& manient  leurs  armes  avec  beaucoup  d’adrelTe.  Mais  Dompter  alTure  (/) 
que  rnie  eft  très-peuplée  de  Negres  vigoureux  dé  bien  faits,  dé  il  ne  parle 
que  de  Noirs;  je  ne  fai  comment  accorder  les  deux  Auteurs,  à moins  que 
de  fuppofer  que  les  Infulaires  ne  font  pas  tous  de  ht  même  couleur.  Ce  dont 
les  deux  Voyageurs  conviennent, c’eft  que  ces  Infulaires  femt  hardis,  entre- 
prenans , & qu"ils  ne  paroilTent  pas  aimer  les  Etrangers.  On  en  verra  des 
preuves  dans  la  defcnption  que  nous  allons  faire  des  côt^  de  l’Ifle , pour 
en  faire  connoître  les  Caps  dé  les  Bayes , fous  les  noms  que  Dainpier 
leur  donna. 

Bajtdei  Le  premier  endroit  où  ce  Voyageur  aborda,  fut  une  Baye  à l’endroit 

rronJtun.  OÙ 


O)  Dtmpitr,  T.  V.  p.  97 , ia4-  Eipé- 
dition  décroîs  VïilTtaux,  T.  1.  Ch.  17. 
h)  Idem,  1.  c.  p.  lao. 

(c)  Ibid,  à Espédiu  de  UoU  Vaiflcsuix, 
vU  /«/>• 


(<0  Idem.  I.  c.  p.  120,  III. 

(r)  Expédition  oe  trois  VaiiTeaux , T, 
1.  Ch.  17. 

(/)  Donner,  ubi  fup.  p.  1x4. 
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où  la  côte  court  Nord  - Efl , à trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  , Sscrioa 
& à cent-foixante-huit  de  Longitude  ; il  n’y  trouva  point  de  fond , quoi-  „ ***•  ‘ 
qu’il  n’y  eût  qu’un  mille  du  rivage;  le  baflin  de  cette  Baye  a plus  de  deux 
milles  de  circuit.  En  approchant  du  rivage,  avant  que  d’y  entrer,  les  Anglois  Nouvelle  ' 
virent  d’abord  une  Pirogue,  enfuite  deux  ou  trois,  & enfin  plufieurs  au-  Hollande 
très  qui  vinrent  des  B^es  voifines.  Quand  il  y en  eut  quarante-fix  en  tout , 
elles  s'approchèrent  allez  pour  que  les  Anglois  & les  Infulaires  pulTent  voir  * 
réciproquement  leurs  lignes  & ouïr  le  fon  des  voix,  quoiqu’ils  ne  s’enten- 
diflent  point.  Les  Infulaires  failbient  figne  aux  autres  d’aller  à terre,  mais 
le  mauvais  tems  les  en  empêcha.  Les  Naturels  du  Pays  les  lîiivoient  tou- 
jours dans  leurs  Pirogues;  on  leur  montra  des  chapelets,  des  couteaux,  de 
la  verroterie  pour  les  engager  à venir  à bord , mais  iis  n’y  voulurent  point 
entendre,  ni  rien  recevoir,  deforte  qu’on  leur  jetta  quelques  bagatelles  , 
qu’ils  prirent , & il  parut  que  cela  leur  faifoit  plaifir.  Ils  fe  frappotent  fou- 
vent  le  cœur  avec  la  main  droite , & ils  tenoient  en  même  tems  un  gros 
bâton  noir  fur  leurs  têtes.  Ce  que  les  Anglois  prirent  pour  un  ligne  d’a- 
mitié , «St  ce  qui  les  obligea  à faire  de-mérae.  Lorfque  ceux-ci  couroient 
vers  le  rivage,  les  Inlùlaires  fembloicnt  en  marquer  de  la  joie,  mais  aulfi- 
tôt  qu’ils  s’écartoient , ils  fronçoient  le  fourcil , en  les  fuivant  toujours  ôc 
en  leur  montrant  la  terre  avec  le  doigt.  Il  y avoit  environ  deux-censhom- 
mes  dans  les  Pirogues , «St  il  n’en  paroilToit  gucrcs  moins  de  trois  ou  quatre- 
cens  d’un  b«xit  de  la  Baye  à l’autre  ; ce  qui  joint  à l’incertitude  de  l’ancrage 
empêcha  Dampier  d’y  relâcher  ce  foir-là.  Comme  il  ignoroit  le  delTeindes  . 
Infulaires,  il  avoit  ordonné  à fesgens  d’être  fous  les  armes,  de  peur  de 
furprife.  A la  fin  les  Infulaires  qui  étoient  dans  les  Pirogues , fe  mirent  à 
leur  lancer  une  grêle  «le  pierres  avec  des  machines  qu’ils  avoient,  ce  qui 
fit  donner  à ce  parage  le  nom  de  Baye  des  Frondeurs  ; mais  à l’ouïe  d’un 
coup  de  canon  qu’on  tira  fur  eux , ils  s’éloignèrent  au  plus  vite , fort  éton- 
nés, «St  ceflerent  de  jetter  des  pierres.  Cependant  ils  fe  joignirent,  pour 
confulter  peut-être  fur  ce  qu’ils  feroient  ; du  moins  ils  n allèrent  pas  d’a- 
bord vers  le  rivage , quoiqu’il  y en  eût  quelques-uns  de  tués  ou  de  blelTés; 
mais  Dampier  ne  voulut  pas  tirer  davantage,  pour  ne  pas  s’ôter  le  moyen 
de  lier  commerce  avec  eux  (a). 

A l’Efl:  de  i’Ifle  il  y a un  Cap,  qui  gît  au  cinquième  degré  deux  minu-  Cap  * St. 
tes  de  Latitude  du  Sud,  qu’on  nomma  le  Cap  Saint- George,  & de-là  le  riva-  George, 
ge  tourne  à l’Ouëft:.  Le  Pays  entre  le  Cap  de  Sainte  Marie , «St  celui-ci  ell 
haut,  montueux  «St  plein  de  bois,  il  y a d’ailleurs  quantité  de  pointes  qui 
avancent  en  mer,  & qui  forment  de  jolies  Bayes.  Dans  ce  parage,  il  vint 
un  grand  homme  noir  dans  un  Canot , mais  il  ne  voulut  pas  aborder.  Il  fit 
les  mêmes  fignes  d’amitié  que  les  autres;  fon  langage  parut  différent,  car 
il  n’employa  aucun  des  mêmes  mots.  Les  Anglois  n’apperyurent  ni  fumée 
ni  plantations  proche  de  ce  Cap.  Trois  autres  Canots  vinrent  encore  au- 
tour d’eux,  dans  l’un  il  y avoit  quatre  hommes , «St  deux  dons  chacun  des 
autres  ; le  premier  s’approcha  affez  du  Vaiffeau , «5t  ceux  qui  y étoient  mon-  - 


Tome  XXII. 


(a)  Dampier,  p.  97-99. 
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trerent  une  noix  de  cocos , & de  l’eau  dans  une  grofle  canne  d’Inde  , 
& firent  des  figncs  pour  faire  connoître  qu’il  y en  avoit  aflez  à l’en- 
droit où  ils  demeuroient  ; ils  l’indiquerent  même  avec  le  doigt , «ife  fe  reti- 
rèrent enfuite  (a). 

A dix-huit  lieues  environ  Sud-Ouê‘(l  du  Cap  Saint-George,  il  y en  a un 
autre,  qu’on  nomma  le  Cap  tfOrford,  Il  y a une  Baye  entre  deux  qui  peut 
avoir  vingt-cinq  lieues  de  profondeur , & qui  eft  en%’ironnée  d’un  rivage 
alTez  haut , fur-tout  proche  des  Caps , quoiqu’ils  ne  le  foient  gueres  eux- 
mêmes.  Oh  donna  à cette  Baye  le  nom  de  Saint-George:  les  Anglois  n’y 
virent  ni  cocotiers  ni  plantations,  mais  ils  appcrçurent  dans  le  Pays  une 
montagne  brûlante,  qui  étoit  ronde,  haute  & pointue  au  fommct,  com- 
me font  la  plupart  des  Volcans,  & dont  il  fortoit  beaucoup  de  fumée.  Le 
Cap  d’Orford,  qui  fait  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  liiye,  ell  à cinq 
degrés  vingt  - quatre  minutes  de  Latitude  Méridionale.  De  l’un  «St  de  l’au- 
tre côté  du  Cap,  il  y a plus  de  favanes  que  de  bois,  «St  la  terre  la  plus  haute 
eft  au  Nord-OuêlL  Le  Cap  même  eft  une  pointe  platte , d’une  hauteur  mé- 
diocre, avec  une  plaine  au-delTus  (ê). 

Après  avoir  doublé  ce  Cap , la  «îôte  court  Sud  ■ Oueft  ; elle  eft  haute  , 
montueulc,  mais  moins  garnie  d’arbres  que  celle  de  l’autre  côté.  A fix 
degrés  dix  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & à cent-cinquante-un  milles  Ouëft 
du  Méridien  du  Cap  Saint -George,  on  trouve  une  Baye,  que  Dampier 
nomma  le  Port  de  Muumague.  . Les  Anglois  apperçurent-là  tous  les  indices 
d’un  Pays  cultive,  quantité  de  cocotiers,  de  plantations  «St  de  maifons.  A 
quatre  ou  cinq  milles  du  rivage , fix  Canots  où  il  y avoit  environ  quarante 
hommes  en  tout , vinrent  pour  les  épier.  On  leur  fit  figne  de  retourner  à 
terre,  mais  ils  n’entendirent  pas  ou  ne  voulurent  pas  entendre;  on  lâcha 
un  coup  de  fufil  au-delTus  de  leurs  têtes , alors  ils  ramerent  de  toutes  leurs 
forces  vers  le  rivage.  Bientôt  il  parut  trois  autres  Barques,  dont  l’une  é- 
toit  grande  & bien  bâtie , & montée  d'une  quarantaine  d’hommes  ; un  peu 
après  on  en  découvrit  une  autre  grande  remplie  de  monde , avec  l’avant  «5c 
rarriere  peints  & d’une  hauteur  confidérable.  Dampier  jugea  qu’elle  venoit 
l’attaquer  de  concert  avec  les  autres,  deforte-  qu’il  tira  un  autre  coup  de  fu- 
fl!  ciiargé  de  plomb  fur  la  première  des  deux  grandes , qui  fe  trouva  la  plus 
proche,  les  Infulaires  eurent  recours  à leurs  Pagayes;  «i  comme  le  calme 
cir.péchoit  le  VailTeau  d’avancer , elles  curent  le  tems  de  ramer  vers  la 
dernière.  Quand  elles  furent  alîl-z  près  les  unes  des  autres , Dampier  or- 
donna à fon  Canonier  de  leur  tirer  un  coup  de  canon  qui  paflat  dans  l’en- 
tre'(eux,  ce  qu’il  exécuta  fort  habilement:  il  chargea  fa  piece  de  groftè 
diTgée,  qui  porta  où  il  vouloir  ; & ce  coup  effraya  tellement  les  Infulai- 
res,  qu’ils  voguèrent  au  plus  vite  vers  le  rivage,  «St  le  VailTeau  lesfuivit 
dans  la  Baye  (c). 

Les  Anglois  n’étoient  pas  éloignés  de  la  pointe,  qu’ils  virent  quantité 
d’iu  nimes  qui  les  épioient  du  haut  des  rochers.  On  leur  tira  un  coup  de 

ca- 

(«)  Dawpirr  , T.  V.  p.  107,  I08.  (f)  Lâ-même , p.  111,  1I2, 

(A)  Ibid.  p.  109,  110. 
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, canon  pour  les  effrayer,  & le  boulet  paffa  fort  près  d’eux.  A mcfiire  qu’on Skctiom 
rangeoit  la  côte,  on  apperçut  encore  un  grand  nombre  de  perfonnes  allifes  'P- 
fous  les  arbres , ce  qui  obligea  à faire  tirer  un  troifienie  coup  de  canon  pour 
les  intimider  davantage.  &mme  Dampier  avoit  befoin  d’eau  & de  bois , jsonveUe 
il  crut  devoir  imprimer  quelque  terreur  aux  habitons,  qui  étoient  fort  nom-  IlollanJe 
breux,  & qu’il  avoit  de  jufles  raifons  de  foupçonner  de  perfidie.  I!  ilhmouil- 
lcr  vis-à-vis  de  l’embouchure  d’une  petite  Riviere , & envoya  à deu.x  re-  " 
prifes  les  Chaloupes  pour  faire  aiguade.  Informé  que  les  Infulaires  àvoient 
quantité  de  cochons , d’yames  & d’autres  bonnes  racines , il  envoya  quel- 
ques-uns de  lès  gens  à terre  pour  négocier  avec  eux  ; mois  quoiqu’ils  admi- 
raffent  les  haches  & les  couteaux,  ils  ne  voulurent  faire  aucun  troc  , ni 
donner  autre  chofe  que  des  noix  de  cocos.  Ils  montoient  fur  les  arbres 
pour  les  aieillir , & aulTitôt  qu’ils  les  avoient  données  aux  Anglois , ils  leur 
faifoient  figne  de  fe  retirer.  Ayant  renvoyé  fes  Chaloupes  pour  péciier  (k. 
pour  faire  du  bois,  trente  ou  quarante  Naturels  du  Pays,  hommes  & fein« 
mes , vinrent  à paffer  par  cet  endroit , & témoignèrent  d’abord  quelque 
crainte  ; mais  les  Anglois  leur  ayant  fait  des  fignes  d’amitié , ils  continuè- 
rent tranquillement  leur  chemin.  Les  hommes  avoient  des  plumes  de  diver- 
fes  couleurs  autour  de  la  tête , & des  lances  à la  main  ; mais  les  femmes  n’a- 
voient  pas  le  moindre  ornement , ni  autre  chofe  pour  couvrir  leur  nudité 
que  de  petites  branches  vertes  devant  & derrière , paffées  dans  un  cordon  qui 
leur  fervoit  de  ceinture.  Elles  portoient  de  grandes  corbeilles  de  yames  mr 
la  tête.  Dampier  ajoute  qu’il  a toujours  remarqué  chez  ces  Nations  fau- 
vages,que  les  femmes  portent  les  fardeaux  «5c  font  l’ouvrage  le  plus  pénible, 
pendant  que  les  hommes  marchent  les  premiers  fans  aucune  autre  charge 
que  leurs  armes  «Sc  leurs  ornemens  (a). 

Tout  d’un  coup  & fans  qu’on  en  lut  la  raifon , les  Infulaires  parurent  plus 
craintifs,  cueillirent  toutes  les  noix  de  cocos, «5c  mirent  leurs  cochons  à l’é- 
cart. Les  Anglois  allèrent  à leurs  maifons,  & leur  demandèrent  par  fignes 
ce  qu’ils  <m  avoient  fait  : ils  leur  montrèrent  du  doigt  quelques  maifons  au 
bout  de  la  Baye , «Sc  ils  imitèrent  en  même  tems  le  cri  de  ces  animaux , auffi- 
bien  que  celui  des  clievres  ; d’ailleurs , pour  repréfenter  qu’il  y en  avoit  de 
différentes  tailles,  ils  tenoient  la  main  à diverfes  hauteurs  de  la  terre.  Data- 
pier  alla  lui-même  à terre  avec  ce  qu’il  crut  de  plus  propre  à plaire  aux  Na- 
turels, «Sc  à les  engager  à traiter  de  bonne  amitié;  mais  il  les  trouva  rem- 
plis de  crainte , & fort  «hfpofés  à la  trahifon.  11  ne  vit  qu’un  petit  gar- 
çon & deux  hommes,  dont  l’un,follicité  par  quelques  fignes,  vint  à côté  de 
la  Chaloupe.  On  lui  «lonna  un  couteau , un  chapelet  de  verre , & une  bou- 
teille ; là-deffus  il  donna  à entendre  qu’il  alloit  à un  village  voifin  chercher 
des  cocos,  mais  il  ne  revint  point.  Dampier  alla  lui-même  à leurs  maifons, 

& les  trouva  fi  miferables , que  les  portes  ne  tenoient  qu’à  un  morceau 
d’ofier.  11  parcourut  trois  de  leurs  villages  abandonnés  des  habitans,  «St 
il  prit  quelques  petits  filets.  Il  permit  enfuite  à fes  gens,  fur  leurs  pref- 
laates  inlhmces , d’aller  à la  fiaye  où  les  Naturels  avoient  conduit  leurs 

co- 
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SfiCTtOM  cochons.  Quand  ils  voulurent  aborder,  les  Infulaires  le  préfenterent  en 
lU.  foule  pour  s y oppofer;  ils  fecouoient  leurs  lances  avec  un  air  menaçant, 
thnJeia  **  ^ même  quelques-uns  aflez  hardis  pour  entrer  dans  l’eau , armés 
Nouvelle  bouclier  & d’une  lance.  Les  Anglois  eurent  beau  leur  offrir  les  cu- 
Hollande  riofités  qu’ils  avoient  & leur  faire  des  lignes  d’amitié , tout  cela  ne  fervit 
de  rien,  & ils  ne  purent  jamais  les  engager  à un  commerce  libre  & hon- 
' néte.  Réfolus  pourtant  d’avoir  de  leurs  provifions  , ils  tirèrent  quelques 

coups  de  moulquet  pour  les  effrayer  ; auflî  s’enfuirent  - ils  tous  a la  ré- 
lerve  de  deux  ou  trois,  tyi  firent  ferme  dans  une polhire  menaçante;  mais 
bientôt  ils  tournèrent  aulîi  le  dos , l’un  ayant  été  félon  les  apparences  bleffc 
au  bras  d’une  baie  de  moufquct.  Les  Anglois  mirent  alors  pied  à terre , «& 
trouvèrent  quantité  de  cochons  apprivoifés  autour  des  maiibns  ; après  en 
avoir  tué  neuf,  ils  les  apporteront  à bord.  Ils  retournèrent  à terre  une  fé- 
conde fois , & ret'inrent  avec  huit  gros  cochons  morts , & un  petit  en  v'ie.. 
On  envoya  les  Chaloupes  une  troifieme  fois  pour  fe  munir  de  nouveaux  ra- 
fraîchillemens , mais  les  Infulaires  avoient  tranfporté  toutes  leurs  provifions. 
ailleurs,  quoique  plufieurs  d’entre  eux  fuffent  retournés  dans  leurs  cabanes, 
& qu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  s’oppolat  à la  defeente.  Au  contraire  ils  é- 
toient  devenus  fi  honnêtes,  qu’un  d’eux  porta  dix  ou  douze  noix  de  cocos, 
fur  le  rivage,  & difpamt  après  les  avoir  montrées  aux  Anglois  (a). 

Les  gens  de  Roggeveen  éprouvèrent  auffi  que  les  Infulaires  de  la  Nouvelle 
Bretagne  n’aiment  point  les  Etrangers.  Ayant  voulu  defeendre  à terre  pour 
chercher  des  rafraîchiffemens,  les  habitans  vinrent  au  devant  d’eux  pour 
les  obfervcr  de  près.  Ils  firent  plufieurs  contorfions , qui  marquoient  le  dé- 
lefpoir  où  ils  étoient  de  voir  les  Hollandois  fi  près  d’eux;  ils  le  frappoient 
des  mains  & s’arrachoient  les  cheveux.  Enluite  ils  décoclierent  des  flé- 
chés, jetterent  des  javelots  lancèrent  des  pierres.  On  leur  répondit  par 
la  moufquetterie,  ce  qui  leur  caufa  tant  de  frayeur,  que  plufieurs  le  préci- 
pitèrent dans  la  mer,  & gagnèrent  la  terre  à la  nage;  ceux  qui  étoient  ref- 
tés  dans  les  Canots  furent  bientôt  forcés  d’en  faire  autant.  Tous  quittè- 
rent leurs  cabanes  & le  retirèrent  dans  les  bois,  où  ils  firent  des  hudemens 
& des  cris  terribles  (b).  Il  y a de  l’apparence  qu’ils  le  fouvenoient  encore 
du  paffage  de  Dampier,  une  vingtaine  d’années  auparavant,  & que  cela 
contribua  aulîi  au  mauvais  accueil  qu’ils  firent  aux  Hollandois.  La  deferip- 
tion  que  l’Auteur  du  Journal  de  Roggeveen  fait  des  habitans  de  la  Côte  & 
de  la  Baye , s’accorde  fi  parfaitement  avec  celle  de  Dampier , qu’on  cil 
porté  à croire  que  les  Hollandois  abordèrent  dans  la  Baye  des  Frondeurs. 
A en  juger  par  tout  ce  qu’en  difent  ces  Voyageurs , il  feroit  affez  diffi- 
cile d’apprivoifer  ces  Infulaires,  & peut-être  ne  pourroit-on  goeres  fe  fier 
à eux  fans  prendre  de  grandes  précautions,  étant  auffi  traîtres  que  Dain.- 
fier  les  reprélènte.  Les  Auteurs  Anglois  prétendent  néanmoins  que  le  peu 
de  fuccès  qu’eurent  Roggeveen  & Dampier , ne  doit  en  aucune  façon  décou- 
rager d’autres  de  pouffer  cette  importante  découverte,  pareeque  des  VaiP 
leaux  peuvent  fe  rendre  dans  ces  quartiers-là  fans  effuyer  les  pertes  &.  les 

fa- 

(«}  Damp'ury  I.  c.  p.  115-1(9.  (b)  Expédiude  trois  VailRaux,  T.LCb.  17. 
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fatigues  que  fouffrirent  les  Vaifleaux  de  Les  Côtes  de  la  Nou-  Sicttox 

velle  Bretagne,  difent-iJs,  font  à-préfent  fi  bien  connues  par  les  Relations  H*- 
des  Voyageurs,  & elles  font  fi  exaélement  marquées  fiir  nos  Cartes,  qu’il 
n’y  a pas  de  rifque  qu’un  Navigateur  habile  puifie  les  manquer.  Si  donc  Nouvelle 
on  envoyoit  une  petite  Efcadre  en  droiture  fur  cette  côte,  il  y a toutes  les  Hollande 
apparences  du  monde  que  les  Anglois  feroient  dans  peu  maîtres  d’un  Pays  ôi'r» 
équivalent  aux  Ifles  des  épiceries.  ^ 

Pour  revenir  à la  defeription  des  Côtes,  on  trouve  au  Sud-OucR  le  Cap 
Je  la  Reine  Ànne,  & plus  au  Nord-Ouëfi;  celui  de  Glecejlcr.  Vis-à-vis  du  ReineAn- 
premier  ell  une  Ifle  haute,  de  dix  ou  douze  lieues  de  long,  que  DampierY^"^"* 
nomma  Yljle  du  Chevalier  Roeki  Dans  ce  même  parage  encre  la  Nouvelle  *aer?" 
Bretagne  & la  Nouvelle  Guinée,  il  y a une  Ifle  lier  laquelle  on  découvre  un  ///„,/,vrr- 
Volcan,  qui  vomit  du  feu  & de  la  fumée  d’une  maniéré  furprenance  pen-/î>. 
dant  toute  une  nuit  ; à chaque  fecoulTe  les  Anglois  entendoient  un  bruit  ter- 
rible comme  celui  du  tonnerre,  & voyoient  enfiiite  parôître  la  flamme, qui 
étoit  terrible.  Les  intervalles  entre  les  fecoulTes  étoient  d’environ  une  de- 
mi-minute, les  uns  plus  les  autres  moins.  D’ailleurs  les  (ÎÆouflês  n’étoient 
pas  toutes  de  la  même  force , il  y en  avoit  de  foibles  en  comparaifon  des 
plus  violentes,  quoique  les  premières  jettaflent  quantité  de  feu,  mais  les 
autres  caufoient  un  mugilTêment  horrible , & poullbient  une  groffe  flamme 
de  la  hauteur  de  vingt  ou  trente  verges.  On  voyoit  alors  une  grande  traî- 
née de  feu,  qui  couroit  julqu’au  pied  de  l’Ifle,  & même  jufqu’au  rivage. 

La  bouche  de  ce  Volcan  efl  au  Sud;  il  gît  à cinq  degrés  trente-cinq  minu- 
tes de  Latitude  Méridionale,  & à trois  cens-trente-deux  milles  Ouëfl;  du 
Méridien  du  Cap  Saint  - George  (a).  Dompter  reconnut  deux  autres  Ifles» 
dont  il  nomma  la  plus  méridionale  V J [le  longue,  à caufe  de  fa  longueur;  el- 
le ell  bornée  à chaque  bout  par  une  haute  montagne.  La  plus  feptentrio- 
nale,  qui  efl  ronde  & haute,  s’élève  au  fommet  en  pîufieurs  pointes,  qui 
reflemblent  un' peu  à une  Couronne,  ce  qui  fit  qu’on  lui  donna  le  nom  d’^* 
k de  la  Couronne.  Ces  deux  Ifles  paroifll-nt  fort  agréables , & entre-melees 
de  fav'anes  & de  bois , dont  les  arbres  étoient  beaux , & quelques-uns  char- 
gés de  fleurs  blanches.  On  vit  dans  la  derniere  quantité  de  cocotiers  fur 
les  Bayes  & fur  les  Collines,  & un  Canot  qui  venoit  du  rivage,  mais  qui 
s’en  retourna  à la  vue  des  Anglois.  Us  n’apperçurent  ni  fumée  ni  planta- 
tions fur  ces  deux  Ifles , & il  y a grande  apparence  qu’elles  ne  font  pas  fort 
peuplées.  A rOuëll  de  fille  de  la  Couronne  efl  une  Ifle  qu’on  nomma  1’//- 
ie  du  Chevalier  Robert  Rich,  alTez  haute  & entremêlée  de  favanes.  Nos  Vo- 
yageurs en  découvrirent  pîufieurs  autres,  qu’ils  ne  nomment  point.  Toutes 
font  hautes,  pleines  de  beaux  arbres,  & de  làvanes  bien  pourvues  d’herbe, 
fans  en  excepter  l’ifle  du  Volcan,  dont  le  terroir  ell  beau  près  du  rivage, 

& même  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur , mais  elle  ell  plus  ronde  qua 
les  autres  & pointue  au  fommet  (i). 

Outre  les  Ifles  dont  nous  avons  parlé , il  y en  a encore  une  multitude 
d’auues  fur  les  Côtes  de  la  Nouvell#  Guinée;  l’Auteur  du  Journal  de  Reg~  Papoufc 

- - gc- 

(a)  Dampitr,’T,V.  p.  lia,  123.  (A)  Lem&ue,  p.  123-129. 
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SccTtoM  ecvccn  les  appelle  les  mille  IJles  à caufe  de  leur  multitude  (a).  Celles  de  ces 
1*1-  Illes  qui  font  fituées  vers  la  pointe  occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée  por* 
Deferip.  jgjjj  ]g  d'IJlcs  (la  PoMus , & s’étendent  près  de  trois  degrés  de  Lati- 
Nouvcire  longueur.  La  plus  feptentrionale  de  toutes  s’appelle  tValgeeuw  , 

Hollande  dont  la  côte  du  Nord  s’étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude  Septentrio- 
ôTf.  nale  à vingt-fix  lieues  de  l’Ouèlt  à l’Eft  , & dix  dans  fa  plus  grande  largeur 

■“  du  Sud  au  Nord.  Sur  la  côte  méridionale  un  Golphe  profond  pénétré  fi 

avant  dans  les  terres,  qu'il  les  fépare  prefque  en  deux  parties;  flfie  Man- 
gin eft  dans  cette  Baye.  Sur  la  côte  occidentale  on  trouve  trois  habitations 
de  Negres,  voifines  l’une  de  l’autre,  Calamo,  Ompay  & Sailloloa-,  à trois 
lieues  de  celle-ci  vers  le  Nord  eft  un  autre  village  nommé  Kibih,  du  cô- 
té méridional  dans  une  Prefqu’ille  un  autre  village  nommé  Omko.  Il  y a 
vingt-deux  lieues  de  la  pointe  occidentale  de  M^aigeeuw  à la  pointe  orien- 
tale de  rifie  de  Gilolo,  nommée  Pattany,  allant  du  Sud  à l’OuëH.  Au  mi- 
di de  Waigeeuw  on  trouve  plufieurs  petites  Ifles , & celle  de  Gammen , qui 
a neuf  lieues  d’Orient  en  Occident,  & quatre  du  Nord  au  Sud.  Un  détroit  fort 
courbe  & fort  ferré  la  fépare  de  l’autre  ; au  Midi  elle  eft  bornée  par  un  autre 
détroit  plus  large,  qui  a au  moins  quatre  lieues.  L’ifle  Patenta,  qu’on  trou- 
ve au  Sud  du  détroit , à dix-neuf  lieues  de  long  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouëft, 
& quatre  de  largeur.  Elle  fe  termine  en  pointe  vers  l’Orient  ; cette  poin- 
te s’appelle  Gagelola , & celle  de  l’Occident  Monkaite  (6).  Les  bornes  que 
nous  devons  nous  preferire  nous  empêchent  de  parler  en  détail  des  au- 
tres, d’autant  plus  que  nous  n’avons  rien  de  particulier  à en  dire.  Ces 
nies  font  fituées  en  général  à l’Orient  des  Molucques,  elles  font  peu 
' fréquentées , parcequ’elles  font  en  fort  grand  nombre , & entourées  de 

f4bles  & de  to-fonds. 

IMitans.  Les  habitans,  dit  d'Argenfula  (c)  'font  noirs  comme  IcsCafres;  ils  ont  les 
cheveux  crépus , le  vifàge  maigre  & fort  defagréable.  Ce  font  des  gens 
fauvages  & grofiiers,  grands  travailleurs,  mais  aufli  grands  traîtres.  Tou- 
tes CCS  Ifles  obéiflent  à des  Rois,  & l’on  y trouve  de  Tor  en  quantité.  Ils 
n’en  font  pas  grand  ufage  & n’en  tranfportent  point  ailleurs.  Ils  s’en  fer- 
vent feulement  pour  faire  quelques  omemens , & n’en  amaffent  point  au-de- 
là de  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  cet  ufage.  Ce  portrait  s’accorde  aflez  avec 
celui  que  fait  de  ces  Infulaires  l’Auteur  du  Journal  de  Roggeveen.  Il  dit  qu’ils 
font  tout-à  fait  noirs  & fort  velus,  courts,  ramafles,  mais imprudens , fau- 
vages, & qu’ils  ont  l’air  méchant  & traître.  Ils  marchent  tout  nuds,  hom- 
mes, femmes  &.  enfans.  Ils  ont  pour  tout  ornement  une  efpece  de  cein- 
ture large  de  deux  doigts , où  l’on  voyoit  entrelacées  des  dents  de  cochon; 
ils  en  portent  autour  du  corps , des  bras  & des  jambes.  Ils  fe  percent  aufli  les 
narines , & y paflent  une  baguette  longue  d’un  doigt  & de  la  grofleur  d’un 
tuyau  de  pipe , ce  qui  leur  donne  un  air  féroce.  Cette  Nation  efl  la  plus 
mâuvaife  que  l’Auteur  ait  vue  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  fe  couvrent  la  té- 

tc 

(ij)  Expédition  de  trois  VailTeaux,  T. U.  flrales,  T.  I.  p.  447  449. 
p.  II.  (0  Conq.desMoiucqucs,  T.l.p.i4l. 
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te  d’un  chapeau  de  paille,  orné  de  plumes  de  l’oifeau  de  Paradis,  ejui  ne  feSEcrios 
trouve,  dit-on,  nulle  autre  part  que  dans  ces  Ifles;  car  ceux  d’Afrique  dif- 
feront  de  ceux-ci  par  le  plumage.  Toutes  les  fois  que  les  Infulaires  \ iennent 
aux  Molucques  pour  y trafiquer  leurs  marchandifes , comme  du  cochon  fa 
lé,  de  l’ambre,  de  la  poudre  d’or  &c.  ils  y apportent  aufli  de  ces  oifeaux;  Hollande 
mais  ils  les  vendent  toujours  morts,  difant  qu’on  les  trouve  ainfi  le  bec 
fiché  en  terre,  & qu’ils  ne  peuvent  découvrir  d’où  il  vient,  & qu’ils  igno-  “ 
rent  aufli  où  il  niche  (a)  (*). 

A l’égard  de  la  Nouvelle  Guinée , il  cfl  impoflible  d’en  faire  une  deferip-  N.  Gui- 
tion  bien  exaéle , pareequ’on  ne  trouve  gueres  que  quelques  traits  difperfés 
de  côté  & d’autre,  dans  des  Relations, dont  pluneurs font  encore  fort  tron- 
quées & fort  imparfaites  : nous  tâcherons  de  réunir  autant  que  nous  pour- 
rons ces  morceaux  épars,  pour  donner  une  idée  de  ce  que  l’on  connoît  de  ce 
Pays.  Il  a été  découvert,  à ce  que  l'on  croit,  en  iszSpar /.IvarSaaredra  (*),& 
vu  le  long  des  côtes  durant  lix-cens-cinquante  lieues  par  PernardJW/fl  Torre,en 
1542  (c).  C’efl  une  longue  Ille , ou  Prefqu’ille , fi  elle  touche  à la  Nouvelle  Hol- 
lande, qui  s’étend  obliquement  du  Sud-Ell  au  Nord-Ouëfl  depuis  la  Ligne  Equi- 
noftiale  jufqu’au  dixième  parallèle.  L’Auteur  de  la  Relation  de  Ro^p^eveen  dit, 
que  c’efc  un  P^s  extrêmement  haut  & chargé  de  toutes  fortes  d’arbres  & 
de  plantes , enlorte  que  pendant  un  cours  de  quatre-cens  lieues  le  long  des 
côtes , il  n’y  vit  pas  un  leul  endroit  flérile.  C’efl;  ce  qui  fait  croire  à cet 

Au-. 


(al  Expédition  de  trois  VaiiTeaux,  I.  e.  (A)  Hift.dcs  Navigations  aux  Terres  Au- 
p.  Il,  iz.  ftrales,  T.  1.  p.  157. 

(c)  ibid.  p.  171. 

(♦)  Ce  (lu'il  y a de  certain,  c’eil  qu’on  voit  toujours  cet  oifeau  fort  liant  en  l'air.  T 
•il  extrêmement  léger,  confifiant  prefque  tout  en  plumes,  qui  font  fi  belles  que  c’eft  u- 
ne  des  plus  grandes  curiofités  de  la  Nature.  Celles  de  la  tète  reflèmblent  é de.  l’or  pur, 
celles  de  la  gorge  aux  plumes  d'un  canard  , & celles  de  la  queue  & des  ailes  i un  pa- 
nache. Il  relTemble  au  relie  par  le  bec  & par  le  corps  à une  hirondelle  , hormis  qu'il 
cil  plus  grand.  Telle  ell  au  moins  la  defcription  qu’en  fait  l’Auteur  du  Journal , qui  efl 
fort  différente  de  celle  qu'en  font  quelques  Naturalifies  , ét  de  ce  que  nous  avons  vu 
fous  le  nom  d'Oifeaux  de  Haradis  dans  les  Cabinets  des  Curieux,  leux  qui  en  font  trafic 
veulent  faire  accroire  aux  Etrangers,  que  cet  oifeau  n'a  point  de  pieds , & que  quand  il 
veut  dormir  ii  fe  fufpend  par  fes  plumes  aux  branches  d’un  arbre.  Mais  la  vérité  cfi  que 
ces  Marchands  lui  eAsupent  les  pieds , pour  le  rendre  plus  extraordinaire.  Ils  ajoutent 
que  le  mile  a une  cavité  fur  le  dos , où  la  femelle  couve  fes  petits , qui  jr  reftent  juf- 
qu’â  ce  qu’ils  puilTent  voler.  Ils  racontent  encore  qu’il  vole  toujours,  & U le  faut  bien 
s il  n'a  point  de  pieds,  & qu’il  fe  nourrit  de  mouches  qu'il  prend  en  l'air.  Le  mile  efl 
d’une  couleur  plus  vive  que  la  femelle.  C’efl  une  chofe  atfez  finguliere,  que  de  tous 
les  animaux  qui  nous  font  connus , ce  n’efl  que  parmi  les  oifeaux  qu’on  remarque 
cette  particularité . la  femelle  de  cous  les  autres  animaux  étant  ordinairement  la  plus  bel- 
le. Cet  oifeau  efl  appellé  autrement  Mr,nuci>diata  ou  YOifeau  île  Dieu.  Les  Maures,  les 
Arabes  & les  Perfans  Velliinent  fort;  ils  en  ornent  les  felles  des  chevaux  & leurs  voitures, 
& pour  rehaull'er  les  couleurs  des  plumes  ils  y ajoutent  des  perles  & des  diamaus.  Ils 
les  portent  même  fur  leurs  turbans,  fur-tout  quand  ils  vont  â la  guerre,  fe  croyant  alors 
i l’abri  des  armes  de  leurs  ennemis  Le  Sopbi  & le  Grand-Mogol  eu  falfoient  autrefois 
préfent  comme  une  marque  extraordinaire  de  leur  faveur  (1). 

(1)  Ezpéd-t.  de  trois  VaiiTeaux,  T.  II.  p.  la-ij. 
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Section  Auteur,  que  ce  Pays  doit  renfermer  bien  des  chofes  précieufes,  comme 
des  minéraux  & des  épiceries , parcequ’il  eft  parallèle  avec  ceux  où  l'on 
trouve  ces  richefles.  Des  perfonnes  dignes  de  foi  lui  ont  alfuré  qu’il  y 
NouvcMe  a dans  les  Molucques  des  Bourgeois  libres, qui  vont  régulièrement  àlaNou- 
HoilanJe  velle  Guinée,  où  ils  portent  des  morceaux  de  fer,  qu’ils  tro.juent  pour  des 
Ùc.  noix  mufeades  (a). 

. Côte  Sud-Eft  cft  celle  oui  paroît  avoir  été  le  plus  examinée  par  les 

liôaJei  HoUandois,  qui  ont  envoyé  aiverfes  fois  à la  découverte , tantôt  d’un  côté. 
Cites  Su  J-  tantôt  de  l’autre  : ce  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft  <^ue  les  Relations  qu’on  a 
£//•  de  ces  courfes  font  feches , «Se  ne  marquent  ni  Latitude  ni  Longitude , mais 
d’ailleurs  on  ne  lailTe  pas  d’y  trouver  quelques  particularités  curieules  fur  le 
Pays  & les  habitans.  Fink  fut  envoyé  en  1663  pour  reconnoître  la  côte. 
Il  la  parcourut  de  l’Elll  vers  le  Nor«i  - Ouëft , depuis  la  Bay  de  Rykkf  van 
Coens  jufqu’au  Royaume  d’Onin.  Dans  cette  étendue,  il  trouva  d’abord 
une  Négrerie  nommée  Roumakai,  où  l’on  apporta  des  vivres  en  abondance, 
mais  les  habitans  ne  vendirent  que  trois  Efclaves  aux  Hdllandob,  «Sc  bien 
chèrement.  On  leur  parla  d’une  grande  profonde  Baye  fermée  par  des 
terres  marccagcufes.  Fink  ayant  témoigné  quelque  envie  d’y  aller, ce  delTeia 
parut  déplaire  aux  habitans.  Ce  ne  peut  être  la  même  dont  parle  KeytSj 
’ qui  en  déligne  une  qui  a cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de  large  ; il 
eut  envie  d’y  envoyer  une  Chaloupe , mais  il  fallut  renoncer  à ce  deflein , 
pareequ’on  s’apperçut  que  les  habitans  en  concevoient  de  la  défiance  (i). 
f'hik,  ayant  relâché  à une  autre  Négrerie  nommée  Jfera  , les  habitans  atta- 
quèrent les  Hollandois,  «S<  leur  tuarent  trois  hommes.  On  s’en  vengea  en 
brûlant  leur  habiution , qui  étoit  fort  peuplée.  Ces  gens-là  étoient  entière- 
ment nuds,  «Sc  la  plupart  fort  bien  armés  d’arcs,  de  lleches  «Sc  d’aflagayes. 
I.a  Baye  dont  les  Hollandois  firent  enfuite  le  tour , peut  avoir  à fon  en- 
trée dix  ou  douze  lieues  de  large , «Sc  la  longueur  en  comptant  depuis  Rou  • 
makai  eft  bien  de  «juarantc-cinq  milles.  Le  rivage  des  deux  côtés  ell  fort 
élevé,  mais  dans  renfoncement  on  ne  voit  que  des  terres  baflesiS:  inon- 
dées, avec  une  chaîne  d’Illots  rompus , qui  régné  dans  fon  étendue.  La 
violence  des  courons , & les  marées  qui  montoient  «Sc  defccuidoient  jufqu’à 
une  bralTe  «Sc  demie , parurent  être  caufées  par  un  graifd  nombre  de  Rivie* 
- res.  A)-ant  voulu  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Baye , les  gens  de 
furent  mal  reçus  «Sc  il  continua  fa  route  àrOuëfl:  il  rencontra  plufieurs 
Barques  Indiennes  près  d’une  Négrerie  nommée  Sckaar.  Le  Roi  d’Onin 
vint  l’y  vifiter,  &l  invita  à venir  à fon  habiution,  mois  on  s’en  exeufa  fur 

3uclques  foupçons,  d’autant  plus  que  ce  Prince  refufa  de  venir  à bord 
es  Hollandois.  En  continuant  fa  route  Fink  entra  dans  la  Baye  d’£me- 
lubrdi  ce  fut-làquc  le  fils  du  Roi  d’Onin,  accompagné  d’un  Orancaye  & 
d’environ  quarante  hommes  vint  à bord,  & les  Hollandois  fe  lailTerent  en- 
gager à venir  mouiller  devant  leur  Négrerie.  Le  Roi  offrit  des  otages  , 
en  invitant  les  Hollandois  de  venir  à terre,  où  ils  furent  fort  bien  reçus; 

mais 

(d)  Expéditioa  de  Uois  VailTeauï,  T.  U.  (i)  Hift.  Gén.  des  Voyag.  T.  XVL  p. 
p.  IS.  lû.  75  . 77-  in  4»* 
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mais  ils  n’y  firent  pas  grand  commerce.  Le  Roi  les  avertit  d’un  complot  Sscrro» 
formé  pour  les  maflacrcr  entre  l’Orancaye  deRoumakai  & ceux  d’Iferai  ; iJ  IJI. 
ajoutoit  que  l’Orancaye  avoit  reçu  de  ces  derniers  la  tête  d’un  des  Hollon-  Otfirip- 
dois  tues;  qu’ils avoient  mangé  celles  des  deux  autres  jufqu’aux  os , auij”*^ 
milieu  des  plus  grandes  démonflrations  de  joie  ; & qu’il  s’étoit  attiré  la  guer-  HoMinJe 
re  avec  .eux , pour  n’avoir  point  voulu  entrer  dans  cette  confpiration  (a),  (ÿe. 

Puifque  nous  venons  de  parler  du  Roi  d’Onin , difons  un  mot  de  Ion  ~ j 
Pays.  A en  juger  par  l’extérieur,  il  eft  fort  fauvage , inculte  rempli  de  mon- 
tagnes  & de  rochers  en  plufieurs  endroits.  On  y trouve  peu  d’arbres  frui- 
tiers; les  principaux  qu’on  y vit  font  une  efpece  de  mufeadiers,  dont  on 
trouva  les  noix  fort  inférieures  à celles  de  Banda,  encore  n’y  avoit -il  que 
deux  ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs  ; on  y a aufli  l’arbre  qui  porte 
le  Mûffiy , & des  dattiers  des  Indes.  Les  ^is  ctoient  remplis  oe  toutes 
fortes  d’oifeaux , dont  le  ramage  étoit  aulTi^agreable  qu’extraordinaire.  Le 
climat  cil  fort  tempéré , & les  brouillards  y font  fréquens.  Le  matin  on  y 
avoit  ordinairement  beau  tems , mais  l’après-midi  le  ciel  le  couvToit  de  gros 
nuages , qui  donnoient  le  foir  une  pluie  abondante.  Le  rivage  fournit  af- 
lèz  d’eau  douce , qui  ell  fort  bonne  (i)  : ce  Pays , qui  ell  à dix  ou  douze 
lieues  de  Roumakai , ne  fournit  au  Commerce  que  de  grandes  Mjtrtavancs 
ik  de  la  VailTelle  de  terre  peinte  avec  des  figures , qu’on  y reçoit  d’autres 
Peuples , qui  habitent  plus  haut  en  remontant  la  Ri\  iere  (c).  Le  Peuple  vit 
principalement  de  la  ^4>e:  les  habitans  paroifllnt  allez  traitables,  avec 
cela  il  ne  faut  pas  trop  s’y  fier.  Leurs  armes  Ibnt  des  fabres  de  différentes 
cfpeccs,  auxquels  ils  joignent  l’arc  & la  fléché,  la  lance  & des  javelines 
dcntelees.  Les  deux  principales  Habitations  de  ce  Pays  s’appellent  Fataga 
& Roumah-hati , à une  lieue  & demie  l’une  de  l’autre.  EÎn  1678  on  y 
étoit  fournis  à deux  Souverains, dont  le  premier  faifoit  la  rélîdcnce à Rou- 
mah-Bati,  & le  fécond  à Fatoga;  ils  fe  nommoient  Mqffaloma  & ^cef. 

Le  pere  du  dernier,  nommé  Radja  Tabowan,  avoit  été  défait,  dix  ans 
auparavant,  avec  trois  ou  quatre-cens  hommes,  par  les  Infulaires  de  l’IHe 
de  Garas , & la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs  éjant  fort  jeunes , 
l’autorité  étoit  partagée  entre  leurs  principaux  Orancayes  ;.  mais  les  Infulai- 
res de  KelÊng  les  tenoient  dans  une  efpece  de  dépendance,  fur-tout  par 
rapport  au  Commerce , dont  les  deux  principaux  articles  font  le  Maf- 
foy  & les.  Efclavcs  (d). 

Vis-à-vis  de  fille  de  Garas  au  Nord,  la  côte  forme  une  grande  Baye,  * 
que  Kc)ts  nomma  la  Baye  de  Ryklof  van  Goens.  L'es  terres  qui  régnent  au-  vjnGcxni 
tour  de  cette  Baye  font  fort  balles,  à l’exc.ption  des  deux  pointes;  au  Sud  & 
au  Nord  de  fon  entrée  on  compte  trois  Illes  habitées,  Gani,  Baiour  & ^ 

Cora.f.  Au  coté  occidental  de  celle  du  milieu,  il  y a une  rade  fûre  quipour- 
roit  contenir  mille  Navires.  Sa  fituation  ell  à trois  degrés  vingt-fix  minutes 
de  Latitude  Méridionale.  La  jurildiélion  d'Onin , que  les  habitans  nomment 
Mengonan  SoJwlbt , fe  termine  à la  pointe  du  Nord-Ouélt,  & celle  des  In- 
fulaires s’étend  fur  le  Golphe  jufqu’à  Goveay  on  Cubiay , qui  commence  à 

la 

Hift.  des  Voyigei  I.  c.  p.  75.  (i)  Ibid  p.  77,  (c)  Ibid  p.  75.  {J)  Ibid  p.  77- 
Tome  XXJI.  • V y 
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Sicno:i  la  pointe  du  Sud  - Efl;  de  la  Baye.  Læs  Ifles  dont  nous  avons  parlé  produi- 
111.  fent  di  vcrfes  fortes  de  fruits  & du  riz  : on  y a aufli  du  poifTon  en  abondance.  Le 
Defcrif-  jjQÎs  jg  conflruéli  Tl  n’y  efl  pas  rare.  On  y relpire  un  air  ztttz  fain,  qui  eft 
Ko  xveWe  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  mer  & de  terre.  Les  Infulairesrefifemblent 
HoilanJî  à tous  égards  aux  habitans  d’Onin , mais  ils  font  moins  rufés  & moins  dé- 
&c.  fians.  On  ne  remarque  parmi  eux  aucune  trace  de  Religion , fi  ce  n’eft 
quelques  criftallines , rayées  de  verd  & de  rouge  , ou  d’un  jaune  luilànt, 
qui  p irut  à Kcyîs  un  mélange  de  méuux.  Leurs  voyages  de  mer  fe-  bor- 
nent à Qibiay , & ils  vivent  principalement  de  la  péctie  (a). 

Biy!  lie  En  continuant  à fuivre  la  côte  vers  l’Eft,  il  y a une  autre  Baye  fort  pro- 
SpeclinaD.  fonde  de  trois  ou  quatre  lieues  de  largeur,  à douze  lieues  au  Sud  & au  Sud- 
Sud-E(l  de  la  première.  Keyts  la  nomma  la  Baye  dt  Speelman.  A fon  entrée 
du  côté  gauclie  on  voit  une  catarafte  des  plus  extraordinaires , qui  tombe 
des  montagnes,  & qu’on  apperçoit  comme  une  toile  blanche  à deux  lieues 
de  dift.ince.  Il  ne  fut  pas  pofîible  d’en  approcher  à caufe  des  gouttes  qui 
rejailli Oànt  en  l’air,  formoient  une  efpcce  de  nuage  ou  de  brouillard  épais, 
mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  fources  , qui  fbr- 
toient  du  pied  des  rochers  le  long  du  rivage.  Tout  au  fond  de  la  Baye 
on  trouve  une  habitation  près  d’une  Riviere,&  un  peu  plus  loin  à l’Eft, 
derrière  une  montagne , une  belle  Lagune  aflez  profonde , pour  fervir 
. d’abri  à quantité  de  gros  Vaifleaux.  A l’Éfl  de  la  Baye  les  I lollandois  ap- 
perçurent  un  rocher  , à côté  duquel  ils  virent  uÿ  grand  nombre  de  têtes  de 
morts,  & une  flatue  à peu  près  de  forme  humaine  jufqu’aux  épaules,  avec, 
un  bouclier  & quelques  autres  armes.  On  y vit  aufii  divers  carafteres  incon- 
nus , qui  paroirtbient  tracés  avec  de  la  craye  rouge.  Les  habitans  de  ces 
contrées  n’enterrent  pas  leurs  morts,  mais  ils  les  expofent  fur  des  rochers 
près  du  rivage.  La  Baye  efl  terminée  par  la  haute  pointe  Sud  • Ouëfl  de 
Ciibiay , derrière  laquelle , dans  la  Baye , on  remarque  un  canal  ; qui  par- 
roilfoit  avoir  une  ifiue  de  l’autre  côté  dans  la  mer.  Cet  endroit  eft  à qua- 
tre degrés  deux  minutes  de  Latitude  Méridionale  (A). 

L’Illj  de  Namtùtte  efl:  fituée  à l’Ouëfl  de  la  Riviere  des  Meurtriers,  au 
metotte.  quatrième  degré  de  Latitude  du  Sud.  Elle  eft  affez  élevée , & peut  avoir  huit 
lieues  de  tour.  C’eft  comme  l’étape  principale  du  Commerce  du  Maffoy, 
que  les  Infulaires  de  Ceram  viennent  charger  tous  les  ans  avec  du  bois 
d’ébene  & des  efclaves , qu’ils  troquent  pour  du  riz  èt  de  gros  «oraux.  Les 
Infulaires  de  Nametotte  font  robuftes  <5c  d’une  taille  plus  avanugeufe  que 
les  autres  habitans  de  ces  contrées.  Outre  leur  Langue  particulière , ils 
parlent  fort  bien  celle  des  Ceramois.  Ils  vont  entièrement  nuds , à l’excep- 
tion des  parties  naturelles , qu’ils  couvrent  d’écorce  d’arbre,  lis  ont  la  même 
coutume  que  la  plupart  de  ces  Peuples,  de  le  percer  les  narines  avec  de  pe- 
tites baguettes.  Leurs  armes  font  l]arc  & la  fléché , la  lance  & le  coutelas. 
Leÿ  femmes  portent  au  cou  & à la  ceinture  de  gros  tours  de  coraux;  elles 
fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de  noir  de  charbon  pilé , qu’elles  reffem- 
blcnt  plus  à de  fales  animaux  qu’à  des  créatures  humaines.  Elles  font  fans 

pu- 

(«)  Hifl.  Gén.  des  Voyig.  l.  c.  p.  7I.  (i)  IbiJ. 
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pudeur  & fans  modeftie,  accouchant  dans  leurs  Pirogues, -fur  le  rivage  ou  Secno» 
dans  les  bois  ; & dés  que  l’enf^t  eft  ne , elles  le  jettent  dans  un  fac , qui  leur  lU. 
pend  fur  le  dos  (a).  Jitfcrip- 

On  trouve  encore  ime  efpece  de  table  des  lieux  reconnus  par  un  Yacht  « " 
Hollandois  le  long  de  la  côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée , tirée  de  la 
Relation  de  cette  courfe,  mais  où  l’on  ne  voit  prefque  que  des  noms,  fans  ô?r. 
indiquer  ni  Latitude  ni  Longitude  (i)  ; & il  femble  que  ce  n’eft  propre-  " 
ment  que  le  contour  d’une  grande  Baye  , dont  on  fait  la  defeription.  LePavs  ^ a r* 
ne  doit  pas  être  fort  peuple  de  ce  côté-la , puifque  dans  le  cours  de  plus  de  àe  in 
cent  lieues  de  côtes,  les  Hollandois  ne  trouvèrent  qu’un  aflez  petit  nombre  Guinée,* 
d’habitations.  Ils  enlevèrent  fix  hommes  & deux  o«  trois  femmes , on  re- 
lâcha celles-ci , mais  les  hommes  furent  conduits  à Batavia.  Il  s’en  fauva 
deux,  & les  quatre  autres  relièrent  au  fertdce  de  la  Compagnie,  qui  l's en- 
voya fur  fes  VailTeaux  pour  leur  faire  apprendre  le  Hollandois , & en  tirer 
enfuite  cfcs  lumières  par  rapport  à leur  Pays , où  l’on  réfolut  de  les  renvoyer 
apres  avoir  tiré  d’eux  ce  que  l’on  fouhaittôit  defavoir.pour  faire  connoître 
l'humanité  dé  la  Compagnie  à leurs  compatriotes,*  tâcher  d’entrer  en  com- 
merce avec  eux;  car  julqu’alors  ils  n’avoient  jamais  permis  aux  Etrangers 
d’entrer  dans  leur  Pays.  Corneille  Le  Bruyn,  célébré  Peintre  & Voyageur 
trouva  l’air  de  ces  Sauvages  fi  extraordinaire,  qu’il  en  peignit  un  l’arc  & les 
fléchés  à la  main  à leur  maniéré  M.  Ils  vont  tout  nuds,  avec  une  petite 
ceinture  de  toile  qui  couvfe  leur  lexe , & un  petit  cercle  d’yvoire  autour 
, de  la  jambe  gauche.  Leurs  fléchés  font  de  cannes,  les  unes  plus  grofles 
que  les  autres  & à plufieurs  pointes , ce  qui  fend  les  bleflures  qu’elles  font 
très-dangercufes;  mais  comme  ces  flèches  font  fort  légères,  elles  ne  portent 
pas  loin  (J). 

Guillaume  de  Lijle  dans  fa  Carte  des  Indes,  publiée  eh  1705,  marque  Au/re' Oi 
quatre  petits  Royaumes  fur  la  côte  Nord-Efl:  de  la  Nouvelle  Guinée;  iljgsfervJhn,’ 
nomme  Mian,  MiJJèl,  Ogueo,  & Ndton.  On  ignore  de  quel  Voyageur  il/*'"  N. 
atiré  ces  noms , qu’on  ne  voit  point  ailleurs:  ainfi , fans  nous  y arrêter,  nous^“^^®‘ 
terminerons  cet  article  en  réunifiant  les  Œlervations  que  Dampier  a fait  fur  • 
la  Nouvelle  Guinée  en  en  parcourant  la  côte  Nord-Efl.  Plus  d’un  mois  avant 
que  d’arriver  au  Cap  Mabo,  il  découvrit  les  terres  du  Pays.  Ayant  envoyé 
fa  Pinafle  pour  chercher  de  l’eau,  fes  gens  apportèrent  plufieurs  fortes  de 
fraits,  qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  bois,  & l’un  d’eux  tua  une  poule,  qui 
étoit  d’une  grande  beauté  & de  la  grofllur  d’un- gros  coq.  Son  plumage 
étoit  d’un  bleu  céieflc,  mais  elle  avoit  au  milieu  des  ailes  une  tache  blanche 
environnée  de  quelques-unes  d’une  couleur  rougeâtre.  Elle  avoit  fur  la  tête 
une  grofle  houpe  de  longues  plumes , qui  paroiflbit  fort  jolie , le  bec  de  la 
figure  de  celui  des  pigeons , les  jambes  & les  pattes  fermes  comme  les  pou- 
les domefliques , avec  cette  différence  que  les  pattes  étoient- rougeâtres. 

Elle  avoit  le  jabot  rempli  de  petit»  bayes,  & pondoit  des  œufs  de  la  grof- 


(a)  Hift.Gén.  desVoyag  I c.p.  79. 

(A)  Voyez  cttte  Tzble  dans  l’Hift.  des 
Navig.  aux  Terr.  Aufl.T.L  p.  444  — 447, 


(0  U Brujn  Voyag.  T.  V,  n.  15.  Paris 
I7»S  in  4to. 

(J)  Idcin  ibid. 

Yy  2 • 


Digitized  by  Google 


Stanou 

111. 

Difcrip- 
titn  Helt! 
Kouvclle 
HollanJe 

Ùc- 


Cip  Ma- 
bo. 


ISjje. 


Cap  Je 
Bonne- 
Eipéran- 
ce. 

Cap  Ja  Rti 
Gulilau- 


/ 


35(5  HIST.  DES  TERRES  AUSTRALES.  Liv.  XVtt  Chap.  XII.  ' 
ïeur  de  ceux  de  not  plus  grofles  poules , car  les  Anglois  en  prirent  un  fur 
l’arbre  où  elle  nlchoit.  D’ailleurs  ils  trouvèrent  de  l’eau  & quantité  de 
grands  arbres  toufus,  nuis  ils  ne  virent  aucune  trace  d'habitans.  La  Cha- 
loupe qu’on  avoit  au'lî  envoyée  revint  avec  unî  elpece  de  toupie  fort  joli- 
mint  faite  d'une  petite  canne  , que  les  Matelots  trouvèrent  proche  d'un 
Barbecue  (•) , où  ils  virent  aulîî  un  Canot  délabré.  Dampier  étant  allé  lui- 
même  à terre  trouva  deux  Barbecues,  qui  ne  paroilToient  pas  avoir  été  faits 
plus  de  deux  mois  :les  perches  fembloient  taillées  avec  quelque  inllrument 
aigu  : d’où  l’on  pourroit  conjeffurer  que  les  Naturels  du  Pays  ont  du  fer , 
au  moins  s’ils  les  avoient  rabotées  eux-mêmes  (u). 

Le  Cap  Mabo , la  pointe  la  plus  au  Nord-Oué'.t  de  la  Nouvelle  Guinée  ,eH 
à cinquante  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Ce  quartier  du  Pays  cft  haut, 
enrichi  de  grands  arbres,  qui  paroilToient  bien  verds  & fleuris, quand Dn/i- 
p/sr  palTi  dans  ce  parage  au  mois  de  Février  1700.  Le  Cap  même  n’eft 
pas  iWt  élevé , mais  il  fe  termine  en  une  pointe  aigue  & balle.  Il  y en  a 
de  chaque  côté  un  autre  à une  égale  dillanee,  defortc  que  de  loin  il  reflem- 
ble  à un  diamant  (h). 

Après  avoir  douolé  ce  Cap,  on  trouve  plus  loin  une  Baye  alTez  profon- 
de, qui  a treize  ou  quatorze  lieues  de  long  & fept  ou  huit  de  large , bordée 
vers  fon  extrémité  d'un  terrein  afTez  bas , mais  qui  s’élève  enfuitc  plus 
avant  dans  le  Pays  (c). 

Il  y a encore  deux  Caps , l’un  à rEll  & l’autre  4 fOuèiT  à vingt  lieues  de 
dillanee  l’un  de  l’autre , dont  on  a nommé  le  dernier  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , qui  s’avance  proprement*vcrs  le  Nord  Ql\ 

I>a  partie  orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  ell  haute  & montueufe  , & fe 
termine  au  Nord-Efl:  par  un  grand  Promontoire,  que  Dompter  no.nma  de 
Cap  du  Roi  Guillaûwe..  Il  y vit  de  la  fumée  en  divers  endroits,  mais  il  n’y 
relâcha  point  (e). 

iT  réfuitc  allez  clairement  de  tout  ce  que  nous  avons  recueilli  des 
différences  Relations  des  Voyageurs,  qu’il  efl:  certain  qu’il  y a un  grand 
Continent  bien  peuplé  dans  la  Mtr  du  Sud  , depuis  le  quarante  ^ deu- 
xieme ou  le  quarante-troifierne  degré  de  Latitude  Méridionale  prclque 
jufuu’à  l’Equateur  , avec  quantité  d’Ifles  fertiles  , agréables  & laines, 
il  faut  obferver  encore,  difent  les  Auteurs  Anglois,  que  bien  que  le 

• ' fuc- 

(a)  D impicr , T.  V.  p 75-^7.  (</)  Iblil.  p.  çi. 

(i)  Ibid.  p.  84.  131.  ' (0  Ibid.  p.  123. 

(c)  Ibid.  p.  Cp. 

(•)  Comme  les  Sauvagts  ont  très -peu  de  fel,  lorfqu'ils  veulent  pirJer  quelque  tem» 
le  gibier  , ils  plantent  quatre  pieux  fourchus  S huit  ou  neuf  pieds  de  diùance  les  uns  des 
Xutres , fur  lef^uels  ils  pofent  deux  bâtons  de  la  même  longueur,  qui  fe  trouvent  ainli 
parallèles  i un'pied  de  terre;  c’eft  ce  qu’on  appelle  un  Harhecue  , & c'elHÎ . deflus qu'Hs 
rangent  les  quartiers  des  bêtes  ou  des  oifeaux,  avec  un  petit  feu  de  charbon  de  boisdef- 
fous.  Ils  tournent  ces  pièces  de  tems  en  tems,  & ils  renouvellent  ce  petit  feu  trois  ou 
qu.itre  jours  de  fuite,  quelquefois  une  femaine  entière,  jufqu’4  ce  qu'elles  foient  deve- 
tiuea  auŒ  fechet  qu'un  morceau  de  bois , ou  que  notre  bœuf  fumé  (i). 

fl)  Vojig.  de  If  </.r  Cl.  Vlli  dans  ic  T,  IV.  des  Voytg.  de  Danfitr, 
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fuccès  du  voyage  de  Dampier  en  paniculicr  ne  répondîc  pas  aux  efpé-SECTiox  ' 
lanccs  qu’on  en  avoit,  il  eft  néanmoins  des  plus  importans.  Il  a fait  lll. 
voir  de  nouvelles  Indes , ou  du  - moins  l’Auteur  a fait  une  defeription  plus 
détaillée  que  les  Voyageurs  précéJens  n’avoient  fait  des  terres,  où^ouwile  ' 
nous  (lesAnglois)  pourrions  faire  des  établilTemens  au(R  avant^eux , Hollande 
que  ceux  qu’aucune  Nation  ait  faits  jufques  ici , fi  l’on  voyoit  jamais  G’*. 
revivre  cet  efprit  d’induftrie , oui  a d'ahwrd  donné  nailTànce  au  Commet-  . 

ce  de  la  Grande-Bretagne , & l’a  enfuite  étendu.  Ce  Journal  s’accorde  fi  ' ' 
parfaitement  avec  les  Relations  de  Qu’ros  & de  Sümten,  qu’il  ne  peut 
gueres  refier  de  doute  qu’il  ne  foit  poflible  de  trouver  dans  les  Mers  du 
Sud  des  Contrées , qui  dédommageroient  de  la  peine  qu’on  prendroit , <Sc 
de  la  dépenfe  qu’on  feroit  pour  sen  ouvrir  le  Commerce.  On  cft  pleine- 
ment afiuré  qu’il  y a un  Continent  Aufiral , dont  les  avantages  font  réfer» 
vés  aux  habitans  dé  la  Grande-Bretagne,  s’ils  ont  la  prudence  & le  coura- 
ge d’en  profiter.  • , 


SECTION  IV. 

Centtnant  le:  raifons  qui  ont  fait  négliger  aux  Èfpagnols  de  profiler  de:  Décou- 
verte: de  (^iros  6?  de  le:  pouffer.  Idée  générale  de:  Terres  Aufirales.  Rai- 
fon:  qui  doivent  engager  le:  Anglais  à y élaèlir  de:  Colonie:.  Maxime:  pour 
faire  avec  fucci:  le:  découverte:.  Projet  Je  former  un  EtablifTement  dan:  la 
Nouvelle  Bretagne,  cf  Conjeéluret  Fhilofopà'que:  fur  le:  Habitan:  «/«.Ter- 
res Aufirales. 

NO  U s avons  obfervé  à la  fin  de  l’extrait  que  nous  avons  donné  du  Mé-  Sectio» 
moire  préfenté  par  Fernand  de  Quirâs  à Philippe  III.  que  tout  le  j'V. 
projet  de  cet  homme  nardi  s’évanouit,  bien-que  la  Cour  en  eût  alTez bonne 
opinion  pour  nommer  des  CommilTaires  qui  dévoient  l’examiner,  &quep3gnoi5* 
le  Mémoire  fût  imprimé  à Se  vil  le  en  1610.  Ç’a  été  à-la-vérité , pendant  !,»/«/«/ 
plufieurs  années  depuis,  le  grand  principe  du  Minifiere  d’Efpagne.d'aban-  'if' Terres 
* donner  non  feulement  la  pourfuite  de  ces  découvertes,  mais  encore  de  trai- 
ter  de  fables  les  meilleures  Relations  publiées  fur  ce  fujet.  I.æs  F.fpagnolg^^' 
étoient  fi  bas,  qu’ils  n’étoien’t  plus  en  état  d’exécuter  des  entreprifes  de  cet-  Haifom 
te  nature,  ni  meme  de  les  tenter  avec  quelque  apparence  de  fuccès.  Us 
prévoyoient  que  quand  ils  ne  s’établiroient  feulement  que  dans  deux  ou 
trois  lîles,  cela  encourageroit  leurs  voifins  plus  puifTans  fur  mer,  aies  en^^^,.. 
chafiTer  ;ce  qui  les  rendroit  non  feulement  maîtres  de  cés  établilTemens , mais /b,v«  1rs 
feroit  un  acheminement  à établir  des  Colonies  entre  leurs  Etats  d’Améri-  di:oaver. 
que  & les  Ifies  Philippines.  Comme  ce  fêroit-là  un  coup  mortel  pour  leCom-'*"*^“*' 
merce  des  Efpagnols,  le  Minifiere  n’a  jamais  voulu  faire  attention  à l’avan-*®*' 
lage  immédiat  qu’on  rctireroit  du  comnerce  avec  les  Terres  Aufirales,  par 
la  crainte  des  fuites.  Quelque  prudente  que  piiilTe  être  cette  condnite  quant 
aux  Efpagnols,  il  efi  néanmoms  étonnant  que  d’autres  Nations  n’ayent  p.ts 
tâdw  de  profiter  des  avantages  que  la  Cour  d’Efpagne,  par  les  edreonfian- 

' Yy  3 ces 
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Siffion  ces  où  elle  fe  trouvoit , leur  abandonnoit.  Avant  que  d’en  venir  à ces  ob* 
fervations  Politiques,  il  dl  à propos  de  retracer  fuccinftement  d’une  raanie- 
udn'Kt-  ^ düFérentes  découvertes  faites  par  les  principaux  Navigateurs 

pagoolsmdans  la  Mer  du  Sud.  11  paroit  par  ce  que  nous  avons  rapporté,  que  Ta  Non- 
jujet  des  velle  Guinée , la  Cjrpeniane  , la  Nouvelle  Hollande , la  Terre  de  van  Diemen , 
^ découvers  par  ^iros,ne  forment  qu’un  feul  Continent,  dont  la 

Miuaes  Zélande  d'un  cote,  & la  Nouvelle  Bretagne  de  l’autre,  font  fépa- 

rés  par  des  Détroits.  La  première  fait  peut-être  partie 'd’un  Continent 
qui  correfpond  à l’Afrique , comme  la  Terre  Auftrale  à l’Amérique.  Ce 
Continent  a\uftral  s’étend  depuis  le  quarante-quatrieme  degré  de  Latitude 
Méridionale  jufqu’à  la  Ligne  Equinocliale , & depuis  le  cent- vingt  deuxie- 
me jufqu’au  cent-quatre-vingt-huitieme  degré  de  Longitude  : étendue  de 
Pays  prodigieufe  pour  avoir  relié  fi  long-tcms  mconnue , & qui  n’approche 
pas  encore  de  celle  que  lui  donne  Q^tiros.  Pour  comprendre  la  nature  de 
cette  xlécou verte  & la  lituation  de  la  Terre  Aullrale,  il  faut  donner  une 
courte  ébauche  de  l’I  lémilphere  Auflral. 

rUe  séné-  Si  l’on  fuppofe  que  le  Pôle  Antarélique  foit  le  centre  d'une  Carte  donc 
rakduPo-  la  Ligne  Equinocliale  foit  la  circonférence,  il  n’y  a-qa’à  la  partager  en  qua- 
tre  parties,  qui  bien  connues  donneront  la  découverte  complette  de  cette 
partie  du  Monde.  Nous  voulons  dire , que  fi  l’on  court  exaêtemenc  depuis 
le  quarante-quatrieme  degré  du  Sud  jufqu’à  la  Ligne  , & que  l’on  fafle  en- 
fuite  le  tour  de  la  Nouvelle  Bretagne  & de  l’extrémité  feptentrionale  du 
Continent,  la  Carte  générale  de  ces  Pays  fera  trés-claire.  La  première  di-. 
Vifion  depuis  le  premier  jufqu’au  neuvième  degré  de  Latitude,  comprend  le 
grand  Continent  de  l’Afrique , dont  la  pointe  la  plus  méridionale  elî  le  Cap 
3e  Bonne -Efpérance  au  trente-quatrieme  degré  quinze  minutes  de  Latituefe 
du  Sud.  On  a découvert  eptre  ce  Cap  & le  Pôle  plufieurs  petites  Ifies  ptii 
confidérables,  ce  qui  nous  allure'  que  julqu’au  cinquantième  degré  il  n’y  a 
point  de  Terre  de  quelque  importance.  En  1738  M.  Bouvet  ht  un  voya-  ' 

fe  pour  découvrir  s il  y avoit  des  Terres  au  Sud  de  ce  côté  là.  Il  partit  du 
orc  de  l’Orient  le  19  de  Juillet , & le  i de  Janvier  1739  il  découvrit 
une  Terre  à cinquante-quatre  degrés  de  I.aticude  Méridionale,  dont  les  cô- 
tes étoient  couvertes  de  glace  (a).  Ce  Pays  dl  à vingt-huit  degrés  trentc- 
fix  minutes  de  Longitude , & l’aiguille  aimantée  varioit  de  fix  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  à l’Ouéll  («^.  Dans  la  fécondé  divifion  depuis  quatre- 
vingt-dix  jufqu’à  cent-quatrc-vingt  degrés  de  Longitude  font  les  Pays  dont 
nous  avons  parlé,  c’cll-à-dire  ce  vafle  Continent  ou  cette  immenfeifle,  qui 
s’étend  depuis  la  Ligne  jufqu’au  quarante-quatrieme  degré  de  Latitude  Mé- 
ridionale, où  cft  l’extrémité  de  la  Terre  de  van  Diemen  dans  la  Nouvelle 
Hollande.  On  a peu  de  découvertes  certaines  dans  la  troifieme  divifion, 
depuis  le  cent-cinquantieme  jufqu’au  cent-foixante  • dixième  degré  de  Lon- 
gitude. Le  Capitaine  Tafman  reconnut  à-!a-vérité  la  côte  de  la  Nouvelle 
Zélande,  à la  Latitude  de  quarante-deux  degrés  dix  minutes  du  Sud  , & 
au  cent-quatrevingt-huitieme  degré  vingt-huit  minutes  de  Longitude.  Mais 

cu- 

(a)  Bill,  des  Nivig.  anx  Terres  Auft.  T.  U.  r*  »S8-  (*)  ibi J. 
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outre  cette  Ule  & celles  d’Amftèrdam  &de  Rotterdam  nous  ne  connoiflonsSEcrio» 
guercs  ce  parage.  Si  donc  il  y a quel(jiie  doute  fur  l'exirtence  du  Conti-  IV. 

nent  Auilral,  ce  doit  être  par  rapport  a la  partie  qui  gît  dans  cette  troifie- 
me  ilivifion , par  laquelle  Sclmten  & Le  Maire  navigcrent  fans  trouver  que  p^nôlsa» 

• quelques  Hles.  La  quatrième  & derniere  divifion  du  Pôle  Antarélique  s’étend  drs 
depuis  le  deux-cens-foixanie-dixieme  degré  de  Longitude  jufqu’au  premier  Terre» 
Méridien,  dans  laquelle  fe  trouve  l’Amérique  Méridionale  & la  Terre  del 
.Fuego,  dont  on  regarde  le  Cap  ilom  comme  la  pointe  la  plus  méridiona-^^' 
le.  Ce  Cap  ell,  fuivant  les  meilleures  Cartes, au  cinquante-fudeme  degré  de 
Latitude,  & l’on  n’a  rien  découvert  de  certain  au-delà  du  côté  du  Sud-Efl 
& du  Sud-Oucll.  Sur  le  tout  , il  paroît  qu’on  a déjà  découvert  jufqu’à 
un  certain  point  trois  Continens  du  côté' du  Pôle  Antarélique.  Il  elt  donc 
très-probable  qu’il  y en  a un  quatrième  entre  la  Nouvelle  Zélande  , décou- 
verte par  le  Capitaine  Tafman , & les  Terres  que  le  Capitaine  Sharpe  &.  M. 
fTafer  ont  vues  dans  la  IVIer  du  Sud.  Mais  lailfins  ce  Continent  aux  . re- 
cherches de  la  Poflérité,  & revenons  à la  grande  Ille  Aullrale  ou  au  grand 
Continent,  quel  <juc  foit  le  nom  qu’on  y donne,  que  Tasman  & Dampier 
ont  reconnu , aufli  bien  que  Schoiuen  en  grande  partie , & dont  les  limi- 
tes font  certaines. 

Pour  donner  une  idée  plus  Julie  de  l’importance  de  ce  Pays , il  faut  dire  Climat  dt 
un  mot  du  Climat  où  il  ell  fitué.  Comme  il  gît  fous  la  Ligne  & prés  du 
quarante-quatrieme  degré  de  Latitude  Méridionale , le  plus  long  jour  dans 
les  parties  feptentrionmes  doit  être  de  douze  heures,  & dans  les  méridio-  Gui- 
nales  de  quinze  heures  & quelques  minutes.  Il  s’étend  donc  depuis  le  pre-  n&. 
micr  jufquau  feptieme  Climat,  ce  qui  'prouve  qu’il  ell  fitué  le  plus  heureu- 
fement  du  monde , la  Terre  de  van  Dieinen  relîèmblant  à tous  égards  au  Midi 
de  la  France.  On  remarque  que  dans  tous  les  Pays  il  y a des  endroits  plus 
agréables  & plus  fains  que  d’autres.  Si  l’on  peut  raifonner  par  analogie, 
imus  devons  conclure  que  les  Pays  fitués  à deux  ou  trois  degrés  du  'l’ropi- 
que  du  Capricorne,  qui  pafle  par  le  milieu  de  la  Nouvelle  Hollande  , font 
les  plus  mal-fains  & les  plus  defagiéablcs  de  tous.  Comme  les  jours  & les 
nuits  y font  toujours  d’une  égale  longueur,  le  Climat  doit  être  plus  chaud 
que  fous  la  Ligne.  A deux  degrés  au-delà  du  Tropique,  c’ell-à-dire  à la 
•hauteur  méridionale  <Ie  vingt- fept  degrés,*  les  jours  font  de  treize  heures  & 
demie , & ils  ont  deux  fois  le  Soleil  à leur  Zénitli , ce  qui  doit  caufer  une 
chaleur  brûlante  durant  deux  mois  & plus;  au-lieu  que  proche  delà  Ligne, 

& au-delà  du  vingt-feptieme  degré  au  Sud,c’e(l-à-dire  aux  deux  extrémités 
du  Continent.  1^  Climat  doit  être  également  pur  & agréable. 

Quant  à la  ridielTe  & à la  fertilité  de  ce  Continent , la  laifon  & l’ex-  JOchefeff 
périence  concourent  à faire  juger  que  c’ell  un  des  plus  heureux  hiys  feriUité 
du  Monde.  De  Quiros  & Dampier  l’ont  dépeint  avec  des  couleurs  fi  bril-  ** 
lantes , que  l’on  croiroit  que  c’ell  un  tableau  d’imagination , fi  l’expérience 
& la  nature  de  la  chofe  n’appuyoient  ce  qu’ils  difent.  De  fuiras  aflTurc  que  la 
Contrée , qu’il  nomma  La  Aujlralia  del  Effiruto  [ante  , à quinze  degrés 
quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale,  abonde  en  or,  argent, perles, matas , 
noix mi»fcades,&gingcmbre.Elle elt  àl’oppofite delà Carpenrwrie, «St  fafitua- 
• tion 
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Secnoii  tion  forme  une  force  préfomption  en  faveur  de  la  vérité  de  b’defcription 
IV.  quen  fait  le  zélé  Découvreur.  Le  Capitaine  Dam[>ier  parle  à peu  prés  fur 
Nigti’tn-  ig  même  ton  du  Pays  des  environs  du  Cip  St,  George  & du  Port  de  Mounta- 
t)36riolw«^“*>  mais  il  nomme  moins  de  riches  produâiions,  ce  qui  vient  vraifembla- 
fvjet  a!f/*blement  de  ce  qu’il  ne  prit  qu’une  connoilTance  fuperficielle  de  cette  Terre; 

Terres  au-lieu  que  de  Qtiiros  fît  quelque  féjour  dans  les  iieux  dont  il  fait  la  deferip-  / 

AuU  aies,  tion,  & eut  par-là  plus  d’occafionsd’en  connoître  les  produéUons.  Schouten 
Tajman  parlent  auffi  du  gingembre  & des  mufeades,  aulîi  - bien  que  des 
noix  de  cocos  & des  pifangs  qu’ils  virent  fur  la  côte.  On  ne  peut  s’imagi- 
ner que  tous  ces  Navigateurs  fe  foient  trompés , ou  t^u’ils  fc  foienc  accordés 
dans  le  delTein  de  tromper  le  Public  & d’en  impofer  a leurs  Leéleurs.  L’ac- 
cord  parfait  qu’il  y a entre  leurs  Relations,  la  fituation  du  Continent,  les 
arbres  du  Pays  & les  poiflbns  de  la  Côte,  où  l’on  fait  que  les  produélions  ' 
dont  il  s’agit  abondent  dans  l’intérieur  des  Terres , indiquent  fortement 
une  parfaite  conformité  en  tout,  & ne  permettent  pas  de  douter  de  la  bon- 
ne foi  de  ces  Voyageurs  & de  la  vérité  de  leurs  récits. 

Si  les  nies  de  Sumatra , de  & de  Bornéo  abondent  en  pierres  pré- 
cieufes,  &en  d’autres  marchandifes  de  prix,  & ks  Molucques  en  épiceries, 
la  Nouvelle  Guinée  & les  Pays  qui  font  au-delà , doivent  par  piarité  de  rai- 
fon  être  également  favorifées  de  la  Nature.  Si  rifle  de  M.idagafcar  efl 
fi  belle , & efl  un  Pays  auffi  admirable  que  tous  les  Auteurs  le  difènt  ; fi 
l’or,  fyvoirc  & d’autres  denrées  de  grande  .valeur  font  communes  dans  la 
partie  méridionale  de  Y Afrique  depuis  Mclinde  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  & delà  plus  loin  jufqu’au  Cap  Gonzalez  ; la  Nouvelle  Zélande, 
la  Nouvelle  Hollande  & la  Carpentârie  font  dans  les  mêmes  parallèles.  Si  le 
Pérou  eft  abondant  en  argent , fi  toutes  les  montagnes  du  Chili  font  remplies  . ’ 

de  mines  d’or , le  Bréfil  de  toutes  fortes  de  richefîès , le  Continent  dont 
nous  parlons  a l’avantage  d’étre  dans  la  même  pofition  ; & par  conféquent 
ceux  qui  en  feront  parfaitement  la  découverte , & qui  y étaWiront  des  Co- 
lonies, occuperont  infailliblement  des  Pays  aufli  riches , aulfi  fertiles,  & 

, auffi  profitables  que  les  Molucques,  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  le  Pérou, 
le  Chili  ou  le  Bréfil , en  un  mot  qu’aucun  des  Pays  que  l’on  ait  découvert 
jiifqu’ici  fur  notre  Cîlobe. 

• (^ant  à la  polfibilité  d’y  forftier  des  Colonies  & d’y  faire  des  Etabli/le- 

mens , nous  avouons  tju’à  la  première  vue  il  Icinble  y avoir  de  grandes  dif- 
ficultés pour  tous  les  Européens,  à la  réferve  des  Hollandois  des  Efpa- 
gnols.  Les  premiers  peuvent  aifément  s’établir  où  ils  voudroient , en  par- 
tant de  Batavia,  les  Molucques , & même  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais 
comme  ils  femblent  l’avoir  négligé  depuis  près  d’un  ficelé,  il.  n’y  a aucune 
raifon  de  prétendre  que  leur  conduite  doive  fervir  de  règle  à d’autres  Na- 
tions. Il  y auroit  auffi  de  l’abfurdité  à redouter  le  reffentiment  des  Ilollan- 
dois,  parce  qu’on  entreprendroit  de  mettre  à profit  des  Terres,  qu’ils  ont 
depuis  fi  longtems  lailTécs  à l'abandon,  & défertes,  au  moins  à l’egard  de 
l’Europe.  La  puiflance  des  Hollandois  aux  Indes  Orientales  efl  (fertaine- 
ment  grande  ; mais  la  fupcrior.té  de  la  Marine  de  la  Grande-Bfttagne,  fbu- 
tenue  du  courage  de  la  Nation, les  tiendroit  en  refpeft  Ôc  mettroit -les Colo- 
nies 
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nies  en  fùretc.  On  ne  peut  douter  que  la  Compagrlie  I lollandoilê  des  In-  Secrio» 
des  Oricntides  n’eût  de  la  jalüufie  d’un  tel  Etabliflèment , & qu’elle  ne  fit  y 
tous  fes  efforts  pour  en  empêcher  le  fuccès  , fon  procédé  envers  la  Corn- 
pagnie  des  Indes  Occidentales  en  1722  & 1723  le  prouve.  Mais  faut  - il  jiügoolsa« 
pour  cela  que  nous  demeurions  les  bras  croifés,  & que  nous  nous  laiflions  /ujetJes 
intimider  par  une  Compagnie  ? Nous  avons  fujet  de  bénir  Dieu , de  ce  que 
nous  fommes  gouvernés  par  un  Roi  qui  a toujours  eu  également  à cœur  le 
bonheur  de  les  Sujets  & le  maintien  de  la  dignité  de  fa  Couronne  ; qui  n’eff  ' 
point  engagé  dans  des  liaifons  avec  la  Hollande,  ni  avec  aucune  autre  Puif- 
fance  maritime,  qui  puiffent  être  préjudiciables  au  Commerce  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  les  mefures  foibles  & timides  d’un  Minillere  nous  ont  fait  re- 
noncer au  Commerce  des  Molucques,  la  vigueur,  la  probité  & le  zele  des 
Mimûres  d’à-préfent  offrent  la  plus  belle  occalion  de  réparer  celte  perte  ,& 
de  porter  un  coup  plu» fâcheux  à la  Hollande,  que  ne  l’ont  fait  toutes  nos 
Flottes  l«us  le  Proteéborat  de  Cromwel , & fous  le  Régné  indolent  de  Char- 
les II.  Les  conféquences  de  la  tragitjue  affaire  d’Amboine  & de  Puloway 
n’ont  peut-être  pas  ceffé  depuis  une  li  longue  fuite  d’années  jufqu’à-préfent. 

Les  Hollandois  ont  toujours  gardé  ces  Ifles , & fe  font  rendus  maîtres  du 
Commerce  des  Epiceries.  Cette  longue  poffcflion  leur  a donné  une  efpece 
de  droit , qu’il  feroit  peut  • être  dangereux  & coûtetK  de  leur  difputer , 
pareequ’ils  ont  de  fortes  Garnifons  dans  leurs  divers  Etabliffemens  des  Indes 
Orientales.  Mais  ils  ne  peuvent  prétendre  à auain  droit  exclufif  par  rap- 
port aux  Pays  qui  font  au  Sud  de  la  Ligne , & quand  ils  y prétendroient  ils 
ne  pourroient  le  foutenir.  démêlé  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les avec  celle  des  Indes  Occidentales,  fait  voir  quel  ell  le  lentimeut  géné- 
ral de  la  Nation  touchant  les  droits  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Les  Commiffaires , qui  étoient  tous  Jurifconfultes , aulli  verfés  dans  le 
Commerce  que  favans  dans  les  Loix  , prononceront  clairement  contre  elle, 
bicn-que  le  crédit  de  cette  Compagnie  ait  empêché  celle  des  Indes  Occi- 
dentales de  profiter  de  la  fentence  prononcée  en  fa  faveur.  Nous  n’avons 
rien  à craindre  à cet  égard  , nos  Flottes  & nos  Armées  aulli  bien  que  la 
juftice  de  l’entrcprile  nous  Ibrviroient  de  défenle. 

Nous  ne  pouvons  rien  faire  ici  de  plus  utile , que  de  donner  im  Extrait  Rm'fom 
de  ce  que  l’Auteur  du  Recueil  des  Voyages  de  Harrii  dit  fur  ce  fujet.  Noiis 
nous  flattons  que  le  bon-fens,  le  zele  pour  le  Bien  public,  & la  profonde 
connoiffance  du  Commerce  qui  brillent  à chaque  page  de  ce  judicieux  Hillo-  ju  Colif 
rien , nous  ferviront  d’exeufe,  Ixi  première  cliofe  qu’il  faudroit  faire,  ce  nies  <!ant 
feroit  d’envoyer  une  Efcadre  à la  l'erre  de  van  Dicmen , & de  - là  le  long 
de  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée,  en  fuivant  la  même  route  que  le  Capi- 
taine  Tafman.  Pgr-là  ceux  qui  entreprendroient  la  découverte,acqucrroi.nt 
une  connoiffance  certaine  des  Marchandifes  &.  des  Havres  du  Continent  Au- 
ffral , & de  la  maniéré  d’y  ouvrir  le  Commerce.  Une  pareille  expédition 
pourroit  fe  faire,  fans  qu’il  en  coûtât  beaucoup  à la  Conipagnic  des  In- 
des, dansTefpace  de  huit  mois;  il  n’ell  pas  meme  fans  apjrarence,  que  fi 
le  Gouvernement  fe  voyoit  une  fois  en  paix , & qu’il  tournât  fis  vues  fur 
le  Commerce , on  ne  pût  l’engager  à faire  une  pareille  expédition  aux  dé- 
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SEcnow  pens  de  l’Etat.  On  pôurroit  rœonnoître  parfaitement  toutes  les  côtes  delà 
IV.  Ivouvclle  IIollande& delà  Noiivelle  Guinée  jiifciu’à  la  Ligne  , on  pourroit 
entrer  dans  le  Pays  avec  des  forces  fufiifantés,  oit  s’inftniirc  avec  certitude 
et  dtt  F.r-  pneeès  que  l’on  pourroit  s’y  promettre  d’une  Colonie.  Cette  expédition 
ne  peut  piroître  ni  difficile  ni  dangereufe  à ceux  qui  font  au  fait  de  la 
Navigation  des  Indes.  On  fait  déjà  qu’il  y a par-tout  fur  les  Côtes  de  ces 
Pays  des  lllcs , où  les  Vaifleaux  envoyés  à la  découverte  pourroient 

fe*rafra;chir.  . n • . 

Si  l’on  fait  réflexion  fur  toutes  les  circonltanccs  mentionnées  dans  les 
lournaiix  que  nous  avons  cités , l’autorité  des  Auteurs , la  conformité 
entre  eux,  & l’impollibilité  qu’il  y a de  faire  quadrer  des  fables  fi  exac- 
tement avec  la  Raifon,  l’Expérience  & avec  dics-mémes  , nous  devons 
conclure  qu’il  y a des  preuves  fuffifantes  de  l’exiftence  d’un  Continent  & 
d’ifles  au  Sud , riches , fernles  & peuplées.  La  même  raifon  montre , 
que  fi  l’on  y établilfoit  un  Commerce , il  feroit  très-commode , . & pro- 
duiroit  d’aulfi  grands  & même  de  plus  grands  avantages  que  ceux  que 
l’on  a retirés  de  la  découverte  de  l’Amérique.  N’elt-il  donc  pas  éton- 
nant qu’une  Nation  auffi  puifiante  & aêlive  que  la  nôtre,  n’ait  jamais  en- 
trepris de  fatisfaire  pleinement  fa  airiofité  en  prenant  une  connoifiance 
exacte  de  ce  Continent?  On  a fait  plulieurs  expéditions  à la  Mer  du  Sud, 
mais  pas  une  feule  dans  cette  vue-là,  fi  l’on  en  excepte  celle  de  Dnmpier, 
bien  loin  d’avoir  penfé  à aucun  Etabli flement.  Il  efi  vrai  que  jamais  aucu- 
^ ne  Puiflance  d’Europe  n’a  équippé  d’Efcadre  aflèz  puifiante  pour  un  pareil 
delTein , & qui  eût  alTez  de  forces  pour  pénétrer  jufques  dans  le  cœur  des  Ter- 
res. Les  Anglois  & les  Ilollandois  fe  font  cdhtentés  de  voir  les  Côtes 
fans  faire  une  defeente,  pareequ’ils  craignoient  non  feulement  leshabitans,  ' 
mais  aulfi  de  manquer  de  vivres  à leur  retour.  Roggeveen  fit  quelques  tenta- 
tives , mais  fans  pénétrer  au  - delà  des  bois  de  Cocotiers  & des  bords  du 
Pays.  L’Auteur  du  journal  du  voyage  de  ce  Navigateur  attribue  à cela  le 
peu  de  fuccès  de  cette  expédition  : & il  propofe  les  maximes  fuivantes , 
dont  la  pratique  exaéle  contribueroit  beaucoup  à la  réufiite  de  cette  décou- 
verte. „ Il  faudroit  premièrement  qu’une  Puifiiince  cnvoy.it , non  un  ou 
„.deux  Vaifrcaux,mais  plufieurs , bien  pourvus  de  tout  ce  ^li  efi  nécefiaire 
„ pour  une  navigation  de  longue  haleine.  En  fécond  lieu,  il  faudroit 
mettre  fur  ces  Vaifleaux  plus  de  matelots  & moins  de  foldats",  qu’on  n’a 
coutume  de  faire  ; puifque  le  nombre  des  uns  & des  autres  venant  à di- 
minuer, ceux-là  dans  un  cas  de  nécefiité  peuvent  fe  battre , mais  ceux-ci 
ne  peuvent  manœuvrer.  Entroifiemelicu,  il  faudroit  quelques  mois  après 
le 'départ  de  ces  Vaifleaux , en  envoyer  d’autres,  afin  que  ks  derniers 
puffent  recourir  les  premiers  à l’égard  des  vivres  & de.toutes  fortes  de 
rafraîchilTcmens.  Par  ce  moyen-la  on  préviendroit  les  maladies  qui  pro- 
viennent ordinairement  de  la  corruption  des  vivres.  Tîn  quatrième  lieu, 
comme  on  nf  fauroit  prév'oir  tou?  les  accidens  auxquels  on  cil  fujet 
fur  mer,  principalement  les  mauvais  tems  & les  vents  contraires  qui  fé- 
parent  fouvent  le.s  Navires , il  faudroit  affigner  à chaque  Vaifleau  un  lieu 
de  repdez  - vous , afin  qu’ils  s’attendent  les  uns  les  autres.  En  cinquième 

„ lieu. 
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lieu,  il  * faudroit  pa?  gêner  l’Amiral  ou  Chef  d’Elcadre , mais  lui  don-  Scctio» 
” ncr  plein  pouvoir  de  faire  ce  qu’il  trouve  le  plus  à propos,  & abandon-  ^iV. 

**  ner  toute  l’entreprife  à fa  prudence.  On  a remarqué  qu’un  Chef  étant 
”,  borné , a fouvent  négligé  les  meilleures  occafions  du  monde  de  faire  un 
” bon  coup.  -Dans  les  delléins  les  mieux  concertés  étant  impolîible  de  s’afTurer/o^/,/,*  '^” 
’’  abfolumcnt  du  fucccs,  il  n’oferoit  rien  prendre  fur  lui  ”.  L’Auteur  du  Terro» 
Journal  a raifon  de  propofer  cette  dernicre  maxime , car  il  fut  témoin  du  Auflralcs 
défordre  que  cauferent  les  inflruc'tions  trop  limitées  de  Ro^geveen , qui  fut 
forcé  par-là  de  retourner  à Hatavia  dans  le  tems  qu’il  auroit  pu  commencer 
de  faire  avec  fuccès  des  découvertes  avantageufes  (n). 

Peut-être  que  chaque  Puiltauce  attend  que  l’une  ou  l’autre  entreprenne 
cette  conquête  & y réulîiflè,  afin  qu’étant  inltmitc  de  la  maniéré  dont  on 
doit  s’y  prendre,  elle  puilTe  l’imiter,  & y établir  au'îi  à moins  de  fraix  fi 
Domination  ou  fon  Commerce.  Mais  il  y a de  l’apparence  que  la  Puilfanee 
qui  auroit  fait  la  première  cette  conquête,  y fouffriroit  aulli  peu  d’autres 
Nations , que  les  Efpagnols  -en  fouffrent  au  Pérou , les  Portugais  au  Bréfil , 
les  François  dans  le  Canada  , les  Anglois  en  Virginie  , & les  Hollandois 
aux  Ides  Molucques.  La  première  découverte  ou  conquête  d’un  Pays  in- 
connu donne  à celui  qui  l’a  faite  un  droit  inconteflable  d’une  polTeflion  lé- 
gitime , & en  ce  cas-là  une  telle  Puiffance  deviendroit  la  première  Puif- 
Ence  maritime  du  Monde. 

• Quant  à ce  qui  nous  regarde  en  particulier peut-être  que  la  plus  gran-  Dif.uifj 
de  difficulté  qu’il  y auroit  dans  l’envoi  d’une  Efcadre  à la  Terre  ùe  van  Die-  d'mnir  u- 
men  pour  faire  les  recherches  nécelTaires  av.int  que  d’entreprçndre  des 
lùablilTemens,  c^feroit  d’avoir  une  Relation  exaéte  & impartiale  de  l’expé- 
dition , quand  elle  feroit  faite:  l’intérêt  particulier  fe  trouve  fi  fouvent  en  côùvtità. 
concurrence  avec  le  Bien  public,  qu’il  n’cft  pas  ailé  d’avoir  des  lumières 
bienlércs,  lorfque  tant  de  gens  font  intérell'és  à y mettre  obllacle.  LeCom-  ■ 
mcrce  de  la  Ruilie , & le  Voyage  du  Capitaine  AJiddIetm  pour  la  décou- 
verte d’un  pall’age  au  Nord-Ôuëll;,  en  font  des  preuves.  Ce  dernier  abou- 
tit à une  difpute  fort  vive , pour  favoir  fi  le  paffage  étoit  découvert  ou  non , 
celui  qu’on  prétendait  avoir  fait  la  découverte , l’outenant  la  négative.  On 
pourroit  cependant  furmonter  cette  difficulté, en  prenant  la  fage  précaution 
de  n’envoyer  que  des  gens  habiles  & intégrés , qui  à leur  retour  fuifent  obli- 
gés d’alTermentcr  leur  Journal.  Il  faudroit  aulli  obliger  les  princip.iux  üiii- 
ciers,  dépendans  du  Chef,  détenir  leurs  Journaux  àpart,-àiyis  que  leur 
Supérieur  eilt  droit  d’en  prendre  connoillànce  ; & enfuite  les  piUilier  tous 


que  exacte  de  chaque  Journal , afin  que  le  Public  eut  les  informations  les 
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rience.  La  Théorie  & la  Pratique  fc  donneroienc  la  main,  de  le  Public 
feroie  à l’abri  du  danger  de  s’embarquer  dans  des  projets  chimériques , qui 
font  fouvent  l’ouvrage  de  fripons,  ou  de  gens  artificieux  & qui  ont  des 
vues  particulières. 

Si  l’on  jugeoit  que  l’extenfion  du  Commerce  & l’établiflenicnt  de  nou- 
velles Colonies,  fût  une  entreprife  trop  onéreufe  pour  la  Compagnie  des  In- 
des, dont  le  Commerce  efl  déjà  afiez  grand  pour  un  feu!  Corps:  fi  l’on 
croyoit  que  ce  feroit  une  charge  à une  Compagnie  qui  a acheté  fes  privilc- 
ges’  en  faifant  un  prêt  conlidérable  à bas  intérêt,  que  d’entreprendre  une 
pareille  expédition , purement  pour  rendre  fervice  au  Public , pour  favori- 
fer  l’exportation  des  Manufactures,  & pour  Pigmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  fubfiflent  par  le  Commerce  du  dehors,  en  ce  cas-là  il  n’y  auroit  pas  do 
difficulté  de  cliarger  de  ce  Projet  la  Compagnie  d’Afrique.  Comme  elle  ell 
dans  une  fituation  moins  floriflante,  il  y a de  l’apparence  qu’elle  poufleroit 
cette  entreprife  avec  plus  de  foin;  elle  a des  occafions  à peu  près  aulfi  fa- 
vorables que  l’autre , le  voyage  pouvant  fe  faire  en  dix  mois,  en  partant 
des Etabliflemens  quelle  a Si  l’on  trouvoit  que  ce  Commerce  fût  ax’anta- 
geux,  cela  pourroit  l’encourager  à faire  un  EtablilTement  à Madagafcar, 
d’où  l’on  pourroit  faire  commodément  le  Commerce  à la  Nouvelle  Guinée.  * 
Si  l’on  objccle  que  les  Etabliflemens  des  l'ranjois  à Madagafcar  n’ont  pas 
réulli,  & font  bientôt  tombes,  nous  répondons  que  le  cas  efl  entièrement 
différent.  Les  François  commencèrent  avec  un  fonds  levé  à un  intérêt 
exorbitant,  ici  nous  fuppofons  qu’on  n’aura  point  de  charge.  Le  Comnrer- 
ce  étoit  fç>rt  borné , les  Plollandois,  les  Anglois  les  Portugais  & les  Danois 
en  étant  déjà  en  poflelfion.  Ici  on  le  feroit  avec  un  Pays  nouvellement  .dé- 
couvert, félon  toutes  les  apparences  fort  riche  en  bien  des  chofes  jufques 
ici  inconnues,  & en  plufieiirs  produêtions  du  plus  grand  prix,  dont  les 
Hollandois  font  les  maîtres;  tS:  avec  un  Pays  qui  appartiendroit  à la  Com- 
pagnie , & dont  non  feulement  les  Etrangers , m.iis  les  Paraculiers  mêmes 
de  là  Grande-Bretagne  feroient  exclus.  Il  efl  vrai  que  nous  ne  pou- 
vons dire  jufqu’où  un  tel  Commerce  feroit  compatible  avec  l’Oclroi  pré- 
fent  de  la  Compagnie,  mais  nous  ofons  afllirer  qu’il  pourroit  fe  faire 
fans  bleffer  le  moins  du  monde  les  droits  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. Si  donc  on  trouvoit  qu’il  fût  avantageux  au  Public  dit  à la  Compa- 
gnie , nous  ne  voyons  \s3s  de  raifon  qui  dût  empêcher  de  le  lui  aflurer  de 
la  façon  Ja  plus  eilicace. 

Quelques  progrès  dans  ce  nouveau  Commerce  rétabliroient  bientôt  la  ré- 
putation de  la  Compagnie , déchargeroient  peut-être  la  Nation  de  la  dépen- 
fe  qu’elle  fait  tous  les  ans  pour  l’entretien  des  Forts  & des  Garnilôns  fur 
les  Côtes  d’Afrique , & augijientcroient  les  revenus  de  la  Couronne.  11  faut 
abfoIumenL  quelque  chofe  de  cette  nature  pour  juflifier  la  tiépenfe  que  le 
Public  fait.  Car  li  un  Commerce,  pour  la  conduite  duquel  on  a formé  u-  ' 
ne  Compagnie,  ne  peut,  parle  changement  des  circonltances,  fournir  au 
maintien  de  la  Compagnie , enforte  qu’elle  foit  à charge  à l’Etat , c'ell  un 
puilfantmotif  pour  engager  cette  Compagnie  à s’efforcer  d’étendre  fonCora- 
merce , d’en  découvrir  quelque  nouvelle  br-uiche  qui  puifle  lui  rendre  fa 
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première  fplcndeur , & la  mettre  de  niveau  avec  les  autres  Compagnies.  SncrioN  - 
Comme  il  y a ici  un  droit  apparent,  & de  belles  efpérances,  on  ne  peut 
douter  le  moins  du  monde  «ju’un  projet  de  cette  nature  ne  trouve  toute 
fbrte  d’appui  auprès  d’un  Roi  & d’un  Parlement , dévoués  comme  ils  le  font  Efn^nols 
au  Bien  public , & zélés  pour  tout  ce  qui  fcmble  promettre  d’avancer  l’in-  aufujctJe 
dullrie  & le  Commerce , & d’augmenter  les  forces  maritimes  de  la  Gran-  Terres 
de  - Bretagne.  Aufltalcs 

Si  ce  Projet  avoit  jamais  lieu , peut-être  \Ifle  de  la  Nouvelle  Bretagne 
feroit-elle  un  lieu  commode  pour  y établir  une  Colonie.  ^ Nous  en  zvons  Projet fé- 
marqué , d’après  Dampier , la  fituation  & les  qualités.  A^ous  avons  vu  que  lé  "»* 
climat  eft  beau,  que  les  vallées  font  fertiles,  & les  montagnes  couvertes 
de  bois  utiles.  Elle  eft:  bien  peuplée  de  Nègres  forts  & robuftes,  & enNouvelte 
plufieurs  endroiu  hardis  & courageux , ainfi  que  Dampier  en  fit  l’expérien-  Bretagn», 
ce , mais  que  l’on  peut  cependant  par  de  bons  traitemens  engager  à faire 
Commerce,  & même  à fe  foumettre.  Les  dcfaftres  qui  arrivèrent  à ce  Ca- 
pitaine ne  doivent  être  d’aucun  poids  dans  le  cas  préfent , parccque  s’il  é- 
toit  excellent  Pilote , il  paroît  qu’il  étoit  aflez  mauvais  Commandant.  D’ail- 
leurs le  Navire  qu’il  montoit  étoit  une  vieille  Frégate , à peine  en  état  de 
tenir  la  mer  : il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  de  l’impatience  qu’avoient  les 
gens  de  fon  équipage  de  finir  une  expédition , dont  la  continuation  pou-  ^ 
voit  les  cxpoler  aux  plus  grands  dangers.  Danmer  ne  lailTa  pas  d’exécuter 
la  commirtion  dont  il  étoit  chargé.  11  nous  afiura , par  la  découverte  de 
la  Nouvelle  Bretagne , un  droit  inconteftable  fur  un  Pays  qui  cil,  ou  que 
l’on  peut  rendre  très-confidcrable.  Pays  fituc  admirablement  pour  faire  le 
Commerce  de  la>4’erre  Autlrale  dans  toute  Ibn  étendue , &.  des  llles  lesplus 
importante*  des  Indes  Orientales,  avec  un  très-grand  profit.  En  un  mot 
on  procureroit  par  ce  moyen  à la  Grande-Bretagne  les  avantages  qu’on  fe 
propofoit  par  la  réunion  des  Compagnies  I lollandoifcs  des  Indes  Orientales 
Oé  Occiileiitales.  En  palTant  feulement  un  Ade  en  faveur  de  la  Compagnie 
d’Afrique,  on  lui  donneroit  alfez  de  crédit  pour  étiuipcr  une  Efeatlre  capa- 
ble de  lui  affurer  la  polTellion  de  cette  Ifle , & de  convaincre  le  Public  de 
fon  importance , de  manière  à obtenir  du  Gouvernement  de  nouveaux  pri- 
vilèges & des  fecours , s’il  étoit  nécelTaire.  Il  feroit  aifé  d’indiquer  quel- 
ques-uns des  avantages  que  la  Compagnie  d'Afrique  retireroit  d’un  Projet  de  • 

cette  nature  , mais  u fera  allez  tems  de  les  faire  connoître  lorfqu’elle  témoi- 
gnera quelque  oifiiofition  à le  fuivre.  , _ , 

M.iis  11  ni  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  ni  celle  d’Afrique,  ne  ju-  Poarr/uti 
geoient  à-propos , ou  convenable  à leurs  intérêts  de  f lire  des  découvertes , h 
& d’établir  des  Coluni  .-s  dans  les  Terres  Auftrales,  il  y a encore  une  troi- 
fieme  Compagnie , à laquelle  ce  delTein  appartient  naturellement  par  fefprit  fj!"' 
de  fon  Oclroi.  Nous  parlons  de  la  Compagnie  du  Sud,  que  nous  ne  cro- cw«m;r- 
yons  pas  qui  ait  jamais  envoyé_  un  feul  Vailfeau  à la  découverte  des  TiT-n-  ■ '<  . 

res  Auftrales , bien-que  l’on  penf.-roit  naturellement , par  l'éteuaue  de  fin  Terres 
Odroi,  que  c’eft  le  grand  point  qu’on  s’eft  propofe  dans  fon  Etablifree.ient.- 
Nous  n’avons  befoin  pour  le  prouver,  que  de  mettre  fi. us  Ls  yeux  du  Lec- 
teur les  limites  alfignées  par  fa  Chartre,  ce  que  nous  Lrons  on  empruntant 
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Sbction  les  termes  de  l’habile  Aiucxir  de  VEtat  préfcnt  de  t Europe,  qui  dans  la  revi- 
fion  qu'il  ^ fiite  du  Recueil  des  voyages  de  Harris , a mis  cette  raaoere  dans 
NigUse*-  tout  Ton  jour,  d’une  maniéré  toute  nouvelle  & peu  commune.  Voici  l’Es- 
eÆctoIs  trait  de  la  Charcre.  La  Compagnie  &fes  fuccefleiirs^auronc  Ms  à tcw 

nufujet 
//«Terres 
Aallrales 
&c. 

la  plus  fcptentrionale  de  1 Amérique,  & dans  toutes  les  1 erres,  Illcs  OC 
” Lieux  qui  font  dans  ces  limites,  qtu  font  réputées  appartenir  à l’EJ pagne , 
” ou  que  l’on  découvrira  dans  la  fuite  dans  l’étendue  de  ces  limites, pourvu 
” que  ce  ne  foit  pas  au-delà  de  trois-cens  lieues  du  Continent  de  l’Améri- 
” que  du^côté  de  l’Occident,  à la  réferve  du  Bréfil  & d’autres  lieux  du 
” côté  de  l’Orient , qui  font  à-préfent  au  Roi  de  Portugal , & du  Pays  de 
” Suriname,  qui  appartient  aux  Etats- Généraux.  Ladite  Compagnie,  & 
“ nul  autre,  trafiquera  dans  l’étendue  de  ces  limites,  & fi  d’autres  per- 
” fonnes  entreprennent  de  faire  Commercé  à la  Mer  du  Sud , les  \'’aifleaux 
” & les  marchandifes  feront  confifqués  avec  le  double  de  la  valeur , un 
” quart  pour  le  Roi , un  quart  pour  celui  qui  fera  la  pourfuite , & les  deux 
” autres  parts  au  profit  de  la  Compagnie.  Elle  aura  feule  la  propriété  des 
” nies  Forts  &c.  quelle  découvrira  dans  les  fufdites  limites,  fous  la  re- 
” devance  d’une  once  d’or  annuellement  à la  Couronne;  tous  les  Vaifll-aux 
” quelle  prendra  comme  prifes  lui  appartiendront , & il  lui  eft  permis  de 
” faifit  à main  forte  tous  les  autres  Vaifléaux  Anglois  qui  viendront. dans 
” ces  Mers.”  Notre  Auteur  obferve  judicieufement , qirtl  ell  impoffible 
de  s’ima'»incr  qu’on  ait  accordé  à la  Compagnie  un  Octroi  *ifli  étendu 
pour  être  abfolument  inutile,  ni  que  les  défenfes  & les  peines  puillént  a- 
voir  lieu , quoique  la  Compagnie  ne  fe  foit  jamais  mife  en  devoir  de  fe  pré- 
valoir des  pouvoirs  qu’elle  a reçus.  Il  conclut  de-là,  que  ce  nouveau  Corps 
doit  faire  de  nouvelles  découvertes , établir  de  nouvelles  Colonies,  & faire 
un  nouveau  Commerce,  conformément  aux  réglés  qui  lui  ont  été preferites, 
& pour  le  bien  général  de  la  Nation.  Il  conçoit  que  c’e(l-là  ce  qu’on  s’eft 
principalement  propofé  en  mettant  la  direélion  du  Commerce  entre  les  mains 
d’une  Compagnie  partiailicre. 

A l’égard  de  ce  qu’on  peut  dire , que  cette  Terre  Aufirale  efl  entière- 
ment hors  des  limites  afiignées  par  la  Chartre , & qu’il  y a même  une 
claufe  qui  femble  l’exclurre  ablblument,*il  fait  les  réllexions  fuivantes.  „Eii 
ce  cas-là,  dit-il,  je  préfume  que  la  Légillature  ne  permettra  pas  que  l’in- 
” térét  d’une  Compagnie  particulière  foit  en  concurrence  avec  le  bien  de 
” tout  un  IVupIc.  C’eft  fur  ce  principe,  que  je  dis  que  la  Terre  Aufirale 
” ell  dans  l’efprit  de  la  Chartre  de  la  Compagnie  du  Sud  : parcetjue  je  pré- 
” fume  que  l’intention  de  cet  Aftc  a été  do  lui  accorder  dans  ces  Mers  tout 
” le  Commerce  que  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  ne  faifoient  point: 
” car  fi  cela  n’étoit  pas,  que  ferions-nous  en  qualité  de  Puifilince  Ma- 
” ritime?  Si  un  Octroi  n’oblige  point  une  Compagnie  de  trafiquer  dans 
’’  rétendûe  des  limites  qui  lui  font  marquées,  & qifil  ait  en  même  tenu 
” „ for- 
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„ force  de  Loi  pour  cxclurre  tous  particuliers  du  droit  qu’ils  avaient  Jectio» 
„ auparavant  de  trafiquer  dans  ces  limites,  une  pareille  Loi  efl:  contrai- 
„ re  à l’Intérêt  National , & préjudiciable  au  Commerce  en  cénéral  Te 
„ fuppofe  donc,  que  fi  la  Comjxignie  du  Sud  jugeoit  à-propos  de  réca- Erw^ols 
„ bhr  fon  Commerce  de  la  uianiere  que  je  le  propoft , le  Parlement  «Æ 
;,  pourroit  expliquer  cette  claufe  dans  ce  fens-ci , qu’elle  défend  feule- Tenei 
„ ment  à la  Compagnie  du  Sud  de  trafiquer  ou  de  s’établir  dans  des  lieux 

où  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  trafique  & a dc's  EtablilTcmens 
„ Comme  cette  • interprétation  alTiu-e  à chaque  Conrpagnie  fl^drojts  & 

„ concilie  en  même  tems  les  Loix  par  lefqucllcs  elles  font  établies  avec  fin- 
J,  terét  général  du  Commerce  & de  la  Nation , il  y a tout  lieu  de  pen- 
„ fer  que  c’eft-là  l’intention  du  Parlement.”  Nous  avons  infiflé  d’autant 
plus  fur  cet  article , que  nous  croyons  qu’il  eft  particulier  à l’Auteur  que 
nous  avons  cité,  & qu’il  eft  d’une  telle  importance,  que  fi  on  ne  l’en- 
tend au  fens  qu’il  donne,  il  faut  renoncer  à toute  efpcrance d’étendre  le 
Commerce  de  ce  côté-là,  tandis  que  c’eft  peut-être  le  fcul  où  il  y ait 
encore  quelque  apparence  de  le  faire.  Car  pour  ce  qui  eft  du  paTage 
dans  la  Mer  du  Sud  par  le  Nord-Ouëft , il  paroît  fermé  par  les  priv'i- 
Icges  d’une  autre  Compagnie  ; par  conféquent , fuivant  la  lettre  de  nos 
Loix , chaque  Compagnie  jouira  de  fes  droits  & privilèges  dans  toute  leur 
étendue  fans  aucune  atteinte,  tandis  que  la  Nation  n’auM  abfolumenr aucun 
droit  ni  privilège. 

Si  donc  le  droit  de  faire  des  Etablificmens'dans  les  Terres  Auftrales 
fe  trouve  dévolu  à 'la  Compagnie  du  Sud,  comme  un  équivalent  delà  per- 
te  de  \'4(ftentc,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  ne  puifl’c  le  faire  aufii  - bien-p^T," 
que  d’autres.  Le  Commerce,  autant  que  nous  lommes  capables  d’en  iu- 
ger , peut  s’y  faire  fans  préjudicier  en  aucune  façon  aux  droits  des  Compa- 
gnies des  Indes  & d’Afrique.  Il  eft  vrai  que  s’il  y avoir  une  fois  un  Eta- 
blifiement  confidérable  dans  la  partie  méridionale  de  la  Terre  Aifftrale  la 
Compagnie  pourroit  acquérir  un  plus  grand  trafic  des  marchandills  les  plus 
prdeieufes  des  Indes,  comme  peut-être  de  l’or,de’s  épiceries &c.  qui  ne  fe- 
roieut  pourunt  point  dans  le  cas  de  la  claufe  de  fon  Oclroi.  Le  but  de  cet- 
te claule  a étéfans-douce  d’cmpéchcf  la  Compa'gnic  du  Sud  de  trafiquer  dans 
ces  forces  de  marchaddifes  que  la  Compagnie’  des  Indes  apporte  en  Europe 
Mais  y a-t-il  par  rapport  à cette  dernière  quelque  différence,  que  nous  re- 
cevions dcsclûux  de  gérofle,  de  la  candie,  du  macis,  des  noix  mufeades 
par  la  Compagnie  du  Sud,  ou  que  nous  les  recevions  de  Hollande?  Ces  é-  ' 
piccrics  arriveroient  certainement  en  Europe  quelques  mois  plutôt  par  la 
route  du  Cap  Horn,  que -par  celle  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance,  & feroient 
par  conféquent  à meilleur  marché.  Que  fi  l’on  infiftoit , que  la  Compagnie  du 
Sud  ne  doit  point  fc  mêler  abfolumcnt  de  marchandifes  des  Indes  nous  vou- 
drions bien  lavoir , pourquoi  il  eft  permis  aux  Marchands  des  Indes  Occi-  ’ * 
dentales  d’apporter  du  Caffé  de  la  Jamaïque,  pnifqu’on  fait  très-bien  que 
la  Coinpaguie  des  Indes  Orientales  pourrait  en  fournir  à tout  le  Rovau- 
nie  de  Mocha  ? Dira-t-on  que  k Caffé  de  .la  Jamaïque.  :coûcc  moins  & 
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IV. 


S*cTto*i  cfl  le  produit  de  nos  propres  Coloiiks.  La  reponfe  efl  aifée  ; c’ert:  que  ces 
éniceries  non  feulement  coûteroient  moins  , mais  feroient  meilleures  &aclie^ 
es  de  nos  manufactures;  ce  qui  eft  peut-être  aufll  fort  que  l’autre. 

Nous  avons  toute  la  certitude  que  l’on  peut  avoir  en  des  chofes  de  cet- 


te  " tees  de  nos  manufactures;  ce  qui  eft  peut-être  aufll  fort  que  l’autre. 

EfpagnoU  Nous  avons  toute  la  certitude  que  l’on  peut  avoir  en  des  chofe 
au  fujn  te  nature , qu’il  croît  des  épiceries  en  quelque  endroit  de  la  Terre  Aurtrale. 
A*ft'7**  trouva  de  tout  ordre  dans  le  Pays  qu’il  découvrit.  Sc/mten&Lt 

^iira  es  yj^ent  du  gingembre  & des  mufeades.  Dampicr  dc-méme  ; & l’Au- 
^11  ' .II'  teur  du  Journal  de  Roggeveen  aflure  que  les  Bourgeois  libres  d’Amboine  & 
des  Mofi^ucs  vont  tous  les  ans  à la  Nouvelle  Guinée,  «Sc  en  apportent, 
'des  noix  mufeades.  . ' . 

Nous  avons  infinué  plus  haut,  que  fi  pondant  la  derniere  guerre  avec 
l’Efpagnc,  la  Nation  eût  penfé  à pourfuivre  les  découvertes  dans  la  Mer 
du  Sud,  ou  auroit  pu  faire  fort  commodément  un  Etabiiflcmcnt  dans  flfle 
de  Juan  Fernandez , qui  fen'ît  également  pour  former  des  Colonies , &pour 
faire  un  Commerce  avantageux  aux  Terres  Auftralcs.  Peut-être  la  choie 
pourroit-clle  encore  avoir  heu,  en  donnant  un  équix-alent  raifonnable  à l’Ef- 
pagne.  La  grande  difliculté  feroit  de  perfuader  aux  Efpagnols  que  notre 
Commerce  aux  Terres  Auftrales,  ne  préiudicicroit  point  au  leur  avec  les 
Philippines,  ce  que  nous  fomraes  perliiadés  qu’il  ne  leroit  point,  ou  s’il  h 
faifoit , ils  en  foroient  dédommagés  par  les  avantages  qui  en  reviendroient 
aux  Pays  qu'ils  pofledent  au  Mexique  & au  Pérou. 

Projet  d'i-  Sur  fc  tout  il  elE  évident,  que  fi  l’on  ouvroit  un  Commerce  avec  les  Ter- 
tabUr  une  res  Auftralcs  ,foit  par  le  moyen  d’un  Etabiiflcmcnt  dans  Ville  de  Juan'Fcr- 
eft  comme  à moitié  chemin , foit  dans  la  Nouvelle  Bretagne,  il 
dTlain  réfiflteroit  néceflairement  ces  trois  chofes.*  Premièrement,  qu’on  ou* 

- ' vriroit  un  nouveau  Commercé,  qui  feroit  débiter  une  grande  partie  des  pro- 
duits & des  manufaêlures  de  la  Grande-Bretagne , dont  on  ne  peut  à-préfent 
fe  défairé  nulle  part,  au  moins  pas  fiavantageulement  que  fi  l’on  en  avoit  un 
plus  grand  débit  ailleurs.  En  fécond  lieu , cela  nous  rendroit  aifée  & fkmi- 
lierc  une  Navigation , qui  eft  à-préfent  peu  commune  & effrayante.  C’eft 
ce  qui  pourroit  proairer  des  avantages  que  l’on  ne  peut  prévoir,  fur- 
tout  puifque, comme  nous  l’avons  remarqué , il  y a un  autre  Continent  Au- 
llral  encore  inconnu.  En  troifieme  lieu,  cela  augmenteroit  conlidérable* 
ment  nos  \'’aiflcaux,  & nos  Matelots,  qui  font  les  boulevards  naturels  de 
notre  Pays,  étendroit  notre  puiflance  fur  mer , rendroit  notre  Marine  for- 
midable , & donneroit  une  nouvelle  réputation  à la  Nation.  On  s’imagi- 
ncroit  que  la  perfpeêlivc  la  plus  éloignée  de  pareils  avantages,  feroit  ca- 
pable de  remplir  d’ardeur  les  plus  indifférens , & ceux  qui  ont  le  moins  de 
zcle  pour  leur  Patrie,  &.leur  infpireroit  le  courage  de  braver  tous  les  dan- 
gers , & de  méprifer  tout  ce  que  Ion  pourroit  dire  contre  eux , en  les  trai- 
tant de  vifionnaires,  de  le  donner  tant  de  peine,  dont  il  ne  peut  jamais 
leur  revenir  aucun  avantage  en  particulier  (*). 

. Tout 

La  plus  grande  partie  de  ces  réflexions  fe  trouve  ilifperrée  dans  la  nouvelle  Edi- 
tion des  Voyages  de  Rar/ii,  6;  dons  le  Recueil  François  des  Mavigaiioos  aux  Terres  Au- 

lir*. 
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Tout  le  nxjnde  fait  le  prodigieux  profit  qii’on  fait  fur  les  plus  frivoles  ba-  Sectiow 
gatellcs  qu’on  échange  pour  les  marchandilês  des  Pays  étrangers,  fur-tout 
dans,  les  Indes,  où  les  habitans  ne  connoifilnc  pas  le  prix  de  celles  dont  ils 
trafiquent.  Il  n’y  a que  la  concurrence  des  Européens  qui  leur  fait  naître  l’i-  EfpignoU 
dée  d’en  haulTer  le  prix.  Quand  ils  s’apperçoivent  que  les  Européens  tâ-  aufujet 
chent  de  fe  prévenir  les  uns  les  autres  pour  les  achats-,  il  cil  naturel  que  les  Terre* 
Indiens  en  concluent  qu’ils  doivent  avoir  des  raifons  de  le  faire , & qu’ils  Autlralei 
en  profitent.  Mais  là  où  une  feule  Nation  trafique , & où  le  Commerce  dl  ^ 

fous  la  conduite  d’une  Compagnie,  il  n’ell  pas  difficile  de  tenir  les  raarchan* 
difes  à leur  premier  prix.  N'y  ayant  point  d’émulation  ni  de  concurrence, 
les  Naturels  doivent  toujours  relier  dans  l’ignorance  de  la  valeur  de  ce  qu’ils 
donnent  & de  ce  qu’ils  reçoivent. 

Les  habitans  de  la  Terre  AuRrale  en  particulier , femblent  devoir  avoir  Cenieaurct 
une  efpece  de  Philofophie  à part , qui  confifte  à calculer  fi  la  peine  & fhihfo. 
le  travail  qu’il  en  coûte  pour  fe  procurer  certaines  commodités  de  la  vie , ’ 

ne  l’emportent  pas  fur  la  fatisfaélion  qu’elles  procurent.  Décidant 
quellion  affirmativement , ils  paflent  leur  tems  dans  une  indolence  & une  Tsrrt*  / 
oifiveté  véritablement  digne  de  brutes.  Nulle  prévOTance,  nul  foin  pour  Auûrile*. 
le  lendemain.  Ils  vivent  de  ce  que  la  terre  produit  lans  culture  , n’ayant 
d’autres  habits  que  ceux  que  la  Nature  fournit  ; infenfibles  aux  inclémen- 
ces de  l’air,  à l’ardeur  brûlante  du  Soleil  pendant  le  jour,  & aux  vapeurs 
pernicieufes  de  la  nuit;  fans  aucun  fentiment  de  pudeur,  de  décence,  &de 
ce  que  la  Nature  même  femble  diéler.  Nous  ne  parlons  que  de  quelques 
habitans  de  la  Nouvelle  Hollande , dont  Damtier  13k  le  portrait.  Ils  re- 
gardent les  Européens  comme  des  fols , de  fe  donner  tant  de  peine  pour  des 
chofes  que  l’habitude  feule  rend  nécefliiires.  Mais  tout  parelTeux  & igno- 
rans  qu’ils  font , il  efl  indubitable  que  l’Etabliflement  de  Colonies  les  amé- 
neroit  à une  manière  de  vivre  & de  penfer  plus  raifonnable.  I^e  penchant 
naturel  pour  la  Société  que  l’on  remarque  dans  tous  les  hommes , rendroit 
cette  tâche  aifée  & méritoire  ; car  peut-on  donner  une  plus  grande  preuve 
de  bienveillance , qu’en  inlpirant  des  fentimens  de  religion , de  vertu  dj 
d’humanité  à des  Nations  entières  plongées  dans  la  parefle,  l’ignorance, & 
la  barbarie  la  plus  profonde  V 

Mais  fans  iiiliftcr  fur  une  chofe  évidente  par  elle -même,  qu’il  nous  foit 
permis  d’ajouter  une  conjeélure , qui  femble  recevoir  du  poids  de  la  con- 
formité qu’il  y a entre  les  traits,  le  teint  & les  mœurs  des  habitans  de  la 
Nouvelle  Guinée , & de  ceux  des  Côtes  d’Afrique  : c’efl:  que  les  Negres  à 
grofles  lèvres  & à cheveux  cotonnés  font  les  habitans  primitifs  & originai- 
res de  la  Zone  Torride,  les.  hommes  les  plus  Ihipides,  les  plus  fauvages 
& les  plus  brutaux  qu’il  y ait  fur  la  Terre.  Que  ceux  qui  ét.oient  mieux  faits, 

& avec  des  organes  plus  délicats,  & félon  l’cxprelfion  d’un  Poete, 


Queis  meliore  luto  finxit  pracorJîa  Titan , 


pro- 


ftralcs.  Aiofi  sous  ne  nous  attribuons  d’autre  mérite  que  de  les  avoir  lalTemblées , & 
adaptées  au  tems  préfeoi  & au  but  de  aotic  Uifioire.  * 

Tme  X^IL  . Aaa 


Digitized  by  Google 


Szcno» 

IV. 

NrfU’t  ■ 

>lt 


y 


370  HIST.  DES  TERRES  AUSTRALES.  Liv.  XVII.  Chap.  Xff. 
profitant  des  avantages  que  ia  Nature  leur  avoit  accordés,  attaquèrent  les 
Negres  originaires  de  l’Alie , les  chaflerent  de  leurs  poHeffions,  & les  obli- 
gèrent de  fe  cacher  en  des  lieux  inacceUibles,  où  ils  diminuèrent  peu  à peu. 
y/  ' I Cette  conjefture  rend  raifon  de  la  grande  variété  de  Peuples  différens  qü’on 
ü trouvé  dans  les  Ifles,&  en  poflelîion  du  Continent  de  la  Nouvelle  Ilollan- 
</./ Terres  de  & de  la  Nouvelle  Guinée.  Si  l’on  fuppofe  que  celte  variété  e.\i/loit  dès 
A J. traies  Je  commencement  que  ces  Pays  ont  été  peuplés,  il  faut  renoncer  à tout  ce 
que  la  Philofophie  enfeigne  fur  le  caraftere  National.  On  a toujours  e.\pliqué 
ce  Problème  par  les  influences  du  climat , aufli  - bien  que  les  moeurs  & les 
coutumes  établies  parmi  les  uns  & les  autres.  Mais  dans  ces  Ifles  les  uns 
reflemblent  à tous  égards  aux  Negres  d’Afrique,,  tandis  que  ceux  d’une  au- 
• tre  Ifle , à moins  de  cinq  lieues  de  diflance , ont  les  traiis  Européens , de  longs 
cheveux  noirs,  de  l'efprit  & de  l’intelligence,  & de  la  décence  dans  leurs 
moeurs,  chofes  entièrement  inconnues  aux  premiers.  Cependant  ils  habitent 
tous  le  même  climat,  fous  les  mêmes  parallèles,,  tandis  que  les  caractères 
qui  les  diflinguent  les  uns  des  autres  font  aufli  frappans,  que  ceux  qui  dif- 
tinguent  les  "Nations  civilifées  de  l’Europe  les  plus  éloignées  d’eux.  Ce  qui 
l’emble  confirmer  notre  conjeéturc,  c’clî  que  l’on  trouve  de  ces  Negres 
dans  des  Pavs  que  les  Européens  «St  les  Afiatiques  pofledent  depuis  long- 
tems.  Ils  font  fort  diminués  en  Amérique  depuis  les  conquêtes  des  Efpa- 
gnols.  En  Afrique  ils  ont  été  chalTés  de  toutes  les  côtes  occupées  par  les 
Européens.  On  h’en  trouve  plus  en  Afie  qu’au  Midi  de  la  Ligne  Equinoc- 
. tiale  , finon  à l’extrémité  méridionale  de  Madagafcir,  & dansie  Monomo* 
tapa,  le  Pays  des  Caffres,  des  Simbabas  & des  Hottentots,  au  Sud  de  la 
Ligne.  On  trouve  quelquefois  les  habitans  primitifs  tlîns  rintérieur'&  dans 
les  endroits  les  plus  reculés  des  grandes  llles.  Peut-être  la  Nouvelle  Hollan- 
de & la  Nouvelle  Guinée  font  - ils  les  feuls  Pays  du  Monde  connu  où  ils  font 
maîtres  abfolus  de  leurs  pofleflions  primitives. 

Ce  feroit  une  recherche  dos  plus  curieufes,  que  d’examiner  par  une  Philo- 
fophie rigoureufe  la  nature  primitive  de  fliomme  , de  faire  des  expériences 
f|^r  ces  Sauvages;  défaire  attention  aux  idées  que  l’organifition  humaine, 
les  doigts,  les  orteils  cxciteroient, d’obferver  jufqu’où  cette  fenfibiiité  phyii- 
que  efl:  la  caufe  des  idées,  ainfi  que  le  prétend  AL  Iklvetiur,  en  un  mot  de 
tacher  de  découvrir  fi  les  Negres  ont  réellement  les  mêmes  facultés  que  le 
relie  du  Genre-humain,  s’ils  ne  font  pas  une  efpece  difl'Jrente,dont  l’efprit 
' dl  incapable  de  profiter  des  avantages  de  la  culture  ik  de  l’éducation , par 
un  défaut  de  réflexion , ou  de  l’organifation  d es  parties  les  plus  délicates  du 
carps.  Mais  il  faut  laifler  ces  recherches  aux  Philofophes.  L’Hifloire  doit 
fe  contenter  de  rapporter  les  cliofes  telles  qu’elles  font,  fans  entrer  dans 
d;s  difcuflîons  fubtiles.  Nous  n’avons  pu  cependant  nous  empêcher  de 
profiter  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  naturellement,  de  hazarder  no- 
tre conjefture,  lailTant  à d’autres  qui  ont  plus  de  capacité  & de  loilir, 
à l'approfondir. 

Après  avoir  achevé  de  rapporter  tout  ce  qu’il  y a de  plus  elTenûel  tou- 
chant les  découvertes  faites  dans  les  Tcires  Auflra'es,  tout  ce  que  l’on 
trouve  fur  le  climat , le  terroir,  les  productions, les  habitans,  lés  mœurs , les 

cou- 
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coutumes,  le  nanirel  de  ces  Peuples  & d’autres  partiailarités,  les  Auteurs Srenow 
Anglois  donnent  un  précis  des  travaux  des  princi|»u.\  Navigateurs  qui  ont  "jv. 
fait  le  tour  du  Monde,  comme  un  fupplémcnt  utile, difent-ils,  à l’Hifloire 
des  Indes  Orientales  &.  des  Terres  AuRrales,  & une  introduélion  allez  na-  pf'*"'  ' 

turcllc  à celle  de^  l’Amérique.  U feul  article  peut-être  à l’égard  duquel  les 
Modernes  puiflent  fc  vanter  de  leur  fiipériorité  fur  les  Anaens,  au  moins  Tares 
de  leur  grande  fupérioritc , c’ell  la  découverte  de  nouveaux  Mondes  à h ^“drales 
faveur  des  Mathématiques  «St  de  l’ARronomie,  d’une  connoilTance  exacte 
de  notre  Globe,  & des  progrès  de  la  Navigation,  en  faifant  un  bon  <5t 
heureux  ufage  de  principes  fortuits.  C’ell  ce  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  regarder  comme  un  des  plus  glorieux  trophées  de  l’Efprit  hu- 
. main , au  moins  par  rapport  à la  juRelTc  du  raifonnement  fur  des  Viornes 
une  fois  reçus , bicn-que  ces  axiomes  pufTent  être  l’effet  du  hazard.  Il  pa- 
roît  évidemment  par  les  Tables  Aftronomiques , les  Calculs  d’Eclipfês,&  par 
d’autres  chofes  qui  nous  relient  dans  les  Oumges  de  Ptolimée,  d’/trchimale 
& d'Hijiparque,  que  les  Anciens  n'avoient  point  de  julle  idée  de  la  figure 
de  là  Terre;  qu’ils  étoient  fort  ignorans  dans  l’AIlronomie  pratique,  & 
qu’ils  dévoient  être  toujours  des  enfans  en  fait  de  Navigation  fans  une 
connoilTance  Mrfaite  des  propriétés  de  l’Aiman.  Leurs  fentimens  fur  la 
figiire  de  la  Terre  étoient  également  dilFérens  & abfurdes.  L’un  s’imagi- 
noit  quelle  étoit  creufe  comme  un  plat , l’autre  qu’elle  étoit  unie  comme 
une  table  ; celui-ci  qu’elle  reflombloit  à une  colonne  de  pierre , ccIui-Ià 
plus  extravagant  s’il  ell  polîlble  que  les  autres,  difoit  qu’elle  flottoit  comme 
^ une  bouteille  fur  l’eau.  Quelques-uns  la  repréfentoient  d^la  figure  d’un 
tambour,  <Stquelques--uns  des  plus  anciens  Ecrivains  Chrétiens  s’imaginoient 
que  la  Terre  s’étendoit  infiniment  par  delTous,  fondant  cette  opinionfur  l’au- 
torité de  l’Ecriture  Sainte , ou  pour  mieux  dire  tordant  les  Livres  Sacrés  pour 
appuyer  leur  frivole  conjeélure  (*).  Il  ell  évident  par  cette  diverfité  d’o- 
pinions , que  les  Anciens  ne  pouvoient  rien  conclurre  tant  'par  rapport  aux 
parties  inconnues  du  Globe,  qu’à  l’égard  des  moyens  d’en  faire  la  découver- 
te. Il  faut  pour  cela  at’oir  une  idée  julle  de  la  figure  de  la  Terre,  fans  quoi  ' 
toute  hypothefe  ne  peut  être  que  frivole  «Se  faulTe.  Il  ell  vrai  que  les  Mo- 
dernes mêmes,  après  la  découverte  de  l’Amérique  & des  Indes  Orientales 
après  avoir  perfeêlionné  la  Navigation,  inventé  la  Boulfole,  & porté  les 
I ' . connoilTances  au  plus  haut  point , ont  été  encore  partagés  fur  la  figure  de  la 
Terre.  Les  uns  prétendent  qu’elle  ell  parfaitement  Ijjhérique , d’autres  que 
c’eRune  fphere  applatie.  Maisçette  différence  de  fentiment,  bien-qu’elle 
foumiffe  des  explications  diverfes  de  quelques  Problèmes  curieux  «î’Aflrono- 
mie,  n’intlue  en  aucune  façon  fur  les  principes  généraux  de  l’Albonomie 
ni  fur  l’art  & la  théorie  de  la  Navigation.  ’ 

Quant 

(•)  Les  Philofophes  dont  nous  avons  rapporté  les  fentimens,  fuivant  l’ordre  que  nous 
leur  avons  donné,  [ont  Démocrile , Wnaximunc,  /tn/iximanJrc , ThrtlH,  Leveipfe,  Ladan- 
te  k St.  /lugu/Nn.  On  trouve  les  fentimens  «le  la  plupart  de  ces  Sages  dam  Dhicnt 
lairee , & dans  les  Vies  des  Philofophes  «le  SranJej.  Idais  ce  feroic  nue  chofe  eoauveufe 
de  cita  chaque  page  où  ils  Ce  uouveut.  - - ' 
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SicTiON  Quant  à l’ARronomie,  Hipparque  fut  le  premier  qui  dreilà  un  Catalogue 
(les  Etoiles  fi.xes , environ  cen'-cinquante  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Le 
fameux  Ptolémée  corrigea  fes  Tables  environ  trois -cens  ans  après,  & bâtit 
Efpagnols  un  Syilêmc  fur  les  principes  de  ce  Philofophe , qui  a fubftflé  pendant  un 
ou  fuj:t  grand  nombre  d'anneies , bien-que  les  fiecles  fuivans  ayent  reconnu  qu’il  four- 
inilloit  d’abfurditès  (îk  ci’erreurs.  On  a Tait  des  découvertes  à la  faveur  du 
Auitn.es  'j'^igp^ope , infiniment  tout-à-fait  inconnu  à Hipp  vque  & à ‘Piolé  tuc  , (St 
môme  au  célébré  Danois  Tycfio  Brahê  ; cependant  ce  Philofophe  efl  parve- 
■■  nu  à fixer  la  véritable  Longitude  & la  Latitude  à moins  de  deux  minutes 

prcs,au-lieu  que  le  premier  le  trompoit  généralement  d’un  demi  degré  à l’é- 
gard de  l’une  & de  l’autre;  ce  qui, comme  tout  le  monde  le  fait,  fait  beau- 
coup pour  la  théorie  de  la  Navigation.  Mais  les  Anciens  manquoient  fur- 
tout,  en  ce  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  déterminer  les  quatre  Points  Cardi- 
naux,&les  points  intermédiaires,  avec  quelque  degré  de  précifion.  N’ayant 
point  de  caraèlcre  certain  pour  connoître  le  NeircJo:  le  Sud , ils  étoient  obli- 
gés de  naviger  le  long  des  côtes , ce  qui  ne  leur  permettoit  pas  d’entrepren- 
dre de  grands  voyages.  De  jour  ils  pouvoient  a-la-vérité  trouver  le  ilcri- 
dien  par  le  lever  & le  coucher  du  Soleil,  (St  de  nuit  la  grande  Üiirfe,(Si  l’E- 
toile polaire  qui  efl  dans  fa  queue,  leur  indiquoient  le  Nord;  mais  un  Ciel 
couvert  les  privoit  de  ce  fecours.  Ils  avoient  encore  une  autre  méthode  , 
c’étoit  d’obfervcr  le  cours  qu’ils  avoient  fuivi  ; car  fachant  d’abord  de  quel 
point  ils  étoient  partis,  ils  tenoient  un  journal  exaèl  des  variations  de  leur 
courfe;  méthode  ennuyeufe,  embarraflee  (Sc  incertaine  , pareequ’une  tem- 
pête, un  courant  violent,  ou  quelque  autre  accident  leur  faifoit  perdre  en 
un  moment  le  fruit  de  tout  leur  travail. 

Pr»srèt  On  a remédié  à tous  ces  inconvéniens  par  l’ufage  de  la  BoufTole , (&  par 
dei  AJa!er-  théorie  fubtile  de  l’Aiguille  aimantée  ; on  connoît  la  Ligne  Méridienne  a- 
autant  de  facilité  que  de  certitude  : le  Marinier  efl  en  état  de  quitter 
mie  ÿ ta  l’ancienne  (St  timide  maniéré  de  naviger,  de  cingler  à pleines  voiles  aii  mi- 
Naviÿa-  lieu  du  vaflc  Océan , (Sc  de  fe  frayer  un  chemin  au.\  lieux  les  plus  éloignés 
du  Globe,  par  la  route  la  plus  courte,  la  plus  fdre  (&  la  plus  convenable. 
C’cfl  ce  qui  mit  les  Portugais  en  état  de  faire  des  voyages  prodigieux  <St  des 
découvertes  dans  l’Orient , au  commencement  du  quinzième  fiecle.  Le  fuc- 
cès  qu’eurent  leurs  travaux  donna  lieu.à  cette  fuite  de  voyages,  qui  bientôt 
devinrent  egalement  avantageux  au  Commerce , à la  Stxdété  & aux  Scien- 
ces en  général.  L’Hifloire  a pris  la  place  des  fables  des  Anciens  : on  a trou- 
vé que  toutes  les  parties  du  Globe  font  habitées  : on  a réfuté  les  opinions 
fuperflitieufes  de  l’Antiquité  touchant  les  Géans,  les  Antropophages,(Sc  les 
hommes  dont  la  tête  efl  plus  baffe  que  les  épaules:  on  a reconnu  que  ladif- 
proportion  entre  la  Terre  & l’Eau  efl  moins  grande  qu’on  ne  fe  l’imaginoit, 

• (Sc  que  les  produdlions  des  Zones  Torride  (Sc  Froide  font  plus  riches  & de 

' plus  grand  prix  que  celles  des  Zones  Tempérées , contre  l’opinion  générale. 

Nos  Auteurs  ont  <nn  qu’il  ne  feroit  pas  defagréable  au  Leéleur,  de  trouver 
* J'Hifloirc  des  premiers  Navigateurs  qui  ont  fait  le  tour  du  Monde , comme 
réunie  fous  un  feul  point  de  vue  ; pareeque  par-là  il  feroit  en  état  de  déter- 
miner exaftement  quels  font  les  progrès  qu’on  a faits  dans  la  théorie  de  là 

Na- 
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Navigation , dansFARronomie , & même  dans  l’Art  de  conflruire  & de  gou- 
vern«  les  VaifTeaux.  Il  leur  a paru  que  cela  répandroit  en  même  tcms  ^ 
grand  jour  Ibr  les  découvertes  faites  dans  les  Indes  Orientales,  que  leur  plan«X/ 
ks  a obligés  de  rapporter  au  long , & uniquement  en  ce  qui  avoit  trait  aux  EfpagnoU 
différentes  Nations  de  l’Europe  qui  y trafiquent,  & que  cela  donneroit"“A/‘'r 
fur-tout  du  jour  à ce  qui  a lervi  à faire  la  grande  découverte  des  Ter-  ^iaraî^ 
rcs  AuRrales  & de  l’Amérioue.  C’efl  en  coniéquence  qu’on  trouve  l’Hi-  ÿe. 
ftoire  de  Colomb  & de  fes  découvertes,  celle  de  Drake,  l’expédition  de  ■ 
Sarmiento,  de  Catidish.  les  vaj-ages  d’Ompr  de  Noortj  de  Sfilbergen,  de 
Jaques  Nlermite,  de  Dampicr,  de  fFoodes  Rogers,  &enf\n  a An/on.  Mais  * 
comme  tout  cela  c(l  fort  connu,  & appartient  plus  à l’Hifloire  des  vo- 
yages, qu’à  l’ILRoire  univerfclle,  fur-tout  dans  la  forme  où  les  Auteurs 
pont  donné,  nous  avons  cru  devoir  retrancher  ce  grand  morceau,  non- 
obftant  les  raifons  fpécieufes  des  Auteurs.  Nous  l’avions  mis  en  état  de 
paître , mais  il  vaut  mieux  perdre  quelque  peine  que  de  donner  des  mor- 
ceaux déplaces.  - . / 
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LIVRE  D I X H U I T I E M E. 

Hiftoire  de  PEmpire  Othoman.  • 


•CHAPITRE  I. 

^ Origine  des  Turcs  Othomans , 6f  leur  Hiftoire  jufquau  tems  de  leur  Etablifte- 
ment  dans  /’Afie  Mineure /eux  les  Sultans  Selgiucides.  Remarques  furies  Hi~ 
Jloriens  qui  onS  écris  leur  Hiftoire.  Affgnw  Soliman  Shah  à* /ürtogrul. 

Orifine  E qu’on  à remarqué  que  les  plus  puilîàns  Empires  ont  dû  leur  origine 

des  Otbo-  à des  Peuples  peu  confidéiables,  dont  l’origine  ell  obfcure , peut  s’ap- 

manj  & pliquer  très-véritablement  aux  Turcs  Othmans  ou  Osmans  autant  qu’à  au- 
kurs  pre-  Nation.  On  ne  peut  douter  qu’ils  ne  foient  iortis  originaire- 

meocemen!,  Tuikellan , OU  de  quelque  Pays  de  la  Tartarie  ; mais  il  n’efl  pas  ai- 

— fé  de  déterminer  de  quelle  Province  de  cette  valle  Région  ils  font  venus,  . 
Orifine  ni  la  Tribu  particulière  d’où  ils  font  ilTus. 

Un  Hillorien  de  notre  tems  dit,  que  l’on  convient  que  les  Turcs  Ochma- 
Ltur  Cé  nides  font  defeendus  de  la  plus  noble  famille  des  Oguziens  (^a) , qui  font 
niatoaie  remonter  leur  généalogie  jufqu’à  Oguz  Khan , un  des  plus  anciens  lléros  de 
fufpteu.  la  Nation  Turque  , & c’eft  de-là  qu’ils  ont  pris  le  nom  à'Oguziens,  Mais 
fi  les  Turcs  & les  Tartares  Mahométans  comptent  Oguz  au  nombre  des 
Ancêtres  des  Turcs  en  général , aucun  d’eux  ne  parle  d’une  Tribu  ou  Bran- 
che particulière  de  la  Nation  fous  le  nom  SOguzienne,  comme  il  paroît  par. 
ce  que  nous  avons  rapporté  ailleurs  {b)  ; & fuppofé  qu’il  y ait  eu  une  Tribu 

de 

(.1)  Omiimir,  HilU  ds  l'Eaip.  Othoman,  (J>)  Vuy,  L.  II.  Ch.  L SeA.  i. 

Pré&ce  Art.  3. 

C*)  Oihman  eû  un  mot  Arabe,  dont  la  prononciation  Perfanc  eft  Osman  , qni  a été  a- 
doptée  par  lei  Turcs,  qui  ont  Icnctems  demeuié  en  Perfe:  on  les  appelle  AU  Oihmais, 
les  enfans  ou  la  poftétité  d'Oibnun. 
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de  ce  nom,  on  ne  voit  pas  dc'  raifon  pourquoi  |js  Othmans  auroicnt  plus  de  Orifùu 
droità  ce  nomque  les  Turcs  qui  dérivent  leur  origine  d’O^azauüî  """  Otho- 

bien  qu’eux.  Mais  on  peut  très-bien  foupçonner  la  généalogie  qu’on  donne  ^ 
de  la  race  d’O^wü.d’étre  forgée,  & peut-être  mêmeü^uz  d’étreuoperfonna-  ^eneZ- 
ge  chimérique;  car  Saaâi  EffenJi,  le  plus  célébré  Hiftorien  Turc,  en  par- m 
le  comme  étant  douceufe , & pas  fulBl^inent  appuyée  de  preuves  par  ceux  — ~ ' -■  _ 
qui  la  produifent  (a). 

Ix;s  Arabes  & les  Perfans  ayant  rendu  le  nom  de  Turcs  fort  méprifable  en  m.m  Je 
Orient , comme  emportant  grolTiéreté  & barbarie , la  Porte  Othomane  dé-  l’urc  ‘fi 
daigne  d’étre  appellée  la  Cour  Turque  ; le  terme  de  Turc  n’elî  employé  que  dans 
des  phrafes  particulières,  comme, Turki je  Billinrmifin?  Ce  qui  veut  dire,  £«• 
tendez-rous  la  Langue  Turque;  6i  ceferoit  parler  improprement  dedire,Or/i- 
inanije  BiîUurmifin , car  Ùihmanije  porte  avec  foi  l’idée  de  la  poütelTe  & des 
belles  maniérés,  au-lieu  que  Turkije  lignifie  ce  qui  n’eft  pas  civilifé.  Dc-là 
vient  cette  exprcllion  commune , Turc  imiJdeti  ura  rindc,  qui  lignifie,  Turc 
dans  tout  le  co  irs  de  fa  vie  ; comme  qui  diroit  ce  fera  toujours  un  homme  grof- 
licr,  qui  n’acquerra  jamais  les  maniérés  polies  des  Othomans  (/»).  Avec  cela 
ces  Othomans  furent  peut-être  les  plus  grofliers  & les  moins  polis  des  trois 
branches  des  Turcs,  jufuu’à  la  prilc  dc  Conftantinople. 

Comme  ils  ont  honte  de  leur  nom,  & qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  le  leurat-  liste  n- 
tribuc,  on  a eu  recours  à diverfes  Hiftoires  pour  expliquer  d’où  il  leur.^^"'"'' 
vient.  Le  Prince  Cantimir,  foit  de  fa  propre  autorité,  foit  fondé  fur  celle 
de  quelque  Auteur  Turc  (*),  aflure,  en  premier  lieu,  que  les  Perfans  , par 
lefqucls  ils  entend  les  Selgiucides  de  Rfim, donnèrent  le  nom  dc  Turcs  à So 
lim.in  grand-pere  d’Olhman,  & à ceux  qui  marchoient  fous  Tes  ordres, fup- 
pofant  qu’ils  étoient  du  nombre  des  Scythes  qui  avoient  fuivi  JcnghizKhm; 
car  il  donne  le  nom  dc  Scythes  au.x  Mogols.  Il  faut  obf.rvcr  que  cet  Ili- 
Roricn  prétend  que  le  nom  dc  Turcs  delignoit  les  Nations  ou  les  'J’ribus 
<]ui  fuivirent  jfenghiz  Kltan  quand  il  envahit  les  Provinces  Méridionales  de 
1 Afie,  & qu’ils  n'y  furent  connus  que  quand  ils  fe  répandirent  de  tous  cô. 
tés  dans  la  Perle  & l’Afie  Mineure  (c).  Au  - lieu  que  ceux  qui  fuivirent 
ce  Conquérant  ont  été  généralement  connus  fous  le  nom  de  Mngols  ou  de 
lartiires;  & ce  font  les  Selgiucides  qui  ont  porté  celui  de  Turcs,  connu 
depuis  longtems  des  Perfans,  plus  de  deux -cens  ans  auparavant  dans 
l’Alie  Mineure. 

En  fécond  lieu,  Cantimir  dit  que  lorfqu’après  l’invafion  de  Jenghiz 
Kh.n,  les  Gouverneurs  Perfans  fecouerent  le  Joug  dc  leur  Souverain,  /J- 
ladin  Su  tan  d’iconium,  qu’il  met  du  nombre,  força  plufteurs  de  ces  Scythes 
à rcconnoitre  fm  Empire , qu'il  les  mêla  arec  les  Poyfans,  les  occupant  aux 
exercices  dc  f /Jgriculture , (si  leur  donna  en  commun  le  nom  dc  Turcs;  de  fa- 
çon, continue-t-il , que  le  Prince  lui-même,  au-lieu  du  titre  de  Gouverneur  des 
Perfes,  ou  de  Sultan  d’Iconium,  qu'il  avait  porté  jufques-là , prit  déformais  ce- 
lui 

(a)  Cantimir,  I.  c,  (i)  Ibid.  Fréface  p.  œ.  50,  51.-  (f)  Ibid. 

cite  nremtnt  Ica  Auteurs  bien  difeinétement , & ne  dirUi^ue  gueres  fon  Ccmi- 
■Knt  des  leurs. 
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lui  de  Sultan  des  Turcs.  Soie  que  b Prince  Cantimir  foit  lui-même  Auteur 
de  cette  Apologie,  foit  qu’il  l’ait  empruntée  de  quelque  Iliflorien  'furc, 
il  cfl:  certain  qu  il  n’ell  rien  de  plus  abfurde  & de  plus  contraire  à la  vérité. 
Il  faut  remarquer , que  par  les  Perfes  il  entend  ici  les  Seljucides  de  Rûm  ou 
, d’Anatolie  ; en  quoi , pour  aider  à fa  thefe,  il  fuit  lesHilloriens  Grecs,  làns 
faire  attention  que  les  noms  de  Turcs  & de  Perfes  font  fynonymes  chez  eux  ; 
& qu’ils  ne  les  appellent  Perfes,  que  parcequ’ils  fortirent  de  Perfe  lorfqu’ils 
envahirent  les  terres  des  Romains , comme  nous  avons  eu  occafion  de  Pob- 
ferver  plus  d’une  fois  dans  leur  Hilloire , & non  qu’ils  les  crulTent  de  vérita- 
bles Perfes;  car  ils  rapportent  en  termes  exprès,  que  Tangrolijdx,  c’ell  le 
nom  qu’ils  donnent  à Togrul-Beg , premier  Sultan  Seljucide  & ceux  qui  1; 
fuivoient,  étoient  des 'Turcs. 

II  allègue  enfin,  que  lorfque  Otlman  fut  proclamé  Sultan  après  la  mort 
à'Aladiny  croyant  devoir  laver  fignomiric  du  nom  odieux  de  Turc,  qsi  était  com- 
mun à tout  fm  Peup'e , il  ordonna  qu’il  demeureroit  affeElé  aux  feuls  PayfansQ’'^, 
que  fes  autres  Sujets  s' appelkroient  Othmans.  (^uoi!  les  Perfes  furent-tls 
appelles  Othm.ws?  le  nom  de  Seljuk  fut-il  anéanti  par  celui  du  fils  d’Erto- 
giul?  nullement;  au  moins  aufii  fongtems  qu’il  y eut  des  Princes  Seljuci- 
des, qui  s’etoient  rendus  indépendans  après  la  mort  du  dernier  Sultan,  bien- 
que  notre  Auteur,  fuivant  en  cela  les  Hifioriens  Turcs  qui  font  fort  par- 
tiaux , prétende'  qu’ils  fe  fournirent  tous  à la  fois  à Othman. 

Pour  revenir  au  fait,  la  vérité  eH;,  que  bien-que  les  Othmans ,z\xTi  bien 
que  les  Seljucides,  ayent  pris  ces  noms  quand  ils  devinrent  puiflans,  foit 
que  leur  orgueil  ne  leur  permît  plus  de  porter  un  nom  qui  étoit  tombé  dans 
le  mépris , foit  pour  faire  honneur  aux  fondateurs  de  leurs  Empires , ils  é- 
toient  néanmoins  de  véritables  Turcs , & , félon  leur  dire , des  Oguziens  , 
ce  qui  confirme  d’autant  plus  cette  opinion , puilqu’Ogaz  n’étoit  que  de  peu 
de  générations  poftérieur  à Turk,  dont  il  defeendoit.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  pourquoi  ils  auroient  eu  honte  du  ijom  de  Turcs;  puifque 
Turk,  qu’ils  font  fils  de  yaphet,  eft  reconnu  pour  être  le  pere  commun 
de  toutes  les  l'ribus  ou  Nbtions  qui  habitent  la  î’artarie.  D’ailleurs  , 
puifque  c’efl  de-là  que  les  Othomans  font  venus  originairement,  ils  doi- 
vent être  certainement  'Turcs  d’origine,  quelque  nom  qu’ils  fe  donnent;  ik 
il  nous  fcmble  qu’ils  de\Toient  préférer  celui  de  Turcs  à tout  autre,  parce- 
qu’il  dénote  qu’ils  font  defeendus  immédiatement  de  Turk,  leur  illuflrc  ancê- 
tre, & que  toutes  les  autres  Tribus  Tartares  font  ilTues  d’eux. 

A l’égard  de  l’endroit  particulier  de  la  Tartarie,où  cette  prétendue l’ribu 
Oguzienne  habitoit  originairement,  tous  les  Hilloriens  'Turcs  conviennent, 
dit-on , que  c’étoit  proche  de  la  Âler  Cafpienne , & qu’elle  étoit  de  ces 
Tartares  qu’on  appelle  communément  Conar  Coclser  Tatar  Tayfeli , comme 
qui  diroit,  /lllans  fÿ  s’ arrêtons,  fans  avoir  de  demeure  fixe.  Le  Prince 
Cantimir  cil  porté  à croire  qu’ils  habitoient  entre  la  Mer  Cafpienne  & le 
Lac  appelle  aujourd’hui  Carabogaz  par  ceux  du  Pays , où  l’on  voit  encore 
les  Karakalpaks,  qui  menent  une  vie  errante,  & parlent  le  même  langage 

<^c 

(*)  Qu'aroit-il  befuio  Je  faire  ce  epx'.iladin  avoit  Jf  ja  fait  ? 
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que  L'S  Turcs , quoique  ceux-ci  leur  foient  tout-à-fait  oppofës  du  côte  des 
mœurs  & de  la  imnicre  de  vh're  (a).  Il  n’dl  pas  fort  furprenant  que  les  **  Otho- 
'Jures  différent  d’eux  aujourd’liui  à cet  égard,  mais  il  y a beaucoup  d’ap- 
parence  que  dans  le  tems  qu’ils  vivoient  dans  les  deferts,  ils  avoient  une  mencom- 
grande  conformité  de  mœurs  foit  avec  les  Karakalpaks , foit  avec  les  Tur-  mtr.cmcnfi 
et):nans , leurs  voifms  (*) , dont  on  a reproché  aux  'rurcs  Othomans  & , 

Scljucides  d’étre  defeendus.  Mais  dans  le  fond  la  qucflion  du  Pays  & de 
la  Nation  dont  ils  font  originaires  , dont  on  s’embarralfe  fi  fort , cil  un 
article  ridicule  & frivole , puifque  fi  un  Peuple  cfl  méchant , fon  origine  quel- 
le quelle  foit,  ne  peut  lui  faire  honneur,  ni  le  deshonorer  s’il  ell  vertueux. 

Bien-que  les  1 lilloricns  Turcs  falTent  remonter  la  généalogie  des  Turcs  And:ra 
Otiwuians  jufqu’à  Oguz  & même  jufqn’à  japhet , cinq  générations  plus  haut, 
on  ne  voit  pas  cependant  que  l’on  puifle  placer  les  ancêtres  <\'Othman  a- 
vec  quelque  certitude  au-delà  du  troifiemc  degré , ou  de  fon  bifayeul  ; car 
Canti’iiir  avoue  lui-même  (à)  que  les  Ecrivains  'l'urcs  ne  nous  donnent  fur 
eux.  aucune  lumière  capable  de  nous  fatisfaire  (f).  Suivant  la  tradition  re- 
çue du  tems  de  Vhakondyle , les  AïKétres  iSOthman  écoient  F.rtogrul,  Ogu- 
Zitlpcs,  & Duzalpes;  que  les  Annales  Turques,  Saadi  Eff'endi,  & d’autres 
Auteurs  Orientaux  nomment  F.rtogrul,  Soliman  Shah  Si  Kiya-Aleb,  que 
quelques-uns  appellent  Kiya  Khm. 

Les  Hillorieiis  Turcs  difent  fort  peu  de  chofe  de  Kiya  Khan  pere  de  So- 
liman Shah  ,&  même  des. trois  Ancêtres  immédiats  à'üthman  ; & le  peu  qu’ils  . 
en  difent , ell  fujet  encore  à bien  des  tlifficultés. 

Saadi  l-Jfendi,  Auteur  des  Annales  fi  efiiméesdes  Turcs,  rapporte  d’a- 
pres d’anciens  Auteurs,  que  dans  le  tems  que  la  Tribu  Seljticidc  quitta  le 
Mawara’lnahr,  ou  le  Pays  fitué  au-delà  de  l’Oxus,  pour  occuper  l’Iran  , 
ou  la  Perle  en  général,  au  midi  de  ce  Pleuve,  Kiya  Khan  pere  de  Soliman 
Shah,  Prince  desOguziens,  partit  avec  fa  'l’ribu  de  Marti  Shahjan,  & fe 
failit  de  la  ville  de  Machan  (j)  (c)  ; mais  après  l’irruption  de  JenghizKhan, 

So- 


fa;  Canlimir  , Préface,  p.  m.  78. 
{i)  liltm  ibiJ.  * 


(<)  Xy llcrlclût . Bibliot.  Orient,  p.  811. 


- (•)  Les  Annale»  Turques  difent,  qti'F.rtD^ruI  demeura  pendant  un  tems  pris  Je  l’Eu- 
phrate, dans  des  habitations  mobiles,  comme  les  habitans  Je  la  Tartarie. 

(t)  Il  avoue  mime  que  les  Savans  Turcs  teconnoilfent  que  toute  l'Hifcoire  Odioma-* 
ne  avant  fl  nt  la  fable.  • • 

(I)  Ma-  lian  ou  Mah.ai  cft  use  ville  entre  Hayr-Tti  pu  fi.irJ  flt  Dmnm,  pas  loin  de  l'A- 
mu,  & invi'ton  i cent-foixante  milles  de  la  Mer  Cafpitniie.  Camiinir,  d’après  quelque 
Auteur  Turc,  nomme  Neie  la  ville  d'oii  lOya  partit,  bien  -qu'il  ne  fâche  où  la  placer. 

Ne  la  trouvant  point  fut  les  Cartes  Géographiques  ds s Chrétiens,  il  fuppofe  que  c’eft  où  . • 

fierai  Capitale  du  Khorafan  ou  Kurkttzur  dans  le  Mazandei.~n  dont  il  lait  une  partie  du 
Ghilan;  mais  la  première  de  ces  villes  n’ell  pas  voifine  de  la  Mer  Cafpienue,  comme 
l’eft  A'rr  , fuivant  les  Turcs  ^ & l’autre  eft  trop  hoi  s de  la  route  en  venant  de  Mnm  ihah- 
jaî.  hic  tyjahatt.  Nous  foupçonnons  qu’il  a lu  Atie  pour  Aeza  , n'y  ayant  qu’un  point 
de  différence  entre  le  r & le  a des  Arabes.  Cette  ville  de  Nrza,  Ncfa  ou  A’i/oy , ainfi 
qu’elle  eft  nommée  dan»  rHiftoired’//iv/gW(  Khan,  eft  lituéeentre  ALù  m & Maru  Shah, 
jan,  diftaiitc  de  l’une  Si  de  l'autre  d'environ  cent-quarante  milles  ; & ou  l'appelle  la  Fi- 
nie üwnai  à caufe  de  üi  charmante  lituation. 

’lome  KXll.  - Bbb 
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Seliman  Shah  fils  de  Kiya , que  d’autres  écrivent  /Ciya  Æeb  Khan , dont  les 

ifi  Otho. 

terres  touchoient  à Àhlad  (*) , fe  vit  obligé , pour  éviter  la  fureur  des  Tar- 
tares,  d’abandonner  fes  Etats , & d’aller  chercher  d’autres  terres  avec  fcs 
ngertcom  fujets  vers  Mm  (a)  ou  l’Anatofie. 

meuumens  Htshriy  Hillorien  beaucoup  plus  ancien  que  Saadi,  dit  que  les  Oguziens 
“ s’établirent  dans  le  Pays  d'/Jhlad  cent-foixante-dix  ans  avant  Soliman , & que  ‘ 

1214.**  ^ «le  l’Hégire  qu’ils  firent  fous  la  conduite  du  Soliman  leur  pre- 
mière expédition  du  côté  de  l’A  fie  Mineure.  Mais  les  affreux  ravages  des  ' 

Tartares  djligercnt  Soliman  & fes  Compagnons  de  fortir  de  ce  Pays  qui  é- 
toit  entièrement  défolé  ; il  revint  vers  î’Azerbejan  ( f) , où  il  mena  quelque 
II<*.  6i«.  tems  une  vie  champêtre  & errante;  enfin  l’an  6i6  de  l’Hégire, ne  trouvant 
i2ip.  plus  dans  ces  terres  incultes  dequoi  fubfifler,  il  reprit  la  route  du  Pays  de 
' Rûm  avec  une  armée  de  cinquantc-milIc  hommes , réfolu  de  recouvTcr  les 
anciens  domaines,  mais  il  fe  noya  ayant  voulu  pafler  JEuphrate  avec  fon 
chet'al  à la  nage  (b). 

Soliman  Suivant  le  Tajo  Hawarikh  de  Saeio'ddin  cet  accident  arriva  vis-à-vis  du 
fe  n<ne.  Qiâteau  de  Khayhar  ou  Jabber,  & il  fut  enterré  dans  un  lieu  qui  porte  en- 
corç  le  nom  de  Mazar  d'hi  Turk  Çc).  Le  Tarikh  Othmani  rapporte  que  Sul- 
tan Aladin,  d’extraftion  Seljucide,  s’enfuit  du  Khorafan  dans  le  Pays  de 
Tunan  (H,  que  là  il  s’empara  de  la  ville  de  Sevajle  ou  Sivas,  & y prit  le 
titre  de  Roi.  Dans  le  même  tems  Soliman  Shah  voyant  Machin  détruit  par 
les  Tartares , crut  devoir  céder  à la  violence , & fé  retira  à Erzinga  (§)  ou 
Arzingan  ; de-là  il  pouffa  jufqu’en  Romanîe  ou  Mm , & vint  à Amafit  ; puis 
changeant  fa  marche , il  alla  à Alep  & de-là  à jabber  fur  les  bords  de  l’Eu- 
phrate (••),  où  il  campa,  & ayant  tenté  de  faire  paffer  ce  Fleuve  à la  nage 
à fon  chev^ , il  s’y  noya  (<f). 

Les  Hillorlens  fucent  la  date  de  la  retraite  de  Soliman , après  que  Jengliiz 
Khan  eut  détruit  la  ville  de  Balkh , & eut  fait  périr  Kurzm  Shah  (ff)  après 
l’avoir  chalfé  de  fes  Etats. 

Cet- 

(a)  Can/imir , Préf.  p.  m.  82 , 83.  D'Hcr-  (f)  IbiJ. 
i/*/  p.  822.  {.</)  (.aniimir,  L c.  p.  7fi.  Annal.  Sulca- 

(A)  Ibid.  nor.  p.  i. 

(*)  Ceh  jiilat  ou  Kdat  dans  la  Grande  Arménie,  dont  nous  avons  fouvent  eu  occa- 
lion  de  parler. 

(7)  Ouitimir  dit  qa' Azer/ieiim  eft  ou  Shlrvan  ou  Blladaljekal,  au-lieu  que  ce  font  trois 
Provinces  différentes  de  la  Pc rfe  : la  premiers  eft  au  Nord  d'Azerbejan  ou  /ttÙierhijait  ; la 
derniere,  que  les  Périls  appellent  Kuheflan,  fait  partie  de  l’Irak  Perfienne.  L'Auteur  fait 
une  autre  faute  , en  difantque  l'Azerbejan  eft  une  Province  voifine  de  la  Syrie,  tandis 
que  toute  la  Méfopotamie  & le  Kurdiftan  font  entre  deux.  Ce  qu'il  y a de  pire  enco- 
re , & qui  marque  peu  de  connoiiTanco  de  la  Géographie,  c'eft  qu'il  fait  du  Nil  une  des 
bornes  de  l'Europe.  Voy.  Ihft.  Otho  naît.  T.  1.  p 4.  & les  Notes  (hj  & (ij. 

(I)  Ce  n'eft  ni  ïoCaramanle,  comme  le  dit  6'/r«i/rrr,  ni  l'y«fl/'e,  comme  le  prétend  Cm- 
$imir,  mais  la  Grece  ou  l'Empire  Grec  en  général. 

{%}  C’eft  une  ville  fur  l’Euphrate  au  Sud-Ouéft  jirzrrum.  Cantiair  fuppofe  faullè- 
■ent  que  par  Crzinga  il  faut  entendre  X'Ezerbejan  ou  VMherUjaH  l’ancienne  Médie. 

Préface,  p.  76.  , 

(•*)  Au-deiTous  de  BIr  du  cA;é  de  RaHa. 

(tO  karatm  Shah,  C-numsr  fait  voit  ici  qu'il  manquolt  de  leâure;  il  dit  que 

JCUTl 
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U-  ^ Hiftoriens  Turcs,  cft  Vujette'à  Ori,i„e 

bien  des  diffiailtes.  Premièrement  / ce  qu’on  dit  que  les  Etats  de  Soliman  *>& 
5 etendoient  depuis  A/a/w»  dans  le  Khorafan  jafqu’à  Ahlad  en  Arménie  cft  “•«  ^ ' 
contraire  a la  venté  de  I Hiftoire  ; car  toute  la  Perfe  & une  grande  partie  de 
I Arménie  obéiflbient  en  ce  tems-là  aux  Shahs  de  Karazm , Scavant  eux  aux 
5eJjucid«  de  l’Irm.  Il  n’y  a pas  aulft  d’apparence  que  le»  ay^tTa- 

mais  été  maures  d MM,  bien  moins  qu’ils  Payent  été  cent-foixante-dix  ans 
aymt  le  tems  de  So/ima»  fuppofé  qu’ils  en  ayent  été  en  polTeffion  ; car 
neft  ^eres  pollible  que  deux  pla^  aulîi  éloignées  l’une  de  l’autre  que  le 
font  Makhan  «&  Mlad  ayent  ete  fi  longtems  ioumifes  à de  petits  Princes 
dont  tout  le  domame  fe  réduifoit  prefque  à ces  deux  villes,  & dont  les  noms’ 
font  a peine  connus  aux  Hiftoriens  de  ces  Pays.  Ajoutez  à cela,  que  œ 
yion  dit  quilfut  force  d abandonner  fes  Etats  avec  les  fiens,  au  nombre 
de  cinquante-mille  hommes,  pour  aller  chercher  de  nouvelle^  terres  da^ 
le  Rûra,  ne  s accorde  pas  avec  l'idée  d’un  Prince  maître  de  vaftes  Etats; 
puifquen  ce  cas-k  d auroit  été  en  état  de  mettre  fur  pied  deplusnom- 
breules  forcés . & de  faire  tête  aux  Mogbls,  au-lieu  de  s’enfuir  fans 
coup  ferir.  • 

En  ferand  lieu,  cc  qu’on  raconte  que  Sultan  AMln  ou  AM'dJins'ea-  * os- 
fuit  du  Khorafan  dans  le  même  tems  que  Soliman,  & qu’il  prit  le  titre  de/.*“ 

Roi  a Sevajle  par  droit  de  conquête,  elt  un  pur  Roman;  car  Alao'ddin  de- 
vint  par  droit  de  fucceftion  Sultan  d’Iconium , après  la  mort  à'Azzo’ddin  fon 
frere,  1 an  de  1 Hegire  616  ; «&  il  ne  paroît  point  qu’il  foit  forti  de  l’Ana. 
tohe  avant  fon  avènement  au  Trône.  En  un  mot  tout  ce  que  l’on  conte  de 
ce  Sultan  & de  ce  qui  fe  pafTa  entre  lui  & les  Ancêtres  iothman  font  des 
fables , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Entroifiemelieu,  ce  que  l’on  dit  du  tems  que  Soliman  quitta  Makhan  , os. 
porte  des  marques  eviÿntes  dime  fuppofition  grolîiere;  on  place  cet  é-jM». 
venementa  lan  611,  & cependant  apres  la  mort  de  Karazm  Shah  arri 
yée  en  617  , & après  la  ruine  de  Balkh,  qui  ne  fut  détruite  que  l’année' 
fuivante.  Il  y a plus.  Les  Troupes  de  Jcngliiz  Khan  ne  p^erent  l’A- 
mu  pour  entrer  dans  le  Khorafan,  la  Province  la  plus  Septentrionale  de 
Perfe  , qu  en  1 année  617  qui  fuivit  celle  de  la  mort  de  Soliman.  Ainfi  au- 
lieu  d avoir  etc  forcé  par  les  Mogols  d’abandonner  ce  Pays,  il  doit  en  être 
forti  fix  ms  avant  que  l’on  appréhendât  leur  venue.  Cela  prouve  encore  la 
fauflete  de  la  raifon  qui,  dit-on,  lui  fit  quitter  l’Anatolie  pour  retourner 
dans  1 Azerbejan,  favoir  que  les  Tartares  y avoient  tout  ruiné;  au-licu  qu’ils 

n’a- 

Kurttm  Shah  fiiniific  Roi  de  Caffit , (Royaume  de  fon  invenüon,  car  aue  Kurzetn  n 
gnific  .hcz  le,  Turc,  la  Mer  Cafpienne  (i).  (f  „uc  cc  nm  fc  donne  aux  Pajt^^i  f 

le  Mer-,  au-Iieu  que  cette  Mer  prend  le  nom  de  Kurzem  ou  Karazm  dû  Pairs  de  KarjVm 
■ Shah  dont  il  s'agit  ici.  ell 

razm  le  dernier  de  cette  famille  Turque,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs:  maisco^ 
me  les  Hiftoriens  Turcs  ne  marquent  pas  fon  nom.  notre  Prince  Auteur  ne  i’a  nas  con 
■U  I ce  qui  prouve  que  fa  Icaure  ne  s’étendoit  gueres  au-delà  des  Hiftoiien»  Turcs. 

(«>  Ctuiair,  T.  I.  p.  m,  i», 
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.Orisine  n’avoietit  pas  encorc  entrepris  leur  expé^licion  en  Perfe.  De  plus,  ils  no 
Jes  Otho-  pénétrèrent  point  dans  l’Alie  Mineure  fous  le  régné  d'/i!a'i'dJin , q'oi  finit 
niansâf  ni  meme  que  plulieurs  années  après.  St  le  Prince  Cantimir  avoit 

ituers'com.  êxaminc  en  Critique  les  liilloriens  Turcs  en  ce  qui  regarde  l’origine  des 
^ in^tteemens,  Othomans , il  y a de  l’apparence  qu'il  Ls  auroit  fuivis  avec  plus  de  précau- 
r-  tion , & qu’il  auroit  moins  exagéré  les  chofes  (*)  y après  SahU  Ejf'ctuli  & 
d’autres  Ecrivains  poflérieurs , qui  ont  eu  plus  en  vue  la  gloire  des  Ütiiomans, 
que  la  vérité  de  l’I  lilloire.  Revenons  à l’f  lilloire  meme. 

Cenquéttt  SoUniün  laifla  quatre  fils,  SutiQurtekin,  Jtiiidogili  (f),  Ertogrul  ou  Orto- 
il  Ktto-  gfni  Cazi , & Dundar  ou  Dumdar.  I.«s  deux  premiers  retournèrent  e,i  Per- 
fe  après  la  mort  de  leur  pere.  Erlogrul  & üumdar  refterent  avec  les  trou- 
•pes  qui  s’atuclierent  à eux , & campèrent  dans  un  lieu  nommé  i>,'iinna!u- 
chuker  (|).  ûamti’ar  étant  mort  quelques  jours  après,  s’avança  vers 

les  Provinces  de  l’Afie  Mineure,  & en  fournit  plufleurs  à fa  domination  (J); 
il  les  contraignit  d’embralfer  fa  Religion  (**),  ce  qui  le  fit  appeller  Zelitis, 
titre  célébré  dans  ces  contrées..  Enmite , pour  ne  paroître  pas  polfédé  du 
defir  tyrannique  d’envahir  les  terres  d’autrui,  il  envoya  fon  fils  ainé  Saru- 
yati  ou  Sarujat , qui  mérita  enfuite  l’illuftre  épithete  de  Ea'-judd  Begivers 
. Jladin  Sultan  d’Ieoniuqi  (ff),  pour  le  fupplier  humblement  de  lui  accorder 
& à ceux  qui  le  fuivoient  un  endroit  fur  fes  terres  où  ils  pufl'ent  s’établir. 

• Alidiii  lui  accorda  fa  demande , la  prudence  lui  fuggérant  qu’il  valoir  mieux 
avoir  ce  nouveau  & puilfint  voilin  pour  ami  que  pour  ennemi.  Il  ren- 
voya S/irujaff,  accompagné  d’Ambalfadeurs  de  fa  part  vers  Erlogrul,  avec 
.promdTe  que  fi  par  fa  valeur  il  venoit  à bout  de  nettoyer  fes  Etats  des  'l’ar- 

w- 

(•)  Ciwtimir  parlant  (Te  la  retraite  de  ce  Prince  obfcar,  s’exprime  en  termes  pompeux  : 
ce  fut  alors  que  ^oliman  Shali,  fils  de  Kiya  Klnn,  Prince  de  la  ville  de  Nerc  Cfi  dis  ijrta- 
. rcs  Oguziens,  Sciqneur  pi,Teillei»cnt  du  l'ajs  de  Maru  Slialijan , élevé  par  la  mhkjfe  de  fa 
nivfiiice , ht  glÀrc  de  fes  an:(  • -es  if  fes-vertus  fit  rfoanclUt  au-Jefus  des  autres  /'rinces  de  fa 
Nuths!,  quitta  ife,  II.il.  Othom.  T.  1.  p.  3. 

(t;  DUcrMot  les  nomme  Stni't  Zaïjsi  & Chimdonili,  p.  gaa.  art.  boliman  Shah. 

(il  S)rmihzuhir.  Hill.  Och.  T.  I.  p.  22.  Ccil  probablement  ChiimaUk  d.ms  le  Oiarbe- 
kir,  entre  Bir  & Orfa. 

>.  (î)  On  dit  d.ms  l'Hiftoire,  qu’il  fe  rendit  maître,  foit  par  les  armes  fuit  pr.r  adrefle, 
de  toutes  les  teircs  (iepées  entre  Alep  & Gifariie  (dans  l'Ane  Mineure)  avec  leurs  Vil* 
les  & leurs  Chltcaux,  istrodui.'ant  par-tout  la  Religion  Mehométane,  qu'il  profeiToù 
lui-mème. 

l**j  C^mme  fi  les  Habitans  de  ces  Pays  n'eutTent  pas  été  Mf.hométans. 

(•ft)  C'a.irivi/r  p.  49  note  (0  dit  que  les  Hiftoriens  Turcs  r.ippellent  toujours  fécond 
de  Ce  nom , quoiqu'ils  nefalîent  point  mention  d'un  Atadm  l.  éc  il  fuppofe  que  ce  doit  â- 
tre  cet  /Izaiiiie , dont  parle  Nice,  hirr,  qui  fut  obligé  de  chercher  un  afyle  chez  l'Empe- 
reur A/itiel  Patévhgue,  l'an  de  l'Hégire  60t , de  I.  C.  1 261.  Mais  nous  avons  fait  voir 
ailleurs  que  ect  rJt  itine  ou  Azu'ddiii  fut  à un  près  le  plus  proche  fucccfTcur  à'.dtuJiu  L 
pi  Lriozru!  fe  rendit  auprès  i'.lladin  peu  après  la  mort  de  S<>liman , comme  il  femble 
' par  l'Hiftoire  qu'il  lit , ce  doit  avoir  été  Ahdin  I.  puifqu^l  fut  proclamé  ôuitan  la  méi 
me  année  qu'on  dit  que  Se.’luiais  fe  noya:  & V/Uzo’ddm  Ae  Nicijhrre  ne  commença  à 
régner  qu'en  642.  de  J.  C.  1244,  ce  qui  eft  de  vingt-huit  ans  plus  tari  Mais  pour  di- 
re ta  vérité,  tout  ce  qu'on  dit  s'ètre  paffé  entre  Alaim  & t\rto:nsi  eft  évidemment  fuppo. 
fé,  £l  hé  s'accorde  nullement  avec  ce  que  des  Iliilotieos  accrédités  rappoiccm  de  ce  bel- 
' llqueux  Sultan.  . . , 
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•tares,  qui  y ctoienc  reliés,  non  feulement  il  le  mettroit  à la  tête  de  Tes  ar-  Origine 
mecs,  mais  encore  l’alTocicroit  à l’Empire.  Ertogrul  fe  rendic<ioncàlaCour'**  Otho- 
d’/Jhtlin,  lequeMui  alTgna  Aanypiag/;/ , dans  le  territoire  à'Ancyre,  pour®“"®'^ 
le  lieu  de  fa  réfidence.  . ieurtpre- 

. Il  arriva  en  ce  tems-là  même,  qu’une  nombreufe  Troupe  de  Tarfares 

une  irruption  dans  le  territoire  d’Ancyre.  AlaïUn,  dont  ils  infefloient  de-  •’ 

puis  longtems  les  terres,  & qu’ils  avoient  fouvent  réduit  aux  abois,  allem- 
ble  à la  hâte  les  forces  qui  étoient  à portée  , & marche  à leur  rencontre  ; 

-mais  les  Tartarcs,  fupéricurs  en  nombre,  mettent  dès  la  première  attaque 
l’armée  du  Sultan  en  défirdre.  Ertogml,  informé  du  combat,  arrive  fort 
à-propos  avec  cinq-mille  hommes;  fes  Soldats  voyant  les  Troupes  d’Ala- 
din  débandées  & en  fuite,  voulurent  lui  perfuader  de  fe  joindre  aux  vain- 
queurs , & de  fe  failir  des  dépouilles  des  fuyards  ; mais  il  dédaigna  de  fe  fer- 
vir  de  fon  épée  contre  des  gens  abbatus,  èk  attaqua  les  Tartares  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  les  mit  en  déroute.  /Jladin  fidele  à fa  promclTe  lui  don- 
na le  Gouvernement  de  tout  le  Pays  d’Ancyre,  & le  déclara  Généralif-  • ' 

fime  de  fes  armées  (*).  Ertogrul  joignit  aulfitôt  fes  Troupes  à celles  du 
Sultan  ; non  feulement  il  arrêta  les  courfes  des  Tartares , mais  il  les  con- 
traignit à s’éloignef  des  frontières  du  Royaume.  Il  conquit  aulTî  fur  les 
Grecs  d’autres  terres,  qu’il  annexa  à l’Empire  ôîAlvUn.  Tant  de  victoires 
furent  couronnées  par  la  conquête  de  lafamcufe  ville  de  Kutahi  {\)  qu’il 
prit  furies  Grecs  l’an  680  de  niégire,  félon  l’exacl  Ilillorien  , dit  1281!  ' 
notre  Auteur.  Il  mourut  accablé  du  poids  des  années  Ot  des  fatigues  de  la 
guerre,^ la  même  année,  fdonSaarli,  mais  l’an  687  (|)  félon  Nislirin ,Ck  fut 
-enterré  dans  le  Cliàteaii  ckSiigiidiicI:  ou  Sogutu,  -ôlifon  fépulcre  ell  encore  ' 
vifité  fort  refpeêlueufement  par  les  Mahométans  (<i). 

Ertogrul  laiffa  trois  fils,  Othman,  Junduz  &.  Saviz.  Otliman,  qui  étoit  K.Waiiea 
l’ainé,  fut  appelle  à la  Cour  d’/f/jJm  Otlwianjik  (J).  Son  pere  l’avoit  nom  - -V’üth- 
mé  par  Ton  Teflament  héritier  des  biens  qu’il  tenoit  de  la  faveur  dî /lladin  • 

* ‘ce  Prinqp  par  un  fentiment  de  rêconnoilTance , confirma  non  feulement  ce 
don,  mais  lui  donna  le  titre  de  Chef  de  tous  les  Teccaditm  ou  Gouverneurs: 
il  lui  envoya  les  Enfeignes  militaires  Tahl-Alem , favoir  les  étendarts , les 
tambours  & le  relie  de  l’appanage  d’un  Général , avec  une  pleine  autorité 
fur  toute  l’armée.  Il  lui  permit  de  plus  de  faire  battre  monnoyc  avec  fon 
nom  ('•),  & il  voulut  que  dans  toutes  les  villes  ou  bourgades  conquifes 
par  fou  pere , ou  qu’il  conquérroit  loi  - même  , il  eût  le  droit  de  Khot- 

ba 

(a)  Camimir,  Préf.  p.  85-87-  Hift.  0:hom.  T.  I.  p.  24-ae. 

- (•)  Nous  ne  trouvons  pas  qu'il  fe  foit  acquitté  de  l’autre  partie  de  fa  promilTe,  qui  é- 
toit  d’aiTocier  CritgruJ  à l'Empiie , & on  ne  dit  point  cotniiicnt  celui-ci  s'accomtnoda  de 
ce  manque  de  parole. 

it)  Ou  Kuiayeh,  l'ancienne  CttU-m  ou  CotUcum. 

(i)  Les  Annales  Turques  mettent  fa  mort  dans  la  même  année. 

(î)  Ce  fobriquet  , qui  fignilic  le  pair  uthmim  , ne  marque  pas  qu’on  fit  grand 
cas  de  lui. 

, Et  de  prendre  le  titre  de  Sultan,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

• Bbb  3 . - • . = - 
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Ofhim  ba  (•) , ceft-à-dire  qu’on  fcroit  mention  de  lui  nommément  dans  les  Prie- 
JaOibo-^Qg  publiques.  . 

kunp^-  fembloit  manquer  à la  grandeur  prefque  royale  d’Of/»«an  que  le  titre 

miericviif  même  de  Sultan  ; cependant  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  le  prendre  tant  qu’.4. 
metuttnent.  ladin  vécut  (f ) , & fidele  à fes  engagemens  envers  ce  Pnnee  il  combattit 
T"” — pour  fes  intérêts.  D’abord  il  réduifit  les  Princes  qui  s’étoient  révoltés.  Il 
mitti  fHr  tourna  enfuite  fes  armes  contre  les  Grecs,  auxquels  il  enleva  la  ville  de  Cul- 
la  Grecs,  ze  l’an  de  Hégire  687  ; ce  fut-là  comme  le  prélude  de  fes  victoires  <Sc  dû 
<587.  l’augmentation  des  Etats  A'Alaàin.  La  même  année  il  fit  prifonnier  Calanot 
1288.  ou  Caliwitfue , frere  du  Capitaine  de  Karashtri  ou  Xariir/iawr,  c’ell-à-dire  de 
la  ville  noire:  il  le  fit  écorcher,  enfuite  il  ordonna  à fon  armée  de  palTer  & 
d’uriner  fur  fa  tombe:  de-là  ce  champ,  nommé  auparavant  Tomalidz  (|1,  a 
retenu  jufqu’à-préfcnt  le  nom  à’Jtichini  ou  Piffat  de  chien.  Outre  un  grand 
nombre  de  Soldats  qu'Othnian  eut  de  tués  dans  le  combat,  il  perdit  fbn 
frere  Jundiiz , qui  fut  enterré  auprès  de  fon  pere  ErtogruI  à Suguchick.  Le 
fruit  de  cette  viêloire  fut  la  prife  de  la  ville  de  Karakhijar  (J) , qu’il  annexa 
à l’Empire  Seljucide. 

Défait  les  Tant  de  triomphes  confécutifs  engagèrent  Aladin  le  jeune  (*  ) à invelh’r 
Mogois.  Oihman  du  Gouvernement  d’Eskishehr  ou  vieille  ville^(tt).  L’année  fui- 
latl  vante  688,  Otlman  chafla  les  Tartares  Mogols,  mit  de  toutes  parts  les 
, frontières  à couvert  de  leurs  incurfions , & remporta  des  ’viftoircs  hgnalées. 

Enfin  il  choifit  Karachi/ar  pour  en  faire  fa  réfidence  ; il  y appella  des  ha- 
bitans,  &y  fit  conllnure  de  magnifiques  édifices  & des  murailles.  Ici  notre 
Auteur  oblerve,  que  les  Hifroriens  Seljucides(H)  ne  s’accordent  pas  dans  le 
# cal- 

(•)  Ceft  une  formule  ufitéè  dans  les  Prières  publiques  par  voye  d’acclamation  ou  de 
fupplicstion  à Dieu,  faite  par  le  Khaiib  ou  Diacre,  pour  la  fantd  & la  coufervation  de 
la  &créc  Majefté  de  l'Emptreur,  & pour  demander  lavicloire  fut  fes  ennemis,  en  par. 
liculier  fur  les  Chrétiens.  Cantimir. 

(t)  Cependant  il  dit  pofitivement.  Préface,  p.  88.  c^/Hadin  lui  accorda  le  titre 
de  Sultan.  • 

(I)  Ou  TûtHalij , peut-être  de  h montagne  de  ce  nom,  qui  eft  le  Tn.ehtt  en  Phrygie. 

(5)  Ici  Cantimir  écrit  Carachifar  & dans  la  Préf.  p,  8y,  Carajekifar.  A en  juger  par  It 

liaifon  il  s’agit  de  Karatheri. 

(••)  Ceft  la  première  fois  cfx'Aladin  eft  qualifié  le  feetmd,  bien-que  Cantimir  dife  que 
les  Iliftoriens  Turcs  ne  parlent  pas  du  premier;  & lui  n’a  point  parlé  non  plus  aupara- 
vant de  l'Empire  Seljukien,  mais  il  alfefte  dénommer  les  Sultans  Seljucides  ou  Turcs  , 
Sultans  de  Rûm,  & leurs  Sujets  les  Ferfes.  Il  dit  dans  fa  Préface  p.  8p-  que  le  véritable 
nom  i'/dladin  étoit  Key  Khoftov,  le  nom  de  l'onzieme  & du  treizième  Sultan  de  Rûm; 
mais  s'il  s’agit  d’un  autre  Aladin  que  de  celui  dont  il  a été  parlé  auparavant , il  y a plus 
d’apparence  que  c’eft  KayMad,  le  dernier  des  Sultans  Seljucides,  qui  commenta  é regner 
en  087,  de  J.  C.  1288;  mais  en  ce  cas-là  le  régné  du  premier  Aladiit  doit  avoir  été  prodl- 
gicurement  long,  & de  foir.ante-onze  ans  ; ce  qui  d’ailleurs  eft  contraire  à r^iftoIredesSel- 
jucides,  qui  met  quatre  Suluns  entre  AdjlaW  1.  & éftfyéséud II. 

(tt)  Ceft  la  Palecpotii  des  Grecs. 

(II)  Cantmir  a parlé  auparavant  des  Hiftoriens  Othoinans,  fans  rien  dire  des  Seljud- 

dcs;.  mais  comme  il  eft  fort  confus  & peu  ezaâ,  il  y a de  i’appareiKe  qu’il  confond  ici  les 
uns  avec  les  autres.  S’il  eût  confulté  les  Hiftoriens  Setjucicns,  il  auroit  vraifemblabl*. 
ment  mieux  fait  quadrer  THiftoire  Otbemane  avec  celle  des  Seljucides , dont  elle  diiTcie 
furieufemeut.  ’ 


/ 
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calcul  des  années  (*).  Ils  placent  dijc  ans  plus  tard  la  viétoire  fur  les  Tarca- 
res  Mogols,  & la  fixent  à l’an  698  de  l'Hégire  ; & il  juge-gue  cette  date  Oiho- 

efl;  la  véritable  (f) , pareeque  Saadi  fuit  ce  calcul  dans  l’Hmoire  des  aftions  ^ 


/«■on  pre- 
nicruam- 


6ÿt. 

1298. 


du  refte  de  la  vie  d'Ôthman.  ' 

En  698  Othman  prit  par  rufe  le  Château  de  KarhiJJar  & la  Ville  de  Bijeli-  mjTfîmfTi 
Ai;  cet  av’antage  fut  fuivi  de  la  prife  d\iinegiol,  qu’il  fournit  à l’obéilîance 
d'Alad'tn , avec  plulieurs  autres  Villes  & Châteaux  & leurs  territoires.  L’an- 
née fuivante  un  elTaim  de  Tartares  Gazaniens  (|)  fit  une  nouvelle  irraption 
dans  les  Etats  d'Aladin  ; les  Princes  & les  Grands  du  Pays  fe  révoltèrent  aulTî 
une  fécondé  fois  contre  lui.  Cette  défeélion  acheva  de  ruiner  fes  affaires, 
ainfi  il  abandonna  fes  Etats,  & fc  réfugia  fccrettement  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur Grec  Michel  Paléclogue  , qui  au-lieu  de  l’allifter  le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon  (5). 

Apres  la  fuite  d'Aladin,  les  Gouverneurs  partagèrent  fesEtat^ntre  eux: 
mais  Othman , qui  par  fes  forces  & fes  richefles  tenoit  le  premier  rang , fe  chmi  Sut- 
fit  reconnoître  pour  Souverain  de  tout  l’Empire , gagnant  les  uns  par  pro-  tau. 
melTes  ou  par  préfens,  & forçant  les  autres  par  menaces  (**).  Ce  fut  donc 
au  commencement  de  l’année  700  de  l’Hégire,  que  du  confentement  de 
tous  les  Grands  & de  l’Armée , il  fut  déclaré  Sultan , Si  que  dans  la  ville 
de  Karakhifar  il  prit  le  titre  d’Empercur  des  Othomans , nom  qu’il  fubfti- 
tuaàcelui  d’Oguziens  ou  de  Turcs,  que  fes  Sujets  portoient  fous  les  deux  • 
Jladins.  C’eft  de  ce  moment  que  félon  le  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens 
commence  le  régné  d’Othman , dit  Cantimir , & il  fè  range  à leur  opinion 
contre  l’autorité  de  Saadi  Effendi , qui  prétend  par  des  raifons  affez  fortes, 
que  la  date  du  commencement  du  régné  d'Othman  doit  être  fixée  à l’an  687, 
lorfqu’après  avoir  conquis  la  ville  de  Karakhifar  (f  f) , il  fit  faire  mention  de 

fon 


(•)  Cela  doit  s’entendre,  qu’ils  ne  font  pas  d’accord  avec  ies  Hiftoriens  Othomans. 

(t)  II  y a donc  ici  une  erreur  de  dix  ans  dans  le  calcul  des  Hiftoriens  Othumans;  & fl  • 

Saan  a fuivi  ici  & pour  la  fuite  des  iftions  à'OihiHan  li.CIiranologie  des  Hiftoriens  des 
Seljucidcs,  pourquoi  ne  l’a-t-il  pas  adoptée  pour  ce  qui  a précédé?  Les  Othomans  unt- 
ils  été  plus  exacts  pour  les  dites  dans  les  commencemeas  que  dans  la  fuite  de  leur 
BiftoireP  11  nous  femble  que  ced  auroic  dû  faire  préférer  i Cantimir  la  date  de  Niih- 
rin  par  rapport  à' la  mort  d'Ertoîruh,  qui  la  met  en  û8?  . à celle  de  l’cxacl  S.unü, 
en  680. 

(4)  Par  cette  expreflîon  impropre,  Cnon  abfurdc,  il  faut  entendre  les  Tartares  ou  Mo- 
gols,  que  Crtio»  ou  Kafan  Khan,  qui  regnoit  alprsen  Perfe,  fit  marchçr. 

(J3  C’eft  ici  une  faute  grolCere  Je  notre  Auteur:  comment  A'çUn  pût  ll  fe  réfugier  en 
1299  auprès  de  Hliih:l  Paléolee’ie , qui  étoit  mort  en  itg]  ? II  parott  avoir  eu  Sultan  ^ 
AtviJdm  en  vue  , qu’il  confond  avec  citadin  I.  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
où  il  confond  Aiadin  il.  C|ui  étoit,  dit-il,  le  Sh/h  ou  le  MMo  de  Cregiras, 

fils  du  premier  ,*avec  fon  pere;  car  il  ajoute  , que  bien-que  Nicéphire  Gregirat  dife 
que  fes  fujets  dans  la  fuite  lui  procurèrent  la  liberté,  il  parott  par  le  témoignage  una- 
nime de  tous  les  Hiftoriens , qu’il  mourut  en  prifon  l'an  703  de  l'Hégire , de  Jéfus 
Chrift  1303.  Il  y a encore  ici  quelque  erreur,  mais  nous  n'avons  pas*Creçsrat  pour 
l’examiner,  il  auroit  dù  dire  aufli  de  quels  Uiftoirens  il  parle,  fi  c’eft  des  Grecs  ou 
iii  Turcs. 

(**)  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  l’Hiftoire.  mais  dans  la  Préface  p.  89  il  dit  r\\i'Othuun 
foi  ça  tous  les  autres  à rechercher  fa  proteélion  & fa  faveur. 

(tO  Espthcde  Cette  ville  eft  attribuée  i Eri‘/grul\nc  d’autres  Hifioiiens  Turcs,  quf 

ne 
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Origire  fon  nom  dans  les  Prières  publiques,  & battre  raonnoye  à fon  coin,  du  con- 

rfi.  Oiho- f^;ntement  dv;/brfin.  ^ • ci 

mans  & Othman  fe  voyant  en  poHelTlon  de  1 Empire  , confia  le  gouvernement  & 
Itanprt-  . VUles  & des  Provinces  à fes  fils.'  Orchm  eut  le  Sangiak  de 

la  ueiwiii».  .,1.1.  AUt.  A'  j:- 


nJt  ri  cotn 


m:ncon:iS,  C,\TQ^ 
Ongi 

»i«i  i7«V/ 
i/oune  à 
fes  tUs, 


Junduz  Alhb  celui  d' EskûhtiliH ; Aigub  A’eb  celui  d’Wm 


ti;  celui  de  yarhijjar  ; Dorgttd  Aleb  celui  d’ 


Coiv/iw-  (on  plus  jeune  fils  eut  pour  fa  part  le  Gouvernement  de  B’j  lUi,  fous  la  tu- 
^ beau-pere  Balid.  Otkinan  fit  encore  la  même 

ann'’e  la  conquête  de  Kuprlhlffur  , & transféra  fa  Cour  de  A iTukhifar  à 
^rnnhlnhTi  , où  il  fit  divel-fes  fortifications,  & qu’iJ  embellit  de  magiiifi- 

*^^Telle  ell  l’Iliftoire  que  le  Prince  Cantimir  donne  de  l’origine  & de  la 
fondation  de  l’Empire  Othoman,  d’après  les  Hifloriens  '1  tires.  Mais  elle 
m//lire  pas  n»ins  fujette  à des  difficultés,  que  ce  qu’il  rapporte  de l’origine'de 
prMJcti-  . pmpiiiu  Othomane,  fur  la  même  autorité. 

Premièrement,  il  n’cfl  nullement  vraifeinblablc  qu’£rfo.ÇrM/  avec  la  moi- 
tié des  forces  de  fon  pere  ait  pu  conquérir  tous  les  Pays  qui  font  entre  Aiep 
& Céfarée  en  CappaJoce , dont  une  partie  étoit  entre  les  mains  des  Succef- 
f urs  de  Salailin,  qui  ctoient  des  Princes  puilfans,  & le  relie  étoit  fournis 
h /HaoJdiit  Kayiobad , le  dixième  & le  plus  puiflânt  des  Sultans  Seljuci- 

^^2  '^II  rfv'avûit  pas  lieu  d’obliger  Icsvaincus  à embralTer  laReligi..;;Maho- 
métane , puifque  tous  les  habiunsde  ces  Contrées,  à un  petit  nombre  près,, 
étoient  ’Maliomécans  depuis  longtems. 

Si  Jiifogra/ avoit  conquis  autant  de  Pays  qu’on  le -prétend,  comment 
ctmt-il  li  eniarrafle  à trouver  un  Etabliffément,  que  d’en  demander  un 

^ 4^^Le^*Sultan  ne  put  lui  accorder  fa  demande,  fous  la  condition  de  chaf- 
ibr  de  fes  Etats  les  'l’artarcs,  puifqu’ils  n’y  entrèrent  point  fous  Fon  rogne: 
& fuppofé  qu’ils  y eufl'ent  l^t  une  irruption , il  eR  très-peu  vraifemblable 
üu’ErfUra/,  feulement  avec  cinq-mille  hommes,  eût  mis  en  déroute  unear-. 
^ • -..f Prince  très-Duiffant. 


Ol’jedions 


I.  Ol 

jeeUtn. 


2.  Ob- 


3.  Ob- 
■ jedion. 

4-0* 


(5  Ob’ 
fcdion. 


oas  le  prendre  (f)-  Cela  s’appelle  une  contradiction  palpable 
suercs  poffible  quandmérae  il  auroit  été  aulli  mou  que  le  re- 

prefement  les  lIiiloiTons  Turcs,  eût  permis  à Othman  de  s’attribuer  tous  les 
privilèges  de  la  Rovauté. 

^ 6 11  n’ell  point  du  tout  probable  ({u' Othman  eût  annexé  aux  Etats  d .jlao'd- 

din 

{a)  Hift.  de  rEni,nire  Othoman,  T.  I.  p.  26-34. 
ne  font  iiullemeht  d’accord  avec  ceux  que  Cantimir  a confulté».  Voy.  Ltuitehv.  Hift.  Mu- 
Ville  qui;  le°ni)in  de  Sultan  Onsh  tendit  depuis  fameufe. 

Ouoiiiu'U  y eût  droit,  félon  ce  qu'on  dit  dans  un  iroilieme  endroit,  qu’il  de« 
voit  eue  affocié  è l'Empire,  s'U  cbalToit  ica  ïaïutei,  comme  l’on  prétend  qu'il  fit. 
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■din  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  les  Grecs,  fi  parleurs  conventions  il  eût  été  en 
droit  de  les  garder  pour  lui-méme.  Oth». 

7.  Il  cft  impofllblc  quA/ae-Vi/n  fe  foit  réfugié  en  1299  à la  Cour  de  J’Em- 
pereur  Grée  Slichel  PaUolo^ue , mort  il  y avoit  feize  ans  ; & il  n’eft  nulle- 

ment  vraifemblablc  m' /ilaodiin  ait  régné  depuis  raipjufqu’en  r299,com-<w«fflB«ix. 
me  il  le  faudroit , fi  les  Hiftoriens  TurA  ne  parlent  que  d’un  feul  Àlao'ddin,  — 
qu’ils  appellent  le  fécond.  Mais  il  eft  aifé  de  démontrer  la  fauflèté  du  fait  jJâjg^ 
par  les  1 liftoriens  Orientau-V , qui  comptent  fix  Rois  dans  cet  intervalle , qua-  ^ 
tre  defqucls  font  mentionnés  dans  les  Hifioriens  Grecs. 

8.  Si  les  Gouverneurs  partageront  les  Etats  d'/Jlao’ddin  après  fa  fuite,  il  g.  04. 

n’cll  nullement  vraifemblablc  qu’ils  fe  foient  d’abord  fournis  à Othman , & ;vâ«. 
ï’ayent  reconnu  pour  leur  Sultan.  D’ailleurs  ce  fait  ell  contredit  par  les 
Hifioriens  Grecs,  & par  les  Hifioriens  Turcs  eux-mêmes,  pdr  lefquels  , 

il  paroît  que  ces  Princes  fe  maintinrent  longtems  dans  leurs  EÎtats  en  qualité 

de  Souverains  ou  de  Sultans  indépendans,(Sc  que  ce  ne  fut  que  peu  à peu  que 
les  Succefleurs  à' Othman  les  affujettirent. 

9.  Saadi , en  voulant  à toute  force  faire  commencer  le  régné  6!  Othman  dix  9-  Ô*- 
ans  plutôt  que  les  autres  Hifioriens  de  là  Nation,  & fous  le  régné  àî^lao'd-P^-"*’ 
din  même,  fait  voir  fa  partialité  pour  la  gloire  des  Othomans;  & Cantimir, 

qui  rejette  fon  autorité  fur  ce  point , montre  qu’il  ne  le  croit  pas  fi  infailli- 
ble , qu’il  n’eût  dû  le  fuivre  avec  plus  de  précautions  fiir  d’autres  articles. 

10.  Le  partage  q\x  Othman  fit  entre  les  fils  de  lès  Etats,  qui  paroillènt  10.  04- 
s’étre  réduits  au  petit  nombre  de  villes  qu’il  avoit  conquiles,  à peu  de  di 
fiance  les  unes  des  autres,  ce  partage,  i's-je,  prouve  qu’il  s’en  falloir  de 
beaucoup  que  les  domaines  fulfent  fort  étendus , bien  loin  de  comprendre 

tout  l’Empire  Seljukien  ou  le  Pays  de  Rûm. 

Nous  croyons  qu’il  paroît  clairement  par  les  remarques  précédentes  , Omelufion- 
que  l’origine  des  Turcs  Othomans  & de  leur  puiflànce  eft  fort  oblcure  ; 

& que  leurs  Hifioriens , particulièrement  Saadi  Effendi  & d’autres  depuis 
loi, l’ont  rendue  plus  incertaine  encore,  par  le  grand  nombre  d’inconfilfan-  , 

CCS,  où  le  vain  defir  d’illufirer  les  Fondateurs  de  leiu-  Empire  les  a engagés.  ' 

Au  contraire  les  Annales  Turques,  traduites  par  Gaudier,  que  Cantimir  trai- 
te de  fabuleufes  & dont  il  parle  avec  mépris,  font  exemptes  des  taches  qui 
dccréditcnt  les  Ouvrages  des  Auteurs  favoris  de  ce  Prince. 

Il  efi  vrai  que  ces  Annales  rapportent  la  généalogie  fufpeéled’Of/i/nan,  Sc 
qu’elles  difent  que  les  Tartares  chaflerent  Sultan  Alao'dain , aufli-bien  que 
Soliman  Shah  de  Perfe  ; mais  dans  la  fuite  on  n’y  trouve  rien  qui  ne  s’accor- 
de avec  l’Hifioire  de  &Ijucides,  & avec  la  vraifemblance. 

Elles  racontent  .feulement  en  fubfiance,  que  Soliman  Shah  s’étant  retiré  à AutreHh. 
Arzingan,  fit  une  irruption  dans  l’Afie  Mineure,  poufiâ  jufqu’à  Amafie,&y?»>"<*r 
• fit  un  gnuid  butin  ; que  changeant  alors  de  route  il  vint  à Alep , & qu’étant  . 
près  de  la  ville  de  Jaber  il  fe  noya  ; qa’Ertocul  ou  ErtogruI  ayant  marché  le 
long  de  l’Euphrate  jufqu’aux  Hautes  PaJJhnicnnes  {*) , y campa  avec  quatre-  bklu. 

cens  ‘ 

(*}  Ou  ta  Plaine  de  fafm  IVup,  à douze  millet  au-delà  d'Ârzerum.  Ltunclay.Püüf-'  JldufuL 
L.  II.  p.  97. 
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OHstHt  cens  tentes  ou  maiTons  portatives,  fuivant  la  coutume  de  fa  Nation;  qu’il 
'y  demeura  quelque  tems,  dit  eut  plufieurs  de'mélés  avec  fes  voifins:  qu’a- 
kunpre.  pnt  appris  par  la  renoiqmce  que  oultan  Æao  ddtn  avoit  conquis  pJufieurs 
««»•  Provinces  dans  l’Afie  Mineure,  & s’étoit  formé  un  grand  Em’pire,  il  lui 
«inetmem.  envoya  Sarisati  un  de  fes  trois  fils  _(les  deux  autres  ëtoient  Gundus  & OA 
•"  man)  pour  Te  fupplier  humblement  de  lui  accorder  quelque  place  dans  le* 
J Etats , où  il  pût  s'établir  avec  ceux  qui  le  fuivoient;  qu'/d/aodiiin  lui  accorda 
d’abord  fa  demande , & lui  afiigna  une  Contrée  dont  le  féjour  ecoit  égale- 
ment bon  en  Hiver  & en  Eté.  Qu’en  ce  tems-là  une  certaine  Nation  (•) 

' • attaqua  Aiao'dâin,  & que  tandis  que  ce  Prince  s’avançoit  contre  l’enne- 
mi , F.rtokul  & fes  fils  Sarigati  & Ofman  marchèrent  en  diligence  vers  En- 

fturi  (AncjTc)  (H  ; que  s’y  étant  éubli  avec  les  ficns , il  ne  cefla  d’inquieter 
es  Grecs  du  voinnage  par  fes  continuelles  incurfions , & qu’aprés  avoir  gou- 
verné cinquante-deux  ans  il  mourut  l’an  de  l’Hégire  687,  de  J.  C.  1288. 
Que  fon  fils  Othman,  après  avoir  conquis  quelques  Provinces,  fe  fit  un  Etat, 
dont  il  partagea  une  partie  entre  les  Chefs  qui  avoient  fuivifon  pere  £»«/(•«/,• 
qu’enfuite  ayant  joint  fes  Troupes  à celles  de  fon  fils  Unlun,  ils  tournèrent 
leurs  armes  contre  les  Chrétiens,  dévafterent  tout  le  Pays,  àc  s’emparèrent 
de  la  ville  d'I/nic  (Nicée)  (a). 

Exfnpn  On  ne  trouve  dans  cette  HiRoire  de  l’origine  de  la  puiflance  d'Othman 
defébkt.  ou  des  Turcs  Othomans,  aucune  mention  de  la  domination  des  Oguziens 
depuis  Machan  jufqu’à  Akhlat  en  Arménie,  ni  qu’ils  ayent  été  maîtres  de 
cette  derniere  ville  cent-foixante-dix  ans  avant  Soliman  Shah  ; on  n’y  voit 
point  ces  conquêtes  d'Ertogrul  depuis  Alep  jufqu’à  Céfarée  ; ni  qa’ Alao'ddin 
ait  été  attaqué  par  les  l'artares,  & qu' ErtogruI  les  ait  défaits  avec  une  poi-, 
gnée  de  monde , ni  qu’/^Wi/din  ait  vécu  jufqu’au  tems  d’Or/iwun,  bien  moins 
jufqu’à  l’an  1300  ; qu’il  ait  conféré  à Othman  les  privilèges  de  la  Royauté, 
«Sc  que  les  Gouverneurs  ayent  unanimement  proclamé  le  dernier  en  qualité 
de  Sultan  après  la  retraite  d'Alao'ddm. 

nfloriem  Nous  appuycrons  le  jugement  que  nous  portons  des  HiRoriens  que  le 
tep/usr/li- piixicQ  Catitimir  a fuivis,  par  l’autorité  du  Comte  de  Marfigli.  Ce  Sci- 
'înï  * s’étant  fait  une  affaire , pendant  un  aflez  long  fejour  en  Turquie , de 

faire  des  recherches  fur  l’état  ancien  & moderne  de  l’Empire  Otlioman  , il 
remarque  la  même  différence  que  nous  entre  les  Auteurs  Turcs  touchant  l’ori- 
gine de  la  Famille  Otliomane  , & il  affure  direftement  contre  ce  que  dit 
le  Prince  Cuntimir,  qu'on  n’eRime  généralement  que  ceux  qui  expofent  les 
faits  de  la  même  maniéré  que  les  Annales  de  Gaudier.  Rapportons  lespro- 
, près  termes  du  Comte:  il  obferve  en  parlant  de  l’origine  de  l’Empire 
Othoman  „ que  les  plus  Savons  parmi  les  Turcs  avouent  qu’Er^egm/,  nom- 

' . . (a)  Annal.  Siilcinor.  p.  i,  a.  Francofurci  ispo,  in  folio. 

(•)  En  fai&nt  de  celte  Nation  des  Tartares,  les  Hiftoriens  Turcs  moJernes  ont  fait 
Voir  leur  ignorance , & ont  fourni  une  preuve  des  fables  qu'ils  ont  inventdet. 

■ (I)  Us  étoiem  ù éloignés  de  défaire  les  Tartares,  ou  de  marcher  au  fccouts  de  lent  Bien- 
bitcur,  qu'ils  ne  penferent  qu'é  fe  luecuc  en  l’àreté  par  la  fuite.  ; 


Digitized  by  Google 


HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XA^II.  Chap.  I.  ^«7 
mé  par  quelques-uns  Ordogrul,  Orthogrul  & Urtuiul,éto‘uk  AIorzar  \*)Or,);{M 
„ le  Conduftcur  ou  le  Chef  des  Tartares  Turcomans  ; que  Ibn  pere 
„ mon  Shah,  Gouverneur  de  Mohan,  ville  du  Khorafan,  ayant  etc  chafle^^'”^ 
par  Jenghiz  Khan,  s’enfuit  avec  les  Turcomans  en  Arménie,  appellée  de 
leur  nom  Turcomanie;  que  s’cunt  joint  à Ædin,  Sultan  d’Iconium  , il 

j,  commença  à s’établir  en  qualité  de  Souverain  avec  l’afliftance  des  Trou- 

„ pes  de  ce  Prince  ; qu’  ErdogruI  étant  mort  en  687 , Ædin  accorda  la  même 
„ proteêlion  à fon  fils  Ozman  ou  Othuttn,  qu’il  honora  du  tambour, de l’é- 
„ tendard  & du  fabre,  qui  font  les  marques  de  la  Souveraineté  (f),  3:  à qui 
j,  il  permit  de  conquérir  l’Alie  Mineure  fur  les  Grecs.” 

Le  Comte  de  Marfigli  aflure  que,  c’efl-là  ce  que  portent  IcsHilloires 
Turques  les  plus  généralement  reçues;  mais  d’un  autre  côte  ceux  qui  veulent 
flatter  la  Famille  Othomanedifent:  que  Suliman  Shah  defeendoit  de  Jeng- 

„ hiz  Khan  ; que  fon  fils  ErdogruI  fut  reconnu  en  qualité  de  Souverain  par  ' 

„ Aladin  lui-même  ; & enfin  <\nOJman  obtint  le  Royaume  d*Iconium  par  la 
n ceflion  à' Aladin,  & du  vivant  de  ce  ce  Prince  (a). 

Comme  l’Empire  des  Othomans  fubfifte  encore , ils  font  plus  heureux  que  ni/ltrum 
les  Seljucides , en  ce  qu’ils  Ont  un  grand  nombre  d’Hilloriens  de  leur  Nation 
pour  tranfmcttre  à la  pollérité  leurs  aêüons  & celles  de  leurs  Monarques  de- 
puis la  fondation  de  leur  Monarchie. 

Les  princlpaint  Auteurs  dont  le  Prince  Cantimir  paroît  s’être  fervi  pour  S*id!  Ef- 
écrire  fon  Hiftoire  de  l’EmpJre  Otlioman  , font  au  nombre  de  deux  , qui  de 
portent  également  le  nom  de  SaadiMindi,  mais  qui  font  diftingués  d’ml- 
leurs.  Le  premier  s’appelle  Saadi  Effendi  de  LariJJe,  que  Cantimir  qualifie 
U très-favant  Saadi,  Auteur  d’un  Ouvrée  bien  tfavaillé , intitulé  ' 

fîijloriarum.  C’eft,  dit-il , un  Abrégé  ou  Extrait  des  plus  célébrés  Hilloriois, 
nommément  Mailana  Idrit  Neshrin  , Saadi  Tajo'ltaverikh,  Pechovi,  & He- 
zarfen  (|).  L’Ouvrage  de  Saadi  parut  en  1696 , & fut  dédié  à Sultan  Mu- 
Jîapha , qui  commença  à regner  cette  année-là  (y. 

L’ Hiftoire  de  Cantimir  paroît  être  une  Traduêtion  où  un  Abrégé  de  cel- 
le de  Saadi  : il  ne  le  dit  pas  cependant  en  termes  exprès.  11  cft  vrai  qu’il 
cite  d’autres  HHloriens  dans  fa  Préface , fes  Notes  & l’Hiftoire  avant  Oth- 
man,  mais  il  en  dit  très-peu  de  chofe,  ni  ne  parle  de  l’ulàge  qu’il  en  a fait;  ♦ 
il  aflure  feulement  en  général  qu’il  a tiré  fon  Hiftoire  des  mmlleurs  Hifto- 
riens  Turcs, dont  il  a fouvent,  dit-il , employé  les  pro)^  termes. 

L’autre  Saadi  eft  l’Auteur  du  Ta/o’/taverikh , nommé  cTddius  parmi  ceux  Saado’d 
d’où  Saadi  de  Larijfe  a extrait  fon  Ouvrage.  D’Herbelot  dit  qu’il  s’appelloit  dln  Mo. 

Saa- 

(4r)  Stato  Militare  de  l’Imperio  Ottomanno.  p.  fi.  (i)  Cantimir,  Prèf.p.  m.4fi. 

(♦)  Mnrza  ou  Marfa*  . 

(t)  Non  pourtant  loutts  les  marques  de  la  Souveraineté:  car  c’efl-li’cc  qu’on  envo- 
yé aux  Généraux. 

(+)  Ungejn  Effinü  Hczarftn  , Turc  inodemq  qui  a donné  l’Hifloire  de  toutes  les  Monar-  ■ 
chies  Mahométanes.  C’ed  un  Exualt  de  l’Hifloire  générale  de  l’Afie  d’///  Jarabi , au. 
teur  Arabe:  cet  Ouvrage  parut  en  Turc  l’an  1672.  Il  a été  uaduit  en  François  par  M 
Je  la  Croix  le  fils , Interprète  du  Roi  Louis  XIV.  pour  les  Langues  Orientales  Voy. 

De  la  Croix  Hift.  de  Gengbizean,  p.  0.  542.  Préf,  de  l'/Jifi.  J,  TimnrlUet  p.m.3fi. 
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O VtfiM  Saaiodiin  Mohammed  Ebn  {Jajfan , que  c’efl  le  plus  célébré  & le  plus  élo- 
*iOiho-  quent  des  Hiftoriens  Turcs.  Il  fut  Précepteur  de  Sultan  Morad  ou  Amurath 
Selim , & élevé  depuis  à la  Dignité  de  Mufti  (•).  On  l’appelle 
ti^iennm-  Ordinairement  Khovajeh  ou  Khoja  Eff'endi ; il  a écrit  élégamment  en  Lan- 
M-Hcmeiis  gue  Turque  le  Tajo'ltawarUh , ou,  comme  prononcent  les  Turcs,  Te- 
■ vartkh,  qui  fignifie  la  Couronne  des  Hijhircs.  C’cfl  une  Hiftoirc  des  Sul- 

tans Othomans  depuis  le  commencement  de  leur  Dynaflie  jufqu’à  Soit- 
mats  I.  (a).  Cantimir  appelle  cet  Ouvrage  Tajuttevarikb , & l’Auteur  Saa- 
ài  Effcndi  le  fameux  Auteur  des  Annales  Othomanes  fi  efiimées  des  ’l  urcs , 
.qui  je  diJUn/rue  autant  par  fon  amour  pour  la  vérité,  que  par  fon  2e  le  pour  la 
gloire  des  0»A(/ma«r(Z>);  jugement  qui  pourra  bien  ne  pas  paroître  exactement 
fondé , fi  l’on  fait  attention  à nos  remarques. 

Annules  Nous  avions,  avant  que  l’Hifioire  du  Prince  Cantimir  parût,  la  Traduc- 
'i'urijues.  lion  Latine  d’un  Hifiorien  Turc,  faite  par  yea«  Gaudrer  autrement  Cous 
le  titre  à' Annales  Sultanorum  Othmanidarum  ; on  y trouve  l’I  liftoire  des 
Turcs  depuis  le  commencement  jufqu’à  l’an  1550  ; les  faits  y paroifient  rap- 

fortés  d’une  maniéré  fimple  & fans  déguifement,  d’apres  les  plus  anciens 
liftoriens.  Cela  n’a  pas  empêché  que  le  Prince  Cantimir  n’ait  tâché  de 
«lonner  atteinte  à l’autorité  de  ces  Annales , fous  le  nom  de  Gaudier,  di- 
fant  qu'on  peut  ht  faire  un  reproche  de  fa  hardiejfe  à donner  pour  véritable  ce 
qu'il  a tiré  de  quelque  méchante  Chronique  Turque  au  fujet  de  la  Race  Othomane, 

11  cite  enfuite  quelques  noms  corrompus  & déplacés , & d’autres  chofes 
qu’il  prétend  que  Gaudier  rapporte  mal:  en  quoi  il  manque  de  bonne  foi, 
Gaudier  n’étant  que  le  Tradufteur  de  l’Ouvrage.  Les  faits  qu’il  prétend 
être  faufTement  rapportés,  font  peut-être  ceux  qui  ont  trait  à l’origine  des 
, Othomans  & de  leur  puifiance , dont  l’Auteur  ne  parle  pas  auflj  pompeufe- 
ment  que  Saadi  Effcndi.  Pour  nous  il  ne  nous  paroît  point  y avoir  rien  de 
fabuleux  que  la  Généalogie  d'Othman , & c’eft-là  un  défaut  qui  lui  eltcom- 
mun  avec  les  autres.Hiftoriens. 

Jy^ement  £n  Un  mot , on  ne  trouve  point  dans  ces  Annales  ces  caraêleres  frappans 
de  fuppofition,  que  l’on  remarque  dans  les  Hifioires  que  le  Prince  Can- 
timir  a fuivies;  cependant,  comme  ce  qu’il  y a de  fufpeêl  dans l’Hiftoire 
Othomane  fe  rencontre  principalement  dans  les  commencemens,  que  les 
Auteurs  font  le  plus  tentés  de  falfifier , nous  fuivrons  pour  la  fuite  les 
llifioriens  Turc«svJc  moins  de  fcrupule',  notre  deflein  n’étant  pas  de  dé- 
créditer l’Hiftoire  Turque  en  général,  telle  que  les  llifioriens  de  la  Nation 
font  donnée,  mais  feulement  de  difiinguer  ce  qu’il  y a de  fabuleux  d’avec 
ce  qui  efi  vrai , & de  faire  connoître  les  abfur dites  que  leur  vanité  y a mê- 
. Ides,  pareequ’ils  le  font  ridiailement  imaginés,  que  ce  feroit  diminuer  la 
gloire  d’un  puiflant  Empire , fi  l’on  reconnoiflbit  qu’il  a eu  des  commence-  ■ ' 
mens  foibles,  & que  l’origine  de  fes  Fondateurs  elt  obfcure.  Ces  Annales 
ont  été  publiées  par  Leunclavms,  qui  y a ajouté  de  favantes  & utiles  re- 
marques , Géographiques  & I lifioriques , fous  le  titre  de  PandeBes. 


(a)  ï>'f/erleht,  p,  <18.  (/■)  Citnümir,  Prêt  p.  47.  go  fitc. 
(♦)  11  mourut  r«n  de  l’Hégire  1008 , de  J,  C.  1 jpp. 
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La  Critique  de  Canf/»)»/- paroît  porter  encore  fur  ces  Annales,  quand  il  Oririiu  ' 
(lit;  „ que  le  Tàvarikhi  al  Otbnum  (•)  eft  une  des  Hilloires  fabuleufo  ** 
derites  peu  de  teins  après  la  fondation  de  l’Empire  Turc,  d’où  quelques 
Autenrs  Chrétiens  femblent  avoir  emprunté  la  Généalogie  qu’ils  ont  tion-  miericvm- 
née  des  Othomans  ; mais  que  ces  fables  n’ont  point  eu  d’autorité  parmi  mmfowiw. 
les  Turcs , & même  ont  été  amèrement  cenfurées  dans  le  lujuttsva-  — 
rikh  (i)  Nous  conjeélurons,  que  c’efl  pareeque  ces  Annales  n’exaltent 
pas  afllz  la  gloire  des  Othomans , en  relevant  leur  origine  par  de  brillantes 
mais  faufles  circonflances , comme  l’ont  fait  les  IJilloriens  pollérieurs;  car 
plus  les  Auteurs  font  voilins  des  tems  dont  ils  écrivent  l’I  liftoire , plus  il  y 
a lieu  de  penfer  qu’ils  difent  la  vérité.  Comme  les  Auteurs  nationaux  font 
naturellement  portés  à illuRrer  l’origine  de  leur  Nation  & de  leurs  Monar- 
ques, il  n’y  a gucres  d’apparence  qu’ils  fjppriment  les  faits  qui  font  le. 

J)lus  d’honneur  ù l’une  &aux  autres,  pour  y en  fubllituer  d’autres  moins 
lonorables. 

Mais  que!  qu’ait  été  le  motif  qui  a engagé  le  Prince  Canttmir  à critiquer 
les  Annales  Othomancs,  & les  autres  Ililloires  l’urques,  nous  ne  pouvons 
comprendre  ce  qui  l’a  engagé  à maltraiter  Abulfarage , ou  même  d’en  par-  tiUfoiagc. 

1er.  Parlant  des  Hifloriens  Chrétiens  qui  ont  cliargé  leurs  Ouvrages , en 
parlant  des  affaires  des  Turcs,  de  narrations  ou  abfurdes  ou  mal  digérées , il 
ajoute  que  tel  ejl  Abulfarage , dont  il  fuffit  de  dire , que  n’ayant  aucun  crédit 
parmi  let  Turcs  mêmes,  il  ejl  furprenunt  qu'il  ait  pu  cniwpofer  à tant  de  Savant, 
qui  ne  manquent  pat  d'ailleurs  de  pénétration.  Aflurément  cet  Auteur  doit 
avoir  été  entierenicnt  inconnu  à Cantimir , bu  il  faut  qu’il  ait  pris  un  autre 
pour  lui;  car  en  ne  lui  accordant  pas  fi  l’on  veut  la  qualité  d’i lifiorien , 
pareeque  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  recueil  de  faits  remarquables  mis  dans 
1 Ordre  Chronologique,  perfonne,  avant  notre  Prince  Critique , n’a  encore 
taxé  fon  Abrégé  des  DynafKes,  d’être  un  Recueil  de  narrations  ou  abjurJtrou  ' 
mal  digérées  ; & il  n’y  a peut-être  gueres  d’Ouvrages  où  l’on  trouve  moins 
de  faWes , de  barbarifmcs  & d’anachronifmes,  à moins  que  par  fables  on 
n’entende  les  traditions  des  Nations,  par  barbarifmes , les  noms  Orientaux 
des  perfonnts  & des  lieux:  en  ce  cas-là  l’Hifioire  même  du  Prince  Cantimir 
cü  auffi  chargée  de  fables  & de  barbarifmes  que  celle  à'  Abulfarage , qui  é- 
toit  un  homme  favant , & qui  tenoit  un  rang  affez  diftingué  dans  l’Eglife 
Syrienne.  Et  tant  s’en  faut  qu’on  puifie  l’accufer  d’anachronifmes,  qu’il  n’y 
a gueres  d’ Auteurs  qui  ayent  marqué  les  dates  avec  plus  de  foin  & d’cxaéiitudc. 

Ce  qui  rend  cette  critique  de  Cantimir  plus  inexcufable , & feroit  croire 
ju’il  a pris  un  autre  Auteur  pour  lui , c’efl;  ({u  Mulfarugc  ne  dit  pas  un  feul  mot 
les  Turcs  Othomans  dans  tout  le  cours  de  fes  Annales  ; & par  conféquent 
c'eft  fort  mal  - à > propos  que  Cantimir  en  parle , en  fuppofant  même  qu’il 
fût  tel  qu’il  le  dépeint. 

Il  efl  vrai  qu’il  a raifon  de  taxer  les  Auteurs  Européens  d’être  pleins  de 

fables,"-  **_'^“* 

C-)  C*«u*V.  Prdf.  p.  60. 

(•)  C'eù-à-dire , Vffiflnite  ou  les  Annales  lUs  Sultaiu  Oth  naaidet.  U y » plufieurs  OliVta-  Cui-n,imt 
jes  (jul  portent  ce  tkie.  Voy.  d’hertcki,  p.  860.  . , eujauu. 
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Ori^iu  fables  i de  barbarifmes  & d’anachronifmes  : ce  qui  vient  de  ce  qu'ils  igno- 
det  Otho-rent  les  Langues  Orienules,  & ne  font  poinu'erfds  dans- la  lefturedesHif- 
Orientaux  ; ce  dont  les  traits  qu’il  rapporte  de  Nicéphore  Cregoras  & 
m crictm^  Lonker  touchant  les  Succefîcurs  de  Jenghiz  Khan , font  des  preuves  in- 
mjijcmetis.  conteftables.  Mais  d'autre  pan  on  peut  à julte  titre  l’accufer  lui  - même 
■—  d’avoir  fait  des  fautes  d’IIiftoire , de  Chronologie  & de  Géographie , qu'fl 
n’auroit  pu  commettre  s’il  eût  été  médiocrement  verfé  dans  la  Icfturedes 
Auteurs  Orientaux.  Nous  en  avons  déjà  produit  quelques  exemples , aux- 
quels nous  en  ajouterons  encore  un  ou  deux.  Le  premier  regarde  les  Suc- 
celTeurs  mêmes  de  Jenghiz  Khan  en  Perlé , voici  ce  qu’il  en  dit.  Çe  qui  ft  ■ 
froure  attefti  d’un  commun  accord  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  Nations  de  F 
rient,  cejl  que  les  Princes  Tartares  SucceJ/eur  s de  Genghiz  Khan, furent  fui- 
jugués  Fan  de  F Hégire  656  & de  J.  C.  1258  (quarante-quatre  ans  avant  Othe- 
tnan}  par  Ebubekir  fils  de  Saadi  Roi  de  Perfe,  Qe  Monarque  réunit  à fa  Cou- 
ronne les  Terres  de  tous  ces  Rois,  excepté  celles  qui  Jurent  ujurpéespar  quelques 
Satrapes  Perfans,  brfque  Fintajion  des  Tartares  leur  fournit  une  occafton  Javo- 
rable  de  fe  rendre  eux  •mêmes Souverains, entre  autres  Aladin 5a/ra/j /Iconium, 

•••  .. . & Soliman  grand -pere  iTOthman.  Il  ejl  évident  par  ce  récit  que  la  puijfanco' 

des  Tartares  en  sdfic  fut  renverfée  par  les  Pcrfçs,  longtems  avant  le  commence- 
ment de  FEmphe  Othoman  (a). 

Le  Prince  Cantimir  affirme  deux  diofcs  dans  ce  paflage  , qui  font  aufîî 
direftement  contraires  à rililloire  qu’il  y en  ait.  Premièrement  j me /;r 
Royaumes  Tanares  de  F jifie  furent  rpnverfés  par  les  Perfes  fous  Ebubekir  en 
1258.  Bien  loin  que  cela  foit  vrai,  cette  Monarchie  étoit  en  ce  tems- 
là  à fon  plus  haut  point  de  fplendeur  fous  le  fameux  Hulaku  Khan , le 
premier  Khan  de  Perfe  de  la  race  de  Jenghiz  Khan  ; & bien  • qu’après  la 
mon  ÿ Abufedd  Bcluiker  Khan , Succefléur  de  ffu/uiu , arrivée  ran'735, au-  ■ 
n«g.  73a.  cun  Prince  de  la  famille  de  Jenghiz  Khan  n’ait  monté  fur  le  Trône,  les 
1335.  ” Mogols,  dont  les  Chefs  partagèrent  la  Puiffiince  jRoyale  entre  eux  en  dif- 

férentes Provinces,  ne  lailTerent  pas  de  tenir  les  Perfes  alTujettis  juf- 
qu’au  tems  de  Timur  Bec  ou  7 amerlan  Çb).  Voilà  ce  .qui  ell:  confonne  au  ' 
témoignage  unanime  de  tous  les  Hilloriens  Orientaux;  & l’on  n’en  peut 
citer  un  léul  de  quelque  poids , bien  loin  de  pouvoir  les  eixer  tous , en 
faveur  de  l’alTertion  du  Prince  Cantimir  : & quant  à fon  Ebubekir , ou 
plutôt  Abu  Becr , fils  de  Jaadi , c’ell  un  perfonnage  aulîi  imaginaire  que 
. le  font  fes  conquêtes. 

, En  fécond  lieu , quand  il  dit  qoAladin  Sultan  d’Iconium , & Soliman 

grand-pere  à’Othman,  furent  du  nombre  des  Gouverneun  qui  lé  rendirent 
Souverains , il  avance  deux  faits , dont  l’un  ell  contraire  au  témoignage  des 
meilleurs  ffilloriens , & l’autre  à ce  qu’il  rapporte  lui-même  ailleurs.  Car 
il  paroît  par  l’Hilloire  que  nous  avons  donnée  des  Seljucides , qa' Aladiu 
n’étoit  pas  un  Gouverneur , mais  un  Prince  indépendant  ; & par  le  récit  de 
Cantimir  lui-même,  que  Soliman  étoit  Souverain  d’un  Territoire  ou  de  Terres  - 
’ , dans  le  Khorafan , Province  de  Perfe  (c)  ; «St  il  ne, met  pas  feulement  Soli- 
■ - ’ mon 

' (<«}  Ctn/iimr.Prif.p. 63,64.  (Jt)D'Hcrbilit.p.\i.  (v)Hiû.der£mp,Otlioia.T.Lf.3.  ' 
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man  dans  la  lifte  qu'il  donne  enfiâte  de  ces  Gouverneurs  qui  s’érigèrent  en  Oiigtté 
Souverains  (fl)  ; mais  en  rccoinpenfe  il  y place  Khurzem  5ÀaMloide  Cafpie,  Oth*, 
ainfi  qu'il  l’appelle,  & il  ajoute  qu’^/ai;n,  le  plus  conüdérable  de  tous.joiuT-  ^ ' 
foit  fcul  du  titre  de  Sultan:  or  ce  Khurzem  Sltah dont  il  fait  un  petit  Gou- 
vcrneur,  n’étolt  rien  moins  que  le  grand  Mohmmed  Carazm  SAoA , Souverain 

de  tous  les  Pays  qui  s’étendent  depuis  le  TurkeftanJ'ufqu’jiu  Tigre.  Il  n’avoit * * 

pas  moins  le  titre  de  Sultan  qa'  jiladin  ou  Alao'ddin,  qui  en  comparaifon  de  '' 
lui  étoit  un  fort  petit  Prince.  • • 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ces  exempL-s,  que  le  Prince  Cantimtr  étoit  très-peu  Ouhi,  ‘ 
verfé  dans  rHidoire  Maliométane,  fi  l’on  en  excepte  cette  partie  quiregar-  &£iol-iU 
de  les  Turcs  Othoinans;  mais  il  aurait  dû,  pouf  faire  bien  leur  Hiftoire, 
confulter  lesAuteursSeljucicns,  fuppofé  qu’il  en  refte  quelqu’un,  comme  il 
femble  l’infinuer  dans  ce  qu’on  a rapporté  plus  haut , & qu’il  n’ait  pas™**’ 

fait  quelque  méprife  dans  cet  endroit,  ce  qui  n’eft  pas  împrobaHe. 

Il  eft  fort  ordinaire  au  Prince  Cantimir  de  rapporter  des  faits , fans  citer 
fes  garanJs,  & de  donner  fon  fentiment  ou  fes  récits  pour  ceux  des  autres. 

Il  mêle  aulTi  quelquefois  les  relations  de  divers  Auteurs,  fansdiftinèlionjcê 
qui  jointà  fes  propres  fautes  Hitloriques  & Géographiques,  fait  une  étrange 
rapfodie  d’erreurs  dans  là  Préface  & dans  le  commencement  de  fon  Hiftoire. 

Il  devient  plus  exaft  à mefure  qu’il  s’éloigne  des  premiers  tems  delà  Monar- 
diie  Othomane  j & il  eft  certamement  recommandable  non  feulement  de 
nous  avoir  donné  une  Hiftoire  des  Turcs  , tirée  immédiatement  de  leurs 
lliftoriens,  mais  encore  de  l’avoir  enrichie  de  quantité  de  bonnes  Notes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hiftqriens  Grecs,  qu’on  appelle  communément  By- 
ztntms,  il  n’y  en  a que  trois  ou  quatre  qui  parlent  des  affaires  des  Otho-  U/zantuu. 
mans,  Nicép/iire  Gregoras,  l’Empereur  Jean  Cantacuzcnc,  Ducas  ik.  Laonk> 

Chalcondyle.  Le  premier,  comme  le  remarque  Canrân/r, eft  plutôt  un  Rhé- 
teur qu’un  1 liftorien  ; & la  plupart  de  ces  Auteurs  font  dans  le  meme  cas  ; 
ils  ne  parlent  des  affaires  étrangères  qu’occafionnellement,  & négligent  ce 
qu’il  y a de  plus  eflentiel  dans  l’Hiftoirc  & la  Chonologie,  pour  ne  penfef' 
qu’à  limer  leur  ftyle.  Cantaeuzene  ne  dit  pas  grand  chofe  fur  le  fujet  dont  il  ' - 
s^agit;  mais  Ducas  parle  avec  étendue , 3c  en  Hiftorien,  des  guerres  des 
Turcs  depuis  la  mort  d'Orchan  jufqu’à  la  prife  de  Conftantinople  par  Ma}u>-  ' 
met  II.  Louftn  , qui  a traduit  en  François  plufieurs  des  Auteurs  de  l’Hiltoire 
Byzantine,  dit  en  parlant  à&  Ducas,  pe  fon  Ouvrage  a une  plus  grande  élen- 
üûc  que  celui  de  Chaicondyk,  pareequ  il  ramnte  plus  avant  dans  le  pajft, 
qu'il  ejl  conduit  avec  plu!  de  jugement. 

Quoiqu’il  en  foit , l’Hiftoire  de  Ducas  n’eft  pasà  beaucoup  prés  auffîvolu- 
mineufe  que  celle  de  ChalcorJyle,  qui  a écrit  cxprelTéincnt  une  Hiftoire  des 
Turcs  jufqu’à  la  même  époque.  IVlais  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  pitoyable  <Sc  ' 

de  moins  correél,  que  ce  qu’il  dit  de  l’origine-  de  ce  Peuple,  & des  pre- 
miers Sultanr  Othomans.  Il  ne  cite  point  d’ Auteur  pour  les  faits  qui  fe  Ibnc 
palfés  av^nt  fon  tems;&  véritablement  il  paroîtn’en  avoir  fuivi  aucun.  Le  ' ■'  ’ 
peu  de  conformité  qu’il  y a entre  fes  récits  , & ceux  de  PacbymerCf  dî 
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Origine  Cnntacuzenc  & dî  Dticir,  fai:  voir  qu’il  ne  connoilToit  gueres  ces  Auteurs,’ 
éti  Otho.  qu’il  a écrit  plutôt  ce  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  ouï  dire  , qu’en  conful- 
mans  ^ Livres.  Ce  qui  en  eft  encore  une  preuve , c’eft  qu’il'  marque  rare- 

mfnscom-vacnt  la  date  des  evénemens.  Ce  qui  efl;  cependant  auffi  elTcntid  que  d’indi- 
■iffifCTKiji.quer  le  lieu  de  la  fcene,  mais  ce  qui  ne  fe  retient  pas  auffi  aitment. 

■"  L’Hiftoire  des  Turcs  a'  été  conduite  depuis  la  prife  de  Co-i‘''antinople  juf- 
qu’à  notre  tems  par  des  Auteurs  Vénitiens,  Allemands,  S:  autres  Hifroriens 
dent.  " d’Occident.  Enzre  autres  ^ean  Leunclavius , Allemand  d.- nation,  a publié, 

• ' outre  les  Annales  dont  nous  avons  parlé , une  Hiftoire  des  Turcs  tirée  de 
leurs  propres  Hilloriens,'  Hijloria  Mu/ulmantt  Turcorum  ds  Monumntis  ijh- 
forum  exfcripta.  Lib.  XVTII.  Franco/,  ijpi.  En  ajoutant  bien  des  faits  qui 
ne  fb  trouvent  point  dans  les  Annales,  ces  Auteurs  en  different  beaucoup  ; 
& les  Hilloribas  que  le  Prince  Cant'mir  a confultés , s’éloignent  encore  da- 
vantage d’eux,  n paroît  par -là  que  les  Turcs  ont  plus  d’une  fois  retouché 
leur  Hiftoire  ; & que  les  premiers  efflis  ne  contentant  pas  leur  vanité , ils 
l’ont  bâtie  fur  un  nouveau  plan  plus  à leur  goût , mais  moins  conforme 
à la  vérité. 

Leunclaviui  a enrichi  fon  Hiftoire  de  tables  , où  il  explique  tous  les  ter- 
mes Turcs  qui  fe  préfentent,  «St  marque  la  ûtuation  des  lieux  avec  les  noms 
qu’ils  portoicnt  avant  que  les  Turcs  les  euffent  changés , ce  qui  prouve  le 
grand  favoir,  le  génie  «S:  l’application  de  l’Auteur:  mais  malheureufement 
il  a mélé  ce  que  les  Grecs  «S:  d’autres  ont  écrit  avec  les  Mémoires  des  Turcs, 
«St  il  n’a  P as  toujours  affez  diflinguc  les  récits  d’un  Auteur  de  ceux  d’un  au- 
tre. Ce  défaut , qui  a perdu  fHifloire  dans  tous  les  Pays , ne  peut  être  évi- 
té avec  trop  de  loin  ; car  les  premiers  Hiftoriens  étant  réunis  enfemble  dans 
un  tems , «X  ceux-ci  de  nouveau  réunis  avec  d’autres  dans  un  tems  poflé- 
rieur,  le  vrai  fe  trouve  mélé  avec  le  faux,  de  fapn  que  faute  de  diflinguer 
ce  qui  vient  de  chacun, on  ne  peut  plus  démêler  la  vérité  d’avec  le  menfon- 
ge,deforte  que  le  toutenlemble  devient  fufpeél  de  fuppofition  à la  Poflérité. 

Après  tout  Leucla'rius  efl  beaucoup  moins  tombé  dans  ce  défaut , que  le 
gros  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  depuis  lui  ; on  doit  regarder  leurs  Ouvra- 
ges plutôt  comme  des  produèfions  de  leur  imagination,  que  comme  des  Hif- 
toires  écrites  fur  les  Mémoires  d’autres  Auteurs.  Au  moins , comme  ils  ne 
citent  point  leurs  garands,  «St  qu’ils  ont  vécu  plufièurs  fiecles  après  les  évé- 
nemens  qu’ils  rapportent , leur  témoignage  ne  peut  être  d’aucun  poids  chez 
les  perfonnes  juuicieufes,  qui  s’aaendent  toujours  à de  bonnes  preuves  dç 
la  vérité  de  ce  qu’elles  lifent. 
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Ijt  Régné  «TOthman  ou  Osman,  prem/rr Khan  ou  Sultan. 

NO  us  trouvons  dans  les  Hiftoriens  Grecs  une  Hiftoire  de  l’origine  d’Ori- 
man  plus  exaèle  peut-être  que  dans  l’Hiftoire  des  Turcs,  avec  laquel- 
le elle  peut  en  même  tems  iè  concilier  très-bien.  Chalcondyle  nous  apprend 
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que  les  Oguztens,  après  leur  arrivée  dans  l’Afic  Mineure  , s’établirent  dans  ,3^, 

un  petit  bourg  ou  village,  appelle  Soguta  (*),  fur  les  frontières  de  la  My- ^ 

fie,  par  où  pafle  une  Riviere  du  même  nom;  ce  bourg,  nommé  autrefois 
Itaa  (f),  n’ell  pas  à plus  de  quinze  ou  feize  lieues  de  la  Propontide.  Il  eft 
connu , que  les  Empereurs  Othomans  ont  toujours  eu  ce  bourg  en  grande  cf- 
timCf qu’ils  l’ont  fouvent  vifité,&  ont  accordé  aux  habitans  plus  de  faveurs 
qu’à  ceux  d’ancun  autre  lieu.  ’ 

Après  que  les  Oguz/f MX  curent  demeuré  longtems  dans  cet  endroit,  Oth-  rtelléiu 
Vian  fut  fl  bien  les  gagner  par  fes  maniérés  obligeantes  & par  les  largelles,  û* 
qu’ils  l’élurent  pour  leur  Chef.  Il  leur  fit  prendre  d’abord  les  armes, 
tombant  de  toutes  parts  fur  les  Grecs , avec  lelqucis  ils  avoient  eu  aupara- 
vant  plufieurs  différends,  ils 'défirent  les  uns,  & chafferent  les  autres  de 
leurs  Terres,  dont  ils  fe  mirent  en  poffelîion.  Othoman  remporta  enfuite 
de  fréquentes  viftoircs,  dont  le  bruit  parvint  à /lladin,  oui  le  fit  fon  Lieu- 
tenant - Général  ; mais  ^làd'm  étant  mort  peu  après  , il  s’éleva  de  grandes 
contellations  entre  fès  principaux  Capitaines.  Ils  s’accordèrent  enfin  & fc 
liguèrent  cnfemblc  pour  faire  des  conquêtes  à forces  réunies , afin  de  les  par- 
tager. Dans  ces  expéditions  Othman  fe  fignala  par  la  valeur  & fa  conduite 
par  deffus  tous  les  autres.  Ces  Capitaines , qui  étoient  au  nombre  de  fept , 
partagèrent  au  fort  les  Pays  qu’ils  avoient  conquis,  i.  Car  aman  eut  pour  - 
fa  part  tout  l’intérieur  de  la  Phrygie  jufqu’à  la  Cilicie  & à Philadelphie.  2. 

Sarkan  eut  les  Provinces  Maritimes  d’Ionie , qui  s’étendent  julqu’à  la  ville  de 
Smyrne.  3.  La  Lydie  jufqu’aux  frontières  de  la  Myfie  échut  à Calamuz  & 
à fon  fils  Caraz  ou  Carafe.  4.  La  Ilithynic  avec  tous  les  Pays  vers  le  Mont 
Olympe  furent  le  partage  à' Othman  & de  Tecks.  5.  La  Paphlagonie,  avec 
d’autres  Terres  Jufqu’à  la  Propontide , échurent  aux  enfans  d’Omar  (j^). 

Quant  à Cermian  on  dit  qu’il  ne  fut  pas  du  nombre  de  ceux  qui  partagè- 
rent, mais  que  s’étant  au  commencement  de  ces  révolutions  emparé  d’Ico- 
nium,  il  en  fut  chaffé  dans  la  fuite,  & fe  retira  en  Ionie,  où  il  mena 
une  vie  privée  (a). 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  Heptarchie  eft  confirmée  par  Pa- 
chymere&  Ducas,  & même  par  les  circonftanccs  de  l’Hiftoire  Turque: 
car  on  y voit,  que  bien-qu’Oiiiiwn  poulTàt  fus  conquêtes,  & qu’il  rendît 
fa  part  peut-être  plus  conlidérable  que  celle  des  autres  Chefs  Turcs, il étoit 
cependant  fiir  le  même  pied  qu’eux  ; & l’on  ne  voit  point  qu’il  ait  pris  d’au- 
tres titres  qu’eux,  ni  qu’il  fe  foit  attribué  plus  d’autorité.  Mais  comme  il 
jetta  les  fondemens  d’un  puiffant  Empire  , que  fes  fucceffeurs  achevèrent 
d’élever,  il  eft  naturel  de  compter  le  commencement  de  fon  régné  du  tems 
qu’il  devint  Prince  indépendant , après  la  ruine  de  la  Monarcliie  des 

Sel- 

fa)  ChakcnJjU  L.  I.  Ch.  4 & S- 

• I 

(•)  Plutôt  Suguebik  on  Sugutjik  comme  les  Turcs  PippcIIent , c’eft-à-dire  le  fVlagt 
dei  Saules. 

(f)  liaa  (ignifie  auOl  le  lieu  des  Saules  ; aJnli  le  nom  Turc  n'cfl  qu'une  Traduflion  du 
nom  Grec.  • . 

(4.)  Ou  /Imur,  tué  par  Mafud  Sultan  do  Rûm.  ' . 
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ijoô.  Scljucides,  lorfquc  le  partage  fait  entre  les  Capitaines  Turcs  eut  lieu:  & ce 
*~  — ■ {loit  avoir  dté  en  l’année  1300  ou  peu- après. 

PriCe  de  Parmi  les  exploits  à'Othman , que  nous  avons  déjà  rapportés  , qui  ont 
Bilejiki.  précédé  la  deflruftion  de  la  Monarchie  des  Seljucides,  la  prife  de  Eilejiki 
(•)  mérite  d’être  rapportée  plus  particuliérement.  Les  Hifloriens  Turcs 
racontent,  qu'en  l’année  698 , dej.  C.  1298,  Michel  Kofi , c’eft-à»dire 
Barbe  de  Bouc,  Gouverneur  de  Bilejiki,  ayant  invite"  Othman  noces  de 
fa  fille , les  autres  Gouverneurs  Grecs  (f)  du  voifinage  formèrent  le  projet 
de  fe  faifir  de  lui.  Michel  Ibn  ami  lui  en  donna  avis , fur  quoi  Othman  or- 
donne à quelques  centaines  de  foldats  de  fe  tenir  cachés  prés  de  la  place  où 
fe  devoir  tenir  l’alTemblée;  quarante  jeunes  hommes  bien  armés  & déguifés 
en  femmes  défilent  fur  le  foir  vers  le  Château  de  JarhiJfar , chargés  de  met- 
tre le  feu  pendant  la  nuit  aux  maifons  d’alentour.  Enfin  il  fê  rend  lui-même 
avec  une  fuite  médiocre  à Chakyrbunar,  lieu  préparé  pour  la  fête  dans  les 
fauxbourgs.  A l’heure  marquée  les  quarante  jeunes  gens  déguifés  mettent 
le  feu  à la  ville , alors  dépourvue  de  Garnifon.  AulTi-tôt  cfa'Othman  apper- 

ifoit  la  flamme  il  donne  le  fignal  aux  Ibldats  de  l’embufcade,  qui  chargent 
es  conviés  déjà  prefque  enfévelis  dans  le  vin.  Tous  fans  diftinêlion  dp 
fexe  font  pafTés  au  fil  de  l’épée  ou  faits  prifonniers , à la  réferve  de  Michel 
& de  quelques  autres;  parmi  les  Dames  fe  trouva  la  fiancée  Hoiofira 
illullre  nainimcc  ; <\\iOthman  fit  époulèr  enfuite  à fon  fils  Orchan  , qui  de 
fon  mariage  avec  elle  eut  Soliman  & /Imurat. 

Les  I Ihioricns  Chrétiens  rapportent  ce  trait  d’Hifloire  d’une  maniéré  un 
peu  différente.  Voici  leur  récit.  Michel  KoJJî , Gouverneur  de  Hirinen 
Kata  (5), invita  Othman,  qui  étoit  fon  intime  ami,  aux  noces  de  fa  fille, 
& avec  lui  les  Gouverneurs  Chrétiens  des  Châteaux  voifins.  Ceux-ci  con- 
çurent de  la  jaloufic  contre  Othman  , lê  voyant  furpaffés  par  la  magnifi- 
cence des  préfens  qu’il  fit  félon  la  coutune  à l’époux  & à tépoufe  , & ils 
réfolurent  de  le  faire  périr.  Le  complot  ainfi  formé , le  Gouverneur  de  Bi- 
/f/i/t»,  qui  étoit  le  plus  puiffant  d'entre  eux,  prit  le  tems  pour  l’exécuter  qu’il 
ifioit  époufer  la  fille  du  Commandant  de  Jarhiffaf,  il  invita  Otlman  à la 
fête,  & envoya  Kofjt  pour  l’y  amener.  trouva  Othman  trés-difpofé 
à aller  à la  noce;  mais  touché  de  déplaifir  en  lui-même  delaifferun  fi  brave 
homme  devenir  la  viêüme  d’une  peindie , il  lui  découvrit  tout  le  complot. 
• Othman,  ré  fol  u d’en  tirer  vengeance,  prie  KoJJt  d’afliirer  le  Gouverneur 
qu’il  nemanqueroit  pas  de  fe  trouver  à la  cérétnonic,  lui  fàilânt  entendre 
en  même  tems,  que  comme  il  étoit  en  guerre  avec  un  Prince  du  voifinage, 
il  craignoit  quelque  fiirprife  en  fon  abfence,  & prenoit  la  liberté  de  lui  de- 
' mander  permiflion  d’envoyer  à Bilejiki  là  belle- mere  là  femme  avec  leurs 

fuite , oc  fes  meubles  les  plus  précieux.  La  demande  étant  accordée  fans 

dif- 

Î*)  Ou  Bitejik-,  d'autres  écrivent  BUezug. 

t)  Les  Hifloriens  Turcs , pour  relever  cet  exploit , les  qualifient  de  Princes. 

(ja  11  y a plus  d’apparence  qu’il  étoit  Gouverneur  de  ce  Château  que  de  Bikjiài  : puis, 
que  le  Gouvernement  de  cette  ville  avoit  été  donné  à Baliadi  car  II  n'eh  pas  probable 
qu’O/bnian  eût  voulu  dépouiller  Ton  ami  de  fon  Gouvernement , comme  le  remar- 
que le  Tiadjftéui  de  {.anfimir,  à moins  qu’il  ne  lui  en  ait  donné  un  mvilleur. 
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<iifficulcé,  Othman  déguife  quarante  jeunes  hommes  en  femmes , les  fait  1300. 
monter  fur  des  chariots  remplis  d’autres  gens  qui  paroiflbient  comme  ran-  ' 
gés  en  forme  de  ballots  les  uns  fur  les  autres  ; il  fuit  de  près  en  perfonne, 

A arrive  la  veille  que  le  mariage  devoir  être  célébré  en  pleine  campagne , 
à quelque  diftance  du  Château.  AulTitôt  que  les  Dames  prétendues  & le 
rcfte  de  l’équipage  furent  entrées  dans  Bilejiki,  les  foldats  fe  découvrirent, 

& après  quelques  efforts  s’emparèrent  du  Château.  Le  Gouverneur  ne  fut 
pas  plutôt  retiré  pour  fe  coucher,  qu  Othman  , fuppofant  que  le  Cliâteaii 
devoir  alors  être  faifi  par  fcs  gens,  monte  à cheval  avec  fon  ami  Knjft,  & 
y accourt  à bride  abattue.  Le  Gouverneur,  informé  de  fon  départ  préci- 
pité, le  pourfuit  & l'atteint;  mais  comme  la  plupart  de  fes  gens  étoieiit 
yvrcs,  il  fut  aifé  de  les  dilperfèr , & le  (îouverneur  fût  tué  dans  le  premier 
dioc  de  la  main  d’Ot/uwan.  Maître  ainfi  de  Bijeliki , il  ne  perdit  point  de 
tems,  mais  alla  fe  faifir  ce  matin-là  même  du  Château  de  JarbiJptr  , où  il 
fit  prifonnier  ce  Capitaine , qui  fe  difpofoit  avec  la  belle  fiancée  fa  fille  à al- 
ler célébrer  le  mariage  (a). 

Nous  ne  trouvons  dans  l’Hifloire  Turque  pref^e  rien  des  aélions  cTO//r 
man , pendant  les  dix-fept  premières  années  de  Ibn  régné  , ce  qui  marque 
une  grande  difette  de  Mémoires  pour  ce  tems-là.  Afin  de  remplir  ce  vuide, 
on  mt  feulement  qu’après  aroir  transféré  la  réfidence  a Jengishahrit  il  em- 
ploya quelque  tems  à régler  les  affaires  du  dedans  de  l’Empire.  Nous  tâ- 
cherons dé  fuppléer  ce  qui  manque  autant  qu’il  fera  polTîble , par  les  Hifto- 
riens  Bj-zantins,  en  expofant  le  déplorable  état  des  affaires  des  Grecs  en 
Aile  dans  le  tems qnOthman  y parut. 

Nous  avons  rapporté  vers  la  fin  de  l’Hilloire  des  Seljucides , comment  K.'tmîte 
les  affaires  de  l’Orient , que  Tarcon/afe  avoit  rétablies,  étoient  de  nouveau 
tombées  CD  délbrdre.  (^elque  tems  après  lèize-mille  Alains  (•) , qui  a 
voient  été  au  lèrvice  du  Tartare  Kogas  (f),  vinrent  offiir  leurs  fervices  à 
l’Empereur  yJmIronique.  Ce  Prince  les  reçut  comme  un  fecours  envoyé  du 
Ciel , & les  rartagea  en  trois  Corps:  il  envoya  la  plus  grande  partie  en  O- 
rient,  & réfcrvaies  plus  vaillans  pour  le  jeune  Empereur  Michel  fon  fils: 
ce  Prince  plein  d’ardeur  marcha  bieptôt  avec  eux  en  Orient , Sc  vint  cam- 
per à Magnéfie,  près  du  défert:  de-là  il  envoya  des  Partis,  qui  ravagèrent 
le  Pays  ennerfli,  « enlevèrent  du  butin,  pendant  que  les  Tmes  demeu- 
roient  dan*  les  montagnes  & dans  les  lieux  forts.  Mais  s’étant  enfuite  af-  * 
femblés  dans  ta  campagne , les  Capitaines  de  l’armée  engagèrent  l’Empereur 
à faire  retraite , en  exaltant  les  forces  des  ennemis.  * 

Cette  honteufe  retraite  enfla  le  courage  aux  Turcs, <S:  ils  firent  des  cour- 
fes  jufqu’au  champ  de  Menomene , & de\’afl;erent  tout  te  Pays , pendant 

que 

O)  Canllmir , T.  I.  p.  SS-57. 

11  y en  svoit  huit  - mille  en  état  de  porter  lesirmcs. 

(1)  Ce  Korm  étoit  un  djs  Coromandans  T.irtarts,  nui  après  avoir  ruhjiigué  le  Pays  au 
Nord  du  Font-Euxln,  fe  rendit  indépendant,  & poolta  fes  conquêtes  le  long  du  hbrd 
iicptentrioral  du  Uanube;  mais  en  1297  il  fut  défait  & tué  par  TuBais,  defeendu  des 
Princes  à qui  apnartenoit  le  Royaume  dont  Nag,%t  avoit  ufarpè  anc  partie.  J'aJiymere 
liiil.  de  Mich.  oc  d'Âiidioniq.  L,  IX  Ch.  aff. 
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ISO»,  que  l’Empereur  fe  tenoit  enfermé  dans  Magnéfie.  Les  Alains  demandèrent 
enfuite  leur  congé  ; comme  toute  la  défenfe  de  l’Empire  confiftoit  en  eut 
fculs,&  que  l’Empereur  v'it  qu’il  étoit  impolîible  de  les  retenir  davantage,  il 
fe  retira  fecrettement  de  Magnéfie  pendant  une  nuit  fort  obfcure&fortora- 
geufe.  Les  Turcs avoient  tellement  inondélePaysquieftau-deflusdcPerga- 
me , que  les  habitans  abandonnèrent  tout , & s’enfuirent  les  unsà  Pergame,  les 
autres  à Endromite , les  autres  aux  bords  de  la  Mer , aux  environs  de  Lamp- 
faque  : plufieurs  traverfoient  l’I  lellefpont , tant  ils  ctoient  laifis  de  frayeur. 

Othman  L’Orient  étant  ainfî  comme  allicgé  par  les  Turcs  d’une  mer  à l’autre , Otk- 
ravaie  la  jnan  parut  le  27  de  Juillet  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  proche  de  Va- 
Bithynie.  qui  eft  lin  lieu  guercs  éloigné  de  Nicomédie.  Après  avoir  pillé  les 
environs  de  Nicéc,  il  pafla  les  montagnes  pour  aller  ravager  les  terres  des 
yllifons,  & ayant  été  joint  par  de  nouvelles  Troupes  de  Paphlagonie  il  pa* 
roifl'oit  déterminé  à tout  enlever  aux  Grecs.  Ce  que  Muzahn  avoit  à oppo- 
fer  à de  fi  formidables  ennemis,  ne  montoit  pas  à deux- mille  hommes, Ro- 
mains ou  Alains;  & d’ailleurs  y ayant  de  la  mcfintclligence  entre  les  uns& 
les  autres,  les  premiers  ne  firent  qu'une  foible  réfi  fiance,  les  Turcs  en  tuèrent 
plufieurs , & les  autres  s’enfuirent  honteufement  à Nicomédie , tandis  que  plu- 
' fieurs  Alains  périrent  pour  favorifer  leur  fuite.  Après  cette  retraite,  tous  les  ha- 
bitans de  la  campagne  fe  réfugièrent  à Nicomédie  ; les  Turcs  ravagèrent  le  Pays 
de  toutes  parts,  fans  oppofition,  jufqu’aux  portes  de  Prufe,  de  Nicéc  & 
d’Endromite , où  l’Empereur  étoit  alors.  En  un  mot  tout  l’Orient  fut  ruiné 
par  la  fureur  des  armes,  à la  réferve  des  places  fortes.  Il  n’y  eut  qu’un  pe- 
tit efpace  plus  avancé  & plus  proche  de  la  mer,  aux  environs  d’Achirao,de 
Cyfique , de  Piga  & de  Lopadion , qui  fut  exempt  du  pillage. 

,35,,  A regard  des  Ifles,  après  que  les  Pirates  eurent  abandonné  Tencios,  qui 
leur  avoit  fervi  longtems  de  retraite , les  'l’urcs  s’en  fàifirent , & y bâtirent 
desVailTcaux,  avec  lefquels  ils  occupèrent  les  Ifles  de  l’Archipel , Samos, 
Carpatlie  & même  Rhodes , & les  défolerent  entièrement. 

Pnliii^ue  L’Empereur  voyant  qu’il  ne pouvoit  faire  tête  à l’ennemi,  qui  faifoitdcs 
4/r  courfes  jufqu’au  Bofphore,  prit  d’autres  mefures.  Kuximpaxis,  (•)  Tartarc 
qui  avoit  été  autrefois  très-étroitement  lié  avec  No^as , après  fa  mort  s’en- 
fuit avec  fa  femme  & fes  enfans  vers  l'Orient , mais  il  fut  repouffé  par  un 
vent  contraire  contre  I léraclée  du  Pont , où  ayant  imploré  ’la  proteélion 
, Â;  l’Empereur  , «Sc  y ayant  été  reçu,  il  embrafia  la  Religion  Chrétienne. 
JIndronique  fit  enfuite  époufer  la  fille  de  Kuximpaxis  à Soliman  Paxis,  Chef 
des  Turcs  les  plus  proches  de  la  frontière , & donna  à Kuxempaxis  le  Gou- 
vernement des  environs  de  Nicomédie , dans  l’efpérance  que  Soliman  Paxis 
épargneroit  par  rcfpcêl  pour  fon  beaupere  les  terres  des  Romains.  Mais 
cette  politique  ne  lui  réuilit  pas  comme  il  l’avoit  efpéré  ; car  fi  Soliman  s’ab- 
ftint  de  faire  des  courfes,  il  ne  put  empêcher  /Imurat  ou  Morad,  autre  Ca- 
. " piiaine  des  Turcs,  de  faire  des  courfes,parceque  ces  Commandans  agilToient 

indépendamment  l’un  de  l’autre.  D'ailleurs , quand  l’un  fe  tenoit  en  repos, 
fes  loldacs  s’envoloient  parmi  les  Troupes  de  l’autre*,  qui  continuoit  à faire 

des 

(•)  Peut-être  Kathim  Paihi  ou  Baihir, 
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des  coarfes,  deforte  que  ceux  de  Soliman  Paxis  commcttoient  les  mê-  1704' 
mes  hollilités  fous  les  enfeignes  des  autres,  qu’ils  auroient  faites  fous  les  — 

un  moc,^"il  y avoit  alors  pluficurs  Corps  de  Turcs  en  armes  fous  dif-  Chefs  Ja 
férens  Chefs , comme  /Itman  (Othman)  Atine  (Aydin)  Æifuras  Mancak- 
kia  (t)  Lamifes,  Sfundile,  Pafdin  & autres , qui  comme  un  feu  dévorant 
avoient  confumé  tout  le  Pays  L’Empereur  n’avoit  point  de  Troupes 
à oppofer  à l’ennemi;  il  ne  reuoit  qu’une  relTource  pour  en  lever,  qui  fut 
de  prendre  le  fond  des  pcnfions  que  l’Empereur  payoit  aux  Eglifes  & aux 
Monafteres,  & même  aux  Compagnies  de  fes  Gardes.  L’Empereur 
ne  pouvant  demeurer  en  flîreté  à Pergame , fe  rendit  avec  fes  "Troupes  à Cy- 
fique , où  ceux  qui  purent  échapper  aux  Turcs , fe  fauverent  avec  leurs  ef- 
fets ; mais  craignant  d’y  ‘être  afliége , il  fe  retira  à Piga , petite  ville  dans 
le  voifinage  de  la  mer , où  il  tomba  dangereufement  malade  de  triftelTe  & 
de  chagrin.  Un  peu  avant , il  y eut  le  8 d’Août  un  tremblement  de  terre, 
qui  fut  fi  foible  aux  environs  de  Conftantinople  qu’on  s’en  apçerçut  à 
peine  , mais  à Rhodes  il  fut  fi  violent  & caufa  tant  de  défordres  qu’on  n’en 
avoit  jamais  vu  de  pareil.  Il  fut  aufli  fort  grand  à Alexandrie  & aux  envi- 
rons. 11  ébranla  Coron,  Méthone,  une  partie  de  la  Morée  & l’IHe  de  Can- 
die , & caufa  beaucoup  de  dommage  dans  tous  ces  lieux. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant , en  la  fécondé  Indiêlion  , on  vit  ar-  Arrhéâ 
river  fur  les  prières  de  l’Empereur  Roger  (**)  avec  fept  Vailfeaux  & une  j^*,^***' 
Flotte  de  fes  Alliés,  tant  Cata/anr  qw'  /imogavares  (ff),  au  nombre  d’ei\vi- 
ron  huit-mille.  Ce  Roger  avoit  fervi  dans  les  guerres  entre  les  Rois  de  Si- 
cile & de  Naples.  Lorsque  ces  guerres  furent  terminées , il  eut  recoursi  à 
l’Empereur , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  Pape , qui  l’avoit  de- 
mande. Fernand  Ximenez  ctoit  arrivé  avant  lui , pour  fervir  contre  les 
Turcs  à la  folde  de  l’Empereur.  Ce  Prince,  charmé  de  fe  voir  alTuré  d’un  fi 
puilfunt  Ê'cours,  honora  Rc^cr  du  titre  de  Grand-Duc,  «St  lui  fit  épouferfa  ..  , 
niece  ; mais  fes  Troupes  ayant  pafle  à Cyfique , commirent  toutes  fortes  de 
violentes,  pillèrent  les  villes,  enlevèrent  les  femmes,  & traitèrent  les  ha- 
bitans  comme  des  efclavcs.  Fernand  fit  tous  fes  efforts  pour  arrêter  ces  ’dé- 
fordres,  mais  n’^'ant  pu  rien  gagner,  il  s’en  retourna  avec  fes  Troupes  dans 
fon  Pays;  & l’Empereur  Michel  refufa  de  voir  le  Grand-Duc  , quand  il 
vint  pour  lui  rendre  vifite  à Piga. 

L’Empereur  n’ayant  pas  allez  de  Troupes  à oppofer  aux  ennemis,  eut  re-  Sardes 

cours  goraàtie.  ' 

(a)  Pachymere  L.  X.  Ch.  16,  tj,  19  , ao,  as.  *6,  19.  30-  ’ 

(*)  L'ufage  moderne  des  Princes  qui  prêtent  des  troupes  contre  leurs  Alliés,  reflêm- 
blc  alTez  à cela. 

(t)  Nomüié  dans  la  fuite  Caraman  hf.sntakhia. 

(1)  L'Auteur  dit  tout  ce  qui  ell  au-defltis  de  la  Oi'tjn'e,  de  la  MiHe,  de  la  Pheyti-  & 
de  la  LyJie;xMis  U ne  parolt  pis  qu'il  reliât  sien  aux  Grecs  dans  la  Phr/gie-,  6c  très  peu 
de  chofe  dans  les  trois  autres  Provinces. 

(S)  Ce  qui  répond  à l'an  1304. 

(**)  Nommée  par  d'autres  Kenttrhss  ou  Rouserim. 

CtD  Paclijmere  aoit  qu'ils  ticoient  leur  origine  des  Jvareu  L.  XI.  Ch,  ti. 
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1304.  cours  à Kazan,  Khan  (*)  desTartareT,&  lui  offrit  fon  alliance  ; le  Khanao 
cepta  fes  offres» & promit  de  réprimer  ceux  qui  ravageoient  les  terres  de 
l’Empire.  I.Æ  bruit  de  cette  promeffe  ne  fut  pas  fitôt  venu  à leurs  oreilles, 
qu’ils  firent  moins  de  courfes,  & Alàis  chercha  les  moyens  de  confèrver  le 
rkhe  butin  qu’il  avoic  ainafle  en  Myfie.  Il  y avoit  à Sardes  un  Cliâteau 
ejitrêmemenc  fort  ,qui  avoit  autrefois  lervi  de  Citadelle.  Il  étoit  inacceffible 
d’un  côté  à caufe  des  rochers,  & de  l’autre  à caufe  des  précipices. fit 
propofer  aux  Romains  qui  le  tenoient,  de  lui  en  abandonner  la  moitié, qui 
étoit  féparée  par  une  bonne  muraille  de  l’autre,  avec  une  porte  de  commu- 
mcation,  àlacharçede  leur  laiffer  cultiver  leurs  terres  en  repos;  la  né- 
ccflité  les  engagea  a y confentir  contre  leur  inclination.  Mais  dès  que  la 
çrainte  des  menaces  ^ ïartares  fut  diffipée , Alats  forma  le  projet  de  fe 
rendre  maître  de  l’autre  partie  de  la  Citadelle.  Les  Romains  en  ayant  eu 
avis,  réfolurent  de  le  prévenir,  ék  envoyèrent  demander  du-  fêcours  aux 
Troupes  qui  fe  trouvaient  dans  le  voifinage;  ils  furprirent  les  Turcs  endor 
mis,  & les  pafferent  tous  au  fil  de  l’épée  (a).  ^ 

raks  ex-  Cependant  les  maux  qui  accabloic-nt  l’Orient  augmentoient  de  jour  en 
fofieu  jour;  les  ennemis  prirent  Celé,  AJlrabite  Sc  Hiero , »S:  y exercerentd’hor- 
*305.  ribics  cruautés.  NicoméiUe  fut  extrêmement  preffée  par  la  faim  & par  la 
foif.  Belocome,  Angelocome,  Anargourde,  Platatiée  & Melagée  furent  Kdiû- 
tes  en  fulitudes.  Crullc  & Catecie  étoient  encore  en  plus  mauvais  état.  Les 
chemins  de  Nicée  à Héraclée  & Némicome,  autrefois  les  plus  fréquen- 
tés^ étoient  alors  tout -à -fait  déferts;  il  n’en  relloit  qu’un  petit  par  où 
l’on  venoit  de  Cio  à travers  la  forêt.  Ceux  qui  arrivoient  par  mer  en  Afie, 
traverfoient  de  nuit  la  langue  de  terre  de  Cio  pour  venir  à la  mer,  par  la- 
quelle ils  abordoient  à la  leule  porte  de  Nicée  qui  étoit  ouverte  (f). 

Othman  L’Empereur  ayant  envoyé  des  T roupes  à Catecie , elles  n’y  furent  pas  fitôt 
j’iw/wre  arrivées  qu’il  parut  un  parti  de  cinq -mille  Turcs  (fous  Othman)  devant  la 
*me*°  place.  Les  Soldats  ne  pouvant  leur  faire  tête  s’enfuirent,  & un  grand  nombre 
**  ' de  femmes  & d’enfans  furent  pris  fous  les  murailles  Fort  : enfuite  les 
ennemis  ruinèrent  le  Pays.  Comme  Othman  s’en  retournoit , il  apprit  que 
les  habitans  de  Belocome  (J.)  s’étoient  joints  aux  Romains , qui  avoient  été 
défaits,  & qu'ainfi  la  place  étoit  fans  défenle.  L’ayant  forcée,  il  tiu  luie 
partie  des  habitans,  & enle\-a  une  prodigieulê  quantité  de  richsffes. 
Si.-ge'Je  Pendant  que  les  Catalans  commettoient  les  plus  horribles  cruautés  à Cj-fi- 
PhiUdel-  que,  Alifuras  aStég,e3.  Philadelphie  avec  une  armée  de  Caramam,  les  plus 
PW®-  puiffans  parmi  les  Turcs  (J).  S’étant  rendu  maître  des  Forts  d’alentour, 
il  réduifit  les  habitans  à- une  extrême  difette.  Au  mois  de  Mai  l’armée  par- 
tit 


(a)  Paeijmtre,  L.X1.  Cb.9-i4. 


(*•)  Notre  Auteur  éait  Cazanr  Can. 

(t)  Il  parolt  par  ceue  circonnance  qu'il  y a U use  Rivieie  qui  communique  avec  le 
Lac  fur  )e  bord  oriental  duquel  Nicée  eil  fitade. 

(l)  Belocome  ou  Belticome,  ainli  qu'écrit  Canucuatm  L.  IV.  Ch.  17.  parolt  être  Bh 
lejikl,  ptife  dit  - on  du  teins  i’/llailin. 

(S)  On  voit  par  • U qu'Oilimn  n'étoH  pas  encore  le  Souverain  k plus  puilTant  de  l'Hcp- 
tatchie. 
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rit  de  Cyfique , compofée  de  huit- mille  hommes  dont  il  y avoit  mille  Ro-  rjort.’ 
mains,  îix- mille  Italiens,  c’eft-à-dire  Catalans  & Amogavares,  & mille  — ~ 
Alains.-  Af aru&  conduifoit  les  Romains;  mais  le  Grand-Duc  Roger  avoit 
le  Commandement  général  avec  une  autorité  abfoluc.  Quand  il  s’approcha 
de  Germe,  les  Turcs  abandonnèrent  honteufement  leur  Fort,  en  y hilTant 
leur  bagage.  11  pafla  enfuite  le  long  de  CHare  & de  quelques  autres  places, 
pour  aller  fecourir  Philadelphie.  Les  habitansde  Tripoli,  dont  les  Cara- 
manes  s’étoient  rendus  maîtres  quelque  tems  auparavant,  ayant  fait  deman- 
der du  fecours  à Roger,  il  attaqua  les  Turcs  à Aulak  & les  mit  en  déroute; 

^lifuras  leur  Généra , qui  fut  blelTé , fe  fauva  auprès  i'Amur  ou  Omar , de- 
forte  que  le  fi^e  de  Philadelphie  fut  levé. 

Au-lieu  que  Tripo/i  n’avoit  été  autrefois  qu'au  rang  des  Citadelles  d’Orient,  Tripoli 
l’Empereur  Ducas  l’aggrandit  & la  fortifia  de  maniéré  qu’elle  pût  fervir  ànpnfe  par*. 
boulevard  à Philadel^ie  & la  couvrir.  On  difoit  que  cette  demiere  ville'*.^* 
n’avoit  point  été  prile' depuis  le  Déluge , & cette  tradition  rendoit  les  ha- 
bitans  fi  vains,  qu’ils  méprifoient  les  armes  des  Turcs.  Tripoli  fe  vit  néan-  ‘ 

moins  aifiegée  dans  la  fuite:  les  habitans  preflTés  par  la  faim,  & ne  rece- 
vant point  de  fecours,  furent  contraints  de  traiter  avec  les  "Turcs  , & de 
ftipuler,  que  non  feulement  ils  auroient  la  liberté  de  fortir  pour  acheter  ce 
qui  leur  feroit  nécclTaire,  mais  que  les  Turcs  Lnir  apportetoient  des  vivres. 

Ceux-ci  profitans  de  la  liberté  qu’ils  avoient  de  venir  vendre  des  prôvifions 
dans  la  villa,  gagnèrent  quekiues-nns  des  habitans , & firent  entrer  plu- 
fieurs  facs,  qui  au -lieu  de  bled  contenoient  des  tambours  , des  uompettes 
& d’autres  inftrumcns  de  guerre;  fur  le  minuit,  les  Turcs  qui  étoient  ve*  , 

nus  avec  les  facs,  firent  entendre  le  fon  de  leurs  inltrumens,  & rempli- 
rent la  ville  de  confufion  & de  frayenr  : les  Traîtres  ouvrirent  les  por- 
tes & reçurent  AUfuras  ; ce  Chef  le  fervit  de  cette  place  comme  d’un 
lieu  de  retraite , pour  faire  des  côurfes  avec  les  Caramanes. 

Après  avoir  remporté  la  viftoife  dont  nous  avons  parlé  , Roger  rev'int  Et/iCHom  ' 
par  les  Forts  de  Culé  & de  Fume  à Philadelphie,  ou  il  pilla  des  fom- * 
mes  imraenfes.  H exerça  les  mêmes  brigandages  à Pyrge  & à Ephefe, 
dans  les  Illes  de  Chio,  de  Lemnos  & de  Mitylenc:  il  faifoit  mettre  les 
gens  à la  torture  pour  les  forcer  à découvrir  ce  qu’ils  avoient  caché , 

& ceux  qui  le  refufoient- étoient  punis  de  mort,  les  Officiers  mêmes  de 
l'Empereur  & les  Gouverneurs  n’étoient  pas  à couvert  Üe  fes  violen- 
ces (*).  Un  peu  auparavant  les  habitans  de  Magnéfic,  qu’il  avoit  auflî^ 
maltraités  , profitant  de  l’arrivée  de  Troupes  Romaines , tuerent  quel-' 
ques-uns  (fc  fes  Italiens,  & mirent  les  autres  en  prifon.  Roger  ne  l’eut 

pas 

(•y  A Mitylene  il  condamna  2 mort  Maere.me  Gouverneur  du  Fort  A'4fi  fur  le  Sca- 
nandre;  ptreequ’il  avoit  abandonné  la  place,  bien -qu’il  ne  l’eût  (ait  que  parccqu’il  ne 
pouvoit  plus  la  défendre,  il  lui  fit  pourtant  grâce,  i condition  qu'il  paperoic  cinq  - mille 
écus;  mais  n’ayant  pu  tamaiTer  toute  U fomme,  Roicr  commanda  qu’en  lui  coupdt  la 
tête.  Au  uioiuent  même  le  Bourreau  le  prit  pat  les  cheveni , l’étendit,  & l’attacha 
fur  le  tronc  avec  une  telle  violence,  qu’il  lui  démit  les  vertebres  du  cou  , & enfin  lui 
• coupa  la  tête.  , . 
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ijotf.  pas  plutôt  appris,  qu’il  fe  hâta  d’aller  mettre  le  lîege  devant  li  ville;  . 
voyant  après  plufieurs  attaques  inutiles  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce de  s’en  rendre  maître,  il  olFrit  de  lever  le  fiege  fi  les  habitans  vou- 
loieot  lui  rendre  fon  argent  & fes  équipages  qu’il  y avoit  laiflTés;ils  re- 
jetterent  cette  propofition  avec  la  dernière  fierté  (a). 

Pendant  que  Ro,zer  s’arrêtoit  au  fiege  de  Magnéfie , les  Turcs  rava- 
geoient  fans  oppofition  les  terres  de  fEmpire.  L’Empereur  envoya  des 
ordres  réitérés  au  Grand-Duc  d’abandonner  ce  fiege,  mais  il  n’y  voulut 
pas  obéir;  enfin  fatigué  de  la  longueur  du  fiege,  il  fut  obligé  de  le  le- 
' ver  ; en  s’en  retournant  il  'fit  de  grandes  exaèlions  en  plufieurs  villes 
d’Afie , & fe  rendit  à Mitylenc , d’où  il  alla  avec  fes  Troupes  à Lampfa- 
que , & paffa  à Calipoli  (ô). 

ÀtoKj  Tandis  que  ces  Etrangers  commettoient  tant  de  défordres  en  Europe , 

Siégé  de  l’Orient  étoit  abandonné,  & les  Turcs  prelToient  tellement  la  ville  de  Phi- 
Pliiladel-  ladelphie  (•),  que  l’on  y étoit  contraint  par  la  faim  -de  manger  des  cada- 
. phie.  Dans  le  même  tenis  ils  paflerent  avec  environ  trente  \'aifTeaux  dans 

iTfie  de  Cliio,  & maffacrerent  tous  les  habitans,  à la  réferve  d’un  petit 
nombre  qui  s’étoient  renfermés  dans  un  Fort,  & de  quelques  autres,  qui 
ayant  mis  fur  quarante  Vaifieaux  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  meu- 
bles, firent  naufrage  près  de  Scyre.  Quoique  l’Empereur  eût  conféré  à 
Roger  laDignité  de  Céfar,  pour  contenter  fon  ambition,  s’il  étoit  polîible, 

& pour  rengager  à défendre  l’Orient  contre  les  Turcs , il  élu^oit  toujours 
de  remplir  fes  engagemens,  par  fes  artifices  ordinaires.  11  promit , en  re- 
cevant cet  honneur  & onze -mille  écus  d’or,  de  palTer  en  Orient  avec 
• trois-millcJrommes  feulement,  & de  licentier  tout  le  refie  ; mais  au-lieu 

de  tenir  parole,  il  les  envoya  à Cyfique  , à Piga  & à Lopadion  , & retint 
les  Catalans  fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  pas  reçu  leur  paye.  * 

Maffâcre  Eiifuite,  il  choifit  cent-cinquante  homrnes,  avec  lefquels  il  alla  à Andri- 
<*  Ro^er,  nople,  fous  prétexte  de  rendre  fes  rcfpeéls  à l’Empereur  Michel,  qu’il  n’a- 
voit  point  encore  vu , & de  prendre  congé  de  lui  avant  que  de  paflèr  la 
mer , mais  en  elFct  dans  le  deflcin  de  reconnoître  la  force  de  fon  armée. 
Michel  fut  furpris  de  fon  arrivée,  & ne  laifia  pas  de  lui  faire  toutes  les  ca- 
reffes  polTibles  ; mais  deux  ou  trois  jours  apres,  comme  il  entroit  feul  dans 
l’appartement  de  l’Impératrice,  George  Chtil  des  Alains,  dont  le  fils  avoit 
été  tué  à Cyfique  par  les  Catalans , profita  de  l’occafion  de  venger  la  mort , 

& lui  enfonça  fon  épée  dans  les  reins;  ainfi  tomba  mort,  dit  notre  Auteur, 
ce  barbare  injufte  & infolent,  mais  ardent  & intrépide.  Les  Orientaux,  ani- 
més de  rage  par  le  fouvenir  des  cruautés  qu’il  avoit  exercées  fur  leurs  pro- 
ches , mirent  fon  corps  en  pièces , & fes  Italiens  furent  arrêtés  & mis 
en  prifon  (c). 

LeiCati-  Les  Catalans,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Chef,  fe  raffemblcrent 
lansvcB.  dans  Callipoli , dont  il  y avoit  longtems  qu’ils  étoient  maîtres,  & maffacre- 

gentfa  rgHt 

<a)  Pachymere  L.XI.  Ch.  ai-2&  (0  Ibid  L.  XII.  Ch.  14,  22.  &e. 

(i)  Idem  L.  XII.  Ch.  3. 

(t)  Nous  ptéfumons  que  c’êtoit  fous  les  ordres  iîAUfurai, 
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rcnt  les  habiians , à la  rcfijrve  de  que^ues-uns  qu’ils  gardèrent  pour  les  é- 
changer  contre  ceux  des  leurs  qui  ecoient  à Andrinople.  L’Empereur  l'ayant  «-  . 

appris  détachaquelquesTroupes  pour  aflicgerCallipoli;  mais  bien  loin  de  rien 
craindre  les  Catalans  pallièrent  en  Aile,  & abordèrent  à Périnthe,où  ils  maf- 
facrerent  toutes  les  perlbnnes  qui  étoient  au-delTus  de  l’âge  de  puberté , & 
mirent  tout  à feu  & à fang  dans  le  Pays,  deforte que  ceux  ^ui  purent  échap- 
per fe  fauverent  à Conllantinople,  le  feul  afyle  où  les  habitans  des  Provin- 
ces pouvoient  le  retirer,  pour  ne  pas  être  enveloppés  dans  la  dcfolation  gé- 
nérale , caufée  par  les  Turcs  & par  leurs  autres  ennemis  (a). 

L’Empertur  étoif  d’autant  plus  en  peine  de  fecourir  Caliipoli  (•) , qui  é-  FEmpei 
toit  alliegéc  par  les  Amogavares,  que  le  bruit  couroit  que  les  afliegeans  at-  mrm- 
cendoient  un  renfort,  & avoient  appellé  les  Turcs.  Il  envoya  trois  Capi- 0* 
taines  avec  des  Troupes  fulüfantes  pour  les  battre;  mais  les  Amogavares  les 
attirèrent  dans  une  embufeade , en  taillant  hors  de  la  place  des  troupeaux  , ^ 

leb  mirent  en  déroute,  en  tueront  beaucoup.  L’Empereur,  pour  effacer  la 
honte  de  cette  défaite,  partit  d’ Andrinople  avec  fon  armée,  & la  rangea 
en  bataille  proche  d’un  heu  nommé  Imeri  : l'avantgarde  étoit  compofée  des 
Alains  & ^ Turcoples  ; le  corps  de  bataille  des  Macédoniens  & des 
Troupes  venues  d’Orient,  «St  l’arriere-garde  des  ValaquesiSc  des  Volontaires. 
L’Armée  Romaine  confiftoit.en  cinq  Légions,  & celle  des  ennemis  étoit  tie 
quatre, dont  il  y en  avoit  une  de  Turcs  (f). 

Les  Alains  «ü  les  l'urcoples  (|)  commencèrent  le  combat,  «Se  fondirent 
les  premiers  fur  les  Catalans,  qui  demeurèrent  fermes  comme  des  tours, de« 
forte  que  les  aflaillans  tournèrent  le  dos  <Sc  prirent  la  fuite;  ce  qui  décoiu^- 
gea  les  autres  Troupes.  Le  jeune  Empereur  tâcha  par  fon  exemple  de  les 
empecher  de  lâcher  le  pied  ; il  courut  grand  rifque  d’étre  tué  ou  pris , de- 
meurant ferme  au  milieu  du  péril , ik  l’on  eut  bien  de  la  peine  à l’engager 
à fe  retirer,  ce  qu’il  fit  en  verfant  des  larmes  «St  en  s’arrachant  les  cheveux. 

Cette  défaite  auroit  pu  avoir  des  fuites  très-fatales , fi  les  ennemis  n’avoient 
été  retenus  par  la  crainte  que  les  Romains  ne  voululTent  les  attirer  dans  une 
embufeade , ce  qui  les  empecha  de  les  pourfuivre.  Les  Alains  d’un  autre 
côté  fe  mirent  à courir  le  Pays  «Se  à piller , comme  avoient  fait  les  au-  ' 
très  étrangers. 

Bien-que  les  Troupes  qui  gardoient  le  Détroit  d’Abide  empêchaflent  les 
Turcs  d’en  approcher , ceux-ci  tenoient  cependant  l’autre  bord  ; mais  Za- 
charie  Manuel  les  tenait  éloignés  d’Endromite  Si  de  Phocée,  par  la  réputa- 
tion de  la  valeur  des  Italiens,  qui  étoient  fous  fes  enfeignes  (J>). 

Peu 

' (a)  Pachjmere  L.  Xll.  Ch.  14  & fuiv.  (£)  Ibid  Ch.  34. 

(*)  Four  concilier  ceci  avec  ce  <]ui  cil  rapporté  plus  haut , il  faut  hippofer  que  les  Ca- 
talans n'étoienc  maîtres  que  du  Fort  de  Caliipoli,  &non  de  la  Ville  , 

(t)  Nous  avons  d'autres  exemples  du  palTa{c  des  Turcs  en  Europe,  dc-rotte  que  quand 
les  Hidotieus  difent  qu'ils  n'y  paiTctcnt  que  fous  Orch/m , cela  doit  s'entendre  des 
Othomans. 

(1)  Ijes  Turcoples  étoient  des  Turcs  qu'/Ziae'iW/n,  douzième  Sultan  scljucidedeRùm,  a- 
voit  laiOés  en  Thrace , loifqu'U  s'enfuit  i^/lytsum  : s'étant  faits  Quetieos,  ils  priieot  parti 
parmi  les  Grecs. 

Tmt  i.lU.  Eee 
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Peu  après  (•),  les  Turcs  ne  s’accordant  point  av.c  les  Italiens  pour  la 
» ^ parcage  du  butin , une  partie  d’entre  eux  s’cmb.irqua  dans  le  de/Tein  de  paf- 

fer  le  Detroit  de  Callipoli  ; mais  ils  rencontrèrent  /inJri  Murifque , VeRiai- 
rc,  qui  les  fit  pafier  au  fil  de  l’épée:  la  nouvelle  de  ce  malheur  obligea  les 
autres  Turcs  de  refier  avec  les  Italiens , & d’aller  avec  eux  ravager  la  Thrace. 
Tn.h’rm  Dans  ces  entrefaites  un  Fort  de  Myfie,  nommé  Cuhudée,  étant  fort  pref- 
des  Aino-  fé  par  les  Turcs (f) , Macrene,  Gouverneur  de  Lopadion.y  envoya  foixance 
g«vares.  Amogavares;  ceux-ci  traiteront  fecrettement  avec  les  ennemis,  ét  quand  ils 
furent  dans  le  Fort  ils  inafTacrerent  ce  qui  relloit  de  la  Garnifon,  chalTe- 
rent  les  habitans,  & livrèrent  la  place  aux  Turcs  ; après  quoi  ils  furcnccon- 
duits  à I^mpfaque , & de-lù  traverferent  l’Hellefpont. 

Murifque  fut  honoré  de  la  Charge  d’ Amiral  en  rccompenfe  de  fes  exploits; 
mais  h’ayant  que  deux Vai fléaux , il  fut  rencontré  par  les  ennemis, comman- 
dés par  un  certain  Philippe  ; quelque  tems  auparavant  il  avoit  combattu  & 
pris  ce  même  Philippe,  mais  ici  ce  fut  tout  le  -contraire,  tous  les  gens  de 
Murifque  furent  tués,&  il  ne  fe  fauva  que  par  la  générofité  de  Philippe,  qui 
par  reconnoilTance  du  bon  traitement  qu’il  en  avoit  reçu,  le  relâcha  pout;  une 
rançon  de  trois-mille  écus. 

Les  Amogavares  devenus  plus  hardis  par  la  difgrace  de  Murifque,  trai- 
tèrent avec  lesTurcs , commandés  par  /!tin  en  pafTerenc  juiqu’à  deux- 

mille  en  Europe , auxquels  le  joignirent  plulieurs  Romains  d’ürient  ; par  ce 
moyen  ils  fe  rendirent  formidables , & défolerent  le  Pays. 

Tromperie  Ces  Turcs  s’écant  emparés  du  Fort  d'Examile,  l’Empereur  envoya  Maru- 
d’un  Ca-  avec  le  peu  de  Troupes  qu’il  put  ramaflêr,  pour  les  empêcher  de  faire  de 
t.iltn.  p]^,J  grands  progrès.  Dès  qu’il  fut  campé  à Apros,  Rocafort  le  Catalan , qui 
étoit  avec  les  Turcs,  lui  manda  fecrettement  qu’il  avoit  deflein  de  fe  ren- 
dre à l’Empereur  avec  deux-cens  hommes,  & qu’il  déferoit  tous  les  Turcs 
qui  étoient  en  Europe , pourvu  qu’on  lui  donnât  une  fomme  de  cinq-mille 
écus.  Murale  lui  demanda  comment  il  pourroit  défaire  une  11  prodigieufè 
multitude  de  Turcs;  il  répondit  qu’il  les  diviferoit,  & les  attaqueroit  fé* 
parément , & pour  aflTurance  de  fa  promefle  envoya  les  tètes  de  plulleurs 
qu’il  avoit  déjà  tués.  Maruh  eût  été  la  dupe  de  cet  artifice , (1  une  fem- 
me n’eût  reconnu  la  tète  de  fon  mari , qui  avoit  été  tué  dans  une  des 
dernieres  rencontres. 

Sayfan  L’Empereur,  pour  remédier  aux  maux  de  l’Orient,  envoya  des  grains 
prent  aux  Gamifoiis,  & demanda  à Karbaga  (5),  Khan  des  Tartares,  la  meme 
Ephefe.  qy’à  Khazan  fon  prédécefleur.  Ses  .AmbafTadeiirs  rapportèrent  que 

KM'iiga  étoit  fort  difpofé  à lui  accorder  fa  demande;  qu’il  avoit  levé  une 

ar- 

• (♦)  C’éîoit  la  vingt-troificme  année  iP Amlrardpue , & la  douzième  de  Michel. 
tf)  Peut-Être  fous  Catamm  ou  fon  fils  K-ira-t,  qui  avo’t  la  Lydie  en  partage. 
a>  Ou  Ajdin,  qui  conquit  un  Etat  aux  environs  d’Abide,  à l’entrée  du  Détroit  de 
CilHpoli. 

(J)  Cétoit  Mdtrnmel  fils  d' /Utun  , qui  fuccéda  à fon  frere  Khazan,  l'an  703  de  l’Hé- 
gire, & de  J.  C.  H03.  Il  fut  furnoinuié  0’r»«.7jAy/»i»  AWa*  n/f.-  AiulfcMi  écrit  Klur» 
i.-nJe,  dont  liarbaga  ou  Karbaivh  parult  être  formé  pat  corruption. 
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îrméede  quarante-mille  hommes,  que  fon  neveu  paroifToit  déjà  à la  té-  130S 
te  de  vingt-mille  aux  environs  de  Cogm’,  & qu’il  avoir  ordre  de  fuivre  en  ' ^ 
tout  les  intentions  de  l’Empereur.  Pendant  qu’il  étoit  occupe  à préparer 
des  préfens  & à inftruire  les  AmbalTadciirs,  il  rejut  la  nouvelle  de  la  prilè 
d’Ephefe  par  Sultan  Sayfan , qui  s’étant  foulevé  contre  fon  oncle  Caramm 
Mântahhia,  étoit  devenu  fort  puiflant.  Ia;s  habitans  d’Epheiè  appréhendant 
les  demicres  rigueurs  de  la  ^erre,*fe  rendirent  p>ar  compofition,  mais  la 
Capitulation  fut  mal  obfervée , la  plupart  furent  tranfportés  au  Fort  de  Ty- 
rée,  de  peur  qu’ils  ne  fe  foulevalfent , & il  y en  eut  même  quelques-uns 
de  mailacrés. 

Sur  ces  entrefaites,  un  Turc  nommé  Ifaac  Malekjsnvoya  offrir  lecrettement  Offrei  ift- 
à l’Empereur  de  palfer  dans  fon  parti  : ce  Prince  qui  faififlbit  avidement  tout  faacMa- 
ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à fes  affaires,  accepta  fes  offres  & promit  de 
lui  donner  en  mariage  la  fille  d’un  autre  Ma  W>  (•) , & de  lui  faire  des  préfens 
confiderables  en  faveur  de  ce  mariage.  Entre  autres  fervicesque  Malei,  pro- 
pofa  de  rendre,  il  s’offrit  de  détacher  les  Turcoples  des  intérêts  des  Cata- 
lans , pourvu  que  l’Empereur  leur  rendît  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Cet- 
te négociation  ayant  été  découverte,  Rocafort  actnifa  Mtlek  & quelques- 
uns  de  fes  complices  de  trahifon.  Ils  fe  défendirent  en  difint  qu’ils  n’a- 
voient  eu  dclfcin  que  de  rendre  fenuce  aux  Turcoples , en  retirant  leurs 
femmes  & leurs  enfans  d’entre  les  mains  de  l’Empereur.  Malek  trouva 
cependant  moyen  de  paflér  en  Alic  , pendant  que  les  Catalans  couroient 
les  mers , & faifoient  le  dégât  fur  les  terres  jufqu’aux  portes  de  Con- 
flantinople  (a). 

L’Empereur  ayant  à la  fin  engage'  les  Génois  à attaquer  Callipoli,  ih  LM-ti 
s’en  approchèrent  & brûlèrent  un  marché  qui  étoit  hors  de  la  viUe  ; mais  la  Oé-  ■ 
mort  d’un  des  principaux  de  leur  Nation , une  bleffure  que  l’Amiral  yinJré 
Murifque  reçut , & les  préparatifs  des  afliegés  pour  faire  une  fbrtie,  les  é- 
tonnerent  fi  fort, qu’ils  plieront  bagage, & s’en  retournèrent  dans  leurPas's. 

Cette  retraite  haulîa  tellement  le  courage  aux  Catalans , qu’ils  refuferent  de 
faire  la  paix  avec  l’Empereur,  à moins  qu’il  ne  leur  accordât  toutes  les  con- 
ditions qu’ils  demandoient.  Ils  furent  encore  encouragés  par  l’arrivée  de 
quatrc-cens  Turcs,  s’emparèrent  de  la  Fortereffe  du  Mont  Gane,  & firent 
des  courfes  jufqu’à  Roihjlo  & à Bizye;  TEmpereur  fit  alors  brûler  tous  les 
biens  de  la  terre  jufqu’à  Sélivré , & au-delà,  pour  les  empêcher  de  s’appro- 
cher davantage  de  Conflantinupic. 

Ifaac  Malet  envoya  apres  cela  offrir  une  fécondé  fois  à l’Empereur  Rc/ra,/e 

çae  d’embraffer  fon  parti , pourvu  qu’il  lui  fîtépoufer  la  fille  de  qu’il  <*«Tutc».- 

conférât  la  Dignité  de  Sultan  à Alqlck  fon  oncle  & pere  de  cette  Princef-  - 
fe  (t).  Àndronique  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  accorder  cette  demande,  il 

en- 


(tf)  Fachymere,  L.  XUL  Ch.  3.  p.  9-15. 


Un  fils  de  Sultan  Azzo^dlin^  & le  inêtue  que  M'iffud,  Ceci  2rri\-a  en  130Ï 
ÎDllf- . c.  . ..  - . _ 


( < Te r rv- * — -j— - -i/»-'-.  wv»..  «mva  eu 

■ (1)  Il  faut  qu  II  y ait  ici  une  méprife  groflicre,  & que  l'on  confonde  un  Matck  (nui  n’<ft 

qu’un  titre)  avec  l’autre.  U PrincelTe  ^toit  fille  de  MM  MaCur  ou  MalTvi,  oui  fut  de- 
puis Sultan,  & fût  tué  ou  mouiut  en  laïy.  • - uc. 
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envoya  feulement  Malek  avec  fa  fille  à Piga,  &lui  donna  le  Gouvernement 
~ de  cette  ville.  On  prépara  en  même  tems  des  Vaifieaux  pour  tranfporter 
en  Afie  les  Turcs  qaJfaac  Makk  avoit  difpolës  à fe  retirer.  Comme  les 
Catalans  & les  Turcs  étoient  devant  Rodojlo,  & qu’ils  fiiuhaittoient  avec 
paffion  de  s’en  rendre  maîtres  pour  faire  des  courfes  en  Thrace , l’Empe- 
reur envoya  deux  Vaiflêaux  pour  en  retirer  toutes  les  bouches  inutiles  ;&  les 
Turcs,  en  feignant  de  fuir,  facilitèrent  l’exécution  de  cedelTein;  deforte 
que  les  a îiegés  reprirent  courage , & obligèrent  les  Catalans  à fe  retirer. 
Rûcafurt  ne  lailTa  pas  de  prendre  cette  place  peu  après , qui  fut  reprife  par 
Ducas  Grand-1  leteriarque. 

Male’*  fjl  jfaac  Malek , conformément  à fes  engagemens , palTa  l’I  lellcfpont  avec 
les  plus  confidérables  de  fa  Nation.  Il  n’ciit  pas  de  peine  à perfuader  aux 
Turcs  de  fe  féparer  des  Catalans  ; ils  attaquèrent  hardiment  les  Italiens  qui 
les  commandoient,  les  tuerent,  & coururent  vers  le  rivage,  à delfein  do 
monter  fur  les  V'aifleaux  de  l’Empereur  pour  paffer  en  Afie.  Le  bruit  de 
ce  meurtre  tSt  de  leur  fuite  étant  venu  trop  tôt  aux  oreilles  des  .Catalans , ils 
les  pourfuivirent  vivement,  les  attaquèrent,  en  tuerent  plus  de  deux-cens, 

& les  obligeront  de  fe  rendre.  Les  Turcs  réduits  de  Li  forte  olîVirent  de 
les  fervir  comme  auparavant , mais  les  Catalans  refufereiit  de  fe  fier  à eux , 
qu’ils  ne  leur  eulfent  livré  Ifaac  Malek,  fon  frere,&  Tacantzi  iris , qui  corn- 
mandoit  en  particulier  les  'l’urcoples,  qu’ils  foupçonnoient  de  les  avoir  por- 
• tés  à la  révolte.  Lorsqu’on  les  leur  eut  mis  entre  les  mains , ils  firent  cou- 
per la  tête  à Ifaac  &.  à fon  frère  (*)  : en  les  dépouillant  on  trouva  fous  le 
bras  Ifaac  une  Lettre  de  l’Empereur,  par  laquelle  il  invitoit  les  Turcs  à 
embraiïer  fon  parti. 

/,?»Tur-  Les  Turcs  èt  les  Catalans  s’étant  ainfi  reconciliés,  on  propofa  le  fiege  de 
eople»/i  Chiorlii  mais  les  Turcoples  refuferent  de  fervir,  qu’on  n’eùt  auparavant  mis 
retirent,  gn  liberté  leur  Commandant.  On  le  leur  accorda , & toutes  les  Troupes  pa- 
' rurent  unies  dans  le  même  deflein , mais  bientôt  il  y eut  une  nouvelle  fejja- 
ration.  Les  Catalans  attaquèrent  Chiorli  ,&  furent  rcpoulTés  par  la  Garnilon. 
Tacautziaris  fe  retira  avec  les  Turcoples  au  Fort  d’Apros,  & les  l’urcs  qui  - 
etoient  demeurés  du  côté  de  Chiorli , apprenant  qu’il  y avoit  fur  la  côte  des 
Vaifieaux  des  Catalans , voulurent  s’en  failir  pour  palfer  en  Alîe , mais  ceux 
qui  étoient  à bord  les  chafierent. 

Pr>i;ris  Pendant  que  les  Catalans  continuoient  leurs  dégâts  en  Europe  Oshman  ne  _ 
faifoit  pas  moins  de  ravages  dans  l’Afie  Mineure , par  reflentiment  de  ce 
que  Mark  fœur  de  l’Empereur  & Reine  des  Mogols  (f)  l’avoit  traité  avec 
mépris , &.  l’avoit  menacé  de  fe  plaindre  de  lui  à Karb.tga.  Celui-ci  envoya 
de  Perfe  trente-mille  hommes , qui  s’approcheront  des  frontières  orienta- 
les de  l’Empire,  & l’Empereur  ÆJroniquc  leur  envoya  de  riches  préfens. 
Leur  arrivée , bien  loin  de  rallentir  l’ardeur  d'Qihman , ne  fit  que  renfia.mmer 

da- 

(•)  11  paxolt  par-lJ  qu'ils  dévoient  Ctre  avec  les  Turcs  ; car  ceux-ci  n'auroient  pu  les  li- 
Tier,  s'ils  cunir.t  été' en  Afie. 

(tj  Nous  prérumons  qu'on  lui  donnoit  ce  titre,  parcequ'elle  avoit  été  fiancée  à HuJakif 
Khan.  BUc  paxoù  avoir  fait  fa  réliJcnce  à Nicée,  Voy.  l'aJipnerc  L«  XIU.  Ch.  %%. 
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da\'antage;  il  prit  le  Fort  de  Tricoccia,  & mit  tout  à feu  & à fang  aux  en-  1308. 
virons  de  Nicéc  & de  Pithk  jufqu’à  la  mer  («).  - — — 

Ducas  nous  inflruit  de  l’ctat  de  l’Afie  Mineure,  la  trentième  année  d’//n-  Etnt  ,h 
àrohique  Paléolope  (*).  La  Ville  d'Ephefe,  Capitale  de  l’Alie,  & la  Pro-  MneMi- 
vince  de  Carie  furent  réduites  fous  l’obéiflance  de  Mnntakhli.  Atiii , ou  , 

din , fubjugua  la  [>ydie  jufqu’à  Smyrne.  Sarkan  alTujettit  Manifle  ou  Mag- 
néfie  & le  Pays  d’alentour  jufqu’à  Pergame , & toute  la  Province  de 
Magedon.  Cariiiion  s’empara  de  la  Phry'gie  ; Carole  ou  Caraz  de  la  grande 
Phrygie  , qui  s’étend  depuis  la  ville  d’Aflb  jultju’à  l’Hellefpont.  O'.h- 
man  rcduilit  toute  la  Bithynie  avec  une  partie  de  la  Paphlagonie  Q>). 

Après  avoir  vu  ce  que  rapportent  les  J liftoriens  Grecs , revenons  aux 
llilloriens  Turcs. 

Otliman,  après  avoir  employé  quelque  tems  à régler  les  affaires  du  de- jv-j, 
dans  de  l’Empire,  fongea  à empecher  fes  foldats  le  corrompre  par  la  Nicomè. 
mollelTe  & l’oiliveté:.  dans  cette  vue  il  fit  marcher'fon  armée  contre 
ou  Nicomédie  (t) , mais  apres  un  fiego  long  & fatigant  il  trouva  une  fi  for- 
te réfilbnce , qu’il  fut  obligé_dc  lé  retirer  ; cependant  il  fit  bâtir  vis-à-vis  de 
la  ville  fur  une  haute  montagne  du  côté  de  Jengishahri  un  fort  Château  (|), 
dont  il  confia  la  garde  au  fameux  Targan , après  quoi  il  fit  entrer  fon  armée  , 
en  quartier  d’hiver. 

Environ  ce  tems-là  les  Gouverneurs  des  Provinces  Grecques , entre  lef-  7/  prend 
quels  Ornus  ou  Honorius  Gouverneur  de  Prufe,  tenoit  le  prcmiir  ra  ig,  al-  Kuiahi. 
larmes  des  progrès  des  armes  d'Othman , convinrent  fécrettement  de  joindre 
leurs  forces  fous  les  murs  de  CojunliiJJhr , & de  l’aller  attaquer  à l’improvif- 
tc;  mais  en  ayant  eu  avis  à tems,  il  afiemble  fes  Troupes,  fiirprend  fes 
ennemis  & les  met  en  déroute.  Le  Gouverneur  de  Cojlel  périt  dans  le  com.- 
bat  avec  plufieurs  autres;  Ornus  & le  Gouverneur  de  Kutahi  fe  fauverent 
par  la  fuite,  üthman  les  pourfuit , mais  défefpérant  de  les  atteindre , il  af- 
licge  & prend  Kutahi , que  les  Grecs  avoient  depuis  peu  reprife  fur  les 
Turcs.  11  y perdit  fon  petit-fils  Drgris,  qui  fe  noya  avec  plufieurs  foldats, 
pareequ’un  "pont  de  bois  fur  lequel  l’armée  palToit  fe  rompit.  On  retira  fon 
corps , qui  fut  enterré  dans  un  fauxbourg  de  Cojunhijfar. 

Otiiman , maître  de  prefque  toute  la  Bithinie  , mit  enfin  en  717  le  fiege  <*  j 
devant  Pnife  (§)  la  Capitale;  mais  il  défefpéra  de  la  prendre  tant  elle  étoit  Prufe. 
bien  fortifiée  Ofc  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon.  Tout  ce  qu’il  put  ‘3*®* 
faire  ce  fut  de  la  bloqu.ren  quelque  forte  par  deux  forts,  qu’il  fie  confirui- 
rc  vis-à-vis,  pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  aucun  fccours.  Il  donna  la  gar- 
de de  CCS  Forts  à fon  neveu  //rtimur  & au  fameux  Capitaine  Balanjii  , les 
chargeant  de  ne  point  molefter  leshabitans  du  Pays.  Cette  douceur  politique 

y 

(fl)  Pmhjmere,  L.  Xlll.  Ch.  ïi  flt  fuiv.  (/■)  Ducas,  Ch.  1. 

(•)  Nowmé  l’Ancien  : la  trentième  année  de  fon  regne  répond  à l’an  1313  de  J.  C. 

(t)  Ojs  événement  & ceux  qui  fuivcni  n’ayant  point  de  date,  & les  Uihoriens  Grec* 
n'en  parlant  point,  nous  les  plaçons  Ici,  comme  poflériturs  aux  autres. 

• (t>  MeuUéne  Uùs  nomme  ce  Chitcau  Targan  du  nom  du  Commandant,  & dit  qu’Or- 
(hiu  le  fit  bitir. 

J.  Appcüée  aujourd’hui  £»r/c;  c’étolt  le  fiege  des  anciens  Rois  de  Çithjmie. 

Lee  3 
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ijiB-  y attira  un  grand  nombre  de  Grecs  des  environs,  qui  y venoient  cherccher- 
■“  un  afyle,  & fe  foumcttoienc  volontairement  à Othman. 

Eriit  Ce  Prince  avoit  coutume , lorfqu’il  avoit  conquis  un  certain  nombre  de 
<roth-  villes,  de  prendre  du  repos  quelque  tems,  & de  fe  fortifier  dans  fes  nou- 
man,  velles  acquifitions.  Ayant  paffé  ainfi  quelques  années,  fes  foldats,  impa- 
tiens d’étre  dans  l’inaflion , lui  demandèrent  humblement  d’étre  conduits  à 
de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Grecs.  Othman  agrée  leur  requête,  mais  en 
même  tems  'ii  leur  reprélentc , que  fuivant  la  Loi  de  Mahomet  il  faut  pre- 
mièrement inviter  les  Chrétiens  à l’embrafler  ; que  ce  n’eft  qu’en  cas  de  refus 
qu’on  doit  les  déclarer  ennemis  de  Dieu  & .de  la  \’crité , 3c  en  confequen- 
ce  employer  le  fer  & le  feu  pour  les  châtier.  Suivant  ces  principes  un  E- 
dit  fut  envoyé  peu  après  par  fes  Chaoux  (*)  , à tous  les  Gouverneurs  Chré- 
tiens de  l’Alie  Àlincure,  lair  fignifiant  qu’ils  eulTent  à choifir  de  trois  cho- 
fes  l'une,  ou  d'embrafler  le  MaJiomctifme  , ou  de  payer  tribut,  ou  de  fe 
voir  attaqués  à force  ouverte.  ïj:  premier  qui  le  fournit  à ce  foudroyant  E- 
àit  fût  Michel  Kûjé , Seigneur  de  £/7f/7i , qui  reçut  l’Alcoran.  Ceux  des  vil- 
les de  L/.blcbijiy  de  Lcfko,  & de  Chadarly  le  rendirent  tributaires. 

En  ce  même  tems  plufieurs  villes  fe  rangèrent  fous  l’obéilTance  à'Othmany 
ftumifet.  nommément  A'/orftt«( , Goinik,  Taratly,  EngijeJi,Kajabiffbr,  Hekcji,  Aky 
far  y Karatchyn,  2 rilarinnari  & quelques  autres.  1-es  courfes  fréquentes  de 
Chaufibeg,  autrefois  au  fert'ice  d’Ertogrul,  les  avoient  tellement  affoiblies , 
qu’il  ne  fut  pas  difficile  à Othman  de  les  anne.xef  à fon  Empire  (f).  Tandis 
qu’il  ctoit  occupé  à ces  conquêtes , une  Nation  de  Tartares  appellés  C7iau- 
liar,  fortant  du  Royaume  àc  Kermian  (4),  fe  répandit  foudamement  dans 
les  Etats  de  ce  Prince, mettant  tout  à feu  à fang  jufqu’amc  portes  de  Cara- 
chyfar.  Othman  qui  faifoit  fa  réfidence  à jengishahri , en  ayant  reçu  la 
nouvelle,  fe  met  aulîîtôt  en  campagne , attaque  les  Tartares  vers  Orinasb, 
ville  ruinée  dans  le  voilinage  de  Caraebyfar , & les  met  en  déroute  ; tout  ce 
qui  édiappe  à l’épée  cil  fait  prifonmer,  ces  derniers  ayant  cmbralTé  la 
Religion  Mahqmétane  furent  mis  en  liberté , & établis  dans  la  Jurisdiclion 
de  Caracliyfar. 

Orchan , qui  furpaflbit  tous  les  autres  fils  d' Othman  par  fes  vertus  & par 
fa  valeur,  fournit  les  villes  de  Caratchebech , Alebjiti,  Pyrgos  & Telinhifa- 
ri.  Apres  quoi  il  laiflii  le  commandement  à Cognuzalbem , qui  prit  d'aflaut 
les  Châteaux  d'Akari  & de  Tuzbazari  ,&  dévalîa  la  Province  d'iznimid  juf- 
qu’aux  portes  de  Nicomédie.  L’Empereur  Grec , informé  par  le  Gouverneur 
du  danger,  envoya  à fon  fecours  quelques,  milliers  d’hommes  bien  armés. 

Mais 

(•)  Ce  fout  des  Courriers  ou  MclTagers  d’Etat. 

(D  Quelques  Auteurs  Chretitus  attiibuent  à Oihma»  plulîeurs  autres  conquêtes;  ils 
lui  font  prendre  A^toeen  Bitliynic,  en  Thrace,.i«fjf« en Plirygie,& d’autres  vU. 

lesenNatoIie;  mais  comme  des  Annales  Turques  atttiiiuent  ces  conquêtes  à fon  fuccef- 
feur,  on  doit  s’en  tenir  à leur  autorité.  Camirntr. 

(4)  Canliwr  dit  que  Ktrmian  eft  la  Pbrygie;  mais  peut-être  cela  doit-il  s'entendre  delà 
■partie  orientale  de  cette  Province,  où  cil  fituée  Icmiim,  dont,  fuivant  th  JceiuJjlt, 
Kenxian  s’étoit  emparé  lOrs  de  la  ruine  de  la  Monarchie  des  Seljucidcs.  Mais  dans 
la  fuite  nous  voyons  Curamsa  à Cogni , & Ker, niait  A Cotjée,  aujourd’hui  Kutajth. 
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t,]MS  /ihitufrakman  ou  /ibd  'rraltmtin,  autre  Capitaine  d'Othman,  s’avança  1318. 

Lnifquemcnc  à leur  rencontre,  les  attaqua  dans  la  plaine  de  Tailazova,  les  

défi: , & les  tua  ou  les  fit  prifunniers. 

Othman  épuifé  par  Tes  longs  travaux  refientoit  les  effets  naturels  de  l’â-  Pn'ftJe 
ge,  mais  quoiqu’affligé  de  la  goutte  il  confervoit  la  même  vigueur  d’efprit, 

& Ibuhaittan:  de  profiter  de  Ta  profpéritd  de  les  armes , il  envoya  fon  fils 
Orclian  à la  tète . d’une  nombreufe  armée , pour  tenter  de  nouveau  Prufe 
Capitale  de  la  Bithynie , dont  Ornus  étoit  Gouverneur.  Ornui  ne  fe  len- 
tant  pas  en  état  de  tenir  la  cainpagne,  fut  oblige  de  fe  renfermer  etms  Pru- 
fe , où  il  ne  manquoit  de  rien , dit  où  il  avoit  amaffé  des  provilions  pour 
huit  ans.  11  fit  en  effet  une  vigoureufe  réliftance , & repouffa  cour.igeufe- 
ment  toutes  les  attaques  à'Orchm.  Mais  après  avoir  foutenu  un  long  & opi- 
niâtre fiege,  Michel  Kofi,  devenu  le  premier  Conleiller  d’On7»an,  perfuada 
artificiculement  à Ornus  de  fe  rendre  & de  capituler  ; les  habitans  furent  é- 
pargnés , moyennant  la  fomme  de  trente-mille  ccus  d’or.  C’eff  ainfi  que  Pru- 
fe  fut  rendue  à Orchan  (*)  l’an  de  l’Hégire  726 , fans  qu’il  en  coûtât  aux  13*7. 
Turcs  une  goutte  de  fang. 

Dans  le  même  teins , Orchan  reçut  des  nouvelles  de  fon  pere , qui  le  itTort 
mandoit  en  toute  diligence  ; il  prit  avec  une  petite  fiiite  le  chemin  de 
Jengishahri , où  il  trouva  Othman  expirant.  Othman  lui  donna  fa  bé- 
nédièlion  , le  déclara  fon  fucceffeur , & mourut  dans  le  mois  de  Rama- 
dan  , âgé  de  foixante-neuf  ans,  après  un  régné  de  vingt-fix  ans  (f),  trois  • 
mois  & dix  jours  (<j). 


CHAPITRE  III. 


Le  Rcgnc  tf Orchan,  fécond  Sultan, 


/’^RcnAN(j)  futfaluéSu'tan  le  dix  du  même  mois  de  Ramadan  où  fon  pere  Orchan. 

mourut,  étant,  âgé  alors  de  trente-cinq  ans.  Il  y a une  grande  variété  ».  Sk/ioih 
non  feulement  entre  les  1 lilloriens  Chrétiens  èk  les  Auteurs  Turcs,  mais  entre 
les  Hiiloricns  Chrétiens  mêmes, tant  par  rapport  aux  circonflances  des  faits 

qui 

(«)  Cêntimir,  Hift.  Othoman  , T.  I.  p.  41-43. 


' (•)  Chalim-tjle,  & après  lut  la  plupirt  Hiftotiens  Chrétiens  diftnt  que  ce  Fat  O/h, 
«*»«/!  qui  prit  cette  ville,  & qu’il  y fut  enterré  O'autres  racontent  que  le  C'ièteau  te- 
nant encore  après  la  prife  de  In  ville,  le  Sultan  fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort,  & 
qu'il  avoit  foubaitté  d'ètre  enterré  ians  le  Couvent  des  Moines  Gkcs  du  Chlteau,  fon 
corps  ne  devant  être  accompagné  que  de  quarante  perfonnes;  & qu’en  cas  qu'on  lui  ac- 
cordât fa  demande  , fon  armée  fe  retireroit  Les  Moines  crédules  donnèrent  leurcon- 
feniement,  on  laifla  entrer  dans  le  Chiteau  un  cercueil  plein  d'armes,  0‘knii  lui- 
méine  déguifé  fuivoit  avec  trente-neuf  autres;  s'étant  faiils  des  portes,  ils  laiflêrent  en- 
trer aifez  .le  monde  pour  fe  faifir  du  Château.  Paul  iMcas  fait  le  même  coûte  dans 
fon  / du  L van/. 

f|)  Cela  ne  fait  que  vingt-cinq  ans  folaires,  cinq  mois  ffc  dix-fept  jours:  cepend*nt  i«- 
niar  & d'autres  Uiûoriens  Chrétiens  lui  donnent  vingt-huit  ans  de  régné. 

(j)  Ou  Urchun,  Oritorat  l’appelle  Ujreana  , 
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ï3»7.  qui  regardent  les  Sultans  üthmaiiides , fur-tout  les  premiers, que  p.ir  rapport 
•—  au  teins  où  les  événeniens  fe  fontpafles;  ce  dont  nous  allons  produire  quel- 
ques e.xemples.  L’Hillorien  ou  les  Hifloriens  Turcs,  que  le  Prince  Cantin 
mir  afuivis,  ne  difent  rien  de  ce  qui  s’eft  palTé  fous  le  régné  à'Oreban  avant 
la  prife  de  Nicomédie , qu’ils  mettent  dans  la  fécondé  année  de  fon  régné , 
c’cll-à-dire  en  1328  ; au -lieu  que  les  Hiftoriens  Grecs  rapportent  quel- 
ques faits  arrivés  avant  cet  événement , mais  ils  different  fort  des  Turcs 
fur  l’article  des  dates. 

L'Emfie-  Catttucuzcne  rapporte  que  le  jeune  Empereur  Mrenique , ayant  fait  la 
- rrur  An-  paL\  avec  Tamcr  Khan  fils  de  Giaxt  Prince  de  Piirygie , qui  pjlloit  les  vil- 
Brt»  les  fur  l’Hellefpont,  réfolut  l’année  fuivante  (*)  d’attaquer  les  'Pures  qui  ha- 
ÔrSL  bitoient  en  Bioiynie,  fous  des  tentes  au  milieu  du  Printems;  mais  ayant  eu 
avis  de  fon  dcfléin , ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes.  Orchan  leur  Sul- 
tan, ayant  appris  que  l’Empereur  venoit  par  la  Méfothynie,  contrée  dont 
les  avenues  font  fort  difiiciles,  ramalTa  tout  ce  qu'il  put  de  Troupes,  & 

• s’empara  des  hauteurs.  Les  Romains  étant  venus  camper  à Pelecanc  (f) , 
Orchan  fit  defeendre  une  partie  de  fon  armée  pour  les  attaquer.  Avant  été 
repoufl'és  dans  plufieurs  combats,  le  Sultan  commanda  à l'arzale  fon  frere 
. de  fondre  fur  les  Grecs  avec  toutes  fes  forces,  & defeendit  lui-même  de 
la  hauteur  pour  obferver  de  plus  près  le  combat;  les  'Pures  ne  purent  fou- 
tenir  le  premier  choc;  les  Romains  avec  l’Empereur  à la  tête  les  pourfiiivi- 
rent  jufqu’à  l’entrée  des  montagnes , & jufqu’à  l’endroit  ou  Orchan  atten- 
doit  le  fuccés  de  la  bataille.  Dans  tous  ces  combats  il  y eut  peu  de  gens  de 
tués,  & l’Empereur  voyant  que  les  Turcs_  n’avoient  plus  envie  d’en  venir 
aux  mains,  s’en  retourna.  Le  Sultan , par  l’avis  de  Canlauzc  de  Categia- 
le  Pacutiire,  deux  des  vieux  Capitaines  d'Othman  , pourfuivit  jufqu’à  Philo- 
crene  les  Romains  qui  fe  retiroient  en  defordre  ; mais  s’étant  ralliés  en  ce  lieu 
ils  fè  rendirent  à Scutarion , à la  ,vue  de  l’ennemi  (a). 

Après  avoir  enfuitc  vifité  l’Hlc  de  Chio,  rEmpereiu"  fb  rendit  à Pbocée; 
Sarcan  Sultan  d’Ionie  l’y  étant  venu  trouver,  conclut  un 'Praité  avec  lui  (j). 

' Æin  Sultan  de  Carie  ne  put  lui  rendre  vifite,  pareequ’il  étoit  malade,  mais 
il  lui  envoya  des  préfens.  A fùn  retour  il  défit  une  armée  de  l’urcs,  qui 
étoient  venus  fur  foixante-dix  Vaifleaux  en  Europe,  &pilloient  le  pays  aux 
environs  de  'Prajanopole  & de  Vera  ; il  en  tua  un  grand  nombre , dé  obli- 
gea les  autres  à fe  rembarquer.  Deux  ans  après  il  en  fit  encore  retourner  d’au- 
tres, qui  étoient  venus  de  la  même  ^aniere  (è). 

Sifge  de  Orchan  avoit  mis  le  fiege  devant  Kicoiiiédie  (g) , \'ille  fort  grande  & fort 

Nicomé-  peuplée,  fur  le  Golphe  d’^s^facene.  L’Empereur  s’embarqua  avc-c  des 'Prou- 
pes  pour  aller  fetsurir  la  place;  comme  il  étoit  encore  fur  mer,  le  Sultan  . 
l’envoya  faJuer,  & lui  dire  qu’il  étoit  difpofé  ou  à pofer  les  armes,  ou  à lui 

don- 

(a)  Cmtaonene,  C.  U.  Ch.  6 & Tuiv.  (i)  Ibid,  Ch.  13,  31. 

. I 

(•)  Cétoit  fuivant  le  comput  des  Grcci,  l'an  1329. 

(t)  C'eft  uii  fort  fur  le  Sangarius. 

(i)  Cet  événement  cft  placé  dans  la  même  année  que  le  précédent.  ^ 

U)  On  rapporte  ce  fait  à l'année  1331.  , / 
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donner  bataille:  cette  ouverture  ayant  abouti  à faire  la  poix,  Orchûii  fit  13*7.. 
préfent  à l’Empereur  de  chevaux,  de  chiens  de  chafle,  de  tapis  & de  four-  — •'I 
rures;  & /Indronique  lui  envoya  des  vales  d’argent,  des  e'tolîes  de  laine  & 
de  foie,  & une  verte,  ce  que  les  Sultans  dlimcnt  plus  qu’autre  chofe.  Ce- 
la n’cmpécha  pas  néanmoins  que  la  même  annee  ou  fannee  fui  vante  les  Turcs 
ne  vinlTeiit  bloquer  les  avenues  de  Niconiédie,  pour  arrêter  les  vivres , 
trouvant  la  ville  trop  bien  fortifiée  pour  l’attaquer.  L’Empereur  s’embarqua 
de  nouveau  pour  aller  au  fecours,  mais  les  ennemis  n’attendirent  pas  Ton 
arrivée  (a).  Il  eft'furprenant  que  Cantaeuzene , qui  parle  de  ces  entrepri- 
fes  d'Orc/iao  fur  Nieomédie , & qui  marque  avec  une  fi  loupulcufe  exafti- 
lude  toutes  les  petites  irruptions  & les  ravages  des  Turcs  en  Europe , ne 
parle  point  de  la  prilc  de  cette  ville , ni  de  celle  de  Nicée , dont  Orclutn  fe 
rendit  maître  peu  après. 

Suivant  les  Ilirtoriens  Turcs,  le  Sultan,  dans  la  fécondé  année  de  fon  re-  PrifeJe 
gne  (•),  courut  toute  la  Province  de  Semendura , depuis  la  ville  d'Àytos  ou  «"ï/î/*. 
^ydos,  jufqu’à  Nieomédie,  dont  il  forma  le  fiege.  Calojcan,  Gouverneur 
de  la  ville , s’enfuit  aufiitôt  qu’il  apperçut  l’armée  d’OrcAan , & fb  retira 
de  nuit  au  Château  de  Cajunnifiar.  Le  Sultan  apprenant  là  fuite  par  quel- 
ques prifonniers  , fit  aufiitôt  invertir  le  Château , qui  (e  rendit  fans  peine. 

Çahjean  ayant  été  percé  d’une  fléché , Orchan  fit  expofer  fa  tête  fur  une 
pique  aux  yeux  des  habitans  de  Nieomédie;  la  terreur  que  cette  vue  leur 
caufa , les  détermina  à capituler , & ils  obtinrent  la  liberté  de  le  retirer  à 
Conrtantinople  avec  leurs  efliets. 

L’an  de  f Hégire  728  Æbeg  prit  par  compofition  la  ville  de  llcrkic,  ap-  Chmge. 
pellée  dans  la  fuite  Karamu/eke , Capitale  de  la  Province  de  Stmendura.  A'Vi 
Orcîum  ayant  rangé  fous  fon  obéiflànce  toute  la  Biiliynie  à rexception  d’/a- 
tiik  ou  IsUcde , transféra  fon  Siégé  Impérial  de  Jengishahri  à Prufe.  Il  abo- 
lit  aufli  de  l’avis  de  fon  frère /ilao’ddin  la  Monnoye  Scljukienne , & en  fit  1328. 
battre  une  nouvelle  à fon  coin , portant  l’empreinte  de  fon  nom , appellée 
KHra  (I).  Il  ordonna  que  les  halûuns  des  villes  & ceux  des  villages  fe- 
roient  dirtingués  par  un  habit  différent.  Celui  des  Gens  de  guerre  fut 
aufli  changé  , car  jufqu’alors  ils  n’avoieht  rien  que  de  commun  avec  les 
Soldats  Chrétiens.  On  enrôla  de  plus  une  nouvelle  Milice  à pied , juf- 
ques-là  inconnue  aux  Turcs;  on  apprit  aux  Troupes  l’ufage  des  ma- 
chines pour  pouffer  les  fieges , dont  elles  n’avoient  encore  eu  aucune 
connoiflance. 

Enfin  le  Sultan  donna  à fon  frere  /ilao’ddin  le  titre  de  Grand- Fijir , & 
le  mit  à la  tête  des  affaires  de  l’Etat,  comme  fon  Lieutenant  tant  pour  la  i 

Guerre  que  pour  le  Civil. , 

L’année  fuivante,  Orchan  afîigna  une  paye  régulière  aux  Soldats,  qui  cef-  1327. 
ferent  alors  d’être  volontaires  comme  ils  l’avoient  été  auparavant.  Cette 


(a)  Cantament , L.  IL  Ch.  24,  2£. 


paye 


. (*")  C(ft-i‘'dire  l'an  1 32  8 ; ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  la  Chronologie  des  Grecs. 

(t;  De  la  valeur  environ  du  quai c de  la  diagme  d'argent,  qui  fait  la  huliieiue  paitie 
d'une  once. 

lame  XXII.  Fff 
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paye  étoit  d’un  Ntkra  par  jour,  quand  iljétoient  de  fervicc^  mais  hors  de- 
là il  leur  ctoit  permis  d’aller  vivre  fur  leun  biens , exempts  de  toutes  con- 
tributions. Convne  l’on  trouva  que  la  nouvelle  Milice,  compofée  de  la  lié 
du  peuple  de  la  campagne,,  étoit  fujette  à fe  mutiner,  le  Sultan  lacdlTa,  &. 
y en  fublUtira  une  autre  formc'e  des  jeunes  Chrétiens  qu'on’ pouvoit  attirer; 
on  lesfailbiü  d’abord  inftruire  dans  la  Religion  Mahométanc,  & cnlùite  ils 
étoitnt  enrôlés..  Pour  ce  qui  eft  des  Paylans  de  race  Turque,  qui  avoient 
envie  de  fervir,  & étoient  contens  de  leurs  héritages,  on  leur  permit  de 
fcrv’ir  parmi  la  Cavalerie  fous  les  Sanjak  Begs  & les  Daluk  Baibü , avec  le 
nom  de  MufeVm  c’ell-à-dire  liLrcSi.  > < ' 

Les  armées  dOrchan  ayant  fort  grolîî  par-là,  il  afîiegea  la  même  année 
Iznik  ou  Nuée.  Au  bout  de  deux  ans  cette  ville  fe  rendu,  prefque  ruinée 
par  la  guerre , la  famine  & la  pelle  (*).  Les  habitans  ne  demandèrent  que 
la  liberté  de  fe  retirer  à ConIlantinople,&  Oreban  leur  permit  encore  d’em- 
porter tout  ce  qu’ils  pourroient  de  leurs  biens;  cette  générofité  du  vain- 
queur les  toucha  tellement , qu’ils  aimèrent  mieux  relier  & fe  rendre  tribu- 
133*-  taires.  Sultan  fit  fon  entrée  dans  la  ville  l’an  730;  les  femmes  des 
Grecs  morts  par  le  fer  ou  par.  la  famine  étant  venües  à fes  pieds  déplorer- 
leur  veuvage,  il  ordonna  à fes  Courtifans  & à fes  Nobles  de  les  prendre 
pour  femmes.  La  renommée  d’une  luimanité  fi  furprenante  s’étant  ré- 
pandue, non  feulement  Nicée  vit  revenir  fes  anciens  habitans  que  la  crain- 
te du  fiege  en  avoit  chafles , mais  même  elle  en  attira  quantité  d’autres  des 
villes  voifines  ; enforte  qu’en  moins  d’un  an  Nicée,  plus  peuplée  que  jamais; 
fembla  être  devenue  la  rivale  de  Conftantinople  même.. 

L’an  734  Oreban  prit  par  compofiuon  le  Qiâteau  de  Kemluk  fortifié  par 
la  Natiu-c  & par  l’Art,  qu’il  alTîegeoit  depuis  un  an.  Son  pere  Otbman  y a- 
voit  échoue  aulli  fouvent  qu’il  l’avoit  attaqué.  Deux  ans  après  le  Sultan, 
fonda  dans  Prufe  une  nouvelle  Mofquée , une  Académie  & un  1 lôpital  avec 
une  magnificence  royale.  L’Académie  fur  - tout , établie  dans  un  Mona- 
(Icre , devint  fi  fameufe  par  les  Profefll-urs  qui  y enfeignerent,qu’il  y accou- 
rut do  l’Arabie  & de  la  Perfe  quantité  d’Etudians  ; ces  Peuples  qui  paf- 
foient  jufqu’alors  pour  les  Maîtres  du.  Monde,  ne  dédaigneront  point  de  fe 
former  fous  des  Maîtres  Othomans;  ' 

Orchnn  devenu  puilfmt  par  fes  conquêtes  fiir  les  Grecs , & content  pour 
le  prefent  de  ce  qu’il  avoit  pris  fur  eux,  forma  l’année  fui  vante  le  projet 
de  joindre  à fon  Empire  les  Provinces  de  l’Afic  qui  obéifibient  à divers 
Princes  MaJiométans  ([);  c’ étoient  les  débris  de  l’Empire  des  S-djucides.  ‘ U 
commença  par  Kashim  Beg  fils  d'/Hijan  Beg , lequel  étoit  mineur.  Oreban 
fc  fi^it  de  fes  Etats  & de  fa  perfonne  fous  prétexte  de  lui  fervir  de  Tutair. 

7’ar»- 


Qjicliun 

pi  inet  s 

Muful- 

taans/c 

renJent 

Iributai- 

r«k- 


(•)  Les  Grecs  diftnt,  que  l’Empcrenr //«Vron/^ife  lé  jeune  palTa  en  A^iè  pour  fccourir 
Nicée;  (\\x'Orchtn  s’.iv.inçi  pri.inptiinent  au  devant  de  lui,  & lui  donna  bataille  proche - 
de  Philocrtne  , fur  la  côte -le  Ir.  mer;  que  l’iîmptreur  ayant  été  blciTé  à la  jambe,  ét  per- 
du beaucoup  de  monde,  IV.  fauva  dans  cette  ville;  & qu'Oifhtit  n’tjrant  pas  de  Vaifll>aux. 
pour  bloquer  le  Port,  alla  ret>rtiidre  le  liège  de  Nisée-  Chalttmi:ik-  L.  L Ch.  (J. 

Cétüitnt  ceux  qu’avoieat  putagÿ  avec  {JihuM , ou  leu»  eofans.  . 


N 
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Turfun  Begf  autre 'jeupe. Prince  , fournit  de  kii-mâme  au  Sultan  les  villes;  i»?.- 
à’^ydinjik  (*),  Aimât,  Balykefre,  Sergamt  oa  Pergame  & Ktmid.,  Ijdais  “ - 
il  fallut  réduire  par  force  Uhbad  ou  Lopadion  , CuLlée  & Eblée,  villes  Grec.' 
ques  du  voilinage,  Alicbaltbe  pour  éviter  le  même  fort , fe  rendit  vaflai 
du  Sultan,  & confçnüt  de  tenir  de  lui  fes  Etats,  que  les  Turcs  appellent, 
encore  aujourd’hui  de  fon  nom  Aluchalitcb. 

Dans  ces  entrefaites,  Turfon  Beg  ayant  offert  de  remettre Ta;Prihcipaii.. 

^ à Orclian,  fop  frere  Hajil  Beg  refufa  d’y  confenqr,  it  prit  les  arn)es , 
mais  fe  fentant  le  plus  foible  il  s’enferma  dans  la  ville  de  Bergame.  Le 
Çulcan  voulut  être  Médiateur  entre  eux , il  ordonna  aux  deux  freres  de  s’a- 
boucher ftais  les  murs  de  Bergame,  pour  y partager  cgalcinçnt  leurs-Ejats.  •• 
L’entrevue  fe  fil;,  niais fous  prétexte  d’embraffer  fonfrere,  lui  per- 
ce le  cœur  d’un  dard,  rentre  dans  la  ville,  & entreprend  de  la  défendre  contre 
Orchfin.  Mairies  habitans  détellant  une  aélion  fi  noire  redoutant  la 
puiffance  Othomane,  fe  faifiJlènt  de  leur  Prince  <St  le  livrent  avec  la  viile 
au  Sultan.  Hajil  Beg,  après  avoir  langui  deux  ans  en  prifon,  mourut  à 
Burfe.  Le  Prmee  d'Ukbad , aceufé  faulléraent  d’avoir  voulu  fe  révol- 
ter , fut  autfi  mis  à mort  ; apres  quoi  toute  la  Province  de  Carafus  Ib 
rangea  fous  l’obéiffance  d'Ureban.  En  l’anneb  738,  ylnacbar  & Entrud  ^ i335- 
villes  maritimes  des  Grecs , informées  des  préparatifs  que  le  Sultan  faifbic 
pour  les  atuqucr , fe  ■foumirent  volontairement , & pluiîeurs  autres  fui- 
virent  leur  exemple  . 

11  y a ici  dans  ri Iiftüirc  Turque  tm  vuide  de  plus  de  vingt  ans;  heu-  Amlr 
rcufeinent  les  Mifioriens  Grecs  nous  fourniffent  de  ^uoi  le  remplir.  Jydin  vient  en 
ou  Æn  étant  mort,  Amir  fon  fils  &.  fon  fucceffeur.  Sultan  dé  Smyrne,Tbraotf. 
d’Ephefe  & de  quelques  autres  villes  d’Ionie  (f),  paffa  la  Mer  Egée  fur 
foixante-quinze  Vaillèaux,  prit  terre  à Samodirace , & enfuite  à Porus  en 
Thrace.  L’Empereur  s’avança  pour  le  combattre,  mais  il  n’ofa 

s’y  rifquer,  lorfqu’il  vit  que  les  Turcs  étoient  dix  fois  plus  nombreux  que 
les  liens  ; les  ennemis  de  leur  côté  ne  trouvant  pas  le  terrein  favorable  , fe 
retirèrent  fur  leurs  Vaiffeaux,  après  un  petit  pourpaler. 

L’Empereur  envoya  après  cela  une  ambaffade  à Sarcan,  qui  commandoit  Lut 
aux  environs  de  Phocée(|p , & fit  un  Traité  avec  lui,  par  lequel  ce  Sul-  Sarcan 
tan  s’engagea  de  fccourir  1 Empereur  par  mer  & par  terre,  ôc  l'Empereur 
de  fon  côté  promit  de  mettre  en  liberté  Boliman  Ion  fils,  & les  autres 
fans  des  Turcs,  qui  étoient  retenus  en  ôtage  à Phocée  ; mais  les  Génois 
s’étant  faifis  d’eux  refuferent  de  les  rendre.  L’Empereur  forma  le  fiege  de  la  vil- 
le: 

{ay^famimir,  T.  1.  p,  66-74. 

■ C*)  11  y a de  Pspparencc  que  Turfm  étoit  fil»  d'Ajdin  ou  Atin , Prince  Seljucide,  <JoiK 
il  a éie  parlé  fouvent. 

(D  Ducas  rapporte,  qn'Amir  fiU  d'Alin,  qui  avoit  fuccédé  i fon  pere  dans  la  Sonve- 
raineté  de  Smyrne  & de  quelques  places  d’alentour,  s'étant  emparé  avec  une  hardiellê  & 
une  ardeur  incroyable  des  ports  d'Ionie  & d’une  ép-aiOè  forêt,  fit  bitir  quantité  de  Ga- 
lères, & ruina  les  viilcsét  les  Ifles  des  environs,  Miiylene,  Chio,  Sanios,  Naxe  & plu- 
Ceurs  autres.  Ch.  Vil. 

' (D  U ell  appellé  plus  haut  Sultan  d’Ionie,  & plus  bas  Sukaa  de  Lydie. 
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i338-  le;  p^ndint  qu'il  y étoit,  il  fut  vifité  par  les  trois  fils  d'Æin  Sultan  d’Io- 
*'  *"*  nie  (•),  qui  s'appelloient  Tbefée,  /Jmir  (le  même  qui  avoit  débarqué  en 

• Thrace)  & Souîaymajts.  Il  y avoit  cinq  mois  que  le  fiege  duroit , loi^’oa 
apprit  qu’il  venoit  de  Mitylene  une  Flotte  Génoife  au  fccours  de  la  place.  , 
Sarcan  fournit  alors  à l’Einpereur  vingt-quatre  Vaifleaux  , avec  des  Trou- 
pes de  Cavalerie  & d'infanterie.  Anir  amena  trente  Vaifleau.x , à la  prie- 
ra de  Jean  Cantacuzene , grand  Domeftique , qui  depuis  longtems  étoit 
lié  d’amitié  avec  lui.  Tous  ces  préparatifs  furent  inutiles , l’ennemi  n’ayanc 
point  paru  (a). 

DjMu  Sur  la  fin  de  l’Eté  on  eut  nouvelle  qu’une  armée  d’infanterie  Turque, 
rf<jTux«.  appartenoit  à Orciun , s’étoient  embarquée  fur  trente-fix  VailTeaux , dans 
le  delTein  de  faire  voile  vers  Conflantinople , ils  prirent  terre  en  deux  dif- 
férens  endroits  proche  d’Ennacofie.  Le  grand  Domeftique  tailla  en  pièces 
un  de  ces  Corps,  & l’Empereur  la  plus  grande  partie  de  fautre , de  forte 
qu’il  n’en  échappa  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  remplir  un  Vaifleau , & 
ayant  rais  huit  hommes  fur  un  autre,  & dix  fur  un  troifieme,  ils  s’en  re- 
tournèrent en  leur  Pays  avec  un  vent  favorable  (f).  Enfuite  les  Grecs  pri- 
rent huit  VailTeaux  de  neuf,  remphs  de  Turcs  des  plus  qualifiés  & des  plus 
riches  de  la  Nation , dont  les  parens  payèrent  des  fom.Ties  confidérables 
, pour  leur  rançon  (6). 

• AuiMdi-  Peu  de  tems  après  on  apprit  que  Sarcan  Sultan  de  Lydie,  & Giaxe  Prin- 
faitet.  ce  de  Phrygie , étoient  prêts  de  palier  en  Thrace  pour  y faire  le  dégât, 

' grand  Domeftique , Je  w Cantacuzene , commença  par  envoyer  dés  Ambafla- 
• ‘ deurs  à Oreban , Sultan  de  la  Bithynie  Orientale  (|)  ; & ayant  fait  la  paix  ' 
' avec  lui,  il  fe  prépara  à aller  à la  rencontre  de  l’ennemi.  Il  mena  fon  ar- 

mée dans  la  Cherfonefe,  où  l’Infanterie  Turque  arriva  en  même  tems  de 
Pergame  ; on  en  vint  aux  mains , & les  Turcs  furent  mis  en  fuite  fans 
134*7  avoir  fait  la  moindre  réfiftance.  Ils  revinrent  quelque  tems  après  pour 
réparer  la  honte  de  leur  défaite  ; mais  ils  furent  encore  battus , ce  qui 
obligea  Giaxe  à faire  la  paix. 

/fmitié  Dans  le  même  tems  Sennacberim , qui  commandoic  les  Gaieres  de  l’Em- 
«r/wn/i- furprit  les  Turcs,  les  mit  en  déroute,  fit  le  dégât  dans  la  Provin- 
ce  de  Sarcan,  prit  une  petite  ville  maritime,  & revint  victorieux  avec 
c'in^u-  quantité  de  prilbnniers  (c). 

zcnc.  CrtB- 

(b)  Cantatiacat,  L.  II  Ch.  aS  -30.  (J>)  IJtmCh.  34.  (r)  UHJ.  L-  LU.  Qi.  9.  & fuiv. 

(♦)  Bien-qu'on  ait  dit  auparavant  qu’/ï/r/n  étoit  mort,  on  en  parle  ici  comme  étant  en- 
core vivant.  U étoit  Suitaii  de  la  Carie  feule.  Ceil  /^«|r  qui  eù  appcilé  Sulun  d'Joniu; 
alTurémtnt  i caufe  qu’il  en  avoit  conquis  une  partie,  Celoii  Üucas,  cumme  on  l’a  vu  dans 
une  Note  précédente. 

fl  Notre  Auteur  dit,  que  cefut;»«r  unorJie  Htnnattt  île  la  PruvUenee , qui  leur  avut 
méiuisl  une  retraite  falutaire  uprèi  une  iifaite  h mteufe  ; mais  il  s’ell  permis  une  expreflioil 
C peu  rerpeauture,  par  un  effet  de  foibicfle,  qui  lui  fait  attribuer  1 la  Providence  des 
chofis  peu  conféquentes. 

' (D  II  parolt  par-li  c^u'Orchan  étoit  en  guerre  avec  les  Grecs  depuis  pludeurs  années , & 

c'cfl  fans-doute  alors  qu'il  conquit  Nicomédie , Nicée  & les  autres  villes  dont  parlent  les 
Ilihoricns  Turcs  ; quoique  Caniaeuz.  ne  n’en  dife  pas  un  mot , quelque  dlfpofé  qu'il  paroif- 
(c  i rapporter  les  diso'races  des  Grecs  i d’autres  égards. 
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Cantacuzene  ayant  pris  le  titre  d’Empereur,  pour  s’oppofer  à Paliolo-  1341. 
gue  , fut  réduit  -à  une  fi  grande  extrémité , qu  il  fe  trouva  dans  la  né- 
cefilté  de  fe  réfugier  auprès  du  Craie  de  Servie,  tandis  que  fa  femme  /«.( 
ne  & fcs  enfans  etoient  alfiegés  dans  Didymotique , l'unique  retraite  qui  leur 
refioit.  Jmir  fils  d’/iytin  l’ayant  appris  aflembla  fes  forces,  & vint  à l’em- 
bouchure de  l’Hébre  avec  trois-cens-quatrevingt  Vaifleaux , tant  grands  que 
petits,  qui  portoient  vingt-neuf-mille  hommes.  Auflitôt  que  les  Bulgares, 
qui  afllegeoicnt  depuis  longtems  la  ville  de  Didymotique,  l’eurent  appris , 
ils  s’enfuirent  avec  une  fi  grande  précipitation , que  les  alfiegés  en  furent 
dans  un  grand  étonnement , ne  fachant  à quelle  caulê  attribuer  cette  retrai- 
te, iufqu  ace  qu’/^TOir  fit  donner  avis  de  fonarrivéeà  l’Impératrice  Irene.  Cet- 
te Princefle  envoya  la  NoblelTe  & la  Gamifon  au  devant  de  lui  ; lorfqu’il 
apprit  que  l’Empereur  étoit  vivant , il  verfa  des  larmes  de  joie , & rendit 
grâces  à Dieu  de  lui  avoir  infpiré  de  venir  au  lecours  de  fon  cher  ami. 

Il  marcha  enfuite  à pied  à la  tête  de  deux-mille  hommes  vers  la  ville, 
n’ayant  pas  voulu  monter  à cheval , pareequ’il  n’y  avoit  pas  alTez  de  che- 
vaux pour  fes  gens.  Enfuite  avec  vingt-un-mille  hommes  il  fe  mit  en  che- 
min pour  aller  trouver  l’Empereur,  mais  une  Lettre  que  les  habitans  de Phe- 
re  fuppoferent  au  nom  de  Cantacuzene,  par  laquelle  il  le  prioit  de  le  retirer, 
trompa  /Jmir , & il  repalTa  en  Afie  avec  lès  Troupes  (a) , ne  fe  défiant  point 
de  la  faufieefr  A peine  y/mir  avoit-il  mis  fes  VaifiTeaux  en  lieu  de  fÛreté  , 
qu’il  reçut  une  véritable  Lettre  de  l’Empereur , qui  lui  deraandoit  du  fecours; 
il  fit  équiper  d’abord  une  Flotte  de  deux-cens  VailTeaux  : /Ifocauque  , pre- 
mier Minillre  de  lui  envoya  des  prélens  pour  le  détourner  de 

fecourir  Cantacuzene  ; mais  il  déclara  franchement  aux  AmbalTadeurs  qu’il  é- 
foit  réfolu  de  l’aider  de  tout  fon  pouvoir,  de  il  s’cxculà  de  recevoir  les  pré- 
fens,  en  difant,  qu'il  y auroit  de  la  bajj'ejfe  à recevuir  det  prifem  comme  ami, 
fj*  de  faire  peu  après  la  guerre  comme  ennemi. 

Il  partit  donc  de  Smyrne,  & vint, avec  un  vent  favorable  à Eubée.  Il 
y apprit  tpxApocauque  étoit  parti  de  Theflalonique  avec  une  armée  pour  al- 
ier  à Bérée,  de  jugeant  que  l’Empereur  fon  ami  devoir  êtra  de  ce  côté-là. 

Ce  généreux  Turc  fit  voile  vers  l'hclTalonique  pour  le  joindre.  L’Empe- 
reur informé  de  fon  arrivée , partit  de  Bérée  ; au.fiitôt  qu’  hnir  fut  qu’il  é- 
toit  proche,  il  alla  au  devant  de  lui  avec  fes  principaux  Officiers,  de  quand 
fl  fut  prés  de  lui,  il  mit  pied  à terre,  fe  prollema  pour  le  faluer,  de  mar-  •> 

cha  à pied;  l’Empereur  le  fit  prier  de  remonter  à cheval,  ce  qu’il  ne  fit 
qu’après  s’étre  longtems  exeufe.  Ils  allèrent  enfuite  dans  la  Morée,  ou  A- 
tnir  tomba  majade.  En  s’en  retournant  à Didymotique , ils  défirent  les 
ennemis  commandés  par  Pbranzès.  • ydmir  s’engagea  des  premiers  dans  le 
combat , quoiqu’il  fie  fût  pas  bien  rétabli , & il  reçut  trois  coups  de  pique,  , 
auxquels  fa  cuiraflTe  rélifla.  Il  étoit  d’abord  monté  à cheval  fans  en  être 
couvert,  mais  s’étant  fouvenu  du  confeil  que  l’Empereur  lui  avoit  donné 
quelques  jours  auparavant  de  ne  point  combattre  fans  l’avoir , il  defeendit 
pour  la  prendre,  ce  qui  lui  Ikuva  la  vie. 

I-cs 

(«)  Cantaeuzetu , Ch.  56  & fuiv, 
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IJ4S»  ’ Les  ennemis  de  Cantacuzm  s’efforcèrent  en  vam  de  détacher  Jmir  Je 

r"^ fes  intérêts  par  de  grandes  promefles  ; mais  ce  qu’ils  ne,purcnt  faire  pat 

Prince,  ii  y réulfirent  par  le  moyen  de  fes  Officiers  iiitérelTesj  com-_ 
li:L  '‘  me  il  y avoit  dix  mois  qu’ils  étoient  hors  de  leur  Pays , on  les  portsi 
d’autant  plus  aifément  par  J’eÿoir  des  recompenfes  a importuner  leur 
Général  de  s’en  retourner,  il  fut  contraint  a Ion  grand  regret  d’y  con- 
fentir  , après  avoir  envoyé  un  AmbalTadeur  à l’Iinpiratrite  Æine  pour 
l'exhorter  à faire  la  paix,  mais  inutilement,  ^pucauque,  qui  étoit  préfent 
quand  l’AmbalTadeur  eut  audience,  s’étendit  en  inveèlives  contre  Amir, 
fur  ce  qu’étant  élevé  à la  Dignité  de  Sultan , il  étoit  fi  lâche  que  de  fuivre' 
fi  longtems  Cantacuzenc  comme  un  efclave  dans  un  Pays  éloigné , & de  lér^ 
vir  de  Garde  à l’entrée  de.  fa  tente.  L’AmbalTadcur  irrité  de  l’infultc  qu’on 
faifok  au  Sultan  fon  Maître,  faifit  l’occafion  de  dévoiler  la  méchanceté  de 
ceux  qui  le  blâmoient,  & leur  répondit  d’une  façon  qui  les  étonna  ; nou^ 

- nous  ferions  un  plaifir  de  rapporter  les  traits  admirables  de  fa  xéponfe,  fi  la 
brièveté  que  nous  nous  fommes  preferite  nous  le  permettoit. 

Amir  à fon  départ  promit  à Cantacuzenc  de  lui  envoyer  des  Troupes  dana 
quinze  jours , de  revenir  lui-méme  le  plutôt  qu’il  pourroit , & demeurer  a- 
vec  lui  jufqu’à  ce  qu’il  eût  terminé  la  guerre , Bien-que  Ion  départ  fît  beau- 
coup de  ciiagrin  a l’Empereur , ce  fut  un  bonheur  pour  Amir  lui-raeme. 
Vingt-quatre  Galeres  tant  de  Rhodes  que  d’autres  Nations  I jrip  abordè- 
rent à Smvme , prirent  un  Fort  (*)  dans  le  Port , <St  brûlèrent  ^Rlques  X'^aif- 
feaux , no’nobtont  tous  les  foins  èpx'Anir  fe  dont»  pour  l’empecher  ; & s’il 
n’étoitpas  arrivé,  ils  fe  feroient  peut-être  rendus  maîtres  de  la  ville  même  (a). 
OrdiM  L’Empereur  Cantaeuzene  ayant  appris  que  flmpératrice  Anne  avoit  en- 
ilemie  du  voyé  demander  du  fecours  à Orchan , envoya  auiu  le  prier  de  lui  en  don- 
/fntirs  à plutôt  qu’à  la  faftion  de  Confbmtinople.  Oreban  s’y  accorda.  La 
Sîfc proximité  fut  caufe  que  Cantaeuzene  tira  de  lui  du  fecours  autant  de  fois 
qu’il  voulut , car  il  commandoit  dans  la  Paphlagonie  maritime  & jufqu’en 
Piiry-gie  ; mais  ce  voifinage  ne  contribua  pas  peu  à ruiner  les  terres  de  ** 
l'Empire  ; car  les  Turcs  paflerent  plufieurs  fois  la  mer  fans  en  être  priés, 

& exercèrent  des  hofiilités  contre  les  villes  qui  refufoient  de  fe  foumet- 
tre  à Cantaeuzene. 

CrmJeur  Amk  Sultan  d’Ionie  ne  put  venir  auffi  prômptement  à fon  fecoius  qu’il  en  a- 
deffein , pareeque  fes  Vailleaux  avoient  été  brûlés  ; ilnc  lui  étoit  pas  plus 

' (a)  Cantacutene,  Ch.  63,66,6s. 

(*)  Ducas  dit  qu'îls  y bJtlrcnt  un  Fort  nommé  St.  Pierre,  pour  y retirer  lei  fugitifs; 
qu’/Vm/r  i fon  retour  l’attaqua  vigourcurcinent,*  & qu'ayant  palTé  le  folTé,  il  appliqua  les. 
i Chelles  à la  muraille,  ôty  mont.a  le  premier;  mais  que  comme  il  étoit  au  milieu  de  l'é- 
chelle Il  ouvrit  un  peu  fou  calque  pour  voir  combien  les  créneaux  étoient  au-delTus  de  la 
muraille . & qu'à  l'heure  même  il  reçut  un  coup  entre  les  deux  yeux , qui  le  tenverfa  mort 
dans  le  foflé./Jx/cfljCh.  VU.  Mais  cela  ne  fe  peut,  puifqu’il  parolt  parCtnrdruimequ’.énuy''  , 
lui  envoya  plufieurs  fois  du  fecours  depuis  ce  tcuis-là,&  vint  deux  fols  en  perfonne.  Au-lieu> 
que  Xuivant  bitMi  il  n’ell  venu  qu'une  feule  foi.s,  & n'a  point  vu  Cantacuteae;  car  il  lie 
r«t;péditlon  des  Latins  à Smyme  & la  mort  du  Sultan  avec  fa  première  expédition  à Did/r 
motique,  lotfque  rEmpeteiv  étoit  abfeut. 
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fc'ifd  de  venir  par  terre,  à cauTe  d'im  différend  qù’il  avoit  ivetSarcah  iWf 

Sultan  de  Lydie,  touchant  leurs  limites.  L’impatience  où  il  étoit  d:  fj* • 

tisfaire  à fa  parole,  le  porta  à abandonner  à Sanan  le  Pays  qui  faifoit 
le  fujec  de  leur  conteftation , pourvu’  qu’il  lui  voulût  livrer  paffj'i-e.  Sar- 
cnn  accepta  cette  condition  avec  plaifir , & lui'  donna'.  Soüinan^ fon  fils 
pour  aller  avec  lui  fervir  l’Empereur.  Le  Sultan  marcha  à la  tête  de  vingt- 
mille  hommes,  & ayant  paffé  l’Hdlcfpont  il  joignit  Cant»cuzer,e  à.  Didy- 
motique.  11  s’avança  en  fuite  vers  Pcritliéorion  pour  attaquer  Mmitzile,  qui 
n’avoit  que  quatrc-mille  hommes:  la  meice  fût  furieufe,  mais  MomitzÙeA’ 
yant  à la  fin  été  tué,  tous  fes  gens  furent  ou  tués  ou  faits  prifonniers. 

Le  Craie  de  Servie  ayant  levé  le  Cege  de  Phere  au  premier  bruit  de  la  n eT.,'e 
marche  des  Turcs,  l’Empereur  affembla  les  principaux  de  fon  armée  pomàm  Csr^ 
prcndrttleur  avis,&  il  voulut  qu’.yw»>&6o//Mnna;filfaffent  à ceConfeil  -.on^^"^ 
convint  généralement  qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus  avantageux  ppur  le  Wcn 
de  leurs  aff.iires,  que  d’aller  droit  à Conftantinople,  fuppofant  qu’ils  n’au- 
roient  point  de  peine  à s’en  rendre  maîtres  dans  la  conlufion  où  tout  y é- 
toit  par  la  mort  é' Apocauque  les  prifonniers  avoient  affommé  dans  la  wi- 

fon;  mais  lorfqu’ils  y arrivèrent,  ils  trouvèrent  qpe les afliurins  avoient  été 
malTacrés,  & que  tout  étoit  tranquille.. 

En  s’en  retournant  en  Macédoine,  Soliman  fut  attaqué  d’une  violente  fie-  Ünigun» 
Vre  à Apamée.-  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  lui  donnèrent  des  remedes 
fi  froids,  que  fon  fang  fe  glaça  autour  du  cœur,  & lui  caufa  des  défaillan- 
ces  mortelles,  ^mir  découvrit  la  caufe  de  ces  dangereux  fymptômes  & 
pour  les  arrêter  il  lui  fit  prendre  de  la  thériaque  tic  du  vieux  vin,  ce’ qui 
fit  revenir  la  fievre:  les  autres  employèrent  encore  leurs  premiers  remedes 
qui  lui  glaceront  tellement  le  fang,  qu’il  mourut  à l’heure  même.  Ceux  qui 
avoient  eu  foin  de  lui  accufcrent  jmir  d’être  l’auteur  de  fa  mort,  & de  lui 
avoir  donné  du  poifon  en  lui  donnant  du  vin  (•).  Amir  , appréhendant  que 
Snrean  n’ajoutât  foi  à ces  calomnies,  tic  qu’il  ne  prît  les  armes  contre  lui- 
rélblut  de  s’en  retourner  avant  que  le  bruit  de  cette  mort  fe  fût  répandu’ 
fl  eut  effeéHvei-nent  beaucoup  de  peine  à fe  jullifier  auprès  de  Sarcan  de  la 
mort  de  fon  fils,  bien-qu’il  en  fût  entièrement  innocent  (a).. 

(^elque  tems  après  qu’il  fut  de  retour  à Smyrne,  il  y arêiva  douze  Ga-  fimatü 
1ères  commandées  par  un  Officier  nommé  Mmtin,  qui  conduifoient  à Con-  f"  m 
ftantinople  un  Patriarche;  que  le  Pape  avoit  facré.  Ce  préfomptueuxlVé- 
lat  voulut  entrer  dans  l'Eglife  de  Smyrne,  &corainanda  à l’armeb  de  le  fui- 
vre-,  contre  l’avis  de  tous  les  Capitaines  des  Vaiffeaux,.  qui  lui  remontre-* 
rent  le  danger  * la  témérité  de  fon  procédé.  Pendant  qu’il  étoit  dans  l’Eglife 
& qu’il  y célébroit  la  Meffe,  ^mir  arriva  avec  fes  l’roupes,  le  Patriar- 
che, Martin  tic  quelques  autres  qui  fe  trouveront  dans  l’Eglife  furent  maf- 
lâcrés  ; car  lorfque  les  Italiens  virent  que  les  Turcs  alloient  fondre  fur  - \ 

eux , ils  fe  fauverent  dans  la  Citadelle.  Dans  le  même  tems,  trente-deux: 

, • No. 

C")  Cmitacoztnti  L.1IL  Ch.  Si,  86,  Jp 

,Paiccqu»rulSge  do  vioreft  interdit  aux  Mahométafts..  '■  : ‘ 
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»S4<î-  Nobles  de  Genes  équipèrent  des  Galcres  à leurs  dépens,  & fe  rendirent 
maîtres  de  l’Ifle  de  Chio.  i 

L/ir‘Ut  de  La  même  année  Orchan  envoya  demander  en  mariage  la  fille  de  l’Empe- 
fEmpe-  xcüT  Cantacuzene , offrant  de  le  fervir  alors  contre  tous  fes  ennemis,  non 
’c')Vj‘Và  comme  fon  fils  & fon  fujet.  Après  le 

Orchan.  des  Ambafladeurs , l’Empereur  délibéra  avec  les  principaux  Officiers 

de  fon  armée , qui  tous  lui  confcillercnt  d’accepter  la  propofltion.  Il  en- 
voya auffi  coniultcr  Amir , qui  lui  fit  rcponfe , „ que  l’amitié  & l’alliance 
„ de  ce  Prince  (•)  feroit  très-utile  à l’Empire;  que  bien-qu’il  n’eût  pas  be- 
„ foin  de  fon  fecours  contre  les  ennemis  domefliques , qu'il  avoit  prelque 
„ abbatus,  il  en  auroit  befoin  contre  les  Etrangers,  qui  lui  avoient  fait  de 
„ grandes  injures;  qu’il  étoit  très-afluré  qu’ Orc/wn  n’avoit  pas  un  defirplus 
„ lincere  que  lui  de  fecourir  l’Empereur,  mais  qu’il  en  avoit  plus  Je  com- 
„ modité  , pareequ’il  étoit  à l’oppofite  de  la  Thrace.  Il  ajouta  qu’il  ne  de- 
„ voit  point  faire  difficulté  de  contraéler  cette  alliance,  puifque  plulîeursde 
„ fes  prédécelTeurs  n’avoient  pas  dédaigné,  pour  le  bien  de  leurs  affaires  de 
„ donner  leurs  filles  à des  Scythes  «&  à d’autres  Etrangers  (f)”,  ’ 

L’Empereur  admira  la  modeflie  d'Arnir,  d’avouer  que  le  fecours  d’Or- 
chan  lui  feroit  plus  avantageux  que  le  fien.  II  fuivit  fon  avis,  & envoya  u- 
■ ne  Amballade  à Orchan  pour  lui  accorder  la  fille,  & pour  le  prier  d’envo- 
yer des  Troupes  pour  la  conduire,  à fa  Cour.  Orchan  fit  partir  d’abord 
trente  Vaiffeaux,  beaucoup  de  Cavalerie,  & les  premiers  & les  plus  quali- 
fiés de  fa  Nation.  L’Empereur  s’étant  rendu  à Sélivrée  avec  fon  'armée 
fit  élever  un  Trône  hors  de  la  ville,  & dreffer  une  tente  tout  proche,  où 
l’Impératrice  paffa  la  nuit  avec  fes  filles.  Le  lendemain  Théodore,  qui  étoit 
l’accordée,  monta  fur  le  Trône,  pour  être  vue  par  tout  le  Peuple  , félon 
. l’ufage  que  les  Empereurs  avoient  coutume  d’obfeiver  lorsqu’ils  marioienc 
leurs  filles  à des  Princes  Etrangers.  L’Impératrice  avec  fes  autres  filles  de- 
meura fous  fa  tente , & l’Empereur  parut  feul  à cheval.  Les  rideaux  de 
foie  relevés  d’or,  dont  le  .Trône  étoit  paré,  apnt  été  tirés,  on  vit  laPrin-  ^ 
cefiè  qui  y étoit  alfife,  environnée  de  quantité  de  flambeaux,  qui  étoient 
tenus  par  des  Eunuques  à genoux.  La  cérémonie  fut  accompagnée  du  fon 
des  inflrumens,  & on  chanta  des  vers  compofés  à la  louange  de  l’ Accordée 
par  les  meilleurs  Poètes.  L’Empereur  traita  enfuite  plufieurs  jours  l’armée 
üc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  confidérable  parmi  les  l’urcs;  après  quoi  il 
envoya  fa  fille  à Orchan  , qui  la  reçut  avec  une  joie  ine.xprimable.  Can- 
taeuzene,  fon  pere,  a eu  foin  de  nous  apprendre  que  quoiqu’elle  eût  é- 
poufé  un  Barbare , elle  ne  perdit  rien  de  la  Iplendeur  de  fà  naiflànce  , 
oc  que  bien  loin  de  changer  de  Religion , elle  convertit  plufieurs  Infidè- 
les par  la  force  de  fes  raifons.  . 

PaUt'^n  L’Impératrice  Anne  voyant  quelle  n’avoit  point  de  fecours  à attendre 
rf’AmIr  Je  d’Or- 

rcodrefer’ 

vice  i 11  y a dans  l’original  ce  Barbare,  ce  qui  montre  la  vanité  exceflîve  des  Grecs,  puif* 

tEmpe'  qu’un  Empereur  même  donne  ce  nom  à un  Prince  avec  lequel  il  aHoit  concraâer  une  é-  ' 
veur,  troite  alliance,  en  lui  donnant  fa^  fille. 

(t)  Même  à des  Turcs;  on  en  peut  voir  des  exemples  dans  l’Hiûoire  desSeljucides. 
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û'Orchan , en  fit  demander  à Surcan  Sultan  (*  j de  l.ydic , qui  lui  donna  des 
’l'roupcs  avec  joie.  y4mir,fàd\6  de  voir  ces  Troupes  marcher  contre  l'Em-  ~~  ■ 

pereur  fon  ami , réfoluc  de  lui  rendre  fervice  du  mieiut  qu’il  poiirroit.  Il 
choilic  doux-mille  hommes,  qu'il  envoya  en  'l'Iiiace  avec  les  Troupes  de 
Carcan , comme  cela  étoit  d’ufage  quand  les  Turcs  alloienc  à quelqiic  ex'pc- 
dition.  Il  donna  des  ordres  fecrets  à ceux  qui  coinmandoient  ce  Corps, de 
palTer  du  côte*  de  Cantaeuzene , en  cas  qu’on  ne  pût  gagner  les  foldats  de 
Üiircnn.  Ceux  - ci  demeurèrent  incertains  jufqu’à  ce  c^u’ils  vilTcnt  l’Empe- 
reur prêt  à leur  donner  bataille;  alors  ils  lui  firent  oftrir  leurs  fervices,  en 
le  priant  de  leur  permettre  d’aller  auparavant  à Conllantiriople  pour  rece- 
voir l’argent  que  l’Impératrice  /im:e  avoit  promis  à leur  Maître.  Ils  n’y 
manqueront  point,  mais  l’Empereur  n’ayant  plus  befoin  d’eux  à leur  retour, 
les  congédia.  Ces  Peuples  accoutumés  au  pillage , croyant  que  c’étoit  une 
perte  pour  eux  que  de  s’en  retourner  les  mains  vuides,  firent  le  dégât  en 
JJulgarie,  & s’en  retournèrent  chargés  de  butin  dans  leur  Pays  (a).' 

La  paix  ayant  été  conclue  quelque  tems  après  entre  les  deux  Partis , Can-  Orchm 
tacuzcnc  fut  reconnu  Empereur  conjointement  avec  Jean  Palcologue , qui  r«i./  v///« 
n’avoit  que  quinze  ans.  Orchan  l’ayant  appris  vint  avec  toute  fa  famille  à C»r,u- 
Scutarion  (t)  pour  l’en  féliciter.  L’Empereur  y pafla , ils  fe  réjouirent  en- 
femiile  plulieurs  jours,  & prirent  le  divertilTement  de  la  chafle.  L’Empe-  ^ 
reur  & Oreban  étoient  afîls  à la  même  ubie,  & les  quatre  fils  que  ce  Sul- 
tan avoit  eus  de  fes  autres  femmes  étoient  à une  autre  ; les  plus  qualifiés 
d’entre  les  Romains  & les  Turcs  étoient  aflis  fur  des  tapis.  Après  ces  di- 
vertifTemens  Orchan  demeura  fur  fes  V’ailTeaux , & Théodore  la  femme  vint 
avec  l’Empereur  fon  pere  & fes  quatre  bcauxfreres  àConllantinople,où  el- 
le demeura  trois  jours,  au  bout  desquels  elle  retourna  en  Bithynie. 

Peu  de  tems  après  le  Craie  de  Servie  ayant  attaqué  l’Empire,  Cantaeuzene  Illuidon» 
demanda  du  lêcours  à Orchan  fon  gendre  ; il  lui  envova  aufiÜtôt  dix-mille  du 
hommes  commandés  par  les  quatre  ms  & par  Soliman.  L’Erilpereur  envo- 
ya  avec  eux  Matthieu  fon  fils  à la  tête  d’un  petit  Corps  de  Romains,  & il 
leur  défendit  de  faire  aucun  défordrefur  les  Terres  de  fEmpire.  MaisaulTîtôt 
qu’ils  furent  arrivés  à Mygdonic,  apprenant  que  le  Pays  des  environs  rele- 
voit  du  Craie,  ilsfe  mirent  à piller  malgré  leurs  Commandans.  Ils  malTacrc- 
rent  un  grand  nombre  d’habitans , firent  beaucoup  de  prifonniers,  & s’en  . 

retournèrent  enluite  par  l’Hellefpont  chargés  de  butin:  ce  fut-là.  tout  le  fer- 
vice  que  l’Empereur  tira  d’eux. 

Quelque  tems  après  deux-mille  Turcs  ayant  traverfé  rHellefpont,  fai-  Turcs  dé- 
foient  le  dégât  en  Thrace.  L’Empereiu'  les  rencontra  lor^u’ils  s’en 
tournoient  avec  leur  butin,  il  les  tailla  en  pie*'es  la  plupart  avec  un  de  leurs  '35»- 
Chefs,  nommé  Kara  Mchcmet:  ceux  qui  échappèrent  avec  Martuman ,Viu- 
tre  Capitaine , fe  rendirent  & furent  renvoyés  chez  eux.  Dans  le  meme  tems 

Mat- 


(a)  Cantaeuzene,  Ch.  95  & fuiv. 


(*)  Dam  l'original  II  y a Gouverneur  ou  Satrape,  tant  les  Auteurs  Grecs  font  peu 
exaéts. 

(t)  Communément  nommé  Seutari,  fur  leBofphore,  i l'oppofite  de  Conllantinopli;. 
iome  ÀÀJl,  '*Jgg 
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J35Î.  fils  ainé  de  l’Empereur  & Gouverneur  des  villes  de  Chalcidje, 

— défit  une  autre  Troupe  de  ’J  lires,  qui  .y  étoient  abordes;  il  en  tua  plulieurs, 

& fit  les  autres  prifonniers  fans  qu’il  en  échappât  un  feul. 

Orchan  Le  Craie  de  Servie  ayant  formé  le  fiege  de  Theflâlonique,  Canricuzent 
i/a;ne  a’u  fit  demander  du  fecours  à Orchan,  qui  lui  envoya  vingt-mille  hommes  foui 
à conduite  de  Soliman  fon  fils.  Mais  ce  Prince  s’étant  avancé  jufqu’à  Anac- 
ft»^  taropole  en  Thrace,  il  reçut  une  Lettre  du  Sultan  fim  pere , qui  lui  mandoit  , 
13*53.  de  revenir  le  plus  fccrettement  qu’il  pourroit , pareequ’il  avoir  befoin  de  fes 
Troupes  pour  fe  défendre  contre  les  plus  puifiàns  de  lès  voüîns  qui  l’avoient 
attaqué.  Quelque  prelfé  que  fdt  Orchan , fon  fils  ne  lailîk  pas  de  piller  la 
Ikilgarie  avant  que  de  s’en  retourner  (a). 

La  guerre  s’étant  allumée  entre  les  Vénitiens  & les  Génois  à l’occifion 
d’un  différend  fur  le  Tanaïs  entre  un  V’^énitien  & un  Tartare,  l’Empereur 
fe  déclara  contre  les  Génois  qui  habitoient  Galata,  fauxbourg  de  Confianri- 
nople.  Orchan  aflifta  les  Génois,  non  (èulcmcnt  a caufe  de  l'argent  qu’ils 
lui  donnèrent , mais  aulli  pareequ’il  fe  tenoit  offenfé  de  ce  que  les  Vénitiens 
étoient  venus  dans  fon  voifinagc  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité.  Il 
envoya  donc  au  fecours  des  Génois  une  année  tant  de  Cavalerie  que  d’infan- 
terie, qui  campa  fur  la  terre  ferme  à l’oppolite  de  Conflantinople , & cette 
armée  leur  fut  extrêmement  utile. 

Ildtii  vf  Dans  la  guerre  qui  s’éleva  peu  après  entre  les  Empereurs  Cantaeuzene  & 
jrtr.fcrea Paliolvgue  ion  gendre,  Orchan  envoya  du  fecours  au  premier;  il  s’en  fervit 
Canucu-  pQQj.  lever  le  fiege  d’AndrinopIc , où  le  jeune  Empereur  tenoit  fon  fils 
itnf.  j^jattbhu  afiiegé.  Paiéologue  ayant  obtenu  des  Troupes  des  Servions  & des 
Bulgares , Cavt.icuzcne  en  demanda  à Orchan  fon  gendre , qui  lui  envoya 
dix-mille  hommes,  commandés  par  So’iman  fon  fils  ainé.  Ce  Prince  ayant 
traverfe  l’I  lellefpont  vint  camper  le  lendemain  lur  l’Mébre,  où  les  Bulga- 
res àc  les  Serj'icns  étoient  aulTi  campés;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fu- 
rent qu’ils  étoient  fi  près.  Le  lendemain  les  Turcs  rencontrèrent  en  che- 
min les  ennemis , qui  furent  bientôt  mis  en  déroute,  & tous  pris  prifoh- 
niers  ou  taiüés  en  pièces,  â rc.xception  de  leur  Commandant  & d’un  petit 
nombre  d’autres.  Les  "rurcs  vinrent  trouter  Cantaeuzene  à Andrinople. 
Pendant  qu’ils  étoient  dans  ces  quartiert-là , Paleulogue  envoya  dcsprélens 
à ôfliônûn , «St  lui  écrivit  une  I.ettre  pour  l’attirer  dans  fon  parti.  Soliman 
reçut  les  Ambufiâdeurs  fort  civilement , rc-fufa  les  prefens  de  leur  Maître, 
& promit  de  ne  lui  être  pas  contraire.  II  ne  laiffi  pas  d’envoyer  la  Let- 
tre du  jeune  Empereur  à Cantaeuzene , comme  pour  condamner  fincivilitéa- 
vec  laquelle  il  l’avoit  écrite , n’ayant  pas  donné  à fon  bcaupere  le  titre  d’Em- 
percur.  Soliman  s’en  retourna  après  cela  avec  fes  Troupes  en  Afie  (ù). 

Les  Turcs,  dans  leurs demicres  expéditions  pour  le  fervice  de  Cantaeu- 
zene , s’étùient  empares  de  pkificurs  placesen  Thrace , & entrç  autres  du  Fort 
Ziiiifé , Ce  dont  l’Empereur  étoit  fort  mécontent;  mais  pe  lesenpou- 
ks  Tuia  c.heil'i.r  par  force,  il  écrivit  à Orchan  fon  gendre,  le  priant  de  les  lui 
rendre , dfe  de  ne  point  bleffer  leur  amitié  en  les  retenant.  Soliman  n’ayant 

p'oinq 

(fl)  Cantacazene , L.  IV.  Ch  4,  10,  15.  (A)  IbiJ,  Ch,  *5,  31  & foiv. 
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point  voulu  rendre  (c  Fort  de  Zimpe  fans  reooinpenfe  , l'Empereur  lui  en- 
voya dix-mille  écus  d'or.  Il  y eut  en  ce  tems-là  un  tremblement  de  teiTe, 
qui  ruina  prefque  toutes  les  villes  maritimes  de  Thrace  , & renverlà  les 
murailles  & les  fortifications  aufli  bien  que  les  maifons.  Calliopole,  la  plus  eé* 
lebre  ville  du  Pays,  fouffrit  plus  que  les  autres;  comme  elle  etoit  entre  les 
mains  des  Turcs, ils  firent  un  grand  nombre  d’habitans  des  autres  villes  pri- 
fonniers,  pendant  qu’ils  fe  fmvoient. 

Soliman,  qui  ccoit  alors  à Pege,  ville  aa-delà  de  l’Hellefpont,  ayant  ap. 
pris  le  défordre  que  le  tremblement  de  terre  avoit  caufë , oublia  le  Traité 
qu’il  avoit  fait  avec  Canfueuzene,  palTa  en  Thrace,  en  répara  & repeupla  les 
villes.  Il  prit  un  foin  particulier  de  rétablir  celle  de  Calüopole , & en  ayant 
relevé  les  murailles  il  la  remplit  des  principaux  de  l'es  fujets.  Il  fit  enfuite 
des  courfes  en  Bulgarie , ravagea  les  terres  & enleva  les  habitons.  L’Empe- 
reur n’eut  d’autre  relTource  que  de  fupplier  Orchan  d'ordonner  à fon  fils  de 
rendre  les  villes  qu’il  avx)it  ufurpéfls  au  milieu  de  la  paix , fans  aucun  pré- 
texte; il  lui  repréfenta  que  c’étoit  le  comble  de  l’injufticede  retenir  le  Fort 
de  Zimpé,  après  en  avoir  reçu  le  prix.  Soliman  allégua  qu’il  n’avoit  point 
pris  ces  places  par  les  armes , mais  qu’il  les  avoit  trouvées  abandonnées , & 
demeura  ferme  dans  la  réfolution  de  les  garder.  Oreban,  bien-que  complice 
de  Ion  injuflice,  voulut  néanmoins  conlerver  les  bonnes  grâces  de  l’Empe- 
reur fon  beaupere,  & lui  demanda  un  peu  de  tems  pour  difpofer  fon  fils  i 
lui  donner  le  contentement  qu’il  defiroit.  Enfin , fur  une  offre  qU’on  lui  fit 
de  quarante-mille  écus  d’or  pour  la  rellitution  de  ces  villes , Soliman  confen- 
tit  à les  rendre.  A cette  occafion  Cantaeuzene  pall'a  la  mer,  & alla  julqu’à 
Nicomédie  pour  conférer  avec  Oreian,  mais  celui-ci  s’exeufa  fur  une  indifpo- 
fition  qui  lui  étoit  furvenue. 

Quelque  tems  après  Soliman  marcha  à la  tête  d’nne  puiffante  armée  con- 
tre les  Galates  de  la  Scythie  Orientale  (*) , & prit  durant  l’Eté  deux  de  leurs 
plus  célèbres  villes  ^ Ancyrc  & Cratée.  Etant  revenu  viélorieux  vers  l’Au- 
tomne , il  envoya , conjointement  avec  fon  pere  , une  Ambaffade  à l’Empe- 
reur, pour  l’afl'urer  qu’ils  étoient  prêts  à lui  remettre  les  villes  de  Thra- 
ce , & qu’il  ne  dépendroit  que  de  lui  de  les  recevoir  quand  il  luiplairoit.  Le 
jour  fut  marqué  pour  les  recevoir, mais  il  ne  paraît  pas  néanmoins  qu’el- 
les ayent  été  rendues,  bien-qu’il  (oit  dit  que  la  paix  fut  conclue. 

Immédiatement  après, les  deux  Empereurs  Grecs  s’étant  réconciliés,  Can- 
taeuzene renonça  au  monde  liè  le  retira  dans  un  Monaftere , après  avoir  fti- 
pulé  avec  Paleolugue,  que  fon  fils  Matthieu  demeureroit  en  poffeflion  de 
cette  partie  de  l’Empire  qui  lui  avoit  été  alîîgnée,  avec  le  titre  d’Em- 
percur;  mais  les  deux  jeunes  Empereurs  ne  vécurent  pas  longtems  en  bon- 
ne intelligence  (a). 

Il 

(a)  Cantatune  I.  c.  Cb.  38.  &fuiv. 

.(•)  Cel»  ne  peut  s’entendre  que  des  Galates  fournis  en  ce  tems-là  aux  Tartares,  i qtjj 
Ancyre  ft  Cratée  appartenoient;  car  alora  les  terres  des  Turcs  Oïliomans  ne  s’étendoient 
pas  fort  loin  à l’Oiienc  dans  l'Àlie  Mineure.  Les  Hilîoriens  Turcs  ne  difent  ikn  de  cel- 
le conquête.  - 
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11  arriva  en  même  tems  qu’iin  Vaifleau  de  Pirates  , parti  de  l’ancienne 

Phocée  où  Cahtbete  coramandoit , vint  dans  le  Golphe  d’ Ailacene  (•)  pour 

enlever  les  palTans,  & qu’il  y prit  KhÆ  fils  d’Ori;éu«&  l’emmena  à Pho> 
Wo!o4c.*cée.  Orchan  ne  pouvant  atca<^er  les  Phocéens,  ni  par  mer  faute  de  Vaif- 
' féaux,  ni  par  terre  faute  de  Troupes  capables  de  s'ouvrir  un  paffage  à tra- 
vers le  Pays,  s’adreflTa  à PaU-ologne , qui  promit  de  lui  faire  rendre  fon  fils 
• pourvu  qii’ il  celTàt  d’aflifter  Matthieu. 

Orchan  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut , & Paliolo^ue  envov-a  vers  Calo- 
thite,  croyant  qu’il  le  rendroit  volontiers  à la  première  requifiiion;  mais 
voyant  qu ’il  ne  pouvoit  l’y  engager  ni  par  promelfes  ni  par  menaces,  il  fut 
«obligé'de  lui  donner  cent  • mille  écus  d’or,  avec  la  Dignité  de  Panhyperfe- 
• bajîe , pour  obtenir  la.  liberté  de  Khalil. 

£,  iiffit  Matthieu  ayant  été  informé  que  le  Gouverneur  de  Pherc  étoit  dilpofc 
MiKhiiu.  à lui  livrer  cette  importante  place,  avec  la  veuve  du  Craie  de  Servie,  mort 
depuis  peu , & les  fommes  qu’elle  y avoit , il  promit  de  s’y  rendre  au  bout  . 
d’un  mois.  En  même  tems  il  envoya  derrumdcr  un  renfort  à fon  beaufrere 
Orchan  (f)  » celui-ci , qui  étoit  à Avido  ou  Abido , lui  donna  cinq  - mille 
Turcs  ^j)  ; mais  ces  'l'roupes  étant  plus  difpofécs  à piller  (ju’à  combattre, 

- fe  comportèrent  avec  autant  de  laclieté  que  de  défordre , & firent  échouer 
non  feulement  le  projet  pour  lequel  il  les  avoit  fait  venir , mais  s’enfuirent 
d’abord  devant  un  Parti  des  leurs,  les  prenant  pour  des  Servions,  & en- 
fuite  devant  les  Servions  mêmes,  deforte  que  Matthieu  abandonné  de  cette 
maniéré  fut  fait  prifonnier  proche  de  Philippes,  & obligé  d’aclictcr  fa  li- 
berté en  renonçant  au  titre  d’Empereur.  (a). 

Soliman^  Après  avoir,  à la  faveur  des  lliftoriens  Grecs,  rempli  le  vuide  qui  (è 
' trouve  dans  ri  lifloire  Turque  iufqu’à  l’ânnée  1355  , nous  allons  repren- 
dre  le  fil  de  la  narration  des  1 lif toriens  Turcs.  L’amljition  d' Orchan , irritée 
par  les  fuccés,le  porta  à penfer  à de  nouvelles  conquêtes.  Il  envoya  fon 
fils  Soliman  ( §)  pour  tenter  de  palier  en  Europe , choilillant  pour  l'y 
accompagner  trois  de  fes  plus  expérimentés  Capitaines,  /Itchc  Beg,  Cazi 
l'azil,  & Orniis  Beg  ; d’autres  les  nomment  Gazi  P'arll,-  l'akubje  Beg  & 
Micbal  Beg  (**).  Soliman  avec  une  fuite  de  quatre-vingts  hommes  clioills 
fait  en  apparence  une  partie  dechalle,  & s’avance  infcnfiblement  jufqu’au 

ter- 

(<j)  Cimtaeutere  Ch.  44.  & fuiv. 

(*)  Au  fond  duquel  e fl  fuudc  NicoméJie,  aujourdhui  hnH. 

(î)  11  cft  ülTez  Dngulicr,  que  Cantachzme  ftaible  afiefttr  de  marquer  l'alli.lnce  qu’il  y 
avoit  enuc  lui  & Orthan,  toutes  les  fois  qu’il  parle  de  ce  Prince,  & ne  lui  donne  jamais, 
autant  qu’il  nous  en  fouvitnt,  le  aiire  de  Sultan,  depuis  le  mariage  de  fa  fille. 

(P  C'tfl  une  forte  preuve  de  ra.mitié  i'Orch'm  pour  la  famille  de  fa  femme,  qu’il 
ait  nfllhé  M.iiihiiti , après  avoir  promis  à Palèologue  de  ne  lui  point  donner  de  fecours. 
il  eut  foin  de  n’.ittaquer  point  l'Empire  Romain  en  Europe,  tant  que  fon  be.aupcre  St  fon 
beaufrere  furent  fur  le  trône,  e\  immè  liatement  après  leur  abdication  il  attaqua  bThiaoe. 
(J)  C'tft  apparemiBcnt  lo  Chef  Trt,yn  de  Grèveras,  L.  XIV.  Ch.  ii. 

(**)  Les  Hiilorictjs  Turcs  le  font  dtfeendre  des  Empereurs  de  Trébi fonde , & di- 
■fent  qu’0<(èij'  avoit  co.’icii  pour  lui  une  fi  grande  affee^ion,  qu'il  fe  règloit  en  tout  fur 
fes  confcils.  Il  y a 1 Andrinople  un  beau  pont  fur  la  Riviere  d'Arta  biti  par  fon  fils , qu’OB 
appelle  , !//</(«/ c'irt  à-dir.  le  pont  du  fils  de  Wichal.  Camiair. 
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territoire  d’Aidinjik,  d’où  il  examine  les  bords  de  la  mer;  mais  comme  il  i355- 
y avoit  peine  de  mort  portée  par  l’Edit  de  l’Empereur  Grec  contre  tjuicon- 
que  iroit  avec  un  fimple  Bateau  fur  la  côte  d’Alîe,  ou  qui  pafleruit  'delà  en 
Europe,  Soliman  fait  attacher  deux  radeaitx  fur  des  vdîies  de  bœuf  liées 
enfemblepar  le  cou,  & palTe  avec  fes  gens  au  Château  de  Hamni  en  Euro- 
pe (•).  En  abordant  ils  fe  failfiiTent  d’unPayfan,  qui  les  conduit  de  nuit  par 
un  louterreih  dans  la  ville  (p.  Sohnan  en  traitant  les  habitans  avec  douceur, 

&.  par  de  grandes  promelles , les  engage  à conduire  en  Afie  les  Vaifll-aux 
qui  étoient  dans  les  Ports  d’Alair  & d’Actchiliman;en  peu  d’heures  trois-mille 
Turcs  font  tranfportés  en  Europe  , &.  dés  le  lendemain  Soliman  furprend 
le  Château  d’ Ayafolonia , & il  en  confie  la  gardé  à Atclie  Beg , dont  le  nom  ' 
ell  relié  au  Pays,  qu’on  appelle  encore  aujourdhui  /Jtcheovaft. 

Callaconias , (îouvemeur  de  Gelibullj  ou  Callipoli,  alfembla  promptement  Cillipoli 
ce  qu’il  put  de  Troupes, & s’avança  au  devant  de  Soliman;  on  en  vint  aux/-' 
mains , le  combat  fut  opiniâtre  & long  , mais  enfin  les  OT!iom.ins , fupc- 
rieurs  en  nombre  & en  courage,  forcèrent  les  Grecs  à prendre  la  fuite  «X  à 
fo  renfermer  dans  la  ville.  Ils  la  défendirent  longtems  trés-courageufement, 
mais  affoiblis  à la  firt  par  de  fréquentes  attaques,  & manquant  de  vivres, 
ils  capitulèrent  l’an  de  l’Hégire  760,  & avec  Callipoli  les  Turcs  curent  en  Hég-76®* 
leur  puiflance  toute  la  Province  de  Cbaireboli  o\i  Cb%ripolis  (|).  On  dit  que  ‘3S9* 


que  OH  une  étable  à cochons  (J),  unvuidebouteiUc. 

L’année  fuivante  Onh'in  envoya  une  fécondé  armée  en  Europe  fous  la  Soliman 
conduite  de  fon  fécond  fils  Morud  ou  Aimirath,  Soliman  s’empara  de  Mal-/*  'l'*'  *" 
gara  & d'Ibfalam,  tandis  cin’Amurath  prit  leCliateau  6'Epih  itis  à huit 
res(**)  de  chemin  de  Conllantinople  ; delà  il  alla  mettre  le  liege  de\-ant  la 
forte  ville  de  Chorlu  (ft).  fituée  entre  Conllantinople  & Andrinople:  il  y 

fut 

(•)  Ciii.timir  date  cette  expéJition  de  l'an  de  l'IIégire  738 , c’dî  fans  doute  une  erreur 
pour  758,  comme  portent  les  Annales  Turques  de  (Jauii  r,  & celles  que  Uundavius  a 
fuivit-s  dans  fun  (iHUna  .tlnjulmanoi um  ; fans  cela  il  y auroic  un  efpace  de  vingt-deux 
ans  entre  le  paiTage  de  S'dmm  en  Europe  & la  prife  de  Callipoli , bien -qu'il  paroilTc 
par  l'HiUoire  méiiie  que  ces  deux  évdncmens  font  de  la  même  année. 

(tj  Ce  palfa-e  romanefque  du  Détroit  parott  avoir  été  inventé  pour  relever  le  courage 
& l'adreife  de  Oa.’/Vn/n;  car  ce  n’tft  nullenient  la  première  fois  que  les  Turcs  Othomani 
paTereut  en  Europe,  ainfi  que  le  prétendent  leurs  HiUoriens.  Plufieurs  Corps  conQdé- 
râbles  de  leur  Nation,  & quelques-uns  mêiiae  fous  le  commandement  de  Sjliman.tvo'ient 
pafTé  plufieurs  années  auparavant,  üucas,  Ch.  11.  dit  qu'ils  palîerent  la  première  fois 
rHelIcf(>ont  en  la  première  année  de  yern /Vj/éa/oi'ire,  c'ell  d-dire  en  I3.},r. 

(4)  C'eft  feion  les  apparences  Clniflaptlis,  & non  Témto.'i , comme  l'alTurc  yr-ax  Dans; 
car  Tam'ioli  cft  en  l'Iarace,  bitie  fur  les  bords  de  lalUviere  de  Tunje,  au  pied  du  mont 
Hemus,  i foixante-dix  milles  de  Phiiippolis.  Cantimir. 

($)  Il  ne  parloit  pas  de  Callipoli,  mais  faifoit  allufion  au  nom  du  Chltcau  que  les 
Turcs  avoient  pris,  qui  étoit  A'/rr/.f»  A7///™,/,  Cliltcau  des  Orchons  ; les  Turcs  l'appel- 
lent l/jiimi,  Uunt/avius  écrit  Zeutenik  Si.  Zem'ienik-,  nous  conjecturons  que  c’eft  celui  que 
Cantacuzine  TiOmme  Zimp/, 

(’*)  Les  Turcs  comptent  par  heures,  & non  par  milles  ou  par  lieues. 

Chjriu,  tkiurk  ou  ïzurli,  caries  Auteurs  lui  donnent  ces  düFérens  noms,  eft 
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17S3.  fut  plufieurs  fois  vigoureufement  l'epotifle , & perdit  beaucoup  de  monde  ; 
‘ enfin  la.  ville  ayant  été  forcée , Amurath  la  fit  rafcr  de  fond  en  comble. 
Les  habitons  de  P)rgos  entre  Chorlu  & Andrinople,  intimidés  par  cette  fé« 
vérité,  abandonnèrent  leur  ville  fans  en  difputcr  rentrèe  à l’ennemi.  Amu~ 
rath  retourna  alors  en  Afie , lailTant  Soliman  en  Europe.  PeJ  après  ce  Prin- 
ce faifant  la  rcanie  de  fes  Troupes,  & faifant  exercer  fa  Cavalerie  à lancer  le 
dard  & à tirer  de  l’arc,  fut  emporté  par  un  cheval  fougueux,  fe  calfa  une 
jambe  contre  un  arbre , & de  la  roideur  du  coup  tomba  par  terre  avec  une 
telle  violence  qu’il  expira  fur  le  champ 
La  perte  de  fon  fils  bien -aimé  toucha  vivement  Orclian;  néanmoins  ne 
^ renonjant  point  aux  conquêtes , il  envoya  Atche  Beg  à la  tête  d’une  ar- 
mée , pour  foumettre  Didymotique.  Ce  Général  s’étant  approché  de  la 
ville  plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit , fit  prifonnier  le  Gouverneur  qui  étoit 
allé  prendre  l’air.  Ce  Gouverneur , qui  étoit  delà  Race  Impériale,  rendit 
la  ville  pour  obtenir  fa  liberté.  Toutefois  Orchan  la  rendit , pour  obliger  le 
Prince  Grec  ^can  Cantaeuzene  fon  ami.  La  maladie  que  la  douleur  de  la 
perte  de  fon  fils  lui  avoitcaufée,  le  mina  fi  promptement , qu’il  mounit  deux 
mois  après  lui , âgé  de  foixante  - dix  ans , & après  un  régné  de  trente-cinq , 
fuivnnt  le  calcul  de  Saadi.  .11  fut  enterré  dans  le  Monaîtere  (|)  de  Prulè 
ou  Burfe,  & laifla  le  trône  à . fon  fils  Amuraih. 

Sm  Ca.  L(J5  Turcs  louent  extrémenent  fa  clémence , la  valeur,  la  jullice, & fa  li- 
raOere.  ^^j-alité  envers  les  pauvres.  Il  avoit  coutume , dilpnt  - ils , de  converfer  a- 
vcc  les  Savans , & n’entreprenoit  aucune  affaire  importante  fans  avoir  pris 
auparavant  leur  avis.  C’elt  lui  qui  fonda  le  premier  des  Molquées  (|) , ■ 
des  Jamis  (§),des  Madrafèh  (ff)  ou  Ecoles, & dalmarets  (||)  ou  Hôpi- 
taux. 

l'ancienne  Tjrullim , mat  nomoiée  par  quel ques  - uns  Tjrila , tzi  ha.'cn , fziratla  & Tjralltm. 

(*)  Suivant  ChilcimJyl>  il  tomba  malade  & mourut.  Ducas  rapporte,  que  comme  il  ra- 
vaeeolt  la  Chtrfonefe,  leDel'poie  Muiilneu  Oi<  t,.cuzcnc  en  vint  aux  mains  avec  Ini 
piès  de  l'Hekamilion , le  tua  & iin  grand  nombre  de  fes  gens.  Chag.  X.  Mais  cela  ne 
fe  peut,  car  Soliman  vivoit  encore  en  135S,  lorfque  Cantaeuzene  fe  retira  dans  un  Mo- 
nadere,  & Ducas  place  la  mort  de  Solm.  n avant  ce  tcms-|j.  D'ailleurs  il  parolt,  que 
depuis  Oithan  étoit  en  bonne  intelligence  avec  MaHh-ci,  à nui  il  donna  du  fccours, 
ce  qu'il  n'auroit  p.is  fait  naturellement  , (i  Matthieu  avoit  tue  Sohman  dont  la  mort 
n'arriva  qu'en  1359 

(tJ  C'eft  aujourdhui  un  Jani  ou  Temple,  qui  retient  fon  ancien  nom  de Monaftere. 

(i.)  C'eft  le  nom  que  les  Turcs,  1 l'imitation  des  rerfans,  donnent  i leurs  Temples 
ordinaires.  Le  nom  Arabe  ell  MasjeJ. 

(î)  'Jmiti  ell  un  Temple  privilégié  pour  y faire  les  dévotions  du  Vendredi,  appellées 
Jutnanamazi.  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  dans  les  petites Mofquées.  Vn  jami  bâtit- 
par  quelque  Sultan  ell  appellé  Seiatyn  ou  Royal.  Oiuiiinir. 

(If)  Madrafth  ou  Meatefeh  font  des  cfpeces  d'Académies  ou  grandes  Ecoles;  elles  font 
bttiis  ou  dans  l'enceinte  des  Jamis,  ou  tout  proche  des  murs.  Les  petites  Ecoles s'appel 
lent  Mehih.  Ceux  qui  font  prépofés  aux  Académies  fe  nomment  Muaeri  ou  Maîtres 
d'Ecolc;on  leur  aligne  une  penfion  annuelle,  proportionnée  au  revenu  du  Jami.Delâ  vient 
que  quel<iues-uris  ont  irois-cens  afpres  par  jour . tandifque  d'autres  n'en  ont  que  foixante- 
dix.  C'cR  de  ces  Ecoles  qu'on  lire  les  Juges  des  principales  villes , qu'on  appelle  Mêla, 
efpece  de  Métropolitain  ou  d'.Archevéque.  Vnntinir. 

(Jj.)  Imaret  ch  une  maifon  bâtie  près  d'un  Jami,  femblable  â un  Hôpital  ou  i une 
Hôtellerie  propre  à recevoir  les  pauvres  & les  voyageurs.  Cantimir, 
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taux.  Pour  ce  qui  e!l  de  fa  perfonne,  il  avoic  le  vifage  enflammé,  les  yeux 
bieus,  les  cheveux  blonds;  il  écoic  de  moyenne  taille,  & aÛea  replet, c’cit 
ce  qu’on  voit  par  fon  portrait  (•)  quiell  dans  leSerrail  (a). 


C H A P r T R E • IV. 


Le  Rcgne  de  Mon  ad  ou  Amurath  I.  Troifieme  Sultan. 


TVi ° Amurath, ainfi  que  l’appellent  nos  Hiftoriens , étoit  âgé 
Je  quarante-un  an,  quand  il  faccéJu  au  trône  de  fon  pere  ; il  prit  le 
titre  de  /fVWu  ymdikar  ('J,  qui  lignifie  Ouvrier  de  Dieu,  pour  faire  con- 
.noître  fon  a nour  pour  la  Religion.  Il  fignfla  la  pre-niere  année  de  fo.i 
régné  par  la  priiè  de  la  force  ville  d'Angarion  ou  Ancyre,  & de  plulieurs 
Cuàteaux  des  memes  quartiers.  Peu  après  il  cliargea  rltabeki  Sltahin  Lala 
(t)  fjnPremier  Viiir,  Uéiicral  au  li  brave  que  fage,avec  quelques  Proupes 
legeres  de  pafler  le  Détroit  de  Callipoli,  & d’aller  attaquer  AnJrinople,  fe 
pru, lofant  de  le  fuivre  de  près  avec  une  puiflante  année:  nuis  ayant  appris 
en  chemin  que  fon  Vifir  avait  pris  la  ville  Q.)  au  premier  alTaut,  il  retour- 
na à Prufe , & commanda  au  Vilir  de  pénétrer  en  Tlirace.  Il  nomma  //a- 
ji  ürnus  Beg  üeglerbeg  (J)  de  Romélie  (**),  c’eA-à-dire  Gouverneur  de 
fes  conquêtes  en  Europe.  Le  Viür  exécuta  fes  ordres  avec  tant  de  dili- 
gence, que  Filibe  (tty,  Esii,  Zagltena  & d’autres  places  voiûnes  tombe* 
rent  entre  fes  mains.  . 

L’année  lùivance  /Imurath  ûthiÜT  unjamifomptueux  à AnJrinople,  qu’on 
appelle  encore  aujourdnui  Moradijeb  ou  Temple  de  Moral,  du  nom  de  fon 
fondateur:  Voici  cequi  y donna  occafion.  Un  jour  yi.aiarat/;  étant  venu  pour 
porter  témoignage  devant  le  Mufti , qui  joignoit  alors  à cette  Dignité  celle 
- , de 


(.1)  Cantimir  HiA.  Odioin.  T.  I.  p.  74-81. 

C*)  Le  Prince  C'iniimir  a enrichi  fon  Hilloire  des  portraits  de  tous  les  Sultans  , copiiis 
lirr  Ceux  <]ui  font  dans  le  fertail  .de  la  mrin  de  Leuni  OitUhl,  Peintre  du  Sultan. 

(,)  Ou  alonné  aux  chofst  ilivinct,  Cefk  un  mot  Perfan. 

‘ (tj  Lata  fiunifie  Tuteur , celui  qui  tient  lieu  de  Pere  : tel  e(l  celui  à qui  l’on  confie 
la  garde  & l'lnUruftion  des  jeunes  Princes,  &ce  GranJ-Vifir  fut  le  premier  honoré  de 
Ce  titre.  Depuis  ce  te.us-là  les  Sultans,  foit  de  bouche,  foie  par  écrit , on:  coutume  de 
le  donner  i tous  les  autres  Vifirs,  comme  Lal<tm  AH  Pai/ijr  , fit  Mi  Lala  AU  l'athi, 
Oii  le  donne  aulB  1 VAga  des  JaiiKTaires  fit  au  CaJ /igi BmIi-’.  Les  ViSrs  y ont  droit, 
pirceq  le  c'ell  à eux  qu'il  appartient  de  préferver  la  vie  des  cofans  du  Sultan  contre 
les  atieiuars  de  leurs  oncles  ou  de  leurs  lireres  ; mais  pour  les  Officiers  inférieurs , ils 
n om  d'autre  foin  que  celui  de  veiller  i la  jarde  des  Palais  Impériaux,  fur-tout  en  l'as- 
fcnce  du  Prince.  Les  Grecs  nommoient  ces  Gardiens  Curi,/>.tiaie,.  Cmtlmir. 

(4)  CUakmJjU  dit  qu'elle  fut  prife  par  Stliman,  qu'il  fait  l'uccé  ler  1 Orthm. 

’ (jj  Ce  mot  HgniSe  Prince  Jet  Priu.es.  Quoique  tous  les  Vifirs  à trois  queues  lOuilTent 
de  ce  titre,  il  eft  donné  particuliérement  i trois  , ceux  de  Rj;n:lie  , àlAnaJAi  fit  de 
S am  ou  .>yrie.  Cantimir. 

•*’)  Les  Turcs  entc.ident  par-là  la  Grcee  fit  l’Europe,  fit  auffi  toutes  les  Provinces 
Européennes  de  Ia  dépendance  de  leur  Empereur,  tan  i.a:r.  On  peut  aufQ  étenire  ce 
nom  I cette  partie  de  l'Empire  Otlhomau  en  Âfie,  qui  appartenoU  auticroU  aux  Empe- 
reurs Grecs. 

(tjp  Ou  Philip^iflit, 


»3S9- 


Amuratb. 
S.  Suuau, 


Prife 

d’Andti- 

noplc. 


Hégir. 
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Ji6^.  de  Juge  de  la  Nation,  le  Mufti  le  refulîi , & dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire 
r-  — foi.  Sultan  frappé  de  ce  procédé,  en  demanda  la  raifon.  Le  Mufti  ré- 
pondit: „ En  qualité  d’Empereur  votre  parole  ell  facrée,  c’cR  la  vérité 

. „ même,  on  ne  peut  la  révoquer  en  doute:  mais  ici  elle  n’ell  d’aucane 

„ force , & la  Juflice  n’admet  point  le  témoignage  d’un  iiomme  qui  ne 
„ s’eft  point  encore  uni  dans  les  Prières  publiques  au  C Tps  des  Muful- 
„ mans  (*)  ”.  /Imurath  reconnut  fa  faute,  & pour  i’expier  il  fit  bâtir 
le  Jarai. 

InlUwim  En  763  Ormis,  Begicrbeg  de  Romélie , après  avoi  pris  Ipfala  & Mal- ! 
det  Janif  gara,  ravagea  les  territoires  du  voifinage  & emmena  m nombre  infini  dé 
captifs.  Kara  Halil  Dachij  Grand -Vifir,  ne  put  voir  cttte  multitude  fans 
î'tfi  plaifanter  „ Je  ne  fai , dit  - il , ce  que  fignifie  cette  exprelîion  cojnmunc 
^ ' „ parmi  nous,  que  toutes  les  dépouilles  appartiennent  à l’Empereur , mais 

„ pour  moi  je  vois  que  tout  va  aux  particuliers.-  Que  l’on  falFe  tant  de 

„ captifs  qu’on  vouclra , jamais  l’Empereur  n'en  a aucun  pour  la  part.  Il 
„ me  femble  qu’il  faudroit  établir  quelque  ylgavat  (f)  au  Détroit  de  Galli- 
„ poli,  qui  faisît  au  nom  du  Sultan  le  cinquième  captif  pour  fon  lérvice, 

„ & l'on  pourra  avoir  des  gens  bien  faits  éc.  des  fiijets  robultes  pour  la  Cour 
„ & pour  l’Armée  ”.  yJmwath  goûta  cette  idée , & il  parut  bientôt  un  E- 
dit  au  nom  du  Sultan , qui  commandoit  cette  faille  ; & en  peu  de  tems  ces 
captifs  formèrent  un  Corps  afl’ez  nombreux.  lae  Sultan  envoya  cette  nouvel- 
le année  à Haji  Bektasb  (j),  fameux  pouf  l'es  miracles  & fes  prophéties, 
le  priant  de  leur  donner  une  bannière  oc  un  nom,  & de  recommander  par 
fes  prières  à Dieu  le  fuccès  de  cette  nouvelle  Milice.  Le  Sebeixh  (§)  les 
voyant  en  fa  préfence,  mit  fur  la  tête  de  l'un  d’entre  eux  la  manche  de  là 
robe  en  difant  ; jae /e«r  no/«yô»r  Yenghicheri  (**),  que  leur  contenance  fait 
rive  fiere  ; que  hur  main  Toit  viüorieufe  , leur  épée  tranchante  , leur  Imce 
toujours  prête  à frapper  la  tête  de  leur  ennemi  , iÿ  quelque  part  qu'ils  aillent 
.qu'ils  puilJhit  retourner  avec  un  vifage  defanti  *(tt)  » depuis  ce  tems  - là  le  nom 
de  Janijfaires  leur  elt  relié,  & leur  bonnet  a la  forme  d’une  manche  („). 

• ' Cet- 

(•)  Ccd  une  corruption  de  Mefliman,  Mijltman  ou  Mufium'in:  teleft  Mufurman , 
d'où  vient  Jlufmm  <n. 

(t)  vulgairement  /Ig/ilar,  ed  le  plurier  d’-tga  , qui  veut  dire  Seigneur  ou 

Maître,  terme 'dont  011  fe  fert  pour  témoigner  Ton  rerptft  à uneperfonne  ; ildéfigneaullî 
• fpécialcment  certains  Officiers  de  ia  Porte  & de  l’Armée.  On  dit  Jani-mr  A^ap,  Spohi- 
tar  Agap,  & Sit/irnri  Ag  ip , les  Généraux  dts  Janiffaires,  des  Spahis  & de  l’Infanterie. 

G)  Il  fut  fondateur  d'un  Ordre  de  Dervis  ou  Moines  chez  les  Turcs,  qui  de  fon  nom 
font  appcilés  Drkiafhi.  On  voit  fon  tombeau  dans  un  village  nommé  Resbikimb , iat 
IcBofporc,  pas  loin  de  Galata,  où  il  ed  en  grande  vénération.  Cantimir. 

{^)SciieikIi,  par  corruption  aùfi, fignifie  Prélat.c’td  comme  l'Abbé  d'une  Abbaye.  On  don- 
ne ce  titre  aux  Supérieurs  des  grands  Jatnis  ftdes  Dervis.  C'ed  pourquoi  le  Mufti  même, 
enqualitéde  Grand-Frûtre.ed  traité  Jeaf/ji/i/id('4?«i«,  Prélatdes  enfans  de falut.  Caarfnw’r. 

(»♦)  Compofé  d'biiglii  nouveau,  & d.-  Clieti  foldai.  Nous  les  nommons 
leur  nombre  ed  ordinairement  de  quarante- mille , & ils  ont  le  rang  fur  tout  le  rede 
de  la  foldatcfque.  Cantimir. 

(tt)  Parmi  les  Turcs  Vifage  blanc  ou  Vifage  noir  font  des  termes  de  louange  ou 
' de  mépris.  Le  meme. 

(.•)  C'ed  un  bonnet  blanc,  nommé  Kiche,  en  forme  de  manche;  c’ed  la  feule  dif- 
fét  ence  qu’il  j a enue  leur  bahillemcDt  êt  celui  du  rede  de  l'Infanterie. 
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Cette  nouvelle  Milice  fit  des  merveilles  en  765,  Æa/Aa  en  Afie,  Zagarah^ss 
& Gumurjina  en  Europe,  furent  leurs  conquêtes.  L’année  fuivante,  /Sndro-  — — ^ 
nique  Palèohgue  (*)  Empereur  des  Grecs , demanda  du'fecours  à Àmurath 
contre  le  Roi  de  Bulgarie.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande , & il  envoya 
Shanin  Lala  à la  tête  d’une  armée  en  Eurojjc.  Le  Bulgare  fut  furpris  en  136s. 
un  lieu  nommé  Zennen,  attaqué  vivement  & mis  en  fuite.  La  même  an- 
née Prufe  fut  embellie  d’un  magnifique  Jami,  qn' /Jmuratb  fit  conftruire  dans 
la  rue  appellée  Cai>luje;  il  y bâtit  aulli  un  Mairajeb  eu  College,  & un 
J mont  ou  Hôpital. 

/Imurath , pour  femer  la  divifion  entre  les  autres  Princes  (f)  de  l’Afic  783.’ 
Mineure',  & en  mettre  quelques-uns  dans  les  intérêts,  maria  cTi  783  fan  *881. 
fils  Bajnzet  à la  fille  de  Ùbehnian  Ogli  (.[) , qui  lui  donna  pour  dot  les  vil- 
èesde  Kutabia,  Egrigoz,  ik  JansbanUk.  Il  ménagea  fi  adroitement  l’efprit 
d'un  autre  Prince,  nommé  Hamid  Og/i(5),  que  de  lui-même  il  offrit  de 
tenir  en  fief  des  Empereurs  Othomans  fes  villes  d'Elvadz , Enickebir , yJrcbe- 
Tik,  Karngais  & Seidishahri;  plufieurs  autres  Princes  imitèrent  cet  exemple. 

Les  affilres  de  l’Afie  ainli  réglées , paffa  l’année  fuivante  le  Dé-  Mir^de 

troit  de  Callipoli  avec  une  puiffantc  armée,  ik  vint  mettre  le  fiege  devant  Mahoir.é- 
le  fort  Château  de  ISolina.  Mais  y ayant  trouvé  une  vigoureufe  réfiftance 
on  dit  qu’il  implora  le  fecours  du  Ciel , & la  nuit  même  un  grand  pan  de 
muraille  tomba  ('*);  les Odiomans  entrèrent  par  cette  breche,<S:  pafferent 
la  Garnifon  au  fil  ^ l’épée.  On  ajoute  qu’il  fe  trouva  dans  le  Magazin  un 
grand  nombre  de  chapeaux  rouges  (ft)  » q'aAmurath  diffribua  à lès  foldats , 

& en  mémoire  de  cet  événement  il  en  fit  faire  de  fcmblables  pour  le  refte 
de.  fes  Troupes.  La  même  année  IsienJérie , Dama  & la  forte  place  de 
Cavalta  avec  prcfque  tout  VArnautb  (l’Albanie)  furent  conquifes;  & en 
l’année  788  ZUbne,  Carapberie  & AJonaJtyr. 

Les  Peuples  voifins  étant  allarmés  de  l’accroiffement  de  la  puiffance  des  Arounth 
Othomans  fous  Amuratb,i\  fe  forma  une  Ligue  entre  les  Valaques,lesHon-  aiiaque  la 
grois,  les  Dalmates,  les  Triballicns  (jj)  & ceux  d’entre  les  Albanois  qui  Servie. 

ira-  ' 

(•)  ufurpa  pendant  quelcpte  teins  l'Empire  fur  fon  pere  yean. 

(t)  Les  Auteurs  de  CaKiimir  les  appellent  petits  Souverains. 

<D  Prince  de  la  Grande  Phrygie,  un  des  Gouverneurs  PerGuu  qui  fe' révoltèrent  dans 
le  teins  de  l'expédition  de  Jengbiz  Khan.  Cantimir.  C'étoit  plutôt  le  fils  ou  le  petit, 
fils  de  Ghcrmian  ou  Kermhn,  qui  faifoit  fa  réfidence  i Kutabia,  la  Cotiée  des  Grecs; 
il  eh  furprenant  qu'il  ait  donné  cette  viile  àunvoifin  suffi  formidable,  que  l'étoit  alors 
le  Sultan  Ochoman.  ' 

(S)  Ce  fiit  auffi  un  des  Gouverneurs  rebeiles,  qui  donna  fon  nom  à la  Province  appel- 
léc  fur  les  Cartes  Hamide,  fuivant  la  coutume  des  Turcs.  Catuimr.  Hamid  Ogli  étoit  fils 
ou.  defeendant  d’HamiJ,  comme  fon  nom  l'indique. 

(•*;  Les  Mahométans  s'imaginent,  auffi-bien  que  les  Chrétiens,  que  Dieu  époufe  leur 
caufe , & fait  des  miracles  (mur  la  ruine  de  ieurs  ennemis. 

<tt)  Peut-Être  étoit-ce  l'ancien  ufage  de  s’en  couvrir  la  tÊte , mais  il  cK  aujourd’hui  hors 
de  mode  chez  ies  Turcs  ; iis  ne  portent  même  ni  cafque  ni  cuiraffe , ni  aucune  autre  ar- 
mure, perfuadés  qu’un  homme,  fût-il  auffi  dur  que  le  diamamiuÊiue,  nepeucéchappecila 
loi  du  DeAin.  Cantimir. 

(11)  Les  Peuples  dtf  1a  Bulgarie  & de  la  Servie. 

-Eidiu  xxn.  llhh 
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n’avoiatit  pi5  encore  été  (ùbj.igués.  Lazare , Prince  de  Servie,  fe  mit  à leur 
■tète.  Anurath  s’écan:  difpofé  àfoiitenir  cette  tempête, s’avança  & rencon- 
tra lescnnemls  dans  les  plaines  de  C.i(Jbvie  en  Servie.  Là  fe  donna  une  fan-, 
glantc  bataille,  & la  viéloire  fut  longtems  en  fulpens,  mais  à la  fin  les 
Chrétiens  plient;  Lazare  efl  fait  prifonnier , les  Nobles  & les  Chefs  font 
tués , tout  le  relie  prend  la  fuite  & e!l  pourfuivi.  Le  Sultan  étant  allé  vi- 
fiter  le  champ  de  bataille,  & examinant  les  morts,  dit  au  V’iiir  qu’il  trou* 
voit  étrangfï  qu’entre  tous  ces  morts  il  ne  vît  que  des  jeunes-gens  Ikns  bar- 
be. Le  Vtiir  lui  fit  une  réponfe  fiacteufe.  Ce  qui  me  paroîc  encore  plus 
furprenant,  continua  Amitrath,  ccjl  que  les  ebofes  ont  tourné  ain/i,  apres  le 
fonge  que  fat  eu  ta  nuit  pijfèe , car  il  me  femlloit  être  percé  par  une  main  en- 
nemie. A peine  avoit-il  prononcé  ces  p.u’oics  , tju’un  foldat  Ciiretien  qui 
fe  tenoit  caché  parmi  les  morts  (*) , reconnoiflant  le  Sultan  à ce  difcours,îé 
• leva  brufquement  ,&  fùr  de  venger  la  patrie  lui  plonge  fon  poigniird  dans 
le  ventre.  Le  Triballien  fut  d’abord  mis  en  pièces,  mais  Amuruth  mourut 
au  bout  de  deux  heures.  Le  Vilîr  «St  les  Bachas  emportèrent  fon  corps 
dans  la  Tente  Royale, où  il  fut  embaumé.  Les  Grands  s’ciant  alfemblcs 
pour  le  choix  d’un  nouvel  Empereur,  Ildirim  Bajazet , Sis  uiaè  d'Amuraib, 
fut  déclaré  Sultan. 

Les  Turcs  repréfentent  Amurath  comme  un  miroir  de  juftice;  ils  louent 
en  lui  une  force  d]cfprit  invincible  & là  régularité  dans  fes  dévotions;  il 
aimoit  extrêmement  la  converfation  des  Savans.  Son  abllinence  n’étoit 
pas  moins  remarquable,  & il  étoit  fi  modefle  qu’il  n’employa  jamais  pour 
fes  habits,  que  de  l’étoffe  appellée  Sç/"  (f).  Il  étoit  âgé  de  foixante-onze 
ans.  Oit  en  avoit  régné  trente  (a). 

On  trouve  fort  peu  de  c'aofe  fur  ce  Sultan  dans  les  Ililloriens  Grecs,  & 
encore  ce  qu’ils  en  dilent  efl  fins  ordre.  Suivant' Clnlcomly/e , la  première  ■ 
guerre  qii' /Jmui  atb  entreprit  fut  contre  les  'rriballiens , dans  laquelle  il  défit 
Sufnan  Defpote  de  Servie , & fe  rendit  maître  de  l'opulente  ville  de  Phe- 
rcs.  1-e  mC-me  Hiflorien  dit  que  le  Sultan  entreprit  cette  guerre,  parce- 
qu’il  étoit  amoureux  de  la  fille  de  Sufnmn,  qui  étoit  d’une  grande  beauté, 
Ôi  qu’il  fe  llatta  de  l’obtenir  par  ce  moyen.  Enfuite  il  obligea  Üragas  fils 
dzZarkbus,  Seigneur  de  Mylie,  & Bogd.in  ou  l'ogduu,  qui  comraanjoit 
• dans 


(/i)  Cantimir,  T.  I.  p. 


(•)  La  plupart  des  Hihoriens  Chretiens  difent  que  c’dioit  uu  doinelliquede  Lazare,  Dif- 
pote  de  Servie,  & le  nomment  MiUih  iMili/v.u.  Llinlcomljlr  le  fait  Triballien.  Oriinut 
de  Rtjîuze,  dit  ([a'Jmxraih  fut  tué  dans  fa  tente  par  Lazare,  i quoi  il  n'y  a pas  l'ombre 
d'.'ippirencc.  Cantini'r,  Ce  que  Üaets  t.ipporte  cil  plus  viaifembiable,  c'efl  qu'un  jeune 
Servixii  s’étant  détaché  de  fon  rang  courut  vers  l'armée  des  Turcs,  & lorfqn’ils  fe  fiifl. 
lent  de  lui,  il  dit  qu'il  n'étoit  vertu  que  pour  découvrir  au  sultan  un  moyen  fûr  de  reiu- 
po.ter  ravantage  dans  celte  Ruerre.  /I.nm/ith  lui  ayant  fait  ligne  de  la  main  d'approcher, 
il  sapproclia  & lui  enfonça  fon  poignard  dans  lu  fein,  6t  fut  i l’Iicutc  même  txdlé  en  pie. 
ces  Ù'tcni  Ch.  111. 

..‘t>  Si!  (otxe  d étoffe  de  laine  aufli  fine  ét  auîli  légère  qu’il  ell  polüble.  Ceff  fur-tout 
rbabilletneot  des  gens  d'Eglifc,  car  la  Loi  leur  défend  de  porter  delà  foie.  Ceux  qui  por- 
tent un  h-.bit  de  S/f,  fe  nomment  StS.  Larttmir.  t-’ell  par  cette  lAtsa  que  ilt  ,b  ItmJii 
■Roi  de  Pttfe  fut  appellé  0»/;,  parccque  fou  i>ere  étoit  Keligitus. 
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dans  le  Pays  autour  du  Mont  Rhodope,  de  lui  payer  tribut,  &de  Icfuivreà  139H. 
la  guerre.  Il  fournit  auflî  d’autre*  Princes  'l'ribalüens , Croates  & Albauicns.  — ■ « 

Une  révolte  qui  s'éleva  en  Afie  l’y  rappella,  & il  l’eut  bientôt  appaifée. 

Mais  il  eut  avis  alors  que  5aaz,  ou  fuivant  Ducas  Cuntuze,fon  fils  ainé,  & RMuât 
Andron'ujuc  fils  ainé  de  Jean  PaléologuCy  avoient  confpiré  de  détrôner  leurs cf  ; -• 
pores , & de  faire  enfemble  une  paix_  perpétuelle.  ^ Amuraih  fe  rendit  en  ' 

diligence  en  Eluropc,  & fe  plaignit  à l’Empereur  <\\i  Andronique  avoit  fubor- 
né  ion  fils.  11  s’avança  enfuite  avec  fes  Troupes  \irs  Apikriàium , où  les  deux 
Princes  campoient  pas  loin  de  Conflantinople:  s’étant  approché  de  leur  .• 
tente  il  écouta  leur  converfation , appella  par  leurs  noms  les  Officiers  qui  • 
étoient  avec  eux , & par  un  difeours  adroit  il  en  attira  la  plupart  à fon 
parti.  Les  autres  s’enfuirent  avec  les  Princes  il  Didyraotique,  ohAmurath 
les  fuivit , & ayant  pris  Sauz  il  lui  fit  crever  les  yeux,  Andronique  fut  traité 
de  la  même  façon  par  fon  pcre,qui  n’ofa  pasrefufer  Amurath({ui  le  deman- 
da. On  fe  fervit  de  vinaigre  bouillant  dans  cette  occafion. 

Enfuite  Manuel,  fécond  fils  de  l’Empereuf,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Thelfaloniquc,  forma  le  deffein  de  s’emparer  de  la  ville  de  Pheres.  Amu- F.mrcr,r.-fe 
^ l’ayant  appris  envoya  À7;4rrtf/n  ou  Ihyaddin  Dacba  pour  fe  fâifir  de'*’^'>#- 
' 'l'heffiilonique , & pour  le  lui  amener  pieds  & poings  liés.  Mamie!  ùam  hors"“*^*' 
d’état  de  fe  défendre,  s’enfuit;  mais  fon  pere  n’ofa  pas  lui  donner  retraite, 
deforte  qu’il  prit  le  parti  d’aller  trouver  le  Sultan  & de  lui  demander  par- 
don; cette  démarche  plut  tant  à ///««rari  qu’il  rembranà,& le  renvoya  char- 
gé de  préfens  à Conflantinople. 

Jean  Paléologue  defirant  d’arrêter  les  progrès  de  la  puiflance  des  Turcs, 
paifa  en  Italie,  & s’adrefla  aux  Vénitiens  pour  obtenir  du  fccours,  maisfiç,^. 
il  ne  reçut  que  de  belles  paroles.  Ayant  emprunté  une  grofle  fomme  à Ve-  rnir Ta- 
nife,  il  s’adrelTa  aux  autres  Princes  d’Italie  avec  aufli  peu  de  fuccès,  &léo!ogue 
alors  il  fe  rendit  en  France , mais  les  divifions  inteftincs  ne  permirent  pas  ™ 
au  Roi  de  l’aflifter  (*).  De  retour  à Venife,  il  y fut  arrêté  pour  l’argent  * . 
qu’il  avoit  emprimté.  Il  envoya  ordre  à fon  fils  Andronique,  à qui  il  avoit 
lailTé  la  Régence,  de  lever  cette  fomme  fur  les  revenus  du  Qergé  & par 
d’autres  moyens.  Andronique,  qui  n’avoit  pas  envie  de  fe  défaire  de  lapuif-  • 
fancc  Souveraine , lui  fit  (avoir  qu’il  ne  pouvoir  faire  goûter  fa  propofition. 

Mais  Manuel  ayant  ramaffé  tout  l’argent  qu’il  put , fit  voile  promptement 
\ pour  l’Italie,  dans  le  deflein  de  demeurer  en  otage  à la  place  de  fon  pere , 
fi  la  fomme  n’ étoit  pas  fuffifante  ; ce  qui  lui  gagna  l’amitié  de  fon  pere , 

& lui  attira  la  haine  de  fon  ffcrc. 

Ainurath  ayant  découvert  immédiatement  après  que  Manuel  complottoit 
contre  lui , Khoratin  le  dépouilla  de  fon  Gouvernertient  ; & l’Empereur  lui  ' 
ayant  défendu  fes  Terres,  il  s’enfuit  à Lesbos  : il  reçut  ordre  aufli  d’en 
partir  , deforte  qu’il  pafTa  par  mer  à Troas , & delà  fe  rendit  en  pofle 
aPrufe. 

Le 

(*•)  L’Auteur  dit  à la  fin  du  Chapitre,  que  cela  arriva  avant  la  révolte  i'Anûrcniqui  Æc 
de  Sauz,  & c'eû  l.a  vérité.  Faute  de  chronologie  les  faits  fout  déplacés,  & quelque- 
• fois  répétés  deux  fois. 

Ilhh  2 .. 
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ijaÿ.  Le  Sultan  ne  différa  pas  davantage  fa  marche  contre  les  Triballiens,  & 

- ■ leur  Prince  A7e.i2ar(Ls2arf), que  les  Hongrois  avoient  joint.  Ilavoitdon-  . 

^'Amu-  *^**‘^*  ^ Sufman  (*)  Seigneur  des  OJryfiens  ou  Moldaves,  & 

n U rap-  l’autre  à Baikus  fils  de  Brinkas,  fils  de  PlanJikas,  qui  étoit  maître  deCaffo- 
p^.r>c'e  de  rie,  & de  cette  panie  de  la  Macédoine  qu’on  appelle  Otirn/j,  quiiavoitap-  - 
dijlh  entes  partenii  à Nicolas  fils  de  Zuppan.  Fortifié  de  ces  alliance»  E/fl/jzarcomptoit 
KMicret.  Ig  vj^ioire , d’autant  plus  qu’après  la  mort  d'Angkfe  ik  de  Craf^r , il  a- 
voit  conquis  Piffrinum  «5t  Nillra,  & étendu  fes  frontières  jufqii’à  la  Save. 

• ' Il  campa  dans  les  plaines  de  Cofoba , où  Amuratb  lui  livra  baille  & rem- 

• porta  la  victoire , mais  perdit  la  vie. 

On  rapporte  fa  mort  de  différentes  maniéré».  LesiTurcs  difènt  qu’es 
poui  'uivant  Eleuzar,  un  Soldat  Triballien  qui  le  rencontra  le  perça  d’un 
coup  de  pique.  Les  Grecs  prétendent  qu’avant  la  bataille , un  certain  Milo, 
ayant  propofé  à Ekazar  de  tuer  Amurath , il  alla  à toute  bride  au  premier 
rang  des  Turcs,  qui  s’ébranloient  pour  charger.  Il  demanda  à parler  au 
Sultan,  qui  étoit  au  milieu  de  fes  Janiffaires,  le  perça,  <St  fut  taillé  en- 
pièces  (a). 

r.i'eii  U Voici  le  récit  que  Ducas  fait  detouscesévénemens.  Lorsqu’ OrrAun  mou» 
Ducas,  Jean  Paléokgue  (f),  qui  après  fon  retour  d’Italie  obligea  Cantaciizene 

à fe  retirer  dans  un  Monaflere,  avoit  vingt-cinq  ans  palféstil  euttroisfils, 
Andronique,  Manuel  & Théodore,  yfndroniçwr  furpaffoit  tous  ceux  defon  tems 
par  l’avantage  de  fa  taille;  par  la  force  du  corps,  & par  la  majeflé  de  fon 
port.  //(/jaratA  eut  auffi  trois  fils,  ?aiTuA,  Cimtvzs  & Bqjazct.  Cmtuze  èc 
Andronique  étoient  de  même  âge,  & un  jour  étant  enfemble  ils  confpire- 
1^87.  rent  contre  leurs  pères.  Atnuroth  en  ayant  été  informé  fit  crever  les  yeux  à 
Cuntuze , & menaça  Paléologue  de  lui  déclarer  la  guerre  s’il  n’en  faifoit 
; autant  à fon  fils.  L’Empereur , foit  par  crainte,  foit  par  foiblefle,  fit  plus 

que  le  Sultan  ne  demandoit  ; il  ne  le  contenta  pas  de  faire  crever  les  yeux  à. 
yji.dronijue  f mais  il  les  fit  encore  crever  à fon  petit-fils,  qui  étoit  un  en- 
fant , enfuite  il  fit  enfermer  fon  fils  av'cc  la  femme  dans  la  Tour  d’Ancma. 
Deux  ans  après  iis  fe  fauverent  par  le  moyen  des  Génois  de  Gaiata,  qui  ra- 

• vis  de  l’occalion  lui  donnèrent  du  fecours  contre  fon  pere.  Au  bout  de  quel- 
ques jours /Ini/rou/çur  entra  dans Conllantinople, fous  de  certaines  conditions;, 
mais  au’.fitôt  violant  Ion  ferment , il  enferma  ion  pere  & fes  frères  dons  la 
même  prifon,  où  il  avoit  été.. 

. S’é- 


(«)  Chalcen-ble,  L.  L Ch.  8 13. 


(*)  C<fl  peut-étrs  lè  in^mc  dent  il  a ité  parlé  plus  haut. 

' I ) CaKt.ic»z‘  ne  parle  de  ce  jeune  Prince , lorrqu'il  n'avoit  que  quinze  ans,  comme  d*im 
Prince  Je  grande  erpérance,  de  beaucoup  de  génie  & de  courage;  mais  Oregor/ti,  Ihicas 
& L'ltik»i:d\'.e  difent  qa'il  éioil  extrêmement  débauché.  Ducat  aitriliue  Ton  voyage  d'Italie 
aux  reproches  que  fon  colltgue  lui  fit  de  fes  excès.  Après  agoir  couru  deux  ans  en  Italie 
ê:  en  Allemagne,  & en  avoir  tiré  pluficurs  fommes , il  revint  à Ténedos.  Il  y rencontra 
Garrl.isiio  Noble  Génois,  avec  deux  Galères,  & ils  rirent  voile  pour  Conllantinople.  Cons> 
me  le  veut  éstrit  fort,  les  Génois  feignant  d'être  en  danger , les  Solrtics  de  la  Gamifon 
ouvrirent  une  porte  pour  lesnlTilU-r;  faleilogne  fit  entter  alors  cinq- cens  honimas,&cciix- 
ci  donnèrent  entrée  à deux-mille  autres,  defutte  qu'ils  fe  rendirent  maUres  de  la  ville,, 
que  (.mtticutene  remit  d'abord.  ^ 
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S’étanc  échappés  à leur  tour  deux  ans  après , ils  allèrent  à Scutari;  Àndro-  1389* 
mque  ne  voulant  pas  s’engager  dans  une  Guerre  Civile,  rétablit  fon  peré  fur 
le  Trône  & obtint  fon  pardon.  Il  voyoit  encore  d’un  œil , & fon  fils  des 
deux.  L’Empereur  donna  à jlndronique  Sélivrée,  Dancion,  Héraclée, 
Rodofto  & Panide,  & il  alla  demeurer.dans  la  première  de  ces  villes.  L’Eitv- 
pereur  fit  couronner  Manuel,  & le  fit  proclamer  Empereur. 

Amttrath  s’étant  rendu  maître  -!e  la  plupart  des,  villes  de  Thrace  , mft  ■ 
le  fiege  devant  Andrinople  , & la  réduilit  fous  fon  obéiHànce,  avec  toute  la  • 
Thelfalie,  excepté  ThcITalonique.  Lorsqu’il  eut  fournis  à la  puilîance  pref- 
que  toutes  les  terres  des  Romains,  il  tourna  fes  armes  contre  les  Servions,  ' 
ruina  pluficurs  de  leurs  bourgs,  & fit  un  ^and  nombre  de  prifonniers.  La- 
zare Craie  de  Servie,  fils  d'Etierme,  ramafla  toutes  fes  forces,  en  vint  aux 
mains  avec  l’ennemi , & de  part  & d’autre  il  y eut  beaucoup  de  monde  de 
tué.  Un  jeune  Servien  counit  vers  l’armée  des  Turcs , «&  ayant  été  laiiî 
dit  qu’il  venoit  pour  découvrir  au  Sultan  le  moyen  de  remporter  la  vièloi/- 
re;  Aniuratlui  fit  figne  de  la  main  d’approcher,  & quand  il  fut  près  du 
Sultan , il  lui  plongea  fon  poignard  dans  le  fein , & fut  fur  le  champ  taillé 
en  pièces.  Les  Turcs  fripés  d’un  fi  étrange  malheur,  ne  perdirent  pas  la 
tête;  ils  tendirent  au  milieu  de  l’armée  la  tente  du  Sultan, le  mirent deflbus, 

& prirent  leurs  rangs  avec  une  ardeur  & une  furie  fans  égale.  Les  Scr viens 
qui  ignoroient  ce  qui  étoit  arrivé  plièrent  bientôt , deforte  que  le  Craie 
& les  principaux  de  fa  Nation  ayant  été  pris , ils  furent  tous  menés  à la. 
tente,  & facrifiés  aux  pieds  d’jimurath  e.xpirant.  Cet  exploit  fut  exé- 
cuté fans  qpe  les  deux  ailes  de  l’Armée  Turque  en  fulTent  rien.  La  droi- 
te étoit  commandée  par  jaeuh  fils  ainé  du  Sultan , & la  gauciie  par  fia* 
jazet  le  puiné  (a). 

Nous  avons  donné  féparément  les'  extraits  que  l’on  vient  de  lire , pour 
que  le  Leèleur  foit  mieux  en  état  d’en  juger,  «Sc  de  comparer  les  différences 
qu’il  y a entre  ces  deux  Auteurs,  & entre  eux  & les  Hilloriens  Turcs.  Ce 
qui  peut  fervir  à porter  un  jugement  général  fur  eux. 


CHAPITRE  V. 

Le  Régné  s’Ild erim  Ba  yez id  (*)  ou  Ba jazet. 


JA  c U B C H E L E B I (t)  frerc  cadet  de  Bajazet , mécontent  de  fon  éleva-  Bajazer 
tion,  tacha  de  foulever  l’armée,  mais  on  ne  lui  en  donna  pas  le  tems;  4-  Suitam 

le 


(a)  Duras,  Q1.III&XU. 


(•J  Ou  TiUtrim  Sd-ynH,  noinnié  communément  Mu  TuitJ,  ainfi  qu’écrit  le  DoéVci» 
fKock.  Suppl.  àAbulfiragep.  45.  Mairhah,  dans  fonfliftoire  de  mutAbuTezli, 

au-Heu  de  [tâjezid,  que  nous  nommons  ordinairement  Bajuzrt. 

(f  ) Chekbi  lignide  de  noble  extraâion  : ce  (bmom  Te  donnoir  autrerois  aux  fils  des  Em'' 
pereurs  du  vivant  de  leurs  peres;  dans  la  fuite  ne  le  trouvant  pas  aflez  nvignifique,  on  » 
«mployé  le  mot  tfauU,  qui  dl  une  corruption  du  Grec  A'vSotiis.  Cmtimir, 

Uhh.  J 
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IJ98.  le  nouveau  Sultan  de  l’avis  desGrandsIe  fit  étrangler  avec  une  corde  d’arc  (*), 
■ Lazare,  Prince  de  Servie,  qui  avoir  été  l’occafion  de  la  mort  à'Amurath, 
fut  enfuite  amené  devant  Bajazet,  qui  lui  fit  trancher  la  tête.  Ayant  alors 
congédié  l’armée  il  fit  porter  le  corps  de  fon  pere  à Prufe , où  on  le  dépo- 
fa  dans  le  Jami  Royal  ; Bajazet , qui  avoit  accompagné  le  convoi , lui  fit  éri- 
ger un  fuperbe  Kublt  (f)  ou  Monument  du  plus  fin  marbre. 

Cenjt/'!n  I.’année  fuivante  il  pouffa  les  conquêtes  de  fon  pere,  & prit  d’abordÂj- 
f/lit.  fuxora  & en  Europe;  /iUin,  Saritan,  Kars  (|)  & Mmttcsha  (§)  ac- 
crurent fon  Empire  en  Allé  (*').  11  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  brouiller 
avec  fon  beaupere  Ghkrman  Ogli  qu’il  alla  attaquer,  & l’ayant  vaincu  il  le 
' dépouilla  de  fes  Etats,  &1e  bannit  à Ip/ala  (ff).  Le  Prince  de  Caramanie, 
qui  avoit  époufé  la  fœur  du  Sultan  auroit  éprouvé  le  meme  fort , fi  la  Mol- 
davie ne  l’avoit  appelle  en  Europe.  Deux  ans  auparavant  les  Moldaves  a- 
voient  battu  fur  rLlierdfus  ou  Pnith  Sarasker  Soliman  Hacha , & il  rélbluc 
d’aller  s’en  venger  en  perfonne.  S’étant  rendu  en  Europe,  il  jatte  un  pont 
fur  le  Danube , entre  en  Moldavie , fait  par-tout  le  dégât , & vient  camper 
fur  les  bords  de  la  Rivière  Siretus  à un  village  nommé  Razhoi\  peu  après 
Jjfc/an  (jj)  ou  Etienne,  Prince  de  Moldavie , arriva  au  même  lieu;  on  en 
vint  aux  mains,  6c  après  un  combat  opiniâtre  les  Moldaves  furent  mis  en 
déroute.  Etienne  fe  fauva  vers  la  ville  de  A’f/«z , où  il  avoit  lailfé  fa  mere 
' avec  une  forte  Garnifon  : cette  Princeffe  accourant  fur  les  murailles  lui  rc- 

fu- 


/ 


(*)  Ce  genre  de  mort  eft  regardé  chez  les  Turcs  comme  le  plus  honorable,  & c’efl 
par  diftinaion  qu'oo  le  réferve  pour  les  Grands:  il  y a de  l'inramie  à avoir  la  tête 
tranchée.  Cantimir.  Ovins  dit  que  JJajazet,  qu’il  taie  le  cadet,  s'étam  emparé  du 
Trône , fit  crever  les  yeuz  1 TnivK 

(t)  On  appelle  ainft  une  Tour  , ou  Monument  blli  fur  les  tombeaux  des  Vilîrs  & 
autres  Grands.  . ' 

(D  Cell  Cnrnz  ou  Cnrafu. 

(J>  Ces  Pays  portent  le  nom  de  lents  premiers  Princes,  qui  étoient  Scljuddes. 

(•*)  Duens  rapporte  Ch.  IV.  que  Bnjazet  fournit  d’abord  les  Serviens,  fit  Karmian'Ptin- 
' ce  de  Cotiace,  enfuite  il  fc  rendit  maître,  de  l’Ionie  & de  Jefi  fils  à'/Uin,  (i  le  relégua 
à Nicée  ch  il  patTa  le  reAe  deéh  vie  Après  cela  il  fe  faifit  de  la  Carie  & de  la  Lyde, 
dont  le  Gouverneur  Elit  s’enfuit  chez  les  Ptrfes.  En  allant  de  Sardes  à MaiiilTc  ou  Ma- 
gnéflc,  près  du  mont  Sipile,  Khcdir  fils  de  Sarcan,  Prince  de  Lydie  & d’ÆoIie,  vint  fe 
foumettre  à lui.  Bnjuzei  lui  ayant  donné  fa  fœur  en  mariage  l'envoya  à Prufe,  & peu  a- 
près  fe  défit  de  lui  par  le  poifon.  Il  marcha  enfuite  vers  Philadelphie , qui  jufqiies.là  s’é- 
toit  maintenue  en  liberté,  & que  ladifette  obligea  de  capituler.  En  retournant  en  Euro- 
pe il  releva  le  Fort  de  Callipoli,  que  les  Turcs  & les  Catalans  avoient  démoli  ; il  fit  bâtir 
en  Port  pour  les  Galeres,  & une  Tour  |»ur  la  fûreté  du  Port. 

(•{•l)  Oucas  dit  qu’après  l'avoir  pris , il  l’envoya  à Prufe,  mais  qu’au-lieu  d’y  aller  U 
s’enfuit  enPcrfc. 

(Il)  C'étoit  le  plus  grand  Héros  de  fon  fiecle:  il  fit  de  grandes  conquêtes  furies  Hon- 
. grois  & les  Polonois;  fubjugiia  la  Valaquie  jiifqu’à  Bukurefl  la  Capitale,  \o. Bejfarabie , ap. 
pe'llée  aujourd'hui  Ilujnk,  la  ville  de  Kiii  i l’embouchure  du  Danulæ,  Mk  Kerman,  & 
Belgrade,  V/l'.ta  Grgca  ou  l’Ox/n  des  Anciens.  Il  régna  quaiante-fept  ans.  ffegdan  fo» 
'fils  fe  tendit  tributaire  des  Turcs , c’eA  dc-là  que  les  Habitant  du  Pays  font  appèliés  Beg- 
lusses,  au-lieu  que  leur  ancien  nom  étoit  clk  Istac,  ou  plus  communément  Àk  t'Usch,  ou 
Valaques  blancs;  & ceux  qu’on  nomme  encore  yatagues  aujourd’hui  ont  retenu  le  nom  de 
'Kara/fiak,  c’eft*à-diie  Valaques  noirs.  Caiieimir. 
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fufa  rentrée,  «&  lui  ordonna  de  s’en  retourner  effacer  la  home  de  fa  défai-  1350.'  ’ 
'te  difant  „ quelle  aimoit  mieux  qu’il  pérît  par  la  main  de  l’ennemi,  qued’a-  * ' 
voir  à fe  reprocher  l’infamie  de  devoir  la  vie  à une  femme.” 

£t;tnKe,le  creur  percé  des  reproches  de  là  mere,  s’éloigna  de  la  ville;  il  ttefly.iiif 
rencontra  un  'I  rompette,  & lui  ordonna  de  fonner  de  nouveau  la  charge. 
Douze-mille  Moldaves  échappés  au  carnage  le  rejoignent  en  un  clin  d’œil. 

Ix;  Prince  à leur  tête  vient  fondre  fur  les  ennemis  épars  dans  la  campagne 
pour  amaffer  le  butin , & les  met  en  fuite  à fon  tour.  Pouffant  alors  jufqu’à 
y'trshluy , qui  ell  à vingt  milles  de  JuJ/i  Capitale  de  la  Moldavie , il  gagne 
la  'l’ente  Impériale  de  liajazct , renverfe  tout  ce  qui  ofe  lui  faire  tête  (*),  & 
oblige  cet  Empereur, qui  étoitla  terreur  de  l’Univers,  de  fe  retirer  avec  une 
très-petite  fuite  à Andrinople. 

Çanman  Ogli  ayant  appris  cette  défaite  de  Bnÿizit , crut  que  le  moment  Canuna. 
ctoit  venu  d’hurailier  la  Puiffance  Othomane,  mit  tout  à feu  & à fang  fur  OgU  wr. 
les  terres  des  Turcs  en  Afie,  & vint  a.îieger  Kutahia.  Baj‘Zft,  plus  ir- 
rité que  découragé,  leve  une  armée  en  Europe  avec  fon  adivicé  ordinai- 
re  (fl,  paffe  en  Alie,  & fe  trouve  aux  prifes  avec  l’ennemi , avant  que  ce- 
lui-ci eût  le  moindre  foupçon  de  la  marche . dés  le  premier  choc  il  délit  les 
Troupes  de  Caraman  OgU  (f),  qui  étoient  répandues  en  ditférens  endroits. 

Ce  Prince  prit  la  fuite  avec  les  fils  pour  le  fauver  à Acjuni , mais  il  fut  pris 
par  ceux  qui  le  pourfuivoient  ; on  l’amena  à Bajazet , qui  fur  le  champ 
lui  fit  couper  la  tête;  fes  deux  fils  furent  condamnés  à une  prifon  perpé- 
tuelle & renfermés  à Prufe.  Ainfi  toute  laCaramanie  fut  allujectieài'rtjJSff. 

En  Europe,  il  prit  fur  le  Danube  A’/gcifll/,  Si:ijlrc&  Urujichy'-.  L’année 
fuivante  il  réduifit  en  Alie  Amafie,  Toka:l,  Nikjar,  Samfun  & janik  (§) 

<iui  obéilToicnt  à Sultan  Burhan  Ellcdin  ("j. 

De- 

(•)  Cette  Tcconde  bataille  fut  une  Jéroute  complttte  : fept  vaflct  monceaux  de  Turc» 
tués  dans  le  combat  furent  de  fùrs  témoins  d'une  vifloirc  C Csnalée , dont  Hetufcn,  6dde 
lliaorkii  l urc,  rend  témoigncfie.  Cantimlr. 

(t)  Les  llihorieus  Turcs,  pour  louer  difpcmcnt  la  promptitude  a^cc  laquelle  ce  Prin- 
ce  ïircmbloit  fes  forces,  marchoit  & atuquoit  fes  ennemis,  difent  que  la  viteTe  naiiirélle 
des  Tatiarcs  comparée  à celle  de  lh}az:t  «toit  coininc  des  lima<,ons  qui  fe  traînent  lente, 
ment.  Ce  Prince  paroiToil  en  AGe  quand  on  le  croyoit  en  Europe,  éc  fa  marche  é- 
loit  à peine  connue.  Aufli  les  Turcs  lui  donnerent  le  nom  A'Il.krim,  qui  veut  dire  é- 
cl  lir.  Il  ne  coimnuniquoit  fes  ikfl'cins  à perfonne,  & il  c.'técutoit  lui-niémc  les  aiïaiies  les 
n'.us  diiBcilcS.  Ciiitimir. 

* , . . . J i*..  n_  <r 


nu 

f 
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(}J  t'ami'nlr  dans  fa  Préface  p.  m.  C8  dit,  41e  lc>  Cara  tiens  fjnt  au's  cintre  tta’e  rnifim 
timbre  da  Oguziens,  q:e  Caraman  tUe  de  cette  fwtùLc  fut  i’un  des  Sa 


Sa'raHi  Perfans/za» 


nians  en  ont  fait  de  iné-me. 

(J)  L’Auteur  autoit pu  .ajouter  Si'MS  ou  Sihuffe,  qui  tomba  alors  ou  peu  après  fous  la 
^laid'aacc  de  Uainzef,  car  fuivant  les  Annales  i'iirques  de  Cnuditr , le  Sultan  ayant  mar- 
ché à Cette  ville  l’an  757  ou  1394,  C'a//  liu.Inis  la  lui  rcm.t,  Ct  U y établit  pour  Gouvet- 
rieur  ■'ùt/t  nan  fon  fds. 

(•*1  On  peut  conjtàurer  que  ce  fut  Itin  des  Gouverneers  Perfans  révoltés;  fon  Paj-i 
f.i:foit  partie  de  ia  haute  Arménie.  -Cueihn  r.  Suivant  eln,  h ih  , ILÛ  de  1 imur  L.  IV.  il 
KaJi  ISuihmdJJin  Ubtt!  Abias  AhiueM  il  étoit  aoguuir  de  Céfaréc,  TuRat 
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*3îtf.  D^i’à  il  tourna  de-nouvuau  vers  l’Europe  ; mais  à peine  avoit-il  iraverré 
f . — le  Détroit  de  Gallipoli,  qu’il  apprit  que  Kutrum-Bajazct  (*)  , Prince  de 
- CüAamone,  profitant  A;  fon  éloignement,  ravagcoit  les  Provinces  de  l’A- 

fie  Mineure-  Le  Sultan  lailTant  àfes  Généraux  le  foin  de  l’Europe,  repaflà 
en  Afie  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troiipes  ; mais  avant  Ton  arrivée  Ku- 
' irum  étoit  mort , & fon  fils  Isfindar  ou  hfandiar  Beg  envoya  des  Ambafla- 

deurs  à Bajazet  pour  lui  demander  pardon  de  la  faute  de  fon  pere , & lui 
promettre  une  enticre  foumifiion.  Le  Sultan  lui  fit  grrce,  & ayant  mis 
Garnifon  dans  fes  villes  de  Cajlamcne^  Tarailiburli  & Otbmaujik  (f)  y ü 
ramena  au-plutôt  fes  Troupes  en  Europe  , & la  même  campagne  il  prit 
Seltnik  ou  'l’heflalonique. 

moire  de  Après  ces  expéditions,  Bajazet  étoit  retourné  à Prufe,  où  il  reçut  bien- 
Nicopo-  nouvelle  que  Sigismond  Roi  de  Hongrie , s’étant  ligué  avec  les  Princes 
Chrétiens,  avait  anemblé  une  armée  de  cent-mille  hommes,  à la  tête  des- 
quels il  étoit  entré  fur  les  terres  des  Turcs,  & venoit  aîlicger  Nkopolis.  5a» 

* juzet  alTembla  fes  forces  en  diligence , palTa  le  Détroit , & Quoiqu’il  n’eût 

que  foixante-mille  hommes  il  attaqua  les  Chrétiens  avec  tant  Je  furie,  qu’ils 
ne  purent  foutenir  le  premier  choc , furent  forcés , & l’on  en  fit  un  carna- 
ge affreux.  Prefque  tous  les  Chefs  furent  ou  tués  ou  pris.  Sigimond  feul 
le  fauva  d’abord  à Conftantinople  (|),  & de-Rt  par  mer  dans  fes  Etats.  On 
trouva  dans  fon  camp  quantité  de  machines  & de  munitions  de  guerre , & 
beaucoup  de  richefles , que  Bajazet  employa  à bâtir  à Andrinople  & à Pru- 
fe un  fuperbe  Jami  avec  fon  Madrtjeh , & un  vaflc  Darusb-tbifa  (5)  ou  Hô- 
pital pour  les  malades. 

Gnzel-  L'ctte  célébré  viêloire  ôtant  à Bajazet  toute  appréhenfion  de  la  part  des 
hilTat  bd^  Prin- 

tic» 

797.  & Sivas  dans  l’Afie  Mineure  : fon  pere  étoit  Chanceîicr  de  Sultan  Art/uai,  Seigneur  de 

139a.  Céfarée  & de  cerwines  Coniiécs  de  la  Caramanie.  Après  la  mort  dîArtMat.  41  fut  un  des  ' 
Régciis  pendant  la  minorité  du  fils  de  ce  Sultan , ce  jeune  Prince  étant  mort  il  s'empara 
de  la  Souveraineté.  11  étoit  fsvant , courageux  & ami  de  Bnjuzei,  ayant  fait  mourir  les 
Amhafladeuts  de  hmiir,  ijui  étoient  venus  le  fommer  de  fe  foumettre  à l'obéilTance  de  ce 
^ Monarque  ; mais  le  Kadi  fut  tué  par  Olbman  le  Tureoman  avant  que  7îm»r  attaqult  flo- 

jazet.  iharifuddin  AH  dans  fon  Hiiloire  de  limur  L.  V.  Ch.  13.  dit  que  ïinur  le  fit 
nioutir  1 mais  nous  préférons  le  récit  à'Arahiboh,  qui  rapporte  les  circonûances  de  fa  mort, 

& qui  étant  ennemi  juré  de  '/>w<r  auroit  été  charmé  de  mettre  la  mort  de  ce  Prince  fur 
le  compte  de  cet  Empereur,  fil  y a ici  de  la  méprife,  car  übarifo'ddin  AU  ou  Cher<feJJin 
dans  l'eniroit  cité  dit  que  ce  fut /Jo/«a^r  qui  fit  mourir /frrdi  Toujours  ccc  . 

HiQoticn  & Arabdiah  ne  s'accordent  point  Rem.  du  Trio. J 

{•)  Son  nom  déligne  une  incommodité  gouteeufe  dans  les  pieds  ou  les  jointures.  C'é- 
toit  peut-être  auŒ  un  autre  Satrape  révolté.  Camimir.  Il  y a bien  de  l'apparence;  car  lors 
de  la  ruine  de  la  Monarchie  de  Scljucidcs , elle  fut  partagée  en  moindres  souverainetés,  fur- 
tout  après  le  départ  des  ratiares;  les Hiftoriens  Grecs*  Turcs  ne  parlent  quedecellesde 

' ces  Souverainetés  qui  étoient  le  plus  à l'Occident. 

(t  1 Suivant  Jlutire,  c'cll  une  ville  de  Bilhynie  au-deli  du  Mont  Olympe  Elle  cfl  très- 
fanteufe  |iour  avoir  été  fondée  par  Othmatr,  & c'eft  aulE  la  feule  dans  tout  l'Empire  qui  re- 
tienne le  nom  de  fon  fondateur , quoique  plufieurs  ayent  été  bities  par  des  Sultans.  Mais 
il  y a une  autre  Oibar'mjik  fur  le  bord  de  la  Kiviere  Kezil  Urmak  entre  ïofie  & Amafie, 
pM  loin  de  la  Mer  Noire,  fi  Bmbu  ne  s’eft  pas  trpmpé  i la  Ctuaiion. 

(I)  Ccll  l'opinion  commune  des  Hiûoriens  Chrétiens. 

(j)  Par»  de  Santé,  de  Dar  porte  * de  Shifa  remede. 
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Princes  d’Occident , il  tourna  toutes  fes  forces  contre  la  Thrace  ; il  prit  un 
Château  fur  les  bords  du  Pont-Euxin , à foixante  milles  de  Contontinople  ; 
& pour  ôter  aux  Européens  toute  communication  avec  l'Afie , il  bâtit  une 
ville  extrêmement  forte  à l’oppofite  dans  un  endroit  appelle  Bogaz  Kefen , 
qu’il  nomma  Guzel  hiffar  (•)  ou  le  beau  Château.  La  même  année  il  vint 
camper  fans  oppofition  avec  une  grande  armée  fous  les  murs  mêmes  de  Con- 
ftantinople.  Tout  écoit  prêt  pour  donner  l’alTaut , lorfquc  le  Grand-Vifir 
tâcha  d’en  difluader  le  Sultan , en  lui  repréfentant  qu’on  avoit  à craindre 
une  révolte  dimslcs  Pa>s nouvellement  conquis,  quin'étoient  pas  encore  ac- 
coutumés à fes  I.oix,  & que  cela  pourroit  aliarmer  les  Princes  Chrétiens,* 
ks  obliger  à former  une  Ligue  contre  lui  ; que  bien-qu’il  ne  défefpérât  point 
d’emporter  la  ville , il  confeilloit  par  ces  raifons  de  différer  le  fiege , dé 
pctir  qu’en  voulant  trop  gagner  on  ne  perdît  tout , & d’envoyer  des  Am- 
&adeurs  à IJiambol  Tekkuri  (f),  comptant  que  ne  pouvant  fc  flatter 
de  "défendre  la  ville,  il  fe  foumettroità  toutes  les  conditions  qu’on  vou- 
droit  lui  impofer. 

Bajazet  fe  rendant  à l’a\ûs  de  fon  Vifir,  envoya  des  Ambaffadeurs  à Pa- 
léobgue  (I)  avec  une  Lettre , par  l^uelle  il  fe  fommoit  de  lui  remettre  la 
ville,  lui  repréfentant  qu’il  avoit  fubjugué  le  refte  de  fes  Euts,  & que  hors 
des  murs  de  Conflantinople  il  ne  lui  reltoit  rien.  Les  Ambaffadeurs  avoient 
d’ailleurs  des  Inftruêtions  partiadieres;  ils  dévoient,  en  cas  qu’ils  viffent 
les  Grecs  déterminés  à fe  défendre,  conclure  la  paix,  fous  promeffe  d’un 
tribut  annuel.  Cet  expédient  réuflit  ; on-  conclut  une  Treve  de  dix  ans  aux 
conditions  fuivantes:*que  Paléologue  payeroit  annuellement  un  tribut  de  dix- 
mille  Filttri  Altun  (§)  : qu’il  feroit  permis  aux  Othomans  de  bâtir  dans  Con- 
Ikntinople  un  Jami(**)&  un  A/riifVwe  (ft)  : qu’ils  y auroient  auflî  un  Cadi 
pour  décider  les  caufes  des  Mahomé»ns , mais  que  fi  un  Chrétien  avoit  quel- 
que démêlé  avec  un  Mahométan , ce  feroit  le  I^iriarche  qui  en  décideroit. 
Le  même  ordre  devoir  s’obferver  à Andrinople  (a). 

Tel  eft  le  récit  des  Uiftoriens  Turcs  touchant  les  affaires  des  Grecs,  vo- 
, yons 

(a)  Cmlünir , T.  I.  p.  136-148. 


»394. 


L'Empt- 

reur  fe 
rend  tri- 
butaire. 


Ricit  des 

llifferiem 

Grecs. 


(•)  On  rappelle  aujourd’hui  Bagnzfhieehid  ou  paflage  du  Détroit,  entre  la  Baye  de  la 
Proponlide  & les  Montagnes  de  Nicée,  qu’on  nomme  JaniJ  dtglari.  C’eft  le  grand 
Chantier  de  Conflantinople , qui  fournit  la.  charpente  & les  principaux  matériaux 
pour  les  Vaifleaux.  Caiumir. 

(t)  IJlamhal  fcmble  venir  par  corruption  de  Conflantinople.  Les  ^avans  d’entre  les 
Turcs , & l’Empereur  mCme  dans  Tes  Ordonnances  écrivent  Ctidiasttanijeh.  TeUar  lignifie 
Gouverneur;  on  dit  auflî  quelquefois  Kaif/sr,  'c’efl  è dire  Cifar.  Telle  étoit  l’infolenee 
des  Turcs  de  ne  donner  à l’Empereur  que  le  titre  de  Gouverneur  de  Conflantinople,  quoi- 
qu’il ne  lui  reflit  rien  hors  des  murs  de  la  ville. 

(i)  C’étoit  Misnuel,  qui  commença  à regner  en  1384. 

(J)  C’eft  pr-là  qu’on  défigne  en  particulier  les  Rujps  des  Turcs,  qui  font  les  écus  d’or 
de  Venife , a valent  trois-cens  afptes.  Car.timir, 

. P*)  Le  Jami  de  Doué  Pachn  fut  bâti  alors.  Cantimir. 

(It)  C’efl  la  Sale  d’audience  oit  les  caufes  fe  plaident  & fe  décident  On  voit  i 
Conflantinople  plus  de  vingt  de  ces  MekkUmes,  dont  la  principale  efl  celle  de  AJth- 
Pacha.  Caruimir. 

Terne  XXII.  . lii  . . 
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1394.  yons  ce  c^ue  ceux-ci  en  difenc  eux-mêmes.  Suivant  Duças  (*,),' Bajazet  j 
— après  m’il  fe  fût  rendu  maître  de  la  Bithynie,  delaPhrygie,  de  la  Bulgarie 
& de  la  Carie  (f) , envoya  demander  à l’Empereur  Jean  Paléohgue , qu’il 
lui  payât  tribut , cc  qu’il  lui  donnât  Manuel  Ton  fils  avec  cent  hommes  poux 
le  fuivre  à la  guerre  contre  les  Turcs  de  Pamphilie.  L’Empereur,  qui  no 
voyoit  aucun  Etat  d’où  il  pût  attendre  du  fecours , fut  obligé  de  prendre  le 
parti  de  la  foumiflion.  Enfuite  le  Sultan  défendit  les  traites  de  bled , qui  a-* 
voient  coutume  de  fe  faire  tous  les  ans  d’Afie  aux  Illes  de  Lesbos , de  Chio, 
de  Lemnos  & de  Rhodes.  Ayant  aufli  équipé  une  Flotte , il  envoya  fbixan-« 
te  grands  Vailî'eaux  à Chio , brûla  la  ville  & les  bourgs  d’alentour , ik  rava^ 
gea  les  Ifles  de  l’Archipel , Euboé  <St  une  partie  de  l’Attique.  L’Empereur, 
plus  allarmé  encore , crut  devoir  pourvoir  aux  fortifications  de  la  ville  du  cô- 
té du  Midi  le  long  du  rivage , & fit  élever  deux  l’ours  proche  de  la  porte 
dorée  des  débris  d’une  Eglife  qu’il  fit  démoh'r. 

Manuel  Auflitôt  que  la  guerre  de  Pamphilie  fut  terminée,  Bajazet  lui  écrivit 
rciîr^  qu’il  fît  démolir  ces  fortifications, finon  qu’il  ferait  crever  les  yeux  à fon  fils 
Manuel;  il  fallut  obéir;  peu  après  l’Empereur  mourut  autant  du  chagrin  que 
lui  caufoit  le  mauvais  état  de  fes  affaires,  que  de  fes  maux.  Manuel  n’eut 
pas  litôt  appris  la  mort  de  fon  pere,  qu'il  s’échappa  de  Prufe  & fe  rendit  à 
Conllantinople.  (^uand  Bajazet  apprit  fà  fuite , il  en  fut  fort  piqué  , par- 
cequ’il  avoit  deflein  de  le  faire  aflaJfiner;  il  lui  envoya  dire  qu’il  defiroit 
d’avoir  à Conflantinople  un  Cadi , pour  juger  les  cauies  des  Mahométans 
qui  y étoient  établis  & qui  y trafiquoient,  & lui  fit  plufieurs  autres  pro- 
pofitions  d’une  injuftice  vifible:  Si  vous  ne  voulez,  lui  dit -il,  obéir  âmes 
commandement  , renfermez  • vous  dans  l'enceinte  de  votre  tille , car  je  tient 
fous  les  dehors. 

Le  TvTan  étant  palTé  de  Bithynie  en  Chrace,  ruina  tous  les  bourgs  & tous 
les  villages  depuis  Panide  juf^’à  Confbmtinople , & en  emmena  tous  les 
habitans.  Il  prit  enfuite  Theffalonique , & toutes  les  places  d’alentour.  Il 
envoya  Abranefe  dans  la  Morée  pour  ravager  l’Aciiaïe  & Lacédémone,.  & 
Tarcan  aux  environs  du  Pont-Euxin  pour.v  mettre  tout  à feu  & à fang.  11 
ferma  aulTi  toutes  les  avenues  de  Conlfanflnople,  en  empêchant  les  habitans 
d’entrer  ni  de  fortir,& toutes  fortes  deprovifions  d’y  venir,  tellement  que  la 
difette  fut  bientôt  fi  grande , que  pour  avoir  du  bois  & pour  faire  du  feu  il 
falloir  abattre  les  maifons. 

Vsue  dit  L’Empereur  écrivit  alors  au  Pape,  au  Roi  de  France  & au  Craie  de  Hon- 
frincei  grie,  pour  les  informer  de  l’extrémité  où  la  ville 'de  Conltantinople  étoit 
Chictiens.  réduite , & du  danger  qu’elle  couroit  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis 
de  la  Croix,  à moins  que  d’étre  promptement  fecourue.  laa  Princes  d’Oc- 
cident,  touchés  de  la  Lettre  de  Manuel,  s’armèrent  pour  fa  défenle,  «St  au 
commencement  du  Printems  le  Duc  de  Bourgogne,  «St  plufieurs  Anglois  , 
■■  Fran- 

{*)  Ce  que  <iha!condjU  a é(ïit  touchant  & feS  guerres  a plus  l'air  d'un  Roîhan 

que  d'une  Hidoire;  ce  ne  font  que  des  Harangues  inventées,  Kufli  bien  que  des  Lettres 
(i  des  Réponfés  Tuppofées,  faute  de  bons  m-itériaux.  Il  ue  rapporte  que  peu  de. faits,  d: 
encore  fans  ordre  & fans  exaélirade. 

. (IJ  DontAJoMfui  étoit  la  Capitale.  DueaiCh.  XVIL 
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François  & Italiens  fe  trouveront  en  Hongrie  ,&  s'étant  joints  à Si^imond,  ijg*. 
Craie  de  ce  Pays  & Hoi  des  Romains , ils  paflerent  le  Danube  à Nicopolis.  — ' ' - 
■ Bfljaaftaffembla  toutes  les  forces  de  fon  Empire,  paflti  le  long  de  Philippo- 
polis,  & des  montagnes  voifines  des  marais,  & les  attendit. 

Le  lendemain  les  Chrétiens  parurent  à la  vue  des  Turcs,  & ayant  fait  la  17/ 
tortue  rompirent  le  corps  de  bataille  des  ennemis , & fondirent  jufques  fur 
l’arriere-garde.  Lorfque  les  Flamans  virent  que  les  Turcs,  qui  combat- 
toient  avec  des  frondes  ou  des  arcs,  coramençoient  à prendre  la  fuite,  ils 
les  pourfuivirent  en  ddfordre , & en  firent  un  grand  carnage.  Alors  les 
Gardes  du  Palais  de  BnJazH  , Tamalfés  de  diverfes  Nations  Chrétiennes, 

• fortirent  de  leur  cinbufcade,  fondirent  avec  un  grand  cri  & avec  une  ex- 
trême impctuofité  fur  les  François  & fur  les  Hongrois,  les  envelopperont , 
les  taillèrent  en  pièces , & mirent  le  relie  en  fuite.  Lorfque  les  Mamans 
s’apperçurent  de  la  déroute  des  Hongrois , ils  -prirent  eiL\-mémes  la  fuite , 

«St  furent  pourfuivis  jufqu’aux  bords  du  Danube,  où  ceux  qui  échappèrent 
au  glaive  le  noyèrent.  Plufieurs  Seigneurs  de  grande  qualité  furent  faits 
prifonniers,  entre  autres  le  Duc  de  Bourgogne,  Comte  de  Flandre,  que  Ba- 
jazet  envoya  à Prufe , & de  qui  il  tira  depuis  une  grofle  rançon. 

Le  Sultan , enflé  de  l’heureux  fuccès  de  cette  journée , envoya  fommer  Manuel 
l’Empereur  de  lui  rendre  Conflantinoplc  ; mais  il  ne  daigna  pas  feulement  ré/igne 
lui  faire  réponfe.  Bajazet  affeélant  alors  d’appuyer  les  droits  que  ^ean  fils 
d' Andronique  (t)  avoit  à l’Empire,  fit  dire  à Manuel,  que  s’il  vouloir  céder 
le  Trône  au  légitime  héritier  il  poferoit  les  armes,  & éntretiendroit  la  paix 
avec  la  ville.  Manuel,  qui  étoit  un  Prince  fort  fage , craignant  que  le  Peu- 
ple, qui  commençoit  à fe  divifer,  ne  fût  contraint  par  la  difette  qui  aug- 
mentoi»  de  jour  en  jour,  de  renoncer  à fa  foi , & de  livrer  fon  Pays,  prit 
la  réfolution  la  plus  prudente: ce  fut  d’envoyer  traiter  avec  fon  neveu yratj, 

3ui  étoit  avec  clLx-mille  'Pures  aux  environs  de  Conflantinoplc  : il  lui  offrit 
e lui  céder  la  ville , poumi  qu’il  lui  permît  de  prendre  les  Galeres  qui  é- 
toient  au  port , & à;  fe  retirer  où  il  lui  plairou.  Le  Traité  fe  conclut , 

Manuel  mit  Jean  en  poffeflion  du  Palais , s’embarqua  fur  les  Galeres  avec  fa 
femme  & fesenfans,&  partit. 

Manuel  étant  arrivé  à la  Morée,  laifla  à Bîodon  rimpératricc  fa  femme . 

& deux  petits  enfans , ^ean  & Théodore,  itnvoj-a  fes  Galeres,  & monta 
fur  un, grand  Vaifleau,  avec  lequel  il  alla  à Venife;  de-là  ayant  parcouru 
toute  l’Italie,  il  paffaen  France  & en  Allemagne.  Tous  les  Princes  chez 
qui  il  pafla  lui  rendirent  de  grands  honneurs,  & lui  firent  de  magnifiques  pré- 
fens.  *^11  retourna  enfuite  à Venife,  & de-là  à Modon,  où  il  attendit  tron- 
quilitment  de  voir  la  ruine  de  l’Empire. 

Frtjûzst  s’imaginoit  que  lui  rendroit  Conflantinoplc,  comme  ils  en 
étoient  convenus,  & il  avoit  promis  de  lui  abandonner  en  échange  la  Mo- 

. fée» 

Cela  doit  s'entendre  des  Janlffaires  qui  gardent  le  Palais,  que  l'Auteur  appelle  la 

PuTte. 

G)  Fils  de  Jran  PoUolegut  & frere  de  Manuel-,  il  aVoit  eu  Sélivrée , & c’étoit  la  feule 
! place  qui  reAoit  i fon  fils  Jem  après  fa  mort. 
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r397«  ^ d’entretenir  la  paix.  Mais  Jean  trouva  moyen  de  s’accommoder  es 

■ cédant  Selivrée , & en  recevant  un  Cadi  dans  la  ville , à laquelle  tout  l’Em- 
pire fe  trouvoit  réduit. 

ImafitH  Pendant  que  Bajazet  fe  propofoit]  de  fe  repofer  un  peu  à l’ombre  de  tant 
.Je  Timur  de  lauriers,  il  reçut  nouvelle  que  Tvmr  Bee,o\i  Tamcrlan  (*),  s’avançoit 
pour  venir  l’attaquer.  Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  Paléologue  fê 
voyant  prefTé , s’étoit  adrelfé  à l’Empereur  Tartare  pour  lui  demander  du 
- fecours,  offrant  de  fe  rendre  fon  Valfal  & de  tenir  fon  Empire  de  lui,  & 
que  ce  fut-là  une  des  raifons  qui  firent  entreprendre  à Iwiur  fon  expédi- 
tion (a).  Mais  Ducas,  qui  de  tous  les  Hifloriens  Grecs  ale  mieux  rappor- 
té ces  événemens,  bien  loin  de  donner  cette  raifon,  dit  que  Timur  entre-  , 
• prit  cette  guerre  pour  l’amour  des  Princes  Mahométans,  que  Bajazet  avoit 
dépouillés  de  leurs  Etats,  & qu'il  loua  le  Sultan  d’avoir  fait  des  conquêtes 
fur  les  Chrétiens,  en  le  blâmant  d’avoir  attaqué  les  Mufulmans(i).  Etc’efl- 
là  à peu  près  ce  que  difent  les  Hifloriens  Orientaux. 

800.  Suivant  les  Hifloriens  Turcs  Ahmed  Halamir  (f),  Khan  de  Bagdad , le 
*397-  révolta  l’an  800  de  l’Hégire  contre  le  Sultan  d’Egypte , & fe  jetta  encre  les 
bras  de  Bajazet.  Ce  dernier  enleva  par  fon  moyen  au  Monarque  d’Egypte  - 
llbijlan,  Alhlatia,  Diyiirge  ou  Divrighi  & Nehbi.  Au  retour  de  cette  ex- ‘ 

Ï édition  il  fit  irruption  dans  la  Province. d’y^rz/ngan  (j),  fujecte  au  Prince 
ahrin  Beg , & apres  avoir  défait  les  Gouverneure  il  impola  un  tribut  con- 
fidérable  au  Prince.  Peu  après,  foupfonnant  la  fidélité  de  Tahrin  Beg,  il 
' emmena  fa  femme  & fes  deux  fils  en  ôti^e  à Prufê.  D’autres  Hifloriens, 
moins  accrédités , difent  que  Bajazet  enleva  cette  femme  à fon  mari, 
pareequ’il  en  étoit  amoureux:  Tahrin  Beg  , blefle  fenfîblement , le 

mit 

(a)  Cantimir  fous  Bajaut  L (3)  Ducat,  Ch.  ly. 

•» 

(*)  Ceh  aiofi  que  le  nomment  les  Européens;  e’eh  une  corruption  de  Timur-hng  ou 
hni , qui  lignifie  boiteux.  Cantimir.  Timar.knk  efl  un  Tobriquet  que  lui  ont  donné  les  Perfins 
& les  Turcs.  Timur,  qui  eft  fon  véritable  nom,  fignifie  du  fer;  il  jetta  les  fondemensde 
fon  Empire  dans  le  Masvara’lnabr,  ou  Grande  Bukhartc , dont  Samarcande  étoit  la  Capita- 
le; il  uliirpa  ce  Pays  fur  les  fuccefleurs  de  Khan,  fils  de  Jenghiz  IChin , & il  fou- 

mité  fon  obéilTance  la  Tartarie,  une  partie  des  Indes,  la  Perfe,  &les  Pays  de  l'Occidcnt 
jufqu'i  l’Archipel.  Voyez  fon  Hidoirè  dans  le  T.  XVIII. 

(T)  HaUmir  en  Arabe  veut  dire  Sngneur  aftuel  Cf  pirpé/uel;  c’étoit  auflî  un  des  Satra- 
pes qui  le  révoltèrent  après  la  mort  i'AbufaiJ,  duquel  il  defeendoil.  11  étoit  fils  de  Stkcik 
Arii  ou  Weif,  qui  devint  Sultan  de  Bagdad  par  ufurpation;  é l’approche  de  Timur,  Ah. 
viol  fe  réfugia  auprès  de  MaUk  aJ  Najer,  fils  du  Oarkok,  Sultan  d’Egypte:  & après  la 
mort  de  Tmur,  Nafer  qui  l’avoit  fait  arrêter  le  relâcha,  & il  retourna  i Bagdad..  Voy. 
iHerhckt  p.  ISO  thereJfiiUin  IWtt.  de  Timur  Bec.  L.  III.  Ch.  3e. 

(1)  Le  Prince  Cantimir,  en  conféquence  de  fa  première  erreur,  dh  AzerAejan,  qui 
eh  l’ancienne  Médie  Atropaiienne  ; au-lieu  c^TArtingan  eft  une  ville  fur  l’Euphrate  du 
. côté  d’Arzerum. 

(I)  Il  eft  appellé  Taharten  dans  l’Hiftoire  do  Timur ^Bec.  Ce  Conquérant  envoya  en 
1387  h Arzenjan  ou  Arzengan  le  foromer  de  lui  payer'tribut,  ce  qu’il  fit,  & iimur  lui 
donna  des  Patentes  d’inveftiture.  HiH.  Je  Timur  Hjc  L.  II.  Ch.  58.  S9  Vers  l’an  1400 
Bajfiaei  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  â fa  Cour , & d’envoyer  à fon  Tréfor  les  tributs 
i'ArienJan,  d'Arzerum  dt  de  leurs  dépendances,  Tahirtenae  manqua  pas  d’en  donner 
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nie  fous  la  proteêlion  de  Tïnur,  & feidta  à faire  la  guerre  au  Monar-  1357.' 
que  Othoman.  . ^ _ ■ 

Ce  fut  en  804  que  ce  Conquérant  fe  mit  en  marche  pour  aller  com-  Ba/izet 
battre  Bajazet.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Prufe:  là  Çe  vaincu 
donna  une  des  plus  fanglantes  batailles  qui  fut  jamais,  car  plus  de  trois*  804.' 

cens-quarantc-mille  morts  de  part  & d’autre  refterent  fur  la  place.  La  vie-  ^ 

toire  a la  fin  fe  déclara  contre  les  Turcs;  Mujlapha  fils  ainé  de  Bajazet  fut 
tué  combattant  avec  une  extrême  valeur.  Le  Sultan  lui-même  fut  pris , «&  ; 

enfermé  dans  une  cage  de  fer , où  il  finit  fes  jours.  Timur  entra  dans  Pmfe, 

& fournit  toute  l’Afie  à fes  Loix  (a). 

Cette  Relation  de  la  guerre  dont  il  s’agit  eft  fi  concife  & fi  peu  exafte,  CHtiiue 
que  l’on  diroit  que  les  Turcs  n’en  ont  pas  de  bons  Mémoires;  car  ni  le  temsdelaHn 
ni  le  lieu  où  fe  donna  la  bataille,  ni  le  traitement  que  reçut  Bajazet  ne  font  , 
rapportés  félon  la  vérité,  Prince  Cantimir  paroît  avoir  marqué  le  lieu 
de  la  bataille  par  conjeélure;  car  dans  une  Note,  apres  avoir  remarqué  que 
fi  l’on  en  croit  les  Écrivains  Chrétiens  (•),  cette  bataille  fe  donna  fur  les 
bords  de  l'Euphrate,  il  allégué  que  les  Hiftoriens  Turcs  difent  tous  que 
7ï;ni/r,  immédiatement  après  l’avoir  gagnée,  entra  dans  Prufe:  preuve  évi-  - i ■ , 
dente,  dit-il,  que  cette  aétion  fanglante  fe  pafla  dans  les  plaines  de  cette 
ville.  Mais  c’cfl  ce  qui  eft  démenti  par  les  Hiftoriens  tant  Orientaux  (f) 
que  Grecs,  & même  par  l’Auteur  des  Annales  Turques  de  Gaudier  (b)  que 
Cantimir  méprife  fi  fort,  tous  s’accordent  à faire  de  la  plaine  d’Enguri  ou 
d’  /Jacyre  le  diamp  de  bataille.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  nous  flattons  que  nous  - 
ferons  plaifir  au  Lefteur  d’ajouter  ici  la  Rclatimi  de  ce  mémorable  événe  • 
ment,  tirée  d’un  Auteur  Oriental,  qu»a  écrit  l’Hiftoire  de  Timur  Bec  avec 
beaucoup  de  jugement , d’exaélitude , & fort  en  détail. 

Suivant  Chereffeddin  Ali  voici  quelle  fut  l’occafion  de  la  guerre  entre  Ba~  Monfide 
jazet  & Timur.  Bajazet  s’étant  rendu  maître  deSivas  ou  Sébafte  & de  Ma*  la  guerre. 
latia , après  la  mort  de  Kadi  Burhatio' ddin , envoya  en  termes  hautains  fora-  , 

< mer  Tahartcn  (|) , Prince  d’ Arzenjan , de  venir,  a fa  Cour , & d’envoyer  à 
fon  Tréfor  les  tributs  de  cette  ville,  d’Arzerum  & de  leurs  dépendances. 

Tahartm  en  donna  avis  à Timur  (5) , qui  fut  fort  furpris  de  la  hardielTe  de 
rOthoman,  qui  favoit  bien  que  Taharten  étoit  fous  fa  proteêbon  ; il  lui  é- 
crivit  une  Lettre  très* mortifiante  (**),  dans  laquelle  il  le  qualifie  de  Fourmi, 

de 

(ftj  Cantimir,  T.  L p.  150-1$!.  (£)  Annal.  SulQnor.  p.  m.  i8. 

*»i«  i Timur,  & ce  fut-lifuivant  CherrffeJ-Un  la  principale  caufe  de  la  guerre  qu’il  déclara 
1 Bajazet.  Voy.  la  même  Hift.  L.  V.  Ch.  13  & fuiv. 

(*)  Il  faut  ciu'il  ait  confulté  de  méchans Ecrivains,  car  les  meltleutadifeotque  la  batail- 
le fe  donna  près  d'Ancyre. 

(^)  Comme  ylrahhah  & Cbertffeàilin.  Voy.  aulfi  VfHerbelot,  Art.  Timur. 

(1)  Le  même  que  le  Tahrin  Beg  de  THilloiie  Turque;  la  différence  vient  fans-doute  de 
quelque  erreur  dans  les  points.  ' , 

(î)  auivant  les  Annales  traduites  par  CaitiBer , Gennian , Dtiuniu  Beg , Frince  d’AIdin, 

& Mematbia,  fe  joignirent  à 7<>Ar/M  Beg  pour  envoyer  des  Ambaffadeurs  â Timur.  Annal. 

Sultanor.  p.  m.  18. 

s'adrelToit  au  Padiiha  ou  Empereur  dcKûm,  Bajaut  le  Ttnnere. 
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i«or,  ds  petit  Vrince,  &,  ce  qui  faiw-ckaute  chuqua  le  plus,  de  Turcoman.  Bàjd- 
zet  répondit  aux  Ambaffadeurs , qu’il  y avoir  longtems qu’il  deliroit  de  faire 
' la  guerre  à leur  Maître,  & que  fi  Timur  ne  venoii  pas  le  trouver  il  Iroit 
* Je  chercher  au  cœur  de  la  Perle. 

Tieu»  ^ Ambaffadeurs  étant  de  retour,  Timur,  qui  étoit  alors  en  Géorgie  , 
pr«aJSl‘  marcha  auffitôt  du  côté  de  l'Afie  Mineure,  oîi  il  entra  le  premier  de  Mih 
harram  de  l'an  803,  s’avança  contre  Sivas  ou  Sébaffe,  & envoya  ponrfuivre 
la:  I Sept,  Chekhi  fumommé  Kerifchi,  dont  les  Tartares  joignirent  les  Trou- 

pes,  qu’ils  taillèrent  en  pièces.  Il  afliegea  enfuite  Sébafte,  dont  les  mu-‘ 
miles  fe  trouvèrent  fi  ruinées  par  la  violence  des  Beliers  & par  le  travail  des 
Sappeurs,  dans  l’efpace  de  dix-huit  jours,  que  les  habitans  chafferent  Mu- 
.JlapbaïeM  Gouverneur,  & implorèrent  la  clémence  de  Timur;  il  accorda 

Îuartier  à tous  les  Maliométans,  mais  il  voulut  que  tous  les  Chrétiens  fuf- 
ent  faits  efclaves,  ik  il  fit  jetter  dans  des  puits  quatre-mille  Cavaliers  Ar- 
méniens de  la  Garnilbn , & les  fit  couvrir  de  terre  : enfuite  les  murailles  de 
Sébatte  (*)  furent  rafées  par  fon  ordre  («). 

Jltfre  U Après  Cet  exploit,  7ïm«r,  qui  fe  faifoit  peut-être  une  peine  de  traverfer 
«"ta  ^ Bajazet  par  la  raifon  que  l’on  verra  plus  bas,  au-lieu  de  pénétrer  plus  avant 
ttjuet.  1^  ^ tourna  du  côté  de  la  Syrie,  qu’il  conquit  fur  le  Sul- 

tan d’Egypte , poiu"  fe  venger  de  l’afyle  qu’il  avoit  donné  à Sultan  Æmed 
Jelayr  ou  Halamir,  & au  Turcoman  Kara  Tufef,  fondateur  de  la  D3maftie- 
du  Mouton  Noir;  enfuite  il  alla  foumettre  Bagdad  à fon  obéiflànce.  Pen- 
dant üuc  Timur  étoit  en  Syrie , Bajazet , à l’inuigation  des  deux  Princes  & 
pour  le  venger  de  la  ruine  de  Séballe , marcha  contre  Arzenjan  & la  prit , 
apres  avoir  battu  Taiiarten , & il  envoya  les  femmes  & les  enfans  clc  ce 
Prince  à Burfe.  A cette  nouvelle  Timur  détacha  un  gros  Corps  de  Troupes 
fous  le  conunandement  de  Mirza  Shah  Rukh  fon  fils,  poim  aller  fondre  fur 
rOthoman.  Mais  le  Sultan  envoya  des  Ambaffadeurs  à Tmur  avec  une  Let- 
tre très-foumife,  &.  il  engagea  Taharteri  même  à intercéder  pour  lui,  en  . ^ 

lui  promettant  de  lui  rendre  là  famille.  Le  Monarque  Tartare  fe  laiffa  ga- 
gner, mais  il  déclara  en  même  tems  aux  Ambaffadeurs,  qu’il  attendoit  deux 
chofes  de  leur  Maître,  s’il  vouloir  écartpr  tout  fujet  de  querelle  entre  eux; 
l’une  qu’il  lui  remît  la  Éôrtereffe  de  Kemakh{^),<\\à,  difoit-il,  avoit  été  de 
tout  tems  fujette  aux  Pays  qui  lui  obéiffoient;  «St  l’autre  étoit,  ou  de  faire 
mourir  Kara  Tu/ef,  ou  de  lui  envoyer  ce  Brigand , le  plus  grand  fcélérat 
de  la  Terre,  cliargé  de  chaînes,  ou  au  moins  de  le  chalfer  de  fes  Etats;  pro- 
mettant , s’il  lui  accordoit  fes  demandes , non  feulement  de  faire  la  paix  avec 

• lui, 

(a)  Hill.  lie  Timur,  L.  V.  Ch.  13-15. 

(*)  Dvea;  repporcc  1 peu  près  la  môme  chofe;  il  ajoure  reulcment,  que  les  murailles  ë- 
tant  minées j>ar-tour,  tombèrent  tout  d’un  coup  quand  on  mit  le  feu  aux  pieux  qui  les 
foutenoientT  & que  les  habitans  furent  enterrés  tout  vifs,  la  tète  liée  aux  pieds.  Vucoi 
C.  15.  Ti'm.vr  donna  le  Gouvernement  de  la  ville  à Owa  OJauiu  fils  de  KaJi  Batlia» 

' na'Mn,  dont  il  a été  parlé  plus  haut.  Hiftoiie  de  Timur,  L.  V.  Cb.  64  dans 

une  Note. 

(f)  Ktinaih  e(l  un  Chèteau  très-fort,  lltué  fur  un  rocher  haut  & efcatpé,  au  cMé  ccci- 
' entai  de  l'Eupbtate , à vingt -un  milles  au  midi  d’Anenjan. 
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àii,  mais  de  lui  fournir  de  puiflans  fecours  pour  faire  plus  vigoureufe- 
ment  la  guerre  aiut  Infidèles;  d’aucani:  plus  que  la  guerre  que  Bamzet  leur 
Êüfoft,  favoit  empêché  li  longtems  de  tourner  fes  armes  contre  lui. 

Tifflttr,  après  avoir  traité  les  AmbaOàdeursde  Bajaztt  avec  beaucoup  de  di-  o«/  -j 
ftinftion , les  renvoya  en  les  faifant  accompagner  d’un  de  fa  part  chargé  d’u- 
ne  Lettre  pour  le  Sultan , à gui  il  en  envoya  enfuite  encore  d’autres.  Jszet. 

Après  qu’il  fe  fut  palTé  deux  mois  au-delà  du  tems  dont  on  étôit  con-  804- 
venu  , fans  qu’il  eût  de  nouvelles  de  fes  AmbafTadeurs,  il  s’impatienta* 
prit  la  route  de  la  Natolie.  Etant  arrivé  devant  Je  Château  de  Kemal^  il 
a’cn  rendit  maître,  & en  donna  le  Gouvernement  au  Prince  Taharten.  * 

De-là  il  fe  rendit  à Sébaftc,  où  un  de  fes  AmbafTadeurs  arriva  accompa- 
gné de  nouveaux  Ambaflàdeurs  du  Sultan,  * chargé  d’une  réponfe  fa 
Lettre,  qui  étoit  fierc  & arrogante,  ce  qui  irrita  Timur.  Cependant,  en 
congédiant  les  AmbafTadeurs,  il  leur  dit  que  voyant  que  leur  Maître  em-  ' 

ployoit  toutes  fes  forces  contre  les  Infidèles , il  étoit  fâché  d’être  contraint  ^ 

d’attaquer  fes  Etats;  que  néanmoins  il  étoit  encore  difpofé  à s’accommoder 
avec  lui,  pourvut  qu’il  rendît  les  gens  du  Prince  Talmten,  qu’il  avoit  arrê-i 
tés,  & qu’il  lui  envoyât  un  de  fes  fils,  qu’il  traiteroit  comme  le  lien  propre  * 

Timur,  ayant  fait  la  revue  de  fon  armée  dans  la  plaine  de  Sébafte,  ap^  t- 
prit  que  Bajazet  étoit  arrivé  à Tocat;  mais  comme  la  route  étoit  pleine  dez-^lwi 
forêts,  Timur  pnt celle  de  Céforée  de  Cappadoce,  & de-là  il  marcha  vers  Angori. 
j4t:kora  (*),  qu’il  attaqua  vigoureufement.  Ayant  eu  avis  que  Bajozet  n’é- 
toit  qu’à  quatre  lieues,  & qu’il  marchoit  au  fecours  de  la  place,  il  leva  le 
ficge,  & après  une  petite  marche  il  fit  halte,  & fit  creufer  un  fofle  au- 
tour de  fon  camp,  & l’on  fe  fortifia  de  boucliers  & de  bonnes  palîflades-ü 
avoit  la  Riviere  qui  arrofe  la  ville  derrière  lui(t),&lesOthomansn’avoienc 
d’autre  eau  que  celle  d’une  petite  fontaine  au  pied  d’une  montagne  fur  le 
paflage  de  leur  armée,  que  Timur  envoya  ruiner  (a). 

Timur,  ayant  pafTé  la  nuit  en  prières  pour  demander  à Dieu  la  viétoire  Onln  ie 
r^gea  le  matin  fon  année  en  bataille  (1).  Elle  étoit  partagée  entrois  Corps’  bamilUit 
commandes  par  les  Mirzas  fes  fils  & fes  petirs-fiJs(5) , afîiflés  des  Capitaines 
les  plus  expérimentés,  en  qualité  de  Lieutenans-Cénéraux.  L’aile  gaudiefut 
commandée  par  les  Mirxas  Sitah  Rukh  & KluiiU  Sultan,  & Tavant-garde  de 
cette  aile  étoit  conduite  par  Mirza  Sultan  Hujpsin.  L’aile  droite  étoit  fous 

(a)  Hift.  de  Timur,  L.  V.  Ch.  34-46, 


(*)  Angmi  ou  tnguri  eft  l’ancienne les  Hiftoriens  Grecs  difent  auffi  quccefhtr. 
U que  fe  donna  la  bataille  ^ , 

(t)  Duem  dit  que  Bajatet  campa  dans  une  plaine  arrofée  d’une  Riviere , au-licu  queTî- 
HUIT  étoit  porté  dans  un  lieu  fec  & aride;  mais  que  le  sultan  ayant  quitté  le  porte  avanta- 
geux qu’il  occupoitpour  prendre  le divertilTtnient  de  la  charte,  7<tm/r  s’en  empara:  cenem- 
dantla  chaleur  étoit  «brûlante , qncclnq-mHIe  Turcs  moururent  de  fcif,  ce  qui  oblieea 
Bajrmet  de  donner  bataille  le  jour  fuivant.  Ihic/is  Ch.  XVI.  “ 

(1)  donne  i Tmur  buit-cens  mille  homme.s , & à Baia:ct  feulement  cene 

vingt-mille;  mais  qui  fe  trouva  à la  bataille,  dit  que  le  premi.  r avoit  feize  cens' 

mille  hommes,  & le  fécond  qiiatrc-ccns-mille.  (A«/«e«ye.  i|j.  Ch.  lo 
(5)  Ch.  XVI.  dit  qu’il  donna  le  commandement  de  l’aile  droite  àfon  fils  & celui 
de  la  gauche  à fon  petit  fils  , éc  qu’il  fe  mit  lui-  même  à l’airiire-garde.,  ' 
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14M.  les  ordres  de  Mirza  Miran  Shah , & l’avancgarde  de  cette  aile  fous  ceux  dir 
t ' **  Mirza  Jbubecr.  Le  Corps  de  bataille  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  des 

plus  grands  Seigneurs  de  l’Afie , il  y avoit  à droite  quarante  Colonels  à la 
tête  ae  leurs  Régimens , & auünt  à gauche  ; tout  ce  Corps  avoit  à fa  tête 
le  Mirza  Mehemeii  Suhan , devant  lequel  on  portoit  un  grand  bâton , au  . 
bout  duquel  il  y avoit  une  queue  de  cheval  rouge , furmontée  d’un  Croif- 
fant  (•).  11  avoit  pour  Lieutenans- Généraux  les  Mmis  Pir  Mehemed , O- 
mar  Scheik,  Eskander  & d’autres  Princes  fes  frères  (f).  7/mar  comman- 
doit  enperfonne  le  Corps  de  réferve , compofé  de  quarante  Compagnies  com- 
plettes.  Il  fit  porter  à la  tète  plufieurs  rangs  d’éléphans  , tant  pour  intimi- 
der les  ennemis,  que  pour  faire  trophée  devant  eux  des  dépouilles  des  In- 
des ; ces  éléphans  étoient  couverts  de  houflès  magnifiques , & avoient  fur 
le  dos  des  tours  remplies  d’ Archers, 

Câhii  de  Bojazet  n’eut  pas  moins  de  foin  de  ranger  fon  armée  en  bataille.  L’aile 
Bijizet.  droite  étoit  fous  les  ordres  de  Pajir  Laus  Européen  (|)  , frere  de  fa  fem- 
me, avec  vingt-mille  chevaux  de  Troupes  d’Europe,  tous  couverts  d’acier 
depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds , deforte  qu’on  ne  leur  voyoit  que  les  yeux. 

' *Leur  armure  fe  joignoit  au-defllis  du  pied  par  un  cadenat , qu’il  falloir  ou- 
vrir avant  qu’on  pût  leur  ôter  leur  cuirafle  & leur  cafque.  L'aile  gauche 
étoit  commandée  par  Mufulman  Chelebi,  fils  de  Bajazet,  & étoit  com- 
poféc  des  Troupes  de  Natolie.  Bajazet  lui-même  commandoit  le  Corps  de 
bataille,  ayant  pour  Lieutenans-Généraux  fes  trois  fils,  Mufa,  Ayfa  ou 
l£a^  & M^apha.  Mehemed  Chelebi,  {iimommé  Kirishehi,  le  plus  habile 
de  fes  cinq  fils, étoit  à la  tête  de  l’arriere- garde , & avoit  pour  fes  Lieutenans 
fût  Pachas , avec  un  grand  nombre  de  braves  Capitaines. 

Ommtn-  Sur  les  dix  heures  du  madn (*^ l’Infanterie  Tartare, armée  du  bouclier,  fb 
cementde  pofta  fur  Ics  hauteurs  voifmes;  & tandis  que  les  Othomans  avançoient  en 
labatml-  g.  pleins  d’ardeur, on  battit  le  tambour  de  bataille,  & l’on  jetta 

’ le  grand  cri  Sûrûn  (ff)  au  fon  de  la  trompette  Kerrenaï.  Dans  ces  entrefai- 
tes Timur  defeendit  de  cheval  pour  faire  fa  priere,  ik  étant  remonté  il  don- 
na ordre  d’attaquer  l’ennemi. 

Le  Mirza  Abubcer,  à la  tête  de  l’avantgarde  de  l’aile  droite,  commença' 
le  combat  par  une  décharge  de  fléchés  fur  l’aile  gauche  des  l'urcs , comman- 
dée par  Mufulman  Chelebi  fils  akié  (||)  de  Bajazet  : ce  Prince  fit  de  fort  bel- 
les 


(*)  Ceft  auflî  l’Enreigno  des  Othomain. 

(I)  Quand  Timur  mourut  il  laiilâ  quatre  fils,  & trente-deux  pctits-fîlt,  qui  portoient 
tous  le  titre  de  Mirza 

Îj)  Uucas  dit  que  c’étoit  Etieime  fils  de  Lazare  & beaifrere  de  Dajazet. 
j)  Canthnir  fuppofe  quec’ell  le  même  que  Selimon,  & Leuaclavim  PandeA.  num.  5s>, 
ticliede  le  prouver. 

(•*)  Cette  bataille  fe  donna  le  Vendredi  19  de  ZiüeJeh  ou  Dhulkodrh,  qui  répond  au 
premier  de  Juillet  N,  St.  L'an  804  de  l'Hégire  répond  à l'année  Mogole  du  Cheval , qui 
eft  la  feptieme  du  Cyde  duodénaire  des  Mogols. 

(If)  Pucas  dit  qu'ils  commencèrent  le  combat  dans  un  profond  Clence,  & faos  faire  le 
moindre  bruit. 

(f  f)  Suivant  CoMimir  les  HiAorieot  Turcs  font  de  Maftapha  l'aioé. 
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•ks  aSions,  mais  n’ayant  pu  foutenir  la  force  & l’intrdpidité  des  Tartares , 

il  fut  obligé  de  fuir.  Le  Sultan  HtiJJein , qui  conimandoit  l’avantgarde  de - 

l'aile  gaudie  de  Ti/nar, fondit  fur  l’aile  droite  de  l’ennemi,  dont  il  fit  une 
cruelle  boucherie  ; mais  Timur  s’appercevant  qu’il  s’étoit  trop  avancé  envo- 
ya Mirza  Mehemed  iiu!tan  à la  tête  de  tous  les  Behadurs  ou  Énfans  perdus , 
pour  le  fomenir. 

Courant  à toute  bride  jufques  dans  le  milieu  de  l’Armée  Othomane , il  en  i,,  Turct 
rompit  les  rangs  & la  mit  dans  un  grand  déforJre.  Les  Européens  d’autre  plient. 
coté  donnèrent  des  marques  d’une  extrême  valeur , plufieurs  fois  les  deux 
Bartis  fondant  les  uns  fur  les  autres  tantôt  faifoient  plier,  tantôt  plioient; 
mais  enfin  les  Tartares  curent  l’avantage  par  la  mort  de  Pafir  Laus  (•) , & 
par  lemalTacre  de  l’Infanterie  de  l’aile  droite  des  Turcs.  Les  Mirzas  Pir 
Mehemed^  Omar  Scheiih  & EstarJer,  chaflferent  l’Infanterie  Turque  des 
coUines  où  elle  étoit  poflée.  Timur  s’appercevant  que  les  ennemis  coinmcn- 
çoient  à plier , ordonna  aux  Mirzas  & aux  Emirs  (f)  d’aller  avec  toute  l’ar- 
mée fondre  fur  les  Othomans.  Ces  Généraux  s’avancèrent  tous  le  fabre  à la 
main  ,&  firent  un  fi  épouvantable  carnage  d’une  partie  de  l’armée  des  Turcs , 

<juc  le  relie  prit  la  fuite. 

Dans  le  tems  que  Mirza  Mehemed  Sultan  enfonça  l’aile  droite  de  l’en-  Dlftite 
nemi,  fix  Compagnies  de  ce  Prince  montèrent  fur  une  colline,  qui 
proprement  leur  polie.  Bajazet  les  voyant  en  petit  nombre,  les  attaqua 
a la  tête  de  fon  Corps  de  bataille  , & les  ayant  chalTés  de  ce  polie  il 
s y rangea  en  leur  place  (j).  Les  fix  Compagnies  ayant  rejoint  Je  Mir- 
-za  fe  rallièrent,  & s’étant  fortifiées  de  plufieurs  Régimens  remonteront 
dans  le  delTein  de  combattre  ce  Corps  de  bataille  de  Bajazet.  Mais  l’Em- 
pereur Othoman  ayant  examiné  fur  cette  hauteur  la  difpofition  de  fon 
armée , «St  s’étant  apperçu  du  défordre  ou  pour  mieux  dire  de  la  dérou- 
te de  fes  deux  ailes  (5)  , dont  les  Soldats  fuyoient  vers  lui,  il  fut  faifi 

de 

(•■)  Dbm!  rapporte  qU’E//««  6U  de  Lavtre  iSebeaarrere  de  Baja'set , indigné  de  la 
perfidie  de  quelques  transfuges,  fondit  fur  les  ennemis  à la  tête  de  cinq-mille  Serviens, 
que  les  Scythes  s’enuouvrittnt  pour  les  laifler  palTer,  & eiifuite  tirèrent  fur  eux,  mais 
hns  effet , parctqu’ils  ivoient  des  cuiralTes  à l’épreuve.  Que  la  même  chofe  arriva  i 
vne  fécondé  attaque  ; <\u'Etiem,e  voy.int  qu’il  n’y  avoit  rien  i gagner , vint  parler  é 
J’oreille  i Bajaui,Si  ne  put  lui  petfuadet  de  fe  retirer.  Qu’alors  il  mit  au  milieu  de 
fes  Troupes  Mufuimm  fils  ainé  du  ^ultan,  fe  fit  jour  au  travers  des  rangs  des  Scythes 
qui  étoient  fort  ferrés,  & le  fabre  i la  main  fe  fil  palTage  pour  aller  é Prufe. 

(t)  C’étoit  les  principaux  Chefs,  qui  fetvoieut  de  Lieutenans  - Généraux  aux  fils  de 
Timur. 

G)  Ducat  en  fait  auflî  mention.  11  dit  que  Ba^et  monta  fur  une  hauteur  avecdix-mil- 
le  JaniiTaircs,  le  relie  des  Turcs  ayant  pris  la  fuite  & été  taillés  en  pièces.  Que  lorfque 
les  Scythes  virent  «jue  Bajazet  étoit  pris  comme  dans  un  filet,  ils  convinrent  de  renvoyer 
les  Soldats  iiuds,  félon  la  coutume  ancienne  des  Romains,  des  Perfes,  des  Serviens  & 
des  Scythes;  de  ne  point  tuer  leurs  ennemis  en  faveur  de  la  Religion , ni  de  ne  les  point 
retenir  prifonniecs,  mais  de  les  renvoyer  après  les  avoir  dépouillés!  Mais  que  les  JasilTai- 
les  fondirent  fur  eux  comme  des  lions,  & qu’étant  un  contre  dix,  ils  furent  tailléseu  piè- 
ces : qu’alors  les  Scythes  crièrent  i Bajazet , delcendez  de  cheval  & venez  parler  i lamer- 
/«nqui  vous  demande;  qu’il  defeendit  alors,  qu’on  le  mit  fur  un  petit  cheval  qu’on  lui  a- 
.voit  préparé,  dt  qu'il  fut  ainll  conduit  é la  tente  du  Vainqueur, 
fl)  Ducat  Ci.  XVI.  attribue  la  défaite  de  Bajazet  i la  défettiOQ  de  caelquet-uns  des 

imne  XXIL  Kkk  Ps*-. 


-Oigitized.by  Google 


442  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTIIOMAN.  Liv.  XVIIL  Chat.  V. 

1461.  de  frayeur.  Ttmur  s’avança  avec  MIrza  Shah  Riiklt  & entra  dans  la  mê- 

lée , les  Mirzas  & les  Emirs  des  deux  ailes  accoururent  aulfi  de  ce  côté* 

là , & allant  tous  enfemble  fondre  fur  Bajazet , ils  l’envelopperent  avec 
fon  armée  , comme  l’on  fait  les  bétcs  dans  le  cercle  d’une  challè , dit 
fHidorien  (•). 

//  i'tvfuit  Nonobftant  l’extre'mité  où  il  fe  trouvoit,  le  Sultan  Ocliomaj||lè  défen-  . 

grand  Héros  &.  en  habile  Guerrier;  il  fit  ferme  toute  la  Journée,  & 
fitôt  que  la  nuit  fut  venue,  il  defcendit  de  la  colline  & prit  la  fuite  (t);mais 
avant  été  vivement  pourfuivi  il  fut  à la  fin  atteint  & pris  par  Sultan  d/a/i- 
mud  Khan  (|),  & à l’heure  du  coucher  les  Emirs  le  préfentercnt  à Ttmur  i 
ce  Conquérant  touché  de  voir  un  li  grand  Prince  dans  l’état  où  il  étoit , or- 
donna qu’on  lui  déliât  les  mains , ik  qu’on  l’amenât  avec  refpeét  (5).  Il 
alla  le  recevoir  à la  porte  de  la  l’ente  avec  de  grandes  cérémonies,  le  fit 
alTeoir  à côté  de  lui , & lui  reprocha  en  termes  hc>nnetes  rai'il  étoit  lui- 
méme  la  caulî;  de  fon  malheur,  parcequ’il  avoit  refufé  de  confentir  aux  pro- 
pofitions  railbnnables  qu’il  lui  avoit  faites.  Bajazet  confefla  là  faute,  &lui 
en  demanda  pardon.  Timur  lui  fit  donner  une  vefle  magnifique , promit  de 
le  bien  traiter  & ceux  qui  lui  appartenoient , & en  effet  le  traita  en  grand 
Empereur.  Le  Sultan  captif  voyant  la  générofité  de  Timur,  le  pria  de  faire 
diercher  lés  fils  Muja  & Muftâplia  {**) , qui  étoient  avec  lui  dans  le  com- 
bat. On  en  fit  d’abord  la  recherche , mais  on  ne  trouva  que  AJufa  leul  (tt)> 
Hmur  lui  fit  donner  une  verte  & l’envoya  à fon  pere,  pour  lequel  il  avoit 
fait  drelTer  un  Pavillon  Royal  ( jj)  auprès  du  lien  (a). 

Apre» 

{a)  HiiU  de  Timur  Bec.  L.  V.  Ch.  47-49.  1 


Princes  qu'il  avoit  (bumîs.  Un  des  principaux  Commandans,  dit-it,  qui  avoit  autrefoi» 
fetvi  fous  Aiiu . ayant  Al  qu’il  étoit  dans  l'armée  de  Tan  er  an,  y courut  à toute  bride  a- 
Vec  cinq-cens  Cavaliers  ; les  «ens  de  Sa'cm.àt  UmiAhia  & de  Kannmn  fuivirent 
cet  exemple,  excités  pir  la  voix  &par  le  gefte  de  leurs  Princes;  après  quoi  les  Tartares 
envelopptrent  les  Turcs. 

(•j  C’eft  une  ailulion  i la  maniéré  de  chaflêr  des  Tarures. 

(t)  La  chaleur  étoit  fi  gtande  que  la  plupart  des  boldats  qui  avoient  fui  moururent  do 
foif,  n'ayant  point  trouvé  d’eau  dans  l’endroit  où  Us  voulurent  fe  repofer.  Dueai  dit  que 
cinq-mille  Turcs  périrent  de  foif.  Voyex  une  des  Notes  précé.lentes. 

(i)  C’étoit  le  Grand  Khan  du  Jagatay  , ou  Grande  Bukharie,  qui  avoit  le  titre  de  Khan, 
tandis  que  Titnur  en  avoit  tout  le  pouvoir.  ^ _ 

(5  Uuca  dit  qu’il  le  laiiTa  loiigtems  debout  i la  porte  de  iâ  tente,  pendant  qu’il  jouqit 
avec  fon  fils  Sra.ruc  {Shih  Ktiih)  auxéchecs  , & que  les  foldats  jettoient  des  aisdejoie, 
éc  lui  difoient  : vtilu  Bajazet  Cenéta  iJei  Turcs  réduu  fem  Votre  , utUunce  es  h -ni  </<  . W- 
nés.  Qu’à  la  fin  Tametlan  ayant  fini  fa  partie,  regarda  le  piifonnier  & demanda,  tjl-ce-là 
ceht  qui  nous  Commandoit  de  teui  /épater  de  no,  fmæet,  u tiout  ne  lui  fdifi - , la  gu  rre  ? 
Oui  c’eft  moi,  répondit //<r><i«afr,  ajoutant  que  le  vainqueur  ne  devoir  pas  infultcr  au  vaincu. 
Tamcrlan  le  fit  aifeoir  vis-à-vis  de  lui  & le  confula,  proineitant  de  ne  le  point  faire  mou- 
tir,  ni  de  le  traiter  avec  la  cruauté  qu’il  avoit  traité  les  autres. 

(•*)  Suivant  üvciM,  avoir  avec  lui  quatre  de  fes  fils,  Mufutman.,  Efn  oa 

hiah  wit  & Ht>\fr  (Mft/a);  & il  avoit  lailfé  à la  inaifen  Muflijha  ét  Ortkan,  qui  étoient 
enfrns.  Unmi  Ch.  XVI.  çft  felun  les  apparences  . j. . 

(fl)  Mnllu/ha  n’a  jamais  paru  depuis,  ce  qui  lui  a fait  donner  Tépitlietede  I\attdia, 
le  perdu.  Quelques  Hiftoriens  Chrétiens  rappellent  KrtégruL  Caniiuur 

GG  Ducat  rapporte  que  fon  fils  Mjbem.1  tenta  de  le  délivrer,  en  faifanC  eteufer  11^ 
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Après  cette  viéloire,  Yakiib  Gouverneur  d'Æcora  livra  la  Ville  & le  Châ- 
teau à Timur , qvii  envoya  des  partis  pour  parcourir  tout  le  Pays  & ravager 
la  Natolie  ; les  Tartares"  y trouvèrent  tant  de  richefles , que  le  moindre  Sol- 
dat devint  un  puilTant  Seigneur  de  fa  part  du  butin, 

Miraa  Mehemed  Sultan  fut  envoyé  a Prufe,  pour  fe  faifir  des  tréfors  de 
Bajazet , mais  Alufulman  Clielebi  l’avoit  prévenu , & les  avoit  enlev.és.  Me- 
lamed  prit  la  femme  & les  deux  filles  du  Sultan , qui  s’étoient  cachées  à Je- 
iiishahr  (*) , de-méme  que  la  fille  de  Sultan  /Ibmed  Jelayr , Roi  de  Bagdad , 
que  Baiazit  avoit  demandée  en  mariage  pour  fim  fils  Aiujlapha  ; mais/Toivi 
Yujef  éùtcÀt  enfui  en  Arabie  avant  la  bataille. 

Piufe  fut  réduite  en  cendres,  A'/cée  pillée , & tout  le  Pays  jufqu’au  Bof- 
phore  de  Thrace  dévafté.  Mufulman  C/;c/eW  pafia  en  Europe;  fa  femme  • 

& fon  équipage  tombèrent  entre  les  mains  des  Tartares.  Timur  étoit  en  at- 
tendant à Kiutahie  (f)  ville  charmante,  à deux  journées  de  Prufe,  où  il 
féjounia  un  mois  ; pendant  ce  tems-là  il  envoya  à Bajazet  fa  femme  Défit- 
na  (j.)  fille  de  Laus , avec  là  fille  & tous  les  domelliques  ; mais  il  voulut  que 
cette  Princelfe , qui  jufques-là  avoit  été  tolérée  dans  la  Religion  Chrétien- 
ne, dans  le  Serrail  même,  cmbralTat  le  Mahométifme.  On  ramena  aufli  à 
la  Cour  l’Emir  Mehemed  fils  de  Caraman , qui  depuis  douze  ans  étoit  dans 
les  chaînes  de  Bajazet.  Timur  l’honora  d’une  vellc  & d’une  ceinture,  & lui 
donna  le  Gouyernement  de  toute  la  Caramanie,  avec  Iconie,  Laronda, 

Acfaray,  Anzarya,  Alaya  & leurs  dépendances. 

Timur  étant  parti  de  Kiutahié  alla  à Tangozlik , où  il  donna  des  felUns 
& des  bals,  auxquels  il  cnvka  bajazet  pour  le  divertir.  Le  Monarque Tatj 
tare  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  réjouir , il  lui  donna  même  l’invcditure  du 
Royaume  de  Natolie,  comme  il  le  polTédoit  avant  fa  dilgrace  ,on  lui  mit  la 
couronne  fur  Ja  tete  & le  feeptre  à la  main,  avec  les  Patentes  qui  fc  donnent 
ordinairement  aux  Princes  pour  les  Gouvernemens. 

Timur  envoya  aulfi  des  AmbalTadeurs  à Conûantinople , pour  fommer  le  L'Empe- 
Tekkur,  ou  TEmpereur  Grec,  de  lui  payer  le  tribut  & péage;  il  fit  enfifite"'"'  * 
partir  deux  Envoyés  pour  aller  trouver  Mufulman  Cbelebi , fils  de  Bajazet , 
qui  réfidoit  à Guzelhiflàr  ,que  fon  perc  avoit  fait  bâtir  vis-à-vis  de  Conflan- 
tinople.  Ces  Envoyés  avoient  ordre  de  lui  déclarer  qu’il  eût  à fe  rendre 
incclfamment  à la  Cour  de  Timur  ou  à lui  envoyer  de  l’argent,  finon  qu’il 
palTcroit  incontinent  la  mer  pour  aller  le  chercher.  Quelque  tems  après,  les 
AmbalTadeurs  qu’il  avoit  envoyés  à l’Empereur  Grec  revinrent,  accompa- 
gnés 

palTage  fous  terre  dans  fa  tente  ; mais  que  cela  fut  découvert  par  les  Gardes  qui  virent  des 
terres  remuées.  Mais  ni  lui  ni  C/ta/cvni'/it/c  ne  parlent  de  cage  de  fer,  qui  parolt  Ctre  une  , 

invention  des  Turcs  pour  déshonorer  Tiaiur  en  déshonorant  leur  Empereur.  Mais  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  en  parlent,  que  le  fait  foit  vrai  ou  faux,  conviennent  que  Timur  Vf 
6c  mettre  , parce  que  Bajazet  lui  dit  qu'il  l’auroit  traité  ainfl  s'il  étoit  tombé  enue  fes 
mains.  Annal.  Sultan,  p.  19. 

•)  Ville  à quatre  lieues  de  Prufe. 
t)  Ducal  l'appelle  Ctiiaion. 

(I)  Les  iliûoires  Romanefques  d'Suiope  la  nomment  Rexane , & maïqwm  que  Tiimir 
fe  l'appropria, 

Kkk  2 ' 


le  I\jto- 
lit  ma- 


Digitized  by  Google 


4+|:  inST.  m L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVm.  Ciiap.  V.' 
t,oi.  gnds  di  coiK  di  ce  Prince,  chargés  de  témoigner  à Timur  qu’il  lêfoameC'- 
>-  — coit  à les  volontés.  Les  Envoyés  qui  étoient  allés  trouver  Mit/uhit'in  Che- 

!ebi  arrivèrent  auTi  avec  5/;«t  liamaitn.  Premier  Miniftre  dcBijazet  & 
Grand  Cadi  de  l’Empire,  chargé  d’une  Lettre  de  Mufulman,  par  laquelle  il 
témoignoit  à Timiir  fa  reconnoilEmce  des  bontés  qu’il  avoir  pour  Ton  pere,. 
& qu’il  étoit  prêt  à fe  rendre  à fa  Cour  dès  qu'il  le  lui  ordonneroit. 

Ruine  'le  Timur  apprit  enfuite  qu’il  y avoir  lur  le  bord  de  la  mer  deux  places  très-  • 
Sm/tne.  fortes,  nommées  Ezmir  ou ïwyrne , l’une  habitée  par  des Mufulmans  & l’au-- 
tre  par  des  Chrétiens.  Son  zele  pour  fa  Religion  l’engagea  à venir  a<îiegcr  , 
la  fécondé  (*) , & il  la  prit  en  quatorze  jours , non  fans  beaucoup  de  peine , car 
elle  étoit  extrêmement  forte , bâtie  de^  pierres  ‘de  taille  à chaux  «St  à ciment  ; 
Amurath  I.  l’avoit  attaquée  plufieurs  fois  fans  fuccès,  «St  Bajazet  lui-meine 
l’at'oit  tenue  lept  ans  alliegée  fans  rien  avancer.  F^es  Tartares  pour  attaquer 
la  place  du  côté  de  lamcr  au'Ti  bien  que  ilu  côté  de  terre,  firent  de  grands  • 
échaffauds  à trois  pieds  dans  le  milieu  de  l’eau  proche  les  uns  des  autres, . 
fur  lefquels  on  jetta  des  planches;  des  deux  côtés  du -Château  juFqu’au  lieu  ' 
où  les  pieds  des  trépieds  arrivoient  à terre;  ils  firent  un  diemin  um,  «&  ar*- 
mes  de  leurs  boucliers  ils  montèrent  fur  ces  échalFiuds,  «St  donnèrent  des  af- 
fauts  au  Château:  d’ailleurs,  comme  par-là  le  chemin  étoit  fermé  du  côté  de 
la  mer  (f) , il  fut  impo'lible  de  donner  du  fecours  aux  aTiegés  qui  fe  dé- 
fendoient  eourageufement , ne  ceflant  de  faire  pleuvoir  fur  Içs  a:liegeans  des 
fléchés , des  pots  de  naphte , des  feux  «St  des  pierres.  . Cependant  les  en- 
nemis battoient  «St  fàppoi.nt  les  murailles  «St  les  tours;  quand  elles  furent 
binées  les  Tartares  mirent  le  feu  aux  appuis,  «St  les  murailles  s’abîmèrent 
tout  d’un  coup.  Fis  entrèrent  dans  la  place  l’épée  à la  main , «St  firent  pafier 
les  habitans  au  fil  de  l’épée;  il  n’y  en  eut  qu im  petit  nombre  qui  fe  Cuvè- 
rent à la  nage  à bord  des  Vailfeaux  (|)  On  rafa  leurs  maifons.  Ceux  des 
villes  dePhocée  évitèrent  le  meme  Fort  en  lè  foumsttant  à payer  tribut  (Ç). 

. ' Dans 

(•)  Duc.n  dît  que  c'étolt  une  petite  ville , que  les  Chevillers  de  Rhodes  avoient  fortifiée 
du  teins  d'/'/  «iV,  & que  les  habitans  la  croyoient  impre  iable  .pareeque  B>trizei  avoitété 
contraint  d’en  changer  le  Cege  en  b!«Kus 

(t)  Le  mime  Hiftorien  rap(iorce,  que  Tainerl/m  boucha  le  port,  en  ordonnant  quecha- 
que  Soldat  d'une  partie  de  fon  armée  jettât  une  pierre  à fon  embouchure,  defone  qu'en  *- 
une  heure  ou  deux  le  port  fut  ferme  ; fl  les  aflîégés  n’culTent  mis  d'abord  leurs  Vailfeaux  ■ 
en  mer , ils  euifent  été  brûlés  par  les  ennemis 
(i)  la:»  Chevalier»  de  Rhodes  fe  retircrtnl  d’abord  dans  la  Citadelle,  fit  enfuite  fur  les  • 
Galeres , qui  en  étoieiit  proche.  Les  Chrétiens  qui  a'étnient  réfugiés  dans  la  place  fe  jet- 
toient  dan»  la  mer  avec  leurs  femmes  & leu.-s  enfins,  & les  uns  s'attachant  au  gouvernail, 
les  autres  aux  rames , demanJaicnc.d  grands  cris  qu'on  les  prit  i bord.  Mais  au-lieo  de 
les  recevoir  le»  Chevaliers  les  rei'KJUirerent  avec  dés  crocs , les  lailTant  à demi  morts , fie 
firent  voile.  Les  rythes  en  prirent  pins  de  mille,  qu'ils  menèrent  i Tamerh  .-,  il  com- 
manda de  leur  couper  la  titc,  fit  de  bâtir  une  cour  coinpofée  de  leurs  tètes  & «le  pi»- 
tes.  Dacrr,  Ch.  XVll. 

(5)  Les  deux  hhte^et,  dont  la  nouvelle  ohéiflott  aux  Génois,  & l’ancienne  au  Prin- 
ce de  Lefbos , envoyèrent  à tems  des  Amb ilfadeurs  4 r imeilm , qu!  reçut  leurs  préfeos 
fil  lit  la  paix  avec  elles.  Ayant  enfuite  envoyé  fon  petit  fils  pour  reconnoitre  l'état  fit  la 
force  de  ces  deux  p'aces . le  Prince  de  Lesbioa  vint  le  recevoir  flir  une  Gilere,  Sc  après 
Vavoii  magnifiquement  régalé,  fit  lui  avoir  donné  toutes  fortes  de  divertUTemeas,  illercu- 
voya  avec  de  riches  piéicQs.  Duem , Ch  df  Vil. 
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Eans  le  même  tems  le  SJuiih  Rmnadan  vint  une  fécondé  fois  de  la  parc  de  1403» 
Mufulman  Chelebi,  chargé  de  riches  pré(l>ns,&  de  faire  de  grandes  foumif-.— — 
fions.  - Timur  confirma  ce  Prince  dans  la  Principaucé  d'JJra  Taca  (*);  il  lui 
en  fit  expédier  les  l'atènres,  qu'il  fcella  à fordinaire  en  y imprimant  fa  main 
rougie;  il  lui  envoya  auffi  une  velle  d’un  tiflli  d'or,  une  couronne  & une 
ceinture.  Peu  de  tems  .après  il  vint  un  Ambalfadeur  de  la  parc  d'^ 

Chelebi  , un  autre  des  fils  de  B ijazet,  & ce  Miniftre  fut  reçu  avec  Tes 
honneurs  ordinaires.  , 

Avant  que  de  partir  d’Ezmir , Timur  fournit  des  armes  aux  habitans  Mer/  *'• 
de  l’autre  FortérèiTe,  & il  leur  ordonna  de  bâtir  une  forte  Citadelle  pro-Bajazet* 
elle  de  l’endroit  où  écoit  Ij  place  des  Chrétiens,  pour  empecher  les  Euro- 
péens dé  s’y  établir  jamais.  - S’étant  rendu  à ' Suthm  hijjar  , il  donna  les  • 
villes  de  Kiutahie  , dç  Tangoziik , & de  Kara  Shahr,  avec  la  Province 
de  Ghermian  Eyli  z Tacub  Chelebi,  à qui  ces  Provinces  appartenoienc  par 
droit  de  fucceffion.  Il  prit  la  ville  d'Effrichtr  ou  /gr«W» ,fituée  fur  \a\ja.z  Falad 
jlbad  ff)  dans  le  Pays  de  Hamiil  Eyli.  il  décampa  enfuice  & marcha^  dù^ 
coté  a /Ikshahr.  Bujnzet,  qui  étoit  tombé  malade  à-Egridur,  mourut  à 
Aksliahr  d’une  apoplexie,  le  jeudi  14.  du  mois  Shaban  de  l’an  805.  Timur  23  ^far3. 
en  fut  extrêmement  touché, on  dit  meme  qu’il  pleura  le  malheur  de  ce  grand  N.  St. 
Prince,  ayant  réfolu  de  le  rétablir  fur  le  Trône  après  avoir  achevé  lacon- 
quête  de  la  Natolic.  11  fit  des  largefles  à fes  Officiers , & congédia  Mufa 
Uieltbi,  à qui  il  donna  une  Vefie  Roj-ale,  une  ceinture , un  labre  & un 
carquois  enrichis  de  pierreries,  une  charge' d'ôr  & trente  chevaux  , en 
lui  difaiit,  que  le  corps  de  fon  pere  feroit  trânfporté  à Prufe  (j)  avec  tou- 
te la  pompe  des  plus  grands  Rois,  pour  y’,  être  inhumé  dans  le  Maufolée 
qu’il  y avoit  fait  bâtir. 

En  quittant  la  Natolie , dont  il  àvoit  achevé  la  conquête  en  un  an , Timur 
emmena  avec  lui  les  Kara  Tartares,  établis  auX  environs  d’Amafieèi;  de  Ce-  ' 
farée , pour  repeupler  certains  Pays  de  la  Tartarie  (a).  i 

Bajazet  régna  quatorze  ans  & trois  mois,  & vécut  cinquante  - huit  ans.  Son  car ae^  _ 
C’étoit  un  Prmee  qui  avoit  l'ame  intrépide  , & d’une  aftivité  inconcêvn- 
ble.  Il  étoit  fujet  à la  colere , mai»  elle  s’appai^oit  bientôt  pour  faire  place 
à la  clémence,  ll  aimoit  patfionnément  les  Batim.ns,<Stil  ne  fe  palToit  point 
d’annee  qu’il  ne  fît  conrtruire  des  Temples,  d -s  Colleges  & des  Hôpitaux. 

Il  e(l  le  premier  des  Empereurs  Othomans  qid  fit  la  guerre  fur  mer,  6c  il 
bâtit  une  Flotte  de  trois-cens  VailTeaux. 

Les  Ecrivains  Chrétiens  font  mille  contes  de  Tes  fils’ qu’ils  nomment  fauf  Set  £5.;' 

fg./wa.  - 


(•)  Hifl.  de  Timur,  L.  V.  Ch.  53-63. 


(•)  C’dl  la  Tiirquie  en  Europe.  , _ 

(f  ) Ce  Lac  a cinq  lieues  de  long,  & quatrè  de  large;  on  y voit  deux  Mes,  nommées  * 
GhuUltm'&  Ma>tbine. 

' (!•)  Hueai  die  que  Biinel  mourut  dans  la  f'ir^eli  fa'waire,  qùe  les  Turcs  appellent  Ca- 

rafar-,  qu’on  dit  qu’il  s'empoifonna,  de  p;ur  d’être  promené  en  triomphe;  qu’étant  prêt  ' 
d’expirer  tl  lic  prier  lamchm  *de  permettre  que  fon  corps  fût  mi:  dans  le  tombeau  qu'il  a-  - 
voit  fait  élever  à Ftufe;  ce  que  lamerlan  lui  accorda. 
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• *40î-  fcmenc  ErJogul,  IJfa,  Calepin,  Cyricelehis  ik  Cibelln(*y,  & ils  font  démsn- 

tis  par  le  cours  de  l’Hifloire,  <X  par  le  témoignage  deÿ  Auteurs  Turcs. 
Ceux-ci  ne  varient  point  <i  donnent  tous  à Bajazet  quatre  fils , Mujla- 
pbn  qui  fut  tué  dans  la  bataille,  Soliman,  Mufa  & Mahomet.  Quoique  les* 
trois  derniers  ayant  été  Sultahs , Mahomet  eft  le  feuJ  qui  foit  mis  au  nom- 
bre des  Empereurs , pareequ’il  a été  maître  dq  tout  l’Empire , ce  qu’au- 
cun des  deux  autres  n’a  été,  l’un  ayant  commandé  en  Europe,  <Sc  l’au- 
tre en  Afie  (n).  , 

Interrègne  fous  Soliman  Che’lebi  (f). 

s 

Solimaa  ' Soliman , fécond  fils  de  Bajazet , s’étant  fauvé  de  la  bataille  avec  Æ Pa- 
Chelebi.  cha  Orand- Vifir  de  fon  perc , fe  retira  d’abord  à Nicée,  &de-là  il  fe  ren- 
dit peu  après  à Andrinople , où  il  fut  proclamé  Empereur  par  le  petit  nom- 
bre de  Troupes  qui  étoient  reliées  en  Europe  {b). 

140Ï.  L’Hillorien  Grec  Ducas  rapporte  les  choies  d’une  autre  maniéré  & avec 
des  circonllances  qui  le  rendent  cros'able.’  Mujulman,  qui  ell  le  Soliman 
des  Hifloriens  Turcs,  ayant  palTé  de  l’Afie  à Conllantinople , implora  la 
protection  de  l’Emçereur  Manuel,  qui  avoir  repris  l’Autorité  Souveraine  du 
confentement  des  Grands,  après  la  défaite  de  Bajazet (].).  Mufulman  ne  lui 
demanda  que  le  Gouvernement  de  Thracc,  & de  quelques  autres  Provinces, 
promettant  de  lui  rendre  ThelTalonique,  les  villes  qui  étoient  le  long  du 
Strimon  jufqu’à  Zetunion , la  Morée , les  places  depuis  Pamide  ju^u’à 
l’embouchure  facrée , & les  Forts  fur  le  Pont-Euxin  jufqu’à  Varne.  Après 

Sue  l’Empereur  fe  fut  accordé  avec  lui , il  l’envoya  à Andrinople , & il 
t partir  des  Officiers  pour  recevoir  toutes  ces  villes  en  fon  nom  & pour 
en  chalTer  les  l’urcs  (ch 

llmfuHe  Timur  étant  arrivé  à Prufe,  envoya  des  AmbalTadeius  à Soliman  avec  une 
les/tmiaf-  Lettre  de  compliment:  il  lui  difoit  „ Qu’il  étoit  toudié  du  malheur  de  fon 
• „ pere,  & qu’il  étoit  difpofé  à fervir  œ pere  à les  enfans,  pourvu  qu’ils 

,,  attendiffent  de  leur  vainqueur  les  effets  de  fa  clémence.”  Soliman , au-lieu 
de  recevoir  avec  joie  cette  propofition,  traita  les  Ambaffadeurs  de  llmur 
avec  mépris,  & fit  à ce  Prince  une  réponfe  altière  (J).  Ihnur  envoya  cher- 
cher alors  Mufa  Chelebi  frere  de  Soliman , & lui  conféra  le  Titre  d’Empe- 

rcur. 


C«)  Ounimir,  T.  I,  p.  154-154.  (i)  Ibid.  p.  173,174.  CO  Ibid.  Ch.  XVIL 

(*)  CkakonJjU  nomme  OnhabuU,  qui  fut  pris,  dit-il,  i Sébaite,  & mis  à mort  par  or- 
dre de  Timur.  Dueoi  parle  d’Ifa,  qui  eft  le  y»/BS  de  ChakonrlyU.  Le  troilieme  & le 
dnquicme  paroiftêiit  des  noms  corrompus  de  Chelebi , autrefois  le  titre  des  Princes  O- 
tbomansj  & CyMebUetL  fùrcmcot  lù'ri/chi  Chelebi,  le  fumom  deMuhtmel.  khranza 
1m  L Ch.  84.  l’appelle  CjrUzis. 

(t)  C'eft  le  même  que  d'autres  nppeüentlUoftiliMn  Chelebi  & CaUfin,  qui  elt  unecoi- 
(upüon  de  Chelebi. 

G)  U relégua  Jean  i Lesbos.  , 

(S)  Les  Hiftoriens  Turcs  ne  rapportent  point  cette  léponfe,  mais  ils  avouent  que  7s- 
mur  eut  jolie  laifon  d'en  Cue  olTenfê, 
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reur.  Reçois,  lui  dit -il,  l'héritage  de  ton  pere  , un  aine  vrayement  royale  140*. 
fait  conquérir  des  Royaumes  £3*  fait  aujjfi  les  rendre,  c'ejl  la  feule  grandeur  ■»■■■  ^ 
à laquelle  fafpire. 

Nous  fommes  obliges  d'interrompre  le  fil  de  ITIifloire  Othomane,  'tel- 
le que  les  Ililloriens  J'urcs  la  donnent,  pour  la  lier  avec  les  récits  des  Hif- 
toriens  Grecs , ce  que  nous  ferons  fans  confondre  les  narrations  des  uns  & 
des  autres , afin  que  le  Leéleur  puifTe  les  fuivre  chacune  à part  ju^u’au 
bout.  Suivant  Durer,  après  l’irruption  des  Scythes  ou  Tartares,  la  Thra- 
ce  jouiffoit  d’une  profonde  paL\ , tandis  que  les  Provinces  de  l’Afic  étoienc 
dans  une  agitation  continuelle,  & aflBigecs  de  la  famine  & de  la  pcfle. 

Karmian  fumomme  Æif.r  fe  remit , du  confentement  de  Tamerlan  , en 
polTeflion  des  Pays  qui  avoient  appartenu  à Tes  ancêtres.  Sarcan  reprit  la 
Lydie,  Orchan  &les  deux  fils  d'kiin,  Amir  & Iffa,  l’Ionie:  Elle  fils  de 
Manta<hia  eut  la  Carie  & la  Lycie, 

Mahomet  étoit  demeuré  à Âncyre,avec  Mufa  le  plus  Jeune  de  fès  fre-  Mahomet 
Tes , fans  aucune  Souveraineté , dans  une  condition  privée , & Mujlupha  ita. 
n’etoit  pas  en  meilleure  fituation.  Cependant  Mahomet  envoya  J émit  te,  qui 
avoit  autrefois  fervi  fous  fon  pere,  pour  faire  la  guerre  à Ifa,  qu’il  fitpri- 
fonnier  èk  à qui  il  coupa  la  tete;  ce  qui  releva  la  réputation  & la  puilTance 
de  Mahomet  en  Galatie. 

Cependant  un  certain  Cinéis(*'),  fils  de  Karafu  Bacha,(qm  avoit  été  long-  Exploits 
tems  Gouverneur  de  Smyrne,  fe  rendit  illulbre  par  fa  valeur  en  Ionie,  où  il  * Çhu- 
fit  la  guerre  aux  deux  fils  d'Atin  : ils  tenoient  Ephefe , dont  il  fe  rendit 
maître  en  peu  de  jours.  Il  écrivit  néanmoins  à Mufulman,  que  c’étoit  pour 
lui  qu’il  s'étoit  emparé  de  la  Principauté  d'Atin , lui  dcmaiiilant  en  même 
tems  du  fecours  pour  faire  tete  à fès  ennemis.  Mufulman  lui  en  envoya  de 
Callipoli,  èt  les  fils  d’-»tin  furent  chaffés  du  Pays  qu’ils  occupoient. 

Au  Printems  de  la  fécondé  année  depuis  l’invalion  des  Scythes,  Amir  ,Son  Pere 
dont  le  frere  étoit  mort , fe  réfugia  à la  Cour  de  Mantaklâa  Èlie  Beg , Prin-  cfl  ^is, 
ce  de  Carie  fon  onde.  Celui  ci  marcha  avec  lui  à la  tête  de  fix-mille  hom- 
mes vers  Ephefe , où  Karafu  Hacha  étoit  avec  trois-mille  hommes  ; il  fit  u- 
ne  vigoureufe  déi’enfe.  Mais  les  afîiegeans  ayant  mis  le  feu  à la  ville,  les 
habitans  fe  rendirent  ; Karafu  fe  retira  dans  la  Citadelle , &.  fupporta  les 
incommodités  du  ficge  jufqu’à  l’Automne , dans  l’efpérance  de  recevoir 
du  fecours  de  fon  fils , qui  étoit  à Smyrne.  Il  fut  enfin  obligé  d’ouvrir 
les  portes  à l’ennemi , qui  l’emmena  dans  fes  Etats , & l’enferma  avec  d’au- 
tres dans  le  Fort  de  Mamale. 

Cinéts  ne  pouvant  fecourir  fon  pere  par  terre,  le  fit  par  mer;  étant  ar-  nfi  faute', 
rive  à Mamale  fur  une  Galcre , il  fit  favoir  fecrettement  fon  arrivée  aux 
prifomiicrs;  ils  firent  boire  leurs  gardes  & les  enyvrerent,  defcendircnt 
enfuitc  pendant  la  nuit  avec  des  cordes  le  long  des  murailles,  entrèrent  dans 
la  Galcre  & fe  fauverent  à Smyrne.  Au  commencement  de  l’IIiver  Linèis 
inardia  contre  Ephefe , obligea  Amir  de  fe  retirer  dans  la  Citadelle , & pilla 

I(i 

(•)  Cefl  le  méinc  qae  le  Taunelt  ou  Tmneites  Beg  de  Lamclavlus,  qu’on  peut  lire  Chu- 
neid,  dont  on  a ùtit  Ciniit  pu  corruption. 
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^ 140Ï.  la  ville,  où  il  commit;  des  cmautés  qui  font  horreur.  A la  fin  ayant  promis 
— fa  fille  en  mariage  k A nir,  celui-ci  fortit  du  Fort,  Sc  embraflà  ’Cinéis , qui  ‘ 
fc  fi.t  proclamer  Lieutenant-Général  du  Pays  d’Atiu , & fccoiy  Je  joug  de 
robéillance  de -ik/u/îd/nau.  ' ' 

Il  accompagna  enfu ite  ^/nfr,  vifita  fon  Etat,  attira  à fon  parij  les  vil- 
les fituées  fur  le  Méandre,  & celles  de  Philadelphie , de  Sardes  & Je  Nym- 
phéc , jufqu’au  Fleuve  I lernion , & y établit  fes  parens  & fes  amis  pour  Gou- 
verneurs. Comme  il  étoit  à Ephefe  avec  fon  gendre  futur,  il  fe  répandit 
tout  d'un  coup  un  bruit  que  le  Duc  (Amir)  étoit  mort  ; en  effet  dès  le  lende- 
main on  porta  fon  corps  au  Fort  de  Pirgion  près  du  Mont  Tmole,  ^ oh  le 
mit  dans  le  tombeau  de  fes  peres. 

Chuncid  Cinéis  s’empara  alors  du  Gouvernement  comme  d’un  héritage,  & s’érigea 
txcitelcs  en  Souverain.  Mu/uiman  ne  pouvant  fouffrir  fon  infolence,  ,réfoIut  d’humi- 
"'r"  lier  fon  orgueil , & s’étant  rendu  à Prufe  y fut  refu  avec  une  grande  joie. 
cmurX,\\x.  Pendant  qu’il  faifoit  des  levées  au  commencement  du  Printems,  Cinéis  alla 
fuliuan.  en  diligence  à Cogni,  où  il  conféra  avec  Car  aman,  & enfuite  à Cotiaion  a- 
vec  Karmian  ; après  leur  avoir  rappellé  les  maux  que  Bajazet  leur  avoit  fatt 
fouffrir  , il  ajouta  qu’il  ne  falloit  pas  attendre  que  |e  Serpent  qu’il  avoit 
fêles  engloutît,  mais  l’écrafer  avant  qu’il  eût  le  teras  de  croître. 

Gagnés  par  fes  raifons  ils  l’accompagnèrent  à Ephefe , Caraman  avec 
trente-mille  hommes,  Karmian  avec  dbt-jnille,  & Cinéis  y enjoignit  cinq- 
.mille.  Dans  ces  entrefaites  Mujulman  alla  de  Prufe  à.Lopadion,-  & en  étant 
parti  à la  tête  de  vingt-cinq-mille  hommes , il  fe  rendit  par  Monomene  à 
- Smyrne.  La  joncb'on  des  deux  Princes  lui  fit  un  peu  de  peine;  il  vintcam- 
. per  à Melaulion  prés  d’Ephefc , où  il  fe  retrancha  par  la  crainte  des  en- 
nemis, & demeura  au  milieu  de  Ibn  camp.  Les  deux  armées  n’étoient  qu’à 
fix  lieues  l’une  de  l’autre,  & néanmoins  n’ofoient  s’approcher. 
nji  rifu-  l’^^ndant  cette  efpece  de  -fufpenfion , un  des  plus  intimes  amis  de  Cinéis 
l’avertit,  que  Caraman  &.  Karmian  avoit  deffein  de  l’arrêter  la  nuit  prochai- 
• dt  ce  ne,  & de  le  Ih’rer  à Mufulman,  pour  faire  leur  paix  avec  lui.  .Cinéis  fit  al- 
pince,  luincr  fur  le  foir  quantité  de  flambeaux  dans  fa  tente,  & ayant  choifi  les  meil- 
leurs de  fes  chevaux  s’enfuit  à la  Citadelle,  dont  Bajazet  Ion  frere  étoit  Gou- 
verneur, .&  l’exhorta  à défendre  courageufement  la  place  julqu’au  lende- 
main. Enfuite  il  marcha  toute  la  nuit  pour  fe  rendre  au  camp  de  Mufulman,  fe  ' 
préfenta  dorant  lui  la  corde  au  cou,  a vouant  qu’il  étoit  coupal)le,&lèrem*et- 
tant  à fa  difcrétion.  Mujulman  lui  pardonna , & lui  fit  donner  une  belle  verte  • 
ilmarclia  enfuite  vers  Ephefe.  I.es  deux  Princes  avoientété  furie  minuit  çhcr- 
,dier  Ciné/r  dans  là  tente,  &ne  l’y  ayant  point  trouvé  ils  fe  défièrent  de  quel- 
que furprife  ; defortc  que  ce  ne  fut  que  délordre&  confufion  dans  l’armée , qui 
plia  bagage.  Lorlque  le  Soleil  fut  levé  ils  pafferent  lespas  quilbnt  aux  envi- 
rons du  Méandre,  pendant  que  Mufulman  avec  fon  armée  travcrlbit  un  pont 
qui  eft  proche  du  Mont  Galefius,  & entra  dans  Ephelè,  Cinéis  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  luiperfuader  de  pourfuivre  les  ennemis,  mais  Mufulman  le 
défiant  dé  lui , ne  voulut  pas  fiiivre  fon  avis.  Il  fe  campa  donc  ^ns  le  ter- 
xitoired’Ephefç,  & y.demewa  quatre  mois,  plongé  dans  la  deliauche  <ÿ 

dau 
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dans  les  plaifirs , auxquels  il  étoit  fort  adonné  (a)'.  • > ; ; 1401. 

Revenons  à-prtfent  aux  Hiftoriens  Turcs.  Snliman  ayant  appris  que  Ti-TT — " 
vmr  avoir  élevé  Ibn  frere  Mufa  à l'Empire  (*)  pafla  en  Afie  a\’ec  les  Trou- 
pes  d’Europe,  & marcha  droit  à Prufe  (fj.  Mu/a,  qui  n’avoit  pas  eu  le  Mufa. 
tems  de  mettre  de  nouvelles  Troupes  fur  pied , & fe  frouvant  trop  foible 
pour  faire  tête  à Soliman , s’enfuit  vers  Caravian  Ogii  (|)  ; mais  ne  fe  cro- 
vant  encore  pas  en  fOreté , il  voulut  cherdier  un  autre  afyle  auprès  d’/x- 
fendar  Bcg  (§)  ; mais  celui-ci  appréhendant  le  reflentiraent  de  Soliman  le  fit 
prier  par  des  Ambaffadeurs  de  ne  point  entrer  clans  fes  Etats.  II  ne  fe  trom- 
poit  point,  car  Soliman  s’etoit  mis  en  marche,  mais  comme  il  apprit  que  fon 
frere  n’avoit  point  été  reçu,  il  retourna  à Prufe  , ou  méprifant  Muja  il 
s’abandonna  à la  bonne  chere  & à l’ytTOgnerie  (*•).  Mahmet  fon  frere, 
l’rince  d’ Amafie , lui  ayant  envoyé  des  AmbalTadeurs  pour  le  faluer  Empe- 
reur, chargés  de  riches  préfens , il  leur  parla  avec  mépris,  & les  renvoya 
fans  daigner  faire  de  réponfe.  Cette  conduite  imprudente  lui  fit  perdre  l'af- 
fection de  Mahomet , & fut  très-préjudiciable  à fes  aflPaires. 

Cependant  Mufa  Chelebi,  qui  fur  le  refus  A'Isfendiar  étoit  pafle  en  Euro-  1 âi- 
pe  fur  un  petit  bateau  qu’il  avoir  trouvé  près  de  Kicèt,  erra  en  différences  /«b  A.j- 
Proc'inces,  & s’arrêta  enfin  en  Valaquie.  Là  il  fe  mit  à la  tête  d’un  Corps 
d'armée,  tous  foldats  qui  avoient  pris  fon  parti,  & fécondé  des  Valaques 
il  entra  fur  les  terres  de  l’Empire  Othoman  , & fe  rendit  maître  d’Andri- 
nople.  Le  bruit  de  cette  invaûon  tira  Soliman  de  fon  affoupiffement  (ff). 

11  affembla  les  Troupes  cTAfie,  paffa  en  Europe  en  809;  mais  Mufa,  foit 

ti- 


(//)  Ducai,  Ch.  XVUL 


(*)  Ducas  ne  parle  point  de  ce  ijue  Timur  fit  en  faveur  itMufa,  mais  II  dit  que  ce  Prin- 
ce s'enfuit  d'Ancyreoii  il  étoit  avec  fon  frere  Mübmrt,  1 sinope  auprès  de  Xpintiar  (on 
*platèc  ifendtar)  Torcoman,  qui  y commandoit , & que  Spinriar  lui  permit  de  paflêr 
le  Ponc-Euxin  pour  aller  en  Valaquie.  où  il  alTcmbla  des  Troupes.  La  fuite  de  la  Rela- 
tion s'accorde alTez  bien  avec  celle  des  Hiilotiens  Turcs,  i la  réfetve  de  quelques  clrcon- 
llances  indiquées  dans  les  Notes. 

(t)  Nous  concevons  que  ce  fut  dans  le  même  tems  qu’il  marchoit  contre  C/néû  .-n’ayant 
point  trouvé  Mufa  à Prufe,  il  continua  fa  route  pour  attaquer  fr'irW'. 

Les  Hifloriens  Turcs  conviennint  que  le  Royaume  de  Caramanie  cR  plus  ancien 
que  leur  Empire,  & qu'il  eft  conccmporiin  de  celui  d’icouium  fous  yUadin,  C’efl  ce 
fait  que  Lantimir  rtleve  les  Hillorfens  Grecs,  qui  rapportent  la  divifion  des  Pro- 
vinces de  l'Empire  Ptrfan  au  tems  à’0/hmat>i  mais  il  raifonne  fur  un  fondement  faux , 
faute  d’étre  au  fait  .le  l’UiAoire  des  Seljucidcs,  par  laquelle  il  parolt  que  cette  divifion  fe 
fit  ou  du  tems  d'Othmm,  ou  pas  fort  longtems  avant  lui.  Le  même  >\uteur  dit  que  la  Ca- 
ramanie  comprend  la  plus  grande  partie  de  l’ancienne  Cappadoce  &la  Calatic;  il  auroitpu 
ajouter  une  paitie  delà  Phrygie  & de  la  CiTtcie;  cette  dcmieic  feule  paûe  chez  la  plupait 
des  Auteurs  Chrétiens  pour  la  Caramaniu. 

(L  Ou  hJandHir  il  étoit  fils  de  h'utrum  Jlojctid , Prince  deCaRamome,  dont  lia 
été  parlé,  fbrama  le  nomme  SJintiar. 

Tous  les  Empereurs  Turcs  ont  été  fort  fobres  à" la  réferve  de  ccSa/lman,  àtSeUm 
ù qui  l’on  donna  le  futnom  de  A/r//  qui  veut  dire  yvrogne , & d'jimureth  qui  conquit  ISaby- 
lone.  On  n’en  compte  que  deux  autres  fort  adonnés  au  vin , AhJ/afhaL  que  fon  inespa- 
cité  a fait  dépofer  deux  focs,  & Un.hu»  dent  la  luxure  fut  Rns  tomes , & qui  ptt  cette 
laifon  fut  étranglé.  (cerimR.  T.  1.  p.  Ifp,  i^l. 

(ttd  Liucat  dit  ^u'il  fe  rereiHa  du  fiu.mtil  de  fet  dilmuhcs, 

2om  ini,  LU  . 
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1405.  timidité  naturelle,  foit  défiance  de  fes  forces,  n’ofa  rifquer  une  bataille, & 

- retourna  en  Valaquie.  Soliman  n'attribuant  (es  fuccès  qu’à  fa  prudence  & à 

fa  valeur , fe  livra  plus  que  jamais  à la  débauche  (*).  La  Cour  relTembla 
plutôt  à un  féjour  de  prollitution  qu’à  une  école  de  vertu  , les  honneur» 
devinrent  la  recompenfe  des  Miniltres  des  plaifirs  in^mes,  ou  des  Pourvo- 
yeurs de  vin , & la  Difdpline  militaire  fut  entièrement  néçligée. 

Ihfl  tui.  Mu  fa,  profitant  de  l’intempérance  de  fon  frere,  folliate  fous  main  fes 

Grands  (t),  qui  déjà  indifpoles  contre  Soliman  à caufe  de  fes  excès,  fepor- 
terent  aifément  à la  révolte.  Mufa  raflbmble  fes  Troupes  , & après  une 
longue  marche  arrive  à Andrinople,  avant  que  fon  frere  en  eût  le  moindre 
vent  ; Soliman  fe  trouve  fans  défenle  , abandonne  la  ville  pour  fe  fauver  à 
Conftantinople.  Mais  chemin  faifant  il  s’amufe  à boire,  & s’enyvre;  il  efl 
furpris  dans  le  bain  à un  village,  «i  y efl:  tué  par  un  des  foldats  de  Mu/a  y 
qui  ordonna  qu’on  l’enterrât  dans  le  tombeau  d’i^/nura/à  fon  grand-pere,  nom- 
mé CMavendikar  (a). 

Ducas  rapporte  la  mort  de  Mujubnan  ou  Soliman  d’une  autre  maniéré.  Ce 
Prince,  dit-il,  étant  parti  d’Andrinople  pour  aller  à Conflantinople  avec 
' quelques  Cavaliers,  ils  1’abandonnerent  tous  en  chemin,  & fe  rendirent  à 
Mufa]  deforte  qu’étant  entré  feul  dans  une  petite  ville,  les  habitans  juge-  ' 
rent  par  la  magnificence  de  fes  habits  que  c’étoit  un  ftrince , deforte  que 
cinq  jeunes  gens  coururent  au  devant  de  lui  avec  des  arcs  & des  fléchés;  é- 
tonné  il  tira  fur  eux  & en  coucha  deux  par  terre  ; les  trois  autres  s’étant  réu- . 
nis  pour  venger  leurs  freres , drerent  enfemble  fur  lui , l’abbadrent  de  fon  che- 
val & lui  coupèrent  la  tête. 

Mufa , qui  entra  dans  Andrinople  aux  acclamations  du  peuple , pleura 
la  mort  de  fon  frere  , & le  fit  enterrer  à Prufe  en  grande  pompe.  Il 
fit  aulÎ!  arrêter  les  trois  jeunes  gens  qui  l’avoient  tué,  & ayant  fait  af- 
fembler  les  habitans  du  lieu  , il  commanda  de  les  lier  féparément  cha. 
cun  avec  fa  femme  & fes  enfans,  de  les  enfermer  dans  leurs  maifons  Sc 
de  les  y brûler  {b). 

Sm  carat-  Solvnan  gouverna  pendant  fept  ans  & dix  mois.  Jeune  Prince  qui  fur- 
tere.  paflà  fes  freres  en  bien  & en  mal  5 il  fut  un  Capitaine  vaill.flt  & heureux;  il 
ctoit  généreux  & clément  (J)  mais  il  fe  perdit  par  fes  débauches  (r). 

Interrègne  feus  Müsa  Ciielebi. 

w , Tan  DI  s que  Mufa  necueilloit  le  fruit  de  fes  travaux , & que  l’Armée 
Clieïtbi.  d’Europe  le  reconnoiflbit  pour  Empereur,  Mahomet  ^ qui  commandoit  à A- 

ma- 

(ffl)  Cantimir,  T.  I.  p.  (0  Casimir,  T.  l p.  igi,  18a. 

It)  Ducat,  C.  ip. 

(•)  Oucai  dit  qn'il  paflbit  les  joofs  entiers  i table. 

f t)  Da  of  rapporte  la  même  chofe.  ■ • 

(0  Ducas  dit  qu'il  ne  demturoit  en  aucune  ville  tri  en  aucun  botirg  quelque  tems, 
qu'il  ne  fit  tant  de  largelTcs  aux  riches  & aux  pauvres,  que  ceux  - ci  étoient  déli- 
viés  de  leur  pauvreté,  & que  ceux -U  s'ea  uouvoieot  dans  une  nouvelle  abondance. 


Digitized  by  Google 


' INTERREGNE'S0U5  MUSA  • 451 

mafie,  conçut  le  deflcin  de  ven^r  la  mort  de  Sâliman,  dont  il  étoit  frere  14147 
utérin  ; dans  cette  vue  il  aflbnibla  toutes  fes  forces  & s’empara  dePmfe,  ou  ~*~  ■ 

fon  armée  le  proclama  Empereur.  Mais  avant  que  de  faire  paroître  la  ré- 
folution  de  détrôner  Mufa,  il  crut  devoir  mettre  ordre  aux  affaires  de  l’A- 
fie.  D’abord  il  fe  mit  à la  pourfuite  des  relies  de  Tartares  & d'autres  ban- 
des de  voleurs,  qui  depuis  l’invalion  de  Timur  infeftoient  la  Natolie;  il  en 
nettoya  le  Pays  la  première  année  de  fon  régné,  furprit,  fit  prifonnier  Ka- 
raàtuUt  Shah , qui  relloit  feul  des  Cfieft  (fc  la  fuite  de  Hmur , & lui  fit  tran- 
cher la  tête,  pour  avoir  ravagé  le  territoire  d’A^fie,  pendant  qu’il  étoit  al- 
lé fe  failir  de  Prufe;  deforte  qu’en  peu  de  tems  il  rendit  la  paix  a l’Afie,  ce 
qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation  (a). 

Mucba  Chelebi  effrayé  des  fuccès  de  fon  frere,  pour  le  détourner  de  rien  Défait  tet 
entreprendre  contre  la  partie  occidentale  de  l’Empire,  lui  fit  offrir  de  lui  Hongioii. 
abandonner  toute  l’Afie.  Pour  lui  faire  Mpir  que  cette  offre  étoit  fincere,  il  814. 
tourna  fes  armes  contre  les  Chrétiens  l’an  81 4.  La  fortune  lui  fut  favora- 
ble,  & il  prit  cette  année-là  Péraverd  & Matrune  dans  la  Morée.  Enflé 
de  fes  fucces , il  entreprit  l’année  fuivante  de  plus  grandes  chofes.  Ayant 
affemblé  une  norabreule  armée,  il  marcha  contre  les  Hongrois, commandés 
par  leur  Roi  Sigismond  (*),  & les  ayant  attaqués  prés  de  Sémendrie,  ville 
fituéc  au  voifuiage  du  X^ube , il  les  défit  avec  un  fl  grand  carnage  , qu’à 
peine  échappa  t-il  un  lèul  homnae  pour  porter  la  nouvelle  de  ce  défaure. 

On  dit  que  le  plus  grand  embarras  des  Hongrois  vint  des  richeffes  immen- 
fes  qu’ils  avoient  apportées  avec  eux  ; «Sc  après  la  vicloire  on  trouva  une  fi 
grande  quantité  d’or  & d’argent  dans  les  tentes , que  les  Janiffaires  en  rem- 

filiffoient  des  cliapeaux  &.  l’enlevoient  par  mefures.  Le  relie  des  dépouilles 
ut  allez  confldérable  pour  fournir  aux  fraix  de  la  conllruftion  d’un  valle 
Temple,  nommé  Jami  Avjk,  ou  le  vieux  Jami,  fur  la  porte  duquel  on  lit 
dans  l’infcription  le  nom  de  Mufa. 

Mais  la  gloire  acquife  aux  armes  Othomanes  ne  put  mettre  Mufa  Che-  nejhrakt 
lêbi  à couvert  des  revers  de  la  fortune,  bkn^ue  ce  fût  un  Prince  né  ivecP‘^M 
d’excellentes  qualités,  & dont  on  a loué  la  jullice  la  modération.  Car 
en  ce  tems-là  il  fe  vit  abandonné  par  Kmskah  Muluk  (f)  & par  le  fameux 
Général  Ornus  Beg  (|),  fans  leur  en  avoir  donné  aucun  fujet,-  ils  traitèrent 
fecrettement  avec  Mahomet,  & lui  firent  entendre  par  Lettres, que  l’Empi- 
re Othoman,  affoibli  par  des  diffenfions  ch’iles,  ne  pouvoir  fouffrir 
Chefs,  & que  toute  l’^mée,  voyant  le  naturel  timide  de  Mufa,  fouhait- 
toit  de  voir  tout  l’Empire  entre  fes  mains.  En  conféquence  ils  le  prioient 
de  fe  hâter  de  paffer  en  Europe,  promettant  de  le  mettre  en  pofleffion  dn 
Trône  de  fon  pere. 

3/a- 

(4)  Cantmir,  T.  1.  p.  193. 

• (*)  La  plupart  des  Ecrivains  Chrétiens  attribuent  cette  expédition  à OfriaUN,  qneC^ 
timir  prend  pour  SoUnaa,  & il  la  met  en  l'année  1409. 

sjuM,  Mulk  ou  Mtlk  femblc  être  ie  nom  propre,  Kor:hah  Cgnüîc  un  Princt 
borgne.  . , , 

(4.3  D’autres  Ufcnt  F.urttmt  pour  Onm,  c’eft  à-dire  Hmriur,  il  y a Ucu  de  «oite  eus 
c’êtoit  un  Grec  qui  avoir  etubiaHê  le  Mahoméiirmc. 

LU  * 
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1414*  Mahomet  Cbelebi , fur  de  telles  alïïirances ne  perdit  point  de  tems  & fî: 

- . " prépara  à paflèr  en  Europe.  Miifa  de  (bn  côté  alfembiè  fon  armée , & fàjt 
toutes  les  diligences  néceflaires  pour  alfurer  le  Détroit  de  Gailipoli  -,  avant 
• que  fon  frere  s’en  faififle.  Mais  fes  Généraux  ne  montrèrent  qu’une  feinte 
ardeur  quand  on  en  vint  aux  mains , deforte  qu’au  ftM-c  du  combat  Muft 
fe  retira  à petit  bruit  du  champ  de  bataille , '&  11*  fauva  dans  Lazvilayeti , 
c’eft-à-dire  la  Servie.  faifon  étant  trop  avancée  Mahomet  ne  put  faire 
de  plus  grands  progrès,  & il  s’en  retourna  avec  fon  armée  pafler  ffliver  à 
Prufe.  Le  Prince  de  &rvie  (•)  donna  tous  les  fccours  poflibles  à fon  an- 
cien ami  Mufa  Cbelebi , & le  mit  en  état  de  retourner  l’Hiver  même  à An- 
drinople  qui  étoic  fans  défend,  & de  regagner  fon  Empire.  U v (routa 
Korshah&  Ornnt  Beg  que  Mahomet  avoit  lailTés  en  Europe  pour  fomenter 
la  rebellion;&  dit  que  Mufa  crût  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  pouffer  leurs 
intrigues , dit  par  un  pur  effet  d^lémence , il  leur  pardonna  «St  leur  ren- 
dit (es  bonnes  grâces. 

Mais  l’événement  fit  voir,  que  fi  la  clémence  eft  une  vertu  digne  d’un 
tt  k perd.  «;ouverain,  il  ne  doit  jamais  prendre  confiance  à un  traître.  Ces  deux  in- 
grats invitèrent  une  fécondé  fois  Mahomet  à fe  faifir  de  l’Empire;  ce  Prin- 
ce partit  de  Nicée  avec  une  plus  forte  armée  <}ue  la  première  fois,  paffa  le 
Bolphore  du  confentement  de  l’Empereur  des  Grecs,  fous  les  murs  deCon- 
ftantinople.  11.  entra  le  même  jour  dans  cette  ville  (f)  , y fut  reçu  a- 
• vec  une  magnificence  digne  de  fon  rang,  <St  l’Empereur  le  combla  de  pré- 
dns.  Iæ  troifieme  jour  il  continua  là  marche  pour  Andrinople;  le  fécond 
jour  de  fon  départ  Korskah  Mufuk  & Ornas  Beg , qui  étoienc  fortis  de  nuit 
d'An Jrinople , vinrent  à fa  rencontre , ils  d proftemerent  devant  lui , & 
baifant  la  terre  dion  la  coutume  ils  le  faluerent  Erapereur.au  nom  de  l’ar- 
mée de  l’Europe. 

lug  p^is  Mufa  Cliclebi  abandonné  de  fes  fujets,  ne  voit  plus  d’autre  parti  à pren- 
{?  /»<?.  ■ jre  que  de  d réfugier  encore  chez  le  Prince  de  Servie  ; mais  à la  drtie 
, des  fauxbourgs  il  voit  paroître  Mabomrt , qui  avoit  pris  les  devans  avec  un 
détachement  de  foldats  d’élite.  Le  Jéfefpoir  infpirc  du  courage  à A/u/a,  il 
' met  en  ordre  le  peu  de  gens  qui  l’avoient  fuivi , & commence  le  combat  a- 

vec  une  valeur  furprenante mais  enfin  il  fallut  céder  au  nombre,  il  prend 
- ■ la  fuite , mais  un  Cav*alier  qui  le  pourfuit , l’atteint  & le  mené  à Malnmet , 

qui  le  fait  mettre  à mort  fur  le  champ , après  un  règne  de  trois  ans  & fi.x 
8WÎ.  mois  (j).  Ceci  arriva  l’an  81  <5  de  ri  légire.  Mubomet  recompenla  leCava* 
1413-  litr 

(•)  Les  Ecrivains  Turcs  iWfigncnt  rarement  par  leur  nom  les  Princes  Chrctîcns  donc 
ils  parlent , ils  fe  contentent  de  nommer  leurs  Etats , comme  Najar  Kiralr,  Roi  de 
Hon.pic,  Nem  ht  Kirali,  Roi  d'Allemagne,  Rdm  Tekkuti,  Empereur  des  Qrecs;  mais 
il  p:itoît'p.ir  les  Hiûoriens  Chrétiens,  nu'll  s’agit  ici  deCevrge  UeCpote  de  Servie,  dont 
Ane. a. h IL  t'poufa  la  fille,  après  quoi  il  fit  crever  les, yeux  aux  deux  fils  du  Ucfpotc, 

Cun’imir.  . • 

(t>  Canthnir  dit  qu’aucun Eiaivain  Grec  ou  Latin,  excepté  Phramsi,  ne  parle  decepaf- 
fsgc  Je  .Va.V«;/e/ par  Conllanfinople,  ni  des  honneurs  qii’on  lui  rendit;  mai«  on  verra  que 
' Duca‘  en  fait  mentiotr,  & qu'il  attribue  entièrement  Ci  dernière  expédition  aux  invitatlonc 
de  rEmpneut  afinuel. 

G)  Les  Hidoiieos  Turcs  & Chrétiens  fe  concredIf.tK  ' les  uns  les  auuus  fur  k nombre  * 

>-  • • des 
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lier  en  le  faifant  d’abord  Ton  ConfeilJer,  & dans  h fuite  fon  GraaJ*Vi(ir.  ü 

ell  compté  parmi  un  des  plus  grands  Generaux  des  Turcs  (/i).  

Ducas  rapporte  l’Hilloire  de  Mufa  d’une  manière  fi  différente  à tous  é-  Hi/hin  , 
gards , que  nous  donnerons  la  Relation  de  cet  Auteur  féparément , fans  * Muf» 
craindre  de  fatiguer  le  Leéleur  par  des  répétitions.  Après  la  mortdeA/a.'^''’*"' 
fuimnn  ou  Soliman,  ce  Prince  ayant  aiTemblé  tous  les  Grands  de  Thrace , de 
Macédoine  & des  autres  Provinces , leur  dit  qu’il  n’y  avoit  que  l’Empe- 
reur & les  Grecs  qui  euffènt  attiré  les  Scythes,  les  Perfes  & les  autres  Na- 
tions étrangères  contre  les  Othomans;  qu’il  n’étoit  pas  julle  que  Conflanti- 
nople  étendît  fon  Empire  fi  loin,  ni  qu’elle  polTédàt  un  fi  grand  nombre  de 
' villes , & principalement  celle  de  ThelTalonique , qui  avoit  coûté  tant  de 
travaux  à Bajazet  fon  pere;  qu’aihfi  il  étoit  réfulu  de  foumettre  à la  puif- 
fance  la  Mere  des  villes,  & de  changer  les  Temples  des  Idolesen  des  Tem- 
ples de  Dieu  & de  fon  Prophète.  ’ . 

■J’out  le  monde  ayant  applaudi  à fon  difeours,  il  s’avança  avec  fon  armée 
& s’empara  de  la  Servie,  qu’Effcniw  fils  de  Lazare  avoit  alvmdonnée  au  feul  v 

bruit  de  fa  marche.  11  pilla  & ravagea  la  campagne,  enleva  les  jeunes  hom- 
mes les  mieux  faits , fit  piffer  tout  le  relie  au  Iff  de  l’cpce , & fit  un  fuper- 
be  feflin  aux  Grands  de  là  Cour  fur  les  corps  des  Chrétiens. 

Quelque  tems  après  fon  retour  de  cette  expédition , il  envoya  alfieger 
ThelTalonique ,'  6c  ayant  pris  tout  ce  qui  s’étend  au-delà  du  Strimon  excep- 
té Setunion,  il  marcha  vers  Confbntinople,  & trouvant  les  bourgs  & les 
villîiges  abandonnés  par  les  habitons , que  Manuel  avoit  retirés  dans  la  ville, 
il  les  réduifit  en  cendres,  l^es  alliegcs  ffiifoient  des  forties  avec  tant  de  fuc-  ' 

CCS , que  pour  un  Grec  qui  demeuroit  fur  la  place  ils  roioient  trois  Turcs. 

Mais  comme  Mufa  pouvoir  plus  aifement  fupporter  la  perte  de  dix  foldats 
ijue  l’Empereur  celle  d’un,  & qu:  l’Empereur  vit  que  l’ennemi  poulToit  le 
liege  avec  fureur , Manuel  manda  à Mahomet  frere  de  Mufa , qui  étoit  a 
Pnife,  de  venir  à fon  fecours,  & de  tenter  de  fe  rendre  maître  de  l’Em- 
pire. A/aAflwuf  s’étant  rendu  à Scutari  avec  fes  Troupes,  l’Empereur  vint 
avec  des  Galcres  & l’amena  à Conllantinople,  où  il  fut  reçu  magnifiquement; 
mais  ayant  été  défait  en  deux  forties  qii’il  fit,  il  pria  Manuel  de  lui  permet- 
tre de  mener  lès  Troupes  à Andrinople , comptant  que  cela  feroit  plusavan-  > 
tageux  aux  alFaires  de  l’un  & de  l’autre , que  s’il  relloit  dans  la  ville.  L’Em. 
pereur  J’embrallà , «St  conlèntit  à fon  départ,  & le  lendemain  Mahomet ^ax- 
tit  avec  fes  Troupes,  qu’il  partagea  en  deux,  en  envoya  une  partie  vers  le 
Pont-Euxin , & mena  l’autre  vers  Andrinople.  . 

Mufa  en  ayant  eu  avis,  pourfuivit  les  Troupes  qui  alloicnt  vers  le  Pont- 
Euxin  , les  atteignit,  en  vint  aux' mains,  & ayant  été  défait  fes  foldats  pri- 
- , . , , rent 

(rj)  Cmuimir,  T.  L p.  ip4-igp.  ' 

. « 

Jes  années  que  regnc'tcnt  les  fils  de  hujazet.  Les  Chrétiens  donnent  fut  ans  de  regile  i 

imtagent  quatorze  ans  encre  Orchjn  fon  prétendu  fils  fes  deux  oncles  Mu-  • 

fa  ét.  -VL/j  .«I;/.  Au-licu  que  les  Turcs  donnent  au  dernier  feul  huit  ans  Sc  dix  mois , & 
aux  trois  cnfemble  vingt  ans  & deux  mois,  defôrte  que  l'inccrregne 'a  duré  onze  ans  te 
quatre  mois.  Canli,mr,  ' ‘ ' 

L!l  3 . . 
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Uij.  rent  parti  fous  Mahmét.  Mufa  s’enfuit  & tomba  dans  un  marais,  où  ütua 
i-  un  Officier  à&  Mahomet,  qui  le  pourfuivoit.  Un  des  valets  de  l’Officier, 
voulant  veqgefla  mort  de  fon  Maître,  courut  flir  le  Prince,  lui  abbattit  un 
bras  & vint  informer  l’Empereur  de  ce  qui  s’étoit  palTé.  Muja  avoit  per- 
du une  fl  grande  quantité  de  fang,  que  ceux  qui  vinrent  pour  le  chercher, 
le  trouvèrent  tombé  de  cheval  & mort.  On  porta  le  corps  à Mahomet,  qui 
l’ayant  pleuré  à la  maniéré  de  fa  Nation , l’envoj^  mettre  à Prufe  dans  le 
tombeau  de  leurs  ancêtres.  Il  s’en  retourna  enfuitc  à AnJrinopIe,  où  il  re- 
çut les  hommages  des  Grands  (a).  „ , , „ , . „ , 

lUmariue,  Nous  laiflbns  au  Lefteur  à décider  laquelle  des  deux  Relations, celle  des 
Hiftoriens  Turcs  ou  celle  des  Grecs,  mérite  le  plus  de  créance.  Nous  obfer- 
verons  feulement  que  Ducas  paroît  bien  digne  de  foi , fur-tout  à l’égard  de 
la  maniéré  dont  Mahomet  obtint  l’Etnpire,  par  une  fuite  de  l’invitation  de 
Marne!;  & fur  l’article  de  la  mort  de  Mufa,  cet  Hiftorien  étant  fur  les 
lieux  dans  le  tems  que  ces  ét'énemens  fe  pafTerent  ; ce  qui  femble  confirmer 
fon  récit  font  les  grandes  ceffions  que  Mahomet  fit  à l’Empereur,  & les  é- 
gards  qu’il  eut  pour  lui  durant  fon  régné. 

— — - ■■■<(- 

CHAPITRE  VL 

Le  Régné  de  Mahomet  I.  cinquième  Sultan. 


...  Tmmédiatement  après  la  mort  de  fon  frere , Mahomet  fut  proclamé  à 
met  L ^ Andrinople  Empereur  des  Etats  Æ Othmans  (*) , à l’âge  de  trente-neuf 
5.  Sybaïuans.  Mais  à peine  fut-il  fur  le  Trône,  qu’il  fe  vit  en  danger  d’en  être 
Uég.  816.  çhaffii,  Caraman  Ogü(f),  voyant  les  Othomans  déchirés  par  des  Guerres 
'♦*3.  Civiles,  crut  la  conjonfture  favorable  pour  affoiblir  leur  puilTance;  il  fc 
jetta  fur  la  Bithynie,  Ja  dévafla,  brûla  les  fauxbours  de  Prufe,  & alîîegea 
cette  ville  pendant  trente-un  jours.  Mahomet  fur  ceue  nouvelle  paffa  le 
Détroit  de  Gallipoli , & renforça  fon  armée  des  Troupes  de  Sab  Beg 
& de  Ghemian  Ogli.  Mais  Caraman  inftruit  de  fon  arrivée,  leve  le  fie- 
gc  de  Prufe,  va  au  devant  de  lui,  entre  dans  le  camp  de  l’Empereur  a- 

yant 


(«)  Ducas,  Ch.  XIX. 


(•y  Ceft-â-dire  le»  Etats  dt*  enfans  onde  la  poftérité  d’O/AmaajIe  nom  i’ /Ils  Othmau  gpi 
paitleDtnun  feulement  i la  Race  Impériale  tjui  defeend  d'Oihsssass,  mais  auŒ  é la  Nation 
ïutque  en  ^néral:  de-là  Ttvasfi  Hti  Oshman,  les  Hordes  ou  Tribus  Ali  Othmanes.  Let 
Empereurs  ont  en  particulier  le  titre  d’/W  Orhiti'/n  Padishth,  c’eù-i-dire  Empereur  des  en- 
fmsd’Osbiuass.  C'eft  auflS  ce  qui  a engagé  OOTS/infr  i intituler  fon  Ouvrage  HlftHnMOtis- 
vume.  Voir.  Cantimir  T.  L P.  8-  . „ . 

Q)  Ceft-à-dire  fils  ou  Jefeendant  de  Caram/a.  Ce  nom  elt  commun  a tous  les  Prin- 
ce» de  cette  race.  Cms  let  défigner  autrement,  deforte  qu'on  ne  les  difiingue  point, 
& qu'il  femble  que  l'HIftoire  parle  toujours  du  même:  méthode  des  plus  bizarres, 
comme  d au  lieu  de  donner  la  lifie  de  nos  Rois  depuis  la  conquête  en  les  dilKn- 
V guant  pat  leur»  nom»,  nous  leur  donnions  à «ou»  le  nom  commun  de  fih  de  Cssil-, 
tourne. 
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yant  au  cou  le  NckkerkbitfC) , & fe  jectanc  à fes  pieds,  lui  demanda  hum-  1413. 

blement  pardon.  Mahomet  le  lui  accorda,  & le  renvoya  chez  lui  à de  cer- — ■ 

taines  conditions. 

L’année. liûvMte  le  Sultan  fît  à Prufe  on  Jami,  avec -un  Imaret  & n A*w7,> 

un  Madrefch:  il  y defUna  aulTi  à l’ufage  des  Marchands  un  Khan  fpacieox  Chaman, 
c’efl-à-dire  une  Bourfe.  hiais  darts  le  tems  qu'il  comptoir  de  prendre  lui 
peu  de  repos,  Caraikan  ayant  appris  (ju’il  avoit  congédié  fes  Troupes,  re- 
commença fes  courfes,  & rompit  le  Traité  fans  aucun  fujet.  Le  Sultan  in- 
digné de  ce  manque  de  foi , fè  mit  à la  tête  d’une  Troupe  d’élite,  attaqua 
Caraman  & le  mit  en  fuite  après  un  combat  alTez  opiniâtre.  11  futpouifti- 
vi  & amené  prifonnier  avec  foo  fils.  Le  Sultan  le  voyant  ne  put  s’empê- 
cher de  lui  reprocher  fa  perfidie,  en  lui  difanc,  ton  avu  perfide  t'a  porté  à 
trahir  ta  foi:  je  trouve  dans  la  mienne  des  fentimens  plus  magnanmes  plut 
conformes  à la  majejié  de  mon  nom  { ïhotmeur  de  ma  Couronne  ne  me  permet  pu 
de  te  rendre  la  pareille,  ce  ferait  tetnir  ma  gloire  que  de  punir  un  infâme  comme 
toi.  Après  cette  réprimandé  il  le  renvoya  & lui  rendit  fes  Etats,  feulement 
pourfûreté  il  mit  Garnifon  dans  Sivrihillâr , Nukteydak,  Enishahri,  Sedi 
Shaliri,  Numad&Ayn.  , 

Mahomet,  après  avoir  ainfi  humilié  Caraman,  voulut  châtier  IsfindarBeg,  Et Mn: 
Prince  de  Callamone,  fon  confédésé.  Il  entra  dans  les  Provinces  de  Caf-  éa  Bej, 
tamone  & de  Janik,  & s’empara  des  plus  fortes  places.  L’année  fuivan- 
te  il  fe  rendit  maître  de  Buri,  Jiga,  Tofta,  Bakir  Kurefi  & de  Chan- 
gyri,  où  Isfindar  Beg  faifoit  fa  réfidence,  <Sc  diftribua  les  grands  tréfors 
de  ce  Prince  à fes  foldats  (f)  , enfuite  il  fit  conftruire  un  fuperbe  Pa- 
lais (I)  à Amafie  (a). 

Ducas  place  cet  événement  un  peu  plus  tard  ; fuivant  cet  Hidorien , l’Em- ir 

pereur  Manuel  ayant  appris  l’élévation  de  Mahomet  à l'Empire,  lui  envoya 
des  plus  qualifiés  de  fa  Cour  pour  le  faire  fouvenir  des  promefTes  qu’il  avoit  f'*’ 
faites  lorfqu’il  étoit  à Conflantinople.  Le  nouveau  Sultan  s’acquitta  fidé- 
lement  de  tout  ce  qu’il  avoit  promis,  reftituales  Forts  des  environs  du  Pont-  miel. 
Euxin,  de  la  T'helTalie  & de  Propontide,  & en  renvoyant  les  AmbalTadeurs 
chargés  de  préfens,  il  leur  dit:  Rapportez  à T Empereur  mon  pere,  qu  ayant 
été  rétabli  pur  fan  fecours,  par  la  grâce  de  Dieu  dans  les  Etats  de  mes  ancê- 
tres, je  ferai  à F avenir  aujfî  fournis  à fes  volontés  qu  an  fils  doit  [être  aux  vo- 
lontés de  fou  pere,  £5*  que  jamais  je  ne  manquerai  de  reconnoiffance  pour  fes  bien- 
faits. Qu'il  me  commande  ce  qu  il  lui  plaira,  fÿ je  F exécuterai  avec  promptitu- 
de avec  joie.  U fit -aulli  un  accueil  très -favorable  aux  7\mbafladeurs  de  . 

Ser- 

(ij)  Catitmir,  T.  1.  p.  214-110.  . . , 


(•)  C’eft  une  pbrafe  Turque  qui  fignifie  fe  foumeure,  implorer  jrace.  .Aman  eftlemot  ' 
propre,  qui  veut  dire  faveur;  on  dit  donc  il  met  le  NekierShief,  c'ell-d-dirc  il  fe  recoo- 
uolt  fujet.  CyMimtT. 

(t)  Les  Empereurs  Turcs  ont  coutume  de  promettre  i leurs  folJats  le  pillaçe  de*  villes 
qui  ne  fe  rendent  |M$par  capitulation  ; il  ne  fe  réferveut  pour  eux -mimes  que  les  EdiQ-!  ' 
ces  & ce  qui  appartient  au  CouvernemenL  On.tumr. 

(1  ) 11  ne  fcmble  avoir  bit!  ce  Palais  S Amafie  que  comme  un  lieu  de  plaifii  & de  K- 
création,  cette  vQle  ayant  tou  joui*  été  unsppanage  pour  de  jeunes  Piinces,  ^ 
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^4i3-  Servie , de  Valaquie , de  Bulgarie , du  Duc  Joannîna , du  Defpote  de  La- 
''  cédémone  & du  Prince  d’Achaïe , leur  fit  f honneur  de  les  adnieurc  à fà  ü- 
* ble,  but  à leur  famé,  & en  les  congédiant  leur  dit:  Rapportez  à vos  Maî- 
tres que  je  leur  offre  la  paix,  que  j'accepte  celle  qu'ils  m'offrent,  que  je  Jou- 
luittc  que  le  Dieu  de  la  paix  fois  contraire  à ceux  qui  la  violeront. 

L’Empereur  Manuel  alla  enfuite  dans  la  Morée,  & foum  t à Ton  obéiflàn- 
ce  le  Ih-ince  d’Achaïc  & les  Navarrois.  IJ  y lailla  soiffils  (•)  en  qualité  de 
Defpote,  & en  s’en  retournant  il  conféra  à Callipoli  avec  qui  vint 

à bord  de  fa  Galere  & dîna  avec  lui.  , 

Pmre  jci  Ducas  rapporte  que  Mahomet  ayant  réglé  les  affaires  d’Occident , 
palfa  en  Afie,  & rétablit  dans  Prufe  les  édifices  qui  avoient  été  brûlés  par 
Caraman  ; ce  Prince  avoit  pillé  Prufe , & brûlé  le  corps  de  Bojazet  pour 
venger  la  mort  de  fon  pere,  à qui  cet  Empereur  avoit  autrefois  fait  tran 
cher  la  tête  dans  Cogni.  L’Hiftorien  dit  que  Caraman  fit  cette  irruption , 
pendant  que  Mahomet  faifoit  la  guerre  à Mu/a:  ce  qui  peut  fort  bien  le  con- 
cilier avec  le  récit  des  Hiftoriens  Turcs,  6c  il  met  le  châtiment  de  cette  ac- 
tion quelques  années  plus  tard  (f). 

Cinéis  ^ Quelque  tems  avant  que  Mahomet  fe  fût  déclaré  contre  Mufa  fon  frere 
étoit  enfui  de  Thrace  6c  étant  pafTé  en  Alie  y avoit  levé  une 
armée  de  Smyméens  6c  de  'Ihiréens  (§)  avec  laquelle  il  s’étoit  emparé 
inet  l'at-  d’Ephefe,  avoit  coupé  la  tête  au  Gouverneur  que  Mtffulman  y avoit  lailTé, 
laine.  ék  repris  l’autoYité  fouveraine.  Mahomet  lui  commanda  d’abandonner  les 
places  dont  il  s'étoit  faifi , 6c  fur  fon  refus  le  Sultan  s’avança  contre  lui  ; il 
prit  la  ville  de  Cime , le  Fort  d’ Archange , que  les  Turcs  appellent  Caghia- 
fik,  fitué  dans  la  plaine  de  Ménomene;  il  fe  rendit  enfuite  maître  de  Nvm- 
' phéc,  6c  vint  camper  devant  Smyrne,  où  Cinéis  avoit  laifTé  fa  mere,  fes 
• enfans  6c  fon  frere  Bajaztt,  s’étant  retiré  à Ephele.  A la  première  nouvel- 

le de  l’arrivée  du  Sultan  devant  Smyrne,  les  Gouverneurs  des  Ules  voifines, 
qui  haïffoient  Cinéis,  accoururent  pour  le  recevoir.  Les  Princes  de  Phocée, 
îiharmian  Prince  de  la  Haute  Phrygie,  Mansakhia  Prince  de  Carie,  ceux 
de  Lesbos  6c  de  Chio,  le  Grand-Maître  de  Rhodes  6c  d’autres  lui  vinrent 
rendre  leurs  devoirs;  il  les  reçut  très-civilement  comme  s’ils  eulTent  été  fes 
frétés.  Smyrne  s’étant  rendue  le  dixième  jour  du  liege , que  les  Gou- 
verneurs des  nies  lui  avoient.  aidé  à pouffer  , il  démolie  les  murailles 
en  pluficurs  endroits , abattit  les  fortifications,  6c  permit  ami  habitaus 
. d’y  demeurer. 

Dimeli-  ^ commanda  auffi  de  démolir  durant  la  nuit  la  Citadelle , que  Timur,  a- 
Slim  Ju  • voit 

Fart  lie  , . 

.*>niyme.  (*)  C’étoit  Jhtalare,  qui  aufli-bien  que  Jean  fon  frere  aîné  avoi:  été  proclamé  Emjie- 
reur;  il  fut  fait-Defiiote  de  Lacédémone  en  Morée. 

(I)  En  l'année  1419,  ou  plus  tard,  & après  l'expédition  contre  Cinéit.  Il  ditquc  HI.ha- 
met , pour  venger  l'outrage  fait  aux  cendres  de  fes  ancêtres , après  avoir  mis  à feu  6t  è fang 
pluGcurs  villes  & villages,  arriva  A Cogni  & la  prit;  mais  qu'enfuite  il  pardonna  i Cnramau 
qui  avoit  pris  la  fuite , & lui  rendit  fa  Province,  à la  charge  de  demeurer  âdeleè  la  famille 
des  Othomans.  Oucat.  Ch  XX  IL 

(J)  Mu/ulman  ouSaliwati  l'avoit  fait  Gouverneur  de  Bulgarie. 

G3  Jhjra  ou  Tyit,  ville  proche  de  Smyme.  Ducai,  Ch.  XIX.  Elle  fuhlWU  encore; 
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voit  minée,  St  que  le  Grand-Maître  de  Rhodes  avoit  déjà  iplus  d'à  moitié  1414. 
rebâti  en -dépit  de  Cinéis.  ' Ce  furent  les  Mahoînétans  de  ces  quartiers-là  ■ ' !■ 

qui  l’y  excitèrent , parce  qu’elle  fervoit  de  retraite  aux  Elclaves ioniens,  qui- 
s’enfuyoient  de  leurs  Maîtres.  Le  (îrand- Maître , fort  fâché  de  la  démoli- 
tion de  ce  Fort,  menaça  de  reprélàilles,  à moins  qu’on  ne  lui  permît  de  le 
rebâtir.  ' Mahomet  lui  répondit  aVec  beaucoup  de  modération , & après  a- 
voir  fait  fentir  la  nécelTîté  qu’il  y avoit  de  démolir  le  Fort,  parcequec’é- 
toit  une  fource  inépuilable  de  différends  entre  les  Chevaliers  de  Rhodes  «Sc 
les  Turcs',  il  lui  permit  de  bâtir  un  autre  Fort  fur  les  frontières  de  Carie &' 
de  Lycie  (*)i  Le  Sultan  n’écouta  pas  moins  favorablement  les  demandes 
des  Princes  de  Chio,  de  Lesbos  & da  Phocéens,  & ne  les  renvoya  pas 
moins  lâtisfaits.  Il  pardonna  aufli  à Cinéis  t qui  vint,  lui  prêter  ferment 
de  fidélité.  Il  donna  le  Gouvernement  de  cette  Province  au  fils  d'A- 
hxandre  Sufman,  qu’il  avoit  attiré  au  Mahométifine  ; après  quoi  il  s’en 
retourna  en  Europe. 

(^uand  il  fut  à Callipoli,  il  envoya  fii  Flotte  contre  le  Duc  de  Naxe  & DifaiVr 
des  autres  Ifles  de  l'Ardiipel,  parccqu’il  n’étoit  pas  venu,  lui  rendre  fes  ref-  de  /aF/at- 
peéls  ni  à Smyme,  ni  depuis  fon  retour.  La  Flotte  compofée  de  trente 
Galeres,  tant  à trois  qu’à  deuX  rangs  de  rames,  & commandée  par  GAfa/i  *^,.,'19. 
beg,  aborda  aux  Ifles  d'Andros , deParos&  de  Milos,  où  elle  fit  beau- 
coup de  dégât.  Au  commencement  du  Printems  les  Vénitiens  vinrent  au 
lêcours  du  i^c,  qui  fuivoit  leur  parti,  avec  dix  Galeres;  il  y en  eut  fept 
qui  entrèrent  dans  l’Hdlefpont,  & allèrent  jufqu’à  Lampfaque  pour  cher- 
cher les  Turcs.  Ceux-ci  fouirent  avec  leurs  Galeres  du  Port  de. Callipoli  en 
bon  ordre,  & les  Vénitiens,  qui  allèrent  les  attaquer, s’atucherent  d’abord  . 
à la  Galere-de  l’Amirâl , cuerent  tous  ceux  qui  étoient  defliis  & l’Amiral  mê- 
me. Ils  en  firent  autant  à toutes  les  autres,  & taillèrent  en  pièces  les  Turcs 
à la  vue  do  leurs  femmes  & de  leurs  enfans , qui  regardoient  ce  triAe  fpec- 
taclc  du  rivage.  Sur  le  foir  ils  fonnerent  la  retraite , & emmenerent  à Tc- 
nédos  vingt- fept  GalerésennemiBs,  où  ils  tuerent  tous  les /Pures  & les  Chré- 
tiens qui  ecoient  à leur  fojdc. 

Au  Printems  de  l’année  fuivante  la  Flotte  Vénitienne  vint  attaquer  une 
tour  de  Lampfbquc , bàde  par  Mufubnan.  Ils  ne  l’attaouerent  néanmoins  que  de 
delTus  leurs  VailTeaux,*car  freredu  Grand- Vifir  bajazetl,q\ùcom- 

mandoit  un  Corps  de  péus  de  dix -mille  hommes,  les  empecha  de  faife  def- 
cente;  ils  laifTerent  donc  la  tour  demi -ruinée,  & s'en  allèrent  à Conflan- 
tinople.  ■ 

En  ce  teins-là  unPayfan  Turc,  nommé  Pcrcligia  Mujlapha,  fe fignala en • 

' • , pris  ÿ 

• cxiMi. 

(•)  En  vertu  de  cette  pennilDon , le  Orand-Moltre  de  Rhodes  tranrporta  par  tuer  en  Ca- 
rie des  insiérUus  propres  à bSüt,  & éleva  fur  une  montagne  un  Fort,qu*ll  appelle  le  Fort 
de  St.  Pierre,  iJuniaHua  Flic  fieg  vint  à deflêin  d'arrOter  l’ouvrage;  mais  il  s'eu  retour- 
na fans  tien  faire.  Le  Gratid-Malcre  y mit  des  Chevaliers  pour  le  garder,  & leur  coin- 
manda  d'y  recevoir  tous  les  cfclavcs  qui  s’échapperoient  des  mainS  des  Turcs,  & ilc  Itsap- 
pcller  les  Affranchis  de  St.  Pierre,  ce  qui  s'obfervoii  encore  du  cemt  de  Ducatt  CI1.XXII,  , 
buivani  la  Chronologie  des  Grecs  cela  tombe  fur  l'an  14  tji. 

Tome  XXIL  . Mmm 
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14x9.  prêchant  parmi  (es  compatriotes  une  pacvretê  volontaircr,  & leur  enfèign» 

■ la  communauté  des  biens,  ’à  la  télèrve  de  celle  des  femmes  j il  n’étoic  cou- 
vert ^ d’uife:  ftmple  tunique,  ayant  la  tête  & les  pieds  oudsr  il  commen- 
ça à fc  montrer  proche  d’une  montagne  nommée  Sülaire,qui  eft  à l’embou- 
chure du  Golphe  ionique,  à l’oppofite  de  j’Kle  de  Chiou  Ses  difciples  fai-  \ 

fenent  profeluon  d'aimer  beaucoup  les  Chrétiens,  & même  d'écre  unis  avecr 
eux  dans  une  même  foi.  Il  en  envoya  deux  à un  vieux  Moine  Grecde  Can-^ 
die,  qui  ^rcs  cela  exalta  extraordinairement  Percligia,  aUùrant  qu’il  avoic 
fek  profefnon  de  la  Vie  Monaftique  avec  lui  à Samos,  <Sc  qu’il  traverfoic. 
tous  ks  jours  la  mer  pour  venir  s’entretenir  avec  lui,c’eft-3-dire  a piedfec,. 
comme  cet  impodeur  lui  avoit  Mt  türe  qu’il  feroit.  Le  fils  de  Supaan  qui 
avoit  le  Gouvernement  d’Ionie  marcha  contre  loi , & les  habitons  de  U mon- 
tagne ,’  au  nombre  de  fix-mille,  le  mirent  en  déroute,  iis  défirent  encore 
Hali  Beg  Gouverneur  de  Lydie,  & taillèrent  une  grande  partie  de  lèsTrou- 
pes  en  pièces.  . . 

Sur  la  nouvelle  de  cette  défaite  MaBemet  y envora  Æmrat  Ion  fils,  âgé 
feulement  de  douze  ans,  accompagné  du  Grand-Vlw&2//izrr;  ils  forcèrent 
le  pas  des  montagnes,  & firent  palTerau  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  préfen- 
( ta  devant  eux , jufqu’à  ce  qu’étant  venus  à l'endroit  qui  étoit  gardé  par  ces^ 
gens  qui  n’avoient  qu’une  tunique,  ils  trouvèrent  une  vigoureule  réfidance; 
mais  après  avoir  perdu  quantité  de  monde , ils  contraignirent  enfin  le  faux 
Moine  & (es  dilaples  de  (è  rendre,  ils  fuient  tons  tués , aucun  d’eux  n’a- 
yant voulu  renoncer  à lès  erreurs;  -après  avoir  fait  foudiâr  une  infinité  de 
courmens  à l’impof&inr  même  fans  pouvoir  vaincre  ibn  opiniâtreté,  ils  le 
douèrent  à une  croix  & le  promenèrent  en  œt  état  par  la  ville  d’Ephefe.  il 
courut  un  bruit  parmi  fês  difciples  qu’il  n’écoit  pas*  mort,  &Z}usar  avoit  par- 
lé à un  Moine  qui  étoit  dans  ce  fentiment.  Bajaztt  mena  fon  armée  à tra» 
ven  l’Æie  & la  Lydie,  où  il  tua  tous  les  Moines  Turcs  qui  fiûfoient  pro- 
feffioh  d’une  pauvreté  volontaire.  . . r 

Amurath  ' -A  fon  retour  à Andrinople,  A/aùewrf  donna  à .dkwaiA  tout  jeune  qu’il 
Vcuvtr.  étoit  le  gouvernement  d’Amafie , fous  la  direâion  d’un  habile  Coofèiller 
»«»/-  A-  nommé  Georgs  Beg.  Ce  Gouvernement  étoit  (ur  la  fronciece  des  Turcoper- 
fes,  voifin  des  Laziens  & des  Perlés,  qui  vivoien*  alors  fous  la  domination 
de  Caraynluc , gendre  d'Akxis  Cmnene , Empereur  de  Trébübnde  (a). 

Les  Vali-  Revenons  à-pré(ènt  aux  Hidoriens  Turcs.  Alahomet  ayant  affoibli  (ès 
«IHw/ri-  ennemis  en  Afie  fe  rendit  à Andrinople-,  d’où  il  mareba  contre  les  Vala- 
tutairtu  q^’jl  jjjjt  en  déroute,  & ayant  ravagé  une  grande  partie  du  Pays,  il 

14^8.  prit  Severin  (*),  avec  le  Château  de  Sakchsi  & celui  de  Cale  (f).  fitué  au- 
’ ' , ■ ^ delà 

- . W i)w«j,.Ch.XX.  XXT„ 

(•)  Ccd  «ne  tour  que  te  tems  a déliguréc  j on  volt  au  même  emhoit  les  refies  du  fOi 
' perbe  pont  de  pierre  que  Trahi»  fit  bStir  fur  le  Danube,  lorfqu’il  alla  conibSttre  les  Scy- 
thes. Canthnir.  Cet  Aukur  ajoute  qu'il  en  dira  davantage  dans  la  Defcripilon  deMokU- 
vie,  qui  a paru  dit-on  en  Hollande  en  >74-1.  • ' 

(t>  11  ne  fe  trouve  plus  de  ville  qui  porte  ce  nom  r c’ell  peOt-èlre  celle  de  Tuîa  on  le  '* 

CbàCeau  der»/(kv,  puifqu'on  lapUce  eDtre6’«lt&<  & Oattinir.  ' 


/ • 
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Jelà  du  Danube;  fl  fit  au(îi  fortifier  y mit  une  dombreufe  Garni-  1418. 

fon  poor  I empêcha , Je  paflafçe  de  ce  Fleuve.  Les  Valaque^,  fe  voyant  ~ ' * 
■ainfi  refietrés^dt  défdp^ranc  .de  cooferv'cr  leur  liliené , fit  fournirent  à payer 
un  tribut  annuel.  ; r i • 

Mais  un  Impofioir  paifa  ravir  à Mahomet  tout  le  fruit  de  fes  viftoires:  Fmx 
ç était  un  liomme  attaché  au  lèrvice  d’un  petit  Prince  nomme  Peier  Ulkdyn  Mufti- 
ou  Satnadin  OgH  (*).  Cet  homme  prétenuoit  être  Mufiapha  fils  aine  de  ‘ 

jaiety  tué  dans  la  oatailie  contre  Timur,  <k  avec  le  fecours  de  fon  Mattre 
il  allêmbla  un  nombre  prodigieux  de  bandits  & faccagea  Zagera  (O  avec 
tous  les  environs.  Au  Printems  fuivant  il  mit  ie  fi^  devant  Nicée;  la  Cour 
en  fut  allarmée,  & Mahomet  avec  les  Troupes  pallk  en  Afie.  Le  faux  A/u* 

Jfapha  leva  le  fiege , & marcha  hardiment  à la  rencontre  du  Sultan , mais  dé| 
le  premier  choc  fes  gens  furent  mis  en  déroute,  il  fut  fait  prifonnier  avec 
fon  Seigneur,  de  tous  deux  furent  pendus  (a). 

Cette  intérelTante  affaire  eft  rapportée  d’une  maniéré  bien  différente  par  pnrtlu 
Datas,  & à en  juger  parles  circonftances  fon  récit  paroît  plus  conforme  «' }'*■»- 
à la  vérité.  Cet  Hiflorien  nous  dit  qu’au  commencement  du  Printems 
Mahomet  paflâ  avec  de  nombrv.>ufes  forces  en  Allé  (|)  , & à fon  retour  ^ 
à Andrinople  il  apprit  que  Mufiapha  le  plus  jeune  dès  fils  de  Bajaxet  étoit 
en  Valaquie  ; fur  le  champ  il  envoya  deux  perfonnes  affidées  pour  couper  la 
tète  à Cinéif,  qu’il  avoitmt  Gouverneur  de  Nicopolisfur  le  Danube,  pour 
défendre  la  frontière  de  ce  côté-là.  Mais  le  Traître  s’étoit  retiré  auprès  de 
Mufiapha , à qui  il  avoir  prêté  ferment  de  fidélité.  Le  Sultan  ayant  appris 
qu'ils  avoient  cous  deux  paffé  le  Danube,  & au’ib  alloienc  en  Thclfalie  a' 
vec  des  forces  confidérabW  de  Turcs  & deValaques,  il  alla  les  chercher  a- 
vec  fon  armée , & les  ayant  mis  en  déroute  il  les  pourfuivit  jufqu’aux  por- 
tes de  Thefialoniquc  ; ils  y furent  très-favorablement  accucilhs  pirBemetrius 
Lafearis  Uontair*.  Le  lendemain  Mahomet  les  envoya  demander,  menaçant 
d'alileger  la  ville,  fi  on  ne  les  lui  livroit.  Demttrms  le  cefufà  avant  que  d’a- 
voir inftrait  l’Empereur  de  l’affaire.  . 

• Mahomet  confendt  qu’il  informât  Manuel  de  ce  qui  étoit  arrivé , & é-  Mannti 
crivit  en  même  teras  à ce  Prince , pour  le  prier  que  ce  qui  s'étoic  paffé  n’aJ-  le  preteg*. 
térât  en  rien  la  boiuie  intelligence  qui  étoit  entre  eux.  L’Empereur,  en  ré- 
' pondant,  lui  fit  d’abord  voir  qu’il  ne  pouvoir  fans  fe  deshonorer  livrer  un 
fugitif,  mais  en  même  tenu  promit  que  Mufiapha  & Cinéis  ne  fortiroient 
point  de  prifon  durant  le  régné  de  Mahomet , qui  à la  requifiuon  de  Ma- 
nuel accorda  trois-cens-mille  afpres  par  an  pour  leur  entretien , & lui  laiflà 
la  liberté  de  difpofer  des  prifonniers  après  fa  mort,  comme  il  voudroit,  & 
félon  qu’il  verroit  que  fes  fucceffeurs  le  mériteroient.  Cette  convention  fut 

mi- 

{a)  CaMimir,  T.  1.  p.  ai7,  2l8. 

X*)  Comme  qui  din^c  filide&iiiuuiAi.  Ctmrtmir  Aippofe  qaec'ëcoit  un  des  Couvemeuts 
Terlàns  qui  Ce  révoltèrent  dans  le  tenu  de  l'invafion  de  lenghiz  Khan. 

(t)  Il  y a une  antre  Zogaro  en  Europe,  aflêz  près  de  t'hittppopoHi,  on  l’tppelle  &hi 
Zofara  , le  vieux  Zagdra.  CaMimir. 

Cétoit  pou  i’expèdiûvB  contre  Caraman , dont  il  t été  pstlé  plus  bauu  . u' 

Mmm  2 
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i4»T.  mife  par  écrite  & l’Emperenc, la  confirma' par  ferment.  Mujfaphâ  & Cméir" 
«■'■Mil  furent  envoyés  à Conftantinople,  & de-là  relégué»  dans  l’Ille  deLemnos 
fous  fflre  garde.  Le  même  Hiflorien  place  l’eï^édition- contre  la  Valâquie 
après  la  rébellion  de  Mujlapba,  pour  punir  les  Valaques  d’avoir  favorifé  fes 
delTcins;  mais  il  dit  l^lement  que  l’armée  que  Mabomtt  envoya  dans  leur 
Pays  y mit  tout  à feu  de  à fang,  fans  parier  du  tribut  qu’ils  fê  fournirent 

à payer.  . ’ ' ' „ o ' 

PftMie  I)  V avoit  en  ce  tems-Ià  un  Citoyen  à Philadelphie  nric  & fourbe , qui 
Jun'fn.  lorsque  les  Scythe»  firent  irruption  en  Afie  , leur  déféra  les  plus  riches 
des  Chrétiens , & fut  caufe  qu’ils  exercèrent  les  plus  horribles  cruautés 
contré  ceux  qui  ne  donnoient  pas  ce  qu’ils  demandoient.  Etant  venu  à Con^ 
ftantinople  , il  le  mit  au  ferviœ  d’une  perfonne  de  la  Cour;  & comme 
on  eut  befoin  d’un  Interprété,  on  l’employa  en  cette  qualité.  Par  ce 
moyen  cet  homme , qu’on  appelloit  le  Théologien , contratla  une  liaifon 
• très-étroite  avec  Bajazet  , Grand^Vifir  de  Mabomet , à <^ui  il  découvroic 
' les  fecrets  des  Romains,  & il  s’éleva  fi  fort  par  ce  moyen,  qu’il  devint 
Interprété  général  de  l’Empereur  , & qu’il  eut  fouvent  l’honncnr  de  man- 
ger avec  Bajazet  & Malumet.  Bien-qu’il  fût  devenu  fort  fufpeètaux'Ro- 
mains,- l’Empereur  ne  fe  défia  jamais  de  lui;  mais  la  mort  imprévue  de 
•Mahomet  ruina  tous  fes.  projets  (a). 

BhrtJe  Nous  fommes  obliges  de  revenir  encore  aux  Pfiftoriens  Turcs, pour  finir 
llahomet. |g  régné  de  Mahomet.  Suivant  eux,  après  qu’il  eut  étouffé  la  révolte,  ce 
Prince  prit  Eski  Ceboli  (f),Tarkly  (j.)  & Hergt,  l’an  824;  mais  à fon re- 
' *'’***  tour  de  cette  expédition,  il  fut  attaipé  d’un  flux  de  fang  dont  il  mou- 
rut {^.'Amurathr  fon  fils ainé  qu’il  avoit  nommé  par  fonTeftament  fon 
fucc^ur,  étoit  pour  lots  occupé  à faire  la  guerre  en  Romélie  (lal'hrace>. 
le  Vifir  Ibrahim  (•*)  tint  fà  mort  cachée  pendant  quarante-ua  jours , de 
maniéré  qu’aucun  des  Seignears  de  la  Cour  n’en  eut  la  moindre  coiwoiffan- 
ce,  & il  continua  à régler  les  affaires  au  nom  de  l’Empereur.  Quand  y/ma- 
taib  arriva  iJ  lui  remit  J’Armée  & l’Empire.  Les  Turcs  nomment  cet  Ibra- 
, . . ■ - . bim 


(<*)  Duau  Ch  XXI,  XXU. 

f*)  Diicas  nous  apprend  que  Bajazet  éterit  un  Efclave  Albanois,  qui  avoit  fuiv!  lU-./ïj- 
mei  dans  toutes  fes  difgraces.  Il  fouffrit  des  fatigues  incroyables  pour  le  fervir  , lors- 
'qu'après  la  mort  de  fon  pere  il  fut  vivement  pourfuivipar  les  Tartares  dans  les  inontagnea 
de  Galatie  & dans  le  voifinai;»  d'Anciie.  ües  pieds  s’étani  C fort^.en&ds  par  la  lallitude 
qu'il  ne  pouvoit  plus  marcher,  Bajazet  le  porta  fur  fes  épaules  durant  plulieurs  jours  juf- 
ques  d?.ns  lés  Etats  de  fon  pire.  11  fupporia  la  faim  dont  il  étoit  prclK  pour  appaifer  cel- 
le de  Mi  h^met,  dtalla  en- babil  de  Moine  mendier  du  pain  par  les  bourgs  & |cs  villages 
pour  le  nourrir.  - . 

^t)  Ou  ancien  Callifoli.  qui  aura  été  autrefois  une  Foitcrefle  au  bord  de  l’HclIerpont; 
elle  cil  aujourdhui  ou  détruite  par  le  teins,  ou  enféviUe  fous  un  autre  nom.  Cutiiiwir. 

(4.)  Ou  Turaktj,  ainll  qu’elle  eft  nommée  ailleurs. 

(i)  ÜKcai  dit  qu'il  fut  frappé  d'apopleaie  étant  i.  la  chaüh.  6t  que  le  lendemain  II’ 
eut  une  féconde  attaque  dont  il  mourut.  , . 

Datai  parle  de  dm*  Viürs,  cel  Ibtchim  & Bajazet  dont  nous  avons  parlé,  qu’il 
fait  premier  Vifir.  11  dit  que  la  mort  de  Ainhmet  fut  cachée  datant  ^rante  jours  fans 
que  pcrfoAiie  In  AU  qpe  les  dtux  Vifirt,  ét.dtiut  Médeciw,  qui  faifoiem  l'aubl3nt  de  le 

, ■ ' viütcr  . 
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hhn  leur  Ulyffi-  le  nouveau  Sultan  l’honoi^  du  titre  de  iC/wa  (*)  pour  le  mm; 
ïccompcnfcr  du  (trvice  qu’il  liû  avait,  rendu  (<j),  ‘ ' — ^ 

Ducal  rapporte  que  quand  Mahomet  fe  vit  malade,  il  manda  fon  Vifir  SttEn. 
Bajuzet,  & le  conjura  de  mettre  fon  fils  /Imurdth  fur  le  'l'rône.  A l’égard/a»!. 
de  fet  deux  autres  eofanc,dont  l’un  n’avoit  que  huk  ans  & l’autre  que fept, 
il  leur,  donna  l'Empereur  A/am/c/ pour  Tuteurr  de  peur  qu’/yojKrar/i  neles 
fît  étrangler,  comme  il  fit  en  effet  depuis.  Le  Sultan  s’imaginoit  avoir  par- 
la pris  toutes  lies  précautions  pollibics  pour  affurer  U Couronne  à l’aine,  & 
la  vie  aux  autres.  L’Empereur,  de  fon  côté  fe  flattoit  d’avoir  un  moyen  de 
contenir  Amurath  en  le  inenaç^t  de  les  otages,  du  de  le  faire  des  amis 
de  ces  jeunes  Princes  fi  jamais  ils.parvenoient  à l’Empire  ; nuis  l’événe- 
ment fit  voir  que  fun  & l'autre  s'étoient  trompés  (A).  . 

Mahomet , renomiiH;  pour  fa  juflice  & fa  clémence  , véait  quarante-  ^ 
lèpt  ans,  & en  régna  huic  & dix  mois,  il  eft  célébré  pour  avoir  non^'^'*'^* 
feuleipent  relevé  l’Empire  Oihoman  de  l’état  où  il  avoit  été  réduit  par  fin- 
vallon  de  Timuf , «St  fur-tout  par  les  cmcrellcs  de  fes  frères,  qui  en  avoient 
ruiné  les  forces  (f^,  mais  encore  de  ravoir,  aggrandi , «X  laiffé  dans  im  , • 
état  de  vigueur  à l'es  fuccelTeurs  (c). 

Ducas  obferve  que  tous  Tes  prédéceflêurs  avoient  çu  nne  fia  tragique  ' 

& il  regarde  la  maniéré  douce  dont.il  mourut  comme  une  recompei^  de  là 
bonne  toi  avec  laquelle  il  avoit  obfervé  les  Traités  faits  avec  les  Grecs , & 
de  la  douceur  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  autres  Anations  Ciireticnnes, 
ayant  vécu  en  paix  avec  toutes  , à la  réferve  des  Vénitiens  Çd). 


- i C H . A P I T R E VIL  ... 

, Le  Régné  de  Morad  ou  Amüratb  II.  Sixième  Sultan. 

Am  0 R A T H IL  âgé  de  dizhuit  ans  fuccéda  à Mahomet  I.  fon  peit  fan  de  énraratl> 
l’Hégire  825.  Peu  après  fon  avènement  à l’Empire , un  nouvel  Impof- 
teur,différentde  celui  qui  avoit  taedté  du  trouble  fous  Mahomet  (|),  prit^’%'15 

le  1422. 

(rt)  Cantimir,  I.  c.  p.  218,  215.  (f)  Otntimir,  T.  I.  p.  210; 

CA)  Ducm,  Ch.  XXIL  (J)  Uucjt,  Ch.  XXU.  ■ ‘ 

« • -S 

viliecr  tous  les  jours , & qui  encrctenoicnt  les  premiers  de  Is  Cour  de  'a  qualité  & de* 
fymptoines  de  fa  maladie. 

{♦)  Le  Prince  Omtinur  dans  une  Note,  entre  dans  un  grand  détail  for  la  ftmille  dV- 
tr/ihim  Khitt,  & parlé  des  Privilèges  dont  cite  jouit;  entre  autres  de  ceux-ci,  c’eù  que' 
ceux  de  cette  famille  ne  prennent  que  dés  concubines  & non  des  femmes:  que  le  Sul- 
ran  leur  rend  tons  lés  ans  deux  vifltes,  & qu’à  leur  .approche  il  feleve  un  peu. 

(t)  Les  Hifloricns  Turcs  & Chrétiens  conviennent , que  fi  les  Princes  Chrétiens  a- 
voient  fu  profiler  du  détorde  où  les  alFaircs  des  Othomans  furent  rédiilres  par  ' la  défaite 
de  Bajaztt,  ils  auroient  pu  au  moins  les  cbaficr  de  l’Lurope.  Co’^itmir, 

(l)  Celt  ce  que  lé  Prince  Canrimtr  aflure  fans  en  avoir  dé  preuves,'  ék  il  fuppofeque  / 
lej  Grecs  ûvorlfcrem  cet  Impofteur  ,/*»/' /è  ragutet  de  Lurt  frajeun.  Mais  11  parole  parie 

..  , .. .. , ...  Minœ  3..;  . ; . , rtefc 
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i4»t.  le  nom  de  Mujlapha  fils  de  Bojazet.  Il  fe  tint  ^dque  tems  aux  environ» 

Theffalonique , & bientôt  le  nùm  qu’il  prit  attira  non  feulement  les  peu- 
ples, mais  les  foldats  de  l’Europe  & la  plupart  des  Officiers,  auxquels  il 
perfùada  qu’il  étoit  le  véritable  Muftapha.  Ayant  afliiré  à fon  parti  pref' 
me  toute  la  Romélie,  il  forma  une  puiffante  antKfç,  à la  tête  de  laquelle  il 
pafTa  en  Afie  par  la  connivence  de  l’Empereur  Grec  (•) , & marcha  ver» 
ftiife , qui  étoit  alors  le  fiege  de  l’Empire  Othoman.  ' 

Autre  Jinurath,  voulant  étouffer  le  mal  dès  fa  naiffanœ , envoya  en  Afie  Bajazet 
Wutta-  fon  Grand- Vifir,  avec  un  Corps  de  Troiqies  d’élite.  Mujlâpha  viat  à fè 
rencontre,  lui  livra  bataille,  le  tua,  &mit  fon  armée  en  déroute.  En  ce 
tems-là  vivok  un  certain  ÿcid  Bekim,  qui  paffoit  pour  un  faint  parmi  le» 
Turcs  & ils  croyoient  que  Dieu  na  lui  relufoit  rien  de  ce  qu’il  hu  deman- 
doit  par  fes  prières.  Anmrutb  l’alla  trouver,  sSc  le  pria  d’obtenir  par  fa  mé- 
diation la  bénédiftion  dé  Dieu  lûr  fe»  armes.  Le  faint  l’ayant  obtenue  par 
l’interceflion  du  Prophète  (f) , ceignit  le  Sultan  d’une  épée  & lui  ditiAiW- 
c/iez,  Jiugufit  Ewpereur,  avec  ojfurance,  la  vi^eirt  fuit  vot.par,  '■ 

Il  tflah  ^muraih  plein  de  confiance  marche  à grandes  journées  contre  le  faux 
i uert.  Mvjiapha,  qui  alTembla  fes  forces  prés  de  la  ville  à’Ulubad  (j),  dont  il  fit 
' rompre  le  pont,  & fe  prépara  à recevoir  le  Sultan  avec  un  courage  intré- 
pide*^ I.C  Sultan  campa  de  l’autre  côté  de  la  Riviere,  attendant  l’effet  de» 
^méfiés  du  Ciel,  & peut-étte  pour  laillér  rallentir  par  ce  délai  le  premier 

i • ' * 

i<cit  des  Crées,  «que  c’étoit  le  même  perfomrage  qui  avoit  paru  fous  k régné  de  Mnle- 
Uiel,  qui  dans  le  Traité  qu’il  6t  avec  l’iiœptreur  feuibk  l’avoir  confidéré  conunc-fon  vé- 
titaÙe  frété  II  y a plus , Caniimir  lui-inéme  avoue  p.  377.  que  les  Turcs  conviennent» 
oue  tous  c«ux  qui  svolem  approché  du  prétendu  Muftapha  & fes  Gardes  mêmes  dilbiem 
m’il  teffembloit  parfiiument  au  véritable.  L’Empereur  n’avoit  pas  befoin  non  plus, 
soi^  Cantmir  le  aoU,  d’apptqret  un  Prétendant,  puisque  l’Empire  s’étoit  fort  aggran- 
di  & qu’il  éwit  lui-même  en  réputation , depuis  la  mon  de  Bajatet  , au  lems  duquel 
fes’ Etats  ne  s’étendoitnt  pas  au-deli  des  murs  d«  Conflaminoiile.  D’ailleurs  il  y luroit 
eu  de  ht  baflêflc  & Wen  peu  de  poütique  è ki  d’épouftr  Ica  ilrtéiêta  d’ua  impofteut  con- 
tre Mahomet  fon  bienfaiteur.  , , . . , 

■ (•)  Cantimir  dit  qu’il  croiroit  voloutlera  que  ce  fut  une  caloronie  uivcntée  par  les 

Turcs  pour  avoit  un  préteste  de  faire  la  guerre  aux  Gréa,  C Bkratiza  L.  1.  Ch.  3p& 
40.  né  difoit  que  ce  Mufiapha  fut  attiré  du  Péloponefe  (la  Worôe)  à Gallipoli  ptt-jean 
PaUoUgue,  qui  le  reconnut  pour  Souverain  des  parties  occidentale»  de  l’Empire  Othoman, 
malgré  le»  remontrances  A'/imurath , qui  eonjuroit  k»  Gréa  de  ne  le  point  foutenir.  tWn- 
timtr.  Ducat  dit  la  meme  chofe. 

(t1  Lvs  Turcs  racontent  que  Seid  Jjelhar  fut  ravi  au  Ciel  en  extafe , & eut  le  bonheur 
d’.Vprodicr  du  put  & ûnmaculé  cfprit  de  Mahomet,  &.  <|u’ayant  baifé  par  trois  fois  la 
poulliere  de  fes  pieds  , il  k llipplia,  autant  de  fois  humblement  d’obtenir  de  Dieu  pour 
Amurath  la  viftolre  fur  fes  ennemis  ; enfin  Mahomet  lui  répondit  : Dieu  a exaucé  par 
mou  imerieftiou  la  prieied’Amuiath,  itU  tuA<lue  la  putjjauce  dtvitie  ftajiflera  & U rendra 
viBarieux.  Ce  ridieuk  conte,  qui  .auioit  desi.onoré  k texte  de  l’Hiuoire,  mérite  une  pla- 
te  dans  les  Notes , pour  faire  voir  é quels  excès  la  fupe>rflition  eft  capable  de  porter  les 
grands  comme  les  Petits.  Le  Prirec  obfcive  à cette  occâCon,  que  les 'l'urcs 

tlennem  que  k»  morts  n’ont  aucun  rapport  avec  ks  vivans;en  quoi,  dit-il, ils  eut  été 
topiéa  par  nos  Hérétiques  modernes , qui  ont  fucé  le  poifon  de  leur  opinion;  ceptn- 
' dmt  ils  exceptent  l’ame  de  Mf-lumei,  qui  eft  attentive  à porter  au  trône  de  Dien  le» 
itficrcs  ^es  hofluncs. 

(I)  i euviron  ueace  nilks  ^ Sad-QueU  oc  rnifcj 
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feu  des  féditieux.  Quoiqu'il  en  foie.  Je  fepticipe  jour  de  cette  fuJpenGon 
d’hoflilités  , l’Impolleur  fut  attaque  d’un  violent  faignement  de  ne*,  qui 
kil  dura  trois  jours.  Les  Soldats-»  qui  crurent  voir  dans  cet  accident  le  doigt 
de  Dieu,  qui  fembloit  vouloir  renverfer  les  deJîèin»  de  leur  Chef,  l’abandon, 
nerent  durant  U nuit  : il  fe  vit  obligé  de  prendre  aulTi  la  fuite,  niais  fa  foi- 
bleflê  l’ei^échanc  de  faire  afe  grande  diligence,  il  fut  pris  dans  la  ville 
de  Cara  Agads,  ayant  à peine  un  fouille  de  vie,  & fur  le  champ  on  lui 
coupa  la  tète  (u). 

Il  nous  femble  que  l’on  consprenia  mieux  l’HilloIre  de  Mufiapha^  Sics 
qui  lui  fournit  l’occafion  de  le  montrer,  en  confultant  les  Hilloriens  Grecs; 
les  Turcs  ayant  femble-t-il  fupprimé  certains  faits,  & en  ayant  deguifé  d’au- 
ires  par  partialité.  Voici  comment  Ducat  nqiportc  ce  morceau  cn  lilloire. 

Makomtr  ayant  été  enterré  à Prufe , & Amuratk  proclamé  Empereur,  Manutl 
le  principal  foin  des  Minillres  fut  d’alTurer  leur  repos  en  Orient  par  un 
Traité  avec  Car  aman  ^ & de  s’appliquer  enfuite  aux  affaires  de  Thrace. 
L’Empereur  Mtuuutl  les  prévint , & envop  des  rlmbaflaJeurs  pour  com-  raUv'^ 

Îliraenter  Amuratk,  &.  pour  lui  demander  lès  deux  freres  en  exécution  du 
’cflament  de.  fon  pere,  & jiu  cas  qu’il  refufàt  d’y  fàtisfaire , de  lui  décla- 
rer qu’il  avoir  un  autre  lûcceflèur  à établir  en  là  place,  & qui  feroit  bientôt 
Maître  de  iaMacédoine&  delaThrace,<S(  peu  après  dcl’Alie  & de  l’Orient, 

& il  communiqua  ce  deffèin  à Mt^apka  lui-même. 

Bajazet  fit  réponlc  aux  Amballadeurs,  au  nom  du  jieune  Sultan,  qu’ib  II  pretfgr 
étoient  très-difpofés  à vivre  en’paix  avec  lui,  mais  qu’ü  n’étoit  ni  honnête 
ni  conforme  aux  loix  de  leur  Prophète , que  les  enfans  des  Mufulmans  fuf- 
font  nourris  & élevés  chez  des  Cabms  (*).  L’Empereur,  piqué  de  cette  ré- 
ponlè,  fongea  à ufèr  du  droftdes  conditions  auxquelles  il  avoir  reçu  Ma- 
fia pha.  H envoya  Demeirius  Lafcarit  Léontaire  avec  dix  Galeres  à Lcm- 
nos,  avec  ordre  d’y  prendre  MuJ^pbt,  & de  le  mener,  avec  Cinêis  & 
les  Troupes  qui  étoient  fur  les  Galeres  dans  la  Moréc,  & de  l’établir  Gou- 
verneur de  Inrace, 

Ce  Prince  jura  à cette  occafion  de  ne  s'oppolcr  jamais  aux  volontés  de 
l’Empereur,  de  lui  obéir  comme  à fon  pere  , & de  lui  donner  fon  fils  en 
ôtage , comme  un  gage  de  fa  fidélité.  Il  promit  auffi  de  livrer  à l’Empe- 
reur Callipoli  dans  la  Cherfonefe , les  Contrées  voifines  du  Pont  Euxin  juf^ 
qu’aux  frontières  de  la  Valaquie , & quelques  Places  de  Thellâlie  jufqu’à 
Eriflè  & jufqu’au  Mont  Athos  ; il  ne  lui  étoit  p?s  difficile  de  les  céder , puif- 
qu’iJ  falloir  auparavant  les  prendre  fur  l’ennemi.  Après  être  convenus  de 
ces  conditions  ils  firent  voile  vers  Callipoli, & par  un  difeours  mêlé  depro- 
meflès  & de  menaces  Mujlapha  engagea  les  habitans  à fe  rendre.  Laiffant 
alors  Ciniis  pour  atuquer  la  Citadelle , il  marcha  vers  l’Hexamilion  , où  il 
fit  (alué  comme  Souverain  par  tout  le  Pays.  • > 

Q^d  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  palToit  arriva  à Prufe,  les  Grands  de  la  Ct  Prince 

Cour  y**'-'"”*  Êf  i 

(a)  Cmuhnir,  T.  L p.  *47-14». 

■f*)  CorrapUon  Se  Court,  ou  Infidèles, c’eft  le  nom  qu'ils  donnent  lux  .Chrétiens, 

911  le  leur  rendent  i lent  cour. 
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Cour,  qui  d^uis  longtems  voyoien:  d’un  o^il  jaloux  la  fortune  de  Bajaxt, 
^ , & qui  le  haïrfoient  à caufe  de  fon  orgueil , confeillerent  à /Jmurath  de  l’en- 

voyer contre  Ahjfaplia.  Le  Vilir  fe  rendit  en  diligence  à Andrinople,  y 
aflembla  une  armée  de  trente-mille  hommes & le  mit  en  marche.  Mais  u 
- n’étoit  encore  gueres  at^ancé , lorsque  les  efpions  qu’il  avoir  envoyés  vin- 
rent lui  rapporter  que  Mujlapha  étoit  parti  à la  tête  d’une  armée  nom- 
breufe,  qu’il  avoir  palTéle  long  de  Cariopole,  ville  fort  peuplée,  bâtie  de- 
puis peu  par  les  Turcs , & qu’il  n’étoic  pas  loin.  Quand  les  deux  armées 
lurent  à la  vue  l’une  de  fautre,  Bajazet  fit  un  difeours  à lès  Troupes  con- 
tre leur  dit  qu’il  avoir  entendu  dire  au  Grand-Seigneur  lui- 

même  qu’il  n’étoit  point  fils  d'Iltrim  (*)  flajazet , mais  un  Impofteur.  Mu- 
Jiapha  de  fon  côté,  laiflânt  le  foin  du  combat  à Ciniis,  qui  étoit  un  des 
plus  vaillans  Capitaines  de  fon  fiecle  & des  plus  capables  de  commander, 
monta  fur  une  hauteur,  d’où  il  harangua  l’armée  ennemie,  & leur  dit  en- 
> tre  autres  chofes , qu’il  lui  étoit  aifé  de  juflifier  qu’il  étoit  fis  d'Utrim , & 
qu’il  étoit  prêt  à décider  le  différend  par  un  combat  lingulier  avec  fon  ne- 
veu Àmurath.  11  les  exhorta  enfuited’embraffer  fon  parti,  en  leur  promettant 
■ - de  grandes  recompenfes.  . i . 

Ce  difeours  fit  tant  d’imprelTîon , que  les  Généraux  (f)  qui  commm- 
doient  les  deux  ailes  de  l’armee  vinrent  fe  foumettre  à lui.  Mujazei  voyant 
prendre  aux  chofes  un  tour  li  imprévu,  jugea  qu’il n’avoit  rien  de  mieux. à 
faire  oiie  de  prendre  aulli  le  parti  de  la  foumülîon;  il  defeendit  de  cheval 
avec  kamfas  fim  frere , & vint  fe  prollerner  aux  pieds  de  Mujlapha.  Mais 
Cinéis,  qui  avoit  une  vieille  rancune  contre  lui , commanda  de  le  tirer  du 
camp  & de  lui  couper  le  tête , & lui  dit  avant  l’exécution  : Méchant  que 
tues^tu  fais  ôteraux  hommes  ce  qui  les  fait  être  hommes,  ce  qu’il  difoit  à cau- 
fe du  traitement  qu’il  avoit  fait  autrefois  à Adulas  fon  gendre  (jj.  Mais 
Ciniis  épargna  Kamfas  ayant  pitié  de  là  jeunclTe , & le  contenta  de  le  faire 
fon  elclave , ne  lâchant  p.is  qu’il  donnoit  la  vie  à un  homme  qui  lui  6te- 
roit  bientôt  la  fienne.  Mujlapha  s’avança  enfuite  vers  An  j-inuple,  où  il 
fut  reçu  aux  acclamations  du  peuple  ; la  Garnifon  de  la  FurterelTe  de  Calli- 
pofi , dcfelpérant  de  pouvoir  fe  défendre , capitula  & fè  rendit. 

Ihitlela  Démétrtus  LionSaire,  qui  comptoit  fiiivant  les  conventions  faites  d’en  être 
convention  le  champ  mis  en  poffellion  .commença  à faire  débarquer  des  armes  & des 

dîunitions  pour  les  porter  dans  la  Citadelle  ^lorlque  Ciniis  furvint  inopiné- 
ment;  & voyant  les  Turcs  inquiets  d’un  changement  fi  foudain,  dit  fière- 
ment 


(*)  CorniptioD  d'Il/Jerin,  qui  veut  dire  éclair  ou  tonnerre. 

(t)  11  y a dans  l'Original  ÿaUans,  au-Ueu  de  Généraux;  car  il  eft  ordinaire  aux  Grecs 
decoufon4re  les  Dignités. 

G)  Dans  le  tems  que  Mabom-t  I.  fe  préparoit  J aller  attaquer  Smyme,  vers  l'an 
ms,  Sa/ntrf,  qtii  àoit  fqnVilir,  écrivit  à Cinéli , que  s'il  vouloit  jouir  paiGble- 
ineot  de  l'Ionie,  il  falloir  qu'il  lui  donnit  fa  fille  en  mariage.  Guéit  voulant  rejetier 
cette  demande  avec  fierté , doona  fa  fille  à /Uulat  qui  étoit  fon  efclave  , qu'il  affran- 
chit, à quoi  il  ajouta  des  traits  injurieux  d Bajatct,  qu'il  chargea  le  meffager  de  lui 
rapporter:  Le  Viflr  ayant  pris  quelque  tems  après  Nymphée,  dont  jlilkhis  étoit  Go'jvet- 
neur,  poui  fc  venger  de  Qiiiéf.',  le  rendit  eunuque.  Ducai  Ch.  XXL 


Digitized’by  Google 


1413. 


AMUR  A T II  n.  SIXIEME  SULTAN.  . 4(55 

ment  à Démétrlui,  „ qu’il  ne  devoir  pas  s’imaginer  qu’ils  avoient  combat- 
„ tu  & couru  unt  de  dangers  pour  lui , & qu’il  ne  devoir  pas  s’attendie 
„ qu’ils  lui  donnalTent  des  Citadelles  «Sc  des  Places  ; qu’il  devoir  être  con- 
,,  tent  qu'ils  le  lailTalTent  retourner  à Conftantinople , vu  les  mauvais  trai- 
„ temens  qu’ils  avoient  reçus  à Lemnos , & les  outrages  que  les  Moines  leur 
„ avoient  faits  dans  le  Monaftere  de  Pammacarifle. 

Démétiius irrité  <jue  furpris  de  ce  difeours,  dit  à Ciniis,  que  ce  n’c- 
toit  pas  à lui  à parler  ainli  fur  des  affaires  de  cette  nature , s’en  retourna  fur 
fes  Galeres,  où  il  attendit  la  réponfe  de  Alujlapha.  Ce  Prince  l’étant  venu 
trouver , s’exeufa  de  ce  qu’il  ne  lui  remettoit  pas  Callipoli , alléguant  qu'il 
vûloit  mieux  qu'il  contrevint  à fon  ferment , que  de  violer  la  religion  en  mettant 
des  ferfonnes  pieu/et  iÿ  fideies  entre  les  mains  des  impies  fÿ  des  infidèles , en 
fmmettantune  nation  particulièrement  confaciée  au  fervice  de  Dieu,  à la  domi- 
nation d’une  autre  qui  ne  connoit  point  le  Dieu  du  Ciel  £3*  Je  la  Terre :i\  ajouta, 
que  s'il  {oinboit  dans  une  fi  horrible  impiété,  les  Mufulinans  ne  fouffrirolent  point 
qu'il  jouit  de  l'autorité  fouveraine.  • . " 

Démitrius  écouta  ce  difeours  dans  la  pofture  d’un  lion  à qui  fa  proyc 
efl  échappée , qui  tient  la  tête  baiffée , «&  qui  de  rage  frappe  la  terre  avec 
là  queue.  Il  répondit  en  reprochant  à la  Famille  Othomane  de  n’avoir  ja- 
mais gardé  la  foi  des.fermens  ; „ Orchan , dit-il  j n’a  jamais  gardé  les  Trai- 
„ tés  ni  les  Sermens , Ihrim  Bajazet  a imité  Ibn  infidélité , & en  a été  puni 
„ de  même  que  MufiJman  & Alufa  vos  frères  ; il  n’y  a eu  que  votre  frere 
„ Mahomet  qui  a obfervé  religieufement  les  Traités,  & qui  a couronné  fon 
„ régné  d’une  mort  pailible.  Pour  vous  le  bonheur  ne  peut  vous  accom- 
„ pagner  longtems  u vous  ne  changez  de  conduite  ”.  Il  lui  rappella  en- 
fuite  les  obligations  qu’il  avoit  à l’Empereur , en  lui  difant.  „ \’ous  cuflicz 
„ été  étranglé,  fi  l’Empereur  vous  eût  livré  à Mahomet:  les  Romains  g-la- 
„ vérité  auroient  été  aceufés  d’une  injuflicc  odieufe  & d’une  trahifon  cri- 
„ minclle,  mais  aulfi  au-lieu  de  vous  livrer  ils  vous  ont  fecouru  & éle- 
•„  vé  fur  le  Trône  ”.  Des  qu’il  eut  ceffé  de  parler  il  fit  voile  pour 
Conftantinople  (a). 

L’Empereur , piqué  & irrité  de  ce  manque  de  foi , après  une  affez  longue  Manuel 
irréfoluuon  envoya  offrir  à .imurath  de  le  rétablir  dans  les  Etats  de  fes  Ifc-  l’atandm- 
res , s’il  vouloit  exécuter  le  Teftament  de  fon  pere , & lui  donner  fes  deux 
jeunes  freres  en  otage.  En  attendant , Mujlapha  ayant  mis  ordre  à tout  ; 
dans  Callipoli  retourna  à Andriople.  11  trouva  dans  le  Palais  de  fon  frere 
des  tréfors  incftimables , & de  belles  femmes;  cette  abondance  de  toutes 
fortes  de  biens  le  plongea  dans  les  plaifirs , pendant  qa'/hnurath  qui  n’àvoit 
pas  encore  vingt  ans , fe  livroit  à Prufe  aux  mêmes,  défordres.  Il  ne  s’y 
abandonnoit  toutefois  pas  fi  abfolument,  qu’il  ne  fongeât  aux  moyens  de 
rentrer  en  poffclïion  de  ce  qu’il  avoit  perdu.  Il  avoit  encore  un  grand  nom- 
bre de  fages  Confeillers,  qui  ayant  appris  que  Mujlapha  negligeoit  les  af- 
faires, & de  quelle  manière  il  avoit  trompé  Léontaire,  propolercnt  au  Sul- 
tan d’envoyer  en  Ambaffade  à Conllantinople  Abraham  Çlbrahim)  fils  d’/tli, 

hom- 

(a)  Ducas  Ch.  XXIV. 

Tmt  XXII.  Nna 
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homoi'  p!iin  dj  fag.'fT:  & dt,  v.Ttu,  qui  avoic  fuccidé  à Bnjazet  dans  le 

— d‘ Pr.;mLr  Vilir.  Lorfqu'il  fuc  arrivé  à Coiiibncinople,  & qu’il  fuc 

admis  à l’auiicncc  de  l'Empereur,  il  rappella  le  fouvenirdu  fecours  que  ce 
Prince  avoir  donne  à Mabonet  contre  Muja  fon  IYere,<Sc  lui  demanda  d'ac- 
cord r à Amunth  la  même  proceélion , promettant  de  lui  donner  en  échange 
tout  ce  qu’il  demanderoit,  à la  réferve  de  Callipoli  & de  fes  deux  freres. 

/ J.  Cepemlant  Ciniis  fut  informé  des  prép  iratifs  que  faifoit  Bnurath , & qu’il 
MaftiT  avoit  non  feiilement  envoyé  un  AmbaRadeiir  à Conftantinople , mais  que 
ri  ’ïcan  /IJorne  Gouverneur  de  la  nouvelle  Phocée  lui  avoit  promis  des  Vaif- 

faux  pour  palTer  fes  Troupes  en  Europe;  il  alla  irouvxT  lui  re- 

procha la  maniéré  dont  il  négligeoit  fes  affaires,  lui  confeillant  de  prévenir 
fon  ennemi, en  palfant  le  détroit  avec  de  nombreufes  forces.  Auflîtôt  qu’//- 
wurath  eut  appris  que  bluftapha  s’étoit  mis  en  campagne , il  marcha  à Lopa- 
dion  avec  une  petite  armee.  Il  avoir  avec  lui  d'habiles  Olhciers , & entre 
autres  Ihmza  Ueg  frere  de  Linéis,  qui  l’avoit  fuivi  dés  fa  jeunefle.  Ils  arri- 
vèrent les  premiers  au  pont  & lé  rompirent,  deforte  que  àlujhphana  pou- 
vant plus  traverfer  le  marais,  fc  campa  fur  le  bord.  Par-là  /Éwurath  eut 
tout  le  loifir  néeviTaire  pour  raffembler  (ès  forces  , Alujlaphn  ne  pouvant 
paffer  le  marais  qui  étoit  fort  profond , ni  en  faire  le  tour  à caufe  de  la  Ion-, 
gucur  du  chemin  & des  montagnes. 

Créisra-  Les  deux  armées  étant  campées  de  la  forte  fans  fe  pouvoir  nuire,  quel- 
qirs-uns  des  Chefs  de  celle  d’//wHri7r/i,  dirent  à llamza  , que  s’il  pouvoir  , 
p'>rfuadcr  à fon  frere  d’abandonner  Muflapha,  ils  obiiendroient  pour  lui  & 
pour  fes  defeendans  la  Province  qa/itiii  polfédoit,  à la  charge  feulement  de 
prêter  ferment  de  fidélité  à Amurath.  Hamza  envoya  la  nuit  fuivante  un 
de  fes  valets,  qui  paffa  le  marais  à la  nage , & alla  trouver  Cinéis  dans  fa 
tente , pour  lui  propofer  une  entrevue  avec  fon  frere.  Ils  fe  trouvèrent 
tous  deiuc  pu  rendez-vous.  Cmis  ne  fut  pas  fort  content  qu’on  ne  lui,  offrît 
rien  pour  le  gagner , que  ce  qui  lui  avoir  appertenu.  Mais  il  dit  cependant 
à fon  frere,  que  puisqu’il  s’étoit  donné  la  peine  de  venir  lui  parler  de  cette 
affaire,  il  ferviroit  à 1 avenir  Amurath  fidèlement , & qu’il  accompliroit  fa 
pro  nefle  la  nuit  fuivante , ajoutant  que  fi  fon  frere  n’étoit  pas  venu , 
il  s’en  feroit  allé  en  Ionie,  où  il  en  feroit  peut-être  venu  aux  mains  avec  le 

petit-fils  à'Atin.  . , , , • , /•  o 

. La  nuit  fuivante  Ciniis  fit  allumer  quantité  de  lumières  dans  fa  tente,  & 
partit  fixrrettement  avec  foixante-dix  des  plus  affectionnés  à fon  fendee  : ils 
firent  tant  de  diligence,  qu’ils  arriérent  vers  le  foir  du  lendemain  à Smyr- 
ne  où  les  habitans  le  reçurent  avec  joie.  Mtiftapha  petit-fils  d'Atin  ayant 
appris  fbn  arrivée  partit  d’Ephefe  dans  le  delTein  de  le  venir  combattre  : 
mais  Ciniis  ayant  raffemblé  environ  dcax- mille  Turcs  de  fes  anciens  amis, 
vint  au  devant  de  l’ennemi  dans  un  endroit  nommé  Melàulion,en  vint  aux 
nuin^,&  défit  Mujla;ha,  qu’il  tua  d'un  coup  d'une  maffue  de  fer.  A l’heu- 
re inem  • fes  Troupes  fe  rendent  à Cinéis  , & le  mènent  en  triomphe  à 
Enhefe,'  où  il  fit  enterrer  Mujlupht  dans  la  tour  avec  fes  peres(.i). 

' Aulîî- 

(«)  Ch.  XXVL  . , 
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Auditot  que  l’on  fut  inflruit  de  la  fuite  de  Ciréh  dans  le  camp  de  l’au-  14a*- 
tre  Mujlnpha,  on  crut  qu’il  s’étoit  retiré  auprès  d'yîmurath,  <S(  les  'l’roupes 
fe  mirent  aulli  à fe  retirer  en  grand  défordre  ; les  ennemis  leur  crioient,’rtr/wV. 
Dur,  dur  Katlan,  arrêtez-vous  & ne  vous  enfuyez  pas;  car  comme  le  pont 
étoit  rompu  ils  ne’  pouvoient  les  joindre.  Mais  /Imurath  l’ayant  fait  répa- 
rer le  même  jour  avec  de  longues  pièces  de  bois  paffa  defTus,  & reçut  un 
grand  nombre  des  gens  de  Muftapha,  qui  vinrent  fe  rendre  à lui,  Mujî»- 
fha  s’étant  enfui  promptement  à Lampfaque,paira  à Callipoli  avec  quatre  de 
lès  valets  feulement,  & y ralTemblace  qu’il  y avoit  de  foldats.  Amurath  dé- 
pécha de  fon  côté  un  Courier  à Phocée , pour  donner  avis  à /Idnrne  de  ce 
qui  s’étoit  palfé , èfe  pour  lui  ordonner  de  venir  au  détroit  avec  tous  fes 
Vaiffeaux.  qui  avoit  fes  Vaifleaux  prêts,  fe  rendit  à Lampfaque 

aullitôt  que  le  Sultan.  Ce  Prince  s’embarqua  fur  le  champ  avec  lès  'l’rou- 
pes,  & Mujlapha  fut  percé  de  douleur;  voyant  la  mer  couverte  de  Vaif-  , 

lèaux  qui  s’avançoient  vers  lui , il  envoya  offrir  cinquante-mille  éassk /Idorne 
pour  ne  point  mettre  Amurath  à terre  , mais  il  rejetta  cette  propofuion. 

Malgré  la  rélifbmce  des  foldats  de  Mujlapha  s’oppoferent  à ladefeen- 
te.  Il  mit  cinq -cens  François  à terre,  qui  s’étant  avancés  l’efpace  d’un 
Diilie,  donnèrent  moyen  à Amurath  de  aefeendre  avec  quatre-mille  hom- 
mes , & ayant  fondu  fur  les  ennemis  ils  les  mirent  en  déroute,  & en 
firent  un  grand  carnage.  Mujlapba  fe  fauva  à Andrinople,&  emportant 
le  tréfor  s’enfuit  en  Valaqiiie. 

. Amurath  paffa  trois  jours  à Callipoli,  & s’avança  en  diligence  vers  An-  /lefi 
Àrinople  à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  11  y régala  Adorne  & fes  deux- 
mille  Italiens,  le  déchargea  des  arrérages  qu’il  lui  devoir  pour  l’alun  (*), 
lui  accorda  le  Fort  de  Périthéorion  en  Occident,  avec  le  commerce  de 
Phocée  pour  en  jouir  durant  fa  vie.  Il  diflribua  aufli  des  prélens  aux  Ca- 
pitaines des  \'ailleaux , & les  renvoya  avec  mille  remercimens  & de  grands 
témoignages  d’aflà:élion.-En  même  tems  il  dépêcha  après  Mujlapba  de  jeu- 
nes gens  difpos , hardis  & courageux , qui  l’ayant  atteint  fur  le  bord  du 
Danube,  fe  faifirent  de  luiéfe  le  menèrent  à Aihurath,  qui  le  condamna  à 
être  pendû  dans  la  Place  publique , pour  confirmer  par  l’ignominie  de  ce 
fupplice  l’opinion  commune  du  peuple,  que  c’étoit  un  perfonnage  fup- 
pofé  par  l’artifice  de  l’Empereur  Manuel , bien-que  dans  la  vérité  il  lût 
fils  de  liajüzet  (a). 

Cet  exemple  & plufieurs  autres  du  peu  d’accord  qu’il  y a entre  les  Hiflo-  Avis  aux 
riens  Turcs  & les  Miftoriens  Grecs,  font  voir  qu’un  Auteur  efl  dans  l’ab-  H’jhriem. 
folue  néceffité  de  varier  fà  méthode  en  compilant  rHiftoire;  car  des  nar- 
rations aufli  opipofées  ne  peuvent  être  fondues  enfcmble.  D’autre  part,  de 
ne  donner  l’Hilloire  que  fuivant  les  relations  des  uns,  ou  en  fuivant  tantôt 
ceux-ci , tantôt  ceux-là , félon  la  fantaific  de  celui  qui  écrit , ferojt  une 
partialité  vilible , & un  défaut  que  l’on  ne  voit  que  trop  fouvent.  Le  feul 

moyen 

{a)  Ducat,  Ch.  XX VU. 

(*)  On  le  tire  d'une  montsgne  qui  ell  i l'otiuit  de  la  nouvelle  Phocée;  Lucas  ex 
fuie  tu  long  Ch  XXV. , 
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moyen  par  confeqaent  de  l’éviter,  c’ell  de  donner,  comme  nous  avons, 
fait , les  divers  récits  fépirément , quand  il  n’eft  pas  pofîible  de  les  conci- 
lier: bien  perfuaJés  que  des  Leâeurs  judicieux  pardonneront  plutôt -que 
nous  foyons  un  peu  plus  prolLxes,  que  fi  à force  d'être  concis  nous  étions  ' 
obfcurs,  & que  notre  Hilloire  fût  défecloeufe.  Revenons  à préfem  aux 
Hiftoriens  Turcs. 

La  rébellion  étant  étouffée , il  refloit  encore  quelques  étincelles  à éteindre- 
de  l’incendie.  Car-imm  Ogli  Mehcmtt  Beg,  ayant  appris  la  défaite  de  Ha- 
jazet , ne  douta  point  que  l’Empire  Üthoman  ne  tendît  à fa  ruine , & réfo- 
lut  de  fe  faifir  au  moins  d’une  partie  des  Etats  d’  ^murath.  Il  vint  a'iieger 
Andilia,  dans  l’efpérance  de  s’en  rendre  bientôt  maître;  mais  ayant  été  tué 
d’un  coup  de  canon,  fes  Troupes  levèrent  le  fiege,  apres  avoir  élu  un  au- 
tre Chef  du  même  nom  que  lui.  Le  Gouverneur  d’Andalia,  nonvné  Gain» 
zc  Beg,  voyant  les  afîiegeans  fe  retirer  en  défordre,  fortit  avec  fa  Garni- 
fon  & les  pourfuivit.  En  fe  mettant  en  pofTellion  de  leur  camp , il  y trou- 
va Othman  Beg,  Souverain  de  Tekke  (*),  qui  étant  venu  au  fecours  de- 
Caraman,  avcMt  été  attaqué  d’une  maladie  aigue  (t)  > abandonné  des 
fiens  ; Gamze  Beg  le  trouva  dans  fa  tente  prêt  à rendre  le  dernier  foupir  , 
ce  qui  ne  l’empecha  pas  de  lui  couper  la  tête  , après  quoi  il  s’erapar» 
de  les  Etats. 

jimurath  étant  de  retour  à Andrinople , longea  à régler  les  affaires  .de 
l’Empire  au  dedans  ; mais  il  en  fut  empeché  par  la  révolte  de  fon  jeune  fre»^ 
re  MuJljpJifl  Cltilébi  (|) , qui  par  les  artifices  des  Grecs  fe  fouleva  en  Afie 
& s’empara  de  Nicée,  .ou  il  n'y  avait  qu’une  foible  garnifon;  il  s’y  fortifia  ' 
par  le  fecours  des  Grecs.  Comme  à l’exception  de  quelques  'l'roupes  réglées,, 
que  ceux-ci  lui  avaient  fournies,  le  reRe  de  fon  armée  n’étoit  coi-npofée  que- 
àc  brigands , qui  le  fuivoient  pour  piller  ; il  n’ofa  pas  paroître  en  campa- 
gne, & fe  renferma  dans  Nicée,  où  Amurath  vint  l’afiieger;  le  Sultan  at- 
taqua la  place  fi  vivement,  qu’elle  fut  emportée  le  vingc-cinquieme  jour, 
(Sc  fon  frere  ayant  été  amené  prifonnier,  il  le  fit  étrangler  en  fa  préfence  (a).. 

Ducas  nous  apprend  l’occahon  de  cette  révolte  , & avant  que  d’y  avenir  il 
rapporte  un  trait  d’Hilloire  très-important,  que  les  Hilloriens  Turcs  ont 
omis.  Amurath , dit-il , étant  remonté  au  commencement  de  fl-fiver  fur  le 
Trône  de  fon  perc,  fit  de  grands  préparatifs  dés  le  Printems  pour  le  fiege 
de  Conllantinople.  Il  y avoit  déjà  longtems  que  Manuel  étant  dans  un  âge 
fort  avancé,  s’étoit  déchargé  fur  Jean  fon  fils  du  poids  de  l’Empire.  Jean, 
iniiruit  des  dclTeins  d’/ifliarafi!i , lui  envoya  des  Ambalfadeurs,  pour  tâcher 

de 

(•)  Cantimir,  T.  I.  p.  34.3-34 J. 

Ce  Pays  n’eû  pas  éloigné  Je  Katahia.  Son  nom  lui  vient  pjut-êtrîdequelqoe  Tet. 
lie  ou  Monalicre  Ju  voifinage.  Oihutan  Beg  e(l  peut-être  un  des  defeendans  des  Gouver» 
neuri  l’erfans  (Seljucides),  dont  on  a pirlé  fi  fuuvent.  Caïuimlr. 

(t)  Les  Turcs  prétendent  que  ce  fut  un  miracle,  pour  accomplir  la  prëdiâion  de  Sheji 
Bekh.itr.  -i'anc  il  elt  vrai  que  l’homuie  le  lallTe  préoccuper  par  d'étranges  fupcrÛitions  t 
Car.iimir. 

(I)  Cell  le  même  que  l'hranzt  appelle  Mujliph'fpului,  & qui  vint,  dît-il,  i Confiaiv 
tinopie  après  Amuriiih  en  eut  levé  le  fi.-ge.  Cautitair, 
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de  prévenir  une  nipure  , rejettant  la  faute  de  ce  qui  s’étoit  pafle  fur  le  i*»»- 
Grand-Vifir  Bajaztt,  qui  avoir  rtfufé  de  mettre  entre  les  mains  de  l’Empe-  ^ 
rour  les  deux  jeunes  Princes  dont  l’éducation  lui  étoit  confiée  par  le  'l’efia- 
ment  de  leurpere,  & avoit  traité  très-incivilement  les  Ambafiadeurs  de 
Manuel.  /Imuratb , fans  vouloir  écouter  ni  voir  même  les  Ambafladeurs  de 
, les  retint  pendant  quelques  jours , jufqu’à  ce  que  les  préparatifs  qu’il 
faifoit  pjur  le  liege  de  Conllantinople , culTent  été  achevés,  & alors  en  leur 
donnant  congé , il  leur  dit;  /IJJurez  votte  Maître,  que  j’irai  bientôt  le  trou- 
ver. En  effet  peu  de  jours  après  il  vint  inveflir  Conllantinople  avec  une 
armée  de  deux -cens-mille  hommes.  Io;s  habjtans  foupçonnerent  un  certain  Conxrjt 
Corax  'l'héologien , . de  tramer  quelque  confpiration  contre  la  ville , pour  fe  foun  v.ni.  • 
venger  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  accompagné  les  derniers  AmbalTadeurs  à la 
Cour  Othomane , avec  laquelle  il  étoit  fort  bien.  L’Empereur  Afawtc/pour 
dilTiper  ces  foupçons,  & appaifer  le  tumulte  qu’ils  avoient  excité,"  envoya 
Corax  à Amurath  avec  ordre  de  le  porter  à la  paix. 

(Quelques-uns  dilènt  qu’il  ne  put  rien  obtenir,  mais  d’autres  le  foupçon-  llfjlcruet. 
nent  d’avoir  promis  en  particulier  à Amurath  de  lui  livrer  la  ville , à condi- 
tion  qu’il  lui  en  donneroit  le  Gouvernement , & ils  prétendent  qu’un  * 
de  fes  plus  intimes  amis  entendit  cette  propôfition.  “(Quand  il  rendit 
compte  de  fon  AmbalTadc,  celui  qui  av'oit  découvert  la  trahifon,  la  révéla 
& en  fournit  les  preuves.  L’Empereur  ordonna  de  mettre  l’accufateur  & 
l’aceufé  en  prifon , afin  qu’on  pût  examiner  le  jour  fiiit'ant  la  vérité.  Les 
. Candiots , qui  étoient  k.s  Gardes  de  l’Empereur , demandèrent  qu’on  leur 
mit  Corax  entre  les  mains,  pour  rc.\aminer,  & pour  le  condamner  s’il  étoit 
coupable.  Us  lui  arrachèrent  la  confeflfion  de  fon  crime  par  la  quellion , & 
le  traînèrent  depuis  la  prifon  jufqu’à  la  porte  du  Palais , où  ils  lui  firent  ar-  \ • 

radier  les  yeux  avec  la  plus  étrange  inhumanité , ik  il  mourut  trois  jours  • 
après  en  prifon.  Ses  riches  meubles  furent  pillés  & fâ  maifon  brûlée.  Amu- 
rath fut  très- irrité  de  la  mort  de  Corax.  & on  lui  rapporta  que  Michel  Pille 
en  étoit  l’unique  auteur.  Ce  Pille  étoit  d’Eph'cfe,  noble  de  nailfance  , mais 
fort  déréglé  dans  fes  mœurs;  les  Turcs  le  prirent,  le  tourmentèrent  fans 
pi.ié,  & l’auroient  brûlé  s'ils  ne  fc  fût  fait  Mahométan. 

Uien-que  l’Empereur  Manuel  fût  dans  une  langueur  extrême,  & qu’il  eût  Jliroi/t  de 
incefiamment  l’image  de  la  mort  préfente , il  ne  lailfa  pas  de  s’appliquer  à Muûa- 
1 donner  de  l’embarras  à Amurath.  Ce  Sultan  avoit  fait  étrangler  déjà  un  de  P*’®' 
fes  freres.  Eliaz,  Echanfon  du  ptre,  avoit  fauvé  l’autre  ,*  nommé  Mujîa-  **  ^ 
fba,  & l’avoit  emmené  en  Paphlagonie.  1.0.*  vieux  Empereur  manda  ix  Eliaz 
d’amener  le  jeune  Prince  à Prufe , & lui  envoya  de  l'argent  pour  faire  des 
levées.  Pendant  c^' Amurath  s’amufoit  à préparer  des  machines , & à don- 
ner de  légères  efcarmouches  devant  Conftantihopla , un  Courier  lui  apporta 
la  nouvelle  que  fon  frere  Mujîapha  avoit  été  reconnu  Sultan  à Prufe , & 
qu'E/idzIemenoitàMcée.  Là-delTusillcvalefiege.qui  avoit  duré  troismois, 

& s’en  retourna  à Andrinople.  Manuel, Pïmee  tres-fage  & très  - modéré,  mou- 
rut , & lailfa  l’Empire  à fon  fils  ^ean , qui  fut  le  dernier  des  Empereurs 
Romains  dons  l’ordre  du  tems , bien-qu’il  fût  un  des  premiers  par  le  mérite,  j,  g ■ ' 
Amuràlhnc  s’arrêta  que  uois jours  à Andrinople,  & ayant  pris  un  petit 

Nnn  3 aom-^/^. 
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• 14Î4-  nombre  de  Cavaliers  & de  Gens  de  pied,  il  alla  fecretcemenc  vers  Nicce, 
r--  — & étant  arrivé  proche  de  la  ville,  il  fit  favoir  la  venue  à ceiLX  fur  la  fidéli- 
té defquels  il  fe  repofoic  ; ils  excitèrent  un  tumulte  en  fa  faveur , lui  ouvri-, 
rent  les  portes  & le  reçurent  dans  la  ville.  Il  y trouva  Mujl  ipba  fon  frere 
âgé  feulement  de  fix  ans , le  fit  étrangler  & tuer  tous  les  Gardes.  Ayant 
regardé  le  corps,  il  commanda  de  le  porter  à Prufe,  & de  ic  mettre  dans 
le  tombeau  de  leur  pere.  Tel  efl;  le  récit  de  Ducas  (a). 

RMte  L’an  de  l’Hégire  827,  Aimiratb  époula  la  fille  de  Laz  Ogli  (*),  l'Hé'ene 
iPIsfan-  de  Seirie,  & la  plus  belle  femme  de  fon  tems.  L’année  fuivante  il  fe  mit 
JiürBeg.  en  campagne  contre  Ishindiar  Beg,  Prince  de  Sipbab  (f)  ou  Sinojte,  qui 
redoutant  la  puifiancc  des  Othomans,  chercha  les  moyens  de  rabailler;mais 
ne  pouvant  le  faire  par  la  force  des  armes , il  eflaya  de  le  faire  par  les  rufes  • 
de  la  politique.  Il  fit  non  feulement  la  paix  avec  Amurtith , mais  lui  donna 
fon  fils  Kûfftm  Beg  en  ôtage.  Aullitôt  que  le  Sultan  eut  licentié  fon  armee, 
Iifandiar  ramalTa  les  Troupes  qu'il  tenoit  préparées  depuis  longtems , & 
détniifit  les  villes  de  Tarakii  & de  Burni.  Amuratb  allcinbla  fur  le  champ 
fes  Troupes,  pafla  en  Afie,  & à fon  arrivée  à Bolova  les  Grands  & les 
Nobles  fujets  d’I^undiar  vinrent  le  jetter  à fes  pieds,  déteflant  l'auJacede 
leur  Prince,  & lupplierent  le  Sultan  de  le  dépofer;  & de  leur  donner  le 
fils,  qui  étoit  en  ôtage  à fa  Cour, pour  les  gouverner.  Jsfandiar,  allarméde 
cette  démarche  imprévue , fe  rend  aullitôt  auprès  A’Amurasb , lui  deman- 
de pardon , lui  livre  fon  autre  fils  en  ôtage , & lui  offre  en  mariage  là  fille , 
qui  étoit  d’une  beauté  raviilàntc  ( j)  ; & par  là  il  conjure  la  tempete. 

Prlfei/e  Au  retour  de  cette  expédition,  Amuruth  fe  failit  d'Jzmir  ou  Smyme  <Sc 
Smyrnc.  des  Contrées  voifines,  telles  que  Monteche  Aidin  (J)  & Sarican  ("'jjavec 
toutes  les  Terres  de  la  dépendance  de  Hamid  Ogli  (b)^ 

Somma-  c’gd  ^ ce  mémo  tems  qu’il  faut  rapporter  l’expédition  d'Amurath  contre 
(.Uuneid  Beg  ou  Cinéis,  bien-que  Saadi  t^endi  n’en  falTe  point  mention. 

Quand  le  Sultan  fut  de  retour  à Andrinople,  il  penfa  aux  moyens  de  rédui- 
re Cinéis;  il  lui  envoya  un  ordre,  par  lequel  ii  lui  commandoit,  s’il  vou- 
loit  confeia’er  fon  amitié , de  lui  envoyer  promptement  fon  fils,  fuivant  l’ac-  , 
cord  qu’ils  avoient  fait  enfcmble,  pareequ’il  avoit  dellêin  de  palfer  le  Da-  • 
nube,  en  ajoutant:  fi  vous  defobéijjiz  à mes  ordres,  je  vous  traiterai  comme  il 
plaira  à Dieu.  Cinéis  lui  répondit  en  deux  mots.  Faites  ce  qu'il  vous  plaira, 
le  Juccès  dépend  de  Dieu.  ^ 

IleJÎ  dé~  Lorsqu* //maraf/t  eut  aflemblé  toutes  fes  Troupes,  il  chokit  pour  Géné- 
f*'*'  ral  un  certain  Halil  ou  Khaliil  Romain  de  nation,  qui  avoit  époufé  la  fœur 

de 

(a)  Ducas,  Ch-  XXVIII.  (i)  Cantimir,  l.c.p, 245-249. 

(*)  Fils  ou  dcfcendint  de  Lazare  Dtfpote  de  Servie. 

(f)  C’eft  la  Siphib  Orientale.  Cantimir  dit  dans  une  Note,  que  c’cll  un  Pays  de  PAlIe 
mineure,  mais  nous  ne  l'y  trouvons  j-Kiint.  ün  lit  plus  bis  Sinoiie. 

4)  11  ne  l'dpoufa  que  quatre  ans  après:  c eft  d'elle  que  niquit  l’ac  836  ou  1438  |e 
Grand  MaliMct,  le  ûéau  de  la  Chrétienté,  qui  conquit  ConllaDlinople.  Camimir. 
p.  249,  250. 

(J)  Ville  de  la  Province  de  Montefehe.  Cantimir. 

* (**)  Ou  H6tel  aux  citrons,  nom  d'une  contrée  & d'une  viUe du Hième  Paya.  C<aR/r«tfr. 
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de  Bajazet,qac  Cinéit  avoit  tiié.  Ciniis  ayant  appris  que  ce  nouveau  Gêné-  1414.  « 
ral  nurchoic  vers  Philadelphie,  vint  à fa  rencontre  jtifqu  â l'hiatyre.  Son  plus  ■■ 
jeune  fils  nommé  Kùrt  ou  Le  Loup,  commença  le  combat  & fondit  fur  le 
corps  de  bataille  de  Ha^H,  lequel  s'étant  entr 'ouvert  pour  le  laifler  palier 
avec  fes  gens,  ne  fut  point  endommagé.  Mi/?/  reconnoiflant  le  peu  d'habir 
Ictd  de  ce  jeune  Commanilant , ordonna  à fes  Troupes  de  cacher  leur  tur- 
bans b'ancs , comptant  que  K’irt  reviendroit  par  le  même  endroit.  Cepen- 
dant Cinéis  lè  tenoit  prêt  pour  attaquer  de  front  l'armée  ennemie,  dans  le 
nieme  tems  que  fon  fils  chargeroit  la  queue.  Kûrt  revint  d’un  pas  lent , ren- 
verfani  & tuant  tout  ce  qui  fe  prélentoit  devant  lui;  il  entendit  le  fim 
des  trompettes,  & apperçut  fur  une  hauteur  des  Troupes  & des  Enleignes 
qui  relfembloient  à celles  de  fon  pere  ; il  crut  que  c’étoit  lui  qui  avoit  mis 
en  déroute  les  ennemis  ; mais  s’étant  approché , & ayant  reconnu  que 
c’étoient  les  Troupes  de  Ilalil,  il  s’enfuit  & fut  pourfuivi  fi  chaudement 
qu’on  le  prit. 

Cinéis  ayant  appris  cette  fâcheufe  nouvelle  , fe  retira  avec  fon  armée  ^ Lt  réCu- 
refs  les  montagn  js  de  Smyrne , & arriva  enfin  à une  petite  ville  nommée 
llipfele,  qui  eït  fur  le  bord  de  la  Mer  Ionique , vis  à-vis  de  l’ille  de  Samos, 
où  il  avoit  amalTé  depuis  longtems  des  VailT.aux  & toutes  les  provifions 
nécelTaires , pour  s’en  fervir  en  cas  de  befoin.  HÆ  envoya  Kûrt  à Amu- 
ratb,  qui  le  fit  enfermer  dans  une  prifon  avec  fon  oncle  Hamz  t.  Il  donna 
à HjIU  le  Gouvernement  de  la  Province  qu’il  avoit  fiunife,  <St  pour  com- 
mander l’armée  en  fa  place , il  envoya  Kuamf/i  fon  beaufrere  & frere  de 
iÿajazft , avec  ordre  de  pourfuivre  Cinéis.  Celui-ci  le  rendit  à Amorion, 
dans  le^eflein  de  perfuader  à Caraman  Sultan  de  Co^ni  de  fe  liguer  avec 
lui  contre  Amurath;  mais  ce  Prince  ne  fe  fiant  point  a lui, à caufe  qu’il  l’a- 
voit  abandonné  du  tems  de  Mufulman,  ne  fe  lailTa  pas  gagner;  il  lui  accor- 
da néanmoins  beaucoup  d’urgent  & cinq-cens  hommes. 

Cinéis  retourna  avec  ce  fecours  à Hipfele,  & fe  défendit  courageufement  Retmtrreà 
contre  les  ennemis,  qui  étoient  plus  de  cinquante-  mille  combattans.  Kam-  Hipfele, 
ai  vovant  qu’il  n’avançoit  rien  contre  un  Port  alîis  fur  une  hauteur,  pria  en  prit  Çf 
ylmurath  de  lui  envoyer  les  Vaifleaux  des  Génois,  pour  attaquer  la  place  du 
côté  de  la  mer,  par  où  elle  étoit  toute  découverte.  ALrne  éunt  mort,  un 
certain  Palavicin  entreprit  de  réduire  le  Fort,&  vint  fe  préfenter  avectrois 
grands  VaiflTeaux , qui  y portèrent  l’épouvante.  Cinéis  ayant  vu  le  matin 
du  lendemain  que  fes  foldats  commençoient  à fe  mutiner,  envoya  à Halil, 
qui  commandoit  en  l’abfence  de  Ka  nzi,  lui  offrir  de  lui  rendre  la  place, 
pourvu  qu’il  l’alTurât  de  lui  fauver  la  vie , & de  le  mener  ou  de  l’envoyer  à 
Amuruth.  Ha^il  ayant  donné  fa  foi  avec  ferment,  Cinéis  & fon  frere  Baja^ 
zel  vinrent  le  faluer  ; il  les  reçût  civilement  & leur  donna  une  tente  priur  fb 
repofer.  Kamza  étant  revenu  fur  le  foir,  & ayant  appris  de  Halil  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé,  envoya  quatre  bourreaux,  qui  caflerent  la  tête  à Cinéis 
pendant  (ju’il  dormoit,  & coupèrent  la  tete  à fon  frere,  fans  épargner 
un  petit  enfant.  Kamza  ehvoya  ces  tètes  à Andrlnople  à Amunih,  qui 
dcpeclia  à l’heure  même  à Callipoli , pour  exécuter  Kûrt  & Humza  Ion 

- ça- 
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oiide  , «Sc  ainfi  la  raca  de  Ltnils  fut  éteinte  (a). 

L’Orient  étant  pacifié,  Amwaih  tourna  fes  armes,  en  830,  contre  les 
Vénitiens;  il  ravagea  fille  de  Janta  ou  Zante,  prit  le  Chateau  de  Gioger- 
jinlik  ou  du  Colombier , & revint  à Andrinople  avec  un  butin  confidérable  ; 
éfe  la  même  année  il  fit  bâtir  à Ergene  (*)  un  pont  de  pi.rre  de  taille  de 
foixante-douze  arohes  , & au  côté  qui  regarde  le  Couciiant  un  Jami,  un 
Bain , un  Imaret  & un  Khan. 

En  831  Ghermian  Ogii  vint  à la  Cour  d’/^«arafé  pour  lui  foumettre  les 
Etats,  & lui  offrir  les  clefs  de  toutes  fes  villes;  le  Sultan  lui  fit  un  ac- 
cueil des  plus  favorables,  le  combla  de  préfens,  ik  l’établit  Sanjak  perpé- 
tuel d’Ipfalam. 

Aullitôt  après  Amurath  voulant  réduire  à fon  obéiflànce  toutes  les  places  qui 
reftoient  encore  en  Grece  à l’Empereur  de  Conllantinople , alL-mbla  toutes 
fes  forces  d’Alie  & d’Europe,  entra  en  Grece,  & comme  il  ne  trouva  au- 
cune oppofition , il  prit  aifement  Tlieflalonique , Atlienes  & Cartine  : enfui- 
te  il  revint  à Andrinople  cliargé  de  butin , (x  traînant  à fa  fuite  des  captifs 
& des  troupeaux  fans  nombre  (ê). 

Ici  nous  fommes  encore  obligés  d’avoir  recours  à l’Hillorien  Grec  pour 
fupplcer  au  défaut  des  HiRoriens  Turcs , linon  pour  corriger  leurs  erreurs. 
Dans  le  tems  qu’//mnrafA  fit  marcher  une  armée  contre  Cinéis  il  envoya  des 
Ambafladeurs  en  Valaquie  & en  Servie , pour  y porter  la  nouvelle  de  fon 
avènement  à la  Couronne,  & il  conclut  la  paix  avec  les  Vaivodes  de  ces  Pays, 
mais  il  confervoit  contre  l’Empereur  J'ean  une  inimitié  irréconciliable. 
N’ayant  pu  prendre  Conllantinople,  il  tourna  fes  armes  contre  la  Morée, 
& contre  les  places  maritimes  qui  font  près  de  l’emboucliure  du  Strijpon.  Il 
envoya  invellm  ThclTalonique  & ruiner  les  environs  par  une  nombreufe 
armée  ; fes  Troupes  firent  aulTi  le  dégât  à Sétunion  «St  a l’entour.  A la  fin 
cependant  l’Empereur  obtint  la  paix , en  abandonnant  à Amuratb  les  villes 
& les  bourgs  fur  le  Pont-Euxin,  & les  petites  places  qu’il  n’avoit  pu  prent 
dre  par  force,  comme  Méfembrie,  Dercos,  Sétunion,  & quelques  autres 
fur  le  Strimon  ; outre  cela  il  s’étoit  engagé  à lui  payer  trois  - cens  • mille 
afpres  par  an, 

la;  Sultan  n’ayant  plus  d’ennemis,  alla  à Prufe,  & delà  fe  rendit  à Ephe- 
lê,oû  il  reçut  des  Ambalfadeurs  de  tous  côtés;  il  n’y  eut  que  les  Vénkiens 
qui  n’en  envoyèrent  point  ; en  voici  la  raifon.  Pendant  que  le  Defpote  An- 
dronique,  troilleme  fils  de  l’Emjiereur  .VfanaW , commandoit  à Thcflalom- 
que,  après  que  Mujlapha  fut  parti  de  Lemnos,  & avant  <{\x’  fmurath  allie- 
geât  Conllantinople , les  Gouverneurs  'Pures  des  Provinces  voifines  prefle- 
rent  fi  vivement  ThclTalonique,  que  les  habitons  réduits  à l’extrémité,  & 
fiins  cfpcranco  de  lècours,  envoyèrent  malgré  le  Defpote  offrir  aux  Vé- 
nitiens de  fe  donner  à eux,  & leur  livrèrent  la  ville.  Les  Turcs  très-piqués 
devoir  cette  proye  leur  échapper,  redoublèrent  leurs  attaques,  &les  Véni- 
tiens appréhendant  que  les  habitons  prelTés  par  la  faim  ne  les  chalTuirent  & 

- UC 

(a)  Ducat,  Ch.XlêVIII.  (J>)  Cautimir,  I.  c.  p.  148,  349. 

(*)  Lita  maiècascuz  à oeitié  chemiQ  J«  CvalUnciBoplc  & d'Audjinople.  CaetMr. 
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ne  reçoITent  les  Turcs , tranfporterent  fcs  principales  familles  en  divers  lieux  u*7. 
de  leur  dominarion,  fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  pas  aflez  de  provilions  “*■  — 

dans  la  ville  pour  la  fubfilunce  ; & ns  en  firent  mourir  plufieurs  pendant  le 
paflage , comme  s’ils  enflent  été  coupables  de  trahifon, 

LxxÇqa'Àmurath  fut  revenu  à Anorinople,  les  Vénitiens  lui  envoyèrent /v/y<  jé 
demander  la  paix  ; il  leur  répondit  qu’il  ne  leur  en  accorderoit  point , à Theflilo.. 
moins  qu’ils  n’abandonnaflent  Theflâlonique.  Peu  après  il  envoya  Hamza  à 
la  tète  des  l'roupes  d’Orient  aflieger  cette  ville , & il  le  lüivic  en  perfon- 
•ne,  pour  le  trouver  à l’aflâut  général.  Le  nombre  des  alîiegeans  furpaflbit 
fl  fort  celui  des  afliegés , qu’ils  étoient  au  moins  cent  contre  un , & que  la 
Gamifon  n'étoit  nullement  proportionnée  à l’enceinte  de  la  ville,  deforte 
que  les  ennemis  appliquèrent  les  échelles  & montèrent  fans  qu’elle  pût  les 
en  empêcher,  & ils  ou\rirent  une  des  portes,  par  où  toute  l’armée  en- 
tra ; la  ville  fut  piUée,  les  habitans  réduits  en  elclavage , & expofés  à tou- 
tes fortes  de  violences.  Les  Vénitiens  appréhendant  de  perdre  aufli  l’Ifle 
d’Eubéc  envoyèrent  des  Ambifladeurs  à Amurath  peu  apres  qu’il  fut  retour- 
né a Andrinopic , & conclurent  la  paix  avec  kii. 

' En  ce  tems  là  Dragul  fils  naturel  de  Mibze,  Vaivode  de  Valaquie,  qui  Dragul 
fèrvoit  l’Empereur  à Conftantinople  en- qualité  de  foldat , ramafla  iins  cette  ‘’rfupare 
ville  quelques  jeunes  gens  de  fon  Pays , alla  avec  eux  en  Valaquie,  & ayant  ^ 
été  joint  par  un  grand  nombre  d’autres , il  devint  en  peu  de  tems  formida-  . 
ble.  U marcha  contre  Dam  neveu  de  Miltze,  qui  étoit  alon  Vaivode,  le 
défit , lui  coupa  la  tête , & fe  mit  en  pofleflion  de  l’Etat  de  fon  pere. 
Amurath,  qui  avoit  fait  la  paix  avec  Dam,  fous  la  condition  d’un  léger  tri- 
but qu’il  payoit , indigné  de  rentreprife  de  Dragul , proclame  un  frere  de 
Dam  fon  fUccefleur  , & l’envoye  en  Valat^uie  avec  des  forces  fuffifantes 
pour  s’y  maintenir:  mais  Dragul  ayant  leve  une  puifTante  armée,  le  défit 
& le  tua  aufli  («). 

Car  aman  Ogii  Ibrahim  Beg  (*)  fe  révolta  en  Afie  en  8^8  ; Amurath  y Carsaw 
pafla  «St  prit  d’aflaut  Akshari  «St  Conija.  Ibrahim  Beg , fe  tentant  trop  rivtUe. 
foible  pour  réfifler  aux  armes  viélorieufes  du  Sultan  , obtint  fa  grâce, 

& fut  remis  en  pofleflion  de  fes  titres  & de  fl-s  honneurs  par  la  média-  * 
tion  (ie  Menla  Gamzeh  (f) , qui  étoit  en  ce  tems-là  un  fànton  des  plus  cé- 
lébrés chez  les  Turcs  (b). 

Ducai , qui  attribue  l’accommodement  à la  médiation  de  la  femme  de  • * 
Coraman  fœur  à' Amurath,  rapporte  la  caulc  «S:  l’iflue  de  cette  guerre  de  la 
maniéré  fuivante. 

Amurath , ayant  appris  que  Caraman  avoit  dans  lès  écuries  un  excellent  Gaem 

Cheval  Arabe,  le  lui  fit  demander:  comme  il  faifoit  fouvent  le  dégât  fur"'®  ** 

friate. 

(0)  Duan,  Ch.  XXVIIL  (4)  Caniimtr , T.I.p.250. 

(*y  Ceft  le  même  qui  fournie  fon  Pays  k {'obëiOânce  à'yimtraih  & époufa  fa  faeural- 
■ëe,  mais  on  ne  fait  conunent  il  s’enfuit  de  Homélie  en  ACe.  Gsn/i'm  r.  Celte  note  fiif 
voir,  qu’il  faut  dans  le  texte  Clurmian  OgU  , au-lieu  de  Cmaixan.  Mais  on  ne  voit  point 
par  ce  qui  prëcede , que  ni  l’un  ni  l’autre  ait  ëië  en  Europe. 

(t)  Ou  Mcla  C/mteh  ; on  voit  encore  fa  seilule  en  Caamaiiie,  où  l'on  la  va  vifitet  O 
grande  dévotion.  Cmaimir. 
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1431*’  les  Terres  de  ce  Prince^,  & le  niëaaçoh:<  d'exercer  con^  lui  d'autres  aOet 
^■*^d'ho(blité,  il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  le  lui  accordât.  Mais  Caraman  étant - 
fort  éloigné  de  œtte  difpofldon  , demanda  à l’Envoyé  en  lui  montrant  le 
Cheval, Il  fon  Maître  pourroit  le  monter?  L’Envoyé  répondit  qu’il  l’igno- 
roit.  Rapportez  à votre  Mattre,  lui  dit  alors  Caraman,  ^’>7  tu  pourroit  jamais 
monter  ci  eheoa!,  parceque  c’ejl  tout  ce  que  je  puisj^care  que  de  le  monter,  if' 
que  pour  cette  rai  fon  je  ne  le  lui  envoyé  pas..  Jmuratb  irrité  de  cette  réponlè  leva 
d'abord  une  armée,  traverfa  le  IDétrok,  & entra* dans  les  Terres  de  Cara- 
man, où  il  prit  deux  petites  villes,  favoix  Akfiari  m Akthahri,  &.  FeJJiari’ 
ou  Beg  Bhahri , dont  la  demiere  n’éioit  qu’à  deux  journées  de  Cogni.  Ceh 
raman  n’ayant  pasdeforces  capables  de  lui  réfiller,  lui  envoya  des  premiers 
de  fa  Cour  en  ÂmbalTade  avec  le  Cheval',  & une  grande  Comme  a’argënt,, 
& lui  abandonna  les  deux  villes  qu'il  avoit  prifes  (n). 

Bifaitede  Les  troubles  caufés  en  Aile  étant  ainfi  pacifiés , il  s’éleva  un  nouvel  enne— 
mi  en  Europe , c’etoit  Mora  Krali  (*)  frere  de  l’Empereur  Grec.  Il  aflie- 
'*'■  geoit  GiegerjiHlik , lorfque  Koffim  Baclia,  Beglerbeg  de  Romélie,  vint  l’at- 
taquer avec  un  Corps  de  Troupes  d’élite,  & l'obligea  à prendre  la  fuite:  la. 
plupart  des  Grecs  furent  tués  ou  faits  prifonniers , le  vainqueur  s’en  re^, 
tourna  chargé  des  dépouilles  de  leur  camp;. 

Currré  e»  La  guerre  s’alluma  auffi  avec  le  Roi  de  Hongrie , & bien-qu’il  fe  don- 
Hongne.  piufi^urs  combats  avec  différens  fuccès , les  Hongrois  eurent  plus 
fôuvent  l’avantage  que  les  Turcs. .A  la  fin  le  brave  Général  Michel  AU 
See,k  la  tête  d^c  nombreufè  année,  inonda  comme  un  torrent  les  plus- 
ri<mes  Provinces  de  Hongrie,.  & en  emmena  un  nombre  infini  de  cap- 
tifs (t).  Les  Hongrois  prenant  le  départ  d’Æ  Beg  pour  une  fuite  fonm- 

■ rent  à leur  tour  fur  les  Terres  des  Turcs,  «Sc  mireoit  tout  à feu  «St  à fàng. 

, Amura.b;  voulant  reprimer  leur  hardiefle,  paflâ  le  Danube  à Viddin,oc 

ayant  fac«ragé  tout  le  Pays , vint  mettre  le  fiege  devant  Belgrade  (|), 

’ le  grand  boulcvartde  la  Hongrie.  Mais  la  courageufè  réfiflance  des  af- 

■ fiegés,  & rapproche  de  l’Hiver,  obligèrent  le  Sultan  de  lever  le  fiege,. 

. dans  le  tems  qu’il  ,fe  fiàttoit  d’emporter  la  place  ; en  s'en  retournant  il  prit 

' Sophie  (5)  «S:  quelques  autres  villes  de  Bulgarie.. 

Coniuétk  -Amurath  lût  d’autant  plus  fcnfible  à l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Bel- 
delaSeï-  grade, qu’il  ne  J’attribuoit  pas  tant  à la  valeur  des  africgés,.qu’à  la  trahifon 

. de 


(«)  Dreas,  Ch.XXIlù 


..  Il  Teinble  Que  c’éfoit  le  Defpoce  Dimitriur,  qui  fclon  Phranzé  commandoit  à la: 

• plus  grande  partie  «le  la  Morée:  il  eff  appellé  frere  «le  l’Empereur,  pareequ'il  lai  étoiç 

, allié.  Camimir.  Il  étoic  frere  de  yran  Pa'eahgKt,  alors  régnant. 

(t)  Les  Ilidorians  Chrétiens  ont  fort  exalté  les  glorieux  exploits  & les  viâoires  de 
Jean  llunniadc  Général  des  Hongrois  en  ce  tetatd4,  mais'  ils  ont  pafl%  fous  (ilence  l'irrup- 
lion  de  it/.chel  Ogli & les  maux  qu'il  ft  à la  Chrétienté.  Cantiàtr, . 

AHaCrteca,  autrefois  Taurumm.  Il  y S lieude  douter  «]ue  les  TuKs  apenfperdu  ' 
dans  ce  (îege  autant  de  monde  qne  le  difeat  les  Ouetieiis,  ayaoeà  leur  retour  pris  tant 
de  pll«:cs.  Cantimir.  , 

(H  Capitale  de  Bulg  uie , & téfideiKé  du  Begkrbeg  de  Eoiaélle.  Cefl  une  aiUe  Aas  ■ 
muraws.  CetitMr,  . . i ■,  . • ' i . . , . i 
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fc  Fahk  OgK  (*) , qni  lui  étoit  étroitement  uni  par  les  liens  du  fang  & de 
l’amitié.  On  fit  clés  recherches  trés-exaftcs  fur  Ton  fujet , & l’on  découvrit  - 
qu’il  avoit  non  feulement  informé  le  Roi  de  Hongrie  des  delTeins  des  Otho- 
■lans,  nuis  même  qu’il  avoit  mis  tout  en  œuvTe  pour  prévenir  la  prife  dé 
Belgrade.  Amurtth , pour  punir  cette  trahifon , nt  premièrement  aveugler 
les  deux  fib  du  Prince  , qu’il  avoit  en  ôtage:  enfuitcil  entra  avec  Ton  ar< 
tuée  dans  la  Servie,  prit  Semendrie  fituée  fur  les  bords  du  Danube,  s’empara 
de  toutes  les  Terres  de  Zerin  OgU  (f)  Iç  rendit  maître  de  toute  la  Servie, 

Valak  Ogli  s’étant  fauvé  par  la  fuite,  exciu  le  Roi  de  Hongrie  H)  contre 
les  Turcs,  & à rompre  la  paix  ; ce  qui  fut  caufe  d’une  grande  cRuHon  de 
fang  & de  la  mort  du  Roi  lui-m6me-{<»).  Telle  ell  la  relation  que  les  Turcs 
donnent  de  cette  guerre;  vwons  celle  de  l’Hiftorien  Grec. 

■ Amurath  ayant  appris  qu£t/ni««  Defpote  de  Servie,  fils  de  Lazare  & l’aixave» 
beaufrere  <ife  aajazet,  dïoit  mort, envoya  des  AmbalTadeurs  à George  fils  de 
Fulk  (5)  fon  fiieceflfeur,  pour  lui  redemander  la  Servie , à caufe  qu’£r/e». 
ne  n’avoit  point  laiiTé  d’etifaas,  nais  feulement  un  neyeu  du  côté  de  Mariç 
& fœur.  G«rgr,po»cr  éviter  la  guerre,  donna  à Sultan  fa  fœur  en  mariage 
avec  une  partie  de  la  Servie,  & une  prodigieufe  femme  d’argent  pour 
fa  dot  ; de  fon  côté  Amurath  lui  permit  de  bâtir  un  Fort  fur  le  Danu- 
be, nommé  Stndrcaa. 

Dans  le  tems  qa'Jmurath  étciit  à Prufe,  & fepréparoit  à fon  expédition  Le  Suitm 
contre  CaramoMt  Drogul  Vaivode  de  Valaquie  yint  lui  rendre  fes  refpefts,  *”‘refn 
& lui  offrit  de  lui  donner  raffage  en  Hongrie  toutes  les  fois  qu’il  le  fouhait-  g'* 
teroit,&  de  le  conduire  jufqu’auK  frontières  d’Allemagne  de  Rullîe.  Le 
Sultan, charmé  de  ces  oflres,  lecareffa  extrêmement,  le  fit  manger  à fa  ta- 
ble, & lui  fit  des  préfens  & à tous  ceux  de  la  fuite,  quoiqu’ils  fuffentpius 
de  trois-cens.  Sur  la  fin  du  Printems  AmurMh  ayant  palfé  le  Danube  à M- 
copolis,fut  reçu  av’ec  joie  par  Dragui,  qui  le  conduifit  en  quatre  jours  juf- 
qn  aux  frontiores  de  Hongrie, -où  ils  ne  trouvèrent  qu’une  grande  felitude; 
paiceqii’au  premier  bruit  de  la  marche  des  Turcs  , les  nabitans  avoient 
abandonné  les  bourgs  & les  petites  villes.  Les  Turcs  étant  arrivés  près  de 
Zipenc  ville  célébré,  ils  n’oferent  l’attaquer.  Les  habitans,  bien  loin  de  fe> 
mer  les  portes,  & de  paroître  étonnés , les  laifferent  ouvertes,  & fondi- 
rent fur  les  ennemis.  Lorsqu’ils  furent  au  bord  du  Danube  , ils  le  repafle- 
rent,  & Jmurath  fe  retira  à Andrinople. 

Peu 


(/»)  Caiitimir,  1.  C.  p.lS3,  254. 


(•)  Ceft,  femble-t.Il,  Geerge  Defpote  de  Servie,  qui,  fuivuitlesEcrivailuChretiefli, 
tonna  (ia'lille  en  mariage  i .Omitaih  pour  Tcellcr  la  paix;  ces  Auteurs  font  plus  exaâs  que 
les  Tura  par  rapport  aux  noms  des  Princes  : d'ailleun  les  uns  & les  autres  convien- 
nent que  les  fils  de  ce  Deipoce,  lut  la  rupture  entre  leur  p«re  & le  Sultan,  eurent  les 
yeux  crevés.  Canthiitr, 

(t)  C'eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  an  Pays  qui  s'étend  le  long  de  la  Save,  depuis 
le  conOuent  de  cette  riviere  avec  le  Danube  jufqu'à  PettnmraJin.  CShiimir. 

> ' (4)  iMdi/hs  Roi  de  Hongrie  & de  Pologne , principalement  connu  par  la  fatale  joui 

née  de  Vame.  Cantimir. 

(D  C^ce  qui  la  fait  nommer  par  les  Tnrci  Fslak  Ogli,  o«  le  fils  de  Falak,  c'eft- 
tsùre  fWé.  i ..\ y.  . . • , 
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I4î«.'  Peu  de  teins  après  il  envoya  demander  à George  Delpote  de  Servie  fe  Porc 
” de  Sendrew.qu’ilavoit  fait  bitir:  il  fit  cette  dèmirche  par  le  confeil  defoa 
h SciTte FjJdla:  ; car  ce  Prince  par  lui-même  n’avoit  point  de  nnlice,  & étoit 
’ fmccre.  Le  Defpote  allégua  la  foi  des  Traités , mais  le  Sulun  alFiegea  la 
Fort , & le  prit  au  bout  de  trois  mois  par  compofition.  Le  fils  aine  du  Oef- 
pote  , qui  étoit  dans  la  place,  fut  pris,  & enfuite  envoyé  avec  fon  frere, 
qui  étoit  à la  Cour,  à Amiftris,  & ils  eurent  tous  deux  les  yeiu  crevéspar 
le  confeil  dtFaiuhc.  Le  même  Eté  le  Sultan  le  rendit  maître  do  N/ri'opriJif 
& s’en  retourna  enfuite  à Andrinople.  Dragtil  étant  venu  alors  le  faUier, 
il  l’envoyi  claargé  de  chaînes  dans  la  tour  de  Callipoli,  fous  pré- 
texte qu’il  avoit  médité  de  le  trahir  lorsqu’il  lai  lervoit  de  guide  en'-Hon- 
grie.  Quelque  tems  après  il  fut  élargi  en  donnant  fes  deux  fils  en  ôtage,  & 
' en  prêtant  un  nouveau  lefment  de  fidélité. 

* Au  commencement  du  Printems  A wirith  leva  une  nombreufè  année 
pour  aTieger  Belgrade.  George  Defpote  de  Servie,  appréhendant  que  le* 
Turcs  ne  la  prifTent , l’avoit  donnée  aux  Hongrois,  parcequ’ilsétoi^nt  plu* 
puiflans  œic  lui  (*),  & mieux  en  état  de  la  défendre.  Le  Sultan  fie  de 
grands  efforts  pour  emporter  cette  place,  mais  après  fi.x  mois  de  fiege  tant 
par  terre  que  par  eau,  au -lieu  de  rien  gagner  il  perdit  un  grand  nombre 
defoldats,  non  feulement  parla  maladie  contagieule,  mais  auffi  par  des  ma- 
chines faites  en  forme  de  tuyau,  remplies  d’une  poudre  compolee  de  nitre, 
de  fouphre  & de  daarbon , . avec  lefquclles  on  tiroit  des  balles  de  plomba 
cinq  ou  dix  à la  fois,  de  la  groflèur  d’une  noifette  (f).  ■ ' ' 

L'F.mpt.  L’Empereur  '^ean  fit  cette  année-!à  voile  en  Italie  avec  le  Patriarche ,7»* 
^lie*‘''fepli,  & lus  autres  Prélats,  pour  aHifler  au  Concile  de  Florence,  dans  le def- 
143g.  lèin  de  proc  irer  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  avec  fEglife  I.aaiine.  LePa- 

S>e  s’étoit  chargé  de  toute  la  dépenfe  du  voyage  , & le  Décret  de  l’union 
iic  ligné.  Mais  à leur  retour  les  Grecs  fe  retraflerent,  bien-que  quelqucs- 
nns  de*  Arc'ievéques  n’euffent  ligné’  qu’aprés  qu'on  leur  eut  compté  l’ar- 

fent  qui  leur  avoit  été  promis.  L Empereur  envoya  après  cela  des  Am* 
allîdeurs  à ^murath^  pour  l’afliirer  de  la  fidélité  inviolable  avec  laquelle  il 
defiroit  d’entretenir  la  paix  avec  lui,  & pour  diffiper  les  faux  bruits  qu’on 
avoit  répand  is  qu’il  avoit  été  en  Itdie  pour  exciter  las  Princes  Chrétiens 
Contre  les  'l'urcs. 

hrufriti  En  attendant, le  De'pote  George,  voyant  quel’ecnemi  foifoit  de  jour  en 
AiHon..  . 

pou.  , J 

(*)  Il  s'étoit  retiré  en  Hongrie  durant  ie  lîege  de  Sendrew , & d.’metirt  dans  les  villas 
. qu’il  y poiBdoit , fe  mirant  garder  par  dis  Hongrois. 

(f)  Ô.i  s’appercevri  aiféount  . qu’il  s'agit  de  poudre  à canon  & de  canons.  Comme  K 
pifolt  que  éeft  la  première  fois  que  les  Gtecs  en  ont  entendu  parler  .ce  que  üaen  en  dit 
ne  peut  que  faire  plaiiir.  Quand  on  approche  cette  poudre  du  nez,  dit  cet  Hiilorien.  elle 
fint  le  bituaie  8t  l’étincelle,  el'e  prend  fort  aifémeat  feu,  & ce  feu  étant  referré  &ctxn- 
m:  contraint  pir  les  Halles  pouiT.’  la  plus  proche,  St  celie-li  la  fuivante,  & ainfi  fuccelB- 
veaunt  jufqu'i  la  dîrn  ere,  qui  w pour  rordinaire  à'uo  nulle,  St  perce  on  homme  ou  ua 
cheval  quand  il  feroit  ctyuverc  de  fer.  Klle  ne  perd  pas  fa  force  pour  avoir  percé  un  b»na- 
niï<  & elle  en  prut  encore  blelTcr  un  autre  q'si  ferait  derrière.  Quand  la  balle  eh  deftr, 
St  conJenfée  i coups  de  marteau,  en  frappant  clic  s’allonge,  & péoctie  tout  avec  Ja  mi- 
lite viuleoce  qu’un  fleuve  de  feu.  Dueus  Qi.  XXK,  Cil.  sU  Tral.  . . ■.■■J  , 
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jour  de  nouveaux  progrès  dans  Ton  Pays,  implora  le  fecours  de  la  Reine  de-  1458.  : 

Hongrie , qui  gouyernoic  pendant  la  minorité  de  fon  fils.  La  Reine  confi-  ^ 

dérant  que  li  on  laiflbit  tranquillement  les  Turcs  faire  la  conquête  delà  Ser- 
vie, ils  feroient  irruption  fur  lès  Terres,  commanda  à JeanHunniade  fon 
dénéral  de  fecourir  Georgi.  Comme  le  Defpote  avoic  beaucoup  d’argent , • 
iis  levèrent  vingt-cinq-mille  hommes  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie,  paA 
ferent  le  Danube , & s’avancèrent  jufqu’à  la  ville  de  Sophie,  qu’ils  brûlèrent 
avec  les  bourgs  & les  vill^es  d’alentour.  Amurath  n’ayant  pas  le  loifir  d’af- 
fcmbler  les  "Iroupes  d’Orient,  marclia  à la  tête  de  celles  d’Occident:^  ces  _ 
deux  armées  s’avancèrent  jufqu’à  un  bourg  que  les  Bulgares-appellent  Ijla-  ' 

tu , c’ell-à-dire  d’or , qui  ell  à moitié  chemin  entre  Sophie  & Philippopole. 

Tous  les  chemins  qui  font  entre  ces  villes  font  embarrafles  & diJficiks  à 
caufe  des  montagnes. 

Les  Turcs  ayant  apperçu  le  camp  des  Hongrois,  ils  n’oferent  defeendre  Rcdt/a. 
dans  la  plaine.  La  crainte  des  Turcs  augmenu  la  harJieflè  de  leurs  cnri3-  ^ 
mis,  deforte qu’ils  montèrent  courageufeinent  jufqu’au  milieu  de  la  montagne,  Scrie- 
malgré  une  grêle  de  fléchés.  I>es  uns  & les  autres  reconnoiflant  que  l’af- 
fiettc  des  lieux  étoit  ^op  incommode  pour  combattre,  ils  le  retirèrent  chacun 
du  côté  d’où  ils  étoient  venus.  Alors  Amuratli  faifant  réflexion  que  les 
Hongrois  qui  n’avoient  jamais  palK  le  Danube , l’avoient  palTé  alors  pour 
fecourir  le  Defpote  de&;rvic,  lui  rendit  toutes  les  places  qu’il  avoit  ufur- 
’pées  fur  lui , & même  le  Fort  de  Sendrew  , lui  renvoya  les  deux  fils  qui 
avoientlcs  yeuxerevés;  il  renvoya  pareillement  à Dr/j^a/  les  liens,  & conclut 
la  paix  avec  la  Reine  de  Hongrie  oc  avec  le  Roi  de  Pologne , Tuteur  du  jeu- 
ne Roi  de  Hongrie:  les  Conditions  flipulces  étoient,  que  les  Hongrois  ne 
pafllroient  point  le  Danube  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  ni  les  Turcs 
pour  la  faire  aux  Hongrois  (a). 

Ceft  une  chofe  d^ne  de  remarque  que  nos  Hilloricns  Turcs  ne  difent  Part/oim 
pas  un  mot  de  la  relutution  de  la  Servie  par  Amuratb , bien-que  ce  fait  foit 
confirme  par  d’autres  Hifloriens  Chrétiens,  qui  nous  apprennent  encore, 
que  le  Sultan  renonça  aulfi  à fes  prétentions  fur  la  Moldavie,  & fur  cette  * 

-partie  de  la  Bulgarie  qui  avoit  été  conqiiife  fur  lui.  Les  Turcs  ont  de  la 
même  maniéré  lupprimé  le  recouvrement  de  la  'l’ranfiivanie  par  Jean  Hu- 
niude,  & plufieurs  des  yiéloires  qu’il  remporta  fur  eux,  ou  ils  n’en  ont 
-touché  qu’un  mot  en  pallant.  Cela  prouve  ç-j’ils  ont  une  grande  partialité 
‘en  faveur  de  leur  Nation,  & que  l’on  ne  peut  tirer  de  leurs  l’Hilîoriens 
fculs  une  Hifloire  complette  & exaéle  de  leurs  affaires. 

En  l’année  845  Carawan  Ogii  Ibrahim  Beg,  l’ennemi  invétéré  de  l’Ejn-  Tmtptim 

fire  Othomaî,  rompit  le  dernier  Traité  ratifié  par  ferment,  & ravagea  les  * 
rovinces  de  l’Afie  qui  étoient  fans  défenfe  (•).  Amurath  ,auxpTcmkts  nou-  ““  ^ 

vel- 

, (a)  Duras , Ch.  XXIX-.KXXlI. 

• (•)  Ducat  non»  apprend  qne  pendant  U goerre  de  Hongrie,  Carammt  ivoit  repris 

les  places  A avoit  ufurpées  fur  lui.  que  ic  Sultan  piUa  Cogni , en  emporta 

■ une  quantité  prodigieufe  d ot  4 d’argent , traita  avec  la  derniere  cruauté  la  ville  de  L»- 
mJe,  & fit  le  dégât  par  tout  lo  Pays  de  Caramm , fans  2pargnet  même  les  Turcs. 

Ooo  3 


Digilized  by  Google 


478  mST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Lrv.  XVm.  CifAP.yn. 

<4— ♦ vdles  de  cette  irraption,  vole  vers  T Afie  & détache  d’avance  quelques  Troï* 

' pes  choifies,-  tandis  qu’il  adetnble  une  armée  à Prulè.  Ces  Troupes  ren- 
contrèrent la  femme  de  Caraman , fœur  ainée  à'Amwath , elle  leur  commatl- 
de  de  faire  halte  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  vu  fon  frere  •,  fes  larmes  & fon  élo- 
quence eurent  tant  de  pouvoir,  que  le  Sultan  pvdonna  à Caraman  ; elle  pro- 
mit avec  ferment  en  fon  nom,  de  ne  jamais  fouffrir  que  fes  foldats  entraf- 
iênt  furies  Terres  Othomanes,  ni  qu’il  fe  fît  rien  contre  le  fervice  du  Sultan. 

Amur«  L’Empire  étant  en  paix  de  tous  côtés , & les  Hongrois  tranquilles  en  ver- 
Traité  conclu  avec  eux,  Amuratb  dégoûté  des  affaires,  fe  détermina 
l’an  847  à réfigner  l’Empire  à fon  fils  Mahomet  (•)  & fe  retira  à Magné- 
fie  pour  y mener  une  vie  privée.  Caraman  O^/i, oublian:  qu’il  avoir  obteno 
Tannée  précédente  foft  pardon , crut  l’occafion  favorable  pour  renv'crfer 
l’Empire  Ochoman , dont  il  méditoit  depuis  fi  longtems  la  ruine  ; dans  cette 
Tue  3 écrivit  au  Roi  de  Hongrie  pour  l’exhorter  à profiter  de  la  conjonc- 
ture, l’affurant  que  s’ils  fondoient  fur  les  Terres  Othomanes  l’un  du  côté 
de  l’Europe  & fautre  du  côté  de  l’Afie,  ils  extermineroient  bientôt  tou- 
te la  race  Othomane,  & auroient  la  gloire  de  rétablir  tant  de  Princes  in- 
juftement  dépouillés. 

niare-  Le  Roi  de  Hongrie  venoit  tout  récemment  , la  main  pofée  fur  TEvaa- 
de  jurer  par  le  corps  immortel  deJéfus-Chrill,d’obferver  les  articles  ck 
Traité  rait  av'ec  Amurath  ; mais  le  Pape  lui  donna  l’abfolution  de  fon  fer- 
ment, & l’engagea  à lever  une  armée, avec  laquelle  ce  Prince  marcha  con- 
tre les  Turcs,  après  avoir  été  renforcé  des  Troupes  auxiliaires  de  Bohê- 
me , de  Pologne , d’Italie , de  Bulgarie , & fur-tout  du  Prince  de  Servie 
Valak  OgH.  Les  Torcs,cffr^és  de  l’union  de  tant  de  Nations  belliqueufes, 

en- 

(•)  Il  n’eft  parlé  dam  aucnn  Hiftorien  Chrétien , ao  moins  dans  ceux  qae  fai  lus, 
de  cette  abdication  d'/tmar/rth.  Canimir  Ducai  en  fait  mention,  & rapporte  que  le 
Sultan  étoit  â .peine  de  retour  i Andrinople  de  Ton  expédition  contre  Ctrtman  , qu'd 
reçut  la  nouvelle  que  fon  hit  AlaJin,  Gouverneur  d’Auiafie,  & qui  s’étot  trouvé  à la  pii- 
fe  de  Cogni , étoit  mort;  c'étoit  un  jeune  Prince  de  dixhuit  ans,  fort  bien  fait  & vailiant; 

Î|ue  peu  après  dans  une  aflèmblée  des  Grands,  0 réGgna  l'Empire  i -fon  fils  Mahtmet  & 
e retira  i Prufe.  [M.  D'flerbeht,  Bibl.  Orient,  p.  624.  parle  auiC  de  cette  première  ab- 
4lication  d' Amurath^  mais  j'avoue  qu'elle  me  pûolt  fort  fufpeâe  pat  deux  raifom.  La 
stemiere , qu'il  s’écoula  fl  peu  de  tems  entre  la  conclufion  6t  la  rupture  du  Traité  avec 
le  Roi  de  Honnie,  qu'il  eu  difficile  de  comprendre  qu'Amursih  ait  pu  avoir  eule  tems 
d’exécuter  le  deflêin  d'abdiquer  l’Empire,  en  fuppofant  qu’il  l'eût  formé.  En  lecondlieu, 
ce  qui  fait  douter  que  ce  Monarque  ait  conçu  un  pareil  defTeln  en  ce  tens-li,  cfeil  l’étac 
«h  étoit  l'Empire  & la  grande  jeuneffie  de  Mnhmet.  Quoiqu’il  y eût  une  treve  conclue 
avec  Laiijhi,  pluGeurt  autres  Puiflances  étoient  encore  en  armes,  & Mahtmet  ne  poi- 
. ' voit  avoir  tout  au  plus  que  Ireiae  ans , puisque  Xi'HtrbeItt  & Camimir  placent  cette  ab- 

, dicatlon  en  l’an  847  de  l’Hégire.  & la  mort  d'Amurat  en  85;,  & pour  lors  Mahomet 
avoit,  difent-ila , vin^-un  an;  il  n’y  a donc  gueres  d’apparence  que  le  Sultan  ait  remis  en 
un  tems  de  aife  Ici  réuea  de  l’Empire  entre  de  fl  jeunes  mains , d’autant  plus  qu'étant  né 
fuivant  Cantimir  l’on  83g,  il  ne  pouvoit  même  avoir  encore  douze  ans  accomplit,  il  elt 
vrai  e^'  Amurath  abdiqua  réellement  un  ou  eu  deux  ans  après,  tems  auquel  iVaLner  étoit 
Men  jeune;  mais  outre  qu'i  cet  Ige-Ii  un  an  ou  deux  font  beaucoup  fur  un  Prince,  il£i« 
■htmu  avoit  donné  déjà  dans  l’expédition  d’Albanie  des  preuves  de  ce  qu'il  ferait  dans  la 
fuite.  [Raa.  sb  Tiao.] 
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anvoycrem, du  co^entement âe  Malwmet, des Ambaflâdeqnià d(^ 
le  pner  de  reprendre  \es  renés  du  Gouvernement,  & de  défendre  l’E^nire  ■ 
dans  des  arconfhnees  11  critiques.  Anwath,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
renoncer  aux  douceurs  d une  tranquiUe  retraite,  refufè  d’abord  de  fe  Jê 
ter  àleursdenrs;  les  l'^nbafladeurs  infiftent , le  prelTem,  en6n  il  fe& 

? ^ en  Europe  par  le  Détroit 

de  Oallipoli  (’j).  ^ 

Le  troifieme  jour  ^ fon  arrivée  à Andrinopfe,  fl  fe  miten  marcheavec 
l^ee  faif^t  la  fonéhon  de  General;  il  arriva  par  de  longues  marches  à 
Varnt.oM  le  Roi  de  Hongrie  etoit  campé.  Il  pnt  les  devam  avec  la  Gava- 
lene,  &en  trois  jours  il  miva  a la  vnie  des  ennemis.  & tout  auflitôt  atta- 
qua leur  camp  (f),  le  fuccès  ne  répondit  pas  à fon  attente:  car  fon 
aile  droite  n étant  pas  f^temie  de  fln^terie,  ne  put  réflfter  au  premia 
choc  ; elle  fut  prife  en  defordre  & pouflee  l’efpace  de  plus  d’un  miUe  Le 
jeune  Roi  de  Hongrie,  fe  croyarit  llir  de  la  viSoire,  veut  la  rendre ‘com- 
Dlette  en  combattant  Amurath  feul  à feul , fl  le  cherche  par-tout  pour  le  dé- 
T’ s IT"'  rencontré  par.hazard  dans.la  mêlée. perça^n  cheval 
dun  ^tnd  aj  & renverfa  le  Roi  par  terre;  les  TanilTaires  arrivés  dans  le 
moment  1 environnèrent, lui  coupèrent  la  tête,  & la  portant  en  triomphe 
for  la  pomie  d Me  lance , ils  la  montrèrent  à fcnHemi , en  criant , vouS  Z 
Ht,  Rot  ! En  même  tems  la  Cavalerie  s’étant  ralliée  , recommença 
le  combat,  «S:  les  Chrétiens  furent  mis  en  déroute  dès  le  premier  choc  fl?) 
ï firm  têre  à-  a-yérité  q^lque  tems  , mais  la  nuit  approcUt  & manquât 
de  Chef  ( ) , la  déroute  devint  generale.  A la  réferve  d’un  petit  nombre 

qui 

(*)  dit  qu’il  pirut  «nt-vingt-cinq  Galères  devant  Gallipoli,  pour  l’enm»<*eT 
de  pa^r.  aaisqji  a piflâ  dans  un  lieu  voiSn  de  la  faaée  eœboLhire  fdu 

■ <t)  V“  fi/rat  cette  bataille  au  lo  Novembre  14*4  • ’ 

(J)  Javelme  courte  & aifée  i lancer  : les  Turcs  font  fi  adroiia  à toucher  »«  i„»  .9 

le  difputeroieiu  au  fuffl  même.  Ca„timlr.  *”  ''"*  > l»  ®»' 

(D  11  y a parmi  les  Tura  anffi  bien  que  parmi  les  Chrétiens , une  Tradition  oui  do~ 
te  qu’au  plus  fort  de  l’aftion  ^mitraih  ordonna  que  l’Afte  nue  le  R^de 
avolt  fait  délivrer  et,  confirmatif  de  1.  paix,  fut  attaché  aTbS^it  d’une  wTpJrf- 
^r  tous  es  rangs,  en  enwt  à haute  voix  : Qac  /«  Gaurs  c»  hfiAk,  c.y^ncaYco^r!  ,„r 
Dim  &/eKnJaerrmtm,  & tili  croint  véritabkmcnt  à en  etu/is,  , JH„,  ^'iU  fe 
mgetit fiir  emx-ntmes,  pmnfent  har  fvefre  Ignonivie.  J’rf'Oatuie 

(•’)  Laiiftm  étant  mort;  HutmiaJe,  qui  favoit  que  par-là  toutëtoit  oerdu  fr  r«!r, 
ènigence . mats  f bon  ordre;  vers  le  Danube  ; l’ayant  palTé  tous  ceux  qui  le'  fm’vS  fc 
dH-perfercmi  II  tomba  entre  les  mais  de  Dracela  ou  nraget,  Jouverain  de  Moldavie  fon 

r"4s  ‘ '»  f“'  'c  chamu.s’il  n’en  eût  été  empê^hé^ar'l’of. 

fce  d’une  grofle  fomme  pour  la  rançon  de  fon  prifonnier;  & par  une  Kl^de  des 
Hongrow . qm  le menaço.ent  f la  guerre,  s’il  ne  mettoit  leur  Général  en  iS  n* 
e«is  lut  fit  de  grandes  exeufes  du  traitement  qu’il  lui  avoit  fait  ^ le  conduîfirl^îv,.  • 
ftomieres  f Hongrie.  Q^Ique  tem,  «près /W.*.  Tyant  én^rÆ 
Prince  de  Valaquie.  en  poOblIion  de  la  Moldavie  .fit  à fon  four  ’ ’ 

foaûis,  &le,fit«o«rr ^ous  de«.  C*-*a»^*  L vV  0^7  & ^ 
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14+6.  qui  fe  fauverent  à la  faveur  dis  ténèbres  tous  furent  tués  ou  faits  prifon- 
— niers  ( •) , tandis  <{\i' Amurath  ramena  fon  armée  très-peu  diminuée  <S  chrar- 
, eée  des  dépouilles  des  ennemis.  Après  cette  viéloire  ,il  retouna  à Magné- 
fie  reprenore  la  vie  privée.  Mais  en  850 , les  Janiflaires  e.xcitercnt  une  fé- 
dition  pour  quelque  léger  fujet,  on  vit  les  pafTans  attaqués  da  as  les  rues  fans 
dillinélibn  d’âge  ou  de  fexe,  des  vols  & des  meurtres  commis  impu- 
nément , deforte  qu’on  cnçigca  ce  Monarque  à remonter  encore  fur  le 
Trône  (f)  ; il  envoya  fon  fais  Mahomet,  üoç  jeune  pour  réduire  les  mu- 
tins , à Magnéfie. 

La  fédition  ayant  été  d’abord  appaifée  , Amurath  tcurna  l’année  fui- 
vante  fes  armes  contre  le  rebelle  Caflriot  Iskander  Beg  Scanderbeg  (|),& 
beit.  l’obligea  de  quitter  fon  Royaume;  enfuite  il  défola  toute  la  Grèce,  & 

*5i-  Y Arnaud  (§),  & étant  entré  dans  la  Morée  il  prit  d’alTaut  Balidabri,  & 

AkctieliilTar  (••).  Comme  Scanderbeg  avoit  non  feulement  violé  la  foi, 
mais  encore  renoncé  à la  Religion  Mahométane,  le  Sultan  couvertit  en 
Jamis  & en  Mofquées  toutes  les  Eglifcs  Chrétiennes  du  Pays  d’Arnaud, 

6c  il  ordonna  fous  pdne  de  mort  que  tous  les  Epirotes  fulTent  circoncis, 

de- 

(*)  Ducat,  d’accord  avec  le»  autres  Hiftoriens  Chrétien» , dit  que  HumiMe  fe  fauva  1 
peine.  Le  même  Auteur  raconte  la  bataille  i peu  prés  de  la  mime  mnalere  que  nous 
l'avons  fait  dans  le  texte  ; U dit  que  les  Turcs  firent  une  horrible  boucherie  & rempof-  - 

terent  une  vifloire  fignalée.  Il  rapporte  qu'il  y éut  un  combat  furieux  depuis  la  pointe 

du  jour  jufqu'i  neuf  heures , dans  lequel  les  Chrétiens  taillèrent  en  pièces  quantité  de 
Turcs;  que  fur  les  dix  heures,  LaJifta,  environné  de  cinq-cens  hommes,  voulut  foii> 
dre  fur  eux,  quelque  chofe  que  Hunniade  pût  faire  pour  l'en  empêcher,  mais  que  dis  ce 
qu'il  fe  fut  avanoé  fon  cheval  reçut  un  grand  coup,  qui  fut  caufo  qu'il  tomba  i la  rea- 
verfe  fitc. 

(t)  Les  Auteurs  Chrétiens  difent,  qu'apris  la  viAoire  de  Vame,  /timiraet  fe  retira 
dans  un  Couvent  i Prufe;  & qu'il  en  fortit  A caufe  des  progrès  de  Hutmia/U  en  Hongrie 
& de  la  révolte  de  Scfui/lcrlxg.  Canlimir.  Ducat  attribue  toute  cette  afiàire  i HaHl,  [le 
. récit  de  Ducat  donne  beaucoup  de  vraifemblance  i relui  de  Cktlcndile.  Le  premier 

dit , que  Ualil  qui  favoit  mieux  qu'aucun  autre  l'art  de  gouverner , mena  Amu  ath  dans 
le  Palais  d'Andrinople , & le  proclama  de  nouveau  Grand  • Seigneur  Chalcutdjk  L. 

VU.  Ch.  6.  rap)X)rte  cÿi'Amuraik  accoutumé  à une  vieaAive,  au  tumulte  des  armes  & 
aux  conquêtes , fe  dégoûta  bientât  de  lafolltude,  & fouhaitta  de  remonter  l^ur  le  Tri- 
ne,  mais  craignant  de  trouver  de  l'oppofition  de  la  part  de  fon  fil»,  & d'occafionner  une  ' . 

Guerre  Civile  s'il  fe  déclaroit  ouvertement,  il  s'ouvrit  fecrettementau  Bacha  Chatites  (ap- 
paremment le  UaUl  de  Ducat)  qui  lui  étoit  extrêmement  attaché.  On  engagea  adroite- 
ment  Mahomet  k une  grande  challê,  qui  dévoie  durer  plufieurs  jours.  Chatitet  prit  ce 
tems-lApour  introduire  Amurath  dans  le  Serrall,  ob  d'abord  il  commença  par  ptéfiderau 
Divan , & reçut  les  honneurs  & les  refpeAs  qu’on  avoit  coutume  de  lui  rendre.  Mahomet, 
inflruit  de  ce  qui  fe  paCoic,  comprit  que  le  meilleur  parti  qu'il  avoit  A prendre  étoit  celui 
de  la  foumillion.  [Rcac.  ou  Taao.j 

(1)  C'ell-A-dirt  Seigneur  Alexandre,  c'eil  le  nom  CÿlAmutath  donna  A Ceerge  Cafiriu, 
le  plus  jeune  fil/de  Jean  Prince  d’Epire  : ayant  été  donné  en  Otage  au  Sultan , il  le  fit  éle- 
ver dans  la  Selfgion  Malromélane , & conçut  une  grande  affeAion  pour  lui:  pendant  la  " 
guerre  de  Hongrie  ce  jeune  Prince  fe  retira  en  Epire,  où  il  fit  contre  les  Turcs  des  prodi- 
ges incroyables  au  rapport  des  Hiftoriens  Chrétiens,  il  mourut  A Lillâ  fut  les  Terres  des 
Vénitiens,  le  37  de  Janvier  1407,  Agé  de  foixante-trois  ans.  Cautimir. 

({)  Ceft  un  nom  commun  pour  défigner  l'Albanie  & la  Macédoine. 

(**)  La  ville  i'Alha.  Cantùnir,  Aischebillàt  veut  dite  hyiUe  ilaïukt. 
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ieforte  qu’en  peu  de  tems  tout  le  Pays  changea  de  Religion  (a).  C’eft  à 
ce  teins-ci  qu’on  doit  rapporter  ce  que  les  I liftoriens  Chrétiens  racontent 
de  la  guerre  de  la  Moree , & des  exploits  de  Scmderbeg. 

Bien-que  Ducas  place  la  guerre  de  la  Morcc  plus  tard  (•),  il  nous  ap- 
prend que  ce  qui  engagea  Amitrath  à l’entreprendre  , ce  fut  je  de/Tein 
de  recouvrer  les  places  que  Conjlantin , Delpote  de  Lacédémone  (f  ) , avoit 
prifes.  Ce  Prince  profitant  de  la  circonftance  de  la  guerre  de  Hongrie, 
s’étoit  emparé  de  Thebes  & des  bourgs  d’alentour.  Amurath  les  ayant 
fait  redemander , le  Defpote  refuia  de  les  rendre , & le  Sultan  vint  fe 
camper  devant  l’Hexarailion  (j),  que  Conjlantin  avoit  réparé  quatre  ans 
auparavant , & où  il  étoit  en  perfonne  avec  foixante-mille  hommes.  Il  fut 
trahi  par  les  Albanois,  mais  il  échappa  à leur  trahifon  avec  Thomas  fon  fre- 
re  Defpote  d’Achaïe.  Cependant  Amurath  fit  des  courfes  julqu’à  Patras  & 
jufqu’à  Clarence,  & ayant  tout  défolé  & ruiné  l’Hexarailion,  il  fe  retirai!: 
emmena  foixante-mille  prifonniers(A). 

ChakonâyU  entre  dans  un  plus  grand  détail  de  cette  expédition.  Voici 
en  fubftance  fon  récit.  Conjlantin  étant  entré  fur  les  Terres  des  Turcs  , 
prit  la  ville  de  Pinde , avec  la  Béotie  & une  partie  de  l’Achaie , & pénétra 
jufques  dans  l’Attique.  Ncri  Prince  d’Athènes  & Ihuracan  Gouverneur  de 
Thellhlie  en  donnèrent  avis  à Amurath^  qui  s’avança  avec  toutes  fes  forces 
jufqu’à  Phares.  Conjlantin  à cette  nouvelle  alTembla  tous  les  habitans  de  la 
Morée , pour  défendre  la  muraille  ou  l’Hcxamilion , devant  laquelle  l’ar- 
mée dLAmurath  étoit  campée , occupant  l’IUhme  d’un  bout  à l’autre.  Le  Duc 
n’étant  pas  en  état  de  faire  tête  à une  fi  grande  puilfance , envop  faire  des 
propofitions  de  paix  au  Sultan;  mais  au  - lieu  de  faire  des  propofitions  rai: 
fonnables,  il  demanda  encore  lerefte  de  la  Morée  & d’autres  Terres  voifines, 
(p'Atüurath  avoit  conquifes. 

Le  Sultan  ne  daigna  pas  faire  de  réponfe  à une  demande  fi  peu  fenfée  , 
mais  envoya  l’Ambaifadeur,  qui  étoit  le  pere  de  Chalcondy le,  pieds  & poings 
liés  à Pherres.  Bien-que  l’on  fût  au  cœur  de  fHiver,  Amurath  vint  à la  tête 
de  fix-mille  chevaux  reconnoître  la  muraille,  .pour  examiner  de  quel  côté  il 
pourroit  faire  le  plus  avantageufement  fcs  approches  & drelTer  fès  batteries. 
L’armée  fe  logea  enfuitc  fur  le  bord  du  folle , «i  l’on  commenç.j  à le  canon- 
ner  vigoureufem'ent  de  part  & d’autre.  Le  feptieme  jour  les  i urcs  donnè- 
rent un  afiàut  general , & les  Grecs  amollis  par  le  luxe  &.  la  débauche  ne  fi- 
rent qi  e peu  de  refillance.  Tandis  que  Thuracan  alla  ravager  le  cœur  du 
Pays,  Amurath  prit  & faccagea  Sicyone.  Il  s’avança  enfuite  vers  Patras, 
riche  ville  de  l’Achaïe,  qu’il  trouva  abandonnée,  à l’exception  du  Châ- 
teau, qui  fit  une  belle  défenfe:  la  paL\  fe  conclut  avec  les  Grecs,  avant- 

qu’il 

. («y  Cmuimtr,  1.  c.  p.  455-26».  (i)  Ducas  Ch  XXXIL 

(*y  Après  la  défaite  de  Hwniaile,  dont  il  eft  parlé  pins  bas. 

(t;  Chuictndjle  l’appelle  Duc  du  Féloponncfc:  c'cA  le  Pays  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Morée. 

(j)  L'HixauiUn  étoit  un  mur  qui  avoit  fîx  milles  de  longueur,  & qui  fermoil  l'IAhme 
de  Coilnihc  pour  mettre  la  Morée  t couvert  des  courfes  des  Turcs.  U y avoit  une  ville 
du  même  nom  tout  couue  le  aux;  llexauiitim  fignifie  lu  mille:. 

2omt  diXIl.  PPP 
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1447.  qu’il  fût  pris,  & par  le  Traité  la  Morée  fut  réduite  pour  la  première  fols 
' à payer  tribut  (a). 

RévoUede  Pour  ce  qui  e(l  de  Scanderbeg,  bien-que  les  Hifloriens  Turcs  en  parlent 
Scinder-  à peine,  les  Ecrit'ains  Chrétiens,  qui  l’appellent  Prince  d’Epire,  lui  attri- 
buent  des  exploits  qui  égalent  ceux  des  plus  fameux  Héros  de  l’Antiquité  f 
mais  comme  il  y a de  l’apparence  que  la  plupart  ont  fort  exaggeré  les  dio- 
fes,  no'.:s  fuivrons  Chalcondyle , qui  en  parie  avec  moins  aenthouliafîne.  ' 
Voici  ce  qu’il  nous  apprend.  Le  Printems  qui  fuivit  fon  expédition  dan^ 
la  Morée , Amurath  marcha  contre  Scanderbeg  fils  i'Jvanet  (•).  On  dit 
que  le  Sultan  aj'ant  abufé  de  ce  Seigneur,  qui  avoit  Aé  élevé  a là  Cour  , 

, fans  changer  de  Religiog,  il  fe  reüra  en  Epire;  il  y époulà  Donîquc  fille 

d’//rian.”f(? , & le  révolta  ouvertement.  Amurath  en  ayant  eu  avis,  mar- 
cha de  ce  côté-là  avec  toutes  les  forces,  & ravagea  le  Pays,  tandis  que  Scan- 
derbeg,  après  avoir  envoyé  fa  famille  & les  bouches  inutiles  fur  les  Terres  de» 
Vénitiens,  fe  retira  avec  ceux  qui  relloient  dans  les  défilés  des  monta- 
gnes, du  côté  de  la  mer,  obfervant  les  mouvemens  de  l’ennemi:  celui-ci 
aflîegea  enfin  Sphetigrade,  remporta •d’alTaut,  maflacra  tous  les  hommes, 

& s'empara  de  tout  ce  qu’il  y avoit  (f).  Gétit , que  les  Turcs  attaquèrent 
cnfûite,  intimidée  par  un  fi  terrible  exemple,  fe  rendit  par  compofition. 

Le  Sultan  alla  alors  mettre  le  fiege  devant  Croye  O)  Capitale  d’Albarac  (5), 
ville  extrêmement  forte  par  fa  fituation  & par  fart.  Son  artillerie  ayant 
fait  une  grande  breche  à la  muraille,  les  ^niflaires  donnèrent  de»  allâuts 
• continuels  ; mais  ayant  toujours  été  repouÎTés  avec  grande  perte,  f appro- 
che de  l’Hiver  engagea  Amurath  à remettre  la  prile  de  cette  place  à un 
autre  tems,  & à lever  le  fiege,  qui  avoit  été  long,  & où  il  avoit  perdu 
beaucoup’ de  monde. 

Sei  ex-  Le  Sultan,  après  s’être  tenu  tranquille  une  année  énriere  i Andrinople, 
ptaiitcn  (b  mit  en  campagne  une  fécondé  fois,  à la  tête  d’une  nombreulè  armée  , 
Albanie.^  pour  aller  attaquer  Scanderbeg , qui  étoit  un  homme  de  grand  courage , & 

'■  infatigable  pour  donner  de  la  peine  à Amurath.  Dans  fa  marche  vers  Croye 
le  Sultan  envoya  demander  au-X  Vénitiens  de  lui  livrer  Scanderbeg;  mais  ce- 

lui- 


(a)  Chalcondjkt  L.  VIL  Cb.4. 


C’eft-i-dire  Jem,  î qui  d’autres  donnent  le  rumoin  de  Caflriot,  rajqjetlant  Prince- 
d'Euire.  lU  Jifeot  que  po-ar  obtenir  la  paix  ; II  donna  Tes  quatre  61s  en  dtage  i /tmu^ 
r,itn,  qui  les  Ht  circoncire;  & après  la. mort  do  leur  pere  il  fit  empoilbiuier  les  trois 
aînés,  & s'einpini  de  l’Etiin:. 

(t)  Les  Hifioriens  d’Occident  mettent  ce  fiege  au  mois  de  Mai  1449,  & difent  que  Ta 
place  ie  rendit  au  mois  de  Septembre  par  compofition,  après  qa’Âuiuraii  y eut  perdu 
trente-mille  hommes  ; ils  ajoutent  qu'un  cr.iltre  ayant  jetté  un  chien  dans  le  puits  , Is 
Carnifon  ne  voulut  plus  en  boire,  ce  qui  obligea  le  brave  Gouverneur  Perlet  i fe  rendre. 

(I)  D'autres  dirent,  qu'après  la  bataille  oii //lamiade  rcmjiorta  la  vlAoire, 

At-ite;h:s  s'enfuit  avec  le  Secrétaire  du  Bâcha, fit  fe  faific  de  lui;  lui  fit  écrire  une  Let- 
tre au  nom  du  Sultan  au  Gouvernenr  de  Croye , lui  ordonnant  de  remettre  cette  Cap'ttali; 
entre  les  mains  de  Sttn  U'btei  celui-ci  fe  défit  du  Secrétaire , & i la  faveur  de  l'ordre  ûip- 
pofé  fe  utit  en  poiTefilon  de  Croye. 

(5)  D'autres  difent  Eeire,  m lis  main;  «ailemcnt;  car  rAIbanie  comprend  l'Epire  dt 
■me  partie  del'lHyrie.  Croj!  étoit  dans  ce  dernier  Pays,  près  du  Oolphe  de  Dr/»,  enuc 
Daraaao  & Alelio.  Elle  cil  à-préfeut  ruinée.  . 
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lui-ci  fe  retira  avec  les  Albanois  dans  les  montagnes  voinnes  de  Croye,  pour  , , 

h fecourir  dans  l’occafion.  Le  canon  ayant  fait  une  grande  breche,  on  en-  ^ 

voya  un  parti  pour  occuper  Scanderbeg , pendant  que  la  relie  de  l’armee 
mônteroit  à l’aflàut.  Il  le  donna  alors  un  furieux  combat  dans  les  monta- 
gnes , & Scanderbeg  y fit  des  prodiges  de  valeur , renverfant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  devant  lui.  De  l’autre  côté,  les  JanilTaires  furent  fi  rudement 
traités  à l’attaque  de  la  breche , qa’^muratli  jugea  à-propos  de  changer  le 
fiege  en  blocus  ; mais  ayant  rep  en  ce  tems-là  avis  de  George  Defpote  de 
Servie,  que  Jean  Hunniade  étoit  fur  le  point  de  palTcrle  Danube  à la  tête 
d’une  puifiante  armée,  il  décampa  fur  le  champ  (•),  pour  aller  s’oppofer 
aux  Hongrois  (a).  ^ 

Dans  CCS  entrefaites,  l’Empereur  Jean  Paléolague,  qui  depuis  plu  (leurs  Aftr/ 1 
années  étoit  tourmenté  de  la  goutte,  s’étant  trouvé  depuis  fon  voyage  d’L  fF.mpe-  ' 
talie  accablé  de  chagrin , rar  les  troubles  continuels  de  l’Eglife , & par  la 
perte  de  l’Impératrice,  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  l’emporta  en  peu 
de  joure.  Il  fut  le  dernier  Empereur  des  Romains.  On  donna  aulfitôt  avis 
de  fa  mort  à Conjlantin  (f) , qui  ne  fut  pas  fitôt  arrivé  à Conllantinopie  , 
qu’il  envoya  des  AmbalTadeurs  à Amurath,  qui  accommodèrent  tous  les  dif- 
férends qui  étoient  entre  eux  (A).  Chakondyle  ajoute  que  fon  frere  Démé' 
trius  auroit  voulu  le  fupplanter  & s’emparer  du  Trône , s’il  n’en  eût  été 
empêché  par  la  mere,  & par  les  Granos  , dont  Cantaeuzene  & le  grand 
Duc  Noforas  étoient  les  principaux.  L’arrivée  du  Prince  Thomas , le  plus' 
jeune  des  freres,  fut  aulîi  un  obllacle  à les  defléins,  deforte  qu’aulTitôt  que 
Cenfiansinauut  tout  fut  tranquille.  La  Morée  fut  partagée  entre  Démi- 
trius  & lltomas  (c).' 

Les  Hongrois  (|),dans  le  delTein  de  venger  la  mort  de  leur  Roi,  fe  ligue-  /rruptitn 
rent  avec  [Mufieurs  Princes,  entré  autres  avec  le  Prince  de  Valaquie  , ré- Hou- 
volté  depuis  peu  contre  le  Sultan,  & entrèrent  fur  les  Terres  des  Turcs. 

Amurash  part  pour  Sophie,  & marche  contre  l’ennemi;  mais  avant  que 
les  armées  fulTenten  préfencc,  certains  Mufubnans  nommés  Bciglir,  ren- 
contrèrent dans  leur  marche  les  Valaques,  qui  fe  tenoient  à quelque  diflan- 
ce  de  la  grande  armée  Chrétienne,  & les  mirent  aifément  en  déroute  (§j. 

. Le  ■ 

(»}  CfiaIctnJjie , l.c.  Ch.  5&7.  (A)  Aarai  Ch.  XXXllI.  (c)  OntketiJjle,L  c.Ch.  ii.' 

(•)  Les  Eciivilns  d'Occident  ne  parlent  <jue  d'un  fiege  de  Croye , fit  difem  que  \can‘ 
étrieg  pdnécra  deux  fois  dans  le  cai^  d'/-Mvr4rA  oh  il  fit  un  grand  carnage;  que  le  'ul- 
tan  ayant  été  repouflé  dans  quatre  afiauts,  n'ayant  pu  réuffir  i corrompre  Uronstonte  le 
Gouverneiut , ni  à engager  SctmJerbeg  i payer  dix-mille  ducats  de  tribut,  il  tomba  mala- 
de; qu'après  avoir  fait  un  difeours  à ton  fils  Mûhomtt , il  mourut  fous  les  murs  de  l.t  vil- 
le Mais  comme  il  eil  certainement  faux  qa'jltaiiraih  foit  mort  é ce  fiege,  & que  fon  fila 
Mehoaet  fe  foit  trouvé  dans  le  camp,  cela  rend  le  refte  fort  fufpeâ,  d'autant  plus  que  plu- 
fieuis  des  faits  qu’on  rapporte  font  peu  vriifemblables. 

(t)  Surnommé  Droitji,  frere  de  Jean.  ■ 

(4.)  Les  Hiûôrlens  Turcs  difenc  que  l'armée  étoit  commandée  par  le  Roi  de  Hongrie  ; 
mais  comme  laJifai  fornommé  Poftbume,  étoit  méconnu  des  Hongrois,  & détenu  par 
Frédéric  Duc  d’Autriche,  le  Prince  Vamiair,  d’accord  avec  les  Hiflorlens  Cbittieos,  aoit 
qu'il  s'agit  de  Humiade. 

(f)  Chcdiwdjle  dit  qu'il  y avoit  buit-mille  Valaques,  ét  que  Datim  Im  Ftinte  corn- 

Ppp  2 *“***'. 


‘ Digitized  by  Google 


434  HIST.  de  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Ltv.  XVm.  Cmr.  VIL 
144*.  Le  Sulcan  ayant  con Juit  fon  armée  à CaUbvie  (*) , connnença  d’àbord  le 
' ' ■ combat , mais  le  lliccès  ne  répondit  pas  à fon  attente , parceque  les  ennemis 

couverts  de  cuiraUès  étoient  à l’épreuve  de  l’épée.  Amurath  ayant  eetiré 
fes  Troupes,  leur  ordonna  de  frapper  à la  tête  avec  des  malîlies  & des  bâ- 
tons ferrés.  Les  Chrétiens  fe  trouvant  enveloppés  «Sc  hors  d’état  de  réfi- 
Ifer  àla  fureur  des  Turcs,  le  retirèrent  au  petit  pas,  fe  retranchèrent  der»  < 

riere  leurs  chariots  , & foutinrent  ainli  le  combat  avec  aflez  de  bravoure 
jufqu’au  Soleil  couché,  A la  fin  les  foldats  étant  prefque  découragés,  & 
ne  gardant  qu’à  peine  leurs  rangs , le  Roi  alTembla  l’élite  de  fa  Cavalerie  , 
exliorta  le  relie  des  Troupes  à bien  fai’re  & à renouveilcr  le  combat , pro- 
mettant de  prendre  l’ennemi  en  queue , & ainfi  de  renporter  la  victoire. 

Mais  au- lieu  d’aller  attaquer  l’arriere  - garde  des  Turcs,  il  prit  la  fuite, 

^ plus  attentif  à fa  propre  lureté  qu’à  celle  de  fes  gens  (f^.  L’armée  le  vo- 
yant ainfi  abandonnée  de  fon  Général , perdit  toute  elpérance,  chacun 
tourna  le  dos  & cherclia  à fe  làuver.  Les  Turcs  pourfuivirent  les  fuyard» 
l’épée  dans  les  reins,  en  firent  un  grand  carnage,  ik  prirent  plus  d-e  deux- 
mille  prifonniers;  tous  les  Généraux  Allemands,  Bohémiens  ik  Polonois,, 
excepté  le  Roi , furent  tués  (a).  * 

Chilcomlyle  dit  que  l’Armée  Hongroife  étoit  de  quarante- mille  fantalîins, 
de  fept-millc  chevaux,  & d’environ  deux-mille  chariots  de  guerre, chargés 
de  Moufquetaires.  George  Defpote  des  Triballiens  fou  de  Servie)  ne  trou- 
vant pas  ces  forces  fuflilmtes  pour  faire  tête  aux  'J'urcs,  qui  par  les  Trou- 
pes qui  les  avoient  joints  dans  leur  marche , étoient  au  nombre  de  ccnt-cin- 
quantc-mille  hommes , jugea  que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de  le  tenir  tran- 
quille; ce  qui  irrita  {onHunniade{b'). 

BniaWt  La  bataille  comn^ença  le  lendemain;  on  efearmouclia  tout  le  jotiravec 
beaucoup  de  perte  de  part  & d’antre.  Dans  la  nuit,  les  Hongrois  par  le 
confeil  *tk  Thaut  fils  de  Sauz  (j),  attaqueront  le  quartier  du  Sultan  avec 
leurs  chariots  armés , fi  bmfquomcnt  & avec  tant  de  furie , que  les  Janif- 
&ires  en  furent  quelque  tems  déconcertés  ; mais  s’étant  remis  ils  firent 
jouer  contre  les  Hongrois  leur  canon , qui  fit  un  grand  effet.  A la  pointe 
du  jour,  craignant  d’être  enveloppés  par  les  ailes  de  l’Armée  Turque  , les  ' 

Hon- 

. (a)  Cimtimfr,  T.  I.  p.  153-2^.  (S)  Ciekmfyle,  L.  VIL  CIi.  7. 

nandolt  l'aiJe  gauche  de  l'armée  Chrétienne  <]ue  fur  la  promeflh  d'avoir  leur  par- 
don, ils  palTcrent  du  edeé  des  Turcs  dans  le  fort  du  combat;  & que  le  Salon,  folt 
qu’il  foi^onnét  quelque  defléin  caché,  foit  qu'il  dételUt  leur  trahifon,  ordonna  1 
vingt -mille  chevaux  de  les  envelopper,  & de  les  taillex  en  pièces  Ica  armes  lia  maint 
(•)  Place  TOirme  de  Négremont,  éc  fimeufe  par  une  autre  bataille,  où  /hnuralh  I. 
en  remportant  la  viétoire  fiic  tué.  I.es  Annales  des  Valaquos  décrivent  celle  donc  il 
l'agit  ici  comme  l'aéUon  l.a  plus  vive  & la  plus  fangUnce  qu'il  y ait  jamais  eue. 

Ctmimir. 

(t)  Suùrant  flltHm'/j'/t  ne  combattit  point.  Avant  la  pointe  du  jour,  dit-il, 

fit  femblant  de  fe  préparer  i un  combat  général,  mais  p.ircequ’il  ivoic  reconnu  la  multitu- 
de de  l'atmée  ennemie  & l'épourante  de  la  fiennc,  il  s'enfu'r.  Datas  Ch.  3a.  LesHido-  ' 

riens  d'Occâdem  difent  que  îi  bamille  dura  trois  jours,  (t  qu'il  y périt  quatre  fois  plus  de 
Turcs  que  de  Chrétiens. 

(.1;  JiMst  étoit  fils  ii'Asssuraik  L & avoii  eu  les  ytttx  crevés,  comaie  en  l'a  rapporté. 
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Hongrois  fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  camp.  Dans  le  mêine  tenu  144I. 
Ihnniatie  s’avança  à la  tête  de  fes  Troupescontreles  Afiatiques;/Tarafz,  qui  — —s 
cjmmandoitles  Européens  s’en  étant  apperçu,  envoya  Thuracan  les  charger 
eu  queue , pendant  qu’il  les  attaqua  en  flanc , & en  fit  un  grand  carnage. 

Ce  lût  alors  que  les  Valaques , craignant  le  même  fort  s'ils  ne  penfoient  à tems 
à leur  fDreté,  pafiTerent  du  côté- des  Turcs,  ainfi  que  nous  le  rapportons 
dans  les  Notes.  Cette  journée  fe  palTa  comme  la  première  en  petits  combats^ 
fans  en  venir  à une  aftion  générale. 

Ihnniade  ayant  pris  la  fuite , comme  nous  l'avons  dit , avec  l’élite  de  fes 
Troupes,  & à l’infu  des  autres,  qu’il  laiflà  dans  le  danger,  les  Turcs  fon- 
dirent à la  pointe  du  jour  fur  les  chariots;  ceux  qui  les  montoientfe  défen-* 
dirent  en  dcfefpcrés,  mais  ils  furent  enfin  tous  tués,<St  les  ennemis  s’empa- 
rèrent des  chariots.  Suivant  le  compte  qu’en  fit  Je  Prince  des  Triballi’cns',  il 
périt  dix-fcpt-mille  Chrétiens  & quatre-millel'ufcsdans  les  différentes  efear- 
moudies  qn’il  y eut , car  on  n’en  vint  pas  à une  action  générale.  Hmniade , . . 

craignant  d’être  reconnu-  en  traverfant  le  Pays  ennemi,  quitta  fes  Trou- 
pes, & ne  prit  que  quelques  perfonnes  avec  lui , qu’il  congédia  bientôt 
aufli,  comptant  qu'il  marcheroit  avec  plus  de  fûreté  étant  feuT;  mais  Gwr- 
gt  Defpotc  de  Servie  ayant  donné  ordre  de  garder  tous  les  pafl^cs  pour 
fe  faifir  de  lui , il  fut  contraint , après  avoir  été  deu-x  joms  fans  man- 
ger, de  demander  des  vivres  à deux  Pajjfans;  ils  le  reconnurent  à fon 
langage '&  à fon  habillement,  deforte  qu’il  fut  arrêté  & mis  en  prilbn; 
mais  Te  Defpote  le  relâcha  enfuite , pareeque  fon  fils  epoufe  la  fille  de 
Humiade  (u).  ' 

Amurath  étant  de  retour  à Andrinople,  maria  Mahomet  fon  fils  1a  même  Marfage 
année  à la  fille  de  Soliman  Beg,  Prince  à' EWjlan  (*).  Ducas  (b)  t’appelle  * Ma. 
Turcatir  (f)  Prince  des  Turcomans  qui  habitent  au-delà  de  la  Cappadoce  ; homet. 
il  dit  que  le  Sultan  jetta  les  yeux  fur  cettre  Princelfe,  pareeque  les  Terres 
de  l’obcilfance  do  Turcatir  confinant  aux  Turco-perfes  dit  au  Caraman,  fon 
fils  qui  commandoit  à Amafie.en  pouvoir  tirer  un  prompt  fecours  en  cas  de 
befüin,  tant  contre  Caraman  que  contre  Kora  JoJeph,  Prince  des  Turco- 
mans du  Mouton  noir.  Les  cérémonies  de  ce  mariage , qui  fut  célébré  a- 
vec  beaucoup  de  folemnité , & les  réjouiflànccs  publiques  durèrent  depuis  le 
mois  de  Septembre  jufqu’à  celui  de  Décembre,  après  quoi  le  Sultan  envoya 
fon  fils  avec  fa  femme  dans  te  Gouvernement  de  l’ Afie  Minenre  & de  la  Lydie. 

Au  mois  de  Février  fuivanc , il  reçut  avis  de  la  mort  de  fon  pere , par  Mort  J' ' 
une  Lettre  de  f WI  & des  autres  Vifirs,  qui  le  prioient  de  fe  rendre  çn  di-  ®urath» 
ligence  à Andrinople.  /Imurath  étant  pafll-  pour  fe  divertir  dans  une  Ifle 
de  laRiviere  proche  d’ilndrinople , fentit  une  grande  pefanteur  dans  la  tê- 

Chaîctaijlt , L c.  Ch.  ÿ.  (i)  Durai  Ch.  XXSrnr. 

(♦■)  Pays  de  l’AGe  Mineure,  mentionné  ci-deffus .-  011  ignore  fon  ancien  nom.  Cm- 

^Tf)  P*  corruption  fans-douti  de  DulgaJir,  ainfi  que  Leuneltriui  a lu  dans  Crs  Atlcu» 

Tores,  t/ifl,  Mufutm.  L.  XIV.  p.  5<S5.  . . ’ 
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I4SI.  tête,  & ayant  été  tranfporté  dans  Ton  Palais,  il  mourut  trois  jours  après  (•), 
— le  fécond  de  Février,  laiflant  des  tréfors  immenfes  à fon  fuccelîèur  (a).  ’ 

855.  Suivant  les  Hiftoriens  Turcs  il  mourut  l’an  855  de  l’Hégire,  un  l^ndi 
>4S>-  feptieme  du  mois  Moharrem,  après  une  courte  indüpolition.  Il  vécut  qua- 
rante-neuf ans,  & en  régna  trente,  üxmois  & huit  Jours. 

&m  Pfr-  Cctoit  un  Prince  également  Julie  & vaillant,  qui  avoit  l’ame  grande;  il 
étoit  laborieux  èfe  patient , habile  & religieux,  charitable  ét  clément:  il  ai. 
ma  & encouragea  les  Arts  & les  Sciences.  Bon  Empereur  «i  grand  Géné- 
ral. Peu  de  Capitaines  ont  remporté  plus  de  vicloires  que  lui.  Belgrade 
.efl:  la  feule  place  contre  laquelle  il  ait  échoué.  Son  premier  foin,  après  avoir 
conquis  quelque  place,  croit  d’y  conllruire  un  Jami,  une  Mofquée,  un  Iina- 
ret,  un  Medrefeh  & un  Khan.  Il  donnoit  tous  les  ans  mille  Jiluri  de  gra- 
tification aux  ErlatH  refui  allah  (H,  & il  en  envoyoit  deux-mille-cinq-cens 
aux  Moines  de  la  Mecque , de  Médine  \k  de  Kud  Sharif  ou  Jérulàlem  (b). 

Duc  as  dit  (p’jimuratli  mourut  d’une  mort  douce  & tranquille,  qui  fut  lî  - 
reoompenfe  de  la  bonté  de  fon  naturel  & de  là  tendrellê  envers  les  nau- 
vres:  qu’il  avoit  obfervé  très-religienfcment  les  Traités  qu’il  avoit  faits 
tant  avec  les  Mahométans  qu’avec  les  Chrétiens,  au-lieu  que  quelques  Chré- 
tiens n’ont  pas  eu  honte  de  les  violer;  qu’il  faut  avouer  que  ce  Prince  n’a 
Jamais  lâché  la  bride  à fa  colore,  & qu’il  s’ell  toujours  modéré  au  miüeu 
de  fes  pins  grandes  profpérités:  qu’il  n'a  Janvûs  fouhaitté  d’exterminer  les 
Nations , ni  refufé  la  paix  aux  vaincus  qui  l’ont  demandée  (e). 

As  Fils.  Mahomet  y l’ainé  de  fes  fils,  lui  fuccéda.  jiko'ddin,  Heÿan,  Orchatt  Sc 

Mmed,  quatre  autres  de  fes  fils,  moururent  de  maladie  du  vivant  de  leur 
perc  (d). 


C H A- 


(«)  Datas,  Ch.  XXXUl.  ÇO  Ch.  XXXIU. 

(*)  Casstimir,  T.  I.  p.  *66,  167.  W Omtimir.  p.  aô;. 

(*)  Cha/ctnJjlt  dit  QU'il  mourut  d’apoplexie  dans  un  feAio , pour  avoir  bu  trop  de  vin. 

L.  VII.  Ch.  II. 

(t)  Ceft-d-dire  /et  fils  du  Prephete  de  Dieu,  proprement  appelles  Âmirt,  Emirs  ou  Sei« 
eneurs,  & dercendui  de  Fatime  fille  de  Mahmet.  Autrefois  femhlables  aux  Lévites  des 
Hébreux,  ils  étoient  deftinés  au  culte  de  Dieu.  Ils  font  i-préfent  répandus  par  tout  l'Em- 
pire , & on  les  recoiinok  à un  Turban  verd.  On  remarque  au  fujet  de  cette  race , «jue 
ces  Emirs  jufqu'i  quarante  ans  fc  diilinguent  par  la  fcience  oc  la  fageiTe,  & qu'apris  cetSge, 
a'IIsnc  davieiinent  pas  coul-i-fait  fous,  on  voit  en  eux  des  marques  viliblcs  de  ftupidité; 
de-U  vient  que  quand  les  Turcs  parlent  d'une  perfonne  Aupide,  ili  difent  /ém'r  Soydur,  fl  * 
ad  de  la  rare  des  Emict,  hien-qu'iU  regardent  ce  phénomène  comme  une  infpiration  di- 
vine , h y attachent  la  preuve  de  la  naillânce  & de  la  iàimeté  originelle  de  ces  £- 
tuiri.  Catuisuir. 
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CHAPITRE  VIIL 


Le  Régné  de  Mahomet  IL  fumommê  Fatüi  Septième  Sultan. 


SECTION  I. 

Depuis  fin  avènement  au  Trine  jufiuà  la  prife  de  Conllantinople. 


»45»- 


APxe’s  la  mort  à’Âmutaih^  Mahomet  ^de  vingt-un  ans  fc  fit  cou- SacT,o« 
ronner  une  fécondé  fois,  trois  jours  depuis  le  décès  de  fon  pere  (a), ^ 
A Ibn  arrivée  à Andrinople  tous  les  Ordres  de  l’Etat  allèrent  au  devant  de  j. 
lui  à un  mille  hors  de  la  ville  ; là  ils  defeendirent  de  cheval  & marchèrent  cônllaâ- 
à pied , le  Prince  & là  fuite  palTerent  à cheval  au  milieu  d'eux. . Lorsqu'ils  dnople. 
eurent  marché  enfembte  un  demi  mille,  ils  s’arrêtèrent  ferrant  leurs  lovres 
pour  garder  un  plus  grand  filence , puis  ils  Jetterent  un  grand  cri  mêlé  de  ji 
Lrmes.  Mahomet  delcendit  alors  de  cheval  avec  là  luite«  & fuivant  i’exem-  ^Sufcui. 
pie  des  autres  fit  retentir  l'air  de  plaintes , de  gémilfemens  & de  fbupirs.  Les 
Grands  le  faluerent  en  lui  baifant  la  main,  puis  ils  remontèrent  à elle  val , & 
après  l'avoir  conduit  jufqu’à  la  porte  de  fon  Palais,  ils  fe  retirèrent  chez  eux. 

La  première  chofe  que  Mahomet  fit  après  être  monté  fur  le  Trône , ce  fut  eifatti- 
d’envoyer  Halim  Clief  des  Janiflàires,  fils  à'EureneJis  (f)  pour  étrangler Ibn^?^^’ 
frère  (|),  qui  étoit  un  enfant  de- huit  mois,  que  fon  pereavoit  eu  de  la  fille  ^ 
de  Spintiar  ou  Isfandiar  Prince  de  SinoM.  Le  lendemain  il  fit  .mourir  Ha- 
üm,  il  obligea  la  mere  de  fon  frere  d’époufer  Jfiac  efclave  de  fon  pc- 
le , bien-qu’elle  n’cùt  que  de  l’averfion  pqpr  ce  mariage  (i). 

il  renouvella  les  Traités  de  paix  avec  George  Defpote  deSer\-ie,  qui  \q  H entre- 
lui  fit  demander,  & lui  renvoya  fa  fille , qui  avoit  été  mariée  à Amurath  , ** 

& lui  afligna  des  Terres  fur  les  frontières  de  Servie  pour  fon  entretien.  Con* 

Vautres  qui  tenoient  le  pranier  rang  à Confiantinoplc, envoyèrent  n..n., 
aulTi  renouveller  la  paix  avec  lui , ce  qui  fe  fit  de  la  maniéré  la  plus  folem- 
nelle.,  il  leur  accorda  aulfi  à leur  follidtation  une  penfion  de  trois- cens-mil- 
le afpres  par  an,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  fubfiftance  àlOrthan,  dans 
la  néceflité  où  fe  trouvoit  l’Empire  (c).  . 

Mahomet,  ayant  établi  la  paix  avec  les  antres  f uiilànces  Chrétiennes , can^ 

. . tour. 

(«)  Can//»/>,T.  II.p. 3.  CQ D«<m, nbi fup.  (f^Otfcofl.c.  CisfcwiJJrfe.L. VH. Ch. ir.  ^ 

(•)  Fatih  eft  un  mot  Arabe,  «ini  fignWe celui  qui  furmonte  les  obftadcs.un  vataquenr; 
ce  titre  fut  donné  à Mahomet  11.  ù caufe  de  la  prife  de  Conftaatinople.  Les  Hilloriens  Chie-,  . 

tiens  rappellent  Mahamei  te  Grand,  flt  le  premier  Empereur  des  Turc*. 

( j)  Ceft  le  même  q«  Ormt  Beg, 

(ii  Cbaiconà}le  dit  qu'il  fut  étouffé  -par  quantité  d'eau  qu'on  lai  ver&  d*n$1*eorse< 

Liv.  VU.  Ch  Ji.  . " ” 

({)  Vhtlm-ijfe  aflùTc  qoe  ce  fut  pour  la  ITtteté  deceue  Princeire,  9t  q;«'il  lit  i/aac  0«u-' 

TciiKUr  d'Alk.  X..  VU  Ch.  ii.  i 
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SKT^iôn  tourna  fss  armis  contra  C.iramm.  Au!îitôc  que  ce  Prince  avoit  appris  la 
L mort  à'Amurath  , il  étoit  entré  fur  les  Tcrn»  Ocjiomanes , nvoic  pris 
Jufyu'àla  trois  Forts,  & une  allez  grande  étendue  de  Pays,  dont  .-Jtiturath  i’avoit  dé* 

Mahomet  alla  à Cotiaion  & de  là  entra  dans  la  Phrygie  Salutaire  , 
tinople.  que  les  Turcs  appellenfC/ra/arw,  qui  confine  aux  frontières  de  Caraman. 

■ Celui-ci,  au  premier  bruit  de  la  marche  du  Sultan,  lui  envoya  demander  par-  / - ’ 

don , & ofFrk  de  lui  rendre  les  Forts  (ÿi’il  avoit  repris  (^*).  Le  deflein  de 
Mahomet  n’étoit  pas  de  s’en  retourner  fans  avoir  afîujetti  tout-à-fait  ce  Prin- 
ce, mais  l’imprudence  des  Grecs  l’obligea  de  l’épargner  pour  lepréfent, 
afin  de  les  foumettre  (a). 

jtfainuk  Bien -que  les  deux  Princes  qui  avoient  partagé  la -Adorée  entre  eux,  le 
tsMorée.  fuiront  engagés  par  fermenp à ne  jamais  violer  leur  accord,  Thomas  ne  fut 
pas  longtems  fans  prendre  les  armes  pour  dépolTéder  DémHritts  de  fon  par- 
■ tage.  Üémétrius  fe  retira  chez  Afan  frere  de  là  femme,  par  l’entremife  du- 
quel il  obtint  du  fecours  de  Mahomet,  & Thomas  fut  contraintde  foumettre 
le  différend  à l’arbitrage  de  l’Empereur  ; mais  ayant  refufé  de  remettre 
à foh  frere  les  Terres  qui  lui  étoienc  échues,  Mahomit  chargea  Thuracart, 
qui  commandoit  pour  lui  dans  la  Morée , d’alifler  Démétrhs , & de  rafer  ■ 
la  muraille  qui  fermoit  l’Ifthme.  Sur  quoi  Thomas  céda  à fon  frere  la  ville 
de  Calamate,  en  échange  du  territoire  des  Scortiens,  qu’il  lui  retenoit  (b). 

Mahomet  L’année  fuivante  le  Sultan  fit  fondre  de  gros  canons-(f) , & ayant  affem- 
blé  fes  Troupes  de  toutes  parts,  il  marcha  vers  Confbnthiople.  L’Empe- 
tinuple"  tremblant  à l’approche  d’un  fi  grand  danger,  envoya  des  Am- 

• baffadeurs  à Mahomet , Si  lui  demanda  humblement  la  paix  fous  les  con- 
ditions qu’il  voudroit  lui  impofer.  Le  Sultah  fit  réponfe  aux  Ambaflàdeups  ; 

Qu’il  ne  pouvoit  voir  l’Empereur  leur  Maître  en  pofture  de  liippliant , 

„ fans  être  touché  de  la  fituation , & que  la  confcience  ne  permet  pas  qu’il 
„ lui  refufe  la  paix  ; mais  qu’il  ne  vouloit  point  s’expofer  a la  cenfure  de 
„ fes  fujets,  qui  ne  manqueroient  pas  de  murmurer,  li  après  de  fi  énormes 
•-  ' „ dépenfes , & après  avoir  armé  prefque  toute  l’Alie , ils  ne  lui  en  voyoient 

„ retirer  aucun  profit  capable  de  latisfaire  les  Othoinans.  Qu’il  ne  deman- 
„ doit  à l’Empereur  en  dédommagement , que  de  lui  céder  un  efpace  deter- 
„ rein  fur  le  rivage  d’Europe  du  Bo^az  (c’efl:  le  Bosphore)  tout  au  plus  de 
„ la  largeur  d’un  cuir  dcbœuf(|;;  àcette  condition,  dit-il,  je  leve  le  fiege& 

• ‘ ' „ fais 

(a)  Ducat , Ch.  XXXIV.  amUoiiiyle . (i)  ChatcûnJjte,  M Cap. 

L.  VIL  Ch.  II.  Cmuiiiur,  T.  11.  p.  4.  ’ ^ 

(*)  Suivant  Ckikmdyk,  Caraman  lui  cé;la  Caitjc/ora,  & \fahomtt  i Ton  retour  caflâles  « 
Fauconniers,  & U plus  gran.Ic  partie  de  laVénérie  comme  inutiles. 

(1  ) Le  luéinc  Hiiloricn  dit  qu'il  fit  fondre  de  rArciilcrie , ii  bitir  des  Galeres  & d'autres 
VaUIêaux  en  divers  ports  pciidauc  l'Hiver.  ' • 

(I)  Il  rcuiblequeilA/AgMffait  eu  deflein  de  copier  F.Hp  {DHen)  Reine  de  Carthai;e  ; car 
Limicer,7MiSi  bien  que  les  Turcs , convient  qu'il  faifoit  fes  délices  de  la  leâure  des  Livres 
où  font  décrites  les  Aélions  des  anciens  Capitaines  & Rois , tant  Grecs  que  Romains. 

Cantimir.  Nous  ne  croyons  pas  que  Mnbomtt  ait  penfé  i cette  rufe,  mais  bien  l'Hiflorien 
Tare;  car  on  ne  peut  gueres  s’imaginer  que  les  Grecs  ayent  été  affez  peu  avifés  pour  être 
^ dupes  d'une  vieille  rufe  Ii  connue. 
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„ fais  . retirer  mon  armée.”  Ix-s  Grecs  accorderênc  fans  peine  cette  légère  s 
demande , & le  Sultan  renvoya  fon  armée.  L 

• Il  montra  enfuite  aux  Ambafladeurs  une  roche  (*),  dont  il  demanda  la  3'*/?*'’'* 
poflelîion , & à l’inftant  fit  couper  une  peau  de  bœuf  en  lanières  très-min- 
ces,  dont  il  forma  un  enclos  de  cinq-cens  pas  de  circonférence,  & s’en  unopl^* . 

faifit  fans  que  les  Grecs  ofaflent  y former  la  moindre  oppofition.  Là  i]  ^ 

fit  élever  en  quarante  jours  un  fort  Château , iianqué  de  cinq  hautes  tours , 

■ qui  repréfentoient  en  nombre  les  lettrés  du  nom  de  Mahomet  (f),  & tout 
de  fuite  il  en  fit  confiruire  un  autre  fur  la  côte  d’Afie  qui  répondoit  à ce- 
lui-ci (j).  Il  mit  de  fortes  Garnifons  dans  ces  deux  Châteaux , avec  toute 
. rartillcrle  & les  munitions  néceflaires , & donna  ordre  aux  Gouverneurs 
de  ne  point  laiffer  pafler  les  Bâtimens  qui , chaque  jour,  apportoient  de  la 
Mer  Noire  des  provifions  à Conllaminople.  H s’en  retourna  enfuite  à An- 
drinople , affeélant  au  dehors  tous  Ifl  fignes  pofiibles  de  paix  ; & trois  jours 
apres  fyn  entrée  dans  la  ville,  il  jetta  les  fondemens  du  fuperbe. Palais  qui 
porte  le  nom  de  Jihan  Nwna  (J). 

Enfin,  la  troifieme  année  de  fon  régné  & la  857  de  l’Hégire,  Mahomet  , 
découvrit  le  grand  deflèin  qu’il  avoir  tenu  caché  jufqueS-Ià , marcha  à la  tê- 
te d’une  formidable  armée  & vint  aflieger  Conflantinople.  Comme  la  rela- 
tion que  les  Hifloriens  Turcs  ont  donnée  de  la  ruine  de  l’Empire  Grec  ell 
fort  imparfaite , & que  nous  ne  devons  négliger  aucune  des  circonflances 
cflcntielles  de  ce  mémorable  événement,  nous  puiferons  dans  les Hiftoriens 
Grecs  contemporains  dequoi  fuppléer  à ce  qui  manque  dans  les  autres.  I/es 
Grecs  ne  parlent  que  d’un  fiege  de  Conflantinople  entrepris  par  Malm- 
met , donc  il  paroît  que  Ducat  a rapporté  les  caufes  avec  une  grande 
impartialité.  ’ 

Ceux  qui  ayoient  1a  principale  part  au  gouvernement  de  Conflantino-  Tmprmkn- 
pk  furent  fi  imprudens  que  d’envoyer  des  Ambafladeurs  à Mahomet , Jet 
pour  lui  donner  avis  cfie  Conflartin  avoir  été  proclamé  Empereur,  bienqu’il  . 
n’eût  pas  été  couronné.  Ils  fè  plaignirent  auffi  que  la  penfion  d’Ür- 
chan  métoit  pas  payée  ponfhiellement , & demandèrent  qu’elle  fût  aug- 
mentée du  double  , pareeque  ce  Prince  délirant  de  faire  des  largefles  à 
plufieurs  Grands-Seiçneurs  qui  lui  venoient  faire  la  cour, manquoit d’argent, 

& que  l’Empereur  n,étoit  pas  en  état  de  lui  en  fournir;  ils  demandoient  en 
même  tems  que  fi  l’augmentation  ne  s’accordoit  point , de  pouvoir  mettre 
ce  Prince  en  liberté. 

Hali  Sacha,  à’qui  l’on  adreffa  ce  difeours,  bienqu’il  fût  d’un  naturel  doux  Ils  f<mt 

' Q^trnittsa- 

y.  f tr,é~ 

(•)  Sui  le  liorphore,  â Cx  milles  environ  de  Conflantinople.  pris, 

jt)  U n’y  a <iue  quatre  lettres  dans  le  noui  Tore,  mais  IV;  du  milieu  doit  être  doublé, ce 
qui  fait  cinq.  Ce  Qiitcau  porte  le  nom  de  Rûveli  Hijfsrî,  Chitean  d’Europe.  Cantimir  : 
c'ed  Ch sfeau  Ju  Pays  Jet  Rfmoini,  ; ,, 

(i)  Nommé  itisaJvI  HifaH  ou  le  Château  d’Orient,  il  efl  fitué  à l'endroit  oii  la  petite 
niviere  Ciokfu  fe  perd  dans  la  mer.  Catisimir.  Les  Ecrivains  Chrétiens  en  attribuent  la  fon- 
dation i Ton  prédécetTeur.  ‘ . 

(i)  Ceft-à-dire  Tour  d’obfervation,  pareeque  de  l'apparteiaent  des  femmes  qui  s’élève 
fort  haut , la  vue  s’étend  de  tous  côtés.  Coutmiir.  . . ... 

Tome  XXII. 
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S^IOH  & modéré , & ami  dej  Romains  (les  Grecs) , parcequ’ils  lui  faifoiènt  fou- 
I.  vent  des  préfens  (*) , quand  il  eue  entendu  les  propolitions  dçs  Ainbafli- 
JuCfu'àla  Jeurs.leur  répondit:  „ Il  y a fi  longtems,  foux  de  Romains  que  vous  êtes, 
j®  conçois  vos  artifices  & vos  fourberies,  que  vous  devez  y renon- 
tinople.  » H n’y  a que  deux  jours  que  nous  avons  traité  avec  vous , & à 

— — „ peine  l’Acle  eft-iJ  fcc,  &.  cependant  vous  avez  traverfé  l’Anatolie,  & vous 
„ prétendez  nous  épouvanter  par  des  phantômes  q^ue  vous  avez  forgés.-  Si 
„ vous  pouvez  faire  quelque  diolc  contre  nous  , faites-le.  Proclamez  Or- 
„ chan  Prince  de  Thrace , <Sc  faites  paflèr  le  Danube  aux  Hongrois  • - mai'y 
- „ foyez  certains  que  rien  de  ce  que  vous  entreprendrez  ne  réuuitn , & q u’au- 

„ lieu  de  recouvrer  ce  que  vous  avez  perdu , vous  perdrez  ce  qui  vousrefte.” 
HaH  en  fit  rapport  à Mahomet , ce  qui  le  mit  en  grande  colere.  Si  je  ' 
m'arrête , dit-il , dans  î Jnatolic , Us  Romains  fouUveront  contre  moi  toutes  les 
Nations  Ciiretiennes , Jecoureront  Carama» , iÿ  s'empareront  de  F Occidesst.  Ce- , 
la  fut  caufe  qu’il  traita  les  ArabalTadeurs  de  Caraman  avec  douceur,  & leur  ' 
accorda  la  p'aix.  A l’égard  de  ceux  de  l’Empereur  il  leur  dit  en  dilïïmuiant 
fa  colere , qu’il  leur  feroit  une  réponfe  favordble  quand  il  feroit  à Audri- 
nople  ; mais  il  n’y  fut  pas  fitôt  arrivé , qu’il  fit  défenfe  de  payer  la  penfion 
d'Orchan:  & au  commencement  de  l’Hiver  il  fit  publier  par  .toutes  les  pro- 
vinces de  fa  dominatiop.que  mille  Ouvriers  fe  tinflent  prêts  avec  lesintou- 
mens  & les  matériaux  néceflliires  pour  conlhuire  au  commencement  duPrin- 
tems  un  Fort  près  de  l’embouchure  Ikcrée , au-delTus  de  Conûantinople.  Ce 
projet  accabla  les  Chrétiens  de  tous  côtés  de  douleur,  parcequ’ils  furent 
convaincus  que  la  ruine  de  la  ville  étoit  proche.  Cela  n’empécha  pas  que 
Mahomet  n’aüemblât  au  Printems  un  prouigieu;^  nombre  d’Ouvriers.  L’Em- 
pereur prit  alors  le  parti  d’envoyer  des  Ambafiadeurs  à Andrinople , non 
pour  demander  l’augmentation , ni  même  la  continuation  de  la  penfion , mais 
pour  fupplier  Mahomet  de  ne  pas  bâtir  de  Fort , oflfrant  même  de  payer  en 
• ce  cas-li  tribut,  s’il  le  vouloit.  11  fit  repréfenter  , qu’i-la-vérité  on  avoit 
permis  à Mahomet  fon  ayeul , fur  fes  preflantes  follidtations , de  bâtir  un 
Fort  fur  le  bord  oriental , pareequ’il  y avoit-loi^tems  que  fes  ancêtres  en 
étoient  en  pollèflion  ; mais  que  le  deflein  de  bâtir  un  nouveau  Fort  à l’oppo-’ 
fite  de  l’autre,  ne  pouvoit  avoir  d’autre  vue  que  d’affamer  Conllantinople, 

& de  la  priver  des  avantages  du  Commerce. 

Mahomet , après  avoir  demandé  aux  Ambafiadeurs  de  quel  droit  on  voit* 
ce  les  hcf  loit  l’empêcher  d’élever  un  Fort  fur  fes  propres  Terres,  fit  voir  que  l’Era- 
uHtu.  pereur  s’étant  toujours  ligué  avec  les  ennemis  des  Othomans  Ibus  le  règne 
de  fon  pere , il  avoit  très-peu  fujet  d’efpérer  aucune  faveur  de  lui , & finit 
en  difant , que  quiconque  rev’endroit  en  ÂmbaJJ'ade  pour  le  même  JhJet , Jeroit 
écorché  tout  vif.  Cette  réponfe  remplit  les  habitans  de  Conllantinople  de 
terreur  & de  trilleflb.  Peu  après  les  Tiucs  commencèrent  à travailler  à la  ‘ 
conllruélion  du  Fort,  au-deffous  de  Sojlenion,  que  les  Anciens  appelloient 

Plié- 

. (•)  L’Auteur  aioutc,  que  lui  prérentait  it  rer/;cnt  poiiyait  fans  crainte  lui  /Kre 

Inihofes  les  plus  ch-ujuantei  1rs  ptm.fd.hessfes.  Tant  il  eli  vrai  qu’un  Minilbe  avare  & W* 
lérelTé  dcihonore  fa  patrie  & fait  tort  i fes  intérêts. 
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Phénée-,  ils  lui  donnèrent  la  forme  d’un  triangle  , & le. Sultan  le  nomma Sset”» 


les  terres  dans  la  faifon  de  la  moiflbn.  Maliùmet,  au-lieu  d’accorder  à l’Em-  tinople. 
pereur  ce  qu’il  lui  demandoit , permit  à ceux  qui  voituroient  des  matériaux  ■ 1 
au  Fort , de  làire  paître  leurs  chevaux  «St  leurs  mulets  fur  les  Terres  des  Ro- 
mains. Les  gens  d’une  tour  nommée  Epibate  ayant  voulu  empêcher  quel- 
qua  Turcs  de  ruiner  leurs  blés,  on  en  vint  aux  mains , «S:  plufieurs  de-cha- 
que  parti  «iemeurcrent  fur  la  place.  Mahomet,  en  ayant  été  informé,  envo- 
• ya  da  Troujies  pour  palTer  les  habitans  d’Epibate  au  fil  de  l’épée;  les  Sol- 
dats fondirent  fur  ces  pauvre^ens,  qui  travailloient  à couper  leurs  blés,  & 
les  tiierent  au  nombre  de  quarante. 

Sur  cette  nouvelle  l’Em^reur  fit  fermer  les  portes  de  la  ville,  «S:  ordon-  ^ </^’are 
na  d’arrêter  les  Turcs  qui  s’y  trouvoient,  mais  trois  jours  après  il  les  mit  en 
liberté,  «St  en  même  tems  il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Sultan,  qui  lui  di- 
rent de  fa  part  : „ que  puisqu’il  étoit  réfolu  à la  guerre,  «&  que  ni  la  Ikin- 
„ teté  de  fes  fermens,  ni  les  foumiflions  de  l’Empereur  ne  pouvoient  le 
„ porter  à entretenir  la  paix,  il  n’avoit  qu’à  fuivre  les  mouvemens  de  fes 
„ p^ons.  (ÿc  quant  à lui  il  mettoit  toute  fa  confiance  en  Dieu, 

„ s’il  avoit  deitein  de  lui  livrer  la  ville,  il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  l'em- 
„ pécher  , lui  confeillant  néanmoins  de  réfléchir  fur  fes  'l’raités  & fur  fes 
„ fermens.  Pour  moi,  ajouta-t-il,  je  tiendrai  la  ville  fermée,  & en  dé- 
„ fendrai  les  habitans  de  tout  mon  pouvoir.”  Mihomet,  bien  loin  de  dier- 
chcr  des  exeufes  pour  jullifier  fa  conduite,  déclara  la  guerre  à Conjlantin. 

Dans  le  meme  tems  le  Fort  fe  trouva  achevé  en  quatre  mois,  la  fécondé Cwww 
année  de  fon  régné;  il  y fit  mettre  des  canons,  dont  quelques-uns  étoient  de^'“*' 
fix-cens  livres  de  balle  (f).  H confia  le  gouvernement  de  cette  nouvelle  Ci- 
tadellc  à Ftrùz  Aga,  à qui  il  donna  quatre  cens  hommes,  avec  ordre  de  ti- 
rer un  tribut  de  tous  les  VailTeaux  qui  pafieroient,  & de  tirer  fur  ceux  qui 
refuferoient  de  payer.  Après  quoi  Mahomet  s’en  retourna  avec  fa  Cijur 
à Andrinople.  * * 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  encore  occupé  à la  conftraélion  du  Fort,  il  vint 
un  célébré  Fondeur  de  canon  (|)  lui  offrir  fes  lennces.  JU  étoit  venu  de 
Hongrie  d’abord  à Cortftantinople , mais  le  Confeil  de  l’Empereur  lui  avoit 
afligné  une  penfion  fi  petite , *&  on  la  payoit  fi  mal , que  ne  pouvant  fubfi- 

fter, 

* i 

(•)  Clmlcendjle  en  difant  qu’il  fe  00mm»  Lenuetfie,  qui  (îgniiie  fcmbîe 

donner  la  traduélion  du  nom  Cashesia  (Baih  fignifie  tôte).  11  dit  qu’il  étoit  fitud  à l'cn- 
droit  qu’on  nomme  proprement  le  Htlthire , li  où  le  ptflage  eft  le  plus  étr«>it  : qu'il  y 
avoit  1 chaque  anale  une  tour  de  trente  pieds  de  haut,  & qfte  U ffluraiUe  tn  avoit  viiiat- 
denx  d’épaifleur.  L-  VIIL  Ch.  i. 

(t)  Chakimàjle  damU  relation  de  ce  fîtgeeû  en  géiiéral  d’accordavee  Otuai,  &.  il  dît 

Sue  les  canons  qui  y fesvirent  étoient  fi  gtoî.  qu’il  falloir  poua  un  feul  foixante-dix  paires 
e boeufs  & deux-mille  hommes  pour  le  ualncr , & qu’iU  poilokiit  des  boulets  de  cent  li-  . 

vies.  L.  VllI.  Cil.  i & a. 

(i)  QhahoiiJjlc  l’appelle  Urbain,  & dit  qu’il  étoit  natif  de  Valaquic. 

(^49  a . 
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sÈcTioH  fter.  i'  alla  trouver  le  Sultan,  (jui  lui  afligna  des  revenus  confidérables.  Cet 
I.  'Ouvrier  lui  fondit  un  canon  qui  portoit  un  boulet  de  pierre  d’une  grolTeur 
Juhu'àU  prodigieufe  à la  diftanco  d'un  mille  (*)  , le  fon  s’entendoit  à dix  milles , 
p'iràc  ÿ.  l’endroit  où  elle  tomba  un  trou  de  la  profondeur 

cinople.  d une  toile.  ^ _ • j • • 

_ Il  y avoit  déjà  lix  mois  que  1 Empereur , prévoyant  ce  qui  devoit  arriver, 

Tn’pna-  avoit  renforcé  la  Garnifon , attiré  quantité  de  Payfans  dans  la  ville , & fait 
des  provifions  de  blé.  Il  avoit  aum  envoyé  à Rome  demander  du  lecoiirs 
au  Pape,  & terminer  la  réunion  des  deux  Eglifes.  Comme  il  étoit  aifé  de 
voir  que  ni  l’Empereur  ni  le  Clergé  n’agiflbient  pas  de  bonne  foi , le  Pape  ne 
leur  donna  aucun  fecours , & leur  diflimulation  lui  fer\’it  dans  la  fuite  d’ex-  . 
eufe,  de  les  avoir  lailTés  à la  merci  des  Turcs. 

Comwen-  Au  Printems  Mahomet  commanda  à Carafi;fBeg  (f)  de  mener  fon  gros  ca- 
cerner.:  du  non  d’ Andrinople  à Conflantinople.  Carafn  avoit  déjà  réduit  pluficurs  vil- 
fii-gede  I2  pQnt  - Euxin , Mefembrie  , Achcloum  & Bifon.  Les  divifions 

Uiiople”'  continuoient  toujours  dans  l’Eglife  Q),  comme  fi  la  ville  n’eùt  point  été 

menacée  d’un  fiege,  qui  commença  le  fixieme  d’Avril.  L’armée  des  Turcs  - 
étoit  campée  depuis  la  Porte  de  bois  jufqu’à  la  porte  dorée  vers  le  Midi , 

& jufqu’à  l’Eglife  de  St.  Cofme,  & dans  toute  l’étendue  qui  avoit  été  au- 
trefois plantée  de  vignes  (a). 

■ Chakor.ây'e  marque  plus  partiailieremcnt  l’afiîette  du  camp  de  l’ennemi  J 
il  s'étendoit  depuis  une  mer  jufqu"a  l’autre  ; les  .Troupes  d’  Afie  occupoiene 
rêfpacc  à la  droite  vers  la  porte  dorée;  celles  d'Europe  étoient  au  couchant, 

& s’étendoient  vers  la  porte  de  bois;  Mahomet  lui-méme  étoit  au  milieu  a- 
vec  les  JanilTajres  & viauti-cs  Troupes , & fan  Vifir  étoit  porté  au-defllis 
^ Galata(S).‘  Les  murailles  du  côté  du  Port  n’étoient  pas  fort  bonnes,  mais 
du  côté  de  terre  il  y avoit  un  double  mur  & un  double  rempart.  . Le  pre- 
mier étoit  bas  & foible , mais  défendu  par  un  fofTé  de  deux-cens  pieds  de  lar- 
ge, revêtu  des  deux  côtés  de  pierre  de  taille;  le  mur  intérieur  étoit  haut& 
parfaitement  bien  bâti  (fc). 

Jufliniani  L’Empereur  prenoit  tous  lcs'  foins  dont  il  étoit  capable  pour  la  défenfe  de 
Mmuii  • Con- 

(fl)  Ôflffli.  Ch  XXXIV.  XXXVII.  C*)  ChalcmJyU,  L.  VIU.  Ch.  II. 

. (•)  I.e  même  Iliftorien  dit  que  c’éioicnt  des  pierres  noires,  exucoieineat  dures,  que 

fll.Aawe/faifoit  venir  de  la  Mer  Noire 
(I)  Begterbeg  d’Europe.  Ckaicmdy/e  L.  VIII.  Ch.  I. 

(I)  Le  Clergé  étoit  divifé  , les  uns  étoient  pour  & les  autres  contre  runîon  ; le 
Xloine  CeuKodim  étoit  à la  tête  des  derniers.  Le  Grand-Duc,  qui  étoit  de  Ton  par- 
' ci , déclara  qu'il  aituerolt  mieux  voir  aum  la  ville  le  turtau  de  Mahomet,  que  le  bon- 

Puiu*"micuK  comprendre  cette  pofition,  il  faut  favoir  que  Condantinoplc  a la  fi- 
enre  d'un  Trianale  équilatéral,  ohaque  côté  ayant  trois  milles  de  long.  La  Propomitle 
baigne  un  des  côtés  au  Midi;  le  Golphc  de  lùras,  qui  eft  le  Port,  baigne  l’autre  au 
Nord-  & le  troifieme  côté,  du  côté  delà  terre,  s’étend  Nord  & Sud  depuis  une  mer 
iufqu’i  l’autre,  & eft  défendu  par  une  muraille,  le  long  de  laquelle  l’armée  des  Turcs 
étoit  campée.  La  Porte  dorée  paroU  avoir  été  au  bout  méridional  , & celle  de  bots  i 
l’extrémité  fcptentrionale*.  Galata  «tPeia  font  au  Nord  du  Golphe  de  Kcris. 
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Conftantinople.  Il  retînt  tous  les  Vaifleaux  Vénitiens  qui  vcnoient  du 
nais  & de  Trcbifonde.  Bien-que  les  Génois  euflc  nt  promis  au  Sultan  de  ne  L 

point  alîifter  les  Romains,  ils  envoyèrent  Tous  main  un  grand  VaifTeau  avec  Juftit'àla 
cinq-cens  foldats  pour  renforcer  la  Garnifon.  Jean  JuJIiniani,  furnommé^^j^  _ 
le  Long,  vint  de  Gènes  avec  deux  Vaifleaux,  chargés  de  quantité  de  jeunes 
gens  pleins  d’ardeur  «&  de  courage.  Comme  Jean  étoit  lort  habile  a ran- 

5er  une  armée  & pour  donner  un  combat , l'Empereur  l'honora  du  comman* 
eraciit  général,  & lui  afligna  l’endréit  des  murailles  qui  étoit  Je  plus  pro- 
che du  Palais  à défendre,  pareeque  c’étoit  'de  ce  côté-là  que  les  Turcs  a- 
voient  le  plus  grand  nombre  de  macliines.  il  lui  promit  auflî  la  fouverai- 
neté  de  l’ille  de  Lemnos , au  cas  qu’il  obligeât  les  Turcs  à lever  le  fiege. 

Des  promeflTes  fi  magnifiques  portèrent  les  Latins  à des  exploits  dignes  des 
premiers  Héros.  Quelques-uns  avoient  des  armes  à feu , qui  jettoient  cinq 
& dix  balles  avec  une  telle  violence  qu’elles  perçoient  les  boucliers  & les 
cuiralTes,  & qu’après  avoir  tué  un  homme  elles  en  tuoient  fouvent  un  au- 
tre, & quelquefois  deux  derrière  lui.  Les  Turcs  avoient  auflî  appris  l’ufage 
de  ces  armes.  Mahomet  ordonna  de  nouvelles  levées , & il  le  rangea  fous 
fes  enfeignes  un  fi  prodigieux  nombre  de  combatuns  , qu’on  comptoit 
qu’ils  alloient  à quatre-cens-raille  (*).  Dans  le  même  teins  fes  Galeres,fes 
V^aifleaux  & fes  Barques,  au  nombre  d’environ  trois-cens , abordèrent  près 
de  la  ville.  3 < 

. la:  Port  étoit  fermé  par  une  cliaînc  tendue  depuis  la  belle  porte  jufqu’à  Eiat  da 
Galau,  deforte  que  les  Vaifleaux  de  la  ville  y étoient  en  fû reté.  Outre  Gf 
cela  y avoit  une  Flotte  de  cinq  VailTeaux  , dont  l'un  appartenoit  à l’Em- 
pereur , & les  quatre  autres  appartenoient  aux  Génois,  qui  apportoientdes^"*** 
vivres  de  la  Morée  & de  Chio.  Comme  ils  voulurent  faire  voile  au  com- 
mencement de  Mars , Mahomet  ordonna  à la  Flotte  ou  de  les  prendre  ou  de 
les  empêcher  d’entrer  dans  le  Port  de  Keras , au  Sud  de  Galata  ; • mâis  les 
■VailTeaiix  forcèrent  le  paflage  à la  faveur  du  vent,  & on  abailTa  la  chaîne 
pour  les  laiflcr  entrer.  Le  Sultan , voyant  qu’il*  y avoit  dans  Je  Port  huit 
grands  VailTeaux , vingt  pcüts , avec  plufieurs  Galères  unt  à l’Empereur 
qu’aux  Vénitiens,  outre  une  grande  quantité.de  Barques,  perdit  l’elpéran- 
ce  de  s’en  rendre  maître , mais  en  niéme  tems  forma  im  delTein  d’une  har- 
dielTe  & d’une  grandeur  extraordinaire.  Il  commanda  de  faire  im  chemin  Calern 
à travers  des  builTona&  des  brolTailles  derrière  Galata,  depuis  l’endroit  qui  iroMei 
fait  face  à l’Orient,  au  bas  du  Dijtlacionion , jufqu’à  l’autre  côté  du  Golpne/”*'' 
de  Keras,  à l’oppofite  de  l’Eglile  de  St.  Cofme,  & enfuite  il  fit  traîner 
par  terre  quatre-vingt  Galcres  depuis  l’Emboudiure  facréc  jufqu’au  Golphe 
de  Keras  (f).  Pendant  qu’on  traînoit  ces  Galeres,  il  y avoit  un  Hlote  ailis 

à 

(*)  Chalcondj/e  njoute  qu'il  y avoit  le  double  de  chevaux  & des  bêtes  de  charge.  L, 

Vlll  Ch.  a.  ' ‘ 

(t)  ( ha!cmdjle  dit  qu'ils  remorquèrent  leurs  VailTeaux  jufqu'i  l’endroit  où  caDij)Olt 
Zffan,  & que  de-li  ils  les  tirèrent  à force  de  bras  par-demis  une  coiline,  & les  mirent  • 

i l'eau  de  l'autre  côté,  à la  fiavtur  du  feu  de  quelques  canons  & d’un  grand  nombre 
d’arquebuliers,  pour  écarter  les  Grecs,  & les  empêcher  d’y  mettre  obllacle.  X,es  Vaif- 
feaux  Cliretiens  qui  étoient  dans  le  Port -u’oferent  pas  les  attaquer,  après  que  les  Turcs 
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Sccno*  i la  proue,  & un  autre  à la  poupe  qui  tenoit  en  mafli  le  gouvernail,  un  au- 

1.  tre  agitoic  les  voiles,  & un  qu:\{risine  Ixjttoit  le  tambour  «St  chantoif  une 

Jufyu'ùla  chanfon  marine.  C’ell  ainfi  qu'ils  traînèrent  leur  Flotte  comme  à travers  des 
torrens  , paflanc  fur  les  collines  comme  fur  les  flots, 
tinopi™  Le  Prince  Cantimir  ofaferve  feulemenr  au  fujet  de  ce  furprclnant  exploit,  " 
...  ■ — qu’outre  les  machines  inouics  jufqu’alors , que  le  Sultan  mit  en  œuvre , rien 
n’approcha  du  travail  prodigieux  avec  lequel  il  fit  rouler  par  un  terrein 
tantôt  haut  tantôt  bas  des  VmlTeaux  du  côté  du  Nord  dans  le  Port  in- 
térieur (t) , ce  qui  fut  caufe  'de  la  prife  de.  la  ville , les  Troupes  de  la 
marine  s’étant  fait  jour  au  travers  de  la  Porte  de  Pbcnar  (j) , qui  regar- 
de le  plus  bas  port  (o). 

Brecht  On  amena  en  même  tems  proche  de  la  porte  de  St.  Romain  lemonftrueux 
faiteàla  canon  dont  nous  avons  parlé.  Le  Canonnier  avcnt  deux  pierres , l’une  fort 
muraille,  groflé,.  & l’autre  plus  petite;  il  droit  la  pedte  la  première  pour  voir  s’il  a- 
voit  bien  vifé,  & enfuite  la  fixonde.  Il  y avoit  de  ces  canons  qui  après 
avoir  jetté  des  pierres  fe  caflbient  comme  un  verre,  à moins  qu’on  ne  les 
couvrît  d’abord  d’une  laine  fort  épailTe  ; & même  ils  crevoient  malgré  cela 
après  avoir  tiré  trois  fois,  ce  qvû  venoit  de  la  froideur  de  l’air,  qui  péné- 
troit  les  pores.  Mais  cet  homme-ci  empéchoit  fon  canon  de  crever , en  y 
verfant  de  l’huile  quand  il  avoit  tiré.  Comme  le  Canonnier  après  avoir  ti- 
ré un  coup  fe  difpofoit  à en  tirer  un  fécond  au  même  endroit,  rAmbafla- 
I dcur  de  Jean  Huniade  (§)  qui  étoit  préfent  fe  mit  à rire,  & lui  dit,  fi  vous 
voulez  abattre  bientôt  la  muraille,  changez  votre  batterie,  & tirez  à cinq 
ou  fix  toifts  de  l’endroit  oh  vous  venez  de  tirer,  enfuite  tirez  à un  autre 
endroit  qui  avec  les  deux  autres  falTe  comme  un  triangle  (*•) , & vous  verrez 


(a)  Centim'r,  T.  U.  p,  J. 


que 


<n  eurent  coulé  deux  à fonds , & à U faveur  de  leur  ardilerte  ceux-ci  vinrent  mouiller  au 
pied  des  murailles , & firent  un  pont  de  bois , dont  ou  trouve  la  defeription  plus  bas.  0ial. 
mndile.  L.  Vlll.  Ch.  3.  • 

f»J  Uucai  regarde  cet  exploit  de  ce  jeune  Alexandre,  ainRc{\i'i\  l'appelle,  comme  fort  au- 
deffus  de  ce  que  fit  XtrxH  en  fàifant  conllruirc  un  pont  fur  l’Helkfpont. 

(I)  Qui  s’étend  jufqu'au  Palais  dès  Blaqucmes.  Les  VailTeaux  furent  tranfporté*  par  ter- 
re l’efpace  de  pluficurs  milles  depuis  le  village  de  Bethiktath  jurqu'au  Galata;  là  ils  furent 
Tancés  dans  l'endroit  du  Poit  qu'on  nomme  d-préfent  Kajm  Bacha.  Cantimir. 

(I)  Ou  plus  communément /'(’nrx:  c'eft  l'endroit  où  les  plus  nobles  & les  plus  riches 
Grecs  demeurent.  Cantimir. 

(5)  Le  Roi  de  Hongrie  aj-ant  été  élu  Empereur  cette  .annéc-là , il  ôta  l'adminiilration 
des  afiâires  à liunniade,  fit  prit  lui-mdme  le  gouvernement  en  main.  llumiaJe  n'étant  plus 
le  maître  de  tenir  la  treve  qu’il  avoit  faite  pour  trois  ans  avec  Mohmet,  lui  fit  redemander 
récrit  qu'il  lui  avoit  donné , en  lui  renvoyant  le  lien.  C'étoir-Ià  le  fujet  de  l'AmbalTaJe. 
On  rteonte  qu’un  viellUrd  avoit  prédit  i llutmiade  qce  les  Chrétiens  n'auroient  jamais 
de  bonheur  que  lorfque  Conllaniinople  feroit  prife,  deforte  que 'ce  Général  defiroit  de 
voir  cette  prophétie  accomplie;  it  Ducat  avoft  oui  dire  que  c'écoit  la  raifon  qui  avoit 
enipgé  l’Ambalfadeur  à donner  au  Canonnier  un  avis,  qu’un  Chrétien  n'auroit  jamais  où 
lui  donner.  On  dit  qu'on  fe  feivit  de  la  même  méthode  au  fiége  de  Croye  en  ]47ppour 
abattre  les  murailles. 

(••)  Il  ferable  fuivant  ce  récit , qu’on  ait  battu  la  muraille  en  trois  endroits  fuccelEve- 
ment,  en  changeant  le  canon  de  place;  mais  Chalamdjlii  dit  que  le  mur  extérieur  é- 
toit  battu  en  uois  endroits  par  trois  canons,  l'un  planté  vis-à-vis  du  Palais  Royal , 
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que  ce  triangle  ton*era  bientôt  par  terre.  Cet  avis  fut  fuivi  & réuflit  (a).  Ssctioii 

Chalcondyh  rapporte  que  ces  gros  canons  faifoient  un  bruit  épouvantable,  J. 
que  la  terre  en  trerobloit  phis  de  deux  lieues  à .la  ronde , & que  les  coups 
portoient  jufques  contre  la  fécondé  muraille , parcequ’elle  étoit  plus  haute 
que  la  première,  mais  fans  y faire  un  dommage  capable  d’effrayer  les  Grecs,  tinople. 
Car  ces  greffes  pièces  n’étant  pas  aifées  à manier,  ne  droient  que  fept  ou  » ■ 
huit  volées  par  jour , & une  vers  le  point  du  jour  pour  donner  le  ftgnal  aux  ' 
autres  de  recommencer.  Les  Grecs  avoient  aiiffi  des  canons,  dont  quel- 
ques-uns étaient  de  foixante  à qoatre-vingt  livres  de  balle  ; l’un  ctoit  en  con-  ; 

tiebatterie  à l’oppoCte  du  plus  gros  de  ceux  de  AfitAonet;  mais  quand  ils  fat- 
foient  des  décharges  avec  ces  pièces,  les  toups  ébranloient  tellement  lamu- 
xaille  &le  rempart,  qu’elles  fufoient  plus  de  mal  que  de  bien:  outre  cela  la 
plus  groffe  creva  après  avoir  dré  quelques  cotms. 

. Ken-que  le  dommage  que  les  batteries  des  Turcs  canfoient  ne  fÜt  pas  con- . ' 

ftdérable  d’abord , le  peu  d’expérience  des  Grecs , jointe  à leur  petit  nom-  " 
bre , ne  leur  pemettoient  pas  de  réparer  les  brèches  par-tout  : d’autant  plus 
^ les;  Janiflaires  couverts  de  gabions  & de  mantelets,  gagnoient  le  bord 
du  foffé , «St  ayant  élevé  un  petit  parapet  le  long  «Je  la  contrefearpe , où  ils 
avoient  fait  des  trous,  ils  tiroient  par-là  inceffamment  aux  créneaux }defor- 
te  que  perfonne  n’ofoit  paroître. 

Le  Sultan  fit  faire  aufli  phifieurs  mines , qui  paffoient  par  deffous  le-  foffé  6f 
& les  fohdemens  des  murs  jufques  bien  avant  dans  la  ville;  & à l’endroit 
où  on  les  avoit  ouvertes  il  avoit  fait  élever  quatre  tours  de  bois,  fur  les- 
quelles il  y avoit  des  foldats  pour  défendre  les  trat'ailleurs.  Les  Turcs  a-  , 
voient  encore  une  autre  toiur  plus  élevée  que  les  précédentes , au  haut  de  la- 
quelle il  y avoit  des  échelles  <Üc  des  ponts  portatifs  pour  jetter  fur  les  rem- 
parts. Les  Grecs  éventerent  leurs  mines  «St  les  chafferent. 

. Les  Génois  de  Galata  témoignèrent  beaucoup  d’affeftion  aux  Grecs.  De 
jour  ils  fourniffoienf  aux  Turcs  des  vivres  & de  l’huile  pour  leur  canon  , *».  Gé- 
mais  la.  nuit  ils  paffoient  fecrettement  dans  la  ville , & combattoient  le  jour 
fiûvant  contre  eux  ; le  lendemain  ils  retoumoient  au  camp , & ceux  qui  é- 
loient  an  camp  revenoient  dans  la  ville.  I.es  Vénitiens,  mêlés  parmi  les 
Grecs , combattoient  aulîî  fort  généreulcment  pour  çux.  Jean  JuJlmani  ne 
négligeoii  rien  pour  la  défenfc  de  la  place,  & le  Grand-Duc  fuivi  de  cinq- 
cens  hommes  faifbic  tous  les  jours  le  tour  «Je  la  ville,  pour  voir  fi  l’on  fai- 
foit  bonne  garde , & pour  relever  le  courage  des  gens  de  guerre. 

Le  feu  continuel  du  canon  des  ennemis  ruina  la  tour  qui  étoit  proche  delà 
porte  de  St.  Romain,  aufli  bien  que  les  murailles  des  deux  côtés,  de  maniè- 
re que  les  afliegeans  «St  les  alTiegés  pouvoient  fe  voir  (*).  ‘ 


(a)  Ducat,  Ch,  XXXVIU. 


L’Em- 


l'antre  i la  Porte  Bom,iine,  ch  étoit  poflé,  & le  troiCEmc  entre  les  tiesx  pre- 

niers,  qui  tiroient  Oef  bouitts  du  poids  de  cinc  livres  en  biais,  l'.-iutte  qui  pottoic 
un  tiers  de  plus  tiroic  de  front,  & ubattoit  le  pan  de  la  coutliu£  que  les  deux  auues 
^ient  ébnnlé.  ^ i 

(*;  Fendauc  quarante  jours  les  ailiegés  D'eutect  pas  une  heute  «le  icpos,  éunt  occu- 
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sàmoi»  L’Empereur  perdant  toute  erpdrance  de  défendre  la  ville,  lorsqu’il  vit 
I.  une  fl  grande  breche  à l'endroit  le  plus  fort  des  murailles , envoya  propofer 
au  Sultan  de  payer  tel  tribut  qu’il  voudroit  lui  impofer,  pourvu  qu’il  voulût 
Conftan.  retirer.  Mahomet  répondit  ; „ Il  eft  impolîible  que  je  me  retire  : je  pren- 
„ drai  la  ville,  ou  la  ville  me  prôidra;  ajoutant,  que  fi  l’Empereur vouloic 
„ en  fortir  volontairement , il  lui  donntroit  la  Morée , & d’autres  Pro. 
,,  vincesà  fes  freres;  avec  menace  que  s’il  la  prenoit  par  force,  il  le  fe- 
„ roit  palier  avec  tous  les  Grands  au  fil  de  l’épée , réduiroll  tous  les  habi- 
„ tans  en  efclavage , & permettroit  à fes  foldats  de  piller  tout.”  Confian- 
tin  jugea  qu’il  valoit  mieux  en  courir  les  rilques,  que  de  fe  foumettre  à de 
pareilles  conditions.  ' ’ 1 

jufiiniani  aj-ant  réfolu  en  ce  tem-là  de  brûler  la  Flotte  des  Turcs,  fit  pré- 
parer  une  Galere,  fur  laquelle  il  mit  les  plus  vaillans  des  Italiens,  avec  de< 
machines  & les  feux  d’artifice  necelTaires.  Mais  les  Génois  ^ Galata  ayant 
décaivert  Ton  deflein , en  avertirent  les  Turcs,  qui  le  tinrent  lür  leurs  gar- 
des, & quand  les  Latins  approchèrent  à minuit,  ib  tirèrent  fur  la  Gakre& 
la  coulèrent  à fond , avec  cent-cinquante  des  naeilleurs  foldats.  Cet  accident 
ruina  toutes  les  efpcrances  des  Grées. 

Mahomet  fit  conlbuire  un  pont  de  bois  depuis  le  bord  de  Gabta  juf- 
qu’au  Cinegioii  (*) , qui  étoit  compofé  de  mille  bariques  attachées  deux 
à deux  avec  des  cordes , fur  lequel  cinq  hommes  pouvoient  palTer  de  front. 
Il  y avoit  aux  deux  extrémités  des  bariques  des  pièces  de  bois  fur  lefquels 
le  plancher  étoit  cloué. 

Profofùion  Quand  tout  fut  prêt  pour  donner  l’aflaut  (f),  le  Sultan  envoj-a  offrir  à 
y» l’Empereur  & aux  Grands  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  biens,  promet- 
^ r^”'f'tant  que  le  Peuple  ne  recevroit  aucun  mauvais  traitement;  lui  fallut  dé- 
ferev”  clarer  en  même  tems  que  s’il  rejettoit  cette  propofition,  il  devoits’attendre 
‘ k périr  avec  les  liens , & le  peuple  à être  emmené  captif.  L’Empereur  ré- 
pondit par  l’avis  de  fon  Confeil  : „ Qu’il  leroit  bien  aile  de  vivre  en  paix 
„ av'ec  lui  ; que  les  ancêtres  de  Mahomet  avoient  honoré  les  liens  comme 
,,  leurs  pères , & regardoient  Conftandnople  comme  leur  Patrie , où  ib 
,,  trouvoient  unafyle  alluré xians  leurs  difgraces,&  qu’gucunde  ceux  qui  a- 
„ voient  ofé  l’attaquer  n’avoit  joui  d’une  longue  vie.  Que  le  Sultan  devoir 
„ fe  contenter  de  jouir  •paifiblement  de  ce  ou  il  avoit  injuftement  ufurpéfur 
„ fa  famille,  & qu’il  n’avoit  qu’à  lui  impoler  un  tribut  aulfi  pefant  qu’ij  kii 
„ plairoit.  Que  pour  ce  .qui  étoit  de  lui  livrer  la  ville,  cela  ne  dépendoit 

» ni 


pés  jour  5:  nuit  à téparcr  les  breches,  1 contremincr  & à combattre.  Quatre  des  meilleu- 
res tours  ëioient  déjà  abattues,  & les  murailles  fort  endommagées  en  divers  endroits. 
Chnkmlylt.  L.  VUI.  Ch.  3 ’ 

. (•)  Us  bâtirent  ce  Pont  ï cette  endroit  qu’on  appelle  le  Pays  des  Caramaniens,  il  traver- 
foit  d’un  côté  i l'autre,  & faifoit  une  communication  du  pofte  de  Ztgan  aux  murs  de  li 
ville.  Chakondjle.  L.  VIII.  Ch.  3. 

(t)  Un  peu  avant  l'alTaut  deux  Vaifleaux  voulant  entrer  dans  le  Port,  la  Flotte  Turque 
eut  ordre  de  les  environner,  (nsia  ils  forcèrent  le  palTagc  & entrèrent,  pendant  que  leSul-' 
tau  animoit  fes  gens , & entra  même  â cheval  dans  l'cau.  1‘cntogU  fon  Amiral  reçut  un 
coup  dans  i'«il,  & Mahmot  le  tepiimaada  aigrement.  Ch.ilcondjle,  1.  c.  Cb.| 
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„ ni  de  kii  ni  des  habitans,  leur  réfolurion  commune  étant  de  facrifier  leurs  Saetwi» 
„ vies  pour  la  défenfe.”  ' l. 

Mahomet  défefpérant  alors  de  prendre  la  ville  par  compofition,  fit  publier 
dans  fon  armée  le  jour  de  l’attaque  (•) , & déclara  que  fc  contentant  des  cobOaii- 
murailles  & des  maifons,  il  abandonnoit  aux  Soldats  les  perfonnes  & leurs  linople.' 

biens  (f).  Cette  déclaration  fût  reçue  avec  de  grands  applaudilTcmens.  Sur 7-^ 

le  foir  il  envoya  ordre  par  tout  le  camp  d’dlumer  par-tout  des  feux.  C’étoit 
un  fpeélacle  tout  nouveau , & qui  étonnoit  tout  le  monde , de  voir  une  in-  -r^a,  * 
finité  de  lumières  répandues  fur  la  terre  & fur  la  mer , fur  les  Vailîcaux  & 
fur  les  maifons,  fur  Conllantinople  & fur  Galata,quibrilIoient  avec  un  plus 
grand  éclat  que  le  Soleil.  La  furface  de  l’eau  reluiloit  comme  fi  elle  eût  été 
couverte  de  miroirs.  Les  Grecs  voyant  tout  le  camp  en  feu,  coururent  aux 
murailles,  d’où  ayant  entendu  les  cris  de  joie  des  Turcs,  ils  jugèrent  qu’ils 
k préparoient  à un  aflaut  général , ce  qui  les  remplit  de  terreur. 

jfujïiniani  travailla  extrêmement  toute  la  nuit  à faire  boucher  les  broches  yljfim 
avec  des  fafeines , & à faire  creufer  un  folTé  en  dedans.  Mahomet  coin- 
mença  l’attaque  générale  le  Dimanche  27  de  Mai  (j),  auquel  on  colébroit' 
la  Fête  de  tous  les  Saints.  11  ne  donna  aucun  relâche  aux  Romains  durant 
toute  la  nuit.  A neuf  heures  du  matin  il  divifa  fon  armée  en  deux,&  la 
rangea  depuis  le  Palais  jufqu’à  la  Forte  dorée.  11  mit  fes  quatre-vingt  Bar- 
ques depuis  la  Porte  de  bois  jufqu’à  la  Place , & il  rangea  les  autres  Vaifi 
féaux  qui  étoient  au  Diplacionion  en  rond,  depuis  la  belle  Porte, qui  efl  au- 
delà  de  la  Forterefle  de  St.  Démétrius,  & de  la.  petite  Porte  proche  du 
Monallere  de  Notre-Dame , nommée  Hodegetrie , au  - delà  du  Port  jufqu’à 
Ulanca.  Il  y avoit  dans  ces  Vaifieaux  quantité  d'échelles  & plufieurs 
autres  machines. 

Lorsque  le  Soleil  fut  couché  la  trompette  fonna.  & le  Sultan  combattit  0r.*-«  * 
achevai  à la  broche,  environné  de  dix -mille  de  fis  cfclavcs,  foutenu 
plus  de  cent-mille  Cavaliers  à fes  côtés  &.  derrière  lui.  Dans  le  bas  jufqu’au 
Port  de  la  Porte  dorée , il  y avoit  plus  de  cent-mille  hommes  de  pied  , & 
plus  de  cinquante-mille  depuis  l’endroit  où  écoit  Mahomet  julqu’au  haut  du 
Palais.  Outre  cela  il  y en  avoir  un  nombre  infini  fur  les  Vaifieaux  & fiir  le 
pont  de  bois.  Les  allicgés  étoient  difiribués  autour  des  murailles.  L’Em- 
pereur & Jujlimani  étoient  à la  tête  de  trois-mille  Latins , à la  breche  (J). 

Le  Grand-Duc  étoit  au  Palais  avec  cinq-cens  hommes.  Il  y en  avoit  enco- 
re plus  de  cinq-cens  armés  de  lances  &.  de  traits , pour  défendre  les  murail- 
les & les  fortifications  du  côté  de  la  mer , depuis  la  Porte  dorée  jufqu’à  la 
belle  Porte.  Ils  veillèrent  toute  la  nuit.  Les  Turcs  portèrent  une  infinité 

d’é- 

(*)  Qui  fuivanr^la  coutuuie  étoit  le  tioifieme  après  les  illuminations.  Chakenàjle.  b. 
vm.  Ch.  4- 

(t)  fi  promit  auûi  une  belle  Seigneurie  au  premier  qui  nonteroit  fur  la  breche.  Les 
Prêtres  fe  promenèrent  dans  le  camp  pour  encourager  les  foidats.  Uem  Ibid. 

(1)  Céioit  le  Mardi  37  Mai  1453. 

(S)  Le  brave  JuJJmiaui  étoit  poûé  fur  la  I>reche  avec  trois-cens  Italiens  pour  recevou 
l'ennemi , & l’Empereur  étoit  dctrieie  lui  i la  t£te  de  fes  Troupes  pout  le  foucecû.  (.UaU 
L.  VIIL  Cb,  C. 

^ Tme  XXU.  Rrr 
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StcTv'a  d’échelles  pour  les  appliquer  aux  murailles , pendant  que  le  Sultan  une  vergp 
L _ de  fer  à la  main  chalToit  les  foldats  vers  la  muraille , tantôt  avec  des  careSS, 
tantôt  avec  des  menaces. 

îîoaflan-  alîiegés  fe  défendoient  vaillamment.  L’Empereur  & JuJliniani  com- 

tinople.  battoient  à Ta  tête  de  leurs  gens  ; mais  fur  le  foir  cet  incomparable  Capitai- 
— — ne , cet  illuflre  Héros  reçut  au  dehors  de  la  main  un  coup  de  baie  qui  lui 

StiSt  dt-  perça  Je  gantelet , bienqu’il  fût  d’une  aulli  bonne  trempe  que  les  arme» 
AV'*  d’Achille.  Ne  pouvant  lupporter  la  douleur  qu’il  reflentoit,  il  pria  l'Em- 
pereur détenir  ferme , pendant  qu’il  iroit  le  faire  panferdansun VailTeau('^, 
Cependant  les  Turcs  couverts  de  leurs  boucliers  s’approchèrent  des  murau- 
ks,  & firent  tous  leurs  efforts  pour  y appliquer  les  échelles;  mais  ils  ne 
purent  y réulTir  par  la  prodigieufe  quantité  de  pierres  que  les  alîiegés  jette- 
rent  du  haut  des  murailles. 

£fi  TOKs  Pendant  que  l’Empereur  gardoit  la  breche,  dnquante  clclares  de  Mû/io- 

tvtrtnt  s’étant  apperçus  qu’une  porte  fous  terre  du  Palais  par  laquelle  les  Grec» 

faifoient  fûrement  desforties,  écoit  ouverte,  ils  s’y  jetterent,  montèrent 
Tur  les  murailles , & taillèrent  en  pièces  ceux  qui  les  défendoient , deforte- 
reur  eft  que  les  ennemis  n’eurent  plus  de  peine  d’appliquer  leurs  échelles  & de  mon* 
ter.  L’Empereur  ik  cèux  qui  corabattoient  fous  lui  ne  s’apperçurent  point 
de  ce  malheur,  pareequ'ils  étoient  fort  éloignés  de  l’endroit  par  où  le&Turc» 
ëtoient  entrés  ; quand  ils  fentirent  qu’on  tiroit  fur  eux  du  haut  des  murail- 
les, & qu’ils  reconnurent  que  c’étoient  les  ennemis  qui  y étoient  mon- 
tés , ils  fe  jetterent  en  défordre  dans  la  ville  (f)  ; mais  comme  la  porte 

de  Carfias  étoit  fort  étroite,  il  y en  eut  un  grand  nombre  d’écrafés:  dès- 

que  les  Turcs  s’apperçurent  de  leur  fuite,  ilslespourfuivirent  avec  un  grand 
cri , & maffkcrerent  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  (j).  Ce  fut  alors 

que 

/ (*)  JuUiniatri  ftiDt  b)efI2  i la  niaîii,  fe  retira  pour  fe  faire  panfer  j les  Génois  slma- 
(nnant  qu’il  les  abandonnolc,  quittèrent  leur  pofle;  l'Empereur  s'en  étant  apperçu  y ac- 
courut, & deminda  à y.ijliniaài  où  il  alloit;  S quoi  il  répondit,  Là  tù  Dieu  a ouvert  un 
pafae  aux  Thret.  jtllhns  donc,  dit  l'Empereur  i ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  aetit- 
ver  de  faire  mure  d voir  contre  cet  inauJlts  ÿ ditePahlet  diienr,  mais  comme  les  Turcs 
arrivoienc  déjà  à grolTes  troupes,  Cantacuaene  fut  tué,  & l’Empereur  blclTé  à l'épaule. 
ChalconJjle,  L.  Vlll.  Ch.  6. 

((•)  Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  jufques-U  on  n’ivoit  combattu  que 
fur  la  brcche  qui  étoit  au  mur  extérieur , & qu’ils  fe  retiroienl  dans  1a  ville  par  le  mur 
intérieur. 

(J.)  Les  Turcs  qui  entroient  par  groifes  troupes  blelTcrcnt  l’Empereur  i l’épaule,  & le 
pouffèrent  avec  les  fiens  jufcpi’.i  la  l\;conde  enceinte,  où  le  relie  des  Grecs  fe  défendoient 
■ncorc  à coups  de  dards,  de  fléchés,  & de  grolfes  pierres,  qu’ils  lauçoient  du  haut  du 
rempan  fut  les  ennemis  qui  ofoient  en  approcher.  Nais  quand  ils  virent  que  les  Génois, 
fur  lefquels  ils  fondoient  leurs  plus  grandes  efpérances,  fuyoient,  & que  l’Empereur  étoit 
fércé  de  reculer  ayant  é dos  une  infinité  de  Turcs  qui  le  prelfoient,  ils  perdirent  cou- 
rage, & fe  mirent  à fuir  vers  la  Porte  Romaine  avec  tant  de  défordre  & de  confufion, 
qu'ils  la  bouchèrent.  En  abandonnant  ainfl  la  fécondé  muraille,  où  II  y avoit  plufieurs 
breches,  ils  Inüferent  aux  Janilfiires  la  liberté  d’entrer.  Auflîtdt  que  ceux  qui  combat- 
toient  ü l’autre  bout  l’apprirent , ils  fe  mirent  à fuir  vers  le  Port,  pour  fê  Jetter  dansie» 
VaiOcaux  Vénitiens  & Génois,  m.-.is  la  foule  y fut  fi  grande,  que  la  plupart  fe  noyèrent, 
Pc  les  'Vaiifeaux  fe  trouvèrent  fi  fiirchargés  qu’il  y en  eu:  quelques  - uns  qui  coulereut  i 
fond,  Chalcetidjle.  L.  VUL  Ch.  (. 
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l’Empereur  fur  la  breche,  défefpérant  de  tout,  & tenant  fon  épée  & s/(4*o» 
fon  bouclier,  s’écria  douloureufement.  Ne  fe  trouvera-t-il  point  un  Cbrctisn  i. 
qui  me  coupe  la  tête?  A peine  eut-il  achevé  qu’un  'l’urc  lui  donna  un  coup /» 
au  vifage,  & à l’heure  même  un  autre  Turc  lui  en  donna  un  fécond  qui 
fit  toml^r  mort,  fans  qu’il  fût  que  c’étoit  l’Empereur.  tinople.” 

Les  Turcs  entrèrent  dan»la  ville  à une  heure  après  minuit,  n'ayant  per-  — 
du  que  trois  hommes,  au -lieu  que  depuis  la  Porte  de  Carfias  jufqu’au  Palais 
ils  en  tuerent  deux-mille , tant  de  ceux  qui  fuyoient  que  de  ceux  qui  fe  dé- 
fendoient.  Ils  n’en  ulerent  ainfi  que  parcetpi’ils  croyoient  qu’il  y avoit 
cinquante-mille  combauans,  car  s’ils  euflênt  fu  qu’il  n’y  en  avoit  que  huit- 
mille  , ils  n’en  auroient  pas  tué  un  feul , non  par  pitié  mais  par  avarice  , 
pareequ’ils  les  auroient  vendus  comme  des  moutons,  ainfi  qu’ils  le  dirent  de- 
puis à Ducat  (•). 

A la  pointe  ou  jour,  quelques  Romains  conrurent  à leurs  maifons  , pour  Etratrgi 
veiller  à la  fllreté  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans , & bienqu’iis  fulfent  eriduiiié. 
couverts  de  fang , ceux  qu’ils  rencontroient  dans  les  rues  ne  voulurent  pas 
croire  que  les  Turcs  étoient  entrés  dans  la  ville.  Enfin  la  nouvelle  fê  confir- 
mant par  la  foule  d’autres  qui  fe  liiivoient , les  femmes , les  hommes , les  Re- 
ligieux ék  les  Religieulcs  coururent  en  foule  vers  la  grande  Eglife , nommée 
Sainte  Sophie,  ajoutant  foi  à une  ridicule- prédiélion(t)  touchant  ladeftruc- 
tion  des  'Pures,  qu’ils  croyoient  devoir  s’accomplir  alors. 

Cette  prédiéiion  étoit,  que  les  Turcs  dévoient  un  jour  entrer  par  force  Fiujfi  ’ 
dans  Conllantinople,  <Sc  tailler  les  Romains  en  pièces  jufqu’à  la  colomnede  P'Hb-t**- 
Conjlantin:  qu’alors  un  Ange  defeendroit  du  Ciel  avec  une  épée,  & donne- 
roit  cette  épée  & l’Empire  à un  pauvre  homme , qu’il  trouveroit  fur  la  co- 
lomne , ék  lui  diroit , Prenez  cette  épée  £3*  vengez  le  peuple  du  Seigneur.  Que 
les  Turcs  prendroient  la  fuite  à l’heure  meme,  & que  les  Romains  les  pour- 
fuivroient,  en  tuant  incelfamment , & les  cha/feroient  de  l’Occident  jufqu’à 
un  endroit  nommé  Monadenere , qui  ell  fur  la  frontière  de  Perfe.  Ils  n’a- 
voient  d’autre  raifon  de  croire  une  pareille  abfurdité , finon  qu’ils  favoient 
ouï  dire  à certains  Impofteurs. 

I.ÆS  Grecs  qui  s’étoient  fauves  dans  la  grande  Eglife , fe  flattoient  d’y  Frtft  de 
être  parfaitement  en  fÛreté;  mais  quand  les  Turcs  y arrivèrent,  ils  en  InFWe. 
rompirent  les  portes  à coups  de  haclie,  & y ayant  trouvé  une  multitude 
innombrable  de  peuple , ils  les  lièrent  deux  a deux  & les  emmencrent.  Un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  fiirent  aflez  fimples  pour  aller  en  proceflîoh 
au  tombeau  de  Sainte  Théodofie  Martyre,  tombèrent  entre  les  mains  des 
• Turcs, 

. (*)  Il  remarque  i cette occaflon  que  les  Turcs  font  û i/uéreSét,  qu’ils  laUTetoient  aller 
l'aflalliui  de  leur  pete  pour  de  l'argcut. 

(t)  Qmkotuhtt  rapporte  que  ceux  qui  gardoient  les  portes,  ks  tinrent  fetmées  parta  fol 
qu'ils  ajouioient  â cette  vieille  & ridicule  prophétie  ; deforte  que  le  Peuple  ne  pouvant  s çn- 
■ fuit  hors  de  la  ville,  fe  fauva  dans  .sainte  fophle,ob  les  Turcs  airiverent  d'abord,  &'en 
maflâcrcient  un  graud  nombre  au  milieu  de  riiglife.  Ues  autres,  qui  fuyoient  de  cétéel 
d’autre,  quelques-uns  firent  ferme,  & aimèrent  mieux  mourir  les  aimesàla  maie,  quede 
fe  voir  efclaves;  de  ce  nombre  fut  ThetthiU  PaUtUgue  avec  fon  ce(e  & fts  fils.  ÇkaketMe,  • 
L.VUl.Cb.6.  . 
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SzcTioir  Turcs,  & furent  emmene's  captifs  arec  les  autres,  La  Flotte  qui  étoitdans 
1-^  le  Port,  empêcha  les  ennemis  d’appliquer  les  échdies  & de  monter  dececô- 
té-là,  jufqu’à  ce  que  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  viUe  dès  le  matin,  fuf- 
^nftaa  venus,  & euÎTent  chalTé  les  Romains  de  de/Tus  la  muraille.  Les  Turcs 
liDople.  qui  étoient  fur  les  Vaiflcaux  s’en  étant  appcrçus , gagnèrent  bientôt  le  haut  (*), 

- — Enfuite  toutes  les  portes  furent  rompues,  <Sc  És  Turcs  fondirent  de  toutes 

parts  avec  imjpétuofité. 

Suand  le  Grand-Duc  vit  qu’ils  s’approchoient  de  la  Porte  Royale  qu’il 
oit,  il  le  retira  vers  fon  Palais  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens;  &. 
étant  allé  à la  Tour  où  étoient  fa  femme  & lès  enfans,  il  y fut  arrêté  , & 
on  hii  donna  des  prdes  (a^. 

XeM.'!,m  Comme  ya^tmûnt,qui  s^étoit  retiré  pour  faire  panfer  la  bleflure,  entroft 
de  Galata.  le  Port  (f) , on  lut  apporta  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  l’Encreur 
& de  la  prife  Je  la  ville , deforte  qu’il  remit  à la  voile.  Le  riv'age  étoit  cou- 
vert de  perfonnes  de  tout  ordre  qui  le  frappant  la  poitrine  coiquroient 
les  matelots  de  les  prendre;  mais  quand  même  ils  Faïuoieiit  voulu,  il  ne 
leur  eût  pas  été  poflible;  «&  fi  la  Flotte  des  Turcs  n’eût  pas  été  occupée 
au  pillage,  ils  n’auroient  pu  lè  fauver.  Les  Génois  de  Galata  montèrent, 
av’ec  leurs  femmes  & leurs  enfans  fur  leurs  Vaillèaux , lâns  emporter  rien 
de  leurs  biens  ; mais  le  Vifir  Zogan  courut  an  bord  de  la  mer,  & leur  pro- 
mit une  entière  fûreté  pour  leurs  perfonnes  & leurs  biens  : la  plupart  allèrent 
avec  leurs  Magillrats  préfenter  les  clefs  de  leur  ville  au  Sultan.  Il  n’y  eut 
que  cinq  grands  Vaiflèaux  qui  firent  voile,  les  autres  furent  abandonnés  des 
Matelots,  les  Galères  & les  VaiflTeaux  marchands  des  Vénitiens (4)  fe  reti>- 
rerent  de  la  même  maniéré  (i). 

le  Sttitam  1 out  ce  que  nous  avons  rapporté  julqu’ici  lè  palTa  depuis  une  heure  a- 
tntre  demi  près  minuit  jufqu’à  huit  heures  du  matin,  que  le  Sultan  entra  dans  la  ville  , 
iat'ilU.  jyçc  fes  Vilirs  & fes  principaux  Officiers,  environné  d’un  gros  Corps  de 

Ja- 

(a)  Ckmj,  Ch.  XXXIX.  (A)  lUd.  Ch.  XL.. 

Les  Hiûoricns  Turcs  dlfent  précifément  le  contraire  : fuivant  eux  ce  furent  les  Troi> 
ICS  Je  la  marine  qui  fe  firent  jour  dans  la  ville  & la  forcèrent  1 fe  rendre , & fans  cela: 
es  efforts  du  côté  de  terre  auroienc  été  inutiles , le  défefpoir  ayant  rendu  les  Grecs  vaif- 
" hns.  CaaiimiT.  ï.  IL  p.  y. 

(D  Quelques  Auteurs  Chrétiens  infuiucnt  qu'il  quitta  fon  polie  par  llcheté,  & qu'il; 
mourut  peu  après  de  chagrin.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  CbakofuHU  dans  une  des 
Notes  précédentes , n'eff  pas  non  plus  fort  â fun  honneur.  Peut-être  que  Dx/cos . qui  fut 
emp'oyé  par  le  Prince  de  Ltsbos , qui  étoit  Génois  , a ajouté  cette  circonfiance  pour 
fauver  la  réputation  de  Peut-être  auIE  les  autres  lui  ont-ils  fait  tort  fur  do 

fitux  reports. 

(D  Ceux  qui  étoient  fur  la  Flotte,  ayant  quitté  leurs  Vaiffeaux  pour  avoir  part  au  butin, 
iie  jetterent  dans  la  ville  après  le  pillage  ; les  Galères  Véniticnne.s  fe  trouvant  vuides , parce- 
que  les  Grecs  en  avoient  tiré  les  équipages  pour  défendre  la  ville,  s'en  allèrent  flottant  à- 
favantuic  le  long  de  l’Hellefpont,  defcrtc  que  trois  jours  après  elles  abordèrent  dinsl'Ifle 
d'Egiiit',  (l  y apportèrent  les  premières  nouvelles  de  la  ]>erte  de  Conllzntinople  ; ce  qui  * 
répandit  une  fi  grande  terreur  de  tous  côtés , que  les  Grecs  abandonnèrent  leurs  deipeures- 
pour  fuir  ici  & la.  Les  Seigneurs  du  Péloponnefc  effrayés  fe  retirèrent  fur  leurs  Vaiffeaùs. 
pcu>r  fe  fauver;  ce  qui  fournit  une  belle  occafion  aux  Albanois  qui  y étoient  habitués  de  le* 
couet  le  jOug  de  l'obéiffance.  C'huietadjle,  Le.' 
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JanifTaires.  Quand  il  arriva  à la  grande  Eglife , il  fut  étonné  de  voir  l’é-  SEmo*  ] 
tat  où  elle  étoit.  Ayant  apperçu  un  Turc  qui  rompoit  du  marbre  dont  elle  L 
étoit  pavée,  par  zele  de  Religion  difoit-il,  Maltomet  tirant  fon  épée  fen 4* 
frappa,  en  lui  difant,  conttnte-toi  du  butin, les  Bâtimens  m'appartiennent. 
ordonna  enfuite  à on  de  fes  Prêtres  de  monter  en  chaire  & d’y  lire  les  prie-  tinopie?] 

res.  Lorsqu’il  fut  forti  de  l’Eglife , il  fit  amener  le  Grand-Duc  devant  lui , 

& lui  dit  qu’il  voyoit  les  fuites  du  refus  qu’ils  avoient  fait  de  rendre  la  ville. 

Le  Grand-£)uc  lui  répondit:  Seigneur, H n était  pat  en  mon  pouvoir  ni  en  celui 
de  ï Empereur  de  vous  livrer  la  ville,  je  n avais  ^arde  de  le  faire  dans  un  teins 
ou  vos  Officiers  lui  mandaient  de  tenir ferme,  que  vous  ne  pow  riez  jamais  le  ré- 
duire. Cette  réponfe  augmenta  les  loupçons  & la  haine  que  Mahomet  avoit 
depuis  longtems  contre  Hali  Baclut  (*).  Il  demanda  fi  l’Empereur  s’étoit 
fauve  fur  les  VailTèaux,  le  Grand-Duc  répondit  qu’il  n’en  làvoit  rien, 
pareequ’il  gardoit  la  Porte  Royale.  A l’heure  même  deux  jeunes  foldats 
îbrtirent  du  camp,  & l’im  d’eux  dit  au  Sultan  qu’il  avoit  tué  l’Empereur, 

«St  l’autre  dit  qu  il  lui  avoit  donné  le  premier  coup  (f).  M ah  met  leur  com- 
manda d’aller  lé  chercher  & de  lui  apporter  fa  tête,  ce  qu’ils  ijrent,  & le 
Grand-Duc  la  reconnut.  Alors  on  la  doua  au  haut  de  la  colomne  de  l’Au- 
gufteon,  où  elle  demeura  jufqu’au  foir.  On  en  ôta  enfuite  la  peau,  que  l’on 
remplit  de  paille , & que  l’on  porta  comme  un  trophée  aux  Princes  des  Per- 
les, des  Arabes  & des  autres  Turcs, 

D’autres  difent  que  le  Duc  fe  cacha  avec  Oreban , & d’autres  perfonnes  Orcfian 
de  condition, dans  une  tour,  qu'ils  rendirent.  Ayant  été  envoyés  à bord  rdnté,  ét 
d’un  Vailfeau,  un  Romain  pour  obtenir  fa  liberté  les  découvrit  au  Pilote,  ' 

qui  coupa  fur  le  champ  la  tête  à Orchan  habillé  en  .Moine , & la  porta  au 
Sultan , à qui  il  mena  le  Grand-Duc  ( j)  ; le  Sultan  le  confola , commanda  Duc. 
qu’on  allât  chercher  fa  femme  & fes  enfans  dans  le  Camp  Üc  fur  la  Flotte  ; 
quand  on  les  eut  amenés  il  leur  donna  à chacun  mille  afpres , & en  les  ren- 
voyant dans  leur  maifon , il  dit  au  Grand-Duc  qu’il  lui  donneroit  le  Gou- 
vernement de  la  ville,  (StTéléveroit  à de  plus  éminentes  Dignités  que  celles 
qu’il  pofledoit  fous  l’Empereur.  Ayant  appris  de  lui  le  npm  des  principaux 
Officiers  & des  autres  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  Cour,  il  les  fit 
chercher , & paya  mille  afpres  pour  chacun  d’eux  (J)  (a).  Telle  ell  la  Re- 

la- 

Cfij  Dueat , Cb.  XL. 


n le  fie  mourir  peu  après  & fe  failic  de  fes  richefiêa.  ChakimJyU  lenommo  Chatitee 
fils  de  Prum.  L.  Vlll.  Ch.  8. 

- (t)  L’Auteur  a dit  plut  haut,  que  ni  i'uo  ni  l'autre  ne  favoit  que  c’étoic  l’Empereur,  & 
CbakonJile  rapporte  qu’aucun  des  Janifliurcs  ne  put  rien  dire  de  certain  touchant  fa  mort; 
que  l'on  jugea  feulement  qu’il  avoit  été  tué  après  d'une  des  portes,  ayant  régné  Dois  an» 
é.  trois  mois.  L.  Vlll.  Ch.  6. 

(D  Cktlcimdjk  rapporte  que  Nctarat  ^c’eü  le  nom  qu’il  donne  au  Grand-Duc.,  fe 
retira  avec  Orchaa  dans  nne  tour  pour  délibérer  fur  cequ'ilt  avoient  à faire;  qu’Orrèm. 
peiit-lilt  de  Mufutmm,  ayant  pris  un  habit  de  Moine,  voulut  fe  jetter  du  haut  en  bas, 
mais  qu'ils  fe  tu%  Que  Notarat  Ik  mine  de  fe  défendre,  mais  (e  rendit,  & s’échappa 
alors  avec  fes  fils.  Uem  tbid. 

(D  riufieurs  Vénitierts  de  qualité , qui  étoient  arrivés  à ConiUntinopIc  utr  peu  avant' 
te  iitge , toaberent  entre  les  mains  des  Turcs , niait  le  Sultan  les  mil  tous  eu  libei- 
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Seciiom  lation  que  les  Auteurs  Grecs  nous  ont  donnée  de  la  prife  de  Conllantinople, 

voyons  à-préfent  ce  que  les  Turcs  eux-mémes  en  dirent. 

Les  Chrétiens  accablés  & épuifés  de  travaux ,&  réduits  à un  petit  nom- 

Ire,  voyant  leurs  murailles  ouvertes  par-tout,  leurs  batteries  démontées, & 
linople.  la  ville  étroitement  bloquée  par  mer  & par  terre,  & étant  fans  elpérance 
- de  fecours , envoyèrent  des  Amballkdeurs  au  Sultan  pour  fe  rendre  aux  con* 
jjtions  qu’il  voudroit.  Mahomet  les  reçut  avec  toute  forte  de  civilité,  pro* 
mit  la  vie  & les  biens  faufs  aux  habitans,  avec  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils 
voudroient,  après  quoi  il  Içs  renvoya.  Mais  avant  qu’ils  euflent  atteint  les 
murailles,  le  Sultan  fit  courir  après  eux,  pour  leur  commum’quer  quelque 
chofe  qu’il  avoit  oublié  de  leur  cure.  Les  Sentinelles  appercevant  de  deuui 
les  remparts  les  Turcs  qui  couroient  à toute  bride  après  les  Ambaflâdeurs , 
s’imaginèrent  qu’ils  avoient  delTein  de  furprendre  la  ville  «St  d’y  entrer  avec 
eux,  & firent  feu  fur  eux  pour  les  empecher  d’approcher.  I..es  Turcs  fùr- 
pris  & voyant  leurs  gens  blelTés,  fonnent  la  retraite,  & vont  en  donner  a* 
vis  au  Sultan.  Mahomet  fe  figure  que  les  Grecs  le  repentent  de  leur  con- 
vention , & qu’ils  tirent  fur  fes  gens  par  haine , il  ordonne  à fes  Troupes 
de  fe  tenir  prêts  pour  aller  détruire  ces  perfides  ennemis.  D’autre  part , 
les  Sentinelk-s  ayant  rapporté  à l’Empereur  que  les  Turcs  avoient  elTayé 
fraudulcufement  de  furprendre  la  ville,  & qu’ils  approchoient,  il  comman- 
da aux  fiens  de  faire  les  derniers  efforts  pour  la  defenfe  de  leurs  murailles. 
Là-delfus  on  en  vient  aux  mains,  le  combat  s’anime,  & le  fang  coule  de 
toutes  parts.  Mais  tandis  que  du  côté  de  terre-ferme  les  Grecs  font  des 
prodiges  «&  lepouffent  l’ennemi  , ceux  qui  font  chargés  de  défendre  le 
Port  ne  peuvent  tenir  contre  les  traits  des  alTaillans,  & laiffent  entrer  les 
Turcs  d^s  la  ville. 

En  vain  l’Emptreur  Grec  combat  vaillamment,  faifant  l’office  tantôt  de 
• Général , tantôt  de  Soldat  & fe  portant  par-tout  pour  animer  les  fiens  par  là 
prcfence , il  efl  tué.  Son  corps  après  qu’on  lui  eut  coupé  la  tête , fut  trou- 
\’é  auprès  de  celui  d’un  fimple  Enfeigne , «Sc  l’endroit  en  retient  encore  au- 
jourd’hui le  nom  de  Sartjakdar  ToLushi  (*). 

Ceux  qui  défendoient  encore  courageufêment  les  remparts  contre  les 
Turcs,  apprenant  ce  qui  fe  palToit,  arborèrent  fur  la  muraille  le  drapeau 
blanc,  & fe  mirent  à crier  de  deffus  les  remparts:  „ Où  eft  donc  lacrain- 
„ te  de  Dieu  ! quoi  ! ne  craignez  - vous  point  de  l’irriter  en  retraftant  la 
„ parole  que  vous  nous  aviez  donnée  ? Les  deux  Empereurs  font  d’accord , 

„ & on  cft  convenu  de  rendre  la  ville.  Celfez  de  combattre,  & n’atta- 
„ quez  plus  ceux  qui  fe  font  engagés  d’étre  à l’avenir  vos  Sujets.”  Maho^ 
tmt,  qui  peut-être  ignoroit  en  quel  état  étoient  les  affaires  au  Port,  n’en- 
tendit pas  plutôt  ces  paroles , qu’il  fit  celTcr  le  combat  ; il  ratifia  les  premiè- 
res conditions,  & promit  de  s'y  tenir,  ainfi  cette  autre  partie  de  la  ville  fè 
rendit  volontairement.  ' 

Le 

té,  i la  rèfave  du  Bade  de  Vioifc,  (ju'il  fit  icourli  tu  fa  préfincc.  CmhmijU.  L. 

,VUI.  Cb.  6. 

(*  j C'ift  une  fmintEce  au  haut  de  laquelle  efl  une  Eslife  dédiée  à la  Ste.  Vierge , Il 
• ^ule  des  ancicccet  Eglifes  que  les  Turcs  cotlailTée  aux  Chictitns.  Ctmimir. 
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MAHOMETILSEPTIEME  SULTAN. 

Le  lendemain  le  Sultan  fit  fon  entrée  dans  Conitantinople  par  la  porte  SecVioii 
appeHéc  Tofkapu,  & fit  entendre  fes  volontés  aux  Grecs  en  ces  termes  : 

„ Je  vous  ai  promis  quand  vous  êtes  venus  tmter  avec  moi , que  fi  vous3*«/f“‘^  ^ 
„ reliiez  id  votre  Religion  ne  foufiriroit  en  rien,  & qu’on  ne  toucheroit  * 

„ point  à vos  Eçlilès  & à vos  Monallcres  ; mais  puifque  j’ai  gagné  une  ^ oç"’ 
„ partie  de  la  vtlle  par  force  (*) , & que  l’autre  s’ell  rendue , j’dlime  Julie  - 
,,  & j’ordonne  que  les  Mailons  Religieufes  & les  Eglifes  fituées  dans  la 
„ partie  que  j’ai  conquife , foient  converties  en  Jami , & que  le  relie  de- 
„ meure  aux  Chrétiens.”  En  vertu  de  cette  fentence,  toutes  les  Eglifes 
qui  fe  trouvoient  depuis  Mferai(\)  jufqu’à  Sainte  Sophie  furent  converties 
en  Jami , mais  depuis  Suli  Monaftyr  (|)  jufqu’à  Ederne  Capu  elles  demeu- 
rèrent aux  Grecs  (5).  Enfuite  les  forces  de  terre  & de  mer  éunt  alTe.m-  ' 
blées  dans  la  place  qui  fait  face  au  Palais  blanc,  Mahomet  marcha  en  triom- 
phe vers  Sainte  Sophie  Désqu’il  y fut  entré  il  ordonna  d’entonner  l’E- 
zan  (**).  & alla  après  cela  prendre  polTdîion  du  Palais  Impérial.  Comme 
il  jr  entroit,  on  dit  qu’il  fit  impromptu  un  diltique  en  Langue  Perlane,  dont 
void  le  fens  : „ L’araignée  a filé  fa  toile  dans  le  Palais  Impérial  ; la  chouette 
„ a entonné  fon  chant  noélurne  fur  les  tours  d'jdfrajiab  (ff) , ” faifant  al- 
Kifion  à la  chûte  de  l’Empire  des  Grecs.  On  voit  par-là  que  ce  Prince  avoit 
le  goût  de  la  Poéfie.  Conllantinople  fut  prife  le  20  du  mois  Jemazio'l  £- 
ml  ( , de  l’an  8 J7  de  l’I  légire , après  dnquante-un  jours  Je  fiege , la  né- 
gligence ou  la  trahifon  du  Vifir  (jjj  en  ayant  retardé  la  prife  (a).  Repre- 
nons à-préfent  le  fil  de  la  narration  de  Ducas. 

Le 

(.»)  CaHtimir,  T.  II.  p.  7-13. 


(•)  Tous  IfS  Hiftoricns  Chrétiens , unt  Grecs  que  Latins,  prétendent  que  toute  la 
Ttlle  fut  prife  par  forces  nui*  par  le  témoignage  unanime  des  HiAorieiis  Turcs  il  pa- 
role que  la  moitié  de  la  ville  fe  rendit  par  coinpofition  ; & il  n’y  a gueres  d’apparen- 
ce, qu'ahnant  à groflir  leurs  avantages,  & i rabailTer  ïeux  des  auues,  ils  ayent  a- 
vancé  un  fait  qui  diminue  la  gloirs  de  leur  conquête , fl  ce  fait  n'étoit  véritable. 

C/nlimir. 

et)  Palais  blanc;  c'eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à une  rue  qui  mene  è la  Proponti- 
de;  on  y voit  les  beaux  Bltimens  qui  fervent  à loger  les  JanllTaires;  on  les  appelle  Te»zhi 
OJal/tr,  ou  nouvelles  Habitations.  Il  n’cfl  pas  permis  aux  femmes,  fans  excepter  même 
celles  des  JanilTaires , de  palTer  par  cette  tue,  elles  ne  pourroient  demander  réparation  des 
injures  qu'elles  y recevioient.  Cantimir, 

(Il  Le  Monallere  aqueux.  Du  temsdes  Chrétiens  c’étoitrEglife  des  Arméniens  . qui 
occupoient  tout  ce  quartier  de  la  ville;  c’efl  aujourd’hui  un  Jami.  Les  fources  quifortent 
des  londeroens  de  ce  Bitiment  lui  ont  fait  donner  ce  nom  d’Ai|ueux.  Caufim/r. 

($)  Seliai  1.  les  leur  6u , en  leur  accordant  it  permiinon  d’en  bêtir  de  bols.  Qinttm/r, 
p.  47  & fuiv. 

(•*)  Hymne  qui  contient  la  profeffion  de  foi  des  Mahométaiw.  Le  Chancre,  ou  Afrin/o, 
qui  invite  le  Peuple  à la  priere,  répété  cette  formule  du  haut  de  la  tour  du  Jami,  On  s'en 
fert  aulB  après  des  viétoires , & c’eft  comme  le  Te  Detm  des  Qiretien?.  Cmttimir. 

(ttj  C’étoit  un  Palais  des  Monarques  Perfans,  dont  les  Turcs  ncontenc  bien  des  fa- 
bles ; aujourd’hui  le  Palais  des  Emj>ereQrs  Grecs  eft  la  retraite  des  hiboux  & des  chau- 
velburis.  Cantmir. 

(IJ)  ’Jmvt'h'l  /#«’«',  le  premier  Jomada,  le  cinquième  mois  de  l'année  Mahométanc, 

' (JJ)  On  dit  qu’il  avoit  été  corrompu  par  lee  Chrétiens.  Ce  doit  être  Halll  BuÀ't,  qué- 
Ibraiaa  nomme  Chef  du  Confei);  U porcoic  'toujoun  Mahm:t  à fe  déflfter  de  cette  guvr- 

'•* 
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Le  lendemain  de  la  prife  de  la  ville  , Mahomet  y entra  une  fécondé 
fois,  & alla  chez  le  Grand-Duc,  qui  vint  au  devant  de  lui  pour  le  rece- 
voir. Comme  la  DuchelTe  étoit  malade  il  s’approdia  de  fonlit,  & l’ap- 
pellant  ma  Mere , il  lui  fouhaitta  le  bon  jour , & lui  dit  de  ne  fe  point 
affliger,  lui  promettant  de  lui  donner  plus  qu’elle  n’avoit  perdu.  Après 
cela  il  fe  promena  dans  la  ville , qui  n’étoit  plus  qu’un  défert , où  il  n’y 
avoir  ni  hommes  ni  bêtes. 

Le  28  de  Mai  il  parcourut  encore  wne  grande  partie  de  la  ville,  & fit 
un  fcflin  aux  environs  du  Palais.  Lorsqu’il  eut  beaucoup  bu , il  ordonna  au 
Chef  (les  Eunuques  d’aller  demander  de  fa  part  au  Grand-Duc  le  plus  jeu- 
ne de  fes  fils,  jeune  homme.de  quatorze  ans,  parfaitement  bien  fait.  Le 
Grand-Duc  foupçonnant  le  deflein  du  Sultan , changea  de  vilage , «St  ré  • 
pondit  prefque  à demi-mort  à l’Eunuque,  qu’il  pouvoir  le  prendre  s’il  vou- 
loir, mais  qu’il  ne  le  lui  donneroic  pas  (lui-même  (•).  L’Eunuque  ajant 
rapporté  cette  réponfe  au  Sultan , il  lui  ordonna  en  colere  de  prendre  le 
bourreau  avec  lui,  & de  lui  amener  le  jeune  homme,  & le  Grand-Duc  & 
fes  deux  autres  fils,  & de  leur  couper  la  tête  à la  porte  du  Palais  (f).  Il 
fit  auffl  exécuter  tous  les  Grands  & tous  les  Officiers  qu’il  avoir  rachetés 
& retirés  des  mains  des  fuldats;  il  choilit  entre  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  les  perfonnes  les  plus  belles  & les  mieux  faites,  & les  réferva  pour  lui. 

Trois  jours  après  la  prife  de  Conllantinople , les  Vaillêaux  firent  voile 
chaain  pour  leur  Province , chargés  de  richelTcs  & de  captifs.  Le  camp 
n’en  étoit  pas  moins  rempli  ; on  y voyoit  des  perfonnes  de  toute  condition , 

d ‘S 


re,  tant  avant  que  durant  le  fiegé,  lors  même  nue  les  alFaires  eurent  un  fuccès  contrai» 
le  à fes  fouhnits.  Enfin,  voyant  que  fes  avis  n'étoient  point  écoutés,  il  donna  fous  main 
avisé  l'Knipertur  Grec  des  réfolutions du  Confeil.  Il  en  fut  puni  peu  de  jours  après  la 
prife  de  la  ville  , & mis  à mort.  Le  Prince  Catiiimlr,  qui  nous  apprend  ces  circon- 
ttancLs,  ajoute  que  les  Uiitortens  Turcs  n'ont  garde  de  mettre  par  écrit  ces -fortes  de 
(écrets,  parerque  le  refpcâ  dû|  à de  (i  hautes  Places  fait  épargner  l'honneur  de  ceux 
qui  les  cccupcnt,  & que  la  gravité  de  l’Hihoire  ne  fouffre  gueres  cette  attention  1 la 
mémoire  d'un  Traité.  Mais  cette  dernicre  raifon  e!l  foible , puifque  le  récit  de  leur 
trahifoD  doit  les  couvrir  de  honte,  & ne  tourne  nullement  é leur  honneur.  Q’^i  qu'il  en 
{bit,  cet  aveu  prouve  que  fes  Hiflorlens  graves  ne  font  pas  les  plus  impartiaux. 

(*)  ChatconJyle  rapporte  que  tous  les  Grecs  qui  échappèrent  au  maifacre , furent  déli- 
vrés de  l'efelavage,  éc  établis  à Fera,  principalement  les  gens  de  qualité.  Car  Mthomet 
lui-méme  racheta  Netaras  ou  le  Grand-Uuc  avec  fa  femme  & fes  enfans , & leur  permit 
de  fe  reürer  oit  il  leur  plairoit.  Mais  comptant  recevoir  des  fecours  d'Italie , il  voulut 
teiler  à Conftaminople , oU  il  fe  ralTeiubla  plufieurs  autres  perfonnes,  qui  ne  purent  s'em- 
pêcher d'entrer  dans  de  certaines  intrigues , qui  fe  découvrirent  bientâc.  Le  Sultan  en 
fut  fi  irrité  qu'il  les  fit  tous  mourir.  L'Auteur  ajoute  que  l'on  aoitque  la  caufe  de  ce 
malheur  fut  la  maniéré  imprudente  dont  Kotarat  parla,  quand  le  Sultan  fit  demander  fon 
pins  jeun*  fils,  difant  que  puifqu'il  les  avoit  mis  en  liberté,  il  n'avoit  aucun  droit  fut  leurs 
perfonnes,  & que  la  demande  ^-oit  iiijufte,  indécente  fit  injurieufe.  D’autres  prétendent 
que  ce  fut  à l'inlUgation  d'une  Dame , fille  d'un  Etr.angcr , qui  haïlToit  les  Grecs , & dont 
le  Sultau  étoit  fort  amoureux.  ChakmJjle.  L.  Vlll.  Ch.  7. 

(D  Ducat  fit  ChakmJjle  s'accordeut  à dire,  que  le  Grand-Duc  fe  comporta  à fa  mort 
avec  beaucoup  de  magnanimité.  Le  dernier  rapporte  qu'il  fouhaitta  que  fes  fils  fulTcnc 
..exécutés  les  premiers,  de  peur  qu'on  ne  les  réfervât  pour  un  ufage  criminel  ; fit  que  bien-  * 
que  ces  pauvres  jeunes  gens  fe  défolaffcnt,  fit  le  fupplialTent  de  les  livrer  avec  cous  ie» 
Ûens  qu'il  avoit  envoyés  en  Italie,  plucfic  que  de  les  voir  tuer  à fes  yeux,  U fut  iufiexi- 
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clés  Evéqnes  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  (*) , des  Religieufes , & Si-c-nu!» 
d'autres  attachées  comme  des  cTclaves.  Ia-s  Turcs  fe  fervoient  des  ha  1. 
bits  facrcs  pour*couvrir  des  chiens  & des  clievaux  en  guife  de  houITes.  On 
en  voyoit  d’autres  à qui  l’on  fervoit  à table  des  fruits  dans  les  vafes  lactés , 

& d’autres  qui  bûvoient  dans  des  calices.  Ils  enlevèrent  fur  des  chariots  tinople. 
une  infinité  de  livres,  qu’ils  difperfêrent  en  Orient  «St  en  Occident.  Ilsven-  "■  ■ ■ 

dirent  les  ouvrages  les  plus  eflimés  pour  une  bagatelle  (f) , jetterent 
une  quantité  incroyable  de  Livres  des  Saints  Evangiles  après  en  avoir  arra* 
ché  les  ornemens,  & brûlèrent  toutes  les  Images  pour  cuire  leurs  vian- 
des (fl).  Le  même  jour,  fuivanc  les  Hifloriens  Turcs,  le  lieu  où  écoit le 
tombeau  d'/ibu  /lyub  Anfari  fut  indiqué  par  révélation  au  Sheik  Ak  Sh  im- 
fo'ddin,  & il  conduifit  le  Sultan  dans  le  fauxbourg,  nommé  depuis /fy ai  (j); 
on  fouilla  en  un  certain  endroit,  &.  on  découvrit  une  tombe  fur  laquelle  é- 
toit  gravée  une  infeription.  A/aiow«-fit  conftruire  fur  la  tombe  un  Turbeh, 
avec  tout  l’accompagnement  royal  d’un  Jami  & d’une  Ecole  (i). 

Le  cinquième  jour  le  Sultan  entra  dans  Galata , ik  commanda  de  faire  Galata 
le  dénombrement  des  halûtans.  Il  lit  auHi  ouvrir  les  portes  de  ceux  qui  s’é-  dim/mte- 
toient  fauvés  à Genes,  ik  faire  1 inventaire  de  leurs  biens  , en  déclarant 
que  fl  les  propriéuire*s  levenoient  dans  trois  mois,  ils  leur  feroient  rendus,  pie  r<- 
linon  qu’ils  feroient  confifqués.  Il  ordonna  encore  de  démolir  les  murs  de  pari;, 
Galata,  & de  réparer  ceux  de  Conllantinople.  11  choiùt  dnq-mille  famil- 
les dans  les  Provinces  de  fa  domination,  & leur  enjoignit  fur  peine  de  la 
vie  d’aller  s’établir  à Conflantinopic  avant  la  fin  du  mois  de  Septembre  , - 
& il  en  donna  le  gouvernement  à un  de  fes  efclaves,  nommé  Soliman  (ji. 

11  laifla  toutes  les  Eglifes  défertes,  excepté  celle  de  Sainte  Sophie,  quil 
convertit  en  Rlofquée.  Après  cela  il  partit  le  iS  de  Juin  pour  Andrino- 
pie  en  triomphe,  avec  une  quantité  prodigieufe  de  butin,  & une  foule 
innombrable  d’efclavcs.  La  femme  du  Grand-Duc  mourut  en  chemin  (**). 

11 

(<j)  Ducal  Ch.  XL&  XLU.  (A)  Caatimir,  T.  II.  p.  13,  14.  ■ 

ble.  Chakanijh.  L.  VIII.  Ch.  7.  Son  opiniltreté  qui  dura  la  mort  de  tant  de  peifon- 
nés,  nous  parole  aiminelle. 

(*)  Le  Cardinal  Ifidare , Evêque  de  Rullîe  & Légat  du  Pape , fut  pris,  mené  i Pera  & 

Vendu,  mais  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  à bord  d’un  Vailfeau.  Cba’cimdyU. 

Les  Turcs  étoient  fi  ignorans,  que  quand  ils  trouvoient  de  l’or  & de  l’argent, 
lis  le  jettoiem  pour  cberchtr  du  cuivre  & de  l’élain;  & qu’ils  vendoient  les  plus  belles 
pierreries  pour  rien,  ou  les  croquoleut  pour  de»  chofes  de  peu  de  valeur.  ChalcniJjle, 

L VllI.  Ch.  6. 

(I)  /Uu  Ayih  fervoit  dans  l’armée  que  SAimm  Ehn  Abâa'bankk,  quatorzième  Calife 
Oinmiade  .envoya  pour  afiieger  Conlbutinople,  l’an  pd  de  l’IIégire,  715  de  J.  C.  il  fut 
tué  pendant  le  fiege.  Le  Prince  Cnt.timir  dit  que  ce  fauxbourg  ell  fitué  au  haut  du  port 
intérieur  où  fe  décharge  l.i  Hiviere  de  KioAn*  Khamh:  que  proche  de  cette  place  on 
voyoit  autrefois  le  Muliafiere  des  Blaquernes,  dédié  à la  Vierge  Klarie,  & célébré  par 
les  miracles  qui  y étoient  fréquens.  Il  n’y  refie  plus  qu’uue  fontaine  donc  l'eau  fort  é gros 
bouillons;  le  bon  Prince  ajoute,  qu’elle  efi /v.W«/re  d ceva:  7»/ Ar /ô/.  Un  Turc  en  a 
la  garde,  & il  permet  aux  Chrétiens  pour  de  l'argent  d’en  emporter  de  l’eau. 

({)  Vers  lemémetems  les  villes  voifiues.dtenue  autresSélivrée  étBurgaz,  fercndiient 
volontairement  au  Sultan.  Camirnir, 

(•*)  Elle  mourut  prés  d’un  bourg  nommé  Mefent,  où  elle  fut  enterrée:  c’étoit  uneDa- 
’JoVlC  XX.ll,  S SS  »ie 
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SœriuM  II  trouva  à fon  arrivée  un  concours  extciorclinaire  de  Princes  Chrétiens , qui 
1.  vinrent  de  près  & de  loin  pour  le  féliciter  de  fa  yidoire.  Il  étoit  affis  fur 
ya^aVJ/Æuti  Trône  fore  élevé,  pendant  que  ces  Princes  étoient  débout , & il  lemj, 
conflan-  à chacun  tel  tribut  qu’il  jugea  à-prbpos  (a), 

tinople.  

S E.C  T I O N II. 

Conquête  de  A»  Morée. 


gscTios  A U Printemsde  l’année  fuivante,  Mahomet  ayant  refolu  de  joindre  la 
U.  J\  Servie  à fes  Etats , fit  demander  au  Defpqte  George  de  la  lui  remettre 
Ctv<!u(te  prétexte  qu’il  ne  la  polTédoit  pas  par  droit  de  fucceflîon,  & qu’étant 

Mo.  ^ flis  (Je  Lazare  elle  lui  appartenoit  à lui.  Son  Emvoyé  n’étant 

' pas  revenu  au  tems  marqué,  il  partit  à la  tête  d’une  formidable  armée  , 

Mahomet  j philippopoli , & de-là  à Sophie:  là  il  lailîà  fon  armée  & fes  Vifirs, 
entra  en  Servie  à la  tête  de  vingt-mille  hommes  Ç*)\  mais  il  n’y  trouva 
145!!  point  d'ennemis  à combattre,  le  Defpote  & les  pliw  confidérables  de  fa 
Cour  s’étant  retirés  en  Hongrie,  après  avoir  promis  à fes  peuples  de  reve- 
nir bientôt  à la  tête  d’une  puilTante  armée.  Le  Sultan  étant  arrivé  devant  le 
Fort  de  Sendrew , fouhaitta  avec  palfion  de  s’en  rendre  maître , pareequ’il 
lui  donnoit  un  paÎTage  commode  fur  le  Danube  pour  entrer  en  Hongrie , mais 
il  ne  put  en  venir  à bout  ; il  ne  fût  pas  pkis  heureux  devant  un  autre  Fort, 
mais  il  prit  par  compofition  une  ville  iui-deirous,dontil  emmena  les  habitons 
en  elclavage 

1/lf  le  Cette  viHe  paroît  être  celle  que  Chalcondyle  appelle  Novo  Barda,  lituée  , 
rtnJ  tri-  dit-il,  fur  les  frontières  dcs  Turcs,  proche  de  la  Riviere  M'jrant,  qui  fe 
iaiaire.  Je  Danube.  Mahomet  en  forma  le  fiege,  & la  battit  fi  fiirieufe- 

ment  avec  des  mortiers,  dont  on  lui  attribue  l’invention,  que  les  habitans 
voyant  toutes  leurs  maifons  abattues,  fe  rendirent  à diferétion.  Il  en  em- 
mena une  partie  en  captivité,  & laifia  les  autres  dans  la  ville  fuivre  leurs 
profeifions;  parcequ’ils  s’entendoient  fort  bien  à travailler  les  métaux,  que 
les  Mines  du  voifinage  fournilTent.  George,  Prince  ou  Defpote  des  Tribal- 
liens , s’étoit  réfugié  à l’approche  des  lûtes  auprès  de  ffuniade , pour  en  ob- 
tenir’du  fecours;  cependant  il  acheta  la  paix,  en  s’engageant  à payer  à 
Mihomet  quarante-mille  ducats  de  tribut  par  an  ; mais  il  mourut  peu  de  tems 
après  Comme  Eléazar  fon  plus  jeune  fils  devoir  lui  fuccéder,  Etienne  àc 
Ceorêc  qui  avoient  eu  les  yeux  crevés,  trouvèrent  moyen  de  fe  faifir  du 
irefor,  & enfuite  vinrent  fe  réfugier  à la  Cour  Othomane,  qui  leur  alligna 
’ des 

(tf)  Ducat,  Cb.  XLU.  ChaJcetiJjlc , L.  VIII.  Ch.  7 . 8.  (ê)  Ducat  L c. 


«le  qui  s’ëtoif  rendue  fort  célèbre  par  la  profufion  avec  Kiquelle  elle  employolt  fon  bien 
”u  foulagement  des  pauvres , & par  la  modération  avec  laquelle  elle  fe  privoit  de  la  jouif- 


au  louiagemcm  ucs  

faT'CC  des  olaîftrs-  Oucai  Cn*  XLll. 

Les  Hifloricns  du  Prince  Otntinir  ne  parlent  point  de  cette 


guerre. 
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des  terres  pour  kur  fubnihnco  (a).  A fon  retour  à Andrinople,  le  Sukaii  SeUim 
repeupla  les  bourgs  des  environs  de  Conftancinople,  avec  quacre-miile  hom-  il. 
mes  & femmes,  qui  lui  étoienc  échus  en  partage;  s’étant  rendu  à Conllan- 
tinoplc,  il  fit  Iwtir  im  Palais  (*)  de  huit  Stades  de  tour,  qu’il  fit  couvrir  du-'^'  ** 
plomb  qui  avoit  été  ôté  des  Monafteres. 

La  fécondé  année  depuis  la  prife  de  cette  ville,  les  Chevaliers  de  Rho-  «»- 
des  vinrent  à Andrinople  avec  des  préfens , pour  folliciter  la  conclufion 
d’unTraitc  d’Amitié  & de  Commerce;  mais  pareeque,  fuivant  les  ordresdurh*  ^ 
Pape,  ils  refuferent  de  payer  tribut,  Mahomet  leur  déclara  la  guerre,*  au  i4°5s. 
Printems  équipa  une  Flotte  de  cent-qiiatrevingc  Vaifleaux,  dont  il  y en  a-  ' 
voit  vingt-cinq  à trois  rangs  de  rames,  cinquante  à deux  rangs,  * tous  les 
autres  à un  rang.  Flotte  fit  voile  au  mois  de  Juin , & vint  à Iresbos  ' ' 

fous  la  conduite  de  l’Amiral  Uamza , qui  avoit  exercé  la  Charge  tTEchanfon 
fous  le  régné  SAmurath.  Le  Prince  de  Lesbos  envoya  Ducas  à fon  Bord 
pour  le  complimenter  & lui  porter  des  préfens.  Deux  jours  après  il  fit  voi- 
le pour  Chio  ; mais  bien-qu’il  traitât  les  habitans  de  cette  Ille  avec  la  même 
civilité  qu’il  avoit  fait  ceux  de  Lesbos , ils  ne  lui  firent  aucun  honneur 
(^elques  Turcs  mirent  pied  à terre,  & pillèrent  les  vignes  & fbs  jardins  ; 
ils  n’oferent  attaquer  la  ville,  parcequ’elle  étoit  trop  forte,  & qu’il  y avoit 
outre  cela  dans  le  Port  plus  de  vingt  Vaifleaux  Génois  bien  armés.  Hamza 
en  partant  de  Chio  fit  voile  pour  Rhodes;  ayant  reconnu  de  loin  la  gran- 
deur de  la  Avilie,  & le  nombre  des  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port,  il 
jugea  que  l’Ifle  étoit  le  double  plus  forte  que  Chio,  * partit  pour  Co.  Les 
'Pures  trouvèrent  la  ville  déferte , les  Chevaliers  de  Rhodes  s’étant  retirés 
dans  une  autre  place  forte  nommée  Rachea,  après  vingt- deux  jours  de  fie- 
ge,  les  ennemis  furent  obligés  de  le  Icver^  Etant  retournés  à Cliio,  il  y ' 
eut  querelle  entre  les  Habitans  & les  Turcs,  plufieurs  de  ces  derniers  fù- 
rent  tués,  une  Galère  fut  renverfée,  * toüsceux  qui  y étoient  fe  noyèrent.  ' 

(^uand  le  Sultan  en  fut  informé,  il  relégua  Hamzt  à Attalie,  dont  il  lui  don- 
na le  gouvernement , & déclara  la  guerre  à ceux  de  Chio. 

Dix  Galeres  à trois  rangs  de  rames,  & dix  à deux  rangs,  firent  voile  fous  Prife  At 
le  commandement  de  Gemzd,  jeune  homme  très-bien  fait,  que  Mahomet  fit  -/'««rho. 
aufli  Gouverneur  de  Caliipoli.  Ce  nouvel  Amiral  prit  la  nouvelle  Phocée 
* pendant  que  Ducas  étoit  à la  Cour  pour  les  affaires  du  Prince  de  Lesbos , le 
Sultan  envoya  un  de  fes  Gardes  qui  s’empara  de  la  vieille  Phocée.  Il  réd’ui- 
fit  aulfi  Aine  ou  Oenr,  dont  le  Prince  réfidoit  à Samothrace  (f).  Dans  ces  135(5^ 
entrefaites  les  habitans  de  Chio  firent  leur  paix , en  donnant  trente-mille  é- 
cus  pour  la  Galere  qu’ils  avoient  coulée  à fonds , & dix  - mille  écus  de 
tribut  par  an. 

Les 

(»)  Chalctnr/jle , I.  c.  Ch.  n. 

(•)  Nomncé  EsH  le  vieux  Palais,  an  milieu  de  Conftantmople:  c’eh  un  Blti- 

ment  fort  vafte,  environné  de  hautes  murailles,  d’un  mille  d'Italie  en  quarré,  U réfident 
ordinairement  les  concubines  de  l’Empereur  déeddd,  & lesSullanes  qui  ont  tu  des  tnftns- 
on  y voit  aufli  de  vieilles  filles , dont  les  charmes  font  paflés , & qui  y font  entretenues  par 
la  clémence  du  Souverain.  Omtan’r.  * 

G)  Jfle  de  l'Archtpel , qu’on  appelle  aujourd’lmi  immadrttkbi. 

iras  2 
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Sici-ioM  Les  habitans  de  l’Ifle  de  Lemnos,  mcconcens  de  leur  Prince,  firent 
n.  prier  le  Sultan  de  leur  en  donner  un  autre.  11  chargea  l’Eunuque  Ismaël , 
Genuza  , d’aller  avec  deux  Galeres  y établir  Wawz«:cequifut 
‘exécuté,  bien-que  le  Prince  de  Lesbos  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  faire  rentrer 
■ les  rebelles  dans  le  devoir;  ce  qui  irrita  Mahomet  contre  lui  (a). 
lemnos  piois  de  Juillet  le  Sultan  tourna  fes  armes  contre  Belgrade,  & en 

S:'eetié^  entreprit  le  fioge  ; les  commencemens  furent  fi  heureux , qu’en  peu  de  tenis 
Belgrade  >1  abattit  une  partie  des  murailles , & qu’il  boucha  la  Riviere  avec  foixante 
liviavee  Vaifieaux  (* (**));  quelques-uns  de  fes  gens  entrèrent  même  dans  la  place, & y 
firent  du  butin.  Mais  "Jean  Huniade  étant  arrivé  le  même  jour  (f)  , les 
chargea  rudement,  en  tailla  plufieurs  en  pièces,  & chafla  les  autres.  11  fit 
enfuitc  une  furieiife  fortie,  prit  le  canon  des  ennemis,  blefià  le  Sultan  à la 
cuilTe  (1^  & brûla  fes  Vaifieaux  (fi) , deforte  qu’il  leva  le  fiege  Q>).  Citai- 
comlyle  dit  que  Huniade  lui-même  fut  fi  dangereufement  blefie  qu’il  mourut 
peu  de  jours  après  (*•) , mais  il  ajoute  que  d’autres  prétendent  qu’il  mourut 
de  la  pelle  qui  regnoit  dans  le  camp  des  Chrétiens  (c).  C’ell  ici  qu’il  faut 
placer  la  guerre  que  Mahomet  eut,  fuivant  les  flilloricns  'Pures,  avec  le 
Roi  de  liotigrie,  qu’il  mit  en  déroute.  Ils  ajoutent  que  le  Roi  fut'blefTé 
dans  le  combat,  & qu’il  mourut  peu  après  de  fablefllire  (tf)»  qu’enfuite  le 
Sultan  mit  le  fiege  devant  Belgrade , qu’il  fut  obligé  de  lever,  après  qu’il 
eut  duré  longtems , à caule  de  l’approche  de  l’Hiver  & de  la  diminution 
de  fon  armée  {d).  Chalcondyle  dit  qu’il  faifoit  en  meme  tems  la  guerre 
aux  Illyrions  & à l’Empereur  de  Trébifonde , èfe  qu’il  envoya  fes  Gale- 
res, fous  le  commandement  de  Khetir,  Gouverneur  d’Amalie,  pour  ra- 
. vager  les  côtes  de  la  Colchide  (r). 

L’An- 

(tf)  Ducas,  Ch.  XLIl-XLV.  (c)  Chatcmijte , K c.  Ch.  14. 

• (i)  //<»■/.  Ch.  XLV.  Cbalci/adjle , L.  (7J  CaalMr,  T.  II.  p.  15. 

VIII.  Ch.  13.  {c)  Cha/ceiidjk,  L.  Vlll.  Ch.  13,  14. 

(*)  Les  Ecrivains  d'Ocndfnt  difent,  qu'il  avoit  uiio  armée  de  cent-cinquante-mille  hom- 
mes, éi  deux-cens  VailTeaux  ou  Galeres , qui  remontèrent  le  Danube  depuis  Widin.  Kntrw 
Ict  an.  Ricaut  in  \lnhmet  11. 

^■f)  Suivant  ümUan/ëtle , le  Roi  dq  Hongrie  étoit  campé  de  l'autre  côté  du  Danube  avic  - 
unepuiirante  armée,  & nj'ant  fait  venir  des  VailTeaux  de  Bude,  Il  attaqua  & ruina  la  Flot- 
te Turque.  Ce  fut  ce  qui  facilita  à Huniarle  l'entrée  de  la  ville  avec  du  fecours.  Le  dé- 
tail que  cet  Auteur  fait  de  la  prudente  conduite  de  ce  Général , & de  la  grande  bravoure  du 
Sultan,  eft  fort  bien.  ôiv.  VUI.  Ci.  13. 

(|.)  D'autres  difeiK  fous  la  mammelle  gauche,  & qu'on  le  porta  comme  mort  dans  fa 
tente.  Uicaut.  1.  c. 

({)  D’autres  alTurent  qu'il  prit  vingt  VailTeaux,  & fit  échouer  les  autres,  auxquels  Ma- 
li.nut  fit  mettre  le  feu  pour  les  empêcher  d'élre  pris.  Rùaut  ubi  fup. 

(**)  Les  Hifforieiis  d'Occidenc  mettent  fa  mort  au  dixième  Septembre  1456.  Karaz  ou 
Karntfa  Bacha,  le  meilleur  ÜlEcier  que  Mahmee  eût,  fut  tué  dans  ce  combat  d'un  bou- 
let de  canon. 

(If)  Suivant  lesHifloriens  Turcs  cela  tombe  en  Tannée  8C0  de  THégire,  & par  confé- 
quent  en  14SÔ  de  J.  C.  Les  Hlflotiens  Chrétiens  le  D;cttcnt  au  mois  d'Août  de  la  même 
année.  Ainlî  il  y a de  Tapparrncc-  qu'ii  s'agit  do  Hunia  ic,  que  les  Turcs  ont  pris  pour 
le  Roi  de  Hongrie,  & non  de  LaJifai  tej  !i  ,me  fils  d’/llhfrt  hmpereur  d'A'.lemigne,  ainlî 
que  le  prétend  le  Trincc  Camimir  'T.  11.  p.  60.  d'autant  plus  qu'il  met  fa  mort,  fuivant  les 
Âuceuis  Cbretiens,  eu  Novembre  l{s6. 
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Î457. 

L’année  fiiivante,  le  Pape  CaUixte  envoya  onze  Caleres  fcfus  la  conduiteStcTioit- 
du  Patriarche  d’Aquilée,  pour  fecourir  les  llles  de  Rhodes,  Chio.Lesbos,  IL 
Lcmnos,  Imbros,  Samothrace,  TalTe  & autres  Ifles  voifines  des  Turcs. 

Ces  Galeres  s’étant  jointes  à des  VaifTeaux  Catalans,  & à des  Pirates,  for- 
merent une  Flotte  de  quarante  Vai/Teaux , qui  fe  rendirent  à Rhodes.  Le  — -L, 
Sultan  attribua  tous  ces  mouvemens  au  Prince  de  I>esbos  (*) , & lui  déclara 
la  guerre.  Il  fit  partir  au  mois d’ Août  une  Flotte  fous  la  conduite  à’ 
ce  Général  attaqua  Méthimne , mais  après  avoir  tenté  de  battre  les  murail- 
les, de  les  miner  & de  les  efcalader,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ayant  perdu 
beaucoup  du  monde. 

En  1458  il  arriva  à la  Cour  de  Mahomet  des  Ambafiadeurs  des  Comanès  Amba^ad» 
& d’î7z«n  Haffan  (f),  qui  commandoit  en  Arménie,  dans  le  voifinage  des^^*““ 
Colchéens.  Le  dernier  demandoit  une  petite  4>enfion  (|)  que  Mahomet , a- 
yeul  du  Stiltan,  avoir  accordée  au  grand-pere  A'Uzun  Hajfan,  dont  il  étoit 
t dû  foixante  années,  favoir  mille  houfles  de  chevaux , mille  tapis,  & mille 

turbans.  Mahomet  répondit  aine  Ambafiadeurs  , qu’ils  tiaroient  qu’à  s’en 
retourner,  fÿ  a£ùrer  leur  Maître  qu’il  viendroit  l'année  prochaine  en  perfen- 
ne  lui  porter  ce  qu’il  lui  devoit.  L’Hiver  il  commença  à faire  bâtir  à une 
dps  extrémités  de  Conllantinople , près  de  la  Porte  dorée  , une  Citadelle  , 
que  Bajazet  avoir  empêché  l’Empereur  Jean  Paliolo^ue  de  bâtir  (a). 

Revenons  à-préfent  aux  affaires  de  la  Grèce,  que  les  Hilloriens  Turcs  i^tMorée 
touchent  fort  légèrement,  & fur  lefqnelles  les  Grecs,  fur-tout  Chalcondyle,  attajHit. 
s’étendent  beaucoup.  Après  que  Mahomet  eut  fait  conllruire  le  Château  fur 
le  Bofphore , il  envoya  Thuracan  dans  la  Morée  (5)  » pour  f^ire  la  guerre  à 
Thomas  & à Dimétrius , freres  de  l’Empereur  Conjlantin;  mais  après  avoir 
pris  Néopelichne,  ce  Général  fut  obligé  de  fe  retirer, & fon  fils  Ahmed tom- 
ba  dans  une  embufeade  & fut  fait  prifonnier  Q).  La  prife  de  Conftantino- 
ple  jetta  tellement fépomnintc dans  toute  la  Grèce, que  les  Princes  delà  Mo-  ' 
réc  fe  préparèrent  à le  retirer  en  Italie,  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  per-' 
fonnes  de  diftinêlion  en  Grece  ; mais  Mahomet  les  retint  par  un  prompt  ac- 
commodement. Ce  deffein  de  quitter  ,1a  Morée 'leur  attira  bien  des  mal-  Let  Alba- 
heurs;  car  les  Albanois  les  voyant  dans  le  trouble  de  leur  départ,  s’empare-  “o** 
rent  du  Pays,  mais  au-lieu  de  donner  le  gouvernement  à quelqu’un  des  leurs,  "V*'*'*^ 
comme  un  ceruin  Pierre  le  Boiteux  le  leur  confeilloit,  ils  choifirent  un  Prin- 
ce panni  les  Grecs  qui  refterent  avec  eux  ; c’etoit  Manuel  Cantaeuzene.  Ils 
fondirent  enfuite  fur  les  autres  Grecs,  fujets  des  deux  Defpotes;  pillèrent 

leurs 

(/>)  Dueat,  Ch.  XLV.  Ihakondsle  L.  VIU.  Ch.  i. 

(*)  Il  s’appelloit  Dominique,  & Tuccèda  â fon  pere  Dcrini  Ca/iifustto , qui  mourut  en 
L'Hiilorien  Ducas  étoit  Officier  de  Ta  Cour,  & porta  deux  ou  trois  fois  le  tribut  â . 

Mnhomef,  mais  il  ne  fait  mille  part  le  portrait  de  ce  Sultan. 

(t)  Oucas  éait  Qfun  Afiiir. 

(I  ) D'autres  prétendent  que  c'étoit  pour  informer  Mihimtt  de  fes  prétentions  Ibr  l'Em- 
pire de  Trébifoude,  du  chef  de  fa  femme,  après  la  mort  de  David , & qu'il  meuaçoit 
de  la  guerre  en  cas  qu'on  te  traverilt.  Ricaut. 

(J)  L'Auteur  fe  fert  toujours  du  nom  de  Piloponneft,  mais  nous  préférons  celui  de  Mo- 
rét  dont  les  Hifloriens  fe  fervent  plus  communément. 

Sss  3 
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SsOToâ  leurs  biens  , & emmenerent  leur  bétail  ; car  lesAIbanois  de  laMorée  étoient 

il-  Bergers,  vivant  à la  campagne  fans  habitations  fixes.  S’étant  unis  enfem- 
OMiulte  jjj  s’emparèrent  par  force  des  Villes  & des  Forterefles  des  Grecs,  qu’iîi 
^ jgj  regardant  comme  des  Efclaves,  ils  envoyèrent  à la  Porte, 

’ offrant  de  remettre  les  villes  de  la  Morée  au  Sultan,  moyennant  qu’il  les 
laiffat  maîtres  de  la  Campagne. 

Jhfefott.  Cette  offre  étoit  encouragée  fous  main  par  CjnfsWwi  Zac/Mr;V,  frere  de 
mettnt  femme  d'un  des  Princes,  & par  un  nommé  Lucain-y  le  Defpote  Ihomat 

ItunPritt-  j'emc,  & les  enferma  (*)  dans  le  Château  de  Chumetia.  Mais  Je 

***'  Gouverneur,  à qui  Centerion  promit  fa  fille  en  mariage  avec  d’autres  avan- 
tages, les  laiffa  échapper.  Us  attaquèrent  d’abord  Cline,  & enfuite  Fatras, 
ville  de  l’Achaïe,  où  7 limas  \e  plus  jeune  des  Defpotes  Grecs  faifoit  fa  ré- 
fidcncc,  &.  les  Albanois  étoient  fes  fujets:  ils  furent  repouffés  devant  ces 
deux  places.  Avec  tout  cela  la  Morée  auroit  couru  rifque  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Albanois,  fi  le  Sultan  n’y  eût  envoyé  une  armée,  à Ja  fol- 
licitation  à' Man.  Tliuracan  (jui  la  commandoit  les  ayant  rais  en  déroute , 
fait  deux-mille  prifonniers,  ùc  pris  trois  ou  quatre  de  leurs  villes,  ils  ren- 
treront fous  l’obéiffance  de  leurs  Princes,  à condition  qu’ils  demeureroient 
en  poffeflion  des  places  dont  ils  s’étoient  emparés  , «Sc  qu’ils  ne  rendroieac 
■ pas  le  butin  qq’ils  avoient  fait,  ^ . 

Noavelk  Thuracan  en  partant  recomm^a  l’union  aux  deux  frcres , comme  le  mo- 
rtveiie.  yen  le  plus  filr  de  tenir  leurs  fujets  dans  le  devoir;  mais  à peine  fut-il  parti 
qu’ils  fe  brouillèrent  & tâchèrent  de  fe  fupplanter  l’un  l’autre,  /.«fain pro- 
fita de  leurs  divifions  pour  exciter  les  Albanois  & les  Habitans  de  Ja  Morée 
à la  révolte.  Ils  s’adrefferent  à y^/<in  (|)  , comme  à celui  qui  avoit  le 

plus  de  pouvoir  & d’autorité,  car  il  éfoit  Gouverneur  de  Corinthe  & de 

la  plus  grande  partie  de  la  Morée  ; mais  il  ne  voulut  les  favorifer  en  rien , 

& eux  de  leur  côté  refuferenl  de  payer  le  tribut  annuel  de  douze-mille  Sta- 
’teres  d’or  (|),  ni  aucune  des  charges  ordinaires,  à moins  qu’on  ne  partageât 
les  terres  également  entre  eux.  C’efl;  ainli  que  les  Grecs  fe  perdirent  eux-  • 
mêmes  par  leurs  diflenfions  ét  leurs  querelles  (a), 

Prife  de  En  l’année  1458 , Mahomet  envoya  ordre  aux  Defpotes  de  la  Morée 
Corinthe,  jg  payer  les  arrérages  de  trois  années  de  tribut  de  dix- mille  ducats,  ou 

*459-  ^ v^uider  le  Pays.  Au  Printems  de  l’annœ  fuivantc,  il  affembla  fes  'i'rou- 

pes  pour  attaquer  la  Morée , & il  réduifit  à fon  obéilTance  la  ville  de 
Corinthe , fans  employer  la  force.  Au  premier  bruit  de  fa  marche , 
Thomas  l’un  des  Defpotes  fe  retira  en  Italie  avec  fa  fenune  & fes  en- 
fans  ; & Dimétrius  qui  étoit  l’autre  fe  rendit  de  lui -même  au  Sultan, 
oui  l’emmena  avec  quantité  de  ,pcrfonnes  de  qualité  de  Lacédémone , 

^ d’A-  - 

(a)  Chalior.djle,  L.  VIII.  Ch.  9 & fuiv. 

L'/Vuteur  tenurque  ijoe  Centerhn  fut  arrêté,  parccquc  dans  le  teins  cfx’  jlmuraih  pe- 
niSe  M’h  mei  vint  pour  ruiner  la  muraille  de  la  Morée,  ii  s’enfuit  dans  l’Achaïe,  & 
excita  les  Princes  & les  Seigneurs  d’alentour  à fe  révolter  contre  les  Turcs. 

(t)  D’.iutrcs  l'appellent  /îifatie  ou  Wr/a//.-  c'étoit  un  Seigneur  Grec. 

(4;  Paifant  environ  vingt-quatre  mille  ducats. 
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d’Achaïe  & des  aucres  Provinces,  où  il  dtablic  par-tout  des  Goux-cnjeurs- 
Il  tranfpoita  deux-mille  familles  de  la  Morée  à Conflantinopic,  &deux-  11. 
mille  jeunes  hommes,  qu’il  enrôla  parmi  fes  l'roupcs  (a). 

C’eft  à cela  que  fe  rapporte  ce  que  le  Prince  Cantmir  raconte  (Ta- 
près  Saaâi  Fffmdi  & les  autres  Hiftoriens  Turcs,  qu’en  86i  (*)  Mnhomet 
îübjugua  le  relie  de  la  Morde , & qu’au  Printems  foirant  il  mit  en  dèrou-  lei 
te  les  Grecs , qui  s’efforçoient  de  réparer  en  partie  les  pertes  qu’ils  avoient  MJit. 
faites:  il  les  délogea  A’ÂHimil  Ct)>  & en  démolit  les  murailles;  & pour 
couvrir  le  Pays  contre  leun  courfes , il  mit  de  fortes  Garnifons  dans  Ak 
Kemeh  «i  Beldez  , après  quoi  il  fit  le  dégât  dans  l’Ulc  de  Korfés  ou 
Corfou  (i). 

Chakondyk  entre  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  affaires  de  la  Morée  LâtAoii* 
dans  le  tems  dont  il  s’agit.  Mahomet  y dit-il,  ayant  envoyé  fes  Officiers 
dans  la  Morée  pour  recevoir  le  tribut,  ils  trouvèrent  les  Grecs  fi  brouil- 
lés  entre  eux,  qu'ils  jugèrent  à-propos  de  ne  les  point  preffer,  non  plus  ' 
que  les  Albanois  ; le  Sultan, en  confidération  de  la  difçorde  qui  regnoit  en. 
tre  les  Defpotcs , leur  remit  le  tiers  du  tribut , en  leur  recommandant  feu- 
lement de  ne  pas  violer  la  paix  qu’ils  avoient  jurée.  Mais  voyant  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  égard  à fes  exhortations , il  entra  à la  tète  de  fes  Troupes 
dans  la  Morée,  en  laiffa  une  partie  pour  faire  le  fiege  de  Corinthe,  & pé- 
nétra dans  le  Pays,  où  il  prit  Tharfe,  Arribe,  Phlialie,  Pazenique  & d’au- 
tres places.'  Un  des  Princes  s’étoit  retiré  à Mantinée,  & l’autre  àEpidau- 
re , villes  de  Laconie  : le  Sultan  fouhaittoit  fort  d’être  maître  d’Epidaure , 
mais  trouvant  la  place  trop  forte  pour  l’attaquer,  il  s’en  retourna  au  fiege 
de  Corinthe.  AJan  avoit  trouvé  moyen , dans  fon  abfence , de  s’y  jetter 
avec  un  bon  nombre  de  Soldats  & des  provifions.  Rien -que  le  Château 
paflat  pour  imprenable , pareequ’il  étoit  fitué  fur  le  haut  d’un  rocher,  & en-  ' 
vironné  de  très-fortes  murailles , les  vivTes  commenceront  à y manquer , a- 
près  que  le  premier  mur  eût  été  miné  par  la  canon  (§) , deforte  que  les  ha- 
bitans  obligèrent  Afan  de  capituler.  La  prife  de  Corinthe  fut  fuivie  de  la 
paix  ; leDefpote  céda  par  le  Traité  à Mahomet  tout  le  Pays  qu’il  avoit  tra- 
verfé  ay'cc  fon  armée,  & s’engagea  à payer  deux-mille  ducats  de  tribut;  il 
céda  encore  la  Mer  E^ée , l’iîle  de  Calaure , la  Ville  de  Fatras , & le  Pays 
qui  confine  à l’Achaïe  (c). 

La 

(j)  Üuctn , Ch.XLV.  (*)  Caotimir,  T.ILp.  ifi.  (c)  Cha!cmJ}k,  L.  IX.Cb.i.a. 

(*)  L'an  8<fl  de  l’Hégire  répond  1 l'an  14$'^  de  J.  C.  mais  comme  il  commença  le  28  de 
Novembre,  la  plus  grande  partie  coïncide  avec  l'année  1457.  0,’pcndant  les  Hiûoricni 
Turcs  placent  ces  événemens  un  an  plutdc  que  les  Auteurs  Chrétiens  ; il  y a fouvent  en- 
tre eux  une  différence  de  deux , quelquefois  de  trois  & même  de  plus  d'années.  Ils  ne 
font  pas  plus  d'accord  pour  l'ordre  des  faits,  les  uns  plaçant  tel  fait  le  premier , tandis  qu« 
les  autres  le  mettent  le  dernier. 

(t)  11  fcnible  que  l’Auteur  entend  par  AUimil  le  murde  l'Ifthmc  de  Corinthe. 

(j)  Il  étoit  à Nauphie,  Ville  & Port  des  Vénitiens,  d'oil  il  alla  par  mer  é Cenchrée,qni 
étoit  le  Port  de  Corinthe.  ^ 

(})  Ces  canons  étoient  énormes,  quelques-uns  portant  des  boulets  de  huit-cens  foixante- 
quinze  livres;  la  plupart  étoiefit  fondus  fuf  le  lieu  même  ; on  envoyott  au  Camp  le  métal 
néccOaice. 
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La  guerre  étant  ainfi  finie , Mahomet  congédia  fes  Troupes,  & alla  vo'i' 
Athènes i il  y adpiira  le  Pyrée  & la  commodité  Je  fes  Ports,  aufli  bien  que 
les  fuperbes  Edifices  de  l’Antiquité.  Cette  ville  avoit  été  prife  quelque  tems 
auparavant  par  Omit,  fils  de  Thuraean  Gouverneur  de  ThefljJie;  void  à 

Jiuelle  occafion.  Neri  AcciaoH  qui  en  étoit  Prince,  étant  mort,  la  Prince f- 
e Douairière  qui  avoit  un  jeune  fils  de  lui , fe  rendit  maîtreffe  de  l’Etat , 
en  fe  faifant  des  amis  à la  Cour  üthomane.  Quelque  tems  après  elle  devint 
amoureufe  d’un  jeune  Gcntilliomme  Vénitien,  fils  de  PUtro  Palmerio,  Po- 
déliât  de  Naupbe,  qui  étoit  venu  à Athènes  pour  le  Commerce,  & elle  lui 
propofa  de  le  mettre  en  polTeflion  de  tout , s’il  vouloir  fe  défaire  de  fa  fem- 
me & l’époufer.  Palmerio,  enflammé  d’amour  & d’ambition,  retourna  en  I- 
talie , & ayant  empoifonné  fa  femme  revint  à Athènes',  & époufa  l’amou- 
reufe  Princefle. 

C’efl.  ainfi  qu’il  devint  grand  Seigneur , mais  le  Peuple  le  haïlToit.  Il  s’em- 
para de  la  tutelle  du  jeune  Duc , qu'il  mena  peu  après  à Mahomet , parce- 
que  Franco  fils  à! Antoine  Acciaoli,  neveu  de  Neri,  s’étoit  retiré  à la  Cour 
Othomane , dans  l’efpérance  d’obt*^  un  jour  la  Principauté.  Aulli  dès  que 
le  Sultan  apprit  la  mauvaife  conduite  de  la  Douairière,  il  donna  la  ville  à 
Franco , qui  envoya  la  Duchefle  prifonniere  à Mégare , où  peu  après  on  fe 
défit  d’elle  par  fon  ordre.  Son  mari  en  porta  fes  plaintes  à Mahomet , qui 
touché  de  la  douleur  envoya  Omar  pour  s’emparer  d’Athenes.  Ce  Géné- 
ral n’eut  aucune  peine  à fe  rendre  maître  de  la  ville;  mais  le  Château  avant 
tenu  longtems,  il  engagea  à la  fin  Franco  à le  rendre,  en  échange  de  la 
Bœotie  & de  la  ville  de  ’l’hebes  (a). 

Cejwndant  le  Defpo'te  Thomas,  qui  fupportoit  impatiemment  le  joug  des 
Turcs , commença  les  hoflilités  contre  fon  frere  le  iJefpote  de  Sparte , qui 
avoit  donné  fa  fille  en  mariage  à Mahomet,  & il  envoya  des  Troupes  pour 
aflieger  Patras.  Le  Sultan  fit  alors  marcher  des  Troupes  fous  la  conduite 
de  Khamus  (*)  furnommé  le  Port-Epervicr , qui  fit  arrêter  Ahmed  Gouver- 
neur de  la  Àloréc,  de  même  que  fon  prédéceflëur  Omar,  à qui  il  avôît 
donné  fa  fille  en  mariage  ; mais  fur  le  bruit  de  fa  marche , les  'l’roupcs  de 
Thomas  fe  retirèrent  auprès  de  lui  à Mégalopolis  : il  alTembla  alors  un  Corps 
de  Grecs  & d’AIbanois  pour  faire  tête  aux  l’urcs.  Mais  ils  furent  bientôt 
battus , & le  Général  ayant  laifle  une  partie  de  fon  armée  à garnir  & au 
Prince  Dèmétrius  pour  continuer  le  fiege  de  Mégalopolis,  il  mit  le  relie  en 
gamifon.  Auflitot  que  Tlsomas  en  fut  inflruit , il  revint  alfit^er  les  Janif- 
fuires,  qui  étoient  reilés  à la  garde  des  Fortereflès. 

Ia:s  Génois  ayant  après  cela  demandé  la  rediaition  de  Péra , prétendant 
qu’on  leur  retenoit  cette  place  injuflement , Af</Zio,«et  refufa  de  la  remettre, 
parecqu’ils  l’avoient  rendue  volontairement,  comme  on  l’a  rapporté  plus 
haut  : fiir  quoi  ils  lui  déclarèrent  la  guerre.  Le  Sultan  palTa  aulfitôt  en  Alie, 
leur  enleva  Amellris  fur  le  Pont-Euxin , qui  fe  rendit  par  compofition , «S:  il 
tranfporta  les  deux  tiers  des  habitons  à Conflantinople. 

Les 


(*)  Dotrs  l'appelle 


(«)  ChaktiiJyle,  I.  c.  Cb  .3. 
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Les  GrcafTicns , fous  la  conduite  A' /irtabale , avoient  levé  depuis  peu  le  fie  s^^îii 
gc  de  Trébifonde  , Capitale' de  l’Empire  de  la  Colchide,  lorsque  Khher  n. 
‘Bcgt  Gouverneur  d’Amafie,  vint  fùrprendre  les  faux^urgs  Sc  fit  deux-mil- 
le  prifonniers.  Comme  cette  pauvre  ville  avoit  été  prefque  dépeuplée  par^ 

la  pefle,  & qu'elle  auroit  dû  fuccomber  fi  l’ennemi  l’avoit  prellec,  l’Em-^.! 

pereur  Jean  (•)  offrit  de  payer  deux-mille  ducats  de  tribut  annuel , moyen-  Trtbifcm. 
taanr qu’on  rendît  les  prifonniers:  ce  que  Mahomet  accorda  (a).  deMtu- 

■ Avant  la  prife  de  Confiantinople , le  Sultan  avoit  donné  à un  de  fesOffi-“iT'* 
ciérs,  l>:mnos,  Imbros,  Thafle  & Siimothraec  (J.)  Ifies  de  la  Rlcr 
Mais  Dûfice,  après  la  mort  de  Palawede  fon  perc,  s’empara  de  laSouverai-  ^ 
netc  de  Lesbos,  de  Lemnos,  & d’Oenc,  qu’on  reprit  bientôt.  Les  qua- 
tre Ifies  fe  rendirent  à la  Flotte  qui  arrira  peu  après  d’Italie,  fous  le  com- 
mandement du  Légat  du  Pape.  Mais  cette  Flotte  n’eut  pas  fitôt  mis  à la 
voile  pour  Rhodes,  cp'Ismaël , Général  desGaleres  Turques,  fi  jetta  fur 
Lemnos  & Imbros , & s’étant  fàifi  de  tous  les  Italiens , il  les  envoya  à Ma- 
'hon.ee  à Philippopoli  où  il  étoit  alors,  pareeque  la  pefte  l’avoit  cliaflé  de 
Confiantinople,®  ce  Prince  les  fit  tous  mourir.  Peu  après  ayant  fup- 

■planté  Ismaël,  &' obtenu  le  Gouvernement  de  Gallipoli,  prit  Thaiîè  &Sa- 
mothrace,  les  ^ccagea  entièrement,  & en  envoya  Ici  habitans  à Confiantinople. 

yjfan  ayant  obtenu  du  Sultan  une  armée  pour  le  Prince  Démétriust  entra  Etdel» 
dans  la  Morée , & défit  le  Prince  Thomas  proche  de  Léontaire  où  Megalopolis,-  Morée. 

& enfuite  il  l’y  afiiegea  pendant  quelques  jours  ; mais  les  oppofitions  de  fès  en- 
nemis l’obligerent  de  fe  redrer , car  Omar,  Gouverneur  de Theiralie,&  lui 
étoient  toujours  brouillés.  Cette  raifon  engagea  Mahomet  à donner  ce  Gou- 
vememem  & celui  de  la  Morée  à Zogan  ; ce  Capitaine  s’étoit  fait  en  peu  de 
tems  une  grande  réputation  pour  avoir  pris  Morezin,  le  plus  fameux  Cor- 
faire  des  Mers  du  Levant.  Zogan  entra  d’abord  avec  fon  armée  dans  l’A- 
chaïc,  & fe  campa  devant  la  Forterefle,  qui  fe  rendit,  les  Grecs  qui  y é- 
toient  aflcmblés,  s’étant  difiipés  d’eux-mémes.  D’autre  part  les  Milanois , 
que  Thomas  avoit  fait  venir,  fe  mirent  à battre  la  ville;  mais  comme  ils 
n’avoient  qu’une  feule  picce  de  canon , ils  furent  obligés  de  lever  le  fiege  & 
de  fe  retfrer  à Naupafte  (a). 

' Dans  ces  entrefaites,  le  n-ince  Thomas, z la  tête  de  fes  Troupes,  fournit 
la  Laconie,  & prit  la  ville  de  Calamate  dans  le  territoire  de  Meflene.  Il  alla 
enfuite  mettre  le  fiege  devant  Mantinée , mais  voyant  qu’il  n’avançoit  - . 

Joint,  il  envoya  fonder  Mahmet  pour  en  venir  à un  accommodement. 

£ Sultan  qui  avoit  avis  <pU/m  HoJJan  faifoit  du  mouvement  en  A- 
lie , confcntit  à faire  la  paix , à condition  que  Thomas  rendrait  toutes  les 
; places  qu’il  lui  avoit  prifes,  & payeroit  douze -mille  ducats  de  tribut.  Ce 
Prince  accepta  ces  conditions,  mais  n’ayant  pu  lever  cette  fomme,  par- 
cequ’il  y eut  de  grands  troubles  parmi  fes  fujets , Mahomet  fut  fi  piqué 
qiril  différa  fon  expédition  contre  U/un  Ha£an , pour  fondre  fur  la  Morée.  ' ‘ 

* Lors- 

(fl)  L.  IX.  Cb.4.5.  i 

{•)  Noimaé  auŒ  Cale-Jem. 

(t)  Aujourd'hui.  Sulimeoe,  Lembto,  Tbtafto  & Ssnmadiakh». 
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su  inST.  DE  1 L’EMPIRE. OTHOMAN,  L^.  XVIII.  Chap.  Vin. 
StcTwii^  Lorsqu’il  fut  à Corinthe , A fan  vint  le  trouver  pour  le  folliâter  en  famir 
Il,i  " de  Déntétrius,  s’attendant  au(5  à être  chargé  du  commandement  de  l’année; 
mais  quand  ils  furent  à Tégée , le  Sultan  le  fit  arrêter  avec  tous  fes  adhé- 
* Mo-  ^ ^ s’avança  vers  Sparte.  Démhrius , conllemé  d’une  démarche  fi  im- 
prévue,  vouloir  fe  retirer  dans  le  Château,  qui  eft  au-deflûs  de  la  ville  ; 
Démé-  mais  lorsqu’il  apprit  que  fon  beaufrere  AJan  étoit  prifonnier,  if  vit  qu’il  ne 
trius  «rw  lui  ,reftoit  d’autre  parti  à prendre  que  de  le  rendre  auprès  du  Sultan , qui 
lui  fit  un  fort  bon  accueil,  l’aflurant  que  tout  ce  qui  s’etoit  pafle  feroit  ou- 
blié, & qu'il  lui  donneroit  d’autres  Terres  au-lieu  deSpane.  Il  ne  laifià  pas 
d’étre  retenu  au  camp , & d’y  être  gardé. 

mieprifi.  Mahomet  alla  enfuite  fe  faifir  d’i^ne  belle  & riche  ville  Grecque,  qui  étoit 
au-delà  de  Sparte,  au  pied  du  mont  Taugetc,  à trois  milles  de  Paleopoli  & 
de  l’Eurotas.  11  marcha  après  cela  à Cainie , ville  forte  à environ  huit  mil- 
les de-là , où  il  y a un  Château  fur  une  montagne  efearpée  de  cinq  • cens 
pas  de  hauteur.  Les  JanilTaires  ayant  emporté  cette  place  nonobfiant  la 
courageufe  réfdlance  de  la  Gamifon , qui  étoit  de  trois-cens  hommes , le 
Sultan  les  fit  tous  paflèr  au  fil  de  f épée , & fendre  le  Gouverneur  du  Iwut 
en  bas  en  deux.  11  prit  aufii  Léontaire  avec  le  Château  de  Cadicce»  & n’é- 
pargna ni  hommes  ni  bétes.  De  fix-mille  habitans  il  n’y  en  eut  que  trois- 
cens  faits  prifomers,  qui  furent  mallàcrés  de  fang  froid.  Les  autres  villes  de 
la  Morée , épouvantées  de  cette  boucherie , firent  leurs  fouraiffions  par  Dé- 
putés. Salvarie  en  Arcadie,  ville  forte  avec  un  beau  Port  vis-à-vis  de  Py- 
k,  en  fit  autant.  Les  habitans,  au  nombre  de  dix-mille, furent  tranfportés 
3 Conibantinople,  pour  en' peupler  les  kuxbourgs 

Mahomet , après  avoir  traîné  quelque  teras  à fa  fuite  le  Prince  Démétriur, 
lié&  bien  gardé,  le  relâcha,  & lui  perfuada  d’envoyer  Jo/ué  pair  rece- 
voir la  ville  d’Epidaure , & y prendre  fa  femme  & & fille , que  le  Sultan 
paroiiToit  avoir  envie  d’époufer.  Les  habitans  remirent  les  deux  Princefies, 
mais  refuferent  de  rendre  la  ville. . Mahomet  prit  enfuite  la  réfolutioo  d’at- 
taquer les  places  qui  appartenoient  aux  Vénitiens. 

Ctn/t'ifies  Dans  ces  entrefaites,  Zogan  Gouverneur  de  la  Morée,  qui  avoit  été  en- 
Zogan.  yoyé  pour  conquérir  l’Acluïe  & l’Elide,  prit  par  compofition  Calaurit^, 
fur  Dca. ar  un  des  Chefs  des  Albanois,  qui  furent  enfuite  tous  maflkrés.  Il 
s’avança  alors  vers  Grebene,  place  très-forte;  mais  n’ayant  pu  s’en  rendre 
maître,  il  alla  à Sainte-Maure,  aiitre  ville  des  Albanois,  où  les  plus  riches 
du  Pays  s’étoient  retirés  comme  daiu  un  lieu  de  filrcté.  Ceux  qui  ctoienc 
dans  la ForterdTe  s’étant  rendus  par  compofition,  Zogan  en  prit  pofièllloit, 
mais  contre  fa  parole  il  lâcha  la  bride  à fes  foldats,  qui  tuèrent  plufteurs 
des  habitans,  oc  firent  les  autres  prifonniers.  Les  autres  villes  des  Albanoi^ 
défefpérant  d’obtenir  aucun  quartier  des  Turcs,  ne  voulurent  point  entendre 
parier  de  le  rendre  fur  la  parole  des  Généraux. 

Le  Prhtet  Pendant  que  cela  fe  pafibit  d’un  côté,  Mahomtt  partit  de  Cardicce  pour 
Thomas  reconnoître  Coron,  & de-là  alla  à Pyle,  où  étoit  le  Prince  Thomas , avec 
Je  retire,  jyj  qui  «céndoit  l’oot^fion  cb  le  tranfponer  ailleurs;  mais  la  Flotte 

Vé- 

(«)  1.  ç.  Ch.  J.  • \ 

- - - , i.  é 
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' MAHOMET  II.  SEPTIEME  SULTAN.  crç 
Vénitienne  à laquelle  ce  Vaifleau  appartenoit,  y ayant  relâdié,  il  eut  or-  Sacnoii 
dre  de  fe  retirer,  pour  ne  donner  aucun  fujet  de  plainte  au  Sultan.  Ainfi  il. 
d’atx>rd  que  Thtmat  apprit  que  l’armée  Othomane  campoit  près  de  la  ville, 
il  fe  retira,  & les  Ambaflàdeurs  de  Venife  vinrent  trouver  Mahomet  pour*g_ 
renouveller  les  Traités  avec  lui.  Après  que  fes  Troupes  eurent  ravage  le  — 
Pays , & fait  un  grand  nombre  d’Albanois  prifonniers , il  envoya  le  Prince  i 

Démétrius  pour  foumettre  la^  Bœotie , & entra  lui-même  dans  l’Achaïe , où 
il  s’empara  de  taites  les  villes  fortes , & des  Châteaux  que  les  Seigneurs  lui 
remirent  volonuirement.  Ayant  été  inflruit-là  des  cruautés  que  Zogan  a- 
voit  exercées  à Sainte  Maure , & des  facheufes  fuites  qu’elles  avoient  eues , 
il  commanda  de  mettre  tous  les  prifonniers  en  liberté , & dépouilla  Zogan  de 
fon  Gouvernement,  qu’il  conféra  à Khamus  (a). 

Après  cet  afte  de  juftice,  il  prit  Grcbene,  & mardiant  du  côté  de  Pa- 
iras,  il  foiunit  Callrimene.  Enluite  il  forma  le  fiege  de  Salménique,  ville 
fituée  fiir  le  fommet  d’une  haute  montagne,  avec  un  Château  fur  un  roc  ef- 
carpe  ; il  battit  cette  place  pendant  fept  ou  huit  jours  fans  fuccès , mais  les 
J^lfaires  ayant  trouvé  moyen  d’ôter  l’eau  aux  habitans,  en  détournant  la 
Rivicre,  ils  furent  obligés  de  le  rendre,  & furent  tous  faits  efclaves.  Le 
Château,  où  un  des  Pa/éohgues  coi^andoit,étoit  prêt  àfe  rendre  parcom- 
pofition,  & par  voye  de  préliminaire.  Mahomet  avoit  fait  retirer  fon  armée 
d'une  Ueue;  mais  Khamus,  qu’il  avoit  lailTé  devant  la  place,  s’étant  faifi  de 
Gudques-uns  des  habitans , les  autres  refuferent  de  capituler.  Le  Sultan  lui 
6ta  ion  polie,  «&  le  rendit  à Zogan. 

11  s’avança  alors  dans  la  contrée  de  Phæane,  & y maffacra  quantité  d’Al- 
banois, qui  fur  fa  parole  portoient  des  vivres  au  camp.  U ufa  du  même 
artifice  dans  le  Pays  de  Phliunte  ; car  ^ant  remarqué  que  c’étoient  généra- 
lement les  Albanois  qui  exdtoient  les  Grecs  à la  révolte,  il  avoit  réfolu  de 
les  aflfciiblir,  comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  prévenir  les  révoltes 
rians  la  fuite.  Mahomet  après  cela  s'en  retourna  à Athènes.  Les  JanilTai- 
res , qui  en  gardoient  -le  Château , lui  ayant  fauflément  rapporté  que  les 
habitans  avoient  confpiré  de^  livrer  la  ville  à Franco  Æcîaoli , Seigneur  de 
Bœotie,  & ci-devant  Duc  d’ Athènes,  il  fit  arrêter  dix  des  principaux  ci- 
toyens, & les  envoya  demeurer  à Conilantinople.  Pour  ce  quieftd* 
il  f envoya  à Zogan,  qui  le  fit  mourir.  S’étant  enluite  mis  en  marche  pour 
le  rendre  par  Pnerres  à Andrinople,  il  ordonna  à Démétrius  de  prendre  les 
devant,  a lui  donna  la  ville  d’Æne  avec  les  falincs  qui  en  dépendoient  , 
outre  douze-mille  écus  de  fon  Tréfor  (b). 

Zogan , après  avoir  ravagé  le  Pays,  alliegea  Salmenique,  & fit  offrir  des  neMtlm 
'conditions  fort  avantageufes  aux  habitans,  qui  les  rejetterent;  mais  peu  a-  * Saluie-, 
près,  le  Chef  des  Grecs,  qui  depuis  une  année  toute  entière,  avoit  l^tenu 
h guerre  & les  affauts  des  Turcs  avec  un  courage  invincible  (*) , rendit  la 
place , après  avoir  obtenu  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fes  effets. 

Le 


.(d)  ChakenJjle,  l,  c.  C.  8.  (ê)  liii,  Cb.  9, 


(V)  Nous  aoyons  «ju'lt  s’sgit  do  PaUtlagut  dont  il  a été  parlé  plus  haut  ; c'étoit 
Piince  plein  de  courage  & de  vertu , dont  Mohmud  Baiha , le  pieiqier  Seigneur  de  UCou 
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5i5  HIST.  de  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Ijv.  XVIII.  Ch.vf.'VIII. 
Si0Tio.>  Læ  Prince  Thomas  ayant  quitté  Pyle,  pafla  dans  l’ifle  de  Corfou,  y laiP^ 
Il  fa  fa  famille , & fit  voile  pour  l’Italie.  Dans  le  même  o:ms  il  envoya  un 
Con<iuéte  AmbalTadeur  à Mahomet,  pour  lui  propofer  de  lui  donner  une  grande  é- 
de  laUo-  (jg  Pays  le  long  des  côtes , en  échange  de  la  ville  d’Epidamne. 

Le  Sultan  ne  répondit  qu’en  faifant  charger  l’ AmbalTadeur  de  fers,  mais 
Le  Prince  ifc.w  après  il  le  rcnvoya.  Thomas  étant  arrivé  à Rome,  fut  logé  dans  le 
Thonns  Palais  du  Pape , & on  lui  alligna  une  penlîon  d’environ  trois-müle  livres  * 
va  à Ro-  pQjjj.  pgj  autres  dépcnfes  (a).  C’efl:  ainli  que  toute  la  Morée  tomba  fous  la 
" puifiance  des  Turcs,  à l’exception  des  villes  maritimes,  qui  étoicnt  encre 
les  mains  des  Vénitiens. 


Sectios 

III. 

£y  inemem 
Jufji'à  la 
Conqué’e 
âe  U Bof* 
nie. 

RedJiiim 

^rSemen- 

diie. 


Sinope 

tàJie. 


SECTION  lit. 

Ce  qui  fe  pajfa  jufqu'à  la  Conquête  de  la  Bofnie. 

pendant  que  Zogan  achevoit  de  fubjugucr  la  Morée,  le  Sultan  le  mit 
^ en  marche  pour  reprendre  Senderovie  (*)  ou  Semendrie,  que  les  Tri- 
balliens  ou  Surviens  avoient  donnée  au  Roi  de  Hongrie  ; mais  à fon  appro- 
che les  habitans  allèrent  au  devant  de  lui,  & lui  portèrent  les  clefs  (6).  Les 
Hilloriens  Turcs  difent  que  les  Chrétiens  avoient  repris  cette  place , & 
que  Mahomet  l’emporta  dalTaut  ; ils  ajoutent  depuis  la  conquête  de 
Qjnftantinople , ce  Prince  en  deux  ans  fournit  à Ion  obaflance  quarante  vil- 
les(l),  partie  par  force,  partie  par  capitulation. 

L’an  8(54  Q)  il  fe  rendit  maître  en  Afie  des  Etats  de  KiziR- Ahmed  (§) , 
qui  fut  trahi  par  fon  propre  frété  Ismael  Beg  (**).  Ahmed  fe  réfugia  au- 
près ài’Ufiin  Huffan  (tt)-  Mahomet  tourna  fes  armes  contre  ce  dernier,  & 
ayant  défait  les  Troupes  il  prit  la  viHe  de  Sinope  (c).  Cette  ville  efî 
fituée  fur  une  langue  de  terre  , qui  avance  près  de  cinq  milles  en  mer. 
Elle  eli  extraordinairement  forte  , pareeque  la  mer  la  baigne  de  deux 
côtés  ; mais  elle  ell  fort  agréable  : le  Pays  du  côté  de  terre  eft  une  plai- 
ne 


(a)  Cbalecndyte,  I.  c.  Ch.  lO.  (*)  liicl.  Ch.  5.  (r)  Cantimir.  T.  II.  p.  J6. 

I ' 

Othomane  difoit,  qu’il  avoic  vu  qusmicë  de  daims  & d'autres  bCtes  fauves  dans  laMor^, 
mais  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  méritât  le  nom  d homme  que  lui.  Ckakon/lyle.  Il  y en  a 
qui  prétendent  que  c’étoit  le  Prince  Themas  lui-mâme. 

(*)  Nommée  aufli  Sendnvr,  fur  le  Danube. 

(fj  Durant  tout  fon  regoe  deux-cens  villes  & douze  Royaumes,  de  l’aveu  des  Hil- 
toriens  Chrétiens. 

(I)  Ducat  met  cette  expédition  en  1461. 

(J)  Ceft-à-dire  Ahmed  U Roux;  il  fut  la  première  caufe  de  la  guerre  qui  s’alluma  en- 
ïre  ÙfuH  Hafan  & Mahomet. 

(••)  Chalctiuljle  l’appelle  Amontet , & dit  que  le  bruit  couroit  qu’il  avoit  excité  M5s- 
hiMet  à cette  expédition  contre  fon  frère,  qu'it  nomme  Imaët. 

(+1)  Ceft-à-dire  H/iÿim  le  Grand  Roi  de  Cappdoce.  Cantimir.  II  fut  le  premier  de  la- 
Dynaftie  du  MouiOQ  bUoc  qui  ttgoa  ea  Petfe  : Ducat  le  uomme  OfiiH  Afaa,  d’autiaa 
Vjun  Cafute,  _ .....  ' 

■ i ‘ . . - ' 
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ne  fablônneufe  , & la  Prcrqu’iflc  eft  couverte  de  vergers  , . & de  Parcs  Section 
remplis  de  gibier.  ......  ' ' ' . , ***•  . 

La:  Sultan,  qui  ctoit  irrite  contre  le  Prince  de  Sinope,  ^rccqu'il  s'é- 
toit  ligué  avec  Uzun  Ha(fan  contre  lui , y envoya  une  Flotte  de  cent-dn- 
quante  Galeres  & Vaifleaux  ronds  (* *) , qui  arrivèrent  à Sinope  dans  le  ,4.  ^ 
tems  qu’il  s’avqnçoit  avec  fon  armée  Je  terre,  par  la  route  de  Callamone.  Bofnie. 
.Mais  Mdhmud  Bacha  ayant  devancé  Mahemet,  eut  une  conférence  avec  ' 

le  .Prince,  qui  convint  de  rendre  Sinope,  moyennant  que  le  Sultan  lui  don- 
nât Plûlippopoli  (f).  Le  Traité  fe  conclut,  & il  fe  retira  dans  la  nouvelle 
âcquifition.  Caftamone  & fes  autres  places  fe  fournirent  ; car  (es  Etats  , 
qui  étoîent  fort  riches , commençoient  à Iléraclée,  qui  appartenoit  à Malw- 
v.et , & s’etendoient  depuis  le  Royaume  de  Pont  jufqu’en  Paphlagonie , & . 
aux  Terres  de  Turgut.  Ils  lui  donnoient  environ  quatre-cens-mille  ducats 
de  rente  ; on  y trouvoit  le  meilleur  cuivre  après  celui  d'Ibérie , qui  dans 
le  tems  que  Chalcndyle  écrit  oit,  rapportoit  au  Sultan  quarante-mille  ducats 
par  an.  Mahomet  emmena  à Conllantinople  un  VailTeau  de  neuf-cens  ton- 
neaux , qu’/i.'Jû?/  avoit  fait  bâtir , & le  mit  dans  le  Port , où  il  en  avoit  un 
des  liens  qui  étoit  plus  grand  encore:  mais  l’un  & l’autre  étant  devenus 
hors  d’état  dé  tenir  la  mer,  il  en  fit  conllruirc  un  de  trois-mille  tonneaux, 
qui  enfonça  dans  le  Port  par  le  poids  de  fon  mât. 

Ce  fut  après  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  que,  fuivant  les  Hiftoriens  yaixartc 
Grecs,  le  Sultan  fe  mit  en  marche  pour  aller  attaquer  Ufun  Hafjani  il  en-  Ulun  s 
tra  dans  fes  Etats  lorfqu’il  eut  palTé  Sébafte,  & prit  la  ville  de  Corcyquej  Haflân.  / 
s’étant  aviuicé,  il  rencontra  la  mere  d'ü/un  HaJJ'on,  qui  lui  reprocha  dou- 
cement qu’il  faifoit  la  guerre  à ceux  de  fa  Nation  & de  fa  Religion  : ce  re- 
proche l’engagea  à faire  la  paix  à deux  conditions  ; que  fon  fils  à l’avenir 
ne  ferait  point  le  dégât  fur  fes  l’erres,  ni  n’alifieroit  l’Empereur  dcTré- 
bifonde  (a).  Suivant  Ducas , n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes  pour  faire 
tête  à Mahomet , il  fe  retira  dans  lés  raonugnes,  qui  fervent  de  frontières  ’ 
à la  Perlé.  Le  Sultan  traverfa  l’Arménie,  pafla  le  Phafe,  prit  plufieurs  Jïw  * - 
places,  entra  dans  la  Colchide  , & marcha  à Trébifonde , ou  il  trouva  fa  Trébl-  ^ 
Flotte  (1-)  (^>).  Dans  fa  marche  Httffein  B g,  gendre  de  l’Empereur  de 
Trebifonde , lui  remit  la  ville  de  Koyunlu  HiJJar.  Enfuite.  il  mit  le  fiege 
devant  Trébifonde.  David  Comnene  fe  laiiTa  perfuader  par  là  bellc-mere 
Sare  KInn,  de  fe  rendre  avec  fon  Royaume  à Mahomet.  Le  Sultan  le  re- 
çut parfaitement  bien , & l’envoya  avec  toute  fa  famille  à Conftantinople  (c). 

David  étoit  fils  de  l’Empereur  Æxis , & frere  de  ^ean  Comnene  fon  pr^ 
'déctlfeur;  à la  mort  de  ce  dernier,  il  s’étoit  emparé  de  l’Empire  au  préju- 
’dice  de  fon  neveu  Alexis\  âgé  feulement  de  quatre  ans,  avec  le  fecours  des 

Ca- 

(0}  Cha'cmJjU,  L.IX.  Ch.  10,11.  ü».  (i)  Ducat,  I.  c. 

t»j.  Ch.  XLV.  (f}  Camimlr,  T.  II.  p.  17,^ 

(*)  Ceft  ce  que  AxiChalcimtljle,  mais  Ducat  aflure  que  la  Flotte  étoit  de  deux-cens  Ca« 
leret  1 deux  & i trois  rangs  de  rames.  . 

, (f)  Ducat  dit  que  c'étoit  la  propolltion  de  Mahamet,  . 

' G)  Ch.ilimdjk  dit  qu'elle  avoit  bloqué  la  ville4)ar  met  depuis  on  mois,  ^ ^ 
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Sduhoji  Cabafitailieiu,  qui  coramandoient  à Mezokhabk  près  de  Trébifonde.  Le  fu- 
iii.  jet  de  la  querelle  entre  Alahvmei  & DavU,  étoit  que  ce  dernier  avoit  fait 
ufte  étroite  alliance  avec  U/un  HiiJ/an^  & lui  avoit  donné  fa  fille  en  maria- 
^c^pUtc  6®  (*)  • l’afliirance  que  fon  gendre  lui  avoit  donnée  de  l’alFranchir  du 
* U tribut  qu’il  payoit  au  Sultan  (a). 

Bofnie.  Mahomet  Sacha,  qui  étoit  campé  à Skilolimne,  eut  une  entre\Tie  avec  le  ' 
Grand-Chambellan  George,  coulin  germain  de  l’Empereur,  & lui  confeilla  ' 
p^cempo.^  perfuader  à David  de  fe  rendre.  Ce  Prince  yconfentit,  moyennant 
fiUtH.  que  le  Sultan  époufât  fa  fille,  & qu’il  lui  donnât  un  cquivalenL  Mahomet  re- 
fufa  d'abord  d'entendre  à aucune  compofition;  mais  à la  fin,  par  l’avjs  de 
fon  Confeil,  il  accepta  les  conditions  propofées.  David  rendit  la  place,  & fut 
.conduit  avec  (es  plus  proches  parens  à Conllantinople.  MczokhalJe  & les 
autres  places  fc  rendirent  l'une  après  l'autre.  Ceft  ainfi  que  Trébifonde , & 
toute  la  Colchide,  qui  peu  auparavant  formoit  un  bel  Empire,  tomba  tout 
d’un  coup  entre  les  mains  des  Turcs. 

Le  Sultan  difpofâ  des  habitans  de  différentes  manières,  il  incorpora  les 
uns  parmi  les  Janiffaires,  & réduifit  les  autres  en  efclavage.  Oulque  tems 
après  il  fit  mourir  l’Empereur  & fes  fils.  La  femme  à’U/un  HaJJ'an  ayant 
écrit  à David  de  lui  envoyer  un  de  fes  fils , ou  Alexis  Comnene  qui  étoit 
à Mefelin , le  Grand-Chambellan  George  donna  les  Lettres  au  Gouverneur 
des  Princes;  mais  appréhendant  qu’il  ne  lui  en  prît  mal,  fi  Mahmud  Sa- 
, cha  apprenoit  qu’il  eût  eu  part  à une  pareille  affaire , il  les  retira , & les 

.....  . remit  lui- même  au  Sultan.  Mahomet,  après  les  avoir  lues,  commanda  que 
tous  les  intéreffés  fuffent  étroitement  gardés,  & après  qu’on  les  eut  menés 
à Conllantinople  de  les  faire  mourir  , fans  épargner  George,  le  plus  jeune 
des  fils  de  l’Empereur  , qui  s’étoit  fait  Mahométan.  Il  condamna  la  fille 
de  David,  qu’il  avoit  pnfe  tellement  quellement  pour  femme,  à fervir  à 
la  chambre  {b). 

Sttcchde  II  eR  à-préfent  de  revenir  à Scanderbeg,  & de  voir  ce  qui  fe  paf- 
Stander-  fa  en  Epire  durant  tout  l’intervalle  dont  nous  venons  de  parler.  Peu  de 
tems  après  la  mort  d'Amurath  fon  pere , Mahomet  envoya  Hamza  à la  tête 
de  douze-mille  chevaux  contre  Scanderbeg.  Ce  Prince  s’étant  mis  en  em- 
bufeade  fur  le  .haut  du  Mont  Modriffa,  les  attaqua  de  nuit  dans  leur  paf- 
Page , en  fit  un  grand  carnage  ; & les  ayant  pouffés  dans  la  plaine , Ameja 
fon  neveu  s’y  trouva  en  état  de  les  recevoir  à grands  coups.  Scpt-mille 
Turcs  demeurèrent  fur  la  place  ; le  Général , quantité  d’Officiers  & de  Sol- 
dats furent  faits  prifonniers.  L’année  fuivante , quatorze-mille  chevaux , 
commandés  par  Débréat  tentèrent  une  nouv’clle  expédition.  Scanderbeg  mar- 
cha à la  tête  de  fix-mille  hommes  d’élite  pour  le  furprendre  à Pologue , a- 
vant  qu’il  fût  entré  dans  l’Epire  ; mais  ayant  été  découvert  par  le  clair  de 

la 

(a)  Ciokomljk,  obi  fup.  Ch.  ii.  Ducas  1.  c.  (>)  ChakondjU,  L.  UC  Ch.  I2. 

f*)  *Citoit  Catherine  Cmnene,  fille  de  fon  frere  7eaa:  quelques  Voyageurs  de  ce  terns- 
U l’appellent  Defpina  Katurt.  Quelques-uns  d'eux  pweent  cette  expédition  en  1472.  Vor. 
JtngiolkUo  Hlû.  de  la  vie  iTUiTun  CaiTan , & le  l^jage  d'n»  Mardutad  mutrpne  en  terft, 

...  dans  U CoUeAion  de  Ramafio,  Vbl.'ll. 
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j?  Turcs  eurent  le  tems  de  fc  mettre  en  ordre  j màis  Je  Prince  « *^^**'' 

fondu  fur  eux  avec  unt  de  furie,  qu’aprés  un  combat  fort  vif,  Déùr^^s  a-  m!**  ' 
yant  ém  tue,  les  ennemis  tournèrent  Je  dos,  laiJTant  ouacre-miUe-cent-vinKC 
morts  fur  Ja  place.  IJ  n y êut  que  peu  de  Cliretiens  de  tués,  & 
partagea  Je  butin  a fes  Troupes.  ® Ompifti 

Ce  Prince  délibéra  enfuite  avec  Moyfi  Gouverneur  de  Dibra  , qui  é-  toL 
toit  en  gmde  faveur  auprès  de  lui,  fur  Je  deJTein  qu’il  avoir  d’affieger 
SpJieüfgradc;  ce  Genei^  gagne  par  un  émifTaire du Sdtan , lui  confeüK'*^'* 
renoncer  a ce  projet,  & de  ^re  Je  fiege  de  Belgrade  fur  les  frontières  de 
1 Epire.  cette  vue  ScMeg  demanda  du  fecours  à Æphonfi  Roi  £ 

Naple^  Je  fecours  étant  arrive,  ij  myef^  Ja  placeavec  quatoae-m-Jleliou^ 

n^,  & il  la  prefla  fi  viven^t  que  les  Turcs  s’engagèrent  à la  rendre  s’ils 
n étoient  pas  fecourus  dans  feize  jours.  ° ° are , s us 

Mahomet,  qui  étoit  paJfé  en  Afie  pour  attaquer  l’Empereur  de  TrA!  „ , 
fonde,  ayant  re^  Ja  nouvelle  de  ce  fiege,  envoya  SebaZ  Bacia 

cha  que  n eût  avis  de  fa  marche,  en  gagnant  fes  coureurs 

fondit  inopinément  fur  cette  parue  de  l’amaie  fui  étoit  dans  la  pkin7 
Mufachus,^  ^ commandoit  ces  froupes,  les  rangea  dans  le  meilleur 
dre  qu il  lui  fut  poflible,  & fe  défendit  vaillamment;  mais  voyant  qL  L 
gens  «oient  tadles  en  pièces  par  bandes , elTaya  de  fe  faire  jour  au  ïraverî 
3es  ennemis,  & apres  avoir  fait,  des  prodiges  fut  tué  avec  tous  fes  ZZ 
Scan^Mg  vouJoit  defeendre  des  montagnes  pour  aller  à fon  fecours , S • 
fes  Oflicicrs  le  diffiiadercnt  d une  entreprife  fi  dangereufe  Avant 
moim  remarqué  à la  fin  que  les  Turcs  s’abandonnoient  à la  dieur  de^à 
pourfuite,  il  defcendit  brufquemem  avec  quatre -mille  hommes  fit  uî 
gr^d  c«nage  parmi  ceux  qui  étoient  refiés  dans  la  plaine  , &’atuqïï 
enfuire  1 amere-garde  du  Bacha,  qu’il  maltraita  beaucoup.  L’approch?S  ' 
b nuit  fepara  les  combattons,  qui  de  part  & d’autre  fc  retirèrent  fnr 
roonugoès.  Scatderbeg  prit  la  route  cn’Epire,  & Sèbalias  s’en  rctouVLa 
triompTiant  a Conftanünople.  C ctqit-là  le  plus  grand  échec  que  Scande  Jb^ùt 
reçu  jufqucs-b;  fa  perte  alla  a deux-mille  chevaux  & frob-mille  Scaf- 
fins . b plupart  Italiens , ^tre  fes  tentes  & fon  artillerie  , il  y er^t 

SToS!'”"®'  Tuto  .L 

Auflit^  que  Moyfe  apprit  cette  défaite,  il  s’enfuit  avec  quelques  gens'  Rér,!,ei, 

2.nlr°„‘t  Ÿ dequî  vivre 

^Icment  Mrbet  fut  furpns  de  cette  trahifon  ; mais  enfuite  exeufam 

le  trai^  fur  la  force  de  h temauon,  il  défendit  qu’on  ne  l’infultàt.  Moyle 
ne  LulTa  ms  de  foihciter  le  ^un  dç  continuer  la  guerre,  & au  PrinSs 
Maiymrrî  envoya  /«e  de  qumze-mille  chevaux  d’élire , pouratiSr 
Epire.  Scanderbeg  alla  au  devant  de  lui,  en  vint  aux  mains reSb 
avantgarde  de  1 ennemi;  enfuite  il  attaque  Je  corps  de  bataillé;  A/Sui 
k corni^doit  tourna  tous  fes  efforts  du  côté  où  le  Prince  conZÂ 
dans  le  deÇm  de  le  iuct.  Un,  Soldat  Turc  l’ayant  rencontré 
coup,  qui  fe  renverra  fur  la  croupe  tk  fdn  cJieval,  Tu^  * 

rent 
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S^fôw  rent  mort , jetterent  un  grand  cri  ; mais  s’écant  redrciTc  il  fondit  encore 
111.  fur  fon  ennemi  A le  tua.  Bientôt  tout  le  refte  prit  la  fuite,  & Moyje  fc 
Svnemfns  fauva  feulement  avec  quatre-mille  hommes.  Lç  Sultan  l’auroit  fait  mourir’ 
jMfqa'à  la  ^ s’il  ^’eût  craint  de  décourager  les  défèrteurs  ; le  voyant  né*^ 

tiHa  ‘ monde,  il  retourna  bientôt  trouver  fon  ancien  Maître,  qui- 

Bofnie.  le  rétablit  dans  tous  fesEmploi.s. 

Celte  d'K  teins  après  Amefa  , fous  prétexte  de  quelques  fujets^de  mécon- 

tentement  qu’il  prétendoit  avoir  reçus  de  Scandârbcg  fon  oncle,  fe  retira 
avec  fa  femme  & fes  en  fans  à Conftantinôpie.  Mahomet  le  reçut  favo- 
rablement, & au  Printems  fuivant  il  envoya  ‘ //âae , Grand-Bacha-  de  cet- 
te ville,  à la  tête  de  cinquante-mille  hommes,  avec  ordre,  auflitôt  qu’il 
lêroit  entré  dans  l’Epire , de  faire  proclamer  /fmefa  , Roi  du  Pays , qui 
commandoit  cinq- mille  chevaux  , & cela  pour  faire  voir  aux  habitans  qu’il 
faifoit  la  gui?rre  à feur  Prince  & non  à la  Nation.  Scanderbeg  pour  fe 
préparer  à foutenir  cette  tempête , leva  des  Troupes  dans  toute  l’éten- 
due de  fes  Etats , mais  lui  - même  campa  ll-ulement  av’ec  fix-mille  hom- 
mes : auflitôt  que  le  Bacha  parut , if  fe  retira  , non  comme  à fon  ordi- 
naire dans  les  bois  & les  montagnes , mais  du  côté  de  Lifla , ville  maritime 
des  Vénitiens , comme  s’il  eût  cLTelpéré  de  pouvoir  défendre  les  Etats. 

£«  Turcs  Ifaac  Bâcha  s’avança  plus  av-ant  dans  le  Paj-s,  contre  l’avis  à\!nefa  y 
fmt  dé-  qu’ij  avoit  fait  proclamer  Roi;  le  troifieme Jour  il  arriva  dans  les  campa- 
\ gnes  d’Amathe,  la  nuit  fuivante  il  campa  à Pharfàle^  ce  lieu  fi  célébré  par 
■'  la  bataille  entre  C^;r  & Pompée,  & le  lendemain  matin  il  alla  fe  porter 
au  pied  du  mont  1 umenirte.  Scanderheg  , qui  par  fes  efpions  avoit  obfer- 
vé  tous  les  mouvemens  de  l’ennemi , vint  par  defllis  la  montagne  lorfque 
les  Turcs  s’y  attendoient  le  moins,  & ayant  pénétré  dans  leur  camp  a- 
vant  qu’ils  puflent  fe  mettre  en  ordre  , y' fit  une  fi  terrible  boucherie, 

‘ ■ qu’ils  prirent  la  fuite  nonobrtant  toutes  les  prières  à'Ijaac  & à'Amefat 

^s  deux  Généraux  fe  conduifirént  très  - i'aillamment , & lés  Turcs  - 
furent  pourfuivis  jufqu’au  - delà  des  frontières  de  l’Epire.  Suivant  le  cal- 
cul le  plus  modéré  il  périt  vingt -mille  Turcs,  quelques-uns  difent  trente- 
mille  , & il  n’y  eut  que  foixante  hommes  de  tués  du  côté  des  Chrétiens  (*). 
Le  butin  fut  trés-confidérabie,  parmi  fes  prifonniers  fe  trouv'crent  AmeJaHc 
un  Sanjak,  avec  lefquels  Scanderbeg  entra  en  triomphe  dans  Croye. 

Deux  années  fe  pafierent  alors  fans  que  les  Turcs  commifTent  de  nouvelles 
••  hoftilités;  la  troifieme  Mahomet  conclut  unetreve  d’un  an  avix Scanderbeg;- 
■■  . mais  auflitôt  qu’elle  fut  expirée il  envoya  Sinon  Bacha  dans  l’Epire  à la  tête 
d’une  armée  de  vingt -mifle  hommes.  Elle  fut  bientôt  défaite,  de-même 

Îiu’une  autre  de  trente-mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Hajfan  Beg,  qui 
ut  fait  prifonnier  ; une  troifieme  de  dixhuit  - mille  hommes  commandée 
par  TuJJan  Beg,  ne  fut  pas  plus  heureufe.  A la  fin  Caraza  Beg,  vieux  Ca- 

pi- 


Des  faits  aufli  incr07.ibles  décrédicent  l’HiftoIre  de  Scanderbeg  [On  a peut-être 
exagéré  la  perte  d'un  câté  & on  l’aura  diminuée  de  l'autre:  il  n’ell  pas  étonnant  q'ic 
. dans  une  furprife  de  cette  nature  le  carnage  ait  été-terrible;  cela  n’eft  p»  fliacroya- 
We.  [Rus.  BU  Tsao.]  • . - ■ ^ 
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pitainc  de  la  connohlancc  de  Scmukrieg,  follicita  d’être  envoyé  contre  lui»  c 
& marcha  à la  létc-  dc.quarantc-ir.ille  hommes.  Le  Prince  en  ayant  tu  ÿ 
vis,  afllmbla  de  plus  grandes  forces  qu’à  fon  ordinaire,  & envoya  deux- 
mille  hommes  fe  mqjtre  en  t-mbufeade  fur  les  Terres  de  l’ennemi,  "qui  défi- !• 
rent  fon  avantgarde,  compofée  de  quatre-millc  chevaux.  Bientôt  le  relie 
de  l’armée  entu  d^s  l'Epire;  mais  une  violente  pluie  qui  dura  trois  jours  Bofnie. 
n’ayant  pas  permis  d’en  venir  à une  aftion,  le  vieux  Génei^I  jugea  à-propos  de  i» 
s’cn'rctourner  fans  rien  faire.  A la  fin  Mahomet , voyant  qu’il  ne  pouvoit  venir 
à bout  de  Scanderbee  avec  les  forces  que  les  circonltances  lui  permettoient  d’em- 
ployer contre  lui , lui  envoya  un  AmbalTadeur  chargé  de  riches  préfens  <Sc  de  • ' 

propolltions  de  paix  ; elle  fut  conclue  en  1461 , & dura  quelque  tems  (à). 

Telle  efl  la  Relation  que  les  Hdloriens  Italiens  (k  les  autres  Ecrivains 
Chrétiens  font  de  ce  qui  le  palTa  en  Epire  durant  cette  guerre , mais  Chai- 
fCKi/v/een  parle  d’une  manière  bien  differente.  Mahomet,  dit-il,  envoya 
une  puiffante  armée  pendant  l’Eté  (•)  contre  Scanierbeg  (f)  qu’ Wmurath 
n’avoit  jamais  pu  réduire  ; cette  armée  étoit  fous  la  conduite  de  ÿojitd  fils 
de  Brtnifes,  qui  ravagea  cette  partie  de  la  Macédoine  qui  borde  la.  Mer 
d’Ionie.  Mais  Scanderbeg  demanda  du  fccours  au  Pape  & à Æphonfe  Roi  de 
Naples , fon  grand  ami , offrant  de  céder  Croye  en  retour  de  l’aflilbince 
qu’on  lui  donneroit;  on  lui  envoya  un  Corps  confidérable  d’infanterie,  qui 
débarqua  à Durizzo(j),  entra  fur  les  Terres  des  l’urcs, pillant  & enlevant 
tout  ce  qu’ils  trouvoient.  Ayant  joint  enfuite  les  Troupes  de  Scander- 
beg , ils  afliegerent  Sphetisgrade  , & l’auroicnt  peut-être  prife , fi  ^ojué 
n’étoit  venu  fondre  fur  eux  à l’improvifte,  & ije  les  eût  tous  taillés  en 
pièces.  Scanderbeg,  qui  fe  ttouva  heureufement  abfent,  fe  retira  chez  fes 
amis  en  Italie. 

. A fon  retour  il  choifit  un  endroit , ip’il  fortifia  pour  lifi  fervir  de  re- 
traite, en  cas  qu’il  fût  pourfuivf  par  les  l'urcs.  Ce  lieu  étoit  danslevoi- 
finage  de  EJiirazzo,  fur  la  côte  de  la  Mer  Adriatiques  il  y avoit-là  une  pe-  , 

tite  Prefqu’ille  d’environ  trois  quarts  de  milles  de  large , qu’il  enferma  d'u- 
ne forte  muraille,  & qu’il  peupla  d’AIbanois.  Il  mit  aulfi  Durazzo  en  meil- 
leur état  de  défenfe  qu’elle  ne  l’étoit,  ik  de  cette  façon  il  s’affura  une  re- 
traite pat  mer,  au  cas  qu’il  fût  contraint  par  des  forces  fupéricures  de  quit-*  , * - 
ter  la  terre.  Après  quoi , s’étant  fait  un  camp  volant  d' Albanois , il  fe  re-  '' 
tira  dans  les  montagnes  : on  le  voyoit  tantôt  dans  un  lieu , tantôt  dans  un 
autre,  par-tout  où  la  préfencc  étoit  néceflkire,  & il  avoit  toujours  les  yeux 
ouverts  fur  l’ennemi.  Peu  après  les  'Pures  vinrent,  «St  ravagèrent  le  Pays 
d'im  bout  à l’autre , emmenant  les  hommes  & les  bêtes , &.  brûlant  les  vil- 
les «St  les  villages  fans  oppofition  {h). 

Ce  qui  confirme  ce  récit  de  C fa’ccndyl;,  c’eft  celui  de  Ducas:  Mahomet, 

dit- 

{»)  Kr.mutet,  Ottom.  Emp.  Eilit.  Rh  {b)  CkiieeaJjle , L.  VllI,  Ch.l(. 
uur.  In  Mtihimet  11. 

C*)  Cétolt  fuivant  notre  calcul  en  l'année  i4fio. 
f (t)  Nommé  par  l'Hiflorlen  Scttnkr  ou  Sciutder  fils  i'ilanu, 
t tl)  Que  notre  Auteur  appelle  Dorai,  * 

Tmnt  XXII.  ■ . V vy 
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Sicrfoii  dit-il,  fit  mourir  tous  les  Grands  d’Albanie,  & en  démolit  tous  les  Forts, à 
lit  Li  réferve  de  celui  de  Moncmbafie , qu’il  laiflTa  contre  fon  intention.  Le  mê- 
Ev-nfimnt  Hiftorien  ajoute , qu’il  envoya  fur  I j Mer  ^ée  une  Flotte  de  cent-qua- 
Ontf/îrt  ^'■evingt  Galeres,  fans  en  tirer  aucun  fruit;  qu’il  pafTaj^ne  partie  de  l’Hiver 
Hc  ii  fuivaat  à Andrinople,  & une  autre  partie  à Conftantinople,  & que  pendant 
Bofiiie.  ce  tems-là  il  fit  travailler  à la  conllruction  d’un  Vaiflèau  d'une  grancleur  ex- 
■ traordinaire , & qu’il  fit  aufli  bâtir  à ConRantinople  le  Théâtre  qu’on  appel- 

le le  Marché  aux  habits , & en  Perfan  Bezejlan  (a). 

Mftyîcne  Les  liles  Grecques  feules  confervoient  encore  quelque  ombre  de  liberté  ; 
-iVo  en  S<55  Mahimct  équipa  une  grande  Flotte , & attaqua  Mitylcne  ; les  Infu- 
laires  fe  défendirent  courageufement,  mais  à la  fin  les  Turcs  s’en  rendirent 
maîtres:  les  autres  Ifles  de  l’Archipel  auroient  éprouvé  le  même 'fort,  s'il 
n’eût  eu  à réduire  Kajikla  Vmla  (*)  Prince  de  VaJaquie,  qui  refufa  de  payer 
le  tribut  annuel  (A). 

Les  I Inloriens  Grecs  entrent  dans  un  plus  grand  détail  : voici  ce  que  rap- 
porte Ducas.  Au  mois  de  Septembre  H) , Mahomet  s’approcha  avec  une 
Flotte  de  foixantc-fept  V oiles  de  l’Iflc  ae  I-csbos , & fomma  Nicolas  Gat~ 

■ ■ tiluzzio,  quilatenoit,  de  la  lui  rendre.  Nicolas,  pour  l’ufurper, avait  fait 
étrangler  Ion  frere  Dominique  (|)  il  y avoit  quatre  ans.  Il  avoit  pourvu  à 
la  defenfe  de  l’Ide , en  réparant  les  fortifications , & il  y avoit  cinq-mille 
foldats  outre  les  habitans , qui  en  comptant  les  femmes  & les  enfans  mon- 
toient  à vingt-cinq-mille.  Gattihizzio  ayant  refufé  de  rendre  l’Ille,  'Maho~ 
met  'retourna  à Andrinople,  & laifla  le  foin  du-fiege  au  'Vilir  Mahmud, 
qui  battit  Lesbos  avec  une  telle  vigueur , qu’il  abattit  la  partie  des  murailles 
nommée  MJanudion,&  une  partie  des  fortifications  & des  tours  (r).  Com- 
me niidoire  de  Ducas  finit  ici  bnifquement  fans  être  achevée',  noiisfiip. 
plécrons  à ce  qui  y manque  par  Chakondyie. 

£/k/i  Une  breche  fi  confidérable  eft'raya^ les  alTîegés;  ils  firent  encore  quelles 
tcBj.  forties , & continuèrent  à défendre  la  place  avec  le  fecours  de  quelques  Pi- 
ratc5  ; mais  le  Prince  n’ayant  point  d’efpéranœ  de  pouvoir  tenir,  ni  d’au- 
cun fecours  , fit  favoir  à Mahomet  Sacha  qu’il  rendroit  l’ille  moyen- 
• .nant  qu’on  lui  donnât  quelques  autres  Terres  en  équivalent,  comme  on  le 
' V lui  avoit  offert  d’abord.  Le  Bacha  en  donna  avis  au  Sultan , qui  fut  fi  char- 
mé de  fe  voir  maître  de  l’Ille , qu’il  revint  en  perfonne  au  camp  pour  con- 
clure l’accord.  L’Ifle  ayant  été  rendue , il  lailTa  le  commun  - peuple  pour 

cultiver  les  terres  ; de  ceux  du  moyen  ordre  les  uns  furent  faits  efclaves , éi 

• 1 

les 

(a)  Ducas,  Ch.XLV.  (A)  Canilmir,  T.  II.  p.l8.  (f)  Ducas,  Cb.XLV. 

(*)  Cétoit  un  Tyran  faoguinaire.  11  fit  empilst  (îx-mille  hommes  pour  une  bagatelle , 
ce  qui  lui  attira  de  la  parc  des  Vainques  le  fobrjquec  de  Cr/M'urA  ouFaifeur  de  pieux.  Les 
Chrétiens  l'appellent  Dracula;  je  ne  fai  fur  quoi  fondé,  dit  Cansimir;  car  ce  terme  ii’a 
pol  it  de  rapport  à la  Langue  Moldave.  Cuntimir.  Ce  Tyran  n'écoic  pas  Dracula,  mats 
SJ. U lus  fon  iil'. 

(1)  Otff  ji  met  cette  expédition  en  l’année  i*6t,  trois  ans  plus  urd  que  les  Hihoriens 
Turcs;  & l'on  ne  peut  g ieres  fuppjfer  qu'U  fe  foit  trompé,  puisqu’il  écoic  fur  les  lieux. 

(})  Chal:m.hlc  oit  qae  Oinovia.',  ippeili  U^naaac  par  les  Grecs,  fit  mourir  fon 
frere  ainé, qu’il  ne  .notn.ne  point: il  le  fer.iamne  auflî  Casalafù;  mais  Ou:as  quiécoitau 
dVivice  de  cetc:  Cour,  doit  avoir  été  mieux  inltruic  que  perfonne  de  ce  qui  $’y  écoic  puITé. 
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les  autres  mis  parmi  les  Janiflaires,  & tous  ceux  de  quelque  dillinélion  cn-SEt^!^â' 
vovcs  à Conftantinople  pour  repeupler  cette  ville.  A l’égard  des  Corfaires , lll. 
qui  ctoient  au  nombre  de  trois-cens,  il  les  fit  couper  par  le  milieu  du  corps, 
les  laifTant  ainfi  expirer  dans  les  tourmens. 

Peu  après  fon  retour  dans  fa  Capitale , il  fit  mettre  en  prifon  le  Prince  2» 

(•)  avec  Laciur  fon  coufin  germain.  Prince  d'Aeme  , qui  bien  - que  jcilnc  Bofnie. 

favoit  aidé  à tuer  fon  frere  ; l’un  & l’autre  fe  firent  Mahométans  pour  fau-  ^ 

ver  leur  vie , ce  qui  n’cmpécha  pas  qu’ils  ne  fufTent  encore  arrêtés  quelque  H 
tems  après , & à la  fin  décapités  (a). 

Le  Prince  de  Valaquie  ayant  refufé  de  payer  le  tribut  annuel',  comme  on 
l’a  dit  plus  haut,  le  Sultan  entra  fur  fes  Terres,  l’en  chaiTa,  & donna  le 
Gouvernement  du  Pays  à fon  frere  cadet  (i).  Les  Iliftoriens  Grecs  & 
les  autres  Auteurs  Chrétiens  dcveloppe*nt  plus  clairement  les  caufes  & les 
fuites  de  cette  guerre. 

Mahomet  ayant  fait  dire  au  Vaivode  (f)  devenir  lui  rendre  homma-  £aVala- 
ge  (i) , de  lui  amener  cinq-cens  jeunes  hommes,  & de  lui  payer  à l’avenir  <1”‘« "/"A 
un  tribut  de  dix-  mille  écus  par  an,  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  payer 
tribut , mais  qu’il  ne  pouvoit  ni  mener  les  jeunes  hommes , ni  encore  moins 
l’alkr  adorer.  Sulmn,  irrité  de  cette  réponfe , envoya  un  de  fes  princi- 
paux Olliciers  avec  un  ^creuire,  pour  dire  au  X'^aivode  qu’on  apponàt  le 
tribut , & qu’il  délibéreroit  fur  le  relie.  Mais  le  Vaivode  commanda  de  les 
empaler , pafla  le  Danube  avec  (quelques  Troupes , ravagea  la  Dillete , & 
y fit  beaucoup  de  prifonniers , qu  il  fit  aulîi  empaler.  Enluite  il  défit  Ham- . 
za  (S)  Gouverneur  de  la  Province,  qui  l’attaqua  avec  dix-mille  hommes, 

& l’ayant  pris  avec  pluficurs  autres , il  les  fit  tous  empaler. 

Mahomet,  furieux  de  cette  infulte  fi  cruelle,  entre  en  Valaquie  à la  tête  Mahomet 
de  cent  - cinquante  - mille  hommes  (**).  Mais  comme  les  habitans  s’étoient 
retirés  dans  les  bois  & dans  les  pas  des  montagnes , le  Sultan  ne  trouva  mie 
d’aflreufes  folitudes  pendant  fept  jours.  Enfin  il  arriva  à un  Pays  allez 

agr^a- 

(fl)  Cha/eenrfy/e  L,  X,  Ch.s.  (i)  Cansimlr , T,  II.  p.i3.  , 

(•)  Sa  feur.qui  étoit !a  plu; belle  perfonne  de  l’Orient, fît  mife  dansleSerralIde 
boiKt/.  Elle  étoit  veuve  A' Alexandre  Cmnene^  qui  mourut  Â Trébifonde  après  la  prile 
de  celte  ville,  & laiflii  d'elle  un  fils,  qui  dans  la  fuite  devint  un  des  plus  Grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  Othomane.  Cholcf.rdy.’e. 

(t;  Cha.'eti'ôle  l'.apptlle  Ula/ki,  St  d'.autres  Ëlaliis  ; cet  Hiftoricn  rapporte  que  Ma. 

/itiiu'r  lui  avoit  donné  ia  Moldavie,  par  le  crédit  de  fon  jeune  frire , qui  étoit  le  mignon 
du  Sultan:  après  l’avoir  blcfTé  à la  première  tentative,  il  s’étoit  enfuite  prêté  è fes  dé- 
lits pour  fauver  fa  vie.  Quant  à L'la!ut,  c’étoit  un  monllrc  de  cruauté;  i fon  avènement 
il  fit  arrêter  tous  les  principaux  du  Pays , & non  content  de  leur  donner  la  mort , il  les' 

Ht  empaler  tous  en  vie  Kn  peu  de  jours  il  fit  périr  plus  de  vingt-milît;  perfonms.  S'ét-mt 
bien  établi  dans  fa  Proviticc,  il  fe  ligua  avec  les  Hongrois,  dans  le  delTein  de  fecoucr  le 
Joug  des  Tuks.  Ctalcvt.dyle  L.  IX.  Ch.  13. 

(I)  Ducas  place  ceci  avant  l’expédition  dt'  Mitylenè  on  Lesbos , & en  l’année  1462. 

({;  Uialci/tidyle  dit  que  le  Sicrctaire  le  fit  tomber  dans  une  embufeade  drelTée  par 
ChiiKui  ou  Ham:o,  St  qu’l '/w.'«r  les  ayant  défaits  & pris,  les  fit  empaler  pour  les  punir 
de  leur  trahifon.  L IX  Ch  13. 

(••)  Ch ilcim^.'jle  |dit  dtux-cens  cinquante.mille  ; que  Mahemt  lui-méir.c  v'nt  par  mer 
avec  vingt-cinq  Caleras  St  cent -cinquante  VailTeaux  de  tiacfport,  qu’il  ramonia  le  Da- 
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524  inST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVm.  Chap.  Vlfl. 
SECTION  agréable , mais  qui  écoit  plancé  d’une  infinité  de  pieux  chargés  de  corps 
III'  morts,  entre  lefquels  il  reconnut  Ha  nzj,  vêtu  do fes  habits  de  pourpre  éfe 
f'/",™-'?*de  foie.  Ce  cruel  fpeélade  le  remplit  de  frayeur,  & pendant  la  nuicle  Vai- 
Cw/iîte'’ entra  dans  fon  camp,  & y fit  un  grand  carnage  (*)  ; mais  lorfque  le 
U jour  parut  il  fc  retira  (a).  Uali  Beg  fils  de  Michel  dcuché  pour  le  pourfui- 
liofnie.  vre , lui  tua  beaucoup  de  monde , & fit  deux -mille  prifonniers , que  MluJm- 
met  fit  exécuter  en  fa  préfence. 

FMe  t/l  Ulaâtis  ayant  laiffé  fix - mille  chevaux  pour  inquiéter  les  Turcs,  marcha 
ravjgit,  avec  le  refie  de  fes  'l'roupes  pour  attaquer  PogJan  ou  Bogûan,  qui  avoir  in- 
vefii  fur  le  Danube  (f).  Le  détachement  qu'il  avoir  loilfépour  fuivre 
les  Turcs,  eut  la  témérité,  contre  les  ordres  d'Ulatius,  d'attaquer  l’armée, 
«St  fut  battu  avec  perte  de  deux-mille  hommes;  ce  qui  laifia  à Mahomet  la 
liberté  de  dévaller  le  Pays  fans  oppoûtion , «St  d’emmener  deux-egns  - mille 
bêtes , tant  bœufs  que  chevaux. 

Uiadas  Le  Sultan  y laifia  Dracula,  frere  d'Uladus;  & ce  Prince  fe,  fit  par  fes 
tboÿè.  intrigues  un  u puifiTant  parti  parmi  les  Vainques,  mal  afteclionnés  à L'Iddur 
à caufe  de  fa  cruauté , qu’à  l’aide  des  'l’roupes  Turques  refiées  fur  la  fron- 
tière, il  commença  à conquérir  le  Pays.  Uladus  fe  voyant  abandonné  de  fes 
fujets , fe  retira  en  Hongrie;  les  parens  «St  les  amis  de  ceux  qii’il  avoir  maf- 
facrés  l’accuferent  devant  le  Roi  Mathias  fils  de  Huniade;  il  fut  condamné, 
«St  en  vertu  de  la  fentcncc  prononcée  contre  lui , on  l’envoya  prifonnier  à 
Belgrade  (i)  : il  y refia  dix  ans  en  prifon  : ayant  enfin  été  élargi, il  fut  tué 
* dans  une  bataille  contre  les  Turcs. 

A’«r.w.7ft  En  Sé? , Mahomet  fit  creufer  vers  le  Midi  «St  dans  l’enceinte  des  murs  de 
ten^uitts  Confiantinople  le  Catirga  Ilimani  ou  l'ort  aux  Galères.  Tandis  qu’il  étoit 
occupé  à cet  ouvrage,  les  Grecs  alliés  avec  les  V'énitiens  remuèrent  dans 
la  Morée,  prirent  , GiogerjinUk , Ginsseljc  hijjar  , Durai  «St  Ezornik, 
üi  tâchèrent  de  chafiêr  les  Turcs  de  cette  Province  ; mais  Mahomet  Bacha 
ayant  marché  pour  réduire  les  rebelles , ils  n’attendirent  pas  fon  arfivée  ; 
leur  retraite  donna  lieu  à ce  Général  de  reprendre  non  feulement  les  villes 
qu'ils  avoient  enlevées,  mais  encore  «le  fouraettre  le  Pays  voilln  app^ellé 
,Küje  Herjek,  qui  cil  l’ancienne  Illyrie.  Le  Sultan,  pour  lailkr  à k poltcrité 
un  monument  de  la  reconnoifiTance  des  viêtoires  qu’il  avoit  remportées,  fit 
démolir  l'Eglife  des  faints  Apôtres  (j.) , à la  place  de  laquelle  il  fit  bâtir 

un 

(«)  DucauCh  XLVLCW.-«fl(/j/c,L  IX.  (A)  Ibid.  L IX.  Ckifi  X.Ch.i. 

Ch  14.16. 

•libe,  fie  bràh  Bidine  fit  d'autres  villes  fituées  furies  bords  de  ce  Fleuve,  entre  autres 
traüaht,  la  prlDcipale- Foire  de  la  Valaqiiie.  I.e  Sultan  entreprit  cette  guerre  â l'inlli- 
{ation  de  Pogian  ou  B»g<!an,  Prince  de  h Pogdnic  Noire,  qui  étoit  en  guerre  avec  UU- 
éui,  fit  qui  uvoit  mis  le  liege  devant  t\Iie  fur  le  Danube.  L.IX.  Ch.  14-16.^ 

(•)  VlaJut  divifa  fes  forces  en  deux  Corps,  dont  il  envoya  l'un  pour  empêcher  Bog- 
dan  d'entrer  dins  le  Pays  d'un  cdtê.  Il  fe  «tira  dam  les  b ris  avec  le  fécond,  compofé 
de  dix-mille  hommes,  «juclques-uns  difent  de  fcpt-mille;  fit  à la  première  occafion  favo- 
rable  U fonJic  fur  le  camp  des  Turcs,  où  il  fit  un  grand  carnage;  mais  ayant  été  pour* 
fuivi  dans  fa  retraite,  il,y  eut  beaucoup  de  fes  gens  de  tués , & mille  faits  ptifonnien. 
Chaleonijle,  L.  IX.  CI).  1$,  16. 

(tj  A l'embouchure  de  ce  Fleuve  dans  le  Pont-Euxin. 

tD  Cette  EgUfe  avoir  êtê  btiic  par  l'impéraaice,  fcoime  du  Ciand  JaJUoien,  fur  uA 
• moBt 
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•n  grand  Janÿ , qui  fut  appelle  de  fon  nom  Mobammidith  ; ce  vafte  & s/cTioa 
fupi.rix;  édifice,  qui  peut  entrer  en  parallèle  avec  les  merveilles  de  l'An-  *iii.  ' 

tiquitc , coûta  dix  ans  à bâtir.  Evénemtm 

' L’an  868,  ayant  alTcmblé  une  nombreufe  armée  il  \’ainquit  & tua 
Prince  de  Bofnie  (*) , & après  avoir  mis  de  fortes  Garniibns  dans  Tes 
meilleures  places , il  bâtit  tics  Korterefles  dans  les  détroits  des  monta-  Bafnie. 

gnes,  pour  alTurcr  les  frontières  de  la  Bofnie  & de  l’Albanie  (<j).  J.a — 

guerre  de  la  Morde  que  les  i^liftoriens  Turcs  placent  la  première,  ell  mile  ***• 
p îr  les  Ilüloriens  Chrétiens  la  derniere,  comme  cela  arrive  en  d’autres 
cas;  & ils  rapportent  les  faits  avec  plus  d’étendue. 

Apres  la  guerre  de  Valaquie,  Mahomet  fit  conllruire  diverts  Forts,  dit  iaBoinie 
Cbukomiyk  entre  autres  le  Scrrail  de  Conllantinople  & les  Châteaux  fur 
rfJcIlefpont.  Au  Printems  fuivant  (f^  il  fit  la  guerre  aux  Illyriens  (j)  qui 
habitent  la  Bofîine , pareeque  leur  Prince  rcfufa  abfoluraent  de  payer  le  tri- 
but de  cinquante  - millo  ducats.  Il  réfolut  en  même  tems  de  s’emparer  des 
'l'eiTcs  de  Sandal,  fils  naturel  de  celui  qui  avoit  commandé  aux  Illyriens  (J).  ’ . 

J.es  freres  fe  difputant  les  Etats  de  leur  pere  , s’en  rapportèrent  au  juge- 
ment de  Mahomet,  qui  les  adjugea  à Sandal,  & chargea  .(/âac, Gouverneur 
dés  Scopiens  (**) , de  l’allillcr  ; fur  quoi  Sandal  fit  la  guerre  à fes  freres  & 
ravagea  le  Pays. 

Mahomet  ayant  palTc  la  Rivicre  de  /îoro.Wzi’ , qui  fépare  lesTriballiensdes  pju 
riyricns,  s’avança  vers  Vlllyrijfe,  qu’il  ,traverfa  fur  des  radeaux,  & après 
avoir  fait  le  dégât , il  vint  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Dorobize.  Cet- 
te place,  quoique  très-forte  & de  difficile  accès  étant  limée  fur  une  haute 
montagne,'  capitula  après  avoir  été  bombardée  quvl  jucs  jours.  I>e  Sultan 
détacha  enfuite  Mahmud  Bacha  pour  furprendre  le  Prince  d’IlljTie,*  qui  fur 

le 

• (a)  Caiitiair , T.  II,  p.  ao. 


mont  élevé  au  milieu  de  la  ville,  & plus  haut  que  les  (Ix  autres.  Le  JamI  blti-li  par 
Mah  ‘xet  FaUh , ayant  cent-vinst  coudées  en  quarré,  palTe  pour  leplus  grand  Temple  Je 
la  ville,  après  Sainte  So,nhie.  Un  Grec  Chrétien , no.nmé  CbrijloUte  en  fut  l’Architec-  • 
te;  le  sultan  lui  donna  pour  rccompenfc  une  rue  entière,  outre  plulieurs  ancres  pratifica- 
tioos.  L’Iiilloire  ajoute , qu’ayant  dit  qu’il  lui  étoit  polüble  de  bitir  un  jami  plus  beau 
6t  plus  grand,  MahD.net,  1 qui  on  le  rapport.1,  le  fit  cmp.iler,  pour  priver  fon  fuccef- 
ftur  d’un  Architecte  capable  de  conftruire  un  autre  Temple  plus  magnifique  que  le  lien. 

Ce  conte  paroît  inventé  pour  rendre  raifon  d’un  gros  pieu  de  fer  qui  ell  i la  porte  delà 
cour  du  Jami,  avec  une  tourelle  tout  autour;  il  ii'cn  parolt  aujourd’hui  cjue  la  pointe. 

Car  en  fuppofapt  que  le  Sultan  ait  pu  fe  porter  pour  un  fujet  auffi  léger  de  le  faire  •'  ; 

mourir , pourquoi  d’un  fupplice  auIH  cruel?  Ce  qu’il  y a de  certiin , c'eft  que  le  Prince  ' 

Cantinàr  prouve  par  de  fort  bonnes  raiibns  le  don  de  la  rue. 

(•)  Les  Kerivains  Chrétiens  font  conjcflurcr  que  ce  devoir  être  EUcane,  qui  faifoiefa 
léfidence  i Yaziga.  Cantimir. 

(t)  LeiEcrivains  d'Oceident  mettent  cette  guerre  CB,i4fi4,qut  coïncide  avec  les  neuf  . ' 

derniers  mois  de  l'an  8<3S  de  rHégiie. 

(I)  Les  lljyriens  font  un  ancien  Peuple,  qui  habite  le  Pays  qy’on  appelle  la  BoITme 
ou  la  Rofnie.  Les  Dalniares,  les  M/liens,  les  Triballiens  dt  les  darmates  parlent  i peu 
prés  la  même  langue  qu’eux.  Us  s'étendent  depuis  la  Mer  d’Ionie  julqu’l  la  haute  Ulrie 
ou  Efclavonie.  Chàlcondjlc, 

>5;  11  s’apiiellüit  Faieiine,  & avoit  été  dépolTédé  par  fon  fils.  • .. 

Les  Smpieui  babiunt  une  Ptovince , qui  n'a  en  loagutur  que  vingt- cinq  lieves, 

Vvv  3 _ _ d». 
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Si6  I-nST.  DE  L’E^îPIRE  OTHMAN-  LiT.  X\Tn.  Chap.  Vin. 
StVrio»  le  brait  de  fa  raarclie  s’enfuit  à CJitie  ou  Clifla , fituée  dans  un  terrein  fi  ma- 
in. réca|Tüux , qu’elle  étoit  inaccdlible  en  Hi\-er;  mais  le  terrein  ttant  fécliepar 
Syintmfrt  ]a  ciialcur  du  Soleil  d'Eté , le  Bacha  avainp  Jufqu’au  fofle  & fe  difpofa  à 
J"  la  place  ; mais  on  la  lui  rendit,  à condition  que  le  Prince  & les 

i/e"la  ‘ habitans  auroient  la  vie  & leurs  biens  laufs.  La  femme  de  ce  Prince  s’étoit 
Boftiic,*  retirée  d’avance  à R^ufe  pour  éviter  les  périls  de  laguerr.?,  & y avoir  era- 
r—  — porté  beaucoup  de  ridiefies  du  confentement  de  fon  mari. 

ly:  Pays  de  Sanrfal  s’étend  jufqu’aux  portes  de  Ragufe,  & SiwM  avoit 
eu  quelque  diflFérend  avec  cette  petite  Républiljue.  Etant  devenu  amoureux 
de  la  femme  d’un  Marciiand  i'iorentin , il  traita  fa  femme  avec  mépris.  La 
. Princefiê  ne  pouvant  fouffrir  ce  procédé,  fe  retira  avec  fon  fils,  jeune  en- 
core, àRagulé;  5andfl/ la  fit  redemander  , mais  les  Ragufains  refiJferent 
de  la  renvoyer  à moins  qu’il  ne  quittât  là  concubine.  Là-defiîis  il  leur  dé- 
clara la  guerre , & en  étant  venu  aux  mains  avec  leurs  l'roapcs  , comman- 
dées par  le  jeune  Prince  fon  fils , il  les  mit  en  déroute  ; apres  quoi  il  invita 
le  Sultan  à fe  joindre  à lui  contre  les  Illyriens,  mais  les  Turcs  étant  venus  en 
plus  grand  nombre  tju’il  ne  vouloir,  il  fe  tint  fur  fes  gardes  pour  défendre 
fon  Pays,  en  cas  qu’ils  voululTent  l’envahir. 

JjP/mJe  Mahtmid  Bacha  ayant  rempli  là  commillion,  le  mit  en  chemin  pour  re- 
Sandal  joindre  le  Sultan,  (^ui  avoit  marché  en  même  tems  vers  ou  plutôt  yaer- 

am^eifou-  ^ Capitale  des  Illyriens , qui  fe  rendit  d’abord , intimidée  par  la  prife  de  Do- 
robize,  la  plus  forte  place  du  Pays.  Plulleurs  villes  fe  fournirent  au  Bacha 
dans  fa  marche  pai‘ ordre  de  leur  Pflnce,  que  Mahomet  mena  avec  lui  dans  le 
Pays  de  Sandal;  car  tous  les  Illyriens  étoient  aflujettis.  Le  Sultan  envoya 
d’abord  à Ragufe  demander  la  femme  de  Sandal , mais  elle  avoit  prévu  ce 
coup  & s étoit  retirée  en  Italie.  Ayant  alors  rafi'emblé  toutes  fes  forces  il 
entra  dans  le  Pays  de  Sandal, \e  ravagea  d’un  bout  à l’autre,  & alla  mettre  le 
fiege  devant  la  Capitale;  mais  n’ayant  pu  la  réduire,  ih  tourna  au  bout  de 
quelques  jours  les  armes  contre  les  Terres  de  Conjlantin , de  Caragufe  & de 
Paul,  qui  tous  fe  fournirent  & furent  emmenés  prifonniers.  Pour  ce  qui 
* cil  du  Prince  des  Illyriens,  ayant  été  pris  un  matin, qu’il  tàchoit  de  fe  fau- 
ver,  Mahomet  le  fit  venir  , ài  nonobifaut  le  faufeonduit  du  Bacha  il  eut  la 
tête  coupée  fur  le  champ;  quelques-uns  dilènt  qu'il  fut  écorché  vif  (a). 


Secttor 
IV. 
Guerres 
contre 
Scander- 
beg  ôf 
contre  tes 
Vduiciens. 

Les  Véni- 
tiens lié- 
durent  la 
guerre. 


SECTION  IV. 

Guerres  contre  Scanderbeg  fÿ  contre  les  Vénitiens. 

ï Es  Vénitiens,  qui  étoient  les  plus  proches  voifins  de  Mahomet  ,VQyo'icnt 
fes  fucccs  d’un  œil  jaluBx;  & bien -que  les  Turcs  euflent  maltraité  en 

plu- 

(a)  ChalcmJjte,  L.  X.  Ch  7.  & fuir. 

depuis  les  Tiiballicns  01;  Serviens  & la  Riviere  de  Doroblz(f,  jufqu’aux  Terres  deS/«/«/ 
& au  Golphe  d'Jonie;  mais  dans  fa  plus  grande  largeur,  elle  a bien  foixante  lieues,  s'é- 
tendant jufqn'au.x  Pannonniens  & aux  mêmes  Triballiens.  Aux  Triballiens  commence  la 
Ceauée  à'ifaac , celle  de  tauk  fuit,  &.  court  jufqu’aux  Illyriens,  ou  à la  BoffineT  UtakoiiJyle. 
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pluGeurs  occafions  leurs  fujets , ils  craignoient  de  prendre  les  armes.  A la  fin,  s*c1nu»  > 
7(j/ttMils  d'Maü s'éiant  faifi  d’Argos,  par  la  trahifon  d'un  Prêtre, &0/«ar  iv. 
iils  de  Thuracan  ayant  fait  des  courles  fur  le  Territoire  deNaupafte.aujour- 
d'hui  I.Æpante,  l'iclmia  CapcIU  fit  un  difcours  fi  courageux  dans  le  Sénat,  ' 

qu’il  l’engagea  à inviter  les  Hongrdis  à entrer  en  ligue  avec,  lui  & à décla-  beg  g>* 
rerla  guerre  (*):  d’autant  plus  que  les  deux  Génér.aux  Turcs  faifoient  k courre  Us 
dégât  lur  les  Terres  des  environs  de  Modon  dans  la  Morce , qui  apparte-  Vénitiens, 
noient  aux  Vénitiens.  Le  Sénat  ertVoya  des  AnibalTadeurs  avec  un  préfent  ^ 
de  vingt-cinq-n\ille  ducats  au  Roi  Mathias,  fils  de  Huniade.  Ce  Prince  le- 
va aulfitôt  des  'l'roupes,  entra  brufque.nent  fur  les  Terres  des  Turcs, &dé- 
molit  les  fortifications  que  Sabutin  avoit  élevées^  pour  bloquer  Belgrade: 
s’étant  avance  enfuite  jufqu’à  la  Save,  il  mit  en  déroute  les  'l’urcs  & les 
’l’riballicns , qui  vinrent  au  devant  de  lui,  & en  mena  vingt-mille  efclaves.  . 

Voilà  à quoi  fe  bornèrent  les  exploits  des  Hongrois. 

D’autre  part , les  Vénitiens  mirent  d’abord  en  mer  trente -cinq  Gakres  ■rftsafunt 
& douze  grands  Valfl’eaux,  cliargés  d’infanterie  & de  deux -mille  Chevaux 
légers  fous  la  conduite  à'Âkyiio  (f)  Loredann  : ils  furent  au  ii  joints  par 
quatre-mille  Volontaires -de  Candie.  Ces  Troupes  ayant  débarqué  dans  la 
Moréc , tâchèrent  d’y  exciter  un  foulévement  general  parmi  les  liabitans. 

Le  Gouverneur  Turc,  qui  étoit  à Mégalopolis  ou  Léontaire,  en  donna  in- 
celTamment  avis  à la  Pone.  En  attendant  les  Vénitiens  (4.)  marchèrent  de 
Nauplie  vers  a\rgos,  qu'ils  afiiegerent;  la  place  fe  rendit  d’abord,  n’y  a- 
yant  pour  toute  Gamifon  que  cinquante  JanilTaires,  qui  eurent  la  liliertéde 
fe  retirer  avec  leur  bagage.  Peu  après  Jeronimo  üern^rdini  s’étant  avancé 
dans  le  Pays  contre  les  ordres  qu’il  avoit , perdit  quatrc-cens  hommes  dans 
une  embulcadc  des  Turcs. 

Les  Grecs  & les  Albanois  commencèrent  par  réparer  la  muraille  di  Réparent 
l’Àftlime,  tant  pour  empêcher  les  JanilTaires  dès  Garnifons  de  leur  échap- /.» 
per,  que  pour  arrêter  Tcnnnni:  en  peu  de  jours  elle  fut  en  état  de  dé- 
fenfe  par  l'alliftance  des  Vénitiens,  qui  apportèrent  par.  mer  les  pierres 
& les  autres  matériaux  néceffaires.  En  meme  tems  ils  folliciterent  tous 
les  habitons  de  fe  joindre  à eux,  mais  ci;ux  de  Corinthe’  n’ayant  pas/#, 
voulu  y entendre,  ils  mirent  le  fiege  devant  cette  ville, qu’ils  furent  ce- 
pendant obligés  de  lever  peu  apres , leur  Général  ayant  été  tué.  Ils  ne 
réunirent  point  aulîl,  à foulèver  l’Achaïe,  & de  toute  la  Laconie  il  n’y 
eut  que  Sparte  qui  fe  déclara  pour  eux  ; car  les  Turcs  infeftoient  continuel- 
lement tous  les  chemins,  ce  qui  derangeoit  fort  leurs  mefurcs.  Enfin, 
comme  on  étoit  en  Hiver  , & qu’il  faifoit  très-froid  , on  avoit  de  la 
peine  à retenir  les  Soldats  nécelTuires  à la  garde  de  la  muraille:  defor-*- 
te  que  fur  la  nouvelle  que  Mahmud  Bacha  étoit  en  marche  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée,  les  \’énitiens  jugèrent  à propos  d’abandonner 
TIflhme , de  fe  retirer  dans  les  places  qui  étoient  entre  leurs  mains. 

De  • 

(*)  CeU  arrlra  quelque  tems  avant  la  paix  conclue  avec  Stemiabeg  en  iqâl. 

(t)  Il  y a dans  l'Original  Jacomr,  mais  l'Auteur  s'ell  trompé. 

(i)  Avec  quinze -mille  hommes  fous  U conduite  éc  liath.Ut  rtEfie,  * - ' 
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Sei:Ttô»  leur  côté  les  Turcs  ne  rcdoutoienc  pas  moins  les  Vénitiens,  car  I; 

IV.  Bacha  étant  arrivé  à Larillé,  Omar  Gouverneur  de  Tliîflalic  lui  coofeil- 
• n’allcr  pas  plus  loin , avant  que  d'avoir  fait  favoir  au  Sultan  que 

Scander-  préfcnce  étoit  ablblunient  ncccflaire,  l'afiairc  étant  trop  importante 
.bcg  6?  pour  être  terminée  par  fes  Généraux.*  Mais  comme  on  apprit  bien- 
cmtreies  tôt  l'état  des  chofes  par  les  I.£ttres  qui  arrivèrent,  Mj/;  a«7  conünua  fa 
Vénitiens,  marche , & trouv^ant  la  muraille  abandonnée , &quc  les  Vaifl'eaux  avoient 
Z^MoréeP''*?  l^''gc,  il  s’avança  par  Corinthe  tout  droit  vers  Argos,  qui  étoit 
rcfrije.  défendue  par  foixante-dix  Italiens,  que  le  bacha  fit  prifonniers.  Iltravcr- 
fa  enfuite  le  Pays  de  'l'cgée,  & vint  camper  dans  le  voilînage  de  Léon- 
tairc;  delà  il  détacha  Zng.m,  qui  venoit  de  remplacer  ^^'«7  fils  à'Æan 
' dans  le  Gouvernement  de  la  Morde,  pour  aller  pourvoir  Fatras  & les 
• villes  voifines  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Il  envoya  en  mê- 
me tems  Omar  avec  vingt-mille  hommes , ravager  les  Terres  des  Véni- 
tiens , & ce  Général  emporta  d'alTaut  une  place  proche  de  Modon  ; les 
habitans,au  nombre  de  cinq-cens,  furent  envoyés  à Conllantinople cou- 
pés en  deux  eq  préfence  du  Sultan. 

Le  Bacha  trouvant  lafaifon  peu  propre  pour  attaquer  des  Fortere/Tes, 
laidâ  Omar  & /Ifan  à Sparte,  pour  perfuader  aux  habitans  de  cette  ville 
de  même  qu’à  ceux  de  l'enare,  d’Epidaure  & d'autres  places  de  rentrer 
fous  l’obéillancc  des  Turcs;  mais  bien-qu'ils  fulTent  fort  effrayés  de  l'arri- 
vée imprévue  de  ceux-ci  ilans  la  Morde,  & que  plulieurs  eulfent  cherché  à 
fe  mettre  en  sûreté  dans  les  montagnes,  les  Vénitiens  les  avoient  tellement 
gagnés,  fe  promettant  beaucoup  de  leur  invafion  & de  celle  des  Hongrois, 

' qu’ils  ne  voulurent  entendre  à aucun  accommodement. 

Z/j  Véni-  £n  attendant  les  Vénitiens  reprirent  Lemnos,  par  le  moyen  d’un  Coinne- 
(•),  Commandant  de  la  Fortereffe,  qui  empêcha  les  principaux  de 
■oi.  rifle  de  la  leur  vendre , enJa  livrant.  Ils  s’en  retournèrent  enfuite  dans 
la  Morée  avec  quantité  de  provilions,  pour  en  fournir  les  places  de  ce 
Pays  (fl).  ' • 

Cominius  oa.Comncne , qui  avoit  fait  perdre  Lemnos  aux  Turcs,  eut  pour' 
fucceffeur  dans  le  Commandement  Urfato  Jujliniatti,  qui  courut  la  Mer 
Egée  avec  trente-deux  Galères  ; d’autre  côté  Ândré  Dandolu  ayant  impru- 
demment attaqué  la  Cavalerie 'l'urque , proche  de  Mantinée,  fut  défait  & 
demeura  fur  la  place  avec  quinzc-ccns  hommes.  Urfato  fut  encore  plus  mal- 
heureux aufiege  de  Mitylene  dans  l’Iflc  de  Lesbos,  où  il  perdit  en  deux 
affauts  cinq-mille  hommes;  il  en  mourut  de  chagrin  peu  après  dans  la  Mo- 
.«ée,  & Jacomo  Laurentani  lui  fiiccéda. 

Scinder-  Vénitiens  fort  affoiblis  par  ces  pertes  folliciterent  le  Pape,  qui  leur 

procura  de  grand  fecours  d’Allemagne  , de  France,. d’Efpagiie  & d’autres 
rc«»Tutc.  Pays-  bs  prefferent  auffi  fortement  Scanderbeg  de  rompre  la  paix  avec  Ma-  ' 
Awnrt  ,&  de  fe  joindre  à eux.  Le  Sultan , appréhendant  que  l’on  ne  fît  ce 
• Prin. 

{a)  Chalcim^jh,  L.  X.  Ch.  7-II. 

(*)  Cmi/wia,  ftmeux Pirate,  fuÎTut  d'aotret. 
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Prince  Généralilfime  des  Forces  des  Chrétiens , lui  dépêcha  un  Envoyé,  par  SecTio» 
lequel  il  lui  fit  offrir  de  pardonner  quelques  courfes  des  Epirotes , s’il  vou-  IV. 
loit  renouveller.  les  Traités  avec  lui.  Scanderbeg  venoit  de  recevoir  une  Let- 
tre  du  Pape , qui  lui  donnoit  avis  qu’il  feroit  bientôt  dans  l’Epire , accom-  . 
pagné  des  Princes  Chrétiens , à la  tète  d’une  puifTante  armée  , l’exhortant  beg  g> 
à déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Ce  Prince  , fans  balancer  , entra  fur  les  contre  Ut  ' 
Terres  de  Mahomet , plia  de  tous  côtés , & revint  chargé  de  butin.  Vénitiens. 

Le  Sultan  envoya,  pour  s’oppofer  à Scmtkrbcgt  Stremet  Baclut  (*)  avec 
quatorze-millc  hommes.  Ce  Général  fe  polla  proche  d’Ocride  en  Macédoi- 
ne.  Le  Prince  en  ayant  eu  avis,  mit  douze  - raille  hommes  en  embufeade , & 
envoya  cinq-cens  chevaux,  avec  ordre  qu’en  casqu’ils  ne  pulTent  attirer  l’enne- 
mi en  raie  campagne,  de  fe  retirer  fans  la  moindre  réfiAance,&de  le  faire  ainfi 
tomber  dans  le  piege;ce  ftratagéme  eut  tout  le  fuccésqu’il  en  attendait , les 
’J  urcs  furent  attaqués  de  tous  côtés,  & perdirent  vingt-mille  hommes.  Le  Tré- 
forier  de  l’armée  & douze  des  principaux  Ofiieiers  furent  pris,  & mis  à ran- 
çon pour  quarante -mille  ducats.  Après  cette  victoire  Scanderbeg  retourna 
en  Epire,  pour  attendre  l’armée  Chrétienne;  mais  le  Pape  fis  étant  mort  à 
Amane,  comme  il  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer,  toutes  les  Troupes  fedif- 
perferent , au  grand  defavantage  de  ceux  qui  comptoient  fur  leur  fecours» 

Les  Vénitiens,  qui  avoient  déclaré  Vitorio  Capelli  Capitaine-Général, ne  Mouvait 
laiHcrent  pas  de  continuer  la  guerre:  en  peu  de  tems  Capelli  prit  Aulisd^ns /accès  Jet 
l’Ifle  d’Eubée  ou  Négrepont,Lirfe  dans  le  Golphc  de  'ThelTalonique  , &Véniciens, 
rifle  de  I limber.  Ayant  enfuite  débarqué  fes  Troupes  au  Pirée,  il  furprit 
Athènes , & tranfporta  tous  les  habilans  avec  le  butin  dans  l’Ifle  d’Eubée. 

11  apprit-là  que  les  habitans  Chrétiens  de  Fatras  dans  la  Morée  lui  livrc- 
roient  cette  ville:  il  mit  donc  à terre  quatre -mille  hommes  de  pied  & deu.x- 
cens  chevaux  ; ces  'I  rOupes  s’avancèrent  en  défordre  jufqu’à  un  mille  de  la 

Îilace , & furent  défaites  par  la  Garnifon  Turque.  Barbarini , qui  condui- 
bit  l’Infanterie,  fut  tué  dans  l’aélion,&  Bagio, qui  cqmmandoit  la  Cavale» 
rie,  ayant  été  fait  prifonnier,  fut  empalé;  à peine  y eut -il  mille  hommes  - 
qui  puifent  fe  fauverJiir  les  Galeres.  Capelli  fut  fi  fenlible  à cette  perte,  <Sc 
à celle  qu’il  effuya  dans  une  fécondé  entreprife  fur  Fatras , qu’il  mourut  peu 
apres  fubitement  dans  l’illc  d’Eubée. 

Les  Vénitiens,  fort  découragés  par  ces  malheureux  fuccés , demandèrent  Mctthîas 
du  fecours  à Matthias  Corvin,  fils  du  fameux  HtmiaJe  ( f),  Roi  de  Hon-  Corvin 
grie.  Ce  Prince  prit  leurs  Terres  fous  fa  proteélion  ; & ayant  dès  le  com- 
mencement du  Printems  pafle  le  Danube  à Belgrade , à la  tète  d’une  puif- 
fante  armée,  il  rafa  les  Forts  que  les  Turcs  avoient  bâtis , entra  dans  la 
Servie,  qu’il  ravagea  cruellement,  & revint  avec  vingt-mille  prifonniers 
& chargé  de  butin. 

Dans  .ces  entrefaites,  Mahomet,  pour  fe  venger  de  la  défaite  de  Seremet  Scanrfer- 
Bacha , fit  marcher  dans  l’Epire  quinze-mille  dievaux  & trois  - mille  hom-  éeg  Jefait 

(••)  Peut-être  Ser  /IhmeJ  ou  Sari  /tkmeJ. 

(t)  C'étoit  le  plus  jeune  fils  de  Uamntle  que  l'arniér  élut  pour  Roi  après  la  mort 
de  LaJiflm  , à cuufe  de  la  mémoire  de  Ton  pire,  bkr  qu'il  fût  r.cluelleinent  prironnieri 
Prague;  il  fut  plus  redoutable  encore  aux  Turcs  que  ion  pue  ne  l’avoic  jamais  été, 
imt  XXIL  Xxx 


ravage  la 
Servie. 

1465. 
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c mes  dè  pied  foui  le  commandemenc  de  Balibanas  Bwtcra , Epirotc  de  naiC- 
fance,  mais  élevd  dans  le  Mahométifme,  & qui  à la  priiè  de  Conftantino-- 
Cuerrei  pie  avoit  le  premier  monté  fur  la  muraille.  Ce  Général  étant  arrivé  à Al- 
nntft  chrie  fur  les  frontières  d’Epire , tenta  de  furprendre  Scanitrbcg , qui  étoit 
campé  dans  le  voilinage  avec  peu  de  Troupes;  mais  ayant  manque  fon 
coup,  il  s'avança  vers  une  montagne  efearpée,  qui  enferme  une  partie  de 
Vénitiens,  la  vallée  de  Valcal,  où  ce  Prince  étoit  campé  alors  avec  quatre-mille  chevaux 
— & quinze-raille  liommes  de  pied;  à l’approche  du  l'urcil  fe  retira  fur  une 
montagne  qu’il  avoit  à dos.  Balibmus,  qui  prit  cette  retraite  pour  une  fui- 
te*,  avança  en  diligence  pour  l’attaquer,  mais  après  un  combat,  où  la  vic- 
toire fut  longtems  en  fufpens,il  fut  mis  en  déroute.  Quelques-uns  desprin- 
dpaux  Officiers  de  Scanderbeg  ayant  pourfuivi  les  ennemis  plus  loin  que 
leurs  ordres  ne  portoient,  fe  trouvèrent  enveloppés,  & après  s’étre  dé- 
fendus en  défcfpérés,  furent  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  étoient  Moj- 
Je  Galanus , Mujache , Gimza , Perlot  & d’autres.  On  les  envoya  tous  à Conftan- 
linople:  Scanderbeg  y dépêcha  un  Ambaffadeur  pour  demander  leur  liberté, 
mais  le  Sultan  ne  voulut  entendre  parler  ni  d’échange  ni  de  rançon;  & 
après  les  avoir  accablés  d’outrages,  les  fit  écorcher  tout  vifs,  & ils  vécu- 
rent quinze  jours  dans  ce  cruel  état. 

-Seernde  Balibanuî , ayant  corrompu  les  Vedettes  de  Scanderbeg,  l’auroit  furpris 
défaite,  dans  fon  camp  à Oroniquée,  fi  ce  Prince,  qui  étoit  toujours  alerte,  n eût 
au  cœur  de  la  nuit  reconnu  d’afTez  loin  L*s  ennemis  au  bruit  de  leurs  che- 
vaux. U rangea  promptement  fon  armée  en  ordre  de  bataille,  & reçut  les 
Turcs  fi  chaudement,  que  la  plus  grande  partie  furent  tués,  le  Général  & 
les  autres  ne  s’étant  fauvés  quavec  peine.  As/iiani/f,  voyant  que  la  rufe  ne 
réurtiffoit  point , & ayant  reçu  un  renfort  de  quatorze-miUe  Chevaux  & de 
trois- mille  Fantaffins,  marcha  vers  la'  grande  plaine  de  Sphéthgrade , pour 
livrer  bataille  à Scanderbeg  ; ce  Prince  qui  n’avoit  alors  que  huit-mille  che- 
vaux & quinze-cens  hommes  d’fnfantene  fit  des  prodiges.  Dans  l’aéHon  fon 
cheval  avant  été  tué,  il  fut  froiffé  de  la  chûte,  deforte  que  les  Turcs  ac- 
coururent en  foule  pour  le  tuer, mais  fes  foldats  le  dégagèrent;  & quelques 
momens  après  il  tua  So//nw«  un  des  premiers  Officiers  des  Turcs,  ce  qui 
les  mit  en  fuite;  les  vainqueurs  les  pourfuivirent , & en  firent  un  grand 
carnage,  deforte  que  très-peu  fe  fauvcresit;  Balibamu  fut  du  nombre. 
Tmilàme  A Ton  retour  à Conftantinople,  ce  Général  attribua  ces  mauvais  fuccès 
viùoire.  au  peu  de  forces  qu’il  avoit  eues;&  avant  follicité  un  plus  puiflant  Corps, 
on  le  fit  partir  pour  l’Epire  à la  tête  de  quarante- mille  hommes.  Il  prit  d'a- 
bord vingt-mille  chevaux  & quatre  mille  honrnes  de  pied,  avec  lefquels  il 
marcha  par  le  plus  court  chemin,  laifiànt  Yaius  Arnaud , nommé  auflî 
Jaques  rEpirvte,ivec  feize- mille  hommes,  pour  prendre  une  autre  rou- 
te, afin  de  mettre  ainfi  Scanderbeg  entre  deux  feux.  Balibams  étant  arrivé 
' à l’a  vallée  de  Valcal,  Scanderbeg,cfÀ  avoit  huit-mille  chevaux  & quatre 
mille  hommes  de  pied,  marcha  à lui.  Il  auroit  bien  voulu  attendre  l’arrivée 
de  Jaques,  mais  fes  foldats  étant  impatiens  d’en  venir  aux  mains  , l’aélion 
s'engagea,  & fut  très-vive:  au  milieu  du  combat , la  Garnifon  de  Croye 
aniva  au  fecours  des  Epirotes,  ks  Turcs  furept  mis  ea  déroute  & taillés  en 
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pièces,  deforte  que  BaUbanus  ne  fe  fauvq  qu’avec  qn  petit  nombre.  Les 
Chrétiens  avoient  eu  à peine  le  tems  de  reprendre  haleine  , lorfque  Yacus  jy. 

fiarut  avec  fes  Troupes, & bien-qu’il  fût  conflerné  de  xsonver Balibtmus  dé-  Cuerr'a 
ait,  il  n’évita  pas  le  combat.  Mais  Scanderteg  abr^ea  l’affaire;  car  ayant 
piqué  au  Général  Turc , il  fondit  fur  lui  & le  tua  ; & quoi  les  Turcs  tour- 
nerent  le  dos,  «St  la  plupart  furent  tués  ou  pris.  II»T>erdirent  dans  ces  deux  eJ^reltê 
batailles  trente-mille  hommes , dont  fix-mille  furent  faits  prifonniers  (<j).  Vénitie». 

Pendant  que  cela  fe  paffoit , Caraman  Ügli  Ibrahim  Beg , cet  ennemi  invé-  Z — 
téré  de  la  Race  Othomane,  mourut  (•) , laiffant  fix  fils.  Jshak  Bcg  l’aine  ïc 
faific  de  la  Principauté  , ayant  chaffe  fes  freres,  qui  fe  réfugièrent  auprès  nie. 
de  Mahomet  y ils  le  fupplicrent  de  nommer  un  fucceffeur  à leur  pere,  tel 
qu’il  lui  plairoit.  Le  Sultan  charmé  de  l’occafion  nomma  Æmed  Beg , & 
renvoya  avec  une  forte  armée  dans  la  Caramanie,  où  il  défit  fon  frere,qui 
fe  réfugia  à la  Cour  d’C/zwn  Ilajfan  ; le  Sultan  garda  les  autres  freres  à là 
Cour  ,&  leur  donna  des  Emplois  confidérables  (i). 

Revenons  k Scanderbeg.  Le  Sultan  engagea  deux  Turcs  à raffafllner,com-  Siegeje 
me  le  moyen  le  plus  fûr  de  fe  défaire  de  lui.  Pour  mieux  réuffir  dans  leur  Croye. 
deffein  ils  fe  firent  Chrétiens;  mais  s’étant  querellés,  ilslaifferent  échapper 
quelques  mots  qui  firent  naître  des  foupçons,&  ayant  été  interrogés  avec 
loin , ils  confefferent  leur  criminel  deffein  & furent  exécutés.  Enfin  Maio- 
met  prit  le  parti  d’aller  en  perfonne  à la  tête  de  dcux-cens-mille  hommes  en 
Epire , «Sc  vint  invertir  Croye  ; mais  appréhendant  d’y  efluyer  le  même  af- 
front que  fon  pere,  il  laiffa  Balibams  avec  vingt-trois-mille  hommes,  & 
huit  autres  Généraux , qui  en  avoient  chacun  fept-mille,  pour  continuer  le 
fiege.  En  s’en  retournant  à Conrtantinoplc  il  prit  quelques  Foru  à 5caB- 
derbegy  & ayant  «xjrrompu  le  Gouverneur  de  Chidne , où  il  y avoit  trois- 
tnilJe  hommes  en  garnifon , ce  traître  lui  livra  la  ville , dont  Mahomet  fit 
paffer  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée,  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée. 

Scanderberg  n’étant  pas  en  état  <3c  fecourir  Croye , paffa  fectettement  à Secearui 
Rome  pour  y demander  du  fecours  au  Pape  Paul  11.  «&  il  n’en  put  rien  obtenir.  Scan, 
hlais  à fon  retour  ayant  trouve  le  fecours  qu’il  avoit  «lemandé  aux  Vénitiens  ‘**'*’*S- 
& à d’autres  Princes,  il  forma  en  peu  de  jours  une  armée  de  treize  - mil le- 

Siuatre-cens  hommes  à la  tête  de  laquelle  il  marcha  vers  Croye.  Chemin 
aifant  il  furprit  Jonima  & Hadar , qui  ailoient  avec  un  renfort  Joindre  leur 
{rere  Balibanus,  défit  leurs 'l'roupcs  «St  les  prit  prifonniers.  Enfuite  il  alla 
attaquer  les  afliegeans , & les  chaffa  du  Mont  Cruma , leur  principal  porte, 

& le  plus  proche  «le  la  ville.  Ce  fecours  fut  caufe  que  les  aflîcgés  rejette- 
rent  les  propofitions  avantageufe-s  que  BaUbanus  leur  faifoit  faire , s’ils  vou- 
loient  lé  rendre.  Ce  Général  s’étant  avancé  contre  une  partie  de  la  Garnifon 
qui  avoit  fait  une  fortie.  George  Alcxius  lui  tira  un  coup  dans  le  cou , dont 
il  mourut.  Cet  accident  découragea  tellement  les  Turcs,  qu’ils  fe  retirèrent 
«ioucement , «St  abandonnèrent  leur  camp.  Ayant  trouvé  les  paffages  des 
montagnes  fermés, ils  offrirentsJe  donner  leurs  chevaux  «Sc  leurs  armes  pour 

avoir 

(*)  A’/ttw*»,  Edit.de  , 1.  c.  (A)  T.  II.  j>.  ao,  ai.  ~ 

(•;  L'ia  de  l’Hégire  Z69,  qui  commença  le  a de  feptembre  I4fi4. 
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Se^i  n liberté  de  s’en  retourner  ; mais  on  les  refudi , dcforte  qu’ils  réfoFii» 

IV.  rent  de  fi;  faire  palTaRe  les  armes  à la  main,'&  ils  en  vinrent  à bout  avec 
Ciifrrei  beaucoup  de  perte , ce  qui  indifpofa  fort  les  foldats  contre  Scanderbeg. 
vttitre  Printems  de  l’année  fuivante  Mahomet  entra  encore  dans  l’Epire  avec 

une  nombreufe  armée  ; après  y avoir  reb.iti  h ville  de  Faims  ^ il  s’avança 
cftimtft  vers  Durazzo  qui  appaftenoit  aux  Vénitiens,  dans  le  delTein  de  furprendre 
V<!niticns.cette  place.  Ayant  manqué  Ton  coup  il  décampa  quelque  tems  après , & 
“ hooTf,  alla  mettre  le  fiege  devant  Croyc;  mais  comme  il  ne  put  engager  les  habi- 
rt/<îo-,f«-tans,  ni  par  promelTes  ni  par  menaces,  à fc  rendre,  il  alla  rafer  Chiaril, 
n-  ,/a»s  ville  nouvellement  fondée  (•)  par  ScanJerbeg  ; après  quoi  il  s’en  retourna 
/Epirc  à Conflantinople. 

Quelque  tems  après , Scanderbeg  ayant  parcouru  Ton  Royaume  pour  en 
StanJer-  examiner  l'état,  fe  rendit  à LilTe,  ville  des  Vénitiens,  pour  délibérer  avec 
bii'.  " les  AmbalPideurs  des  Princes  confédérés  fur  les  opérations  de  la  guerre , 
& fur-tout. fur  le  fiege  de  Valmes,qui  étoit  une  faclieufc  épine  aux  Epiro- 
tes.  Ce  fut-là  que  ce  Prince  fut  attaque  de  la  fievre,  <&  mourut  le  17  de 
Janvier  1466,' après  avoir  recommandé,  fa  femme  & fon  fils -à  la  proteo 
lion  de  la  République:  il  étoit  âgé  de  foixante-trois  ans,  dont  il  en  avoir 
régné  vingt-quatre.  On  l’enterra  dans  la  Cathédrale , & fon  corps  y relia 
neuf  ans  ; les  Turcs  ayant  alors  pris  LilTe,  déterrèrent  fes  os  avec  beau- 
coup de  refpeél  : les  uns  s’ellimoient  heureux  de  pouvoir  les  voir  & les 
toucher , & ceux  qui  pouvoient  en  avoir  un  morceau , le  faifoient  enchaf- 
- fer  dans  de  l’or  ou  de  l’argent,  pour  le  porter  fur  eux,  s’imaginant  fuper- 
(litieufement  que  cela  les  rendroit  aulfi  heureux  que  l'avoit  été  ce  (Grand 
Capitaine  (<a). 

Ré  hP.hn  Hiftoriens  Turcs  ne  font  point  mention  de  la  mort  de  Scanderbeg  y 
de  rAlba-  mais  ils  parlent  de  l’Epire , comme  apnt  été  entièrement  fubjuguée  vers 
nie.  ce  tems-ci.  Accumulant  enfemble  les  événemens  de  plufieurs  années , ils 
• difent  feulement  en  peu  de  mots,  que  Mahomet , pour  fmir  la  conquête  de 
Y.dmaud  ou  l'Albanie,  e\K\'Amurath  fon  pere  avoit  commencée,  parla  dé- 
faite de  Scanderbeg,  & par  la  réduèlion  de  la  plupart  de  fesForterdres,en- 
870  tra  dans  le  Pays  l’an  870  , enleva  toutes  les  places  des  rebelles,  dont  il  dé- 
1465.  molit  quelques-unes, dk  que  pour  prévenir  efficacement  tous  les feulévemens 
dans  la  fuite,  il  fit  bâtir  une  forte  ville  (f)  à l’entrée  de  la  Province. 

, Cars-  Le  Sultan  n’ayant  plus  en  Europe  d’ennemis  domelliques  capables  de  le 
manie  troubler,  pafla  en  Alie;&  ayant  réfolu  de  venger  les  injures  que  les  Prin- 
fHùjiitiUe.  ces  de  Caramanie  avoient  faites  à fes  ancêtres , il  entra  dans  ce  Royaume 
à la  tête  d’une  puifTante  armée,  & ayant  chafle  Ahmed  & fes  frejes,  il  dé- 
clara Mujlapha  fon  fils  ainéRoi  de  Caramanie,  & l’année  fuivante  il  ache- 
va de  la  (oumettre  entièrement , & mit  de  grofles  Gamifons  dans  AcSaraj 

& dans  Qiulkk  (|)  (b).  • 

, Du- 


(4)  Ricaut,  ubi  fup.  (i)  Cantimir,  1.  c.  p.  ti. 


(•)  Cétoit  peut-être  la  ville  de  retraite  dont  ChalcomljU  parle, 
f t)  C'ell  peut-être  yàlmet.  ' 
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Durant  la  guerre  enEpire,  les  Hongrois  par  terre,  & les  Vénitiens  par  Ssen J» 
mer  tenoientlcs  Turcs  continuellement  en  haleine.  Le  Roi  Mathias,  con-  . 
fonnément  à la  promefle  qu’il  avoit  faite  aux  Vénitiens,  entra  dans  la  ^ 

ne , & ne  fe  donna  point  de  repos  qu’il  n’eût  enlevé  ce  Royaume  aux  scander- 
Turcs.  Ceux-ci  tâchèrent  enfuite  de  reprendre  Jaziga  , la  Capitale  , mais  beg  tÿ  ; 
furent  contraints  de  lever  le  fiege,&  le  Roi  de  Hongrie  les  ayant  fuivis  en  stntreUi 
Servie , leur  enleva  encore  une  partie  Je  ce  Royaume  , deforte  que  fon 
nom  devint  aulîi  formidable  parmi  les  Othomans  que  l’avoit  été  celui  Matthiw 
de  fon  pere.  . . . 

De  leur  cOté  les  Vénitiens,  dont  CanaU  étoit  Capitaine-Général , brûle-  Botnie, 
rent  plufieurs  villes  & villages  dans  les  environs  du  Golphe  de  ThelTaloni- 
que,  fortifièrent  r.égoftine  dans  celui  de  Fatras,  furprirent  Æne  à l’em- 
bouchure de  rilebre,  & CanaU  s’en  retourna  à Negrepont  avec  mille  pri- 
fonniers.  Dans  le  même  tems , Nicolas  du  Chaîne  & jllexis  fon  frere  fe  dif- 


^ JEgriboz  ou  de  Négrepont , qui  elt  l’ancienne  Eubàe , étant  la  feule  Conijulu 
place  de  l’Europe  qui’parût  formirable  à Mahomet,  il  rél'oiut  de  la  fubju- '*  * '^  ** 
gucr,  & marcha  pour  cette  expédition  l’an  87  i-,  fuivi  d’une  forte  Armée 
ûd  d’une  nombreufe  Flotte  ; en  un  mois  de  tems  il  fe  rendit  maître  de  ta 
ville,  qui  palToit  pour  la  plus  forte  qu’il  y eût  alors.  l.es  Vénitiens,  qui 
avoiènt  promis’  du  fecours  aux  alliegés,  mirent  à-la- vérité  une  belle  Flotte 
en  mer;  mais  il  fembla  qu’ils  étoient  moins  venus  pour  combattre, que  pour 
être  fpeftateurs  du  triomphe  du  Sultan , car  ils  fe  retirèrent  l\onteufement  fans 
tirer  un  feul  coup  de  canon.  Les  Hilloriens  Chrétiens  remarquent  au  fujec 
de  cette  conquête,  que  comme  ride  de  Négrepont  étoit  lituea  très -com- 
modément pour  infefter  les  côtes  de  l’Er.ipire  Otlioraan , & qu’elle  offroie 
une  retraite  aifée  aux  Vénitiens , Mahomet  prit  la  réfolution  de  les  en  dé- 
polTéder.  Dans  ce  delTdn  il  y envoya  trois-cens  Galères , fous  le  comman- 
dement de  Mahmiul,  le  Grand  Bacha,  & bientôt  il  le  fuivit  en  perfonne 
avec  une  puilTinte  armée.  D’abord  qu’il  eut  pris  terre,  il  emporta  & ralà 
Stora  & bafilicon.  Enfuite  il  jetta  un  pont  de  bateaux  fur  le  Détroit  qui 
dl  entre  l’ilie  & l’Achaie,  éleva  des  batteries  contre  Chalcide  ou  Négro- 
pont , Capitale  de  fille , fuivant  les  avis  d’un  Traître  , qui  indiqua  à fes 
Canonniers  l’endroit  le  plus  foible  des  murailles,  ce  qui  lui  coûta  cependant 
la  vie  ; car  ayant  été  découvert,  on  le  fit  pendre.  Après  trente  jours  de 
■fiege,  l’Amiral  Vénitien  parut  à la  vue  de  la  ville;  Mahomet  penfa  alors  à , 
lever  le  fiege.appiéliendant  que  l’ennemi  ne  rompît  fon  pont,&  ne  lui  ôtât 
la  communication  avec  la  terre-ferme;  mais  l’Amiral  perdit  honteufement 
l’occallon , & les  Turcs  redoublant  leurs  attaques  avec  furie , emportèrent  , 
la  ville  d’alTaut.  Il  dura  un  jour  & une  nuit,  oc  après  avoir  été,chairés deux 
fois  de  la  breche , ils  entrèrent  enfin  & malTacrerent  contre  leur  parole  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent,  avec  le  Gouverneur  & un  petit  nombre  d’autres  qui 
s’étoient  retirés  dans  le  Clüteau.  On  fauva  fa  fille,  qu’on  préfeota  à Ma- 
homet 

(«}  Ricaus,  nbi  fup.  _ , 
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sic  n^M  Iwmet,  parcequ’elle  écoit  d’une  beauté  raviffante  ; mais  comme  elle  rcfura  avec 
IV.  beaucoup  de  confiance  de  condefcendre  à fes  d^firs  , il  la  fie  mourir.  Les 
Cuemt  Vénitiens  tenteront  quelque  tems  après  de  réparer  une  fi  grande  perte , en 
tâchant  de  furprendre  l’ille,  mais  leur  entreprife  échoua  (a). 

La  rapidité  des  conquêtes  de  Mahmet  engagea  plufieurs  villes  à fefou- 
tJtreln  mettre  volontairement  à lui;  & en  876  Kizul  Arjlan  Bcg , Souverain 
Véniùeos.  (•),mit  fes  Etats  foiis  l’obéilTance  du  Sulun.  En  recompenfe  Ma- 

hmet  le  créa  Seigneur  perpétuel  de  la  Province  de  Giumoijina  (f). 

Ln  Véni-  Les  Vénitiens,  pour  prévenir  de  nouvelles  pertes, fe  liguèrent  non  feu- 
tiens  rs.  lemcnt  avec  le  Pape  Sixte  IV.  Ferdinand  Roi  de  Naples,  Louis  Roi  de 
virent  les  0j,ypre  & le  Grand-Maître  de  Rliodes , mais  envoyèrent  aufli  Catarini  Zeno  ' 
chigé  de  magnifiques  préfens  à Uzun  HaJJm  pour  l’engager  à déclarer  la 
1472.  guerre  à Mahomet , qui  de  fon  c^é  tâcha  par  fes  Ambafladeurs  de  l’en  dif- 
fuader.  En  attendmt  Mocenigo  leur  Capitaine-Général  alla  avec  fa  Flotte 
faire  lé  dégât  dans  l’ifle  de  Lesbos  ou  Mitylene,  & dans  les  environs  de 
Pergame  dans  l’Afie  Mineure.  Ayant  enfuicc  fait  defeente  à Cnide , il  en- 
leva beaucoup  de  butin.  Dix-fept  Galeres  du  Roi  Ferdinand  vinrent  le 
joindre  à Modon , & il  r^fla  en  Afie  : il  pilla  les  "côtes  pendant  quatre 
jours,  & alla  à Halicamaffe,  où  il  fit  un  butin  immenfe.  Y ayant  été  joint 
par  vingt  Galeres  du  Pape  & par  deux  de  Rhodes  , ils  firent  voile  pour  Sa- 
mos  & delà  pour  Attalic , Capitale  de  la  Pamphilie,  dont  ils  pillèrent  & 
brûlèrent  les  fauxbourgs  ; mais  ne  pouvant  fe  rendre  maîtres  de  la  ville , ils 
ravagèrent  les  côtes , & s’en  retournèrent  enfuite  à Rhodes.  Ils  y trouvè- 
rent!’Ambaflâdeur  que  le  Roi  de  Perfe  envoyoit  au  Pape  & aux  Vénitiens, 
chargé  de  leur  demander  de  gros  canons  pour  fon  Maître, qui  fe  ligua  avec 
les  Princes  Chrétiens  contre  Alahomet.  La  Flotte  tira  enfuite  vers  la  Carie , 
d’où  elle  emporta  beaucoup  de  butin  à Naxe.  Les  Galeres  Napoliuines  s’en 
retournèrent  alors  d^s  leurs  Ports,  & Mocenigo  fit  voile  avec  le  Légat  du 
Pape  pour  l’Afie  ; ils  prirent  Smyme , qu’ils  pillèrent  & brûlèrent.  L’Hi- 
ver les  obligea  à s’en  retourner  aufli  chez  eux. 

L’année  tovante  Mocenigo  retourna  fur  les  côtes  d’Afie:  il  y affifla  Kaf- 
fam  Beg,  Prince  de  Cilicie,que  Mahomet  avoit  dépouillé  de  fes  Etats, aufli 
bien  que  fon  frere  Pir  Æmed :ils  reprirent  Sighine , Corique , & à la  fin  Sé- 
leucie,  ce  qui  remit  le  Prince  en  pofleffion  de  fes  domaines.  Enfuite  le  Gé- 
néral Vénitien,  apres  avoir  ravagé  la  Lydie , s’en  retourna  danslaMorée{i>). 
Mahomet  Vers  ce  tems-là,  Yu/ef  Beg  , Général  <\'Uzun  IJaJJan  , conjointement 
avec  un  gros  Corps  de  Tartares , entra  fur  les  Terres  des  Turcs  & brûla  To- 
lun  Haf-  Icag-  maS  étant  entré  dans  la  Caramanie,  le  nouveau  Roi  Muftapha  marcha  ' 
à fa  rencontre , & apres  un  long  & fanglant  combat  le  défit  ( j.) , & l’ayant  fait 

pri- 

. ^ ((»)  Ow//»/r.  T.  Il.p.aa,  24.  (i)  Zî/Vai//,  ubi  fup. 

f Ceft  pmit-étre  la  Province  de  PhiUdelpIiie  que  les  Turcs  appclltnt  Alla  Shakr. 

(+)  Ceft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  i une  ville  dt  è une  petite  Province  de  Ro. 
mélie  (U  Thraoe)  aICa  proche  de  UritTe.  Cmtimir. 

(1)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  placent  cette  aftton  en  1 année  1474,  & dirent  queA/u- 
/7/aiî>  fut  défait  avec  perte  de  trente  - mille  hommes;  & que  MoraJ  Bacha  de  Romanie, 
qui  étolt  venu  avec  des  Troupes  au  fecours  du  Prince, fut  tué.  Rksut. 
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prifonnicr,  il  l’envoya  chargé  de  chaînes  an  Sultan.  Uzun  HaJJan  piqué 
de  ce  revers  & réfolu  de  s’en  venger,  lé  mit  en  campagne  l’année  fuivante,' 

& entra  dans  le  Paj-s  des  Turcs  à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Mahomet, 
qui  avoit  prévu  cette  invafion,  palTa  en  Afie,  & joignit  les  Perlés  à Ta-  scander. 
yat  (•);  on  en  vint  aux  mains,  & la  viéloire  fut  longtems  douteufe;  à la  beg  ÿ 
fin  Mujiapha,  fils  ainé  du  Sultan,  qui  commandoit  l’aile  gauche  des  Turcs, 
rencontra  Zeyno'ddin,  fils  à' Uzun  Hajfnn  , qui  conduifoit  l’aile  droite  des 
Perfcs;  les  deux  Princes  s’attaquèrent  fièrement  l’un  l’autre,  & après  s’être 
porté  quelques  coups  Mujiapha  renverfa  Ziyno’dtUn  de  fon  chev'al , & le  per- 
ça avant  qu’il  pût  fe  rclev-er.  L’aile  droite  ayant  alors  pris  la  fuite , les  Turcs 
fondirent  avec  furie  fur  la  gauche,  & à la  fin  la  firent  plier  & foWigerentà 
tourner  le  dos.  Uzun  HaJJan  s’échappa  avec  peu  de  fiiite  (a). 

Suivant  les  Hifioriens  Chrétiens  (f) , les  deux  armées  étoknt  chacune  de 
trois  - cens  vingt-mille  hommes,  & les  Turcs  en  ayant  perdu  quarante-mille 
dans  une  première  rencontre , le  Sultan  jugea  à propos  de  fortifier  fon  camp 
d’une  tranchée  de  chariots  & d’artillerie.  Les  Perfes,  enflés  de  leur  pre- 
mier fuccès , vinrent  hardiment  l’attaquer  ; mais  leurs  chevaux,  effrayés  du 
bruit  du  canon,  auquel  ils  n’étoient  pas  accoutumés,  fe  mirent  en  défor-  ’ 

dre.  Mahomet , qui  s’en  apperçut,  tomba  fur  eux  avec  la  Cavalerie,  & 
apres  un  combat  opiniâtre  les  mit  en  déroute.  Mais  quoique  l’honneur  de 
la  viftoire  & le  camp  ennemi  reftaffent  aux  Turcs,  on  efîima  leur  perte 
le  double  de  celle  des  Perfes  (/»). 

Les  chemins  étant  trop  peu  praticables  pour  pourfuivre  les  ennemis , Ma-  Csneoét§ 
homet  aiîiegea  Kara  l-ijjar  Sharki  (|) , qui  ne  réfifta  pas  longtems  ; après  deVuttk. 
quoi  il  s’en  retourna  avec  une  partie  de  fon  armée,  oc  lailfa  l’autre  fous  le 
Commandement  de  Giedyk  /Jhmed  Pacha  (§),  qui  fe  rendit  maître  d'Erme- 
nak  & de  Zilifke , & foiunit  toute  la  Province  de  Farfak  {**)• 

L’année  fui\’ante  le  même  Général  (ff)  enleva  aux  Génois  Kieffe  ou  Caf-  PrifeM 

, fo , 

ifl)  Camimlt,  T.  U.  p. as,  sC-  C*)  RIcjUàl , I.c. 

(•)  Ville  de  grand  commerce  dans  la  Paphlagonie.  CanUmtr.  Nons  n’en  connoilToBs' 

S oint  de  ce  nom  dans  cette  pprtie  de  l'Alie  Mineure,  mais  il  y a un  Port  nommé 
'ay  ii  Tur  la  c6cc  méridionale  de  la  Baye  de  Scanderftn  ou  Alexaovlrette.  Peut-être  faut- 
il  lire  ^yas,  qui  ch  un  peu  à l’Oiiïh  d’EngurI  ou  Ancyre. 

Ils  difent  au  IC  <fi'Uzun  Uajfan  déclara  la  guerre  i Mabmet,  tant  â la  follicitation 
des  Princes  Chrétiens,  que  pour  faire  valoir  fes  prétentions  fur  l'Empire  deTrébifonde , 
du  chef  de  fa  femme  Defpimt  Katuu , CHe  de  Caio-Jtan-,  il  en  eut , dit-on,  une  fille  nommée 
Morille,  qui  fut  mere  de  Shai  'fmail  .fa/f. 

(I)  Ville  conlldérable  de  Paphlagonie  peu  éloignée  de  Payas;  c'ehpeot-être  VArptifit 
des  Anciens , dit  CM/inu'r , mais  cela  ne  fe  peut;  ax  /Irfinfa  efl  Vtlrfingan  d'aujourd'hui 
fur  l’Euphrate,  qui  eh  bien  éloignée  de  la  Paphlagonie.  Kara  Hiftr  Sharki  veut  dite 
Kara  tlifir  Oiientale,  Il  y aiiflî  Kara  Uiffar  proche  de  Céfarée. 

(î)  Fameuï  Général  & enfuite Grand-Vlfir.  On  lui  donna  le  nom  deC/e.é|ré,parcequ’il 
avoit  perdu  une  dent  de  devant;  il  donna  fon  nom  é un  quartier  de  Conhantinople.  Cau. 
timr.  Les  Hihorient  Chrétiens  difent  que  la  paix  fe  conclut  d'abord  après  la  bataille 
dont  il  a été  parlé,  ce  qui  ruina  toute.s  les  efpérances  qu'on  avoit  de  ce  cdté-14. 

(••1  Le  Prince  Cantiiair  croit  que  c’eft  la  Paphlagonie, mais  Arvnr/dv/os  dit  que  rar/a- 
HU  eh  l'ancienne  Pilldie. 

(tu  Les  Hiftotiens  Cbietiens  l’appelleat  GéJac  Athiaalci,  c'eil-d-dire  Crabe  /ffmeJ  > 

• il* 
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IV.  ce  du  Sultan.  Il  y trouva  MengeU  Gitray  defccndu  de  la  race  des  Princes 
Gttrrn  Kapdiaks  (*) , qui  après  avoir  été  longtems  en  guerre  avec  foa  frere  s’étoit 
tonder  Génois.  Mahumet  le  nomma  Khan  de  Crimée  , qui 

brg  eft  la  Cherfonefe  Taurique,  & lui  donna  une  armée  pour  l’aiJer  à fe  mettre 
• tnure  Ut  en  poflêflion  du  Pays.  MengeU  vainquit  & tua  Ion  frere  , & demeura 
Vénitien»  paillble  polTeireur  du  trône.  C'eR  le  premier  Khan  des  Tartares  de  Cri- 
^ inée  de  la  création  des  Turcs  ; ce  fut  lui  aufll  qui  le  premier  ordon- 

na le  Kbotba  pour  l’Empereur  Otlioman  , dont  le  nom  fut  récité  dans 
les  Prières  publiques. 

Défaite  Tandis  que  cela  fe  paflbit  dans  la  Crimée , Soliman  Pacha  onduifit  une 
Jet  Turcs  armée  conndérable  en  Moldavie  ( f ).  Etienne  (J.)  Trince  du  Pays , raar- 
fB  Molda- cj,a  à fa  rencontre  , & le  joignit  proclie  de  fa/chi  (§)  fur  les  bords  du 
^ Pruth  ; la  bataille  dura  longtems  & la  viéloire  balança  , mais  enfin  elle  le 
déclara  pour  les  Moldaves  par  la  négligence  du  Général  Othoman,  qui  la 
paya  de  fa  vie  (**).  L’année  fuivante  , Alahnmet  marcha  c-n  perfonne  a- 
vec  toutes  fes  forces  vers  la  Moldavie;  il  dévafla  le  Pays,  n’ayant  trou- 
vé aucune  rdlillance,  & s’en  retourna  avec  un  butin  infini  foit  de  cap- 
tifs foit  de  bdliaux  (u). 

siege  de  Turcs  afîiegcoient  en  ce  tems-là  Croye  en  Albanie  ; les  Vénitiens, 
Ooye.  fous  la  prpteélion  defquels  elle  ctoit , envoyèrent  François  Contarini  pour  la 

1477-  fecourir:  ayant  rencontré  l’ennemi  dans  les  plaines  de  ’l'yranne,  les  Turcs 
après  un  combat  opiniâtre  furent  mis  en  déroute;  mais  les  foldats  s’étant 
- ■ mis  à piller , les  Turcs  fe  rallièrent , les  défirent  & en  tuerent  mille  avec  le 

Général.  Après  cette  victoire  ils  firent  non  feulement  des  courfes  dans  la 

Dal- 


(d)  Canttmir , T.  II.  p.  »7,  *5. 

ils  dirent  que  la  Flotte  étoit  Jeflinée  contre  l'IIle  Je  Candie , mais  que  l'Amiral  n'ayant 
pas  rcuili  de  ce  côté  - là  fit  voile  pour  Caffa;  que  les  Génois  aifoiblit  par  les  pertes  qu'ils 
avoient  faites  i Conhantinoplc,  n'ayanr  pu  fecourir  la  place,  elle  fe  rendit  par  compoG- 
tion  , & que  les  Turcs  ne  ic, firent  pas  fcrupule  de  violer  la  Cipitulation.  ils  placent  la 
reddition  de  Caffa  en  1470.  quatre  ou  cinq  ans  plus  tard  que  les  Hifloiicns  Turcs. 

(*)  Ka/>chai  ou  Kipthaki  ce  Pws  cil  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne:  le  Prince  Con- 
timir  croit  que  c'ell  le  Tibet  ou  le  Turkeilan,  mais  ces  Pays  en  font  bien  loin. 

(t)  Les  Hifforiens  Chrétiens  difent  que  l'Êunuque  S.Mmm  fat  envoyé  d'abord  avec 
quatre-vingt- mille  hommes, pour  aflieger  Scedra  ou  Scutari  en  Albanie;  mats  que  fut 
l'avis  qu'en  eut  Matthias  Roi  de  Hongrie,  il  inquiéta  tellement  les  Turcs  fur  leurs  Ter- 
res, que  ce  Général , après  avoir  perdu  quatorze-mille  hommes  dans  l'efpacc  de  trois 
mois  devant  la  place , fut  fappellé  pour  défendre  les  frontières.  Ils  mettent  ccC  événe- 
ment en  147  S-  Kicaut. 

(I)  Cétoit  Etienne  U Grand,  dont  il  a été  parlé  dans  une  Note  précédente.  Il  eft 
nommé  EtHur  ou  Roi  de  Moldavie.  Les  Turcs  donnent  à la  Moldavie  même  le  Romde 
Begdnn,  du  nom  de  Bogdan  fils  i.' Etienne.  Cantimir. 

(5)  Nom  d'une  ville  & Province.de  Moldavie,  ayant  l'iftcr  ou  Danube  au  Midi, 
è quelques  dix  naiiles  de  dillance  de  tJn^ , oü  Pierre  1.  Empereur  de  RulGe , conclue 
la  paix  avec  les  Turcs  en  1711.  Cantimir. 

(••)  Les  Hilloriens  Chrétiens  difent  qu’£//>»Be  l'engagea  tellement  dans  les  bois 
de  les  marais,  qu'il  perdit  toute  fou  armée,  dt  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  d fe  fauvec 
lui-fflème.  Ricaut, 


Digitized  by  Google 


MAHOMET  IL  SEPTIEME  SULTAN. 


537 


Dalmatie,  l’IIlrie  & la  Carniolc;  mais  ayant  battu  quelques  Troupes 
tiennes  fur  les  bords  de  la  Riviere  Santium  (*) , ils  ravagèrent  le  Frioul 
fans  oppofidon.  Ils  commirent  les  mêmes  délorctes  Tannée  fuivante  dans  Cuerrîs 
les  montagnes  du  côté  de  l’Allemagne  ;«Sc  Croys,  après  avoir  foutenu  un  fie- 
ge  (Tun  année,  fe  rendit  faute  de  vi\Tes. 

Mahomet  voulant  fe  venger  de  l’affront  qu’ibavoit  reçu  il  y avoir  quatre 
ans  devant  Scodra  ou  Scvtari  (f),  place  forte  des  Vénitiens  en  Albanie, vénltîeni 
envoya  Æ Beg  à la  tète  de  quatre-vingt-mille  hommes  pour  Talïieger  de 
nouveau:  cette  armée  mit  le  Pays  à feu  & à fang,  chemin  faifant.  Le  Mseudw/* 
de  Mai  les  Turcs  arrivèrent  aux  fauxbourgs,  & au  bout  d’un  mois  ils  re-^ 
jurent  un  renfort  de  cinquante-mille  hommes.  Ayant  fondu  du  canon,  & 

■ conilruit  un  pont  de  bois  fur  la  Riviere , ils  commencèrent  à battre  les  mu- 
railles avec  leur  artillerie  & avec  des  mortiers.  Le  2 de  Juillet  le  Sultan 
arriva  en  perfonqé  avec  toiltes  fes  forces,  qui  toutes  cnfemble  formoient 
une  armée  de  trois-cens-cinquante-mille  hommes.  A la  fin , y ayant  des  brè- 
ches à la  muraille , les  Turcs  donnèrent  divers  affauts  furieux  ; & bien- 
qu’ils  plantaffcnt  qaatre  ou  cinq  fois  leur  étendard  fur  les  remparts , ils  fu- 
rent toujours  repoulTés , une  fois  avec  perte  de  douze-mille  nommes , les 
alfiégés  n’en  ayant  perdu  que  quatre-cens.  Mahomet , après  fept  alfauts  inu- 
tiles, défcfpérant  de  prendre  la  place,  changea  le  fiege  en  blocus.  Cepen- 
dant Daud  Gayola , Grand  Bacha  de  Confbntmople , détaché  pour  fe  ren- 
dre maître  des  petites  places  des  Vénitiens , fournit  Zabiakjii , fur  le  Lac  de 
Saitari,  & LilJe,  que  les  habitans  abandonneront  après  y avoir  mis  leftu. 
Mujlapha  Beglerbeg  d’Afie  prit  aufîî  Dnvajîa.  Enfuite  le  Sultan  lailTa  Ge- 
duc  Mmed  avec  quarantc-mille  hommes  continuer  le  blocus  , & retourna 
à Conftantinople  (|). 

I.ÆS  Vénitiens  voyant  que  leurs  affaires  alloicnt  mal,  envoyèrent  Trevi-  EVe  eft 
à la  Porte , qui  enfin  conclut  en  1478  la  paix,  en  cédant  Scodra,  rm/vï 
Tille  de  Lemnos,  avec  le  fort  château  de  Tenare  dans  la  Morée,  & en^" 
payant  huit-mille  ducats,  pour  laquelle fomme  ils  avoient  la  liberté  de  trafi- 
quer fur  le  Pont-Euxin , & dans  les  autres  Pays  du  Sultan  (a). 

En  884,  Mahomet  fournit  des  Troupes  à Alao'ddin  Beg,  avec  lefquelles 
il  vainquit  fon  pere  Bad.A  Beg  (§),&  l’obligea  de  chercher  un  afyle  chez 
Chcriaffi  (**)  Roi  de  Mefr.  ’ L’an. 

C«)  Ricaot,  uhi  fup. 

( •)  Les  Hiftoricns  Turcs  placent  cette  défaite  i SontîKm  en  l’année  tato  ou  14?!. 

De  quel  côté’  etl  l’erreur  par  rapport  à des  dates  fi  différentes , c’efi  ce  que  nous  ne  pou- 
vons décider;  mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  Vénitiens  aurui.nt  été  moins exaAs 
1 conferver  la  mémoire  de  leurs  affaires,  que  les  Turcs. 

(i)  Le  Prince  Cao/i'/rrir  rapporte,  d^prè»  les  Hifiuriens  Turcs,  que  l’an  88a  Maho- 
met prit  St/iiJerum:  ce  qui  doit  être  une  faute  pour  .\c-Jr.t  ou  d’autant  plus 

que  nous  trouvons  Eiiurlar  dans  les  Annales  Turques  de  nm  'ier,  qui  nii  t la  reddition 
de  Cette  place  un  an  plus  tard , cnS8j  del’Hésire,  qui  commença  le  ut’ Vvril  1478 

<j)  Ou  il  bitit  un  nouveau  Palais,  l’an  883  (làpBJ:  C’eil  celui  oü  le  Sultan  tient  i 
préfent  fa  Cour.  Cmtimir.  'T.  ll.p  a8,  29- 

(J)  11  feinble  que  ce  foit  la  Province  de  Sirta,  à moins  que  ce  ne  foie  le  nom  ou  fur- 
nom  de  quelque  Roi  inconnu  de  CCS  teuis-là.  Ciniimir. 

(*•)  11  s’zÿX&rll  Malek  al  /IthruJ  R i]el  Be^,  le  Sultan  Circafficn  qui  regnoit  alors 
eu  Egypte  (iVfe/ê). 

Tome  XX 11.  ’ Yyy 
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SECTira  L’annci  fuivante  (*)  le^  Sultan  équippa  une  puiflante  Flotte , qu’il  ei> 
IV.  voya  fous  la  conduite  de  Gk(lyk  Ahmed  Baclia  (f)  pour  ravager  l’Italie,  Ce 
Ciurres  Général  fit  le  dégât  dans  la  Fouille , & y prit  quelques  FortcrelTes,  mais  au 
nlr.  ^ rappellé  pour  faire  tête  à UztM  HaQan.  Peu  après 

bc^  {ÿ  " les  Vénitiens  demandèrent  la  paix  par  leurs  Ambafladenrs  à Mahwnet , ik 
eontr.-  let  ce  Prince  qui  avoit  d’autres  affaires  fur  les  bras  la  leur  accorda , mais  elle 
Vénitiges.  fut  de  peu  de  durée;  car  l’an  886  le  Sultan  envoya  Mcfib  Pacha  (|)  avec 
" une  nombreufe  Flotte  pour  attaquer  Rhodes, mais  il  fut  forcé  de  lever hon- 
teufement  le  fiege  avec  beaucoup  de  perte  U). 

Prife  Je  Ici.commc  en  plufjcurs  autres  endroits,  les  faits  font  arrangés  autrement 
Céphalo-  que  dans  les  Hifforiens  Chrétiens , comme  il  paroît  par  les  exemples  de  la 
défaite  des  Vénitiens  à Sontium,  & de  l’Ambaffade  pour  demander  la  paix. 
I.es  Chrétiens  font  aulPi  l’expédition  en  Italie  poftérieure  au  fiege  de  Rho- 
des. Ils  rapportent  avant , qu’aprés  la  conclufion  de  la  paix  Mahomet  en- 
voya Gcduc  Ahmed  avec  une  Flotte  pour  attaquer  Léonard,  Prince  de  Néri- 
• te,  deZacinthe&  de  Céphalonie , à qui  ce  Général  enleva  fes  Etats:  ils 
difent  aufli  qu’il  fit  marcher  en  Tranfirlvanie  une  armée  de  cent -mille 
hommes,  fous  la  conduite  à' Ali  Beg  & d’autres  Généraux,  ik  que  les  Hon- 
grois après  un  combat  fanglant  la  défirent  auprès  de  Weiflèmbourg  (b). 
Sifi,e  Je  Le  Sultan  fut  follicité  à entreprendre  le  fiege  de  Rhodes  par  Antoine  Me- 
Rhodes  H gale , Chevalier  fugitif  ; étant  tombé  malade  en  chemin,  les  Turcs  le  jet- 
14*1.  tarent  dans  la  mer,  où  il  fe  noya.  L’Armée  Othomane,  compofée  de  qua- 
trevingt-mille  hommes,  & conduite  par  Déwéfr/ar,  autre  Chevalier  traître  à 
fon  Ordre , débarqua  le  22  de  Juin.  Le  Racha  (j) , après  avoir  foudroyé 
quelque  tems  les  murailles , y fit  une  breche , mais  le  Grand-Maître  Pierre 
d'AubuJfon  y fit  élever  de  fi  bons  ouvrages , que  Mefth  n’ofa  tenter  de  l’  it- 
' taquer:  cependant  le  bruit  fc  répandit,  que  Mahomet  alloit  venir  à la  tête 
de  cent-mille  hommes,  & avec  cent-cinquante  pièces  de  canon,  ce  qui  ré- 
pandit la  frayeur  parmi  les  afliegés , «&  fur-tout  parmi  les  Efpagnols.  On 
ikicouvrit  en  même  tems  un  complot  tramé  par  le  Bacha  pour  empoifon- 
ner  le  Grand-Maître  : ce  Général  l’urc  avant  fait  un  pont , fur  un  petit 
. bras  de  mer,  pour  battre  la  Tour  de  St,  Nicolas,  un  Anglois  nommé  Cer- 
vaije  Rogers,^  trouva  moyen  pendant  la  nuit  de  couper  les  cables  & de  le 
rompre.  On  ne  laiffa  pas  de  faire  un  nouveau  pont  , & la  Tour  fut  bat- 
tue par  mer  & par  terre  pendant  quelque  tems,  jufqu’à  ce  que  le  canon  de 
la  place  eut  encore  miné  le  pont. 

Le 

(a)  Omtlmir.  T. II.  p.  29.30.  G)  Ricaet,  ubi  Tup. 

(*3  Ici  il  eûfait  mention  de  la  défaite  des  Vénitiens  auprès  de  liRivIere  de  Sintiam. 

(t)  Les  Htftoiiens  Chrétiens  fubftilutnt  4 ce  Pacha  un  certain  ou 

qui  peut  deviner  fur  quelle  autorité  ils  fe  fondent?  Oiiuimir,  Quelques  Hiflorlens  Chre. 
tiens  parlent  de  GiâJyt  ou  GeJuc  Bêcha,  comme  ils  le  nomment,  quoique  fon  nom  folt 
jieut.Ctre  tiré  des  Auteurs  Turcs  ou  des  Annales  de  ikiatUcr,. 

(fi  A/fiîA  lignifie  le  ^Afr^èeft  |éfus-Chril1.  Les  Hilîorlens  Chrétiens 

rappellent  BaltJogae,  & difent  qu’il  étoit  parent  des  derniers  Empereurs  Grecs. 

(5)  On  vient  de  voir  que  les  Hiltoriens  Chrétiens  l’appellent  d/i/î/es , corruption  de 
M-i'.h  fon  véritable  nom  , qui  eh  très-commun  parmi  les  Mahomécar.s. 
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Le  Bacha  e/Taya  alors  d’engager  le  Grand-Maître  à force  de  promelTes  de  Sktim 
rendre  la  place,  mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  l’y  engager,  ni  à payer  tri-  iv. 
but,  il  recommença  à faire  jouer  fon arrillerie  avec  plus  de  furie:  elle  fitC«frr« 
une  grande  breche , & les  Turcs  montèrent  à l’allàut , mais  ils  furent  vigou- 
reufement  repoufles , tandis  que  cinq-cens  d’entre  eux , qui  étoient  montes  " 
par  un  autre  endroit  pour  efcaladcr  la  muraille,  flirent  tués  ; toute  leur  per-  /« 
te  alla  à cinq-mille  hommes.  Le  Grand-Maître  reçut  quatre  blelTures  dans  Vénitiens, 
cette  attaque.  Le  Bacha  découragé  par  ce  mauvais  fuccôs,  & par  le  bruit  «"TT”, 
qui  le  répandit  que  les  Princes  Chrétiens  venoient  au  fecourt  de  Rhodes , 
Icvaleficge,  & quitta  flfle  le  17  d’Août. 

Mahomet,  efpérant  de  réulîir  d’un  côté  s’il  échouoic  de  l’autre, fit  enr-  rnvtfîonn 
barquer  à Vallonc  ou  Aulone,  ville  maritime  fur  les  confins  de  la  MacéJoi- 
ne,  une  paiflânte  armée  fous  la  conduite  de  Geibtc  Æimeii,  dans  le  defiein 
de  prendre  pied  en  Italie.  Le  Bacha  prit  terre  dans  la  Fouille  proche  d’O- 
trantc , & après  avoir  ravagé  la  côte  fc  rendit  maître  de  la  ville  ; comme 
c’ étoit  la  clef  de  l’Italie  de  ce  côté-là  il  la  fit  bien  fortifier,  & la  pourvut 
pour  dix-huit  mois  de  munitions,  après  quoi  il  retourna  à Conltantino- 
ple,  dans  le  delTein  de  revenir  au  Printems  pour  pouffer  fes  conquê- 
tes ; heureuferaent  les  troubles  qui  s’élevèrent  en  Afie  l’empéclicrent 
d’exécuter  fes  projets  (a). 

Cet  Eté-là  Mahomet  altembla  toutes  les  forces  de  fon  Empire,  & ayant  Mirtv 
palfe  le  Bofphorc  près  de  Taskimler , il  alla  camper  fous  Mahopé  (*) , dans  Mahomet, 
la  vue  de  ruiner  les  deffeins  d’Uzun  Haffun  (f);  rnais  y ayant  été  atta- 
qué d’un  violent  accès  de  goutte , accompagné  d’autres  accidehs  (j) , il  fut 
emporté  en  peu  de  jours,  le  5 du  mois  Jemaziolajuel , laiflan:  l’Empire 
à fon  fils  Bajiizet  (§). 

Mahomet  véquit  cinquante-un  an, «St en  régna  trente  (*•)  & trois  mois . 
fans  y comprendre  le  tems  qu’il  régna  du  vivant  de  fon  p^e. 

Ses  vertus  nülitaires  parurent  avec  un  éclat  fupérieur;  il  fe  diffingua  aufîî  Sm  Per- 
par  l’amour  des  Sciences  & par.  fa  Ctgeffe.  Il  étoit  lui-même  fâvant  dans  les 
fecrcts  de  la  Nature,  & poÛedoit  aftz  bien  les  Langues:  il  étoit  patient 

dans 


(4)  Rleaut,  ubi  fuprs. 


(•)  C'efl-S-dire,  riche  mmt/rgne  ou  mml/ipte  Je  têciufTe'.  Elleefl  très-haute  & â peu  de 
dillance  de  la  ville  de  Nicée;  on  lui  3 donné  ce  nom  k caufe  d’un  tréror  qui  fut  trouvé 
au  bas.  Les  Vaidêaux  de  U Mer  Noire  venant  qu  Bofphore  «découvrent  d'abord cette 
montagne  A quatre-vingt  milles,  dls'en  fervent  pour  diriger  leur  courfe,  quoiqu'elle  foie 
plus  proche  de  la  Propontule  que  de  l.a  Mer  Noire.  C'iorimir.  Des  Hiiloriens  Chrétiens 
difent,  qu'étant  tombé  malade  à Gcivtfin  (peut-être  Geie/i)  Â uoe  journée  Je  Nicomédic, 
il  mourut  en  trois  jours,  &l’on  crut  qu'il  avoit  été  empoifonué. 

(t)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent,  queleKoidc  Caramanie,  affilié  pat  ceux  de  Perfe 
& d’Egypte , ayant  défait  les  Ttycs , le  Sultan  fe  hitoit  de  pafTer  en  Afie  avec  Cei/uc  iih'Hi  J. 

(4.)  Peut-être  faut-il  mettre  de  ce  nombre  la  colique,  dont  les  Hiiloriens  Chrétiens  di- 
ftnt  qu’il  fut  attaqué  trois  jours  après  le  commencement  de  fon'  expéditiou.  tantinu'r, 
ijS)  On  dit  qu’il  avoit  fait  étrangler  Rlujiafbitaa  fils  ainé,  pour  avoit  violé  la  femme 
à’/iOiueJ  Pachn.  Car.tim/r. 

(••)  Les  Chrétiens  lui  donnent  cinquante-trois  ans  de  vie,  & trente-deux  de  regne,  y 
comprenant  fans  doute  les  trois  ans  qu’il  régna  du  vivant  de  fon  pere  ûi.Jimir.  D’autres 
lui  donnent  cinquante-deux  ans  de  vie,  & trente-un  do  règne. 

Yyy  2 , ■■ 
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Srciio»  travaux;  il  ne  manquoit  pas  non  plus  aux  devoirs  de  la  Religion  ; 

IV.  en  un  mot  c’eût  été  un  Prince  accompli , s’il  eût  plus  écouté  la  voix  de  la  Con- 
Cuerret  feience,  & fl  fa  Politique  ne  lui  eût  pas  fait  violer  fa  foi  fans  fcrupule(a). 
•ourtre  Suivant  les  Hiftoriens  Chrétiens  il  n’avoit  dans  fon  extérieur  rien  qui  rc- 
bcK"^'  pondît  à la  grandeur  de  fon  ame.  Il  étoit  de  petite  taille  & quarré;  il  avoit 
cmireitt  Ics  membres  fort  gros  (•) , & étoit  extrêmement  fort.  Il  avoit  un  teint  de 
Vénitiens.  Tartare , le  vifage  pâle  & mélancholique  comme  la  plupart  de  fês  prédé- 
' cefleurs;  l’air  févere,  & les  yeux  un  peu  enfoncés,  mais  perçans;  le  nezfî 

élevé  & fl  courbé,  qu’il  touchoit  prdque  la  Icvre  fupérieure  (f).  Il  avoit 
beaucoup  de  génie,  étoit  trés-verfé  dans  les  Sciences  Turques, & fur-tout 
dans  l’Allronomie ; il  parloit  Grec,  Latin,  Arabe,  le  Chaldéen  & le  Per- 
fan.  Il  aimoit  beaucoup  THiftoire,  étoit  vaillant  & heureux.  Il  punilToit 
févérement  le  vol  & toutes  fortes  d’injuflices.  Il  eftimoit  beaucoup  ceux 
qui  excelloient  en  quelque  Art  ou  quelque  Science.  Mais  ces  vertus  étoient 
contrebalancées  par  de  grands  vices  ; il  ne  refpeêloit , difent-ils , ni  la  Re- 
ligion ni  les  Traités;  il  étoit  ambitieux  & dilTimulé,  & ft  fanguinaire  qu’il 
en  coûtoit  la  vie  à ceux  qui  lui  déplaifoient  le  moins  du  monde  (b). 

C H A P I T’  R E IX. 

Le  Rcgne  de  B.\jazet  II.  Huitième  Sultan. 

Ans  le  tems  que  Mahomet  mourut , Bajazet  fon  fils  ainé , qui  étoit 
Iiiutmt  LJ  Sanjak  ou  Gouverneur  d’Amafie  (|)  penfoit  à l!//<y  (J)  ou  Pélérina- 
Siiltan. . gj,  (jg  Mecque,  lorfqu’un  Mcflager  dépéché  par  le  Vifir  lui  ^porta  la 

nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere , qui  l’avoit  nommé  pour  fon  luccelTeur. 
Il  lui  rendit  aullî  une  lettre  lignée  du  Vifir  & des  Grands , qui  l’exhortoient 
à venir  prendre  poflêlTion  du  Trône,  & à lailTer  le  pélérinage  auquel  il  pen- 
foit, à des  gens  de  plus  de  kijir  dune  naijfance  moins  éle^'éc , ajoutant 

qu'il 

(a)  Cantimir,  T.  U.  p.  31.  (2)  Rieaus,  ubi  Tupta. 

(•)  RhiHppe  ieC»mintt  ik,  qu'une  de  fes  jamljcs  dtoit  monûtueuremenc  en&ée  , & 
que  par  celle  raifon  il  alloic  ordinairemeni  eu  ciiartot. 

( t ) Son  nez  n’eft  pas  fi  courbé  dans  le  porlraii  qu’en  a donné  le  Prince  Cwi/i  air. 
yi.hmei  fit  venir  Ceiuil  Bellin  de  Venife  pour  faire  fon  portrait,  & le  recpmpenfa  gé- 
néreufement.  . 

(I)  Avant  l’inflitution  des  Rachat  & des  Btglcriefs , tous  les  Gouverneurs  ïvoiciitle  ti- 
tre de  Sanjakt  il  défig'ie  aujourd’hui  particulièrement  ceux  qui  ont  l'intendance  des  Pro- 
vinces fans  prérogative  des  queues  de  cheval.  Un  Sanjak  eû  inférieur  i un  Btg,  le  ÜeguW 
au  dcITous  d’un  Burha,  & le  Baeht  televe  d’un  Beglerhc. 

({)  Haj  efi  le  pélérinage  qu’or,  fait  aux  faints  lieux  de  la  Mecque  , de  Médine  & de 
Jérufalem.  La  Loi  oblige  chaque  Turc  é remplir  ce  devoir  une  fois  en  fa  vie  , lorfqu’il 
efi  en  état  d’employer  la  moitié  de  fon  bien  à la  dépcpfc  du  pélérinage.  Il  acquiert  alors 
le  titre  de  Hvi  ou  Pèlerin.  La  Caravane  efi  ordinairement  efeortée  par  le  Hacha  de  Da- 
mas . qui  la  fait  accompagner  de  porteurs  d’eau,  & qui  doit  avoir  foin  que  l’cfcorte  foie, 
au  moin  s de  quatorze-mUie  hommes,  Caaiimir. 
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^uit  ftmt  plus  avantageux  à la  Rtligm,  de  prévenir  par  la  force  de  fes  confeils  148/, 
îfdc  fes  armes  les  écarts  que  fes  ennemis  abattus  pourraient  faire  pour  fe  relever.  ■ - 
Ce  rodTagc  inopiné  jetta  Bajazet  dans  l’inquiétnde  ik  lui  remplit  l’efprit  A’-rf/ 
de  doutes.  La  piété  d’un  côté  l’appclloit  à accomplir  le  vœu  qu’H  avoit^''^''»^ 
fait,  de  l’autre  il  loi  paroiflbit  dangereux  de  laifler  le  Trône  fi  longtems 
cant.  Einfin  la  Religion  l’emporu , & Bajazet  trouva  un  e.\pédient  pour 
fatisfaire  au  befoin  de  l’Etat,  oc, à fa  dévotion.  Il  répondit  au  Vifir,  qu’il 
n' était  pas  en  fon  pouvoir  de  renoncer  au  très-bénit  pèlerinage;  £5*  qu'il  renonce’ 

Toit  plutôt  à f£m^re  de  tout  F Univers,  que  d'être  infidèle  a fon  vœu;  mais  que 
de  peur  que  fon  abfence  ne  caufit  quelque  préjudice  a T Etat , il  était  davis  que 
Fon  reconnût  pour  Souverain  fon  fils  Corcud , o*  qu'on  lui  obéît  comme  à lui- 
même  Mqu  à fon  retour.  Corcud  étoit  im  Prince  d’une  douceur  & d’une  mo- 
deflie  fi  extraordinaire , qu’il  pouvoit  fervir  de  modèle  à ceux  qui  étoient 
plus  âgés  que  lui.  U y avoit  deux  ans  que  fon  grand-pere  Mahomet  i’avoit 
voulu  avoir  auprès  de  lui  à caufe  de  fes  belles  qualités.  Il  étoit  pourtant  à 
l’armée.quand  le  Sultan  mourut. 

Bajazet , fans  auendre  réponfe  à Fz  Lettre , partit  pour  la  Mecque  ; & Corcud 
les  Grands,  fuivant  fes  ordres,  revêtirent  Corcud  de  l’Autorité  Souveraine;  "K* 
fon  nom  fut  mentionné  dans  les  Prières  publiques , & la  monnoye  fut  frap- 
péc  à fon  coin.  An  bout  de  neuf  mois  Bajazet  revint  de  fon  pélérinage , 

& écrivit  d’abord  à fon  fils  & aux  Grands,  priant  Corcud  de  garder  l’Em- 
pire, & recommandant  aux  autres  de  lui  obàr  fidèlement,  ne  demandant 
pour  lui-même  que  do  vivre  à Nicce  en  homme  privé.  Il  ell  incertain  fi 
le  Sultan  avoit  été  pénétré  à la  Mecque  du  goût  du  Ciel  qui  lui  infpiroit 
un  religieux  mépris  pour  la  Couronne,  ou  fi  craignant  l’ambition  & la 
puiffance  de  fon  fils , qui  étoit  adoré  du  Peuple , il  crût  qu’il  valoit  mieux 
faire  jouer  des  refibrts  fecrets  à Nicéc,  que  de  rifqucr  là  vie  & l’Empire, 
en  redemandant  brufquement  le  Sceptre.  Le  Grand-Vifir  Ali  Pacha  fit  la 
lecture  de  la  Lettre  de  Bajazet  en  pleine  aflemblée,  les  Grands  délibérèrent 
mûrement  fur  le  cas,  tous  furent  d’accord  que  la  volonté  du  feu  Sultay 
devoir  être  exécutée  de  point  en  point,  & que  Bajazet  feul  devoit  être 
reconnu  Empereur, 

Ils  réfolurent  de  fonder  Com«/là-deirus,xiinfi  le  Grand-Vifir  ayant  deman-  - 
dé  audience , lui  parla  en  ces  termes  ; ,,  L’illullre  Perc  de  Votre  I 
eft  de  retour  de  la  Mecœje  avec  l’aide  de  Dieu,  & nous  apprenons 
„ qu’il  eft  arrivé  à Alep  en  bonne  fanté.  Nous  avons  cru  qu’il  étoit  ' 

„ de  notre  devoir  d’en  informer  Votre  Ilautefle , afin  de  favoir  à fon 
„ fujet  quel  eft  votre  bon-plaifir.”  Corcud  répondit:  „ Les  fervices  que 
,,  vous  avez  rendus  à l’Empire  font  des  preuves  inconteftables  de  votre  fi- 
„ délite,  mais  il  femble  que  vous  doutiez  de  la  mienne  par  ce  difeours  ar- 
„ tificieux,  je  n’y  puis  entrevoir  autre  chofe  qu’un  defiein  de  me  trahir. 

„ Quoi!  ignorez-vous  que  mon  Pere  ne  m’a  point  abfoluinent  réfigné  la  > 

„ Couronne  ? il  m’a  feulement  chargé  de  commander  en  fa  place , jiifqu’au 
,,  retour  d’un  pélérinage  entrepris  pour  le  bien  de  fon  aine  & pour  celui 
„ de  l’Etat.  En  l’acceptant  j’ai  cru  me  faire  un  mérite  d’obéir  aux  volon- 
„ tés  de  mon  Pere.  L’Einpire  eft  à lui , qu’il  le  reprenne  ; je  réfigne  le 

Yyys  ■„Scep. 
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ï»»r.  „ Sceptre,  & prétends  n’avoir  plus  déformais  qae  des  difpofitions  deiüs 
• „ & de  v-aflal.’'  , 

Il  adt  k • Ptîu  de  jours  après , fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Bajazet , Cnreud  pafla 
TrSae  à le  3ol^7hore,  fuivi  de  tous  fes  Vifirs  & de  tous  les  grands  Officiers,  alla  à 
fou  Ptre.  fa  rencontre  près  de  Nicde , & lui  rendit  hommage , ordonnant  à toute  fi 
Cour  de  faire  la  même  chofe.  Il  fit  élever  le  Mimbar  (*),  & prenant  fon 
Pere  par  la  main , le  con  Juifit  au  Trône , puis  fe  tournant  vers  les  Ipeftateurs 
leqr  dit:  „ Voici  mon  Pere  & Seigneur,  & vous  voyez  en  lui  votre  Maî- 
„ tre  & l’Empereur  des  Ochomans,  Ce  que  vous  avez  vu  en  moi  jufqu’i- 
„ ci  n’étoit  que  fon  ombre:  la  lumière  paroît,  & l’ombre  s’évanouit  :aiufi 
„ à lui  fcul  appartient  l'obéilTance  & le  refpe^.”  "Enfuite  il  accompagna 
fon  Pere  à Conftantinople , où  ils  arrivèrent  le  29  du  mois  Jomazio'l  Jk- 
hir,  en  l’année  1481,  & anffitôt  Rsjazrf  fut  couronné  (f).  Le  lendemain 
CoTCud  partit  pour  Magnéfie  avec  tous  les  appanages  & 1«  appointemens 
d’un  Empereur  (a).  • 

Rkolte  de  Ce  changement  imprévu  caula  beaucoup  de  déplaifir  à Jcm  , Samak 
^ (Tlconic , frere  de  Bajazet  ; fûge  de  Coraid  lui  avoit  fait  concevoir  l’efpé- 
/•  /uae.  jjg  monter  fur  le  Trône;  elle  fe  trouvoit  frultrée  finis  retour  par  l’é- 
levation  de  Bajazet.  Il  prétendoit  que  l’Empire  lui  appartenoit,  parcoque 
fon  frere  étoit  né  avant  que  Mahomet  fût  Empereur  f c'étoit  félon  lui  un 
déshonneur  pour  l’Empire,  qu’il  fût  nolTédé  par  le  fils  d'un  particulier  au 
préjudice  du  fils  d’un  Sultan.  Il  s’inferivoit  en  faux  contre  le  l’eftoment 
de  Mahomet , qui  ne  paroifToit  point  par  écrit , & n’étoit  fondé  que  fur  le 
rapport  frauduleux  d’un  Vifir.  Il  en  impofa  par  ces  raifons  à pinlieurs  vil- 
les, prcfjiie  toutes  les  Troupes  de  l’Afie  le  reconnurent  pour  légitime  Hé- 
, riticr  du  Trône,  & il  fe  fit  proclamer  Empereur  à Prufe.  Leshabitans  de 
cette  ville  & fes  autres  partifims  lui  fournirent  de  grolTcs  fommes,  auec 
lefqucllcs  il  leva  une  nombreufe  armée.  Mais  fa  puilTance  ne  fut  ni  ferme  ni  de 
longue  duree.  Bajazet,  infonne  des  démarches  de  fon  frere,  pafiîi  promptement 
(fn  Afie  avec  une  belle  armée,  «St  lui  livra  bataille  proche  de  Pnife  (J).  A- 
prés  un  langlant  combat  Jcm  fut  vaincu , & fon  armée  mife  en  déroute.  Il 
s’enfuit  d’abord  à aVIep , fuivi  d’un  petit  nombre  de  compagnons  de  fa  fortu- 

ne, 


(»}  Cantimir,  T.  U.  p.  7S-8t. 


(•)  Ertradc  cojiporée  de  trois  degrés,  fut  laquelle  on  élevé  le  Trône  de  l'Empereur  j les 
Sieges  Epifeopaux  ont  la  même  forme,  & de  même  dans  les  grandes  Eglifes,  on  place ainü 
isyaiiz  ou  U Chaire  du  Prédicateur.  Cantimir. 

(t)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  ont  ignoré,  le  pélérinage  de  Bajoiet , & la  raison  qUi  fit 
mettre  Corcud  fur  le  Trône.  Ils  «lifent  feulement  que  Bajazet  & Zemes  on  yem  le  difpu. 
tant  l'Empire,  les  trois  grands fiachas,  lihai,  Mefitet  & /Ihm-d,  à leur  retour  d'Otrante, 
fflircmt  fur  le  Trône  Corcud,  qui  réCgna  volontairement  la  Couronne  d fon  Pere,  quand  i( 
arriva  d'Aniafie. 

(I)  Caiiiimir  ne  peut  dédder,  fi  ce  nom  eft  tiré  de  Jern,  qui  fiçnifie  des  grapes  délicieu* 
fes,  ou  de  Jfimn  nom  fabuleux  &.  myfiérieux  de  Salomon  ou  d'Alexandre  le  Grand.  Les 
Auteurs  Chrétiens  ont  formé  de  Jeui  leur  Zemei  ou  Zlzhn.  Cantimir, 

($)  Les  HiAotiens  Chrétiens  attribuent  la  défaite  de  Bent,  proche  de  Keafoli  ou  EiU 
Shubr,  à la  bonne  conduite  du  Craud-fiadia  /jhated. 
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ne,  puis  il  fe  réfugia  chez  Sultan  Caitebay  (•) , Roi  de  Mefr  (f),  donc  il  nSzi 
implora  l’afllftance  contre  fon  frère,  qui,  difoit-il,  non  content  de  lui  ravir  ' ■" 
l’Empire , avoit  fait  laouiir  injuHcment  fes  enfàns. 

Coitâbay  lui  confeilla  de  renoncer  à toute  penfée  de  guerre , & de  faire  Secenje 
le  pélérinage  de  la  Mecque , pareeque  Bajazet  avoit  des  armées  formida- 
blés  llir  pÎM,  lui  promettant,  que  fi  à fon  retour  la  face  des  affaires  étoit 
changée,  de  l’aflifter  de  tout  fon  pouvoir.  Jem,  qui  ne  goûtoit  pas  des 
confeils  qui  tendoient  à lui  faire  différer  l’exécution  de  fes  defleins,  écri- 
vit à des  amis  puiflàns  qu’il  avoit  dans  le  Varjaà  & le  2’urgad  Q) , pouo 
leur  demander  du  fecours.  Us  ne  manquèrent  pas  de  répondre  a fon  ati 
tente,  & ^em  de  fon  côté  feignit  de  vouloir  entreprendre  le  pélérinage  , 

& pria  Caitebay  de  le  mettre  en  état  de  le  faire;  ce  Prince  lui  fit  ^&a- 
rer  un  train  convenable  à là  qualité  : mais  yen»  ,au-lieu  d’aller  à la  Mecque  (5), 
le  déroba  à fa  fuite , «St  ne  retint  que  quelques  confidens  avec  lesquels  il  alla 
joindre  lès  amis.  Ils  alfemblerent  les  forces  de  leurs  quartiers,  mais  com- 
me c’étaient  des  Troupes  indifciplinées,  elles  furent  aifément  miles  en  dé- 
route par  l’armée  de  Bajazet. 

Après  cette  fécondé  défaite  yem  erra  feul  pendant  quelque  tems  de  côté  nfefauft 
& d’autre,  & fur-tout  dans  les  Ports  de  mer;  il  trouva  enfin  un  Vailfeau 
|ui  faifoic  voile  pour  l’Italie  lüc  s’y  embarqua.  II  toucfia  d’abord  à Rho- 
jes(”).  6i  de-là  il  alla  en  compagnie  de  quelques  Chevaliers  trouver  le 
Pape,  qui  le  recommanda  au  Roi  de  Naples  (ff).  Il  expofa  cloquemmeht 
fes  difgraces,  implorant  le  fecours  des  Princes  Chrétiens,  & promit  avec 
ferment  que  s’ils  l’aidoicnt  à remonter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres,  il  ne 
fouffriroit  jamais  qu’aucun  Othoman  mît  le  pied  fur  les  Terres  des  Chré- 
tiens. I-es  Princes  Chrétiens  de  leur  côté,  que  les  armes  des  Turcs  avoient 
fait  trembler , l’encouragercnt , en  lui  promettant  de  faire  en  fa  fav'eur  les 

plus 


c 

c 


(*)  Non  pa*  Caiihcbtm  ou  Calihbeg , comme  l’apiwllent  les  Eaivains  d'Oecident.  Ce 
nom  cil  purement  Tarwre , & conjpofé  de Cv/r, qui  fignifie  converfion,  & de  Baj,  riche, 
fl.aj  eft  ajouté  é la  fin-  pour  éviter  la  cacophonie  du  Jtflan  ou  Uflun,  qui  a couimunémenC 
la  force  de  notre  voyelle  £.  C’eft  la  coutume  parmi  les  Tartares  de  diflinélion  d’ajoutdï 
cette  fyllabc  iai  â la  tin  de  leurs  noms.  Caiteb/ii  étoit  Circallicn  d’origine,  on  le  regarde 
comme  Y/hmibM  de  l'Empire  des  Turcs.  Ouihmir.  Ce  Prince  s'eil  trompé,  car  Bal  ou  Bel 
fignide  en  Turc  Seigncui,  de  mime  que  Beg,  bien  •qu'il  foit  moins  uficé  que  ce  dernier , 
excepté  en  Egypte  & fur  les  cdtes  de  Darbarie. 

(t)  A-U/r  ell  le  nom  Arabe  ôc  Turc  de  l’Egypte  & dn  Caire. 

(i)  Province  voifine  de  farfat,  qui  eft  la  Paplilagonie.  Cmimir,  Plutôt  la  Pitîdie  , • 

comme  on  l'a  remarqué  plus  haut.  Les  Hiltoriens  Chrétiens  difeiit , que  le  Roi  de 
Caramanie , oui  étoit  en  ce  tenis-ld  dans  une  fiebeufe  rituaiioa-  en  Arménie , l'invlà 
i fe  joindre  a lui,  & que  leurs  forces  réunies  furent  défaites  entre  Iconie  & Larande. 

(î)  Les  Ecrivains  Chrétiens  difciit , qu’il  fit  le  pélérinage  de  fa  Mecque  après  Ca  pre- 
mière défaite,  mais  les  Hiiloriens  ’i'urcs  doivent  naturellement  avoir  été  les  mieux  in- 
formés. 

(*’)  Les  Auteurs  Chrétiens  rapportent  qne  le  Grand-Maître  lai  donna  une  beau  train, 

& l'envoya  au  Pape  Innocent  Vlll.  ils  ajoutent  qbc  Bajazet  lut  donna  trente-mille  ducats  • 
pour  rccornioitre  l'accueil  honorable  qu'K  lui  avoit  ^it.  ‘ 

(tt)  Lus  Hiiloriens  Turcs  fe  trompent  ki  ; il  fut  remis-,  non  nu  Roi  de  Naples , mais 
à Cbarks  VUi.  Roi  de  Fiance,  qui  fe  préparoit  à fon  espédiQoo  de  Naples,  taiumir. 
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148t.  plus  grands  efforts.  Un  jour  que  Bajazet  s’entretenoit  familièrement  fir 
""  fon  Sjet , fon  Berbtr  Bachi  (*)  fe  trouva  par  hazar J préfent  ; c etoit  un 
• Italien  renegat,  nommé  Aïujiapha,  que  fon  adreffe  à manier  le  rafoir  avoir 
élevé  au  polie  de  Barbier  du  Sultan.  Cet  homme  rufë  au  poflible,  entendant 
le  difcours  du  Sultan,  fe  jetta  à fes  pieds  lui  dit;  „ Si  Votre  Hauteffe 
„ daigne  me  lailE-r  le  foin  de  cette  affaire , je  vous  mettrai  refprit  en  repos 
„ fur  farticle  de  votre  frere , & fùt-il  caché  dans  le  coin  le  plus  feeret  de  l’Italie, . 
„ je  liiurai  bien  le  déterrer  «S;  lui  ôter  la  vie.”  Le  Sultan  non  feulement  le 
cliargea  de  la  conamiifion , mais  lui  jura  par  les  faintes  âmes  de  fes  ancê- 
tres (f)  de  le  faire  Grand- Vifir,  pour  recompenfe  d’une  aôlioh  fi  divine  (j.), 
& fl  avantageufe  à l’Empire  Otlioman. 

Stra/agi-  , encouragé  par  cette  promelTe,  alla  fe  réfugier  à Péra  chez  les 

nu  <*Mu-  Francs  (J) , & les  conjura  de  lui  faciliter  les  mt^ens  de  retourner  dans  (à 
patrie.  Ils  lui  procurèrent  le  palTage  fur  un  Vaiffeau  fretté  pour  l’Italie,  & 
en  peu  de  jours  il  arritTi  à Naples,  ^em  y étoit  alors , & ayant  appris  qu’il 
étoit  venu  de  Turquie  un  excellent  Barbier , il  lui  prit  envie  de  le  voir  , 
ou  plutôt  d’apprendre  ce  qui  fe  paffoit  à Conflantinople,  & l’envoya  cher- 
clier.  D’abord  le  Prince  le  queflionna  fur  les  affaires  publiques.  MuJlapJia 
• • lui  répondit  froidement , qu’ayant  fuivi  plufieurs  années  les  grandes  bouti- 
ques de  Conflantinople,  il  n’avoit  fongé  qu’à  fe  perfeélionner  dans  fon  art, 
& à trouver  les  moyens  de  fe  mettre  en  hberté.  Qu’ayant  longtems  attendu, 
il  âvoit  enfin  rencontré  de  bonnes  âmes  qui  l’avoient  aidé  à revenir  dans 
fa  patrie,  & qu’il  s’eflimoit  fort  heureux  de  pouvoir  refpirer  fon  air  naul, 
& profefler  la  Religion  Chrétienne. 

ndtvient  Jm  lui  répondit  qu’il  s’ombarraffoit  peu  de  fa  Religion , pareeque  Dieu 
Barhitr  avoit  donné  à chaque  homme  le  franc-arbitre  (•*)  ; mais  que  comme  il  é- 
Ju  Priree.  jj^s  un  Pays  où  les  Barbiers  n’étoient  gueres  adroits,  il  lui  deman- 
doit  feulement  s’il  vouloit  le  fervir  en  cette  qualité.  „ Car  je  fuppofe , a- 
jouta-t-il,  que  vous  n’avez  p.is  perdu  votre  tems  dans  notre  Pays,  où 
vous  favez  qu’on  a la  main  fi  légère  qu’il  y a du  plaifir  à fe  faire  rafer  ; 
„ on  s’endort  prefque  fous  l’opération  tant  elle  cfl  douce.”  Mujlapha  s’ex- 
• cu- 

(*)  Bitbier  <n  rhef,  le  fîxicnic  des  grands  Officiers  domdliques  du  Sultan.  Caïulnir. 
(1)  Les  Sultans  ne  fe  fervent  j.nuiais  d'autre  ferment  que  de  celui-ci:  par  Uifaintet  (f 
litthrureufet  mnei  de  mci  parent,  ou  par  Pâme,  de  mm  grand-piret  II  n'y  a qu’avec  les  Prin- 
ces Chrétiens  qu’ils  ufciit  de  la  formule  facrée,  par  le  mm  de  Oien  Irè.-huut,  par  la  virité 
de  fjfUornn,  par  le  par  Offrit  du  Prephete.  Cantimir. 

(1)  Les  ordres  du  Sultan , de  quelque  nature  qu’ils  foient , font  reçus  des  Turcs  comme 
s’ils  venoient  de  Dieu:  c’eft  «ne  énorme  impiété  que  d’y  desobéir,  lors  même  qu’il  en- 
voyé demander  au  Grand-Vifir  fa  tête.  Cantimir. 

. (5)  C’tft  la  coutume  des  Turcs  de  donner  le  nom  à'ifrmi,  & vulgairement  de  Fireng,  à 

prefquc  tontes  les  Nations  Chrétiennes,  de  fur-tout  aux  Italiens  , excepié  les  Hongrois, 
les  Polonois  & les  autres  qui  portent  une  robe  longue,  ils  donnent  pourtant  des  noms 
propres  i chaque  Nation,  mais  différons  de  ceux  qu’elles  pteliuent  elles- mêmes. 
Cantimir.  * 

(♦•)  Quoique  la  dofirine  du  FVanc-arbritre  folt  contraire  i celle  de  la  PrédeUination  ab- 
folue  reçue  parmi  les  Turcs , ils  ne  laiffent  pas  de  l’aduiettre , pourqu’au  jour  du  Jugement 
Ici  Chrétiens  ne  puiffem  pas  s'exeufer  de  n'avoir  point  ur.braifé  l'Alcoun , percequ’ill 
n’avoicnt  pas  le  libte-aibitre. 
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cufa  d’abord  modcftemcnt , pour  mieux  tromper  le  Prince,  & accepta  en-  i4?i. 
fin,  prétendant  nu’il  ne  pouvoir  en  confciencc  refiifcr  l’honneur  de  (èr\'ir  un  ■“ 
fi  grand  Prince  & de  rafer  une  tête  fi  chere  à tous  les  honnêtes  gens  de 
Conftantinople , qui  donneroient  toutes  choies  pour  l’envifager. 

11  fut  donc  admis  parmi  les  Valets  de  chambre  de  7«m,  & chargé  <is  le  Lui  impt 
rafer  aux  jours  accoutumés,  conformément  à l’ufage  des  Turcs.  Muftapha  ^ 
s’acquitta  de  fon  devoir  pendant  quelque  tems  avec  toute  la  fidélité  polîible.  > 

Mais  uft  jour  le  Prince  sjendormit  pendant  qu’il  le  rafoit , & comme  il 
n’y  avoir  perfonne  que  lui  dans  la  chambre,  il  coupa  la  gorge  à Jem  avec 
fon  rafoir  (•) , & pour  empêcher  le  fang  de  couler,  il  banda  fortement  la  , 
plaie  avec  un  mouchoir.  Il  fortit  de  la  chambre , & dit  aux  autres  dôme-  • 
iliques  que  le  Prince  étoit  endormi , & qu’on  le  laiflat  en  repos.  Le  coup 
étant  fait,  il  s’évada,  monta  fur  un  Vailfeau  tout  prêt,  «St  fe  rendit  à Con- 
fiant inople.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  alla  rendre  compte  au  Sultan 
de  la  mort  de  fon  frère,  bajazet  avoir  de  la  peine  à le  croire , mais  il  n’en 
douta  plus , quand  la  voix  publique  répandit  par  - tout  que  Jem  avoir  été 
tué  en  trahjfon  par  des  Chrétiens. 

Bnjazct  éleva  alors  le  Barbier  Muftapha  à la  Dignité  de  Grand- Vifir  , Eft  fait 
conformément  à fa  promclTe.  Il  envoya  à Naples  demander  le  corps  de 
fou  frere,  qui  fut  remis  à fes  Ambafladeurs,  <&  enterré  à Prufe,  prés  du 
tombeau  à'/Imurath. 

On  peut  dire  que  rien  ne  manqua  à Jem  de  tout  ce  qu’on  nomme  ver- 
-cu,  prudence,  grandeur  d’ame,  retenue,  cour.Tge  «St  force  d’elprit;  & 
qu’il  furpafla  tous  ceux  de  fon  âge.  Ce  qu’on  admira  le  plus  en  lui , fut 
fon  éloquence.  Pendant  fon  féjour  parmi  les  Chrétiens,  il  fut  toujours 
religieux  obfervateur  des  rites  du  MaliomcLifme , il  difoit  cinq  fois  par 

jour 

(*)  I«â  les  Turcs  judifient  la  mémoire  du  Pape  /îltxanâre  V'I.  & le  déchar^ent'du  cri- 
me exécrable  dont  des  Ecrivains  Chrétiens  & même  Catholiques  l'ont  chargé,  & qui  a 
été  cru  pendant  fi  longtenis  : ils  difent  que  le  Pape , craignant  que  (.harUt  VJll.  ne  le  * 

livrHi  Bajazet  pour  s'aiTurer  de  lui,  le  fit  tmpoironner  ù Terradiie,  comme  il  fuivotc 
CharUt,  marchant  vers  Naples.  Cm.timh,  Ils  placent  cet  événement  en  149$,  mais  les 
Turcs  ne  marquent  aucune  date.  [ Le  récit  de  Caztiiti-  ne  me  parolt  gueres  digne  de 
créance.  I.  HJujta/-ha  doit  être  arrivé  à Naples  après  que  Châties  Vlll.  s'en  fut  rendu  maî- 
tre, puifque  le  Prince  Turc,  que  le  Pape  lui  avoir  remis  y étoit.  Or  Charits  partit  de 
Rome  le  al*  Janvier  1493  (ij  > ü arriva  le  29  i Velitri  (a),  & peu  de  jours  après  Jem  ou 
Ziiim  mourut  (3)  à Terracine.  Miijlafia  ne  peut  donc  avoir  trouvé  le  Prince  Turc  i 
Naples.  II.  Comment  concevoir  que  ra-Tafllnat  d'un  Prince  auquel  on  prenoU  tant  d'inté- 
rSc,  ait  été  inconnu  i tous  les  ffilioricns  Chretiens?que  le  plus  gnand  nombre  ayent com- 
me de  concert  areufé  Âiexardre  VI.  de  la  mort  de  Zizim,  tandis  qu'il  n'y  auroit  pas  eu 
la  moindre  part?  Pouvoit-on  ignorer  le  gente  de  fa  mort?  èt  Coui/ies,  Auteur  comcm* 
porain  & attaché  i CharUt  Vlll.  n'en  auroit-  il  eu  aucune  connollTance?  Cet  Hillorien 
alTure  que  l'on  crut  que  Zizim  étoit  déjà  empoifonné,  quand  il  fut  remis  cuire  les  mains 
du  Roi  de  France.  II  n'efi  queilion  que  de  connoltre  les  Auteurs  de  cet  empoifonnement, 
les  uns  veulent  que  ce  foit  le  Pape,  les  autres  aceufent  les  Vénitiens;  peut-^tre  les  uns  & 
les  autres  cni-ils  trempé  ilans  ce  crime  (4;.  iUii.  eu  TkUD  ] 

(0  Dénia,  Miûotic  de  France,  T.  IX.  p.  si.  fl)  L.  Vil.  Cb,  14. 

in  tm.  (4)  ubi  iup. 

(SJ  liiil,  P U. 

Tome  Mfl.  , Zzz 
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1481.  jour  les  pneres"  prefcrices , (Sf  lifoit  toutes  les  lèmaines  tout  l’Alcoran , 
Telaveti  Koran. 

Bajazct,  debarrafll*  d’un  rival  qui  l’inquictoit , fe  tranfporta  dans  la  Mo-. 
jne  ^ ^ Clüteaux  des  deux  côtés  de  l’IUhnie, 

887.  qui  regarde  la  Baie  de  Corintlie;  il  y lailTi  de  grolTes  Gamilbns,  pour  ar- 

1482,  réter  les  courfes  fréquentes  que  les  Cliretiens  f'aiibient  de  ce  côté-là  fur  les 
Terres  Othomanes.  Au  Frintems  fuivant,  il  fit  conftruire  à Andrinople 
un  Jami , un  Madrefeh , un  Daro’lshya , un  Iijiaret , & un  Bain"  public  , 
fur  les  bords  de  la  Riviere  Tunje.  Il  marcha  cnfuite  avec  toutes  les  for- 
ces vers'  la  Moldavie  (•) , où  regnoit  alors  Etienne,  &.  lui  enleva  fes  deux 
plus  importans  boulevards,  favoir  A';7i  (f)  fur  le  Danube, & 

ville  fitiiée  fur  les  bords  du  Pont-Euxin.  Par-là  il  empecha  non  feulement 
les  Moldaves  de  continuer  leurs  pirateries  fur  la  Mer  Noire,  mais  s’ou- 
vrit à lui -meme  un  palfage  libre  fur  leurs  Terres,  ce  qui  avoit  été  tenté  _ 


tic  Ui  Ca  • 

xamaDie. 


en  vain  jurqu’alors, 

La  meme  année,  le  Beglerbeg  d’Afie  prit  les  fameufes  villes  de  Tarfe  , 
de  Kurchiinli  & de  Kofunli  (5):  ce  fut  aulîî  en  ce  teins  là  que  Ciedyk  Pa- 
c!i3,  ce  General  fi  fameux,  fut  mis  à mort  (a).  C’ell:  tout  ce  que  les  llillo- 
riens  Turcs  nous  difent  de  ces  deux  événemens,  mais  les  Milloricns  Chré- 
tiens s’y  étendent  davantage,  & mettent  le  fécond  le  premier,  & les  pla- 
cent tous  deux  avant  l’expédition  de  Moldavie.  Voici  ce  qu’ils  difent  tou- 
chant le  premier.  Bajazei  fe  trouvant  en  état  de  fe  venger  du  fecours 
que  Pir  Æmed,  Roi  deCaramanie,  avoit  donné  à fon  frere  Jem,  entra 
fur  fes  Terres  & prit  Tarfe.  Cependant  Pir  Æmed  ayant  reçu  du  fecours 
du  Roi  d’Egypte,  livra  bataille  à Bajazft;  le  combat  fut  opiniâtre,  mais 
vers  le  foir  ce  Prince  fe  jettant  hardiment  au  milieu  de  la  mêlée,  pour 
foutenir  fes  Troupes,  fut  tué.  Sa  mort  caufa  la  déroute  de  fon  armée,  & 
la  conquête  de  fes  Etats  en  fut  la  fuite.  Dans  le  cours  de  la  meme  expédi- 
tion , 

(«)  Cm/imir,  T.  II,  p.  81-92. 


(•)  Ml  furprif#  redouble , dit  Cantimlr,  toutes  les  fois  que  je  jette  les  yeux  fur  les  Car- 
tes de  Hongrie,  oiije  trouve  les  limites  de  I2 Moldavie  & dek  Valaquie  C ma!  placées.  Je 
ne  voit  qu’crrcurs  groflieres  fur  ce  fujet  dans  toutes  les  Cartes  anciennes  fit  modernes.  Par 
exemple  les  villes  de  /ü/i  & d'^H/ermm  font  ordinairement  mifis  en  Valaquie,  quoi- 
qu'elles n'y  ayent  jamais  appartenu;  elles  font  de  la  Moldavie, & â plus  de  trois-cens  mê- 
les de  dilUnce  des  confins  de  la  Valaquie.  Car,/iuiir. 

(t)  Appellée  Glia  par  les  Moldaves,  c'ell  l'ancienne  t , fituée  à l'embouchure 

frpunirionale  duOaiube,  qui  a plus  de  profondeur  & de  largeur  que  les  quatre  autres. 
G:ila;h,  autre  ville  fur  le  Danube,  & couCdérable  pour  le  commerce  de  Moldavie,  en 
cil  éloignée  de  trente-huit  heures  ou  lieues.  Caitimir. 

(J)  Anciennement  Mtncaftcr,  & VOxia  i.' Héreiute , les  Moldaves  l'appelleut  Cxe/ate  . 
Alba,  ou  la  ville  blanche;  c'etl  aulE  ce  que  fignilic  le  nom  Turc.  C'elt  une  ville  fort 
ancienne,  fit  célébré  par  l’exil  d'Ovi/r,-  il  y a dans  le  voifinage  un  Lac  qui  retient  le  non» 
ie  Lie  d'Ovide  t il  fe  peut  cependant  qu'il  lui  ait  été  donné  par  les  Moldaves  modernes. 

Cnaimir.  • 

(J)  KurchuttU  fignifie  plombé  ou  de  plomb;  mais  pour  ce  qui  eh  de  Eefimli,  le  Prince 
Cantimii  dit  que  le  noui  & la  fltuation  de  cette  ville  lui  font  inconnus.  Il  y a une  autre 
Kiirehmli  iioi  la  Crimée,  appelle  O'rjweé,  ou  Chtrftnefui  félon  d'autres. 

Cantiuàr. 
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, tien,  on  engagea  le  Prince  de  Trachée  à fubir  le  joug  Othoman.&àprcn-  14g 
dre  en  échange  de  fon  Etat  d’autres  Terres  dans  l’Afie  Mineure.  — 

Quant  à la  mort  à'Æmed  Pacha  , les  Hilloriens  Turcs  l’attribuent  à AhmeJ 
ce  qu’il  fut  fauflement  aceufé  d’avoir  eu  deflein  de  détrôner  l’Empereur, 
en  faveur  du  fils  aine  de  ce  Monarque  (•).  Mais  les  Hüloriens  Chraiens 
rapportent  le  fait  d’une  toute  autre  maniéré.  Voici  ce  qu’ils  difent.  Ah~ 
med  étant  abfent  de  la  Cour,  Islmh  ancien  Bacha,  qui  lui  en  vouloir  parce- 
qu’il  avoit  répudié  là  fille  fur  des  foupçons  d’infidélité,  le  dépeignit  a Ba- 
jazet  comme  un  Iromme  fort  dangereux , à caule  du  grand  crédit  qu’il  a- 
voit  panni  les  JanilTaires,  defortc  que  le  Sultan  réfolut  de  le  défaire  de  lui. 

Dans  ce  dtllein,  lorlqu  il  fut  de  retour,  Bajazet  l’invita  à louper,  & après 
avoir  bien  bu , il  ordonna  de  donner  des  vertes  aux  convives , & celle  a Ah- 
med fe  trouva  de  velours  noir.  On  dit  que  le  Bacha  furieux  de  voir  ce  li- 
gne de  mort,  apollropha  le  Sultan  en  ces  termes:  Fih  de  P.  puifque  tu  a- 
vois  ce  dcjjiin  cruel  dans  refprit,  pourquoi  ne  nous  as-tu  pas  fait  mourir,  a- 
vant  que  de  nous  forcer  de  boire  de  ce  vin  impur  défendu?  Etant  aflis  par 
terre , il  eut  ordre  de  relier  après  les  autres  ; mais  comme  les  Bourreaux 
alloient  faire  leur  office,  un  Eunuque  favori  obtint  du  Sultan  qu’il  différât 
fa  mort , par  la  crainte  de  la  Milice.  En  effet  le  fils  à' Ahmed  ayant  infor- 
mé les  JanilTaires  du  danger  où  fc  trouvoit  fon  pere,  ils  coururent  en  trou- 
pes au  Palais. 

Bajazet  parut  à une  fenêtre,  ■&  leur  demanda  la  caufe  de  ce  tumulte  ?£/  étran- 
Ils  lui  répondirent  infolemment,  qu’ils  venoient  lui  apprendre,  comme  ke'^- 
un  Yvrogne,  une  Bête  & un  Coquin  à remplir  les  devoirs  de  la  haute  Di- 
gnité avec  plus  de  retenue  & de  fobriété , lui  donnant  par  mépris  le  titre 
à' Ecolier.  11  fut  obligé  de  relâcher  le  Bacha,  que  les  Janiflaires  prirent  fur 
leurs  épaules , lui  demandant  fouvent  comment  il  fe  trouvoit.  Ahmed  échappa 
ainfi  pour  cette  fois  au  cordon , fut  même  rétabli  dans  fes  charges  , & le 
Sultan  lui  rendit  en  apparence  fes  bonnes  grâces;  mais  quelque  tems  après 
il  le  fit  étrangler , étant  à fouper  à la  Cour.  Comme  Bajazet  étoit  auflî  fort 
irrité  contre  Tes  JanilTaires  pour  ce  qu’ils  at'oient  fait  en  faveur  à' Ahmed , 

. & qu’il  avoit  fujet  d’appréhender  qu’ils  n’entrepriffent  encore  de  venger  fà 
mort,  il  prit  la  réfolution  de  les  exterminer.  Mais  ayant  confulté  quelques 
Bachasfur  un  projet  aulfi  dangereux  que  fanguinaire,  ils  l’cn  dilluaderent  ; 

& les  Janiflmres  ayant  eu  le  vent  de  fon. deflein,  il  les  mena  en  Moldavie, 
pour  leur  faire  perdre  leur  reflentiment  (a).  ’ 

Ce  fut  aulTi  en  ce  tems-là  que  l’on  vit  les  femences  des  guerres  qu’il  y Semences 
a eues  entre  les  Othomans  & les  Mammelucs  d’Egypte , & qui  après  bien  à'imtssiné 
des  combats  aboutirent  à la  ruine  des  derniers.  Bajazet  & C'aitebai  fe  re-  * 
gardoient  depuis  longtcms  d’un  œil  de  jaloufie;  ils  fc  menaçoient  l’un  Tau- 
tre  fans  ofer  s’attaquer  , & les  deux  Empires  paroiflbient  11  folidement  “ 

éta- 

(a)  Lcunehvius,  Hih.  Mufuira  Knwks,  Edit.  Riemn  in  Bojaut  II. 

(•)  Le  Bicha  fut  aceufé  d’avoir  follicité  Aitm-d  fils  aîné  de  lia'iaxet  i fe  révolter  con- 
tre fon  pere.  Son  innocence  ayant  été  connue  après  fa  mort,  le  Sultan  pleura  la  perte  d’ui 
auOi  habile  ConfcUlcr,  & d'un  auiE  grand  Capitaine.  Quaimir. 

Zxz  i 
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*4l9-  écablis qu’ils  fembloient  capables  de  braver  tous  les  etforcs  lium  lins.  Le 
'•  Monarque  Oclioman  l’eraponoit  par  l’étendue  de  fa  domination  & le  nom. 
bre  de  iês  Troupes;  l’Egyptien  avoit  les  meilleurs  Soldats  du  Monde,  & 
il  renouvelloit  tous  les  ans  fes  arijiées  par  des  recrues  fraîches  de  Circafliens, 
la  Nation  la  plus  bclliqueule  qu’il  y eut  alors.  Caitebai  avoit  donné  un  pré- 
texte plaufible  à Bajazet  de  lui  déclarer  la  guerre , par  la  retraite  qu'il  avoit 
accordée  à fon  frété  yem , ik  par  les  fecours  d’argent  qu’il  lui  avoit  fournis. 
Mais  le  Sultan  jugea  à-propos  dediflimuler,  & d’attendre  une  occalion  fa- 
vorable,  qui  ne  tarda  pas  longtems  à fe  préfenter. 
iniutaüe  (*)  > Prince  de  quelques  Provinces  d’.<\fie,  voulant  éten- 

’dre  fes  Etats, tenta  de  fe  rendre  maître  de  quelques  places  du  Royaume d'E- 
gj-pte , mais  ayant  été  défait  par  les  CircaTiens  (f) , auxquels  il  n’etoit  pas 
en  état  de  tenir  tete,  il  demanda  du  fecours  à Bajazet  ;j.),  & pour  l’ob-> 
tenir  il  confentit  de  tenir  du  Sultan  fes  Terres  en  fief,  & promit  de  mettre 
fon  nom  fir  la  moiinoye,  & de  faire  prier  publiquement  pour  lui.  Aidé  de 
quelques  Troupes  Othomanes,  il  attaqua  de  nouveau  les  Circadiens,  & a- 
près  pludeurs  com'oats , dont  le  fuccès  fut  différent , il  vint  à bout  de  leur 
prendre  les  villes  de  Giulkk,  Sué:  (§),  yl'lana,  Kaif^rie  & Antab. 

Caitebai  s’apperçut  de  la  politique  de  B ij.tzet , qui  employoit  pour  l’af- 
foiblir  l’épée  d'un  autre:  il  crut  devoir  fuivre  la  meme  méthode,  en  op- 
pofant  à Alairiulet  fon  voifin  Kior  Shah.  Aind  l’on  vit  ces  deux  petits  Prin- 
' CCS,  foutenus  par  deux  Grands  Sultans , entrer  en  lica.  La  fortune  les  fa- 
vorifa  tour  à tour,  deforte  que  pendant  quelque  tems  le  Pays  fut  fournis 
tantôt  aux  Circadiens,  tantôt  aux  Othomaiis  (a), 
la  Syrie  Les  Hiltoriens  Chrétiens,  qui  prétendent  que  les  Turcs  écoient  la  prin- 
atfa.juéc.  ci- 

latÿ. 

(a)  Ovttimir.  I.  c.  p.  93 , g|. 

(*1  Peut-être  fcra-ce  un  des  Princes  Perfans  dont  on  a parlé  fouvent;  il  a lailTé  fon 
nom  au  Pays  de  fon  obéidunce,  que  quelques  Cartes  nomment  par  corruption  /tinJiÊlI. 

Ce  Pays  eiî  renfeimé  entie  le  T-iurus  £c  l'Amitaurus  ou  la  Cappadoce.  Camimir.  Le  mê- 
me Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  plus  clairement,  que  ce  Pays  eh  borné  d'un  côté 
par  les  montagnes  de  Cappadoce,  5t  par  les  Peuples  que  C.d  at.e  appelle  de 

l'autre  par  la  Syrie,  à l'Orient  par  l’Arménie  Majeure;  & Uu  côté  de  l'Rmpire  Oiho- 
man  par  Amafie;  & vers  la  Caramanie  par  /Itiana,  proche  de  Tarfe.  Les  Turcs  l'appel- 
lent  Ala  liulet  Ma  nUkitti,  ou  la  Province  HAlaidcultt , & auill  Z lukilir.  Voyez  plus  bas 
les  Notes  fur  I.  & fur  Sshmjn  1. 

(t)  C'eh  le  Peuple  le  plus  noble  de  toute  la  Nation  Scythe,  habitant  un  Pays  monta.  ' 
greux  entre  le  Pont-Luxin  & la  Mer  Cafpienne.  Les  Rulfcs  les  nomment  Cz  riiÿi 
i‘o  tigorici,  }>our  les  dihinguer  des  Cofaques  Circafliens  : car  en  Riiflien  tous  les  Co- 
faques  de  l'Ukraine  font  compris  fous  le  nom  de  Circafliens.  Le  Prince  Cantimr  en- 
tre dans  un  détail  fort  curieux  fur  les  premiers.  Il  dit  ailleurs  qu’aucun  d'eux  n'ed 
roturier. 

(4)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent  les  chofes  tout  autrement:  ils  difeut  que  Ca- 
rarula  étant  entré  en  ayrie  en  1497  avec  une  puilfante  armée,  fon  avancprde  fut  défai- 
te dans  les  défilés  du  Mont  Tauriis  pir  Altituk-,  Roi  montagnard,  & e\a' laffudir  R.kIii, 
qui  la  coinmandoit,  fut  fait  prifonnier,  deforte  que  Ctra’iila  fut  obligé  de  prendre  le  par- 
ti de  la  retraite.  Peut-être  a-t-on  pris  Ahuieukt  pour  Kur  Sh  ih, 

($)  il  faut  peut-être  Sii,  qui  éioic  la  Cipitaie  de  U Petite  Arménie,  au-lieu  que  Sait 
ch  en  Egypte. 
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cipale  partie  dans  cette  gueiTe,  rapportent  qvt  Mmcd  Pacha  fut  envoyé  Mïj. 
en  Syrie , & qu’il  fut  battu  & fait  prifonnier  par  les  Egyptiens  & les  Ara- 
bes  à 7ai/)tijr  Ûva  (•).  L’année  fuivantc,  Bajazet  envoya  une  ijombreufe 
Motte & fit  marcher  une  puiflante  armée  contre  le  Sultan  d’Egypte  ; ce- 
lui-ci joignit  les  Turcs  en  Cilicie  proche  du  Mont  l'aurus,  & les  attaqua 
à forces  inégales.  La  bataille  ayant  duré  tout  le  jour,  chacun  fe  retira 
dans  Ton  camp.  1-es  Egyptiens  ayant  trouvé  leurs  voitures  & leurs  pro- 
vilîons  enlevees,  fans  favoir  par  qui , recommencèrent  le  lendemain  le  com- 
bat avec  plus  de  furie,  & il  dura  encore  jufqu’à  ce  que  la  nuit  féparàt  les  com- 
battans.  Mais  les  Turcs  ayant  perdu  foixante-fept-mille  hommes,  de  cent- 
mille,  prirent  la  fuite  pendant  la  nuit,  abandonnant  leurs  tentes  & leurs 
provilions.  Les  Egyptiens  çle  leur  côté  réduits  à la  moitié,  fe  retirèrent 
vers  le  Mont  Taurus;  mais  ay'ant  appris  par  leurs  efpions  la  fuite  de  l’en- 
nemi , ils  revinrent  fur  leurs  pas  & s’emparèrent  du  camp  des  'l'urcs;  de- 
forte  que  ceux-là  mêmes  qui  s’étoient  trouvés  à la  bataille,  ne  fivoient 
prcfque  pas  quel  des  deux  Partis  avoit  remporté  la  victoire.  I..a  Flotte 
'J  urque  ne  fut  pas  plus  heureufe,  ayant  été  ruinée  par  la  tempête  à l'em- 
bouciiure  de  fOronte.  Bajazit  fit  alors  la  paix  avec  le  Sultan  d’Egvpte,  à 
qui  il  rendit  toutes  les  places  qu’il  lui  avoit  prifes.  Ce  récit  n’eft  point 
incompatible  avec  ce  que  nous  avons  rapporté  & avec  ce  que  nous  rap- 
porterons dans  la  fuite  d’après  les  I lifloriens  Turcs , & il  eft  naturel  , 

do  penfer  qu’ils  ont  été  mieux  inllruits  des  caufes  des  événemens  que 
ks  Chrétiens  (/i).  * ' 

L'Expérience  fit  comprendre  à Bajizc:,  que  la  domination  des  Circaf-  Bijazet  ' 
fiens  en  Egypte  ne  pouvoit  etre  abattue  par  lus  armes,  & que  cet  Empire <•>//«  i-b 
feroit  .inébranlable  tant  que  la  Circallle  meme  fe  maintiendroit , & que  le  Circailie. 
feiil  moyen  de  l’affoiblir  étoit  de  fermer  le  pafiFago  à ce  grand  nomtrre  de 
foldats,  qui  tous  les  ans  pafloient  en  Pigypte.  Feignant  donc  de  vouloir  vi- 
vre en  paix  avec  le  Roi  d’Egypte,  il  rappdla  Tes  'J'roupes,  & en  8S9  il 
alla  fondre  fur  la  Circallîe,  courut  le  Pays  d'un  bouc  à l’autre,  en  emmena 
un  nombre  infini  de  captifs;  & pour  empêche.''  ks  habitans  d’en  fortir  dans 
la  fuite , il  ferma  de  fort  Châteaux  les  palTages  des  montagnes  (f)  qui  l’en- 
vironnent. Ainfi  il  urit  la  fource  de  la  milice  de  Caitebai,di  ce  Prince,  qui 
voyait  fes  forces  diminuer  chaque  jour , & celles  de  fon  ennemi  augmenter, 
en  conçut  un  fi  grand  déplaifir , qu’il  en  mourut.  La  même  année  mourut 
auiïi  Aiftiolldh  fils  de  Bnjaztt. 

L’an  890,  le  Sultan  envoya  une  armée  en  Moldavie,  qui  fit  un  grand  jlutm 
maflacre  des  habitans,  & l’année  luivante  il  remit  fous  fon  obéilTance  ceux  E*péiU- 
de  P’arfak , qui  s’étoient  révoltés  (h).  Les  I liRoriens  Chrétiens  donnent 

une 

(a)  Leunckviut  & Ricaul  ubi  fup.  (i)  C/mtimir , T.  II.  p ps  ■ 9^- 

(•9  Les  Auteurs  Chrétiens  placent  cet  cviSnement  en  1488  , mais  il  tombe  en  l'an- 
née 1483,  ou  tout  au  plus  lat.t,  fuivant  le;  llillorirns  Turcs.  Généralement  parlant, 
nous  iioiivuns  une  dilFércnce  de  trois  ou  quetre  ahs  entre  les  uns  St  iis  autres,  par  rapport 
à Cl-  qui  s'il!  pjifiï  dans  ks  pri  nmres  annécs-dii  règne  de  U,-/i .zit  11. 

(r)  Ce  font  aiijour.rhui  lis  montagnes  li’Iiiziruni,  Je  Oemur  Capu  & Derl/cnJ,  Canti- 
i:i  . DilbuiJ  mêaieeli  appcilét  auQi  Ueicvr 
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une  toute  autre  idée  de  l’expcdition  de  Moldavie.  Bajnzet,  difent-ils  ("•)  < 
m:  — n’appréhendant  rien  depuis  que  les  François  avpient  été  chalTés  de  Naples, 

& que  fon  frere  Zcmes  étoit  mort,  envoya  Bali  Beg  pour  attaquer  la  Po- 
dolie  & la  Ruflie , où  il  fit  de  grands  dégâts  ; l’approche  de  l’Hiver  l’ayant 
obligé  de  s’en  retourner,  & de  prendre  du  côté  de  la  Moldavie,  le  Vaivo- 
de  lui  rcfufa  le  pafTage  & des  vivres , deforte  que,  fon  armée  fc  débanda , «St 
il  périt  un  fi  grand  nombre  de  fes  foldats  de  fatigue,  de  faim,  de  froid,  & 
par  les  mains  des  Moldaves , que  les  Hifloriens  Turcs  difent  qu’ils  perdirent 
^arante-mille  hommes  dans  cette  expédition  (a). 

Lei  Mau.  Pendant  que  les  Othomans  voyoient  leur  Empire  fleurir  en  Orient , les 
rti  Mahométans  éprouvèrent  un  cruel  revers  dans  Endelot  (f).  I.es  Mufulmans, 
rf'Efpa  g J {jjgn  des  défaites , en  furent  chalfés  ; «St  ceux  qui  y rclloient  étoient  ex- 
pofés  à mille  tourmens  & forcés  d’abjurer  leur  Religion.  Dans  cette  trille 
fituation , ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à Bajaztt , pour  lui  repréfenter 
la  cruauté  des  Efpagnols,  «St  le  fupplier  de  les  lecourir  en  qualité  de  Chef 
de  la  Foi  Mufulmanc  (j).  Le  Sultan  leur  accorda  fa  protcélion , & l’Eté 
fuivant  envoya  une  grainde  l'iotte  dans  la  Méditerranée , fous  les  ordres  de 
Kitmal  /J H Pacim.  Cet  Amiral  battit  l’armée  navale  des  Chrétiens,  fit  le  dé- 
gât dms  rifle  de  Malte , «St  ravagea  les  côtes  d’Efpagne  «S:  d’Italie. 

° Bajazet  enflé  de  ce  fuccès,  envoya  l’an  89+  Talub  en  Croatie  «St  en  Bof. 
j„u»,ct  la  pQ„r  foumettre  tout  ce  qui  ne  reconnoill’oit  pas  encore  fes  LoLx.  A- 
Ctoaiie.  .J  nombre  de  Châteaux,  «St  couru  tout  le  Pays,  ce  Général 

rencontra  l’armée  Chrétienne,  la  défit  avec  un  grand  carnage  (§),  «S:  prit 
prifonniers  quantité  de  Nobles  avec  le  Général  Yami  (*•).  La  meme  année 
Baiazet  maria  fii  fille  à Æmed  Mirza  Oghlr  Ogli  (ft). 

L’an  89 J Sultan  Yacub  (j.|)  Roi  d’Azerbejan  mourut,  & les  troubles  qui 

lui- 


gne. 


Eajazît 


«94. 

1489' 


Oaiiiuêti  I 

tu  A fie. 
895. 

1490. 


(fl)  Ltundaviut  & Ricaut,  ubi  fup. 


(•)  Ils  mettent  cette  expédition  en  1497 . éouze  ans  plus  tard  que  les  Hi:]^oriens  Turcs; 
forte  que  de  part  ou  d'autre  il  faut  qu'il  y ait  1 
à examiner  de  quei  côté  elle  fe  trouve. 


deforte  que  de  part  ou  rt  autre  11  laut  qu  11  y au  une  grande  erreur  j nous  laiffons  i d'autres 
examiner  de  quei  côté  elle  fe  trouve. 

Ou  /IhMos,  c'eftl'Andaloufie:  les  Orientaux  donnoient  ce  nom  à toute  1 Efi>agnei 

.-lit  P/XrMIS'li 


auitjurd'liui  les  Turcs  diftingucntl'Erpague  du  Portugal. 

(1)  L'Hiftorien  lui  donne  ce  titre  trop  tôt  ; les  ouluns  ne  l'ont  pris  qu  après  que  Selm  I. 
eût  conquis  l'Egypte , &.  aboli  le  Calitat.  , , 1 i»  aj;,- 

(O  Les  Hifloriens  Chrétiens  mettent  cette  guerre  dans  la  meme  année  quel  expéditum 
de  Moldavie:  ils  difent  que  Kttdum  P„eha  ayant  été  envoyé  en  lllyrie,  faccagea  ce  Pays 
avec  une  partie  de  la  Moravie;  que  neuf-mille  Cro-ites  & Hongrois  l'attaquetent  près  de 
la  Morave,  & qu  il  en  tua  fcpt-mille,  qu'il  leur  coupa  les  neï,  & les  envoya  i Conflaa- 
Ünoo\e.  UuneLviui  (t  kiemt  \n  Brtÿacte.  , a , , 

(••)  C’eft  le  célébré  Comte  Jean  Tarqnatus,  dont  la  fin  efi  fi  dlverfcment  racontée  [rar 
les' Ecrivains  Chrétiens  & Turcs.  Ceux  ci  veulent  qu'il  ait  été  fait  prifonnier,  ceux-li  le 
font  mourir  au  fort  de  la  mêlée,  moins  vaincu  qu'accablé  fous  le  poids  des  lauriers.  On 
ne  fait  qui  croire.  Cantimir. 

(tt)  Le  Titre  de  Mir%i  fembic  indiquer  que  c'étoit  un  Prince  Perfan.  Qsft/r  O^U 
veut  «lire  fils  de  belle  efpérance,  il  fignifie  encore  fils  de  voleur,  Camitnir.  Cela  pa- 
Tolt  une  corruption  des  Turcs  ou  un  fobriquet,  car  Ahmed  étoit  fils  i^Oiurlu  Mohammed 
fils  d’(7a»n  Hiijpin 

01)  Il  étoit  fils  d'C'avfl  Haffan,  & troifieme  Sultan  de  la  Dynailie  des  Tutcomani 
dtt  Mouton  Blanc. 
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fuivirent  (à  mort  fournirent  à liajazet  & au  Sultan  d’Egypte  (•)  l’occafion 
de  s’emparer  des  Provinces  qui  étoient  fans  Gouverneurs.  I.«deux  Partis 
en  vinrent  fouvent  aux  mains,  & les  Turcs  furent  vainqueurs;  au  bout  de 
fix  ans  de  combats,  tous  ces  Pays,  que  les  Circalliens  d’Egypte  & Bajazet 
s’ctoient  difputés,  furent  enfin  rangés  en  901  fous  les  Loix  des  Othomans. 

Le  Général  Turc  Nttfu  attaqua  Rhodes  l’an  902,  «i  y fit  un  grand 
oarn.tgc.  Dans  le  même  teins  Mmed  Mirza , qui  fept  ans  auparavant  avoir 
epoufé  la  fille  de  Bajazet,  fe  fauva-de  Conlbntinople  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chafie , & fe  rendit  à Tibrit  ou  Taurii , où  il  fe  fit  reconnoître 
Roi  (t).  L’année  fuivante  Bajazet  jetta  les  fondemens  d’un  Jami , d’un  Hô- 
pital , d’un  Tiialimchane  & d une  Ecole  ; tous  ces  ouvrages  furent  finis  en 
huit  ans.  En  895  isultan  palTâ  en  Grèce  avec  une  noinbreulê  armée, 
prit  d’alTaut  /lintbahht  ou  Lepante.  L’Eté  fuivant , le  quatrième  du 
mois  Moharram  , il  emporta  de  - meme  Modon , & força  Coron  de  ca- 
pituler (a). 

Les  Ililloriens  Chrétiens  joignent  enfemble  cette  irruption  dans  la  Grèce 
& celle  d’Italie,  dont  on  a vu  que  les  Ililtoriens  Turcs  difent  un  mot, fans 
en  marquer  ni  les  circonflances  ni  le  fujet.  Suivant  les  premiers,  S force  Duc 


ÿOÎ. 

1499. 


TrruptloM 

le 


de  grands  préparatifs  par  mer  & par  terre  contre  eux , & commanda  tout 
d’un  coup  à Scander  Pacha  d’entrer  à la  tête  de  douze-mille  che\-aux 
le  Frioul,  d'où  il  revint  chargé  de  butin. 

En  même  tems  Bajazet  mit  en  mer  une  pui/Tante  Flotte,  & marcha  en 
perfonne  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  le  long  des  côtes  de  la  Morée 
pour  avoir  toujours  communication  avec  la  FJotte.  Crimani,  Amiral  des 
Vénitiens,  difi’éra  pluficurs  jours  d’attaquer  les  Turcs,  s’attendant  qu’ils 
prendroienc  le  large  & viendroient  l’attaquer.  A la  fin  JnJré  Loredano  èi 
Æani  Armerio , nouvellement  arrivés  de  Corcyre  pour  fe  trouver  au  com- 
bat, ennuyés  de  ce  retardement  commencèrent  l’attaque  , & abordèrent 
bientôt  un  grand  Vaifleau,  commandé  par  Barak  deSmyrne,  fameux  Cor- 
faire  ; mais  il  fit  Çiuter  fon  VailTeau , & les  deux  autres  périrent  avec  lui,  ' 
Quelques  autres  Galeres  \’’énitiennes  eurent  part  à l’aclion , mais  le  plus 
grand  nombre  fe  tinrent 'éloignées  , fe  contentant  d’étre  fpeclateurs  fans 
rien  faire;  conduite  dont  l'Amiral  fut  fortement  blâmé,  & pour  laquelle 
il  fut  enfuitc  banni  par  un  décret  du  Sénat,  I.£s  Turcs  de  leur  côté  fort 
effrayés,  gagnèrent  avec  peine  le  Golphe  de  Lepante,  & allèrent  afiîeger 
cette  ville  par  mer  & par  terre;  ils  la  ferrerent  fi  étroitement  qu’au  bout  de 
quJquc  tems  elle  fut  obligée  de  fe  rendre. 

L’an- 

Cj)  Cantimir,  T.  ILp.  97,  58. 


(D  Ce  devoit  être  Caiieiai,ti  non  ton  fuccelTcur , comme  le  porte  le  texte  de Cemiim'r, 
eir  Ciilfiii  ne  mourut  que  l'an  901. 

(t  ) Il  fe  fit  Roi  par  h défaite  de  fonpré  déeelL  ur  Rojlan  Bes , cinquie  me  Sultan  d«  U 
Dyiuttie  du  Moutou  Blanc. 
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1499-  L’année  1500 , Rajazet  équipa  une  plus  grande  Flotte  pour  h Morde  ; & 
’r — “ dans  le  même  tems  y étant  entré  par  l’illlime  de  Corinthe , il  \-int  mettre  le 
MoTiieT  devant  Modon.  Les  batteries  avant  fait  quatre  brèches  à la  murail- 
le , les  l'ures  donnèrent  deux  rudes  alîûuts  , où  ils  furent  repoufles.  Dans 
ces  entrefaites  arriva  l’Amiral  Vénitien  Trevijano,  qui  ve.i ait  de  l’Ille  de 
Zanthe,  où  il  avoit  relâché  avec  trois  grandes  Galères  chargées  de  vivres, 
& commandées  par  des  Officiers  courageux  ; elles  paflerent  au  travers  de 
la  Flotte  Turque  vinrent  mouiller  fous  les  murs  de  la  ville.  Les  ha- 
bitans  & les  foldats,  tranfportés  de  joie  de  leur  arrivée,  accoururent  en  fou- 
le pour  leur  fouhaitter  la  bien-venue , & lailferent  divers  pofles  du  côté  de 

■ terre  fans  garde  ; les  Janilfaires  profitant  de  leur  imprudence  entreront  fans 
beaucoup  de  réfillance  dans  la  ville,  & firent  palTer  la  plupart  des  habitans 
au  fil  de  l’épée,  du  nombre  defquels  furent  le  Gouverneur  & l’Evêque,  ou- 
tre mille  perfonnes  qui  furent  exécutées  devant  la  tente  du  Sultan. 

Céphalo-  Cette  perte  fut  un  peu  compenfée  l’année  fuivante;  l’Amiral  Pi/aurioy 
nie  prift  qui  avoit  fuceédé  à Trevifano , qui  étoît  mort , pourfuivit  la  Flotte  en- 
nemie  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Hellefpont , prit  vingt  Galeres,  & à fon 
retour  le  rendit  maître  de  fille  d’Egine.  Ayant  Joint  après  cela  Conhlve 
le  Grand,  que  Ferdinand  Roi  d’Efpagne  avoit  envoyé  à fon  fccours,  il  en- 
leva par  la  bonne  conduite  de  ce  Général  Céphalonie  aux  Turcs , & cette 
prife  fut  fuivie  de  la  réduélion  de  toute  l'Ifle.  Il  apprit  quelque  tems  après 
' qu’une  partie  de  la  Flotte  Turque  étoit  dans  le  Golphe  d’Ambracie,  il  par- 
tit alors  de  Corfou , envoya  la  plupart  de  fes  VailTeaux  à fille  de  Nérite, 
n’entra  dans  le  Golphe  qu’avec  huit  Galeres,  en  brûla  une  fort  grande  des 

■ . Turcs,  & en  emmena  onze  autres  chargées  de  vivres  èe  de  munitions.  Peu 

après  il  s’empara  du  Château  de  Pyle,  mais  Camalia , fameux  Corfaire  Turc, 
le  reprit  bientôt.  Pifaurio  fut  moins  heureux  dans  la  tentative  qu’il  fit  de 
brûler  les  Galeres  ennemies  dans  la  Riviere  d’Eante  fur  la  côte  de  la  Macé- 
doine; deux-cens  foldats  qui  avoient  remonté  la  Riviere  pour  mettre  le  feu 
à ces  Galeres,  ayant  été  retenus' par  lèvent  contraire,  furent  enveloppés 
pair  l’ennemi  & tous  tués. 

let  Turcs  Vers  ce  tems-là  Rajazet  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Durazzo  (*) , qui 
prennent  étoit  aux  Vénitiens,  à qui  la  guerre  commençoit  à devenir  onéreufe;  mais 
Durazzo.  jgj  prançois  leur  ayant  envoyé  un  fecours  de  quelques  VailTeaux,  l’Amiral 
iwV  Lesbos,  & mit  le  fiege  devant  Mitylene  (f).  Pen- 

^ * dant  qu'on  battoit  en  breche , il  alla  avec  une  partie  de  fa  Flotte  à ’l’ene- 
dos  pour  chercher  l’ennemi.  Dans  ces  entrefaites  les  François , contre  fa- 
vis  de  Ion  Vice-Amiral , attaquèrent  la  breche  & furent  repoulTés  ; ils  y re- 
vinrent après  fon  retour  avec  auITi  peu  de  fuccès.  Découragés  par  cet 

échec, 

(•)  Les  Turcs  ne  parlent  point  de  cette  conquête , non  plus  que  de  la  prife  de  Cé- 
phalonie, & d'autres  pertes.  • 

(\,  Les  Hiftoriens  Turcs  rapportent  feulement,  que  r.in  de  l’Hégire  907,  de  J.  C 1501, 
les  Ifrenji  ou  Francs  fe  préfenterent  avec  une  grande  Flotte  devant  Mitylene,  mais  qu'ils - 
Ib  retirèrent  i la  vue  de  cinquante  Galères  que  le  Sultan  envoyoit  au  fccours;  ce  qui  f«t 
fiiivi  de  la  conclufiou  de  la  paix,  ütniimir,  T.  U p.  ÿ8- 
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<chcc,  ils  s’en  retournèrent,  & plufieurs  ptTÎrent  dans  leurvoyaee.  L’A-  1510. 
mirai  fe  plaignit  hautement  de  cet  abandon  au  Grand-Maître  de  Rhodes  , 

«ju’il  trouva  à Paros,  venant  à leur  fecours.  Mais  au  Printems  fuivant, ayant 
été  renforcé  par  quelques  Galcres  du  Pape,  il  alTiegea  à l’iraprovifte  &prit 
Nérite  ou  Sainte-ÂIaure  avec  toute  l’Ifle.  Les  Vénitiens  ne  la  gardèrent  pas  q,»  ; æ, 
longtems,  car  l’année  fuivante  Bajazet  fit  la  paix  avec  la  République  , cndihpTil’ 
vértu  de  laquelle  Nérite  & Leucaefie  furent  rendues  aux  Turcs.  De  foncOté  1503. 
le  Sultan  s’engagea  à la  reftitution  de  toutes  les  raarchandifes  prifes  durant 
la  guerre,  accorda  aux  Vénitiens  le  liberté  de  trafiquer  fur  la  Rkr  Noire  & 
à Conllantinoplc , avec  le  privilège  d’avoir  un  Conful  dans  cette  ville  , & 
enfin  convint  de  régler  les  limites  des  deux  Pui  (Tances. 

La  même  année,  Bajazet, après  avoir  ravagé  l’Albanie,  rencontra  à Ton  Bajszct 
retour  un  Dervis , qui  s’approcha  comme  pour  lui  demander  l’aumône , mais 
en  même  tems  voulut  lui  porter  un  coup  avec  un  fabre  court  : heureulement  ^ 
le  cheval  du  Sultan  fe  cabra,  deforte  que  l’alTalîîn  manqua  fon  coup.  Isfan- 
itiar  Bacha  l’ayant  jetté  par  terre  les  foldats  le  mirent  en  pièces.  Bajazet  a- 
yant  fait  la  paix  avec  tons  fes  voifins  (*)  congédia  les  'l'roupes , pour  les 
faire  délafler  de  tant  de  fatigues  (a). 

L’an  916  Shcitin  KuU  (f)  commença  à débiter  une  nouvelle  doéirinc  à Tmptjlnr. 
Beg  Bazar  il  feignit  des  miracles,  & par-là  il  enchanta  fi  bien  le  Peu- 
ple avide  de  nouveautés , qu’il  fe  fit  fuivre  par  un  nombre  prodigieux  de 
j)i(ciples,  Bajazet  envoya  Æi  Pacha  pour  arrcter^le  cours  de  ces  émotions 
religieules.  Ce  Général  défit  l’impolleur,  & l’obligea  de  fe  fauver  en  Perle 
auprès  de  6hah  IJwaël;  il  y eut  pleine  liberté  de  répandre  fes  erreurs,  dont 
il  infeéta  le  Roi  (J)  & toute  la  Nation  (i). 

Les  Annales  des  Sultans  rapportent  cette  affaire  plus  exaftement,  & aQjiirerè- 
notre  avis  d’une  façon  plus  impartiale.  Shah  KuU  étoit  fils  de  HaJJan  Ka- 
Hf , un  des  premiers  de  la  Province  de  Tekin  ou  Teke-ili,  qui  fait  partie  de  * 
la  grande  Pliry'gic.  Shah  Kuli  s’etant  retiré  pendant  (ix  ou  fcpt  ans  dans 
une  caverne , fins  jamais  paroître , pallâ  pour  un  Saint.  Bajazet , quj 

igno. 

(a)  Lcimelnrws  & Ricaut  ubi  fup.  (i)  Oiti/lmir,  1.  c.  p.  99,  ico. 

(•)  La  paix  « mre  les  Vénitiens  & le?  Turcs  fut  faite  par  les  foins  d’Ja'H  Critti , qui  pour 
lors  étoit  efclave  à la  Cour  de  Unfazet,  i’ar  ce  Traité  Leucade  & Ncrite  furent  rendues 
aux  Turcs,  fit  Céplialonie  fut  cédée  aux  Vénitiens.  Cartiu.ir. 

(t)  Les  Turcs  lui  donnèrent  ce  nom , pareequ'ils  le  prirent  pour  im  Magicien  ou  Sorcier, 

& qu'ils  crurent  qu'il  avoit  commerce  arec  le  Diable;  ou  plutdt  malignement,  parcequ'il 
entreprit  de  corriger  l'Âlcoran  , & d'en  donner  une  explication  nouvelle;  ils  changèrent 
fon  nom  de  Slu<h  KuU,  Efclave  du  Shah,  en  celui  de  Aheitan  KuU,  Efdave  de  Satan. 

Le  Prince  CanHmir  dit  dans  une  Note,  que  les  Perfans  le  regardent  comme  un  Saint, 

6t  lui  donnent  le  titre  de  ^a/hi  oa  Ui/hiii,  c'ell-â-dire  Sage;  mais  nous  ne  comprenons 
pu  fut  quelle  autorité  il  parle,  car  iephi,  & non  Sepbus,  fignilie  uu  Homme  vêtu  de 
laine,  ou  un  Religieux. 

(I)  Uatar  tft  une  ville  d'AnatoIic  entre  Nlcée  & Ancyre,  qui  n’cft  pas  loin  de  cet- 
te dernicre.  < 

(J)  Ceil  un  trait  de  fatirc  ; car  Shah  Ifm.H  tenoit  fes  ptinciitcs  dcRclicion  de  Shciilt 
llay.hr  fon  peie, duquel  il  y a plus  d'.-ippaTeuce  que  iUahkuli  avoit  pris  fa  doélrine,  coui- 
Bie-  le  difeiu  le-s  Hllloiiens  Cbictiens. 

' lome  XXII.  Aaaa 


Digitized  by  Google 


55+  HIST..  de  L’EMPIRE-  OTHOMAN.  Liv,  XVm.  Cbap.  IX. 

iSio.  ignoroit  qu’iC  écoit  un  Kezil  Bask  (*)  & d’une  autre  Seéle  que  lui,  lui 

envoyoit  tous  les  ans  fept-raille  alprcs.  Enfin  il  leva  le  mafuiie , & ayant 

quitté  fa  retraite  il  fut  bientôt  fuivi  d’un  grand  nombre  de  les  délateurs, 
à la  tête  desquels  il  entra  un  jour  de  marcnc  dans  /Intalie  (f),  qu’il  pilla  j 
& ayant  fait  écarteler  le  Cadi , il  fit  attacher  en  divers  endroits  les  quar- 
tiers de  fon  corps.  Il  alTembla  en  peu  de  tems  par  les  intrigues  de  fes  e'- 
miflaires  dix-mille  hommes,  avec  lefquels  il  s’avança  contre  Carttjnfa, 
lerbeg  de  l’Anatolie,  qu’il  vainquit  & fit  prifonuicr.  Il  alla  enluite  le  pré- 
fcnter  devant  Kutahia,  Capitale  du  Pays,  fomma  les  habitans  de  lui  rendre 
la  place,  & fur  leur  refus  fit  empaler  le  Bach'a  à leurs  yeux.  Korcud  par- 
tit alors  de  ManilTe  ou  Magncfie  à la  tête  de  fes  Troupes  pour  arrêter  les 
progrès  de  Shah  Kiili  ; mais  ayant  été  mis  en  déroute , il  écrivit  à fon  pe- 
re  pour  lui  donner  avis  de  cette  révolte.  Bajazet  fut  fort  en  colore  con- 
tre Æ Pacha  & les  autres  Vifirs  de  ne  l’avoir  pas  informé  de  cette  af- 
faire , «Sc  envoya  M avec  des  Troupes  en  Afie,  avec  ordre  à fon  fils  Æ~  ■ 
med , qui  commandoit  à Amalie , de  fe  joindre  à lui.  En  attendant  Shàli 
Kuli  entra  en  Caramanie,  défit  & tua  Hayder , Bacha  de  ce  Pa)-s,  & Zin- 
dis  Kcinol  Beg.  Il  marciia  enfuite  vers  la  plaine  de  Zibakkie,  où  M Pacha 
le  joignit  & l’attaqua.  HaJJan  Khalif,  pcrc  de  Shah  Kuli,  ayant  été  tué  d’un 
coup  de  fléché , fa  mort  caufâ  quelque  tumulte  dans  le  eamp  de  rebelles  ; 
fur  tjuoi  le  Bacha  alla  à toute  bride  fe  jetter  au  milieu  d’eux,  & fut  tué,  ce 
qui  ht  prendre  la  fuite  à fon  armée.  Après  cette  viêloire  Shah  Kuli  tour- 
na du  côté  de  'l’abri  en  Perfe  ; ayant  rencontré  dans  fa  route  une  Caravane^ 
avec  des  marchandifes  qui  appartenoient  à ô’êa/j  Ifmac'l,  ce  qu’il  ignoroit, 
il  la  pilla  & malTacra  tous  ceux  qui  la  compofoient;  ce  coup  lui  fut  fatal, 
car  à fon  arrivée  lui  & fes  principaux  Officiers  lurent  exécutés  par  ordre 
iXJ/iiietél  (a). 

Cette  Hidoire  cfl  rapportée  avec  quelques  différences  par  d’autres  Au- 
teurs. Les  Hifloriens  Turcs  que  Lcunclavius{b)  a confultés.ne  parlent  point 
de  la  Caravane,  & difent.que  Shah  Kuli  fut  très-Lvorablement  reçu  du  Roi 
deR-rfe.  Les  Auteurs  Chrétiens  ont  ajouté  fur  des  oui -dire  plulieurs  cir- 
coiillances,  fur  lesquelles  il  n’y  a aucun  fontls  à faire. 

La  même  année  ijop  il  y eut  le  14  de  Septembre  un  furieux  tremblement 
de  terre  à Conflantinople , qui  dura  dix-huit  jours , & fit  périr  treize-mille 
perfonnes,  outre  les  édifices  qu’il  ruina.  Il  fut  fuivi  d’une  mortalité  qui  em- 
porta beaucoup  de  monde  (c). 

Rt'v.Uec’t  Le  Sultan  fort  affligé  de  la  goutte , fruit  de  fes  débauches,  & dont  les 
approches  de  la  yieillefle  renffi>ient  les  douleurs  plus  aigues,  céfolut  d'ab- 
/«  ]'£(npire  en  faveur  à'Bhmed  fon  fils  ainé.  Dans  cette  vue  il  le  fie 

venir  d’Iconie,  le  déclara  fon  fuccellcur,  & témoigna  l’cnvic  qu’il  avoit 
de  fe  retirer  à Magnéfie.  Mais  il  découvrit  fl-s  intentions  im  peu  trop 
tôt,  & ayant  négligé  de  gagner  les  Grands  en  faveur  Ahmed,  il  échoua. 

• Car 

(«)  Annal.  Sulun.  p m.  36-38.  (b)  Hiù.  Murulin.  p.  66a.  (e)  Ricaut  1.  c. 

(*)  Trt'  rnu;^ , fobiiquec  donné  aux  Soldats  ülfunûi  icaufe  de  leurs  bonnets  ronges, 
(D  Ctll  /SitMii  o\s-Saisatie  en  l'oniphylie.  ' 
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Car  Selim  ayant  appris  cc  qui  fe  paflbit,  aflembla  les  forces  de  la  Province 
de  Trébifonde,  dont  il  étoit  Gouverneur,  palfa  la  Mer  Noire, & marcha  ■ 
droit  à Antirinople,  & de-là,fous  prétexté  de  rendre  fes  devoirs  à fon  pe- 
re  (•) , il  s’avança  vers  Confbntinople  avec  vingt  •mille  hommes,  dans 
refpdrance  de  voir  fon  armée  groflie  des  JanilTûres,  qu’il  favoit  être  dans 
fes  intérêts.  Bajazet,  qui  vit  bien  le  deÛein  de  fon  fils,  marcha  à fa  ren- 
contre avec  les  l’roupes  qu’il  avoit  fous  fa  main,  & le  trouva  près  de 
Clmrlo  à un  vilhge  nommé  Ogris  : la -bataille  fe  donna  au  mois  de  Joman.' 
zio’l  Corel  (le  cinquième  mois)  de  I’m  917  ; elle  fut  trcs-opiniàtre,  mais  à la 
fin  SeVm  lut  vaincu  & mis  en  fuite.  Bajazet  défendit  de  pourfuivre  les 
fuj-ards,  dans  l’efpérance  que  fon  fils  feroit  dompté  par  cette  difgrace  , ik 
qu’il  feroit  convaincu  par  cette  correêlion  paternelle,  que  Dieu  condamne 


15  te. 


les  enfans  qui  fc  révoltent  contre  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie. 
chappa  donc  par  la  bonté  d’un  pere  indulgent  ; il  s’enfuit  à Vat 
il  alla  par  mer  à CafFa  (t)  d.ansla  Crimée. 

— . I . _ 1 - _ r. î _ 


Selim  ,é- 
Vannc,&  dc-là 


trouver , 

que  c étOiv  ......  .....  ....  v........ . jaiin~ 

faircs  & les  Grands  ctoient  portés  pour  Selim,  & ne  vouloient  pas  d’au-  ^conflcm 
tre  Empereur  que  lui.  Bajazet,  voyant  la  répugnance  <i' yihmed,  & voulant  tinople. 
éloigner  Selim  du  Trône  à caule  de  fa  révolte,  crut  devoir  temporifer,  & 
réfolut  de  garder  lui-même  l’Empire.  La  dilîiçulté  étoit  de  révoquer  la  dé- 
claration qu’il  avoit  faite  de  vouloir  s’en  démettre,  car  tout  ce  qui  efl;  dit 
ou  fait  par  un  Sultan  pafle  chez  les  Turcs  pour  irrévocable.  Il  ne  lui  refloit 
'donc  qu’un  feul  e.vpédient,  qui  étoit  de  fc  faire  prier  par  les  Grands  de 
changer  de  réfolution.  Mais  ceux-ci  au  contraire  incitèrent  les  Janiffaircs, 
dégoûtes  d’une  paix  de  di.t  ans  (5) , à foutenir  Selim  ; ils  écrivirent  à ce 
IVincc,  qu’ils  l’attendoient  pour  lui  déférer  l’Empire , l’aflurant  qu’ils  ctoient 

ré- 

(•)  La  Loi  oblige  les  Turcs  de  rendre  viCte,  s’ils  en  ont  le  pouvoir,  i leurs  pcres.-iuin 
bien  qu'à  leur  rays,  après  une  longue  abrence.  Ainfi  lorsqu’un  Serviteur  demande  à fon 
M.il:te  la  permiflion  d’aller  vifiter  fon  Pays,  Il  ne  peut  la  lui  refufer  fans  fc  charger  da 
péché,  qui  autrement  tombe  fur  le  àervitcur.  Cc  fut  fe  prétexte  dont  fe  fervit  &•//»»,  n’a- 
y.im  pas  vu  fon  pere  depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le  Trône.  Canthnir. 

(t)  Ou  dit  qu’il  avoit  époufé  la  fille  de  Mahomet  Chiernj,  Khan  de  Crimée,  qui  lui  four- 
nit dw  Vaificaux  pour  pafTcr  en  Europe. 

(I)  Les  Annales  Turques  difent  qu’il  vint  & fc  campa  à Scutarl,  vis-à-vis  de  Conflon- 
tinople;  & que  s’en  étant  retourné,  il  s’empara  des  Provinces  de  l’Afie  Minture.  Cor- 
cr.v/ ayant  été  chafTé  de  Manifle  fe  retira  à Conft.iminople,  & eut  crifuite  line  entrevue 
amlaiilt  avec  fou  frtre  Sr/f/rr;unis  quand  celui-ci  fut  élevé  fur  le  Trône , CerW  s’en  retour- 
na à ManilTe.  Les  Hiilorieiis  Chrétiens  difent,  qu’/jl/;i«£-/f  & Selim  s’éfSint  tous  deux  ré- 
voltés contre  leur  pere , Co:chiI  fe  rendit  à Confiantinopic , & qn’iyant  rapjxrllé  la  manie 
fc  dont  il  avoit  réfigné  voiontairement  l’Empire  treito  ans  auparavant , t-tjuxei  promit 
qu’auffitôt  que  .W/r»  ftroit  palTé  en  Aile  poiir  combattre  yih:r,ed,  il  ahdiqueroit  l’Em- 
pire en  fa  faueur  : que  Selim  ayant  appris  que  CorcuJ  étoit  à la  Cour , s’y  étoit  rendu 
en  diligence,  & qu'ayant  été  proclamé  Empereur  par  les  JaiitlTiirts , Corcud  s’enfuie 
à M-i'^iéfie. 

fÇ)  C’eû  le  calcul  du  Prince  Cùniitair  ; les  Hifloricns  Turcs  fe  contentent  de  due 
qiie-ique  tems. 
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réfolus  d’empêchcr  Bajazet  de  révoquer  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  de* 
vouloir  abdiquer. 

Selim , que  l’idée  du  danger  auquel  il  venoit  d’échapper  rendoit  plus  ré- 
fervé , répondit  à fes  amis:  „ qu’il  connoifloit  tout  le  prix  d’une-Couronne, 

„ mais  qu’il  ne  poavoic  fç  réfoudre  à rien  faire  contre  la  volonté  de  fon 
,,  Pcre,  éfc  que  l’expérience  lui  avoit  appris  que  Dieu  ne  le  favorifoit 
„ point.”  Les  JanilTaires  informes  de  cette  réponfe , redoublèrent  leurs  in* 
Rances  par  le  Zemhcrekchi  Pacbi,  ou  Surintendant  des  machines  de  guerre,, 
déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à s’engager  par  ferment  de  ne  rien  écouter  , 
qu’ils  ne  l’ayent  vu  placé  fur  le  Trône,  même  malgré  fonPere.  Sur  cespro- 
melTcs  Scltm  part  de  Caffâ  avec  un  train  médiocre , & fc  rend  à ConRaati- 
nople  fous  le  même  prétexte  que  la  première  fois , de  rendre  vifite  à fon  Pè- 
re. Dés  que  les  Janiflaires  furent  fon  arrivée , ils  s’attroupèrent  dans  les 
rues , allèrent  à fa  rencontre  jufqu’à  Top  Kapu  (*) , & l’accompagnèrent  juf- 
qu’à  Eni  Baghche  (f),  où  ils  lui  avoient  préparé  des  tentes  (a). 

On  ne  fauroit  exprimer  la  furprife  de  Bajazet  à une  nouvelle  fi  impré- 
vue: il  vit  bien  que  la  force  n’étoit  plus  de  faifôn.  Au  bout  de  huit  jours, 
il  chargea  fon  Grand-Vifir  /Coja  Muftapha  Pacha,  d’aller  dire  de  là  part  à 
fon  fils;  s'il Jouhaittoit  de  le  voir,  pourquoi  ililifferoit?  que  fi  au  contraire  il 
couvrait  de  ce  prétexte  des  penfées  impies,  pourquoi  il  perdait  le  tems  inutile' 
ment  ? Selim  s'appcrcevant  du  piege  que  lui  tendoit  fon  Pcre,  répondit  à 
l’Envoyé  en  des  termes  aufil  vifs  & non.  moins  ambigus  ; „ Va  dire  à mon 
„ Pcre,  dit-il  au  Ftfir,  que  je  ne  me  veux  départir  en  rien  de  l’obéiflance 
„ que  je  lui  dois,  & que  je  fuis  prêt  à fuivre  fes  ordres,  quelque  parc  qu’il 
„ lui  plaife  de  m’envoyer.  Je  le  fupplie  feulement  de  vouloir  m’éclaircir» 

„ quelques  doutes  que  j’ai  fur  le  Gouvernement  préfent.  Sophi  OgFt  (|) , 

„ homme  dont  la  nailTancc  n’a  rien  d'illuRre,  s’ell  élevé  vers  l’Orient  avec 
„ une  promptitude  furprenante,  fes  progrès  font  fi  rapides  qu’il  renverfe 
„ tout  devant  lui  ; il  s’étend  fur  les  Terres  Othomanes , & a déjà  gagné  juf- 
„ qu’à  Céfarée;  & vous  êtes  tranquilles,  <i  regardez  fes  victoires  d’un  oeil  ’ 
„ aufiî  indifférent , que  fi  elles  ne  vous  touchoient  pas.  D’un  autre  côté 
„ un  Circaiïien  (J)  (jbfcur  & d’une  origine  abj’e6tc,qui  devoir  être  profter- 
„ né  aux  çieds  des  Othomans  & trembler  fous  leur  épée , s’eR  rendu  maî- 
„ tre  de  f Egypte;  il  tient  encore  pluficurs  autres  Provinces  de  Syrie , qui  . 
„ nous  ont  autrefois  appartenu  (•*).  U y commande  comme  dans  fon  héri- 

„ u- 


(a)  Canthnlr,  T.  II.  p.  103-105. 


(*)  Ou  Porte  qui  mene  aux  txachines  de  guerre,  dons  la  partie  occidentale  de  la  vil- 
le. Cautimir, 

(t)  C’efl-4-dire  nouveau  Jardin,  efpace  d'environ  un  mille  de  tour  , qui  e(l  i préfent 
«ttangé  en  pré,  qui  fert  à faire  patue  les  chevaux.  Oo  rappelle  Khayr. 
fl)  km.,êl  Roi  de  Perfe.  • 

(j)  Le  Koi  d'Egypte.  ^ 

('%)  Pure  todouioatade.  Quand  toutes  les  Provinces  de  Syrie  avoient-:lles  été  foumifes 
aux  Othomans  avant  Bajazet  t La  Monarchie  des  Mammehics  étoit  plus  ancienne  que  cel- 
le lies  'I lires,  éi  ils  polTédoleiit  la  Syrie  auflî  bien  que  l'Egypte  avant  le  tems  de  yJi.n.vi 
qkzh.  Peut-être  les  Seljuciack  ■voieni-ils  prétendu  y avoir  droiu 
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tage  /cgicime.’  Tel  eft  le  mépris  dans  lequel  eft  tombée  de  nos  jours  la  1510.  ' 
’*  Majefté  d’un  Empire  fi  refpetté  fous  nos  ancêtres!  Oui , ces  Héros  in-  ~ 

” vincibles , qui  nngueres  faifoient  refpefter  le  nom  de  Bujazet  à toutes 
” les  Nations  voifines , font  aujourd’hui  infultés  & couverts  d’opprobre , 

’ fous  ce  même  nom  de  Bajazet,  &.  mènent  avec  lui  une  vie  oifive  «Sc  ef- 
” féminée!  Où  eft  donc  l’honneur  du  Sceptre  où  eft  la  Difcipli- 

’ ne  Militaire  î où  eft  le  zele  de  nos  Peres  pour  la  propagation  de  la  Toi  ? Que 
” font  devenus  les  Arts  propres  à faire  fleurir  un  Etat,  cette  Politique 

Îiui  a élevé  l’Empire  à un  fi  haut  point?  Quoi!  fouffrirons-nous  que  not 
oWats  tombent  dans  la  langueur , & perdent  cette  vigueur  qui  les  ren-  ' ‘ 

doit  autrefois  invincibles?  Je  laifie  à mon  Pere  à juger  s’il  ne  feroit  pas,  ‘ 

I,  jufte  de  punir  ceux  qui  font  les  auteurs  ^ oes  défordres,  ceux  qui  y do»- 
I,  nent  leur  confentement,  ceux  qui  man*ent  à y remédier.  Et  à moins 
^ qu’on  ne  tra\'aille  au-plutôt  à couper  la  racine  de  la  corruption , j’ai  peur 
„ que  nous  ne  devenions  les  fpeftatcurs  de  la  ruine  de  l’Empire  ; «St  cernai, 

,,  que  je  crois  inévitable,  à quoi  faudra-t-il  l’attribuer?  à la  valeur  de  nosen- 
„ nemis  où  à notre  négligence?"  , 

Lorfquele  Vifir  rapporta  la  réponfe  de  ScRm  à Sultan  Bajazet:  „ Ah,  Baisses 
„ je  ne  vois  que  trop  clairement , dit -il,  que  mon  fils  n’eft  pas  venu  ici  dan*  o^diipte. 

l’intention  de  voir  fonPere;  il  veut  être  Empereur  à quelque  prix  que  ce 
” foit.  Mais  c’eft  une  difpofition  du  Ciel  même,  je  n’en  puis  plus  douter 
„ après  le  fonge  (*)  que  j’ai  eu  la  nuit  derrière  ; car  il  m’a  femblé  voir  ' . 

” ma  Couronne  mile  fur  la  tête  de  Selitn  par  les  mains  des  Soldats.  A la 
„ bonne  heure , aufli  bien  ce  feroit  une  impiété  de  rien  attenter  contre  la 
„ volonté  de  Dieu;  je  me  foumets  à la  Providence,  puifqu’elle  en  ordon- 
„ ne  ainfi.  Oui , je  réfigne  ma  Couronne  à Selim , fÿ  ma  volonté  eft  qu’il 
„ foit  reconnu  Empereur.”  Auffitôt  Bajjzet  fait  lavoir  fa  réfolution  à Si- 
hm , «St  lui  demande  la  permilTion  de  le  retirer  à Dyniotica.  Se/im  prie 
fon  Pere  de  demeurer  dans  le  nouveau  Palais,  difant  que  c’étoit  encore  trop 
de  lui  céder  l’Empire , & que  le  vieux  Palais  lui  fuffiroit.  Bdjuzet  perfifta  . 
difant  qu’un  fourreau  ne  peut  pas  lèrtnr  à deux  épées.  A la  fin  îl  obtint  ce  , 
qu’il  demandoit,  üc  emportant  ce  qu’il  voulut  parmi  les  précieux  bijoux  du 
Tréfor,  il  fortit  de  Conftantinople  accompagné  de  Tunus  flaf/w,«S:  de  quel- 
ques amis,  le  18  du  mois  Se/er  de  l’an  918. 

Selim  avec  tous  les  Grands  de  l’Empire  fuivit  fon  Pere  julqu’à  Kuchuk  Selim  /« 
Chckmcje  (f),  qui  eft  à deux  heures  de  diftance  de  Confbintinople.  Après  * 
quelque  entretien  fur  les  affaires  de  l’Etat,  il  lui  demanda  fa  bénédiction.  ’ 
Après  quoi  il  prit  congé  de  lui , retourna  au  Palais , & prit  poffelîion  du 
Trtine  avec  les  cérémonies  accoutumées. 

Bajazet  continua  fa  route , mais  fi  lentement  qu’il  faifoit  lialte  à chaque 

vil- 


C)  Turcs  font  fort  fuperftitleux  fur  Tsitide  des  Songes.  Bs  er«jyent  qu’tn  dor- 
mant , l'anie  épurée  d'un  Mufulman , e(l  comme  avertie  de>  plufieurs  chofes.  Cantimir, 
N'étoit-ce  pas  auiC  vm  honnête  prétexte  pour  faire  ce  qu’il  fe  voyoic  contraint  de  fsireT 
l't)  Petit  pont-levis:  il  y a un  bourg  du  même  nom,  nppellé  autrefois  jiihire,  fur  le 
grand  chemin  qui  tuent  à Ândrinoplc , i fix  heures  de  ^Juk  Çbtkiiteje , qui  ch  le  grand  pont. 
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1510"  . village , prétendant  être  fOTt  incommodé.  Peut-être  par-là  donna-t-il  quel-. 

- . “ que  loupçon  à Selim,  qu’il  efpéroit  de  fe  voir  rétabli  par  quelque  émotion 

populaire  fur  un  Trône,  qu’il  avoit  quitté  involontairement.  Ce  qu’il  y a 
de  certain , c’ell  qu’à  peine  avoit-il  fait  quarante  milles , qu’il  mourut  con- 
tre toute  attente  (*V  Hclim  ordonna  au  Vifir  & aux  Granda  Officiers  d’ap-  ' 
porter  fon  corps  à la  Capitale  ; il  fut  lui-même  en  grand  deuil  à la  rencon- 
tre, fort  loin  hors  des  murs  de  Conftantinople,  & rentra  avec  la  pompe  fu- 
nèbre qui  reflembloit  plutôt  à un  triomphe.  Enfin  par  fes  ordres  liajazet 
fut  enterré  dans  un  Jami  de. fa  fondation. 

Ptrirait  Bajazct  \^écut  foixante-deux  ans  (^f)  , & en  régna  trente-deux.  Ce  fut 
ÆBaia-  un  Prince,  fi  nous  en  devons  croire  les  Hiftoriens  Turcs,  aulfi  vaillant 
qu’atlif.  Il  avoit  une  force  d’efprk  invincible , même  dans  l’adverfité  : l’cxci-- 
cice  lui  avoit  acquis  celle  du  co^s , il  ne  voyoit  perfonne  qui  le  furpalTat 
de  ce  côté- là,  & peu  l’cgaloient.  Rigide  obfervateur  de  la  Loi,  il  aima  les 
Savans,  & eut  foin  de  pourvoir  à leurs  befoins félon  leur  condition;  il  leur 
dtmnoit  des  habits  faits  de  Sof  ou  de  laine , & tous  les  ans  une  penfion  de 
dix-mille  Aktche  (f)^  Sa  valtc  connoiffance  dans  toutes  les  branches  de  la 

- Littérature  le  fit  palier  parmi  fes  fiijets  pour  le  Prince  des  Sciences.  Heureux 
à la  guerre  il  étendit  par  fa  bonne  conduite  les  bornes  de  l’Empire.  Il  ré- 
para les  murs  de  Conftantinople , qu’un  tremblement  de  terre  avoit  endom- 
magés en  plufieurs  endroits.  Il  fit  bâtir  fur  le  Marché  au  cui\-re  (J)  un  Ja- 
mi  d’une  architeedure  admirable,  un  autre  à Amafic  également  beau,  quoi- 
que  moins  grand  ; on  ne  finiroit  point  fi  Ton  faifoit  l'énumération  de  tous 
leslmarets  Cfe  de  tous  les  Médrefehs, qu’il  fonda.  Il  fit  conftruire  prés  d’Of- 
manjik  fur  la  Riviere  de  Kizi!  Jrmai , ou  Ruifleau  rouge , un  pont  de  mar- 
bre de  dix-neuf  arches;  & il  en  fit  faire  un  autre  de  pierre  de  taille  & du 

< même  nombre  d’arches  fur  la  Riviere  de  Giozfui , ou  l’eau  de  l’œil , dans  la  • 

Province  de  Sarichan. 

îmitvint-  On  aflûre  que  dans  tout  le  cours  de  fia  expéditions,  il  faifoit  foigneulè- 
thnpi^r-  njent  ramalTcr  la  poufiicrc  qui  s’attachoit  à les  habits  ; & à l’heure  de  là 
ptntaji-  j|  recommanda  fous  de  terribles  imprécations  à ceux  qui  l’alllflcrent , 

d’en  faire  faire  une  briqu*,  & de  la  mettre  dans  fon  tombeau  fous  fon  bras 
droit  en  forme  de  coutlln;  difant,  „ qu’il  avoit  toujours  eu  une  attention 
,,  particulière  à l’//ad;j(**j  qui  porte;  Xbomme  dont  les  pieds  ont  èic  couva ts 

» 

t 

{•)  Ceci  ffrt  i prouver  que  Letiicer  n'a  tien  avancé  He  faux  dans  le  récit  qu’il  fait  de  la 
mort  du  Sultan  d’après  ylnteinf  A/eertrvin.  Il  dit  T.  1.  P.  V.  Cli.  aa.  que  Itajaze!  fut  em- 
polfonnéen  cheuiin  par  un  Médecin  Juif.  Les  Turcs  n'ofent  l'avouer  ouvertement.  Cua- 
tmir.  Quelle  créance  méritent  ils  donc  en  qualité  d'Hiftoriens  ? 

et')  Les  Auteurs  Chretitns  lui  donnent  foixante-feize  ou  quiircvingts  ans. 

G)  Blanc]  ce  mot  vient  du  Grec  Affina.  C'ctl  une  pi-ccede  inonnoye,  qui  â l'excep- 
tion des  Hanfijn  ou  demi-fols  de  cuivre,  cil  la  plus  petite  de  toutes  les  autres  pour  le  poids 
& la  valeur.  11  en  faut  cent-vingt  pour  faire  un  /muîh,  & trois-cens  pour  un  écu  de  Ve- 
, nife.  CofirMr.  C'ell  ce  que  ies  Européens  nomment  affnet. 

rji  Peu  éloigné  du  vieux  Palais,  appellé  autrefois  Chalcofiralcs.  Caalimir. 

t’*)  C'eil-à-dire  Sentence  rtr  iMah.m.t.  II  y a un  recueil  de  ces  Sentences  ou  Prophéties, 

• nommé  HaMi  iuincl.-cvi , ou  Dits  du  Prophète,  pour  les  diiâlnguer  des AW;;(  qui 
font  les  Prophéties  divines  dlétées  pft  l'Ange  Caincl  dans  l'AIcoran,  Catu.mir. 
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Je  la  pDuJftne  des  /entiers  du  Seigneur,  fera  préfené  par  Dieu  du  feu  de  151,. 
” f Enfer."  Les  Turcs  rapportent  cela  comme  un  trait  remarquable  de  - 
îa  piété  de  Bajazet.  ' 

fl  eut  cinq  fils,  Ahmed,  Selim , Sheliin  Shah,  Alem  Shah  & Curcud  (a).  Sei  Fih, 
Les  Hiftoriens  Chrétiens  lui  donnent  une  nombreufe  poftéricé , mais  ne 
nomment  principalement  Ahmed,  Mahomet ,' Corctid  & Selim.  Ils  di- 
fent  que  le  fécond  paroilToit  le  plus  dipe  de  l’Empire , pareequ’il  avoit 
une  grande  vivacité  d’efprit,  de  la  pénétration  & des  inclinations  nobles, 
nuis  l’amour  immodéré  qiie  le  Peuple  lui  portoit  hâta  lit  mort.  Comme 
Ainned  & lui  étoient  nés  de  même  mere , ils  s’aimoient  tendrement  ; mais 
Mahomet  ayant  eu  un  jour  la  curiofité  de  faveir  comment  fon  frere  fe  con- 
duifoit,  fe  rendit  de  Magnéfie,  dont  il  étoit  Gouverneur,  avec  deux  amis 
déguifes  en  Religieux,  à Amafie  : & Ahmed  ne  leur  donna  que  cinq  afpres 
pour  leur  mufique  & leur  dévotion.  Mahomet  en  fut  fi  choqué , qu’à  fon 
retour  il  éerhût  à fon  frere  une  Lettre  pour  le  cenfurer , dps  laquelle  il  le 
railloit  fi  vivement  fur  fon  épargne , que  depuis  ce  tems-là  Ahmed  ne  put  le 
fouffrir.  Quelque  tems  après  Mahomet  avec  quelques-uns  de  fes  amis , dé- 
guifés  en  mariniers , alla  a Confiantinople  ; Bajazet  l’ayant  appris  dans  la 
fuite , cela  lui  fit  naître  de  fi  noirs  foupçons , qu’il  écrivit  enfin  à Ahmehe- 
di  ennemi  ca(*é  de  Mahomet,  de  l’empoifonner:  ce  qui  fut  bientôt  exé- 
cuté. Le  Sultan  ne  lailTk  pas  de  témoigner  beaucoup  d’affliftion  de  fa  mort, 

& condamna  le  meurtier  à une  prifon  perpétuelle.  Cela  arriva  quelque  tems 
avant  la  révolte  de  Selim  (6). 

CHAPITRE  X. 

Le  Régné  de  Selim  I.  Neuvkme  Sultan.  • 


SECTION  I. 

Cejpâ  s'efl  pajji  jufqu’à  la  Guerre  d’Egyqjte. 

SEttM,  furnommé  Tavuz  (*),  naquit  l’an  de  l’IIégire  872,  fon 
Bajazet  étant  Gouverneur  d’ Amafie,  & monta  fur  le  Trône  le  19  de 

5c- Selim  r.  ' 
tuuviime 

' (fl)  C/nsimir,  T.  IL  p.  lop-iii.  (F)  Ricaut,  ubi  fup.  Sultan. 

(•)  Ce  mot  lignifie  proprement ou & par  confé<Tuert  paflionné.  11  ftjt 
donné,  dit-on,  à St/im  à canfe  de  fon  génie  furieus  &.  tyrannique  , qui  s'attackiit  Indif-  ' 
féremment  fur  les  innocens  comme  fur  les  criminels;  fon  propre  ptre  & fis  frères  lui  pa- 
rurent des  ennemis.  Ayant  un  jour  donné  tirdre  à fon  Giand-Vifir  de  faire  arbour  les  ■ 
queues  de  cheval  devant  it  potte,  &de  iàlre  diefl'et  des  tentes  dans  un  endroit  convena- 
^ • blc. 


Sectiom 

I. 

Ce  mit  l'q 
paffijui 
lu'a  la 
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SEcnon  Sefer  de  l’an  918,  dans  la  quarante-fixieme  anndc  de  fon  âge.  P ne  rencon- 
I.  tra  point  d’oppolition  de  la  part  de  fcs  freres,  foit  qu’ils  ne  trouvanent 
point  d'encouragement  parmi  les  Troupes»  foit  qu’ils  cruflent  pouvoir  ga- 
cfprit  altier  par  leur  complaifance.  Ahmed  fut  le  feul  qui  prit  les 
Cwrre  armes.  Il  fentoit  bien  qu’ayant  etc  rival  de  fon  frere,  il  ne  feroit  jamais 
(TEgypte.  en  fîlrcté,  tant  que  Selim  ftroit  fur  le  Trône,  ainfi  le  défefpoir  le  porta  à 
■'  tenter  fortune.  Il  fe  flattoit  en  vain  que  quelques  Grands  ôpouferoient 
fes  intérêts , & que  remprcflenient  que  chacun  témoignoit  pour  Selim  n’é- 
toit  pas  fincere.  Il  aflcmbla  toutes  les  forces  d’Amafie,  oc  fê  prépara  à 
paflèr  en  Europe. 

Ahmed  Selim  avoit  des  cfpions  par-tout , & fut  bientôt  informé  de  la  démarche 
vaincu  & d’ Ahmed,  & pour  le  prévenir  il  pafTa  en  Afie  & marcha  droit  à lui  avant 
itrangU.  „^>j]  rallemblé  toutes  fes  forces.  Ahmed  ne  laifla  pas  d’aller  au  devant 
de  fon  frere  avec  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit , & le  rencontra  à Emit- 
hahr.  Ahmed  parut  au  plus  fort  de  la  mêlée , & rallia  plufieurs  fois  fes  Trou* 
pes  ; mais  enfin  fes  gens  accablés  par  le  nombre  furent  défaits  ; peu  tour- 
nèrent le  dos.  Ahmed  fut  pris,  étranglé  fur  le  champ,  & enfuite  enter- 
ré à Prufe  (a). 

*313-  D’autres  Ililloriens  difent,  que  fur  la  nouvelle  de  la  marche  de  5e/(m  , 
Ahmed  s’enfuit  d.ans  les  montagnes  qui  bordent  l’Arménie,  & travailla  à le- 
ver des  Troupes , tandis  que  Selim  ne  pouvant  pafler  l’Hiver  dans  un  cli- 
mat aufii  froid,  s’en  retourna  à Pnife.  De  là  il  envoya  Ufeghi  Bacha  pour 
furprendre  à Amafie  AmurathSc  Alao'ddin,  deux  fils d’///<;»f(/,inais  levieux 
Bacha  Mufiapha , qui  détclloit  la  cruauté  de  Selim , bicn-qu’il  eût  contribué 
beaucoup  à l'élever  fur  le  Trône,  donna  avis  aux  Princes  de  la  commiflîon 
, à'Ufeghii  ils  lui  drefierent  une  embufeade , le  firent  prifonnier,  & tueront 
la  plupart  de  fes  gens.  Ix:  Bacha  captif,  ayant  découvert  la  trahifon  de  • 
Mujlpphi,  en  inlîruifit  Selim,  qui  fur  le  champ  le  fit  mourir; l’ayant 
appris  traita  Ufrghi  de  la  même  maniéré. 

A l’approche  ilu  Printems , les  amis  du  |Princc  le  follicitercnt  de  fondre 
à fon  tour  inopinément  fur  Selim,  qui,  difoient-ils,  pourroit  aiféraent  être 
vaincu , tandis  qu’il  n’avoit  pas  fes  Troupes  d’Europe,  Ahmed  fè  mit  en 
marche  pour  Pnile  à la  tête  de  quinze-mille  chevaux  pour  faire  diligence, 
laifiantlon  Infanterie  fe  rendre  à petites  journées.  Selim  en  eut  avis,  & 
fe  prépara  à le  bien  recevoir.  Il  intercepta  en  même  teras  des  Lettres  de 
quelques  amis  d'.-.lnr.ed,  écrites  de  fan  camp , par  lefquclles  ils  le  prefToient 
de  venir  promptement,  avant  que  fon  frere  eût  ra/Temblé  toutes  fcs  for- 

, ces; 


{a)  O/ntiluir , 1.  c.  p.  173,  174.  Leanclûvius. 


ble',  leVirirlai  demanda  fimplement,  en  quel  quartier  il  plairoit  à Sa  HautelTe  qu'elles 
futTent  drelTées;  le  Sultan  Tans  autre  réponfe  le  lit  mettre  à mort  ; le  m£me  jour  Ton  Suc- 
celTeur  fut  traité  de  Ismâmc  maniéré;  mais  un  croilieme,  devenu  fage  aux  dépens  des  deux 
h autres , fit  drelTcr  des  tentes  vers  les  quatre  points  du  Monde.  Le  Sultan  lui  demin Janc 
peu  apÆs,  en  quel  endroit  fes  préparatifs  étoient  difpofés,  il  répondit  que  tout  éloit 
prêt  pour  fuivre  fes  ordres,  de  quelque  a’iii  qu'il  voulût  tourner  fcs  armes.  Siim  répli- 
qua ; la  mort  de  deux  Vilîrs  a fauvé  la  vie  â un  tioilieine , & m'a  procuré  un  Villr  tel  qu'il 
lue  faut.  Cartlmlr. 
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ces  ; il  oommença  par  faire  mourir  les  conjurés,  & fit  écrire  enfuite  desSa/riOT  ■ • • 

Lettres  fous  leur  nom , par  lefquelles  ils  réitéroient  leurs  infhuices  à ^h-  l. 
pied  de  hâter  fa  marche,  & de  ne  pas  attendre  fon  Infanterie  ; pareequ’aufli-  OfWivyî 
tôtquele  fignal  du  combat  feroit  donné,  ils  exdteroicnt  un  tumulte, 
lueroient  Silm,  ' 

Encouragé  par  ces  faufles  Lettres , Æmcel  s’avança  jufqu’à  la  Riviere  de  rf’^pte. 

Parthenie  (•):  il  y rencontra  à l'improville  Sinon  Pacha,  que  Sclim  avoit— ■ 
détaché  avec  quinze-mille  chevaux  d’Afie,  pour  reconnoître  les  forces  de 
i’ennemi.  Sinan  fut  défait  avec  perte  de  la  moitié  de  fon  monde.  Selim 
ne  perdit  pas  courage , & marcha  en  avant  jufqu’à  la  Riviere  d’EIatc  (f)  : 
il  palfa  de  l’autre  coté,  où  fon  frere  étok  campé,  & plaça  dans  un  bois  ’ 
mille  hommes  en  embufeade , fous  la  conduite  de  Khan  Ogii , jeune  Prince 
• 'l'artare  fon  beaufrere,  avec  ordre  d’attaquer  l’ennemi  en  queue , quand  le 
-combat  (êroit  commencé.  Le  lendemain , lorfquc  les  deux  armées  furent  pré-  , \ 
tes  à donner , Ahmed  envoya  défier  Selim  de  décider  leur  quercile  en  com- 
bat lingulier,  & fur  fon  refus  il  chargea  le  fabre  à la  main  à la  tête  de  fa 
Cavalerie  Perfanc  l’aile  droite  des  'l  urcs , qui  plièrent.  Alors  il  tourna  bri- 
de pour  foutenir  fes  autres  Troupes,  que  l’aile  gauche  de  Selim  & fon  corps 
de  bataille  où  les  Janiffaires  combattoient,  maltraitoient.  Ahmed  rallia  les  . ' ■ 

gens , «St  revint  à la  charge , renverfant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui 
■ avec  beaucoup  d’ordre  &.  de  courage.  Mais  dans  le  tems  qu’il  fê  flattoit  de  ' f 

la  vittoire.  Khan  OgU  fortit  de  l’embufcade,& l’attaqua  en  queue,  enforte 
que  fa  petite  armée  fe  trouvant  enveloppée  de  tous  côtés,  chacun  prit  la 
fuite , & chercha  à fe  fauver.  Ahmed  fe  retira  comme  les  autres , mais  ayant 
'eu  le  malheur  de  tomber  avec  fon  cheval  dans  un  folié , il  fut  pris , & étran- 
glé par  ordre  de  fon  frere:  fes  deux  fils,  dont  nous  avons  parlé,  fe  fauve- 
rent , fun  en  Perfe  & l’autre  en  Egypte  (a). 

Peu  de  jours  après,  Selim  mena  fes  Troimes  viétorieufes  contre  Corcud.  CorenJ 
' Ce  Prince  s’étoit  fournis  fans  répugnance  à Ion  frere , content  de  fon  fort , tp  Mpi 
ne  voulant  point  courir  après  la  fortune,  ni  fouiller  fes  mains  d’un  fang  irengié. 
qu’il  devoit  rcfpecter.  Mais  quand  il  vit  que  fa  foumillion  étoit  inutile , ôc 
que  St/fw  étoit  altéré  de  fon  fane,  il  alla  au  devant  de  lui,  avec  les  Trou- 
pes qu’il  put  aflèmbler  à la  hàteçj.},  fe  propofant  moins  de  vaincre,  que 
de  ne  pas  mourir  fans  venger  la  mort.  Ses  Troupes  furent  bientôt  mifes 

en 

LeuKckviyt  Hift.  Murulm.  Amul.  Suhan.  Ricaut  lu  Rajaset  U. 

(•)  Aujourd’hui  apptllée  Dartin,  qui  cft  une  corruption  de  l'ancien  nom.  • 

(I)  On  croit  que  c’eft  celle  qui  porte  à-prél'ent  le  no«i  de  HalbehH. 

' (j)  Suivant  d'autres,  CtrcuJ  ne  fit  aucune  tifilUncc,  mais  Te  Tauva  du  côté  de  la  mer, 
dans  l'erpérance  de  trouver  le  moyen  de  paflèr  en  Candie  ou  à Rhodes;  mais  en  ayant  été 
empéché  par  les  Cateres  Torques  qui  étoient  fur  la  cète,  il  fe  cacha  dans  une  caverne  du 
côté  de  la  met,  pas  loin  de  Smiriic;  ayant  envoyé  un  homme  chercher  des  vivres  â oa 
hameau  voifin , il  fut  découvert  par  un  Payfan  & arrêté.  Ayant  eu  petmillion , avant 
que  de  mourir,  de  mettre  fes  penfées  fur  le  papier,  il  le  fit  coutammenc  en  vers  Turcs, 
où  il  dépeignit  la  cruauté  de  fon  frere,  & imploroit  la  vengeance  divine  d'une  façon 
A touchante,  que  Selim  en  les  lifant  ne  put  s'empêcher  de  pleurer,  & témoigna  beaucoup 
de  douleur.  Il  fit  aufii  mourir  quinze  de  ceux  qu'il  avoit  envoyé  i fa  pourfuite.  Rkitat 
in  Stlim  1.  vide  & LiMxlay.  in  Selhue, 

Tome  XXII.  Bbbb  • • - 
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en  déroute , & abandonné  de  tour  il  fut  réduit  à courir  la  nuit  par  les  dé- 
i.  forts  & les  chemins  détournés , & à fe  cacher  de  Jour  dans  d’obfcures  ca- 
Ce  f w s'f/l  vemes  : da.is  le  deflèin , à ce  que  l’on  crut , de  palier  comme  Jem  chez  le» 
Chrétiens.  Stlim  pour  l’empêcher,  mit  tant  de  monde  en  campagne  après 
^frre  1^*  > trouvé  par  un  Solilat  & amené  à Ion  frere , celui-ci  fermant 

Çiiaypte.  l’oreilie  à ce  qu’il  le  fupphoit  d’entendre  pour  fa  défenfe , le  livra  aux  bour- 
— reaux  & le  fit  étrangler  fur  le  champ  (a). 

Après  avoir  réglé  les  affaires  d’Ane,  Se/hn  repaflâ  en  Europe,  & fè  ren- 
dit à Andrinople , parceque  la  Capitale  étoit  alHigée  de  la  pelle , qui  em- 
porta cent-foixante-miHe  âmes  (b). 

SoUra  ctt-  Le  Sultan  s’étant  défait  de  fe»  rivaux,  & de  quelque»  ennemis  domefü- 
p'  ques  (•) , pcnfa  à.  des  conquêtes.  I>e  principal  objet  de  la  jaloufte  étoit 

pw.  Sultan  Gauri,  Roi  d’Egypte,  qui  avoir  fait  la  paix  avec  Bajaztf;  mais  ap. 

15,4.  préhcndanc  que  Kiftlbasb  Shaki  (f)  ne  l’attaquât  s’il  s’engageou  dans  la  guerre 
avec  Gauri , il  réfolut  de  commencer  par  humilier  le  Perfan.  Dans  ce  def 
fein  il  paflà  en  Alic  l’an  920  à la  tête  d’une  nombreule  armée.  11  rencoa-' 
tra  celfe  des  ennemis  aulfi  forte  que  la  fienne  proche  de  Tibris  ou  l'auris , 
dans  la  plaine  de  ( haldiran  (j.).  Aulîitôt  il  allbmbla  fes  Vifirs  &Ces  Qmfi- 
dens,  & tint  confeil  avec  eux.  Tous  furent  d’avis  de  différer  la  bataille  Juf- 
qu’au  lendemain , pour  que  fes  Troupes  eullènt  le  tems  de  le  rafraîchir  de  la. 
fatigue  d’une  longue  marche.  Seüm  ne  fut  pas  de  ce  fentiment,  par  farai- 
fon  que  1&  ennemis  n’étoient  pas  moins  fatigués,  & donna  ordre  de  tout 
prép.irer  pour  la  bataille.  Cependant  il  manda  le  Tefterdar  ouGrand-Tréfo- 
ricr  Piri  Pacha,  pour  lavoir  fon  avis  ; comme  il  fe  trouva  d’accord  avec  le 
Sultan  (S),  Selim  s’écria,  6 quelle  perte  pour  moi  ÿ pour  l'Emjûre  que  cet 
homme  n'ait  pas  été  Grand- H/ir  il  y a Imgtems  (c)l 
Grar^e  Sultan  ne  perdit  point  de  tems,  donna  le  lignai  di  combat, & fit  in* 

iataiUe.  (le  taites  paru  les  ennemis  qui  étoient  ranges  fous  les  murs  de  la  vil- 

• le.  La  bataille  commença  par  une  décharge  de  la  grolTe  artillerie,  du  côté 

‘ de  l’aile  gauche  où  étoient  placées  les  Troupes  de  l’Europe;  mais  les  batte- 
ries 

(a)  Cautflmr,  I.  c.  p.  175,  17C.  (f)  Cantimr,  E c.  p.  176-179. 

(4)  Lamelavim  & UicoM , ubl  fup.  _ '' 

(*>  ti  faut  entendre  quelques  Cuurtifans  d’importance,  qui  Tout  maiu  favoriPoient  Ba^ 
f».»i  / ou  /thtnt.J , & que  Selin:  lit  mourir  les  uns  après  les  autres.  Cantim  r.  On  doit  mettre 
auiüduce  nombre  les  enfans  de  Tes  freres,  Ordianüs  d'.i/cm  Sholf,  Itfahomu  ûlsde  Jehan 
Si  ■*  ; Oi-ch  m , Armifa  & Ultra  fils  de  hlihimei  ; tous  jeunes  Princes  de  grande  efpé'rance, 
fur-tout  Hfehi-net,  qui  avoic  les  plus  belies  qualités  de  corps  £t  d’efprit.  U tua  deuc  de  fes 
bourreaux  arant  qu’ils  puflent  eu  venir  à bout. 

(t  J Itoi  des  tètes  rouges,  c'étolt  fs  iiaël  S',iî,  i qui  les  Turcs  donnofem  ce  fobriqnct , parce- 
que ce  ftK  fous  fes  aufpices  que  fe  lit  la  rèformation  de  l’AIcoran,  dont  on  a parlé.  Otxtimir, 
(j.)  Ccd  félon  quelques-uns  une  vafte  plaine,  qui  s’étend  depuis  les  murailles  de Tauris, 
qu'on  appelle  encore  du  même  nom.  D'autres  croyent  que  c’eft  une  petite  ville,  peu  é- 
loignéc  de  Tauris.  Ce  mot  lignifie  un  ho  iimc  qui  lailTe  tout  4 l'abandon  €c  expofé  aux 
voleurs,  du  verbe  fv'A //«<-»«  voler,  d où  vient  Aia/i/r/raw,  faire  voler.  Canttmir. 

({)  Il  dit  entre  autreschofes;  le  ea;e  U p'ni  afirj  de  la  vffUiire  e/l  d’attaquer  rennemi 
fbt  qi'en  f ifiperç  «t,  f mi  lui  hnner  le  terni  Tojyrlr  les  jeux , peur  noui  examiner  Sur  quoi 
Is  Prince  Cantimir  obferve  dins  une  Note,  que  les  Turcs  font  perfuaJés  que  ta  viébiire  fe- 
ra de  leur  côté,  s’ils  commencent  l’attaqu-  ; que  cependant  la  derniere  guette  qu'iU  ont 
eue  avec  les  Allei^as , a dounè  d'autres  idées  i leurs  meilleurs  Généraux, 
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ries  étoient  fi  mal  difpofées,  que  les  boulets  donnoient  contre  une  colline , sectiIIji 
ou  paflbient  par  defllis  le  camp  des  Perfans.  Les  Troupes  de  l’Afie , fous  1 1. 
le  comraan^ment  de  Sinon  Pacha  (*) , avanceront , traînant  à leur  fuite 
les  pièces  de  campagne.  Quand  elles  furent  à la  portée  du  canon , Sinon  fit 
ouvrir  les  premiers  rangs  à droite  & à gauche  pour  donner  palTagc  à I’;r 
tillerie;  elle  fit  un  fi  prodigieux  effet,  que  les  Perfans,  qui  un  moment  au- J EgjTite. 
paravant  paroiflbient  prelîés  comme  des  murailles,  s’éclaircirent  de  tous  -- 
côtés,  <Sc  ne  montroient  que  des  rues  & des  ruelles  Q).  Quand  on  \dt  le 
défordre  qu’avoit  fait  le  canon , on  donna  le  fignal  d'en  venu  aux  mains  a- 
vec  le  cimeterre  & la  javeline  ; la  moitié  de  l’aile  gauche  des  ennemis  fut  tail- 
lée en  pièces,  & le  rdbe  tourna  le  dos.  Jfmaël  voyant  fon  aile  gauche  en 
fi  grand  danger,  avoit  quitté  la  droite  avec  fes  meilleurs  Régimens  pour  la 
foutenir;  il  commençoit  à repoulTer  les  Turcs,  qui  achevoient  de  renver- 
fer  le  peu  qui  réfiftoit  encore, lorsque  Selim  fit  avancer  treize-mille  Janiflai- 
res  fur  le  flanc  de  fon  aile  droite.  Il  ordonna  de  faire  un  feu  continuel  de 
la  moufquetterie,  afin  de  donner  à fes  gens  le  tems  de  fe  rallier,  & enfui- 
te  il  commanda  de  donner  fiir  les  Perfans  l’épéc  à la  main. 

Ses  ordres  furent  fi  bien  exécutés,  que  les  Perfans  lâchèrent  le  pied  peu  Dé  foire 
à peu,  & prirent  enfin  ouyertement  la  fuite.  L’aile  droite  n’avoit  po^nt ‘f'finiaCl. 
été  entamée  par  les  Turcs,  le  combat  y étoit  aficz  égal;  mais  quand  elle 
vit  l'aile  gauche  renverfée,  & que  la  viéloire  étoit  déclarée,  elle  prit  auflî 
faonteufement  la  fiiite.  J/inail  ShaJt  écliappa  à la  laveur  de  la  nuit,  auflà 
biai  que  par  la  vîtefle  de  fon  cheval.  Les  Perfans  outre  plufieurs  milliers 
de  foldats  tués  (j.)  & faits  prifonniers,  perdirent  les  Commandans  des  deux 
ailes  Mthemed  Khan  & Tekitii  Khan , qui  p>afibicnt  alors  pour  les  plus  grands 
Capitaines  qui  fullènt  en  Perlé.  5e /i»i  trouva  dans  le  camp  Perfan  les  tréfors 
immenfes  d'J/maël  Shah.  Enfiâte  , ayant  déclaré  Grand-Vifir  Piri  Pacha , 
qui  avoit  confeillé  la  bataille,  il  fit  publier  qu’on  n’eût  à retenir  captif 
aucun  Nifa  ni  Sabian , mais  qu’ils  fiilfcnt  renvoyés , difaijt  qui!  n' était  pat 
jufie  àt  retenir  dans  les  fers  ceux  qui  font  Sunni  (J),  qui  font  fanés  à 
porter  Ut  armes;  que  Ton  devait  traiter  les  vaincus  plutôt  avec  clémence  qu’a- 
vec cruauté. 

Le  lendemain  les  habitans  de  Tibris,  fe  voyant  abandonnés  de  leur  Roi,  Xauris 
fe  rendirent  à Selim  ; il  fit  fon  entrée  dans  cette  ville , & y laiflà  rafraî-  fe  rend, 
chir  les  Troupes  quelques  jours.  Enfuite,  apres  y avoir  mis  une  forte  Gar- 
nifon,  il  s’en  retourna  à Amafie,  pareequ’il  ne  put  avancer,  l’ennemi  a- 

yant 

(•)  Fameux  Général  des  Turcs.  On  voit  â Conflantirople  un  bel  édifice,  qu’il  fir  coa- 
fljuire  i l'entrée  du  Fort  intérieur,  vis-à-vis  de  Fera,  Toutenu  fur  cinquante  colomoes  de 
■larbre  ; c'eû  là  que  réfide  au  Frinteœs  le  Bhflanji  Pacha.  Cantimir. 

(t.  ée  rue  par  rue, phrafe Tuiquepour  exptitoci  des  uonceauzeonfus, cou- 
chés çà  & là.  Contimér. 

(f)  Les  HiAotiens  Turcs  ne  fpécifieDt  pas  le  nombre  des  morts  de  part  & d’autre, 

Cantimir. 

({)  C'cA  ua*  Loi  inviolable  chez  les  Turcs  de  ne  pas  réduire  à la  condition  d’cfclave 
an  Svrni  pris  en  guerre,  à moins  qu’il  ne  fe  révolte  contre  le  vainqueur,  qui  en  ce  cas 
peut  le  faire  mourir.  Mais  Ie»Tartaies  ne  fuivent  pas  cette  réglé,  comaK  le  Ftisce  Can- 
timit  le  prouve  pat  uu  exemple. 
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Sbcti»  . yant  fait  le  dégât  dans  tous  les  cantons  voifins.  Le  Sultan  envoya  à Con^ 

L • ilintinople  plufieurs  prifonniers  dillingués  par  lenr  naifTance  & leur  favoir, 

& entre  autres  HuJJein  (*)  fils  de  Bicarar  Ça).  Telle  efl:  la  Relation  quedon- 
guerre  rHillorien  ou  les  Huloriens  Turcs,  que  le  Prince  Can- 
Énerre  timW  a fuivis.  Mais  d’autres  Ecrivains  de  la  même  Nation  & les  Hiflorien» 
a’Jiiîypte.  Cliretiens  rapportent  les  chofes  d’une  façon  differente,  & prétendent qu’^- 
maïl  fut  l’aggreffeur,  voici  à quelle  occafiom 
Amurath  Le  Perfan  envoya  un  Amballâdeur  à Selitn  pour  le  féliciter  de  Ibiv  ave'- 
tr.re  ea  nemînt  au  'Irène,  *Sé  en  préfent  un  beau  Lion:  l'Utlioman  crut  que  c’étoic 
>ato.ic,  p^m.  J^J  iiifuit^r,  & lui  envoya  à fon  tour  deux  dogues.  JjmaH,  vivement: 
piqué  de  cet  afi'ront„  réfolut  de  faire  fervir  jimurath  fils  à'/ibmed  d’inftru- 
ment  à (a  vengeance.  Le  Sliah  ayant  pitié  de  ce  jeune  Prince,  lui  avoir 
fait  époufer  fa  fille,  «Sc  au  commencement  du  Printems  de  l’année  fuivante 
il  l’envoya  en  Cappadoce  à la  tète  de  dix-miile  che\'aux , tant  pour  fonder 
les  difpofitions  des  peuples  envers  lui , que  pour  reconnoitre  les  forces  de 
l’ennemi.  U chargea  en  même  teins  Vafx  Ùgli,  fameux  Capitaine,  de  le 
fuivre  à une  journée  de  diflance  avec  vingt-mille  dievuux , pendant  qu’it 
, demeura  en  perfonne  avec  de  plus  nombrculès  forces  en' Arménie,  de  peur 
de  manquer  de  vivres.  /Imuraih  étant  entré  en  Cappadoce , plufieurs  pla- 
. ces  le  rendirent;  il  en  prit  d’autres  par  force,  qu’il  ruina.  Son  deffein  é- 
toit  de  poufllr  julqu’à  Amafie;  mais  Khemdeni  Beglerbeg  de  l’Anatolie , vieux" 

& expérimenté  Capitaine, l’en  empêcha,  & alla  au  devant  de  {ui  avec  une- 
forte  armée  julqu’à  Sébafte  Q>).  > 

Sollm/ê  Sdim  étoit  arrivé  fur  ces  entrefaites  à Prufe,  où  il  eut  bientôt  ailèm^- 
«v/cfi  blé  une  armée  de  quarante-mille  hommes:  s’étant  mis- en  campagne,  il  fè: 
(aiu[a{ne.  j^jjdit  en  trente  jours  à Aningan.  Là  il  apprit  que  l’ennemi , après  avoir 
fait  le  dégât  par  tout  le  Pays,  s’étoit  retiré,  & Selim  réfolut  de  le  fiiivre  de' 
près+  mais  quand  on  en  délibéra  dans  le  Conlcil,  on  propofa  bien  des  dif- 
ficultés contre  ce  deffein,  la  longueur  delà  marche,  le  froid  du  mont  Tau* 
lus  & les  dialtufs  des  plaines  de  l’Arméaie,  outre  les  oblhicles  qu’on  avoir 
à craindre  de  la  part  des  petits Jlois  d’Arménie,  fur-tout  de  celle  d'/Jlaidu~ 
lett  qui  commandoit  dans  les  montagnes  ,&  qu’on  ne  croyoit  pas  devoir  laif- 
f.-r  derrière  fai.  Khimdtm  confeilla  donc  au  Sultan  de  lailfer  repofer  lès  Trou- 
pes, éi:  d’attendre  l’ennemi  en  Cappadoce.  Mais  Sdim,  à qui  ce  confeil  dé- 
plut , parla  avec  mépris  de  celui  qui  l’avoit  donné  ; cela  donna  occafion  aux 
ennemis  de  Khemilcm  de  le  perdre  auprès  du  Sultan ,.  tk  ils  en^  vinrent  juf- 
qu’à  produire  des  faux-témoins,  qui  affurerent  avec  lèrment  qu’il  avoit  re- 
çu de  l’argent  à’ Amurath.  Sur  quoi  Sdim,  fap  autre  forme  de  procès,  or-  ' 
donna  qu’on  lé  fît  mourir. 

. ■ a 

• (a)  Caniimir.  T.  IL  p.  179-183.'  (A)  Paul-  Jtvim.  Leuaciar.  Ricaut  îh  Stlime. 

(*,  Cell  le  Mécene  des  Mn!lcien»d'Oriént;;U  fe  déclara lepiuon  de  H»jéMn/!ciir^\:l 
Sft  coniine  rOrph'.'e  des  PetCins,  & de  fon  difciple  Gutam,  Arabe.  Toute  la  Petie  te 
la  Turquie  furent  encliancécs  de  leur  aiéiodie  &.oe  leurs  chanfons;  le  tems  fit  perdre  le 
goAt  de  la  Alurique,  mais  fous  lU.hrmct  IV.  oa  le  vit  non  feutement  revivre  pettéi 
I.  la  pctfedlén  pat  Ozwan  Eji'uAl,  • > 
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Tl  s’avança  enfuite  vers  les  frontières  des  Rois  de  la  petite  Armeme , qu’il 
Ibllicita  de  fe  joindre  à loi  contre  leslVrla:is,  promettant  de  leur  céder  tou- 
ICS  les  conquêtes  qu’il  feroit  : ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  pris  les  ar-  CeguU'efl 
mes  que  pour  couvrir  leurs  terres,  & fans  aucun  deflein  d’offenfcr  ni 
ni  le  Shali.  Ils  lui  offrirent  en  même  tems  le  paflâge  par  leur  l^ys,  mo-f*"*  ^ 
yennant  qu’il  n’y  commît  point  d'hoftilités  ; promettant  que  lorfqu'il  feroit 
entré  dans  l’Arménie  majeupe , de  lui  fournir  les  vivres  que  leurs  pauvres  — '* 
Terresproduifoienc-iSeZim  dillimulant  fon  relTentiment , pafld  les^ montagnes,  llcnirent 
& au  bouc  de  huit  jours  arriva  fur  les  bords  Je  l’Euphrate  : il  marcha  le  long  Annéuk, 
du  Fleuve  pour  ne  pas  manquer  d'eau,  jufqu'à  fa  fource  dans  le  Mont  Pc* 
rinrJê  (*)  , où  il. campa. . Delà  il  envoya  des  coureurs  pour  prendre  langue;  • 

•apres  avoir  erré  deux  jours  ils  revinrent  lans  avoir  fait  un  feul  prifiannier,  • 

& lui  dirent  que  tout  le  pays  étoit  défolé  & défert.  Ce  rapport  lui  fit  crain- 
dre qu’il  n’y  eût  de  la  trahifoo , «S:  le  fit  fouvenir  de  l’avis  de  Khemdcm  : if' 
fit  cependant  bonne  mine,  & ayant  appris  de  fes  guides,  qu’à  la  droite  au- 
d 'là  de  la  montagne  on  trouvoit  la  contrée  la  phis  fertile  Je  l’Arménie 
il  prit  de  ce  côté-là,  & après  une  lo^ue  marclie  il  pulTa  l’Aras  au-dt  (luy 
de  (t) , & s’avança  vers  les  plaines  do  Càideran  (|) , qui  font  dans 
le  Toilinage. 

Shah  Ifmail,  qui  n’étoit  pas  loin , ne  voulant  pas  laillcr  prendre  cette  Sefripart 
ville,  fe  détermina  à donner  incoflàmment  bataille.  Mais  il  envoya  aupa-  àdnmcr 
ravant  un  I léraut  accompagné  de  quelques  f>erlbnncs , pour  faire  des  repro- 
ches  à Sclm  d’eire  eatré  fur  fes  Terres,  &lui  déclircr  qu’il  n’avoit  qu’à  fe 
préparer  au  combat  pour  le  lendemain  : en  attendant  ceux  qui  accompa- 
gnoient  le  Héraut  oblervoient  la  difpofition  du  camp  des  Turcs.  Le  Sultan 
répondit,*  en  demandant  qu’on  Iqi  livrât /ymrot/i , promettant  de  s’en  re-  ' 
tourner  à cette  condition.  Le  lendemain  il  s'avança  en  ordre  de  bataille 
contre  Ifmaëiy  fans  avoir  pu  favoir  par  aucune  voye  quelles  étoîent-  fes-  ' 
forces  ; les  Perfansétoient  fi  fideles  à-kâir  Prince,  qu’il  n’y  cneûcpasun  fèul 
qui  défcrtàt  pour  fe  rendre  à 5eÜ/«,^au-lieu  qu’un  grantf  nombre  de  Turcs 
paflerent  dans  le  camp  d’Jfmael.  '• 

• Le  Sultan,  qui  avoit  quacrevingt- mille  chevaux  dans 'fon  armée,  poRzses/éicH^ 

Hajpm  Pach.2  avec  la  Cavalerie  Européenne  à l’aile  droite , & Sinan  Pa- 
cha avec  la  Cavalerie  d’Afie  à. la  gauche , ayant  les'  Jkanji  devant  lui:  les 
jjfaf.es  furent  mis  dans  le  Corps  de  bataille,  & derrière  eux  raarchoit  l’ar- 
tillerie , gardée  par  quatre-mille  chevaux.  Se:im  venait  enfuite  avec  les  Ja-' 
aifiàiresj.enviromié  de  petites  pièces  de  campagne  & de  chariots,  outre 

- ■ une 

(*)  niîmdûi  dît  qae  de  fon  icnis  on  l’appelloit  A7*'W/<t;  mois  Tavrrnier,  Tmrnefort  &. 
d'autres  Voyageurs  modernes  alturem  que  la  fource  de  r£uphr.-iic  etl  d fix  journées  de 
oheoiiii  d'ürzcruin  , dans  une  montagne  qui  fe  nomme  aujourd'hui  AUn^hiol',  ou  le» 
mille  fources. 

(t)  Ce  doit  être  au  Nord  de  Ia  ville  de  ^vjr;  ce  qui  peut  être  d quelques  foixant» 
milles  d rOuëd  de  Thurif. 

(Ij  Ces  plaine»  font  fuivant  AUrntiti  &. d'autres,  proclic  de  A'»y.  peni-étrc  entre  cette 
ville  ft-Tauris,  mais  plus  votTinesde  la  première  que  de  la  léconde,  cirant  peut 'être  a». 

Nord  vers  l'Acas/  qui  cil  l’ancien  Araxe.  ' ' 

Chbb  a . 
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6**Tfâ«  une  double  rangée  de  chameaux  attachés  avec  d«  chaînes;  Il  ordonna  au(H 
I.  à fon  Infanterie , qui  étoit  à l’avantgarde , de  s’entre-ouvrir  auflitôt  que  la 
Ceji'ih'efi  Cavalerie  ennemie  approcheroit , pour  l’cxpofer  au  feu  du  canon. 

Les  Déferteurs  ayant  inllmit  l/maHl  de  ces  difpoCtions,  il  partagea  aulTi 
^erre  armée  en  deux  Corps,  l'un  commandé  par  lui-même  en  perfonne,  & 
</T.gypw-  l’autre  par  Ogli.  I^s  forces  d'ifmül  n’égaloient  pas  à beaucoup  prêt 
■ • celles  Æs  Turcs  (*),  il  n’avoit  que  trente-mille  chevaux  fans  Infanterie; 
^“““'mais  parmi  ces  Troupes  il  y avoit  dix-mille  hommes  d'armes;  toutes  ces 
Troupes  étoient  braves,  armées  de  lances,  de  cimeterres  & de  malTues  ; 

. ceux  qui  combattoient  avec  l’arc  & la  lance, avoient  des  cuirafTes  & des  caf- 
ques.  Les  Perfans,  fans  avoir  égard  au  nombre  de  leurs  ennemis,  qui  al- 
loit,dit-on  ,à  trois-cens-mille,  s’at^ancerent  hardiment,  & le  Shah  voyant - 
qu’à  fon  approche  les  Afapcs  s’ouvroient  à droite  & à gauche  pour  laifTer 
jouer  l’artillerie , fit  faire  la  même  manoeuvre  à fes  Troupes , & char- 
gea brulquement  l’aile  droite  des  Turcs.  Après  un  furieux  combat , il 
tua  de  fa  propre  main  HaJJan  Pacha  , fit  un  grand  carnage  parmi  fes- 
7’roupes,  cc  força  le  relie  à fc  retirer  jufqu’à  l’endroit  où  Stbm  étoit  pofté 
avec  fes  JanilTaires  (a).  / 

Ltfiiccèi  De  l’autre  côté  yajti  Ogli , ayant  beaucoup  fouffert  de  l’artillerie  des  en- 
delaba-  nenûs,  parcequ’il  avoit  été  moins  prompt  que  fon  Maître  à faire  ouvrir 
«r/wîê  Troupes,  chargea  la  Cavalerie  Afiatique  de  l’aile  gauche,  & en  fit  un 
grand  carnage.  Alais  ce  Général  ayant  été  tué,  les  Turcs  revinrent  à la 
charge  avec  beaucoup  de  furie,  & leurs  Arquebufiers  chalTerent  la  Cavale- 
rie  Perfanc  fur  l’Infanterie  Turque.  Mais  les  Perlàns  perceront  courageu- 
fement  cette  Infanterie , & pénétrèrent  jufqu’à  leur  canon  dont  ils  s’em- 
parèrent, s’avanceront  en  vainqueurs  vers  l’aile  droite,  où  Ismafl  char- 
geoit  vigoureufement  la  Cavalerie  Européoine,  qui  obligée  de  reculer  fit 
demander  du  fecours  à Selim.  Le  Sultan  fit  ouvrir  alors  en  deux  endroits  les 
barricades  qu’il  avoit  fait  faire  autour  de  là  Càvalcrie,  & en  deucha  un.. 
partie  pour  foutenir  les  Européens  ; mais  il  ne  put  jamais , ni  par  douceur  ni 
par  menaces,  engager  less  Janifîâires  à fondre  brulquement  fur  l’ennemi;  les 
t Perfans,  animés Ide  plus  en  plus,  enveloppèrent  la  Cavalerie,  «St  la  mafla. 
croient  comme  des  moutons;  ils  étoient  même  fia’  le  point  d’attaquer  Sc- 
fim  au  milieu  de  fes  fortifications  , lorsque  Sinon  Bacha,  bien -que  faile 
qu’il  commandoit  eût  en  quelque  façon  été  battue , fuivit  l’ennemi  en  palTant 
fiir  les  corps  des  ^-ns  de  pied  qui  avcûent  été  tués , arriva  à tems  au  fe- 
cours du  Sultan,  & rétablit  le  combat  avec  une  fi  grande  furie,  que  ce- 
la joint  au  tonnerre  de  fartillerie  Turque,  fait  que  les  Othomons  ne  don- 
nent à ce  jour,  parmi  leurs  jours  malheureux,  que  le  nom  de  jour  du  Ju- 
gement. 


Paul,  ytviiit,  L.  XIV. 


Ç*)  n parok  incroyable  qu’un  fi  petit  nombre  de  Troupes  ait  foutenu  l’effort  Je 
trois- cens -mille  hommes,  & les  ait  prefque  vaincus;  vu  fur -tout,  que  les  Turcs  a- 
voient  le  double  de  Cavalerie , & qu’üs  combattirent  auiS  courageulemeDt  que  l« 
Petfana. 
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La  fortune  de  la  journée  commença  alors  à changer,  principalement  par  SecVios 
le  courage  invincible  d'^li  Beg  & de  fon  frere  Mehemed,  de  l’illuHre  farafl-  *• 
le  de  Michel  Coffi.  Jsmaël  a\-ant  etc  blcfie  à l’épaule  , fes  Officiers  lui 
perfuaderent  de  le  retirer  ; il  s’y  porta  d’autant  plus  volontiers,  quand 
il  apprk  la  mort  de  l^ajli  Oglt , «X  le  fit  en  fi  bon  ordre  que  fa  retraite  n’a-  Guerre  ' 
voit  pas  l’air  d'une  fuite.  En  paflant  auprès  de  Tauris,  il  recommanda  «^lieypte- 
aux  liabitans  d’ouvrir  les  portes  à Selim , plutôt  que  de  s’expofèr  à une  Retraité^ 
totale  ruine.  Les  l’urcs  épuifès  de  fatigue  ne  pourfui virent  point  les  Per-  *i  Pc*. 
fins , mais  s’emparèrent  de  leur  camp , où  ils  trouvèrent  plufieurs  Dames  de  &ns. 
qualité,  qui  félon  la  coutume  de  Perle  avoient  finvt  leurs  maris  à la  guer- 
re. On  trouva  aufli  parmi  les  morts  le  corps  de  plufieurs  femmes  armées, 

^i  avoient  combattu  avec  leurs  maris.  Selim  ordonna  qu’on  les  enterrât  dé- 
cemment, & mit  en  liberté  toutes  les  autres,  à la  réferve  d’une  des  femmes 
d7rma«7,  qu'il  donna  en  mariage  à un  Paclia.  Cette  fumeufe  bataille  fc  don- 
na le  7 d’Août  1514.  Selim  y ptrelit  trente-mille  hommes , la  fleur  de  fon 
armée,  avec  Hc\D'an  Pacha  & lept  Sanjaks,  du  nombre  desquels  éteient  les 
' deux  vaillans  frères  dont  nous  avons  parié. 

Selim  partit  de  la  plaine  de  Calderan , mardia  à Tauris,  & y logea  fon  Perte  du 
armée  dans  les  fauxbourgs.  Les  uns  difent  qu’il  n’ofa  entrer  dans  Ta  ville  * 
que  déguifé , d’autres  prétendent  qu’il  donna  un  feftin  dans  le  Palais  du 
Shah.  11  auroit  voulu  palTer  l’Hiver  dans  ces  quartiers-là , mais  les  Janiflai- 
res  lui  déclarèrent  qu’ils  Fabandonnoient  s’il  y reftok , ôc  a3'ant  en  même 
tems  eu  avis  c\\x'Ismati  faifok  de  grands  préparatifs  contre  lui , il  exigea 
contre  fa  parole  une  gjrollè  fomme  des  habitans  de  Tauris , & emmenant 
avec  lui  uente-mille  des  meilleurs  Armuriers , il  marcha  en  toute  diligence 
vers  l’Euphrate.  Mais  avant  que  toute  fon  armée  eût  pafic  ce  Fleuve , la 
Cavalerie  Géorgienne,  qui  faifoit  l’avantgarde  àUsma'él,  parut;  les  Turcs 
en  furent  fi  effrayés,  que  deux- mille  fe  noj-erent,  plufieurs  pièces  de  canv- 
pagne  furent  abandonnées,  & une  grande  partie  de  leur  bagage  fut  em- 
porté par  le  courant,  ce  qui  n’empécha  pas  que  l’ennemi  ne  fit  un  bu- 
tin confidérable. 

Leur  paffage  par  l’Antitaurus  ne  fut  pas  moins  pénible  que  ccjui  de  . 
l’Euphrate  ; car  ils  furent  continuellement  inquiettés  & attaqués  par  Its- 
Montagnards,  qui  leur  firent  beaucoup  de  mal.  Tout  cela  fe  faifoit  par 
k'S  ordres  à' Bkidulet , bien -qu’il  prétendît  qu'il  n’étok  pas 'en  fon  pou- 
voir de  l’empêcher.  Mais  Selim,  qui  favoit  à quoi  s’en  tenir,  remit  à 
fe  venger  des  mauvais  offices  de  ce  Prince , à une  occafion  plus  favora- 
ble, & ga^na  enfin  Trébifonde  avec  beaucoup  de  peine.  De-là  ü fc  ren- 
dit à Amæie,  où  il  employa  l’Hiver  à recruter  fon  armée,  fc  propofant 
d’aller  au  Printems  tirer  vengeance  du  dommage  cÿx'Jl<ûdukt  lui  avoit  caufé 
dans  fa  marclie  fa). 

Telle  ell  la  relation  que  Paul  %ve  fait  de  la  guerre  entre  les  Turcs  & ^u/re 
les  Perlkns,  & die  cil  en  général  aflez  conforme  à celle  d' Àngit/lello , auîKeMÎm 

1er. 
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«icnoN  fervoit  dans  l’armée  d'Uz  in  Hqffan  prédéccfleiir  & beaupere  d'ifmaÿl  (*). 

1 Suivant  cet  Auteur,  le  Sultan  n’auroit  jamais  entrtpris  la  guerre  contre  (t 
O- fBijVyî  p^rfan,  s’il  n’y  avoit  été  encourue  par  pludeurs'dcs  vaflaut  d'Ifmaël,  fur 
les  frontières  de  Turquie,  & fur-tout  par  les  Curdes,  qui  hubitoient  les 
hùtrre  montagnes  de  Betlis , ennemis  du  Shah  (f).  Ceux-ci  l’inviterent  d’entrer  en 
rf'Ejypte.  Perfe , pendant  qu’//maé7  faifoit  la  guerre  aux  Tartares,  & que  fi»  forces 
^ étoient  éloignées  & occupées  dans  le  Khorafan.  Selim , appréhendant  que 
fl  Ifmaél  iriomphoit  des  'l'artares  il  ne  fe  liguât  bientôt  contre  lui  avec  le 
Sultan  d’Kppte  , s’avança  en  1514  à la  tête  d’une  puilTante  armée  jufqu’à 
Amafie  ; &'de-là  continuant  fa  marche  dans  le  mois  de  Allai , il  alla  par  To- 
kat  & Sébarte,  où  les  Etats  de  Shah  (|)  commençoient  à Arflngan,  <5t  fit 
îjeaucoup  de  butin  chemin  faifant. 

IJwa'cl  qui  étoit  à Tauris,  ayant  appris  ces  nouvelles,  envoya  Stufi  Ah 
Menmci  licg  & Cara  Bek  Sarupira,  deux  de  fes  meilleurs  CapHaines,pour 
lever  des  Troupes  dans  leDiarbekir,  Ibn  armée  étant  encore  dans  le  Khora* 
Lan.  Ces  deux  Généraux  ayant  affemblé  vingt-mille  hommes , s’avanceront  vers 
l’Euphrate;  mais  voyant  que  les  forces  de  Selim  étoient  de  beaucoup  fupé- 
rieures  aux  leurs,  ils  ne  jugèrent  iws  à-propos  de  l’attendre,  & prirent  du 
î côté  de  Koy , où  il  y a une  grande  vallée  , femblable  à une  plaine , qu’on 

appelle  Calderan  ; ils  y campèrent , & Ismafl  vint  les  y joindre.  En  at-  « 

tendant  les  Turcs  ruinoient  tout  le  Pays  qu’ils  traverfoiént,  & étant  arri- 
vés , dans  le  tems  qu’/rwaë/  étoit  allé  à Tauris  pour  ralFembier  plus  de  Trou- 
pes, les  deux  Généraux  trouvèrent  bon  de  les  attaijuer,ce  qu’ils  firent  arec 
une  furie  extraordinaire.  D’autre  part  les  ennemis  fe  battoient  par  né- 
ceiTté , pareequ’ils  manquoient  de  vhTcs  , & qu’ils  làvoicnt  qu’il  falloit 
vaincre  ou  périr. 

I Le  ü3  d’y\oùt,  le  premier  Corps  des  Perfans,  compofé  de  la  moitié  de 
f armée , & conduit  par  Stuji  Ali  Meheined Beg  attaqua  les  l'roupes  d’Anatolie, 
ou’il  fit  plier  rit  rompit , mais  Sinan  Pacha  s’étant  avancé  avec  les  'forces 
ae  Romanie  (5) , il  y eut  un  carnage  affreux  ; à la  fin  le  Corps  de  Stuji  Ali 
fut  rompu  lui-même  fait  prifonnier;  on  lui  coupa  la  tète, qu’on  envoya 
dans  Ja  fuite  au  Shah.  Là-de-fllis  le  fécond  Corps  des  Perfans  en  vint  aux 
mains,  & cômbattit  fi  vaillamment,  que  le  Sultan  fut  obligé  de  fe  retireç^ 
jufqu’à  l'endroit  où  étoient  fes  Janiifaires  & fon  artillerie , Ibn  armée  étant 
.toute  en  défordre  & prefquc  ruinée.  Mais  par  la  bonne  conduite  de  Sinan 

Pa- 

' (*)  ^tan  AiMimMttnavwi,  Génois,  qui  ptétend  avoir  fetvi  Jans-l'armée  Turque,  ni 
çoutr,  que  bicn-que  ar/im  eût  défailles  Purians  auprès  de  l'Euphrate,  il  fut  défait 'enfuiie 
lui-mèxe  en  allant  à Tauris,  & qu'il  s'en  retourna  fans  avoir  été  jufqu'à  cette  ville;  mais 
comme  cela  efl  contraire  au  témoi;>nage  de  tous  les  autres  Hiùoricns , c'eft  une  preuve  qua 
fon  Hiùoire  de  ces  guerres  citée  par  KntwUs  efl  un  Roman. 

' • (ti  Notre  Auteur  lui  donne  te  titre  de  Sofhi  au-lieu  de  celui  de  Shah, 

(I)  Il  parglt  par-Ii,  que  du  tems  A'Jsmai!  l'Empire  de  Perfe,  qui  finit  à-préfent  an 
Tigre , s'etendoit  en-deçâ  de  l'Euphrate , jufqu'à  fept  ou  huit  journées  dans  l'Afie  Mineure.  - 
({)  L'Auteur  fe  trompe,  Sir.aa  commandoit  alors  lÿs  l'roupes  d'Afîe,  bien-qucl'on 
dife  que  dans  l'expédition  contre  AUUukt  il  avoit  été  fait  Général  de  la  Cavalerie 
Euro^cone. 
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Pûckj, qni  fit  reprendre  courage  aux  1 urcs , les  Perrans  furent  enfin  défaits, Sbctioci  •, 
&.  leur  üénéral  Carabek  fut  fait  prifonnier  ; Selim , après  l’avoir  accable  d’in-  I. 
jures,  le  fit  mourir.  Ils  perdirent  aufii  toutes  leurs  tentes,  & on  trouva  une 
des  femmes  du  Shah  parmi  les  captives.  . • 

Après  cette  viftoire , qui  coûu  beaucoup  au  Sultan , il  relia  à Koy  ; mais  cuerre 
la  nouvelle  en  étant  parvenue  à Tauris,  Jsmaïl  en  partit  fur  le  champ  fui- rf'Egypte.] 
vi  de  ceux  qui  ‘s’étoient  fauves,  avec  tous  lès  tréfors,  & prit  la  route  de 
Casbin , pour  mettre  de  nouvelles  Troupes  fur  pied.  Les  habitans  de  Tau- 
ris,  fe  voyant  abandonnés  aux  Turcs,  envoyèrent  deux  Ambafladeurs  char- 
gés de  préfens  à èe//m  : ce  Monarque  lè  rendit  dans  cette  ville , y choifit 
fept-cens  familles  de  perfonnes  de  toutes  fortes  d’arts  & de  métiers,  & les 
envoya  à Conftantinople.  Comme  les  vivres  commençoient  à manquer  dans 
fon  armée,  & qu’il  appréhendoit  que  les  Perfans  ne  revinflent  fattaquer 
‘avec  de  plus  grandes  forces,,  il  ne  s'arrêta  à Tauris  que  trois  jours.  En  s’en 
retournant  il  fouffrit  beaucoup  de  la  difette  & par  les  attaques  des  Géorgiens; 
il  arriva  cependant  fain  & liuif  à Amafie  (a). 

Cette  expédition  fit  connoître  à Stlim , que  le  climat  froid  & montagneux  Om/ffiftet 
des  frontières  de  Perle  demandoit  qu’on  entrât  de  bonne  heure  en  campa-  'i'Sclim. 
gne.  Ainfi  au  retour  du  Printems  de  l’an  921,  il  partit  d’Araafie , «St  a- 
vant  que  les  Perfes  fulTent  fur  leurs  gardes  (*)  i!  leur  enleva  Giumah  & 

Ba\  burud  (t).  11  détacha  enfuite  une  partie  de  fyn  armée  & l’envoya  Ibus 

le  commandement  de  Ftrhad  Pacha,  contre  /Jlaitlulet  fils  de  ZuoLadir  (j),  , 

qu’on  foupçonnoit  d’étre  dans  le  parti  des  Pcrlans.  Ferh  id  furprit  ce  Prince 
qui  ne  l’attcndoit  pas,  & ayant  battu  fes  Troupes  lui  coupa  la  tête.  Silim  ^ 

donna  fon  Pays,  à jdH  Be^  (J)  fils  de  Shah  Suvar,  pour  recompeiife  de  fes  . • 
fcr\ûces,  à conilition  qu’il  feroit  prier  publiquement  pour  lui.  Vers  la  fin 
de  l’année  il  retourna  à Conftantinople  (iV 


apprennent*  wus  m%,  ww***#*  ^ Uj^uaia  wa»  aiu*  I - 

rie , qui  confiftoit  en  quinzc-mille  hommes , dans  une  grande  vallée , & pofta  ' 
fon  Infaiterie , qui  étoit  fort  nombreufe , fur  les  montagnes  à droite  & à 
gauche.  Dans  cette  pofition  il  attendit  le  Sultan  de  pied  ferme.  5f//OT,  comp- 
tant fur  la  fupériorité  de  fes  force: , ne  balança  point  à attaquer  l’ennemi , 

quoi- 

(<j  /tngiolell,  VIta  & Fatti  dtl  Ufun  Caf-  VoL  II.  p.  “4. 
fano.  C.  18.  in  Raaufa,  Colkâ  of  Voyag.  {t)  Cammir , T.  II.  p.  183,  184. 

(*)  Angitltlh  dit  qu'il  détacha  nnc  partie  de  Ton  armée  rone  Scander,  qui  prit  Tanki 
grande  ville  de  Perfam,  où  il  y avoit  cent-cinquante  mille  habitans.  D'autres  parlent  de 
tUa»a,.e,  ville  foi  te  fur  l'Euphrate,  ce  qui  efl  peut-être  unemépiife  pour  /Caw>>,qureft 
enviion  à vingt -un  milles  au  Midi  d'Arlingan,  &quc  Siiim  prit  dans  cette  expédition,  felou 
l'Auteur  Turc  fuivi  par  Ltimclavius. 

Ou  plutôt  lia')bard  ou  Eeilurt  , ville  à moitié  chemin  entre  Trébifunde  & 
Erzeruui.  1 

G)  Les  Annales  des  Sultans  difent  c\\i'Alaiihiht  étoit  Prince  de  la  Province  de  Dhu'lga- 
dir  ou  Zuekatlir,  connue  l'on  peut  prononcer,  bien-que  l'orthographe  foitla  meroe. 

(Jr  L'un  des  Grands  de  Pttle  qui  fe  réfugièrent  yiipiés  de  .yr.vni:  c'tfl  un  ixitrple  qui 
montre  combien  les  Turcs  font  Jaloux  de  la  tonne  foi.  Catiimir, 

Tome  XXII.  Cccc 
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sÀcrfoM  quoi'^uî  pofté  fi  avant^eufi;m;nt.  Il  urdonna  à Sinan  Pacha  (*) , devenu 
1.  Général  de  la  Cavalerie  Européenne,  de  fe  former  en  bataillon  quarré  , & 
6f/;a/jV^  S’attaquer  l'ennemi  de  front,  n’y  ayant  point  alTez  d’efpace  pourfe  fer- 
vir  d’ailes;  lui-mémç  avec  les  Janiflaires  &.  la  Cavalerie  d'Afie  luivoit  en. 
Cuèrre  Queuc.  l^s  Troupcs  à' Alaidukt  combattirent  vaillamment,  & foutinrent 
«"Egypte,  l’effort  des  Tures  1^  plier, tandis  que  l’Infanterie  portée  fur  les  montagne 
— les  accabloit  de  fléchés  & de  traits. 

ficftobUri  &h'n,qui  ne  s’attendoit  pas  à une  fi  vigoureufc  rcfirtance,  détacha  queU 
dt  fuir.  Compagnies  de  Moufquetaires  pour  foutenir  leurs  compi^nons  , & 
Commanda  en  même  teras  aux  Janiflaires  de  gagner  la  hauteur.  Les  mon- 
tagnards effrayés  du  feu,  & ne  pouvant  le  foutenir,  tournèrent  le  dos; 
mais  comme  ils  ne  pouvoient  courir  fore  vite  dans  ces  cliemins  rudes,  ils 
furent  maflacrés  par  monceaux,  deforte  que  cette  Infanterie  foulFrit  le 
plus , tandis  que  la  Cavalerie,  qui  fut  à la  fin  mife  en  déroute  dans  la  plai- 
ne, fe  retira  avec  /UaiMet  dans  des  endroits  forts,  fans  grande  perte.  Le 
Sultan  pourfuivit  l’ennemi  dans  ce  Pays  rude  <St  rtérile  pendant  fept  jours; 

> mais  voyant  que  cette  pourfuite  étoit  âffez  inutile , il  campa & détaclia  le 
Pacha  avec  la  Cavalerie  légère.  Ayant  appris  en  même  tems  par  des.^  pri- 
dbnniets,  qu' Jlaiduict  s’étoit  retranché  parmi  des  rochers,  où  il  avoir  fait 
tranfpûrter  quantité  de  provifions , bien  rélblu  de  n’en  pas  venir  à une  fécon- 
dé aition  qu’il  n’eût  attiré  Ls  Turcs  dans  les  défilés  qui  conduifoient  à fon 
camp  ; d’autant  plus  qu’il  craignoit  d’être  tralii  par  ^li  Beg  fon  parent,  qui 
avoit  pris  le  premier  la  fuite. 

^ t/l  prit  Après  avoir  tiré  ces  lumières  des  prifonniers,  le  Sultan  leur  fit  ôter  leurs 
chaînes  i les  combla  de  préfens,  & les  chargea  d’une  Lettre  pour  AH  Bcgy 
par  laquelle  il  l’exhortoit  à profiter  d’une  conjonélure  au.Tli  favorable  pour 
venger  la  mort  de  fon  pere.  Ce  jeune  Seigneur  fe  laifla  gagner  fans  pei- 
* ne,  & vint  joindre  Sinon  Pacha  avec  une  grande  partie  de  Ta  Cavalerie  d’/ii- 
laidulet.  Ce  Prince  prit  alors  le  parti  de  le  cacher  dans  une  caverne . où  il 
fut  pris , & peu  de  jours  après  on  lui  coupa  la  tête  par  ordre  du  Sultan  ; el- 
le fut  portée  en  triomphe  par  dérifion  dans  toute  l’Afia  Mineure,  «Sc  Selita 
l’envoya  enfuite  au  Sénat  de  Venife  comme  une  preuve  convaincante  de  fa 
viCrtoire.  Il  réduiCt  le  Royaume  conquis  en  Province,  qu’il  divifa  en  trois 
parties,  & ayant  lailTé  Shian  Pacha  pour  y commander  en  chef  il  retourna 
a Conftantinople. 

Z«Bofnle  La  même  année , durant  fon  abfence , Tonas  Bacha  Sanjak  de  Bofiiic , re- 
reemiuifc  conquît  Ce  Pays , que  Mathias  Roi  de  Hongrie  avoiî  enlevé  à Mahomet  II. 

11  fe  rendit  aulïi  maître  de  quelques  places  frontières  de  la  Hongrie,  &. mê- 
me de  qoelques-unes  dans  ce  Royaume.  Les  Hongrois  mirent  alors  de 
grandes  forces  fur  pied , & afliegerent  Semendrie.  Selim,  qui  feilbit  alors 
le  liege  de  Kamakh  fur  TEuphrate , en  ayant  eu  avis , donna  ordre  d’aflem- 
bler  les  Troupes  d’Europe,  qui  s’avancèrent  brufquement  contre  les  Chré- 
tiens & les  obligèrent  de  lever  le  ficge  (a). 

L’an- 

(«y  Ltuntlnim,  lliû.  Marulm.  & lb'a>W  in  Setime. 

(•y  L'Auteur  du  Prince  Cautimir  inet  htrhaJ  Pachi,  mais  les  autres  HÜtoricns  Turcs, 
de  mêjDc  que  les  Cbieüeiu , fou',  bouucui  du  ce  fetWee  i Sinan, 


'i’uics. 
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L’acnée  fui\-ante  !e  Sultan  eut  occafion  d’aggrandir  fon  Empire  fans  pei-  8*ctio» 
ne.  La  Nation  appellée  Kara  Atnid  (•; , qui  habitoit  la  Province  de  Diar-^  I. 
bckir  (f),  avoit  depuis  longtems  envie  de  fccouer  le  joug  du  Roi  de 
fe;  ne  pom’ant  y réuflir  à force  ouverte,  les  habitans  employèrent  la  ruiê.^-^^^' 
Ds  contrefirent  une  Lettre  du  Shah,  qu’il  firent  apporter  au  Gouverneur 
Kara  Khan  par  un  Courier  : cette  Lettre  contenoit  un  ordre  de  fortir  de  -i’Egypte, 
la  ville  dans  cinq  jours,  d’aller  camper  dans  un  lieu  nommé  KavakUdtr,  & ~ . ** 
d’y  attendre  de  nouveaux  ordres.  Kara  Khan , qui  ne  fe  défia  point  de  la  a* 
tromperie,  quitta  la  ville  avec  toutes  fes  forces  & fa  famille.  Quand  il</o«m*4 
fut  éloigné  les  habitans  palTerent  au  fil  de  l’épée  le  peu  de  foldats  quiétoient  Seü*. 
reliés  en  Gamifon,  & écrivirent  à Seüm  pour  le  prier  de  les  recevoir  pour 
fês.fujets , & le  fupplier  en  même  tems  de  vouloir  leur  donner  pour  Prince 
Kiohotnet  Bcg , fils  de  Bilikli  Ogli  (j)  leur  compatriote , qui  étoit  aêluelle* 
ment  à la  Cour  du  Sultan.  Cette  offre  fut  fort  agréable  à SeSm , mais  le 
défiant  d’un  peuple  dont  il  connoilToit  le  génie  traître , il  fut  un  an  entieé 
av'ant  que  de  donner  une  rcpnnle  pofitive , ahnant  mieux  manquer  une  nou* 
vclle  acqiiifition,  que  de  rifquer  de  perdre  une  armée.  Enfin , ennuyés  d'ê- 
tre continuellement  expofés  à des  hoftilités  de  la  part  de  Kara  Khan , ils 
chargèrent  Chemfid  Beg,  l’un  des  plus  riches  Seigneurs  du  Pays,  &qui  ftul 
çoffédoit  au-delà  de  trois-cens villages,  de  prelTer  Selm  de  les  prendre  Rxs 
fa  proteêüon  : il  en  vint  enfin  à bout  après  plufieurs  inlhnces. 

Le  T^raité  ayant  été  conclu,  le  Sultan  leur  donna  pour  Souverain,  fui-  Mibomcc 
vant  leur  defir,  Mahomet  Beg  fils  de  BUiili  Ogli,  avec  le  titre  de  Begîer-  efi 
beg  de  Diarbekir,  & lui  alli^a  une  penCon  annuelle  de  quarante  Tuk 
fous  la  feule  condition  de  lui  être  fidele.  Le  nouveau  Prince  partit  d’alwrd 

pour  le  Diarbekir,  où  il  fut  mis  en  polTellion  de  la  Souveraineté  du  confen- 

tement  de  tous  les  Ordres , & fous  le  bon-plaifir  de  l’Empereur  Othoman. 

Kara  Khan  ne  rabattit  rien  de  fon  ardeur  contre  les  rebelles,  & In  pré-  * 
fcnce  de  Maluimct  Beg  ne  le  retint  point , deforte  que  Selim  envoya  en  922 
un  bon  Corps  de  troupes  au  feeburs  du  nouveau  n-ince;  & lui  écrivit -en 
même  tems  pour  lui  reprocher  fa  lenteur  à lailîèr  l’infolence  de  ce  Perfan 
impunie.  Mahomet  fut  anime  par  cette  réprimandé  du  Sultan , à oui  il 
toit  redevable  de  la  vie  & de  fa  fortune;  ainfi,  fans  attendre  les  "Iroupes 

- • . qi'ê 

(•)  Lti  Noirs  Meèes , qui  habitent  le  Pays  fitué  entre  Vtfa  & Fm  en  Afic.  Cànhnir. 

Nous  ne  connoiflons  point  cette  Nation  de  Noirf,Medei‘.  on  doit  entendre  par jiml'd 
les  hsbitaiis  du  DiatbcKir , qui  tirent  leur  nom  de  la  ville  ntéme,  nui  s’.ippclle  auffi 
Kara  jimiti  ; Kara  n'tft  qu’une  dpithete  ajoutée  à /imiri , qui  eft  l’ancienne 
des  Grec*,  fes  habitans  du  Diarbekir  font  un  wÊlarge  d’Arabes  , de  Cordes  & de 
TurcoBians  de  le  race  du  Mouton  Noir,  qui  recroît  dans  ce  Pays  avant  que  leur  Dy 
naftie  eût  été  détruite  par  Vzun  Hojfart  fondateur  de  celle  du  Mouton  Blanc.  ‘ 

(t)  D(«r*e<(r-figni6c  Province  de  Bckir;  ce  Pays  confine  au  Kurdiftan.  C’ell  la  Mé^ 
fopotanie  ancienne , qui  s'étend  jufqu’à  Molbl,  ville  qui, a fuccédé  è Ninive.  Cmthtir. 

Dijàr  Bekr  fignifie  le  l’a\t  de  Dikr,  ou  de  la  jnre  fille.  Car  c’eft  ce  que  Leh  veut 
dire  en  Arabe. 

•(4.)  KHiUi  eft  le  nom  qu'on  donne  à ceux  qui  ont  de  longues  monftaches.  (antim/r. 

( J j Sorte  de  compte  uCté  dans  les  grands  payeœens  du  Tréfor , c’eft  une  fotnœe  de  een»- 
Biille  afpres.  Uea. 

Cccc  t 


Digitized  by  Google 


57* 


I IISiP.r  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN;  Liy/  XVffl.  Chaf.  X. 
sîcTioa  qiie  S«/»«  lui  envoyoit,  il  marcha  avec  cejles  qu’il  put  raflembler  contre 
Kara  KItan.  Dana  le  moment  que  les  deux  armées  étoient  prêtes  à *cn  ve- 


j’«/f  nir  aux  mains,  une  nuée  de  papillons  vint  fe  placer  entre  les  deux  armées, 
p»^  i*f-  les  uns  blancs  Si  les  autres  rouges  ; les  blancs  allèrent  du  côté  des  amis  des 
cJcJe  l'urcs , Si  les  rouges  du  côté  des.  Perfans  : les  blancs  chargeront  les  rou- 
«r^pte.  ges  avec  une  furie  inconcevable  ,<St  les  obligeront  de  fe  retirer.  Les  gens  de 

iJalwmet  Bcg  encouragés  par  cet  heureux. préfage  fondirent  vigoureufement 

' fur  les  Rafazi  (*) , & mirent  aiféraent  en  déroute  des  gens  déjà  à demi 
vaincus  par  la  fuperftition.  Kara  Khan  même  fut  trouvé  parmi  les  prifon- 
niers.  Si  le  vainqueur  lui  fit  fur  le  chamj)  couper  la  tête. 
s r 'i  Mahomtt  animé  par  une  rûftoire  fi  incfpérée,alla  tout  de  fuite  aHe- 
ifs  juc:  s.  Marâun  (f) , que  la  famine  Si  la  pelle  obligèrent  de  f^ 

rendre.  Peu  de  jours  après  il  emporta  Muful  (|)  au  premier  aflàut,  paUà 
tout  aii  fil  de  l’épée  Si  y mit  le  feu.  Après  la  conquête  de  ces  deux  bouN 
' levards , les  moindres  villes  (§)  fubirent  aifément  le  joug , enforté  qu’en 
très-peu  de  tem»  le  Royaume  entier  desCurdes(**)  &de7r2l''<'A(tt)f“rcnt 
annexés  à l’Empire  Omoman , ce  qui  couvrit  Mahomet  Rcg  de  gloire  vSc . 
combla  de  joie  Selim.  Le  Sultan  conçut  même  alors  le  delTein  de  conquérir 
• tout  le- Royaume  de  Perfe,  ou  au  moins  de  l’affoiblir  à un  tel  point  qu'il  ns 
pût  plus  fe  relever  (a).  . . 


SienoH 
• IL 

Corujuite 

dt  / E- 
gyp^s- 


S E C T 1 O ,N  . 1 1.  ‘ 

Conquête  dt  fEgypte.  ’ . 

» 

OCCUPÉ  de  fes  grands  delTeins,  SeVm  partit  de  Conflantinople  fan  923, 
& alla  camper  proche  d’Alep , à la  tète  d’une  armée  plus  norobreufe 


(<)  Cantimr,  T.  IL  p.  iZ6-l'jU 


qu  au- 


ra) Ou  Hérétiques.  Les  Turcs  appellent  a'tifi  les  Pirians,  parceqn’üs  font  d'une  au- 
tre  Sefte  qu'eux.  Ils  leur  attribuent  calomnieufement  toutes  fortes  d'héréfies,  car  tout 
a»  la  fiiSmi'.  Câiuiimir.  Les  Arabes  nremoncenr 


tfV  SCCtfi  ou  eux.  1»  leur  auilüuciu  vatv»iu»a»«*“*wusvi*a.  twsvw  ^ «.aa 

ce  qu'ils  en  favent  leur  vient  de  la  Perfe  même.  Ctmlimir.  Les  Arabes  prononcent 

(i)  CommuSément  MarJin , ville  célébré  de  Méfopotamie.  Cantimir, 

(1)  Ville  fanieufe , qu’on  prend  coaununéaient  pour  l'anciÆnc  Ninive.  Utji.  On  dit 
que  les  ruines  de  Ninive  font  dans  le  voifinage  de  Muful,  Mofui  ou  Mujel. 

■ (€)  Telles  furent  4me,  lladife,  Hegti,  Sujari,  Hifinkesji,  jf.aiégeig,  MmaJie,  J«- 

iii  Jeidieon,  BaliUr,  Ham , Zertak  St  Klirtza^  Cantimir.  Cet  Auteur  met ///;?,<*«./ au- 
Üeu  de  Hefn  Kiifa  ; aw-licu  d’Amadie , il  faut  proprement  OmmaJija. 

(••)  Ce  Royaume,  autant  que  jein'tn  fouviens,  s'étend  depuis  les  bords  de  la  Syrie 
tufeaux  frontières  de  Perfe,  & fe  termine  aux  villes  de  Shehtczul  St  de  Van;  les  liabi. 
font  appellés  KiurJI,  & parlen  un  Perfan  coaompu.  Cauiimir.  Ce.font  ceux  qu'on 

an  iclle  communément  Curdei.  . ■ 

ht)  firink  fignifie  une  Jfle;  c'eû  l.i  Méfopotamie  niéme,  qui  çlt  entre  les  Fleuves 
Frar  ou  Euphrate , MaraJ,  branche  .le  ce  Fleuve  & S.hit  ou  le  Tigre.  Cantimir.  Ju. 
airth  fiipiifie  attŒ  une  Piefqu'iûe , nom  qui  convient  mieux  à la  Méfopotamie  que 
celui  d'Uiê..  ' 
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m’aucune  autre  qu’il  eût  encore  mife  en  campagne.  Sultan  Gauri  (•)  Roi  suCTtoii  ■ 
d’Egypte  vint  à la  rencontre  proche  de  cette  ville  avec  des  Troupes  aulTi  11. 
nombreufes,  & lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  offrir  fon  amitié  (f)  Cmqntu  • 
& de  fe  joindre  à lui  contre  les  Perlans.  Tandis  qu’on  ndgocioit,  quelques  '^/’EsyP' 
Circadiens , (bit  à i’infu  foit  par  connivence  du  Roi  d’E^^te , faifirent  & pii-  - 
lerent  des  chameaux  que  l’on  conJuifoit  au  camp  des  Turcs.  SeUm,  qui  re- 
garda cette  aélion  comme  une  injure  qu’on  lui  faifoit , abandonnai  tout  » 
d’un  coup  le  deffein  de  marcher  contre  les  Perfans , déclara  la  guerre  à Sul- 
tan Gauri , & tourna  fes  armes  contre  l’Egypte  (u). 

On  trouve  dans  une  Relation  de  cette  guerre  O)  écrite  par  un  Turc  de  Oiuft  Je 
«onfidération , qui  fut  de  cette e.xpédition,  que 6>)/«  en  vouloir  directement 
à l’Egypte.  11  rapporte  que  le  Sultan  ay.ant  appris  en  1516,  que  Canfu  al'‘‘ 

Gauri  avoir  conclu  un  Traite  avec  JJmaïl  Shah , réfolut  de  marcher  contre 
le  premier , d’autant  plus  qu’il  favoit  qu’  TsmaVl  avoit  allez  à faire  avec  lès 
Têtes  vertes  {^).  Dans  cette  vue  il  fit  paffer  au  mois  de  Mai  fonannéedans 
F/\natolie , & fit  prendre  les  devans  à Siikin  Pacha,  avec  un  Corps  de  mouf- 
quetaires  & un  train  d’artillerie, avec  lelquels  il  fe  rendit  en .Caraminie.  Le 
Shali,  qifi  en  eut  avis,  envoya  dcsAmbalTaJeurs  kjOan/u  pour  lui  confeïller  • 
de  marcher  avec  fes  forces  do  ce  côté-là , afin  d’attaquer  Sin.m  pendant  qu’il 
marclieroit  contre  l’autre  armée.  Le  Sultan  d’Egypte  fe  rendit  donc  à la  tête 
d’une  noinbretife  armée  à Alep.  Aullitôt  que  Selim  en  eut  nouvelle,  il  quitta 
Con fiant Inople  k s de  Juin  , pour  aller  au  leco-Jfe  de  fon  Gcncnil.  Che- 
min faifant  il  envoya  ieCadiici‘qu,r(**)  & Zacharie  Pacha  en  qualité  d’Am- 
baffaJeurs  au  .Sultan  d’Egypte , pour  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à • 
Alep,  ce  qui  n’étoit  pas  ordinaire:  & comme  ils  n’eurent  pas  de  réponfe 
fâtisfoifante  , ils  conclurent  qu’il  étoit  d'intelligence  avec  le  Sblii.  . 

• - U-. 

(«)  Ch  inn'mjr , T.  II.  p.  191,191. 


(*)  Ou  Cinfit  al  Gauri que  les  ilillotieas  Chieciens  appellent  communémeoc  •Camp' 
ftn  Gauri. 

(t)  L'Hiûorien  Turc,  trsduit  par  Leur.daviut,  dit  qu’il  envoya d'Rgvpte  desAmbaf. 
fadeurs  i U.'.n  pour  fe  plaindre  honnêtement  de  ce  qu'il  attaquoic  fes  Etats,  êtpour  of- 
frir de  foire  la  paix  à des  conditions  fort  raifonnables.  Mais  les  Hifloriens  Chrétiens, 
d'occord  en  cela  avec  quelques  Auteurs  Turcs,  rapportent  que  Gauri  étoit  déjà  avec 
une  armée  en  Syrie  , dans  le  deOein  d'anifler  les  l'erfans  fes  amis  & les  alliés , au  cas  que 
ïi»  morchlt  contre  le  Shah , & que  Srim  Inl  ayant  envoyé  des  AmbanàJeurs  pour  le 

J lier  de  ne  point  entrer  dans  cette  querelle,  le  Soltan  d'Egypte  dédtia  qu'il  s'oppoferoit 
lui  s'il  avançoic,  & qu'il  ne  feroii  point  de  paix  avec  lui,  i moins  qu'il  ne  rétablit  le 
fils  à' Al lU'iici  dans  les  Etats  de  fon  pere,  dont  le  Royaume  tvoit  été  fous  fa  preteâioo, 
lui  reprochant  en  même  teins  Ton  humeur  inqoietce,  fa  cruauté  it  fon  parricide. 

(4)  Anxh!:llo  l’a  mife  à la  fuite  de  fon  HifUirt  ifVtum  Hifin  , ini'éréc  dansie  fecon.l  . 
volume  du  Recueil  de  voyages’  de  Kamjpi,  en  Inlico.  La  Relation  de  la  guerre  de  .Vs- 
Um  contre  le  Sultan  d’Egypte  a été  éaile  originaireinent  en  Langue  Turque  par  le  C5. 
dilesker  ou  Juge  de  l'armée,  tk  a.Ireflecau  Cadi  de  CoiilUatinople.  Nous coQjeaurans que 
c’eft  Ang’Qklh  qui  l’a  traduite  en  Italien.  - , 

(j)  Les  Îl  ï7  B iftki  ou  Titn  v.rrn  font  les  Tartares  Us'>eh,  i qui  l’on  donne  cenoux 
i ciufe  de  la  couleur  de  leurs  bonne» , comme  par  la  mé.ne  tuifoa  les  rcréans  (ont  ap- 
pellés  K;uil  Batki  ou  Tins  roigft-  ; 

C*)  Nous  fujçoibas  que  e’eû  l'Auteur  uiême  de  la  Rdaüoo. 
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Sxettôa  Là-de(Tuï  Seüm  convoqua  tous  les  Doftsurs  & les  Savans,&  leur  deman- 
U.  da,  ce  que  la  Loi  de  Dieu  preferivoit  dans  cette  circonjlance?  Ils  répondirent, 
qu'il  était  permit  ^arracher  dt abord  cette  fdcheufe  épine,  d'aller  enfuite  où 
*^Egyp-  jg  conduirait.  Sur  cette ’reponfe  il  s’avança  gayement  vers  Alep,  & 
vint  camper  dans  une  belle  plaine , proche  du  vénérable  tombeau  du  Pro- 
phète David  (a).  Voilà  fuivant  le  Cadilefquer  quelle  fut  l’occafion  de  cette 
guerre,  ce  qui  efl  à divers  égards  différent  dece que nppouc Saadi Effcndi , 
auquel  nous  revenons.  ' 

Le  Sa'tsn  Dans  le  même  tenu  ScUin  reçut  des  Lettres  de  Khair  Beg  , Gouverneur  . 
d'Egypte  de  Damas,  (*')  & de  Gazr/ 5rg  Gouverneur  d’Alep , qui  ctoient  ennemis 
e/l  trahi,  piortels  de  Sultan  Gauri.  Ils  fe  plaignôient  au  Monarque  Othoman  de  la* 
tyrannie  de  leur  Maître,  de  fon  avarice,  de  fa  jaloufie,  & de  fon  ingra- 
titpde , qui  le  portoit  à machiner  contre  leur  vie  ; ils  promettoient  à Beiim 
d’abandonner  Gauri  au  fort  du  combat,  & de  le  rendre  fes  fujets;  pour  re- 
compenfe  l’un  demandoit  le  Gouvernement  d’Egypte  pour  fa  vie  , & l’au- 
tre celui  de  Damas.  Sclim  leur  accorda  fans  difficulté  leur  demande,  & con- 
firma le  Traité  par  ferment  & par  fa  fignaturc.  Les  traîtres  ne  manqua- 
rent  pas  de  travailler  à déterminer  Gauri  à donner  bataille.  Le  Sultan, attri- 
buant le  confcil  de  fes  Généraux  à leur  bravoure, rangea  fon  armée  en  ba- 
taille’dans  un  lieu  nommé  Buri  Faik  (f),  & marcha  contre  les  Turcs,  qui 
ctoient  placés  de  façon  qj^’ils  pouvoient  faire  face  de  quelque  côté  qu’on  les 
attaquât.  Les  Circafliens  (j)  avanceront  au  petit  pas  julqu’à  fa  portée  de 
l’arc,  & alors  avec  de  grands  cris  chargèrent  les  Turcs  comme  des  lions, 

& nonobllant  leur  brave  réfillance  les  forcèrent  de  lâcher  le  pied. 

S»H  Armée  Mais  dans  le  tems  qu’ils  commençoient  à fe  flatter  de  la  viftoire,  ils  fu- 
àifaite.  rgnt  reinplis  de  confternaticn  à la  vue  de  la  défertion  de  Khait  Bcg  à l’aile 
droite, Œ de  Gazel  Beg  à l’aile  gauche , qui pafferent  du  côté  des  Turcs (j). 
Cependant , comme  IcsCircafliensprcféroientla  mort  à la  honte  d’être  vatn- 
' - . eus, 

(/i)  AepohUe,  ubi  fup.  I.  aa  ad  finem. 

f*)  Le  CadiWquer  nonusc  le  Gouverneur  de  Damas  Sibti,  & dit  <ju’n  fut  ,tué  dans 
le  combat;  & Il  fait  Kajer  Btk  Gouverneur  d’Alcp. 

(t)  Li  Tour  on  Fortereflê  de  VaHc,  place  dans  le  voiGnage  d'Alep.  Les  Turcs  appel- 
leat  Bari  ou  Zodiaque  ks  tours  des  Forterefles , parccqu’dles  font  à l’égard  des  murail- 
les des  villes . ce  que  les  figures  du  Zodiaque  font  à l'égard  de  la  Sphere.  Cantimir. 

(D  L'Auteur  aifcAe  de  les  ippeller  par-tout  Circaÿicni , & non  Mamluci  ou  Efdaves. 
Peut-être  pareeque  cette  dénomination  peut  s'appliquer  également  aux  Janiflaires,  St  mê- 
me i tous  les  Officiers  Civils  & Militaires  de  l'Einpirc  Othomin,  comme  i la  Milice  d'E- 
gypte, 1 l’imitation  de  laquelle  les  JsnilTaires  ont  peut-êtr;  été  ioGicués  , bien-gue  kt 
Rois  Arabes  & leurs  Succeffieurs  en  Afie  ayent  eu  auffi  la  coutume  de  dreffir  au  niani- 
• ment  des  atmes  des  efclaves  achetés.  D’ailleurs  la  Milice  Egyptienne  étoit  compofée 
d'efeaves  d'autres  nations,  comme  de  CIrcafliens;  de -U  vient  que  dans  les  Annales  Tur- 
gués  de  Caudicr  dn  trouve  la  diftinélion  de  Circaffiens  & de  Mamiucs,  ou  Efclaves: 

■ (I)  D'autres  Hiftoriens  Turcs  & Chtetltns  prétendent  que  Jamturdi  Cr.:el  Beg  fiit  fi- 

dèle è fon  Maître , fit  qu'il  ne  £e  déclara  pour  Selim  qu'aptùs  la  conquête  de  l'Egypte, 
le  Cadilefquer  entre  autres  dit  que  Barba  ayant  pourfuivi  Si  aiteint  les  Maoi- 
hics  auprès  de  h ville  de  Kaman , Al  CazaH  l'cnruit  au  Caire,  mais  que  h'a^er  Btk  Sei- 
giient  d’Alcp  fe  fournit;  & qu’ayant  été  préfenté  i Sebm,  il  fut  tiis-gracieurcment  reçu, 
placé  parmi  les  premiers  Seigneurs  & comblé  de  préfens.  Deforte  que  fuivant  cet  UiltO- 
rien  il  ne  défera  point  durant  le  combat. 
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eus,  ils  re\'inrent  à la  charge , & maigre  la  fLipériorité  des  Turcs  ils  lessscrio* 
preflerent  fi  vivement  que  la  viftoire  fembloit  pencher  de  leur  côté.  U. 

Alors  Sclim  voyant  que  l’avantage  des  Circafliens  venoit  de  leur  agili- 
té  (•)  & qu’ils  évitoient  Jes  coups  de  cimeterre  aulTi  bien  que  les  dards  & les 
lances,  fit  faire  halte  à la  Cavalerie  & avancer  lesjaniflaires  pour  les  placer  ' 
en  front,  avec  ordre  de  faire  feu  fur  les  ennemis. 

Cette  manœuvre  lui  réuflTit,  & l’effet  de  la  moufquetterie  fut  fi  grand,  V temt»  - 
que  les  CircalTicns  étonnés  du  nombre  de  leurs  morts,  reculèrent  pour*’^’^^*' 
reprendre  leurs  rangs  (f).  I/cs  Turcs,  fans  leur  donner  le  tems  de 
fe  reconnoître  , fondirent  fur  eux  comme  un  torrent , & les  mirent 
en  déroute.  Sultan  Gauti,  outré  de  le  voir  vaincu,  prit  la  réfolution  de  ne 
pas  lun'ivre  à la  perte  de  fon  Empire.  Il  fe  jetta  au  milieu  des  plus  épak 
bataillons,  renverfant  tout  ce  qui  fê  préfentoit  à lui , & courant  parmi  les 
rangs  comme  parmi  des  troupeaux  de  moutons.  Il  écartoit  & tuoit  tout 
fans  dillinftion , appellant  à haute  voix  Se/iin  & le  défiant  au  combat , mais 
ôe/im  ne  parut  point, & Gaari,  croyant  le  trouver  dans  chaque  foldat  qu’il  • 
frappoit , fit  une  horrible  boucherie  ; enfin  tout  hors  d’haleine  & fumant  de 
rage , il  tomba  mort  fur  les  corps  de  ceux  qu’il  avoit  terraiTés , & ce  qui  eft 
le  plus  fùrprenant,  làns  avoir  reçu  une  feule  bicffure  au  milieu  de  tant  d’é- 
pées qui  l’cnvironnoicnt  (a). 

Les  autres  Hifioriens  donnent  une  relation  fort  fuccinte  de  cette  bataille; 
ils  difent  P-uIement  que  Selim  apres  avoir  r.mgé  fon  armée  en  ordre  de 
bataille  en  ha'eile  Capitaine , eut  recours  à la  rufe  ; qu’il  envoya  Æ £cg  fe 
mettre  en  embufeade,  &quelorfque  les  deux  armées  furent  aux  mains  il 
attaqua  les  Egyptiens  en  queue , qui  fe  trouvant  entre  deux  feux , furent 
■bientôt  mis  en  déroute  (b).  Les  Hifioriens  Chretiéns  rapportent  quelques  ' 
particularités,  dont  aucun  des  Auteurs  Turcs  ne  parle  , à l’e.xception  du 
t'adilefquer , avec  Isquel  ils  font  en  général  d’accord. 

Ils  attribuent  la  perte  de  la  bataille  en  grande  partie  à l’orgueil  & à I4  fi/it 
prefomption  de  Cattfu  Gauri,  à qui  Tonne  put  faire  comprendre  que 
avoit  deffein  de  l’attaquer , jufqu’à  ce  qu’il  apprît  par  fes  efpions  que  le  g 
Sultan  avoit  traverfe  le  Mont  Aman  , & qu’il  étoit  campé  avec  fon  armée  ^ 
à d-ux  journées  de  lui.  Cette  nouvelle  l’ayant  fort  furpris , il  futen  douœ 
s’il  donneroit  bataille,  ou  s’il  fe  retireroit.  Jamburd  Giiztl  Beg,  Gouver- 
neur d’Apamée , lui  confeilla  de  ne  point  entreprendre  de  combattre  des 

Trou- 
er Cantimir,  ubi  fup.  p.  192  195.  (4)  Limnelaviut , ia  Selym. 

(*)  Baumgarun  , qui  voy  igei  en  Egypte  en  1507  environ  dix  ans  avant  ceCM  révola, 
tion , rapporte  des  traits  furprtnans  de  leur  agilité  i courir  i cheval  & 1 tirer  de  i'arc.  L. 

L Ch.  10.  in  Chur  h’s  Colleâ.  vol.  I.  p.  398- 

(t^  Le  Cadilerquer  dit  que  de  cdié  (l  d'autre  on  Tutrepoull!  tour  i tour  cinq  ou  Tix 
fois,  que  le  Seigneur  d'Âlep  prit  enfin  la  fuite  avec  fes  Troupes  deVant  Sinan  Hacht,qa\ 
fondit  alors  fur  le  Seigneur  de  Damas  ; que  celui  • ci  ne  pouvant  foutenir  fes . efforts  , tourna 
auflî  le  dos,  & eut  la  tète  coupée  en  fuyant,  & que  la  mort  de  i'u'ian  Court  fuivit  bien- 
tôt. Ceft  li  tout  ce  qu’il  rapporte.  [Peut  être  cet  Auteur  n'a-t-il  pas  parlé  de  latrahifon 
des  deux  Généraux  de  Court  pour  faire  plus  d'honneur  i fa  nation  , & pour  attribuer  la 
vJAoite  i la  feule  valeur  des  1 lires , au  lieu  que  leur  dércrtion  diioiiiue  un  peu  la  g^oise 
des  vainqueurs.  Rœ.  pu  Trad.]  ' . _ ' ■ 
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Siciiü'w  Troupes  aulîî  nombreufes  & aulTi  bien  difciplinees  avec  b peu  de  forces 
IL  qu’il  avoir,  qui  fe  réduifoient  à douze-mille  5lamlucs,  avec  leurs  fervitcurs 
armés,  mais  de  fe  retirer  à Damas:  que  là  il  auroit  le  tems  d'augmenter  fon 
Egyp-  armée  des  Troupes  des  Garnifons,  avant  que  les.Turcs  avec  le  pefant  atti* 
rail  qu’ils  menoient  à leur  fuite  puffent  arriver  ; & qu’en  tramant  ainfi  la . 
guerre  en  longueur  jufqu’à  l’Hiver, il  mettroit  l’ennemi  dan^  i mbarras  par 
le  manque  de  vivres,  & donneroit  aux  Perfans  le  tems  de  venir  le  joindre, 
pendant  que  l’on  pourroit  aulTl  faire  venir  du  canon  de  Rhodes  & de  Chypre. 

Orrire  de  Canfu  étoit  allez  difpofé  à fuivre  ce  confeil , mais  l'imprudente  opinià- 
hataïUe.  Mamlucs,  qui  ne  rcfpiroient  que  le  combat,  & les  perfides  avis 

àe  Kayer  Hei,  Gouverneur  d’Alep , lifî  rirent  prendre  un  autre  parti.  Ce 
traître  étoit  ennemi  Iccret  de  Gauri , parcequ’ilavoitempoifonné  fonfre* 
re  quelques  années  auparavant.  Le  Sultan  s’avança  donc,  à vint  camper  à 
dix  milles  d’Alep  fur  lê  bord  de  la  Riviere  deSinga  (•).  11  partagea  fon  ar- 
mée en  quatre  Corps  ; le  premier  commandé  par  Kayer  Bci , pareeque  la 
• guerre  fe  faifoit  dans  fa  Province;  le  fécond  étoit  fous  les  ordres  du  vail- 
lant Sibes , Gouverneur  de  Damas , fumommé  Bahm  ou  h Sauteur  à cau- 
fe  de  fon  agilité.  Gaze!  Bcy  conduifoit  le  troifieme  pour  foutenir  les  deux 
•premiers  au  befoin,  & Canfu  couvert  d’armes  dorées  marchoit  en  peribnne 
a la  tête  du  quatrième.  De  l’autre  côté,  Selim  mit  la  Cavalerie  Aliatique 
à l’aile  droite,  l’Europcenne  à la  gauche  , les  Janiflldres  & l’artillerie  au 
centre  : il  polia  devant  eux  entre  les  deux  ailes  les  braves  Gentilshommes , 
& contre  la  coutume  voulut  conibattre  avec  eux. 

Auflitôt  Que  Kuyer  Bei  appri-icha  de  l'ennemi , il  chargea  la  Cavalerie  Eu- 
ropéenne, oc  d’abord,  comme  s’il  eût  eu  deflein  d’envelopper  cette  aile  , il 
■ toiuTia  vers  la  queue , & fondit  fur  les  V’ivandiers  & autres  gens  qui  fuivent 
les  camps,  & le  vanta  d’avoir  fait  un  grand  carnage,  De  l’autre  côté  Siber, 
au  • lieu  d’attaquer  l’aile  droite  de  front , la  prit  eit  ^nc  avec  fes  Mam- 
lucs , fit  un  horrible  carnage  de  la  Cavalerie  Aliatique,  éfe  pénétra  mê- 
me jufqu’à  l’étendard.  Ayant  ainfi  rortipu  cette  aile  en  deux , & s’étant  avan- 
cé de  front  & en  queue  des  Gentilshommes,  il  répandit  la  terreur  dans  le 
centre  ; car  Selim  îe  trouvant  ainli  coupé  de  ce  Corps , fur  lequel  il  fondoic 
fes  principales  clpérances , le  voyoit  dans  un  danger  éminent  d’étre  défait  ; 
d’autant  plus  eqeore  que  dans  le  même  tems  le  fidele  Gazsl  Bei  chargea  les 
JanilTaires  avec  furie  ; car  ayant  fécondé  le  deflein  de  Sibes , il  avoit  atta- 
qué l’ennemi  de  front.  La  Cavalerie  Afiatique  rompue,  & en  partie  taillée 
en  pièces , ne  pouvoit  aufli  le  rallier  & revenir  à la  charge. 
let  Mam-  Dans  cette  extrémité , Simm  Pacha  s’avança  avec  fa  Cavalerie , Æ qui  encou- 
la«/iwi/  ragea  extrêmement  les  Turcs  à continuer  le  combat , & l’artillerie  de  Sclimz- 
t^nt  en  même  tems  joué  fur  les  Mamlucs , fit  un  grand  carnage  parmi  leurs 
T roupes  : bien  _quc  Kaytr  Bci  les  eût  abandonnés , ils  ne  perdirent  ni  le  courage 
ni  la  tête,  mais  "s’étant  ferrés  en  un  Corps  iis  le  firent  jour  au  travers  desen- 

nc- 

(*)  Par  le  Siitga  il  faut  entendre  la  Kiviere  d’Alep , appellée  KawH  ou  KaTt.  Car  le  .tï«i- 
gm  en  i folxanie-dix  ou  quatrerinst  milles  au  Nord.  Il  n'y  a rien  qui  mette  plus  de  con- 
fiiGon  dans  l'Hinoire,  que  quand  les  Auteurs  employent  les  anciens  noms  des  lieux,  dont 
ils  ignotent  touvent  la  fituation , au  lieu  de  fe  fervlr  des  ooms  luoderoet. 


Digitized  by  Qoogle 


SEL  IM  I.  NEUVIEME  SULTAN.  577 

15*7. 

nemis,  dont  ils  firent  une  cruelle  boucherie,  & le  retireront  dans  leur  camp.  Sncno» 
Dons  ces  entrefaites  Gauri,  qui  ?avanjoit  à leur  fecours,  ayant  appris  leur  ^ . 

retraite,  & la  délertion  ûcKayerBei,  fans  la  trahifon  duquel  les  Turcs 
étoienc  infailliblement  battus , il  fut  fort  conflenié.  L’ennemi  l’ayant  atta-  te.  » 

Îué  en  même  tems , les  Troupes  qui  étoient  avec  lui  prirent  la  fuite , & ce  ■ 

'rince  qui  étoit  fort  gros  & àgê  tomba  de  cheval,  & fut  mifcrableracnt  fou- 
lé aux  pieds.  Cette  fameufe  bataille  fe  donna  le  17  d’ Août  1516,  le  mê- 
me jour  que  deux  ans  auparavant  ieliin  avoit  défait  Shah  Ismaël  dans  la  plai- 
ne de  CüJeran.  Outre  leur  Sulun , les  Egyptiens  perdirent  dix . mille  de  leurs  , 
braves  Mamlucs,  «St  les  Turcs  trois- mille  chevaux  (a).  , 

Après  la  victoire  les  habitans  d’Alep  vinrent  préfenter  leurs  clefs  à Se-  AIcp  ji 
l'm , ce  Prince  les  reç»  avec  bonté , & fit  donner  le  Chilaat  (*)  à chacun  r»»*/. 
des  principaux  Citoyens.  Le  vendredi  fuivant  éqnt  allé  à la  Mofquée  , il 
eut  la  fatisfaélion  de  s’entendre  nommer  dans  les  prières  publiques  ; cela  lui 
fit  unt  de  plaifir , qu’il  ordonna  mi’on  donnât  au  Leèleur , tandis  qu’il  étoit 
encore  dons  fa  chaire , une  vefte  de  brocard  d’or  ; il  fit  aufii  diftribuer  des 
gratifications  aux  gens  de  Loi , & des  aumônes  aux  indigens  de  différentes 
conditions.  Cette  douceur  lui  gagna  non  feulement  les  cœurs  des  habitans 
des  moindres  villes , qui  fe  rendirent  d’elles-mêmes  ; mais  Damas  envoya  à • 
fou  approche  fes  anciens  au  devant  de  lui  (f)  pour  implorer  fa  clémence. 

11  les  reçut  avec  un  vifage  gracieux , & ayant  fait  lire  par  deux  fois  leur  re- 
quête , il  promit  de  la  leur  accorder  fans  y rien  changer. 

Non  content  de  ces  aftes  de  clémence  il  jugea  à-propos  de  plaire  auffi  à Dimas  * 
ceux  qui  marquoient  le  plus  de  zele  pour  leur  Religion , par  des  témoigna- 
ges  de  piété.  Le  jour  même  qu’il  fit  fon  entrée  dans  Damas , il  ordonna 
qu’on  fît  les  prières  folemnelles  dans  le  Jami  de  Bani  Ommiyâh  (j.)  , & en  • 
ordonna  de  particulières  pour  fa  prolpérité.  Enfuite  il  alla  vifiter  le  monu- 
ment du  fameux  Muhiddin  fp  hors  de  la  vilje.  I.ie3  gens  les  plus  âgés  pou- 
voient  à peine  fe  fouvenir  d*avoir  oui  parler  à leurs  ancêtres  d’un  pareil 

’ hé- 


(»)  Ricaut,  in  Sclimc. 


(•)  Robe  de  couleur  bordée  d’or^ou  d’argent,  que  le  Sultan  donne  en  fiçne  d’honneur 
aux  perfonnes  diftin^uées  à leur  cmiée  en  charge,  ou  pour  recoiupenfer  quelque  fervice 
«xuaordinaireton  l'appelle  communément  & il  y en  a de  trois  fortes.  C'urMimr. 

(f)  Le  Cadilefquer  dit  que  Sc/im  campa  d’abord  ptès  de  la  ville  avec  beaucoup  de 
magniUce-nce,  & que  comme  il  y avoit-  U des  perfonnes  de  foixantc-  douze  nations  diffé- 
rentes  ou  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  fupcibe. 

(U  11  y 1 dans  le  Texte  fi:  dans  la  Note  du  Prince  C/mtimtr  Bcni  Umni  au  lieu  A'UmmSe 
ou  plutôt  A'Oimijiih.  C’étoit  d’abord  un  Temple  des  Sabéens,  fit  enfuite  ce  fut  une  Egli- 
fe  des  Chrétiens.  Ceux  ci  en  ayant  été  dépolTéJés  par  le  Calife  Walid  fils  ü Abdo'lmaUk 
de  la  Maifon  desOmmiade»,  l'an  de  l’Hégire*$6 , de  J.  C.  705  ,11  employa  durant  plu- 
fleurs  années  tous  les  revenus  de  la  Syrie  à l’embellir.  Ce  Jami  palToit  pour  un  des  p!us 
beaux  édifices  de  l’Univers,  mais  Timtr  le  ruina  en  14.00.  V.  Lba  ni  /Imid  fit  U’Htrbt- 
Itt  Bibl.  Orients  p.  291.  art.  Dmifclink. 

(})  Le  Prince  Qmi»»ir  prétend  quec’ell  un  des  Califes , & le  même  que  qui  l’an 
52  de  l’Hégire  envoya  fon  Général  Tnrif  pour  conquérir  l'EPp-agne:  mais  M//î»n'étoit  pas 
Calife.  Comme  A/ahomei  étoit  fon  nom  propre , fit  iVMiUJin  un  fumom  , c’étoit  peut, 
être  Aluhomet  jdh h'iminit'tt  fils  de  7t-mr«/,qui  prit  le  nom  de  AInhndi , c’ell-4-dire  de Con- 
duéleur  des  fideles.  Ce  Prince,  après  avoir  chaifé  les  Ahruvidet  ou  AUrahouti  d’AtÜque, 

Tvmt  XXII.  Dddd  . 1«*. 
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ht-ros  ; & loin  de  connoître  ou  de  refjjeftër  fon  tombeau , il  «oit  dam 
un  endroit  fale  & tellement  négligé , que  les  ordures  qui  le  couvroient  & 
le  défiguroient  entièrement,  préfentoient  plutôt  l’image  d’un  tas  de  fu- 
mier que  d’une  place  religieufe.  Sei'im  montra  une  fainte  horreur  de  voir  ces 
précieufes  reliques  ainii  négligées;  il  fit  aufiitôt  nettoyer  la  place , & l’on 
y trouva  une  pierre  de  marbre  , qui  portoit  cette  infeription  : Cï  gît  ■ 
Scheikh  Mohammed  Béni  Arabi  gui  a conquis  t lifimgne.  Le  Sultan  ne  pou- 
vant plus  douter  que  ce  ne  filt  le  lieu  de  la  fépulturc  du  héros , fit  éle- 
ver au- defllis  un  magnifique  Kubbe  ou  Dôme;  & il  fit  bâtir  tout  pro- 
che , un  Jami  accom.paçné  d’un  I lôpital , auquel  il  annexa  de  grands  re- 
venus pour  l’entretien  journalier  des  pauvres,  avec  exemption  de  tou- 
tes taxes.  Les  Patentes  en  furent  expédiées  en  P#me  de  Chat!/c!ierif(*). 
Mais  les  Turcs  croient  que  ce  Prince  fut  amplement  recompenfé  de  ces 
oeuvres  de  piété,  & ils  attribuent  fes  vifloires  aux  vertus  du  Sheikh, 

& à fon  grand  crédit  auprès  de  Dieu  (f). 

Apres  avoir  palTé  de  cette  manière  quelques  j’ours  à Damas , Seüm 
plein  de  confiance  marcha  vers  E'kd^ir  (j)  ou  le  Caire.  Etant  arrivé  à 
un  lieu  nommé  Cliani  Tunus  (§) , comme  il  s’entretenoit  familièrement 
avec  fes  Officiers,  Hinfan  Pacha,  l’un  de  fes  Vifirs,  lui  dit  avec  plus 
de  liberté  que  de  prudence.  Magnanime  Seigneur , quand  entrerors^nous  dans  - 
CuthiuT  Cais  (*•)?  Cet  air  de  luffilânee  mal  placée  déplut  à Sc/im,  & il 

vit 

les  chalTa  aufl!  é*Erpagne,  l'an  de  l'Hégire  519,  de  J.  C.  1115  , & fonda  la  Dynaftie 
des  iVoahêdiUtt,  & nousconjeéluroiis  que  c'eft  par  méprife  qu'on  WiMuhi  hin  dans  le  texte. 
Alais  d'oü  vient  dl  ■ il  appellé  /trahi  & non  Eba  Tomniii  & s'il  a régné  en  Efpagne, 
comment  fe  tiouue-t-il  enterré Â Damas? 

C*J  Sains  CaraCSerc.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  nom  du  Sultan  écrit  i a tête  de  fes 
Orduiinanccs  ,&  qui  leur  donne  toute  leur  force;  les  Lettres  Impériales  niéiuc.s portent  ce 
nom.  On  appofe  celui  du  Sultan  avec  une  empreinte  ariiiicielle  Tiovavaie  T.irrl.  Cairimir. 

Bien-que  le  commun  des  l'urcs  ne  croye  pas  l’interceftion  des  âmes  des  morts 
en  faveur  des  vivans,  leurs  meilleurs  TbéolOf'iens  difent  qu'elles  cedent  quelquefois 
aux  prières  de  leurs  dévots,  & intercèdent  auprès  de  Dieu  pour  eux.  lis  recomman- 
dent iiutrc  cela  comme  méritoire  le  ref|<ecb  qu'on  rend  à la  mémoire  des  Saints , & la 
vifice  de  leurs  loiubeaux.  La  Loi  commande  fur-tout  l'invocation  de  Mah  mei  & de 
fes  quatre  fuccelTcuts.  On  voit  leurs  noitis  écrits  fur  des  planches  en  beaux  caracle- 
res,  & rufpcndus  dans  les  Jamis  & autres  bialmens.  On  plate  aufn  fur  les  murailles 
la  defeription  de  leurs  perfoimis  Au  milieu  eft  toujours  celle  de  Mak  -mes,  6c  on  fait 
remarquer  qu'il  avoir  le  teint  liilé  ou  brûlé,  le  vifage  long,  le  nci  droit  . les  yiux 
bleux,  la  barbe  noire  h longue  de  huit  pouces,  la  iioitrine  lr>rgc,  la  taille  mince , les 
mains  potelées,  les  doigts  longs,  les  jambes  menues,  les  pieds  larges,  les  orteils  un 
ptu  longs  &c.  Cependant  on  n'oferoit  faire  fon  portrait,  il  n'y  a que  fes  mabis  & fes 
pieds  qu’il  foit  )>erinis  de  peindre.  Les  Perfans  ne  font  pas  fi  fcrupulcux.  Cans.mir. 

(I;  On  écrit  communément  /türair,  m.iit  il  faut  Etkair-,  de  même  qu’/irlvran  & non 
Cai:iin;tr,  A taii  & Cairo  font  des  corruptions  de  Kahera,  le  nom  Arabe  de  I.1 
Capitale  de  l’Egypte  , que  les  Turcs  appellent  aulli  rl/r/r.  [L'rViiteur  s'étend  ici  i juftlfier 
la  pto,iüuciailunj,//.iu  lieu  A' Et,  mais  je  fupprime  ce  détail  d'Erudition  Arabe,  qui  n'.x  ' 
lien  d'intèrcITant  pour  le  gros  des  Lifteurs.  Uem.  du  Tssd.] 

(J)  L'Hùttl  de  .''t.  Jean  L'antmur.  Les  autres  Hiftoriens 'Éurcs,  nu  lieu  de  ccc  (iidroit, 
noumient  iCaiitia,  que  l'un  croit  être  j'andeimeJManir/r;  6t  nous  croyons  d'autant  plus  qu'ils 
on;  raiion,  que  C'L/ni  Yauu'  femble  être  le  même  nom  que  L'haii'tJ  jhni  mentionné  plus 
bas , & qui  fe  fera  glilTé  ici  par  quelque  défaut  d'attention. 

(*'i  Village  ou  plutôt  fauxb'  urg  du  Caire:  d feluble  que  c’étoit  quelque  place  étroite 
' & 
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vit  bien  que  trop  de  familiarité  avec  fes  amis  n’étoit  propre  qu’à  faire  SE*Â*Kia 
naître  le  mépris,  il  lui  répondit:  Ce  fera  quand  U plaira  à Dieu,  mais  pour  U. 
toi  mon bon-plaijir  ejl  que  tu  rejîos  ici:  & aulTitôt  il  lui  fit  couper  la  tête. 

Il  continua  fa  marche  vers  Gaza;  Kudfcharif  o\x  Jérufalem  n’en  éunt  pasj^ 
fort  éloignée,  il  eut  grande  envie  de  voir  cette  célébré  ville,  fource  de  tant  de  — . 

Prophètes,  & théâtre  de  unt  de  miracles.  Il  s’y  rendit  avec  une  petite 
fuite , & ayant  lâtisfait  en  trois  jours  à tous  les  devoirs  que  la  Religion  de- 
mande,  il  revint  joindre  foa  armée  à Gaza.  Delà  il  pourfuivit  là  route, 

& chemin  faifant  A s’empara’  de  Sifuk’lbjhr  (*j  & de  Cbanol  juni  (f).  Il 
y lai  fia  ceux  que  leurs  blcflures  ou  la  fatigue  du  chemin  mettoient  horsd’é- 
ut  de  fuivre  le  gros  de  l'armée.  Les  habitans  de  Gaza  l’ayant  fu  , coupè- 
rent la  gorge  à tous  ces  malheureux,  aufli  bien  qu’aux  Chirurgiens  qui  é- 
toient  reliés  avec  eux , ne  doutant  point  que  Selitn  & fon  armée  ne  périf- 
fent  par  les  armes  des  CircalTiens  (a). 

Cette  partie  de  l’expédition  efl:  rapportée  différemment  par  les  autres  Ilif-  £«Tura 
toriens,  & fur-tout  par  le  Cadilefquer,  dont  nous  inférerons  ici  le 
Lorfque  Scliin  eut  été  quelques  jours  à Damas , il  ordonna  à Mamet  Boy  & 'rri^efjr- 
il  Scander  Bey,  deux  Seigneurs  Grecs  ^J.),  de  marcher  avec  leurs  Troupes  à ^j.  ' 
Gozzara  (Gaza) , qui  eft  à l’encrée  de  1 llUime  d’Egypte.  Ils  furent  fouvent 
attaqués  en  chemin  par  les  Maures  (J)  & les  Arabes.  La  nouvelle  de  leur 
marche  étant  parvenue  au  Caire,  yJl  Gazeli,  vaillant  Capitaine  qui  venoit 
d’arriver  depuis  peu , obtint  du  nouveau  Sultan  la  permillion  d’aller  les  at- 
taquer avec  cinq-mille  Mamlucs.  Le  Sultan  fe  nommoit  Tuman  Bey , & avoit 
été  Grand  Diadvre  ou  Lieutenant-Général.  Les  Turcs  qui  étoient  à Gazza- 
ra  furent  dans  une  grande  inquiétude  quand  ils  eurent  avis  de  la  marche 
û'/il  Gaz'. /i  ; tndis  Sclim  ayant  clans  ces  entrefaites  détaché  Sinan  Pacha  avec 
quinze-mille  hommes  pour  les  renforcer , ce  Général  les  joignit  avant  l’ar- 
rivée de  l’ennemi. 


(a)  Otiuimir,  I.  c.  p.  igs-  1P9. 


jil 


& de  paflsge  difficile.  [Remarquons  ici  qu'outre  Alep  & Dam.is  plulïeurt  autres  villes  (e 
(bumirent  â VeAtn;  de  ce  nombre  furent  Tripoli,  Birut,  Sidon  &Amtocbe.  U donnaor- 
alre  de  ne  point  interrompre  le  cours  du  tratic  dans  ces  nouvelles  conquêtes  , mit  dans 
les  places  des  Garniibns  & des  Gouverneurs,  auxquels  i!  commanda  de  traiter  d'abord  ces 
peuples  avccdoucvur;  & pour  rendre  les  commencemens  de  fa  domination  plus  agréa- 
bies , il  al-olit  quelques  Lois  trop  féveres , que  les  Mamlucs  exerçoient  fur  leurs  fuj'eti 
comme  fur  des  efclave-s.  ^/grer/oHiR.  de  l’Empire  Othom.  T.  I.  p.  3p9,4oa  On  voit 
par- Id  que  l'ambition  fait  faire  aux  Princes  ce  que  l'humaniiê  ne  peut  fouvent  obtenir 
al'eux  ; car  Si/:ik  étoit  dur  & cruel.  Kcu.  nu  Taxo  ] 

C'c(l-à  dire  A/cr  l/iii.ehe.  Le  Prince  Cintimir  dit  qu'il  ignore  l'ancien  nom  de  cet- 
te ville  & de  la  fuivanie. 

(t)  de)  'Jor.iers  ou  des  Crees:  c’eft  femble-t-il  ceque  les  Arabes  appellent  liaro't 

Rùm  ou  la  Maifon  des  Grecs,  dont  Saautu)  & les  Hilloriens  des  Croifades  parlent  fou- 
vent; ils  la  placent  i quinze  milles  environ  de  Gaza,  fut  la  route  de  l'Egypte.  Tluvenot 
dans  fes  Voyages  T.  U p.  sfid.  l’appelle  Ceimime), 

(D  Nous  fuu)  çoniicins  qu'il  y a dans  l'Utiginal  Rilmili , qui  défigne  la  Grece  en  gê- 
tidial,  ou  plus  rpêcialcmcnt  la  Xhtace. 

(D  Comme  nous  ignorons  quel  c(t  le  terme  de  l'Original,  nous  entendons  par  les 
Idiutcs  kt  Egyptiens,  ou  autres  Mahomêtans,  qui  n'étoient  pas  Turcs. 

Dcldcl  2 
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Ssmo’i»  Gazeli,  qui  n’étoit  pas  éloigné,  en  eut  beaucoup  de  chagrin  ; il  ne  pér- 
il. dit  pas  courage  pourtant,  & exhorta  fes  gens  à bien  faire  leur  devoir,  étant 
Com/uéte  rcfolu  d'attaquer  les  Turcs  pendant  la  nuit.  Sinan  Pacha,  qui  eut  connoifi 
Ai'Eeyp-  fjnce  Je  fon  dcITein,  rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bauille,  & on  palFa 
la  nuit  fort  gayement  en  tirant  le  canon,  & en  allumant  des  feux  dans  le 
camp.  Quand  nous  nous  mîmes  en  marche , dit  notre  Auteur  , les  habî- 
tans  de  Gazzara  s’imaginèrent  que  nous  allions  rejoindre  l’Empereur  ; & 
avant  malTacré  les  malades  que  nous  avions  lai/Tés,  firent  dire  à yll  Gazeli 
que  nous  avions  pris  la  fuite , ce  qui  lui  fit  paficr  la  nuit  fort  agréablement  : 
le  lendemain  à trois  heures , appercevant  la  poulîîere  qu’élevoit  notre  ar- 
mée, qui  s’avançoit  pour  l’attaquer,  il  fut  fort  conllcrné. 

7)i/ciwn  En  approchant , nous  defcendîmes  de  cheval , pour  (errer  bien  les  fan- 
«ff  Sinan  gles  dç  nos  felles,  enfuite  nous  nous  demandâmes  pardon  l’un  à l’autre. 
Pacha.  pQQs  nous  donnâmes  la  main  & nous  nous  dîmes  adieu , priant  Dieu , pour 
l’amour  de  Muliviiict  & de  fes  quatre  allillans  Abubecre,  Omar,  Ozinariy 
AU,  & de  tous  les  Prophètes  qui  ont  été  avant  eux,  de  vouloir  favorifer 
• la  ’oonne  caufe.  Alors  Sinan  Pacha  prenant  la  parole  , dit  à fes  Troupes: 

„ Qu’ils  avoient  défait  de  plus  norabreull-s  armées  que  celle  qu’ils  avaient 
„ en  téte,-&  gagné  des  batailles  où  la  victoire  étoit  plus  difficile  àrempor- 
„ ter , que  dans  l’occafion  préfente.  Les  exhortant  à tenir  ferme , parce- 
„ que  celui  qui  étoit  dellind  à mourir,  ne  pouvoir  échapper  à fon  fort, 

„ qu’il  prît  la  fuite  ou  non  ;&  que  celui  qui  n’étoit  pas  jirédcRinéalamort, 
i,  n’avoit  qu’à  combattre.  Vengeons,  ajouta-t-il,  nos  amis  que  ces  chiens 
„ ont  tué  dans  la  première  bataille,  & dont  les  corps, s’ils  pouvoient  par- 
„ 1er,  crieroient  tue!  tue!  La  victoire  vous  attirera  de  grandes  recompen- 
„ fes  de  votre  Souverain,  & \mus  couvrira  d’une  gloire  étemelle  : plulieur* 

„ d’entre  vous,  qui  font  â préfent  dans  les  plus  bas  portes,  feront  avan- 
„ cés  aux  premières  places”.  Tous  répondirent  â cette  harangue  par  un 
cri  : „ Dieu  donne  longue  vie  à notre  Seigneur  ! Que  tout  l’Univers  fubif- 
„ fe  fes  loix , & que  ceux  qui  ne  veulent  point  fe  foumettre  meurent  ! Mar- 
„ chons!  Marchons!" 

Gazeli  S’étant  avancés  les  deux  armées  en  vinrent  aux  jruins.  Les  Circalîicns  ' 
hitiu.  foutinrent  notre  choc  avec  courage  & vigueur;  l'un  & l’autre  parti  plia  al- 
ternativement plufieurs  fois  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu’à  midi,  & 
l’on  perdit  beaucoup  de  monde  (*).  A la  fin  les  ennemis  furent  romnus, 
nos  Troupes  demeurèrent  vicloricufes  & remportèrent  un  butin  conficléra- 
ble.  Les  Mainlucs  s’enfuirent , & furent  pourfuivis  par  une  partie  de  l’ar- 
mée 

. (•)  Le*  Turcs  placèrent  les  Moufquetaires  aux  ailes  de  l'armée  , qui  t’étoic  fort  étctN 

due,  pour  mieux  pouvoir  fe  fervir  da  canon,  éc  le  faire  jo.ier  fur  le*  Egyptiens:  il*  a- 
vuient  pollé  la  Cavalerie  au  centre  pour  foutenir  le  premier  choc  des  Mamlucs.  La  vie. 

' toire  M lonstems  incertaine  ; les  Turcs  écoient  fupérieurs  en  nombre,  mais  les  Mamiuc* 
étoient  plus  braves,  & ils  n'auroient  pu  être  vaincus,  li  l'ennemi  ne  les  avoit  envelop- 
pés. lis  perdirent  dans  cette  action  , outre  quantité  d'Arabes,  les  Gouverneurs  d' Ale- 
xandrie & du  Caire  avec  environ  mille  Mamiucs.  Les  Turcs  eurent  deux-mille  hommes 
de  leur  meilleure  Cavalerie  d."  tués,  avec  quelques  Ujficierj  du  premier  rang.  Ltanckn,, 
Ct  Hjiaui  in  âelime.  * 
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mée,  tandis  que  le  reile  s’en  retourna  à Gazzara  avec  le  Pacha;  il  fit  rem-  stéiioa 
.plir  de  paille  les  têtes  c!c  tous  les  Seigneurs  qui  avoient  été  tues, & fit  met-  ii. 
tre  fur  des  Palmiers  celles  des  autres , en  mémoire  de  fa  viéloire.  Conijn/re 
Deux-cens  Solaks  (*J , que  le  Sultan  avoit  envoyés  au  devant  de  Sinan  Pa-  *^’Esyp* 
f/a, ayant  été  attaqués  par  les  Arabes, furent. tués  la  plupart, il  n’en  échap. 
pa  que  ûx.  Ces  pauvres  gens  ne  pouvant  donner  de  nouvelles  du  Pacha , 
ucliiii  en  coJere  fe  mit  en  marche  pour  le  chercher  ; mais  fon  inquiétu- 
de celfa  bientôt  par  l’arrivée  de  quelques  Maures , qui  lui  apprirent  qa /il 
Gazell  avoit  été  défait,  & que  l’armée  Turque  étoit  retournée  triomphan- 
te à Gazzara. 

Le  Sultan  charmé  de  cette  nouvelle  partit  de  Damas  & alla  à Peneti , où  ScHm 
les  Solaks  avoient  été  tués  ; il  pilla  & brûla  cette  place.  Delà  il  fe  rendit  <»»'«»«• 
à Jérulîdem  , mais  il  eut  tant  de  pluie  & de  mauvais  teins  que  les  gens  ef- 
fuyerent  de  grandes  fatigues  & que  plufieurs  en  moururent,  lidiftribuabeau- 
coup  d'argent  parmi  les  pauvres  de  cette  ville,  & offrit  des  lacrihees  de 
moutons  gras.  En  marchant  de -là  vers  Gazzara  il  entra  dans  une,  terrible 
vallée,  où  deux  Cavaliers  pou  voient  feulement  aller  de  front.  'Les  Arabes 
s’étoient  fàifis  de  ce  palfage , & avoient  fait  des  monceaux  de  grofles  pier- 
res pour  les  jetter  fur  nous  : mais  les  JanilTaires  ayant  trouvé  moyen  de 
faire  feu,  quoique  la  pluie  eût  gâté  leurs  armes,  les  Maures  furent  mis  en 
fuite , «S:  il  y en  eut  quelques-uns  de  tués.  Lorfque  nous  approchâmes  de 
Gazzara,  les  vaillans  Grecs,  bien  équipés  des  dépouilles  de  l’ennemi , vin-  - 
rent  à une  portée  de  lleche  de  la  ville  au  devant  de  Sa  1 lautelfe.  Les  Alau- 
res  étoient  prefque  ftupéfaits  à la  vue  de  tant  de  pompe.  L’armée  s’étant 
partagée  en  deux  Corps, le  Sultan  le  plaça  au  milieu,  & reçut  leurs  com- 
plimens  de  félicitation.  Quand  il  apperçut  Siii  m Pacha , il  le  remer- 
cia de  meme  que  fes  Troupes , avec  beaucoup  d affection  , & leur  fit  de 
grands  préfens. 

■ Après  avoir  demeuré  quatre  jours  à Gazzara , Seüm  marcha  à Ca/ali , qui  II  arrive 
,fut  pillée  pour  fe  venger  des  Arabes,  qui  s’étoient  oppofés  aax  Turcs  dans 
la  vallée.  Les  pluies  avoient  rendu  les  cliemins  de  ce  côté-là  trcs-commo-  Caùe. 
■des,  & nous  prîmes  tout  droit  1a  roufe  du  Caire, jufques  ici  le  Cadilefquer.  * 

Nous  ajouterons  d'après  d’autres  Hilloriens,  que  l’on  devoit  traverfer  un 
dvTcrt  aride,  où  ie  vent  agite  les  fables  comme  les  Hots  de  la  mer,  mais 
qu’une  forte  pluie  de  trois  jours,  fui  vie  d’un  teins  calme,  avoit  tellement  ■ 
l'pplani  le  chemin, que  l’armée, que  les  Arabes  inquiettoient  dans fâ marche, 
arriva  au  bout  de  huit  jours  à une  petite  diftance  du  Caire  (a). 

Les  Circadiens  écliappés  à la  derniere  défaite  près  d’Alep , n’avoient  pas  Let  4ri 
’té  plutôt  de  retour  au  Caire,  qu’ils  avoient  tenu  Confèil  & élu  pour  leur 
lloi  Tiiman  Bey  (f),  qui  delbenJoit  de  la  plus  noble  famille  Circadienne, 

lui 

/IttgîMIt,  LeuncLv,  & Ricaur , ubi  fup.  * 

(*)  D'autres  dirent  qu'on  avoit  détaché  deux-mille  chevaux,  & qu'ils  auroient  tout 
été  tués  )>ac  les  Arabes,  s'ils  n'cuiîcnt  trouvé  à Rama  on  bon  Corps  de  troupes  , que 
Julen  Gouverneur  d'Âchaïe  nienoit  à Sii.an  l'acha.  Avec  cela  iis  eurent  bien  de  la  peine 
à Te  tirer  d'affaire.  Ir-uncLvius,  llicaut. 

GJ  Que  nos  üiflorkas  appellent  lomonbej:  TJmvi  Ut  y fisiiifie  Stiguear  ou  Comnian-' 
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SnCTiua'  lui  donnant  le  titre  de  Muluk  Eshrcf  (*).  Ce  Prince  aflembla  tous  ceux  de 
11.  fa  nation  qui  étoient  encore  en  état  de  fervir  avec  quelques  Troupes  auxi- 
liaires  d’Arabes,  deforte  qu’il  forma  une  armée  très* lefte  de  quarante-miU 
i^gjnnies,  avec  laquelle  il  vint  camper  dans  un  lieu  nommé  Kidank  (f). 

, Là  il  fe  retrancha , & fe  fortifia  avec  du  canon  & tout  ce  qu’il  put  imagi- 

ner (j),  ne  doutant  point  que  Selimy  enfle  de  fes  premiers  fiiccés,nevînt 
d’abord  attaquer  fon  camp , & donner  témérairement  dans  les  piégés  qu’il 
lui  tendoit.  Mais  Seîim,  qui  étoit  bien  fervi  par  fes  efpions,  fut  éviter  les 
embûches  de  Tuman  Bey;  & comme  le  nombre  de  fes  Trouves  furpaflbit 
de  beaucoup  celles  des  ennemis , il  fit  faire  le  tour  à un  partie  de  fon  ar- 
mée , qui  prit  derrière  la  montagne  de  yeie’i  Maktab  (>]) , pour  attaquer  à 
. un  certain  lignai  en  queue  les  Cirtafliens , qui  le  trouvoient  ainli  enveloppes. 
Ce  fut  les  premiers  jours  du  mois  Jemaziula'wcl  de  l’an  923  que  fe  don- 
luci  font  na  une  des  batgilles  les  plus  fanglantes  & les  plus  opiniâtres  qu’on  puifle 
vaiKcia.  jiuaginer.  Les  Circadiens  entourés  de  toutes  parts  font  face  aux  ennemis , 
1517.  qui  les  accablent  par  leur  nombre , fouvent  renverfés,  & combattant  tou- 
jours avec  une  nouvelle  ardeur.  Leur  Roi  efl  le  premier  à donner  l’exemple , 
& combat  par  - tout  où  le  danger  eil  le  plus  grand  ; les  rangs  font  confon- 
dus, & le  fang  coule  de  tous  côtés;  enfin  Tuman  Bey  voyant  une  partie  de 
fes  foldats  tués,  d’autres  prifonniers,  & la  vicloire  déclarée  pourlesTurcs, 
fe  fait  jour  l’épée  à la  main  au  travers  des  ennemis,  & avec  une  Troupe 
•d’élite, & fe  fauve  auprès  de  Sheikh  Arab  (*')  fils  lizBccaar.  Cette  viéloire 

• ü 

liant  de  dix -mille  hommes:  ChnrRe  militaire  que  Jerghit  Khrni  établit  parmi  les  Tartare». 
Tumnn  tUj  cioit  Gr.mJ  D ':.ihr,  lîignité  qui  répond  â celle  de  Graml-Vifir  parmi  le*  Turcs, 
(*j  C’c(l-à-!irc  tres-faiat  ou  îrès-favorabie.  Cantimir.  Il  falloit  ajouter  Roi.  Il  faut  lire 
, proprement  Milek  /hhr/ii\  ce  dernier  Titre  fignifiu  /rAi-vo**,  & n'étoit  point  particulier 
à ’lum.jn  Ut,  plufieurs  Sultans  ù’ICKvpte,  de  .Syrie  & d'iremen  en  Arabie  Tout  porté  j 
c’fftdc-li  que  vient  le  Titre  de  ihcrif  ou  ttès-nobte,  que  prennent  ceux  qui  deTcendenc 
de  Mali  met, 

(t)  Les  Auteurs  Chrétiens  l’appellent  Ro/iar.ie:  c’efl  un  village  proche  de  Matarée, 
autre  vHlage  célébré  pour  le  baume  qu’on  en  (ire  , à fix  milles  au  Nord  du  Caire. 

* (4)  Il  lit  tirer  des  foires  dans  les  champs  & les  chemins,  qu’un  couvrit  de  terre  & de 

clayes.  Le  Cadilefqucr  nous  apprend  aulll  que  le  Sultan  d’Egypte  avoit  fait  préparer  tou- 
te fon  artillerie  de  façon  i èn  faire  une  décharge  générale  fur  le*  Turcs . quand  il*  ap- 
prochcroient,  tandis  que  quatorze -mille  Mamiucs  A vingt-mille  Arabes  fe  teroient  prto 
é fondre  fut  eux  immédiatement  après.  MaisélT/m  ayant  été  üillruit  de  ce*  arrangemens 

Parfix  déferteur*  Mamiuci,  il  changea  tout  d'un  coup  fa  marche,  & prit  du  cbté  oii 
artillerie  de  l’ennemi  ne  pouvoir  lui  nuire.  Voy.  /tagioleUo  dans  liamufio  vol.  IL  Uho- 
t'av.  & Ricatit. 

(J)  Le  Prince  Cantimir  penfe  qu’il  faudroit  dire  Michtab,  qui  (ignilie  une  hauteur  ou 
une  montagne,  fur  laquelle  font  ces  anciens  & fuperbes  monumen*  qu’on  .appelle  Pyt*. 

’ mides.  Mais  les  Pyramides  ne  font  pas  du  cAté  du  Fleuve  ob  fe  donna  la  bataille.  Il  s’a- 

git plutât  de  la  montagne  de  Matai  tan,  qui  efl  au  Sud-EÛ  du  Caire  , n’y  ayant  qu'un 
* pailage  entre  elle  ét  le  Chiteau;  il  n’y  a point  d’.sutre  montagne  de  ce  côté  lé. 

(*•)  SheUh  /irab,  un  des.SliciÀhs  Arabes,  qui  prennent  plus  de  part  au  Gouverne- 
ment Spirituel  ou  Eccléfiallique , qu’au  Temporel  & Civils  ils  prétendent  être  les  fuc- 
cefleurs  légitimes  de  M.ihmut.  Les  Turcs  rcconnoiiTent  fvpt  ne  ces  races,  toutes  cé- 
'•lebres.  Le  Prince  Cauimir  avoit  vu  un  de  ces  Sheiks,  qui  étoit  venu  faire  la  révé- 
reoce  à Sultan  Muflapka,  s’aiTeoir  dans  fa  tente , & s’entretenir  fàmiliéreuitm  avec  lui. 

El 
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fi  compictte  coûta  cher  aux  Turcs  , d’autant  plus  qu’ils  y perdirent  le  fa-  Scctiojc 
mcux  Sinon  Pocha  (*) , le  héros  de  fon  fiecle.  Stlim  fut  fi  fênfible  à fa  JJ- 

perte , que  même  apres  la  conquête  du  Caire  il  le  regrettoit  fouvent  , & 
difüit  d’une  façon  touchante:  „ J’ai  pris  Y Egypte,  il  efl:  vrai , mais  j’ai  per-^ 

„ du  jofeph!  fans  Jofeph  de  quoi  me  fort  Y Égypte  mmm>m 

D’autres  Hifloricns  noils  donnent  une  relation  pluscirconftanciée  de  cet- 
te bataille,  qui  décida  du  fort  de  l’Egt-pte.  Acilfitôt  que  les  deux  armées 
commencèrent  le  combat,  Twnun  Bey,  qui  avoit  douze-mille  Mamlucs,& 
beaucoup  de  Cavalerie  Arabe,  commanda  à celle-ci  d’envelopper  les  ailes 
des  ennemis  (f)  , & d’cfcarmoucher  avec  elles  par  derrière.  En  attendant 
le  canon  Jouoit  de  part  & d’autre,  mais  la  plupart  des  Canonniers  Egyp- 
tiens furent  tués , & leurs  batteries  démontées;  au-lieu  que  le  canon  de  Se- 
lim  étoit  mieux  fervi,  parccqii’il  avoit  plufieurs  Chrétiens  qui  en  avoient 
foin.  combat  devint  bientôt  général , Üc  l’on  fe  mêla  de  tous  côtés.  Tu- 
inan  Bey  combattit  avec  leCorps  de  bataille  contre  SeÜm , les  ailes  des  Mam- 
h.cs  choqueront  celles  des  'l’urcs , & les  Arabes  les  chargeront  vaillamment 
en  queue  (|)  ; deforte  que  l’on  en  étoit  aux  mains  de  quatre  côtés , <Sc  que 
le  bruit  des  annes  & des  cris  étoit  effroyable. 

Gazeli  Bey , qui  vouloir  le  venger  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  à Gnza , Cturoge 
fondit  avec  une  furie  incroyable  fur  l’aile  gauche  que  commandoit  Jonufes  Yi  valeur. 
Pacha,  & rompit  les  premiers  rangs , dans  le  même  tems  que  les  Arabes 
les  prcflôient  vivement  par  derrière , deforte  que  ces  Troupes  Européen- 
nos,  qui  n’avoient  jamais  fui,  furent  obligées  de  plier.  Le  fameux  Sinon 
Pacha  vint  à leur  ll-cours,  mais  Bidjn  & les  Mamiucs  le  tueront  avec  tous 
ceux  que  le  fuivoient  ; cinq-cens  Janilfaires  choilîs  ayant  été  enveloppésfu- 
rent  taillés  en  pièces  en  un  in  bnt.  Mu/tapho  d'un  autre  côté,  à la  tete  de  la  ' 

Cavalerie  Afiatique  prelToit  fi  fort  l’aile  gauche  des  Egyptiens  (J) , qu’avec 
le  fecours  du  canon  de  Seh  n,  qui  faifoit  un  grand  ravage  parmi  eux,  il  les 
mit  non  feulement  en  déforJre,  mais  prelque  en  déroute.  Tuman  Bey,  qui 
étoit  grand  <Si  extrêmement  fort,  perça  au  travers  du  principal  Corps  de  la 
Cavalerie  Turque,  pénétra  jufqu’à  l'Infanterie , terraflait  tout  ce  qu’il 
rencontroit , tandis  que  les  Arabes , qui  s’etoient  rangés  en  cercle , faifoient 

par- 

(o)  CanAiir,  T.  II.  p.  Ipp-aoi. 


En  pîrlant  k l'Empsrcur  il  l'api>eUoit  toujours  fon  Bizu:u  Kkil,  fon  LiènUnsnc  ou  Vice- 
Gèrent.  C/namtr,  , 

(•y  Le  Cadilcf.iuer  rapporte  que  tous  ceux  qui  maHgenient  fon  pain  G?  fon  fcl,  & 
qui  ètoient  en  ;ranj  iicmibre  , fe  facriilerent  pour  lui,  difant  , nom  fouîmes  prêts  à mou- 
rir avec  notre  \iuitrt,  ayant  fur  le  corps  tes  huNts  qu'ils  nous  a donnii.  Ils  le  lavèrent  de 
leurs  larmes,  l'envelopperenc  dans  le  drap  le  plus  ân,  rarroferent  do  l’eau  du  puits  de  ^ 
Zamzom  , & ayant  creufé  une  folfo  ’enlorrerenL 
(îl  On  a vu  plus  haut,  qu'on  dit  que  les  Turcs  avoient  enveloppé  les  Circafllens. 

Ü)  Le  Cadiltiqueï  nous  appreni  qu'///  Cazeii's  attaqua  les  rroupes  Grecques  ou  Eu» 
ropéenoes,  commansiées par  a'rjgau  f’u.A//,  & le  Diadar  W/ZeNi  celle  d'Anatolie,  que  cout- 
manduit  ilijiaphii. 

(D  i-s  même  Auteur  dit  qu'ils  chargèrent  avec  tant  de  fureur,  qu'ils  abattoient  les 
Cireailieus  comme  un  MoifTonneur  coupe  le  bled,  au  itran  J étonnement  de  tous.  L’Efca- 
dro:i  de  rKmpereur  U les  Grecs  fe  comportereuc  aulE  très-vaillammeat. 
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SfitTios  parfaitement  bien  leur  devoir.  Seliin  s’avança  avec  fes  intrépides  Janiffaires , 

II.  recommença  le  combat  avec  une  horrible  furie  ; il  continua  avec  beau- 
coup  d’opiniâtreté  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu’au  Soleil  cou- 
té.  *’'^*’*cliant  (•).  A la  fin  7««.in  , craignant  une  entière  défaite  à caufe  du 

^.1  _ nombre  des  ennemis,  ht  fonner  la  retraite  , & à la  faveur  de  la  nuit  fe 

retira  du  côté  du  Caire  (f)  , abandonnant  fbn  camp  & fon  artillerie.  Le 
Diadar  (J.)  & le  brave  Biùon  furent  faits  prifonniers,  & le  lendemain 
Selim  leur  ht  couper  la  tête , bien  - t^ue  le  premier  fût  blefle  mortelle- 
ment , & que  le  fécond  eût  eu  une  jambe  emportée.  Cette  bataille  le 
donna  le  24  Janvier  1517  Ça), 

Il  fortifie  Le  vaillant  Tuman  liey  malgré  fes  dil^ces  ne  perdit  ras  courage , & fe 
le  Caire,  pofta  avec  les  débris  de  fon  armée  entre  le  Caire  & le  Nil  (§).  Pour  hip- 
. plécr  au  manque  de  Troupes , il  arma  huit-mille  Efclav'es  Maures , les  Juifs, 
fes  Arabes  & les  his  des  Mainlucs.  Mais  comme  il  manquoit  de  canon , & 
qu’il  n’avoit  pas  alTez  de  forces  pour  combattre  en  rafe  campagne , il  réfo- 
lut  de  furprendre  les  'l'urcs  pendant  la  nuit.  Son  deflein  ayant  été  révélé  à 
Seüm,  il  fe  tint  fur  fes  gardes,  & ht  allumer  par-tout  de  grands  feux,  de- 
forte  que  fes  Egyptiens  furent  repoufles  avec  une  grofle  perte.  Tuman  Bey 
fe  retira  alors  au  Caire,  & à l’aide  des  habitans  il  fortifia  les  portes  & les 
avenues.  11  ralfcmbla  toutes  fes  forces  dans  la  grande  rue , qui  mene  de  la 
porte  orientale  au  Château , dans  lequel  il  mit  aulîi  des  Troupes.  Il  ne 
s’embarrafla  pas  des  autres  rues,  parcequ’elles  étoient  trop  étroites  & trop 
de  travers,  pour  que  l’on  y pût  conduire  de  gros  canon , ou  que  des  Trou- 
pes pulTeni  y entrer  fans  danger. 

ifl Caire  Bclim,  à qui  l’on  rendoitun  compte  exaft  des  travaux  des  Mamlucs,cn- 
tuaqué.  ti~a  fe  lendemain  matin  à Soleil  levant  par  la  principale  porte  , nommé  Bab 
Zuii  (**),&  en  meme  tems  ht  avancer  fa  Cavalerie  par  divers  côtés,  tan- 
dis que  les  Janiflaires  marchoient  par  la  grande  rue.  Bientôt  la  Cavalerie  * 
s’étant  jointe  de  part  & d’autre,  Û y eut  une  furieufe  mêlée , mais  l’Infante- 
rie ütliomanc  étant  venue  au  fecours  des  liens  avec  quelques  pièces  de  cam- 
pagne, 

(a)  Leundaviut  & Rlcaut,  ubi  Aiji. 


(*)  Le  même  dit  que  la  biiaille  coœniciiça  & ^uta  avec  beaucoup  d'obflinatioa 
jurqu'i  midi , que  Mrait  Pacha  fut  tué.  ' 

' (t)  Vers  le  foir-,  dit  le  Cadilef<]ucr  , comme  tout  le  monde  éloit  fatigué,  on  fit  reuti- 
te,  ot  les  CircaŒens  feignant  de  prendre  haleine,  s'enfuirent,  les  uns  au  Caire,  les  au- 
tres ailleurs.  Les  Troupes  Grecques  les  poutfuivirent,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  & 
hrent  quantité  de  prifonniers.  Ceux-ci  furent  tous  exécutés  la  même  nuit  par  ordre  de 
ScUm,  qui  coucha  fur  le  champ  de  bataille. 

(1)  C'étoit  /Ultm,  dont  on  a parlé  plus  haut,  jeve  le  nomme  Uilmyt,  (t  l’Auteur  Turc 
traduit  par  Leuiiclaviu<,  jiUtn, 

(JJ  Suivant  le  Cadilefquer,  l’armée  Turque  relia  trois  jours  fur  le  champ  de  bataille , 
& le  quatiiemc  elle  marcha  à Btkhieri  fur  le  Nil , où  elle  lit  halte  deux  jours.  Dans  ces 
entrefaites  les  hlamliics,  au  nombre  de  neuf-mille , fe  rangèrent  auprès  de  leur  Sultan, 
pour  attaquer  les  Turcs  pendant  la  nuit;  mais  Sdm  ayant  été  informé  de  leur  def- 
fein  fe  tint  fur  fes  gardes , ce  qui  n'empëciia  pas  que  les  CircalTiens  ne  l’attaqualTcnc 
le  lendemain. 

(**)  Un  lit  dans  Rkavt , Bofuda , fans  doute  c'cfl  une  faute  pour  Satfuda  ou  nlutôt  ZuH, 
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pagne,  maltraita  fort  les  ennemis.  Cependinc  les  Tnrcs  trouvèrent  unes/cTioli 
courdgoufe  rclillance  aux  barricades  , & apres  un  combat  plus  fanglant  11, 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer,  les  Turcs  qui  fc  prefibient  les  uns  les  autres,  CKn.vdte 
tomboient  par  monceaux  dans  les  folTes  couvertes,  & le  tuoient  fur  les  pieux 
pointus  que  l’ennemi  y avoit  plantés.  Les  femmes  & les  enfaiis  mêmes  prirent 
part  au  combat,  & faifoient  pleuvoir  du  haut  des  maifons  fur  les  Turcs  des 
pierres , de  l’eau  bouillante , oi  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main.  D’au- 
tre part,  plufieurs  Egyptiens,  à qui  les  Mamlucs  & les  Turcs  ctoient  éga- 
lement odieux , attaquoient  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  félon  qu’ils 
voyoient  de  quel  côté  étoit  favantage.  En  un  mot  le  fang  miiicloit  li  abon- 
damment dans  les  rues,  que  la  pouüiere,qui  avoit  d’abord  été  fort  épaifle. 


. fut  bientôt  abattue. 

Le  combat  avoit  déjà  duré  deux  jours  & deux  nuits,  & les  Mamlucs  ,fa-  Uorrihit 
tigués  & en  petit  nombre,  commenceront  à reculer;  mais  le  troilieme 
jour,  fe  voj"ant réduits  aux  demiercs  extrémités,  ils  recommencèrent  le 
combat  avec  tant  de  fiirie  (*) , qu’ils  firent  reculer  les  Turcs  un  aflez  long 
efpacc,  «Sc  s’emparèrent  de  quelques-unes  de  leurs  pièces  de  campagne , qu’ils 
tournèrent  avec  fuccès  contre  eux.  On  dit  que  Sttim , défefpérant  alors  de 
la  viéf oire , & ayant  vu  7'niius  Pacha  aflomme  d’une  pierre  qit’on  jetta  d’qne 
■ fenêtre,  commanda  qu’on  mît  le  feu  aux  maifons  (t)  ; deforte  que  tandis 
que  les  Egyptiens  demandoient  grâce' du  milieu  des  flammes,  les  Turcs  ne 
combattoiént  que  mollement , attendant  qu’on  fonnât  la  retraite.  Pendant 
que  les  chofes  étoient  dans  cet  état  d’un  côté  de  la  ville,  MuJlapUa  avoit  de 
l'autre  côté  non  feulement  chafle  les  ennemis,  mais  s’étoit  rendu  maître  de 
grand  nombre  de  chevaux  tous  fellés , ^ue  les  Mamlucs  avoient  laifles  dans 
un  endroit  fpacieux,dans  le  deflbin  de  s en  fervir  pour  fefauver,  s’ils  étoient 
obligés  de  prendre  la  fuite  ; la  nouvelle  d:  cet  avantage  fit  reprendre 
courage  aux  Turcs , & découragea  tellement  les  Mamlucs , qu’ils  tournè- 
rent le  dos,  & abandonneront  le  Caire  à Selim,  qui  commanda  d’abord  d’é- 
teindre le  fe»i  (a). 

Im  Cadilefquer  nous  apprend , qu’après  qu’on  eut  éteint  le  feu  , comme  Tuman 
on  l’a  vu  dans  une  des  Notes,  les  Circafliens  recommenceront  le  combat  de  Bey/i/au- 
maniéré , que  les  fléchés  pleuvoicnt.  Il  dura  avec  la  même  furie  tout  le 
jour,dclorte  que  les  mes  etoient  inondées  de  fang.  I^  nuit  étant  fur  venue, 
les  Circafliens,  qui  étoient  fatigués  & foibles,  fe  retireront  dans  une  Mof- 
quée,  où  ils  fe  défendirent  vaillamment  comme  dans  un  Fort  durant  trois 
jours  & trois  nuits.  A la  fin  les  Turcs  s’on  rendirent  maîtres.  Tuman  B 


(a)  Leunclavius  & Ricaut,  Obi  fupn. 


(*)  Le  Cadilefquer  dit  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  mourir  les  armes  à la  main  ,parcequ'ils 
regardoiem  comme  une  honte  de  fuir.  & d'abandonner  leurs  biens  aux  Turcs. 

(I)  Le  même  Hiliorien  dit  que  Selim,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rompre  les  GrcafCens,  • 
conimauda  de  mettre  le  feu  aux  maifons,  ce  que  les  Janilfaires  firent  en  divers  endroits , 
mais  que  les  Mamlucs  en  étant  venus  aux  cris  & aux  fupplications , le  Sultan  par  pitié 
fit  éteindre  le  feu:  il  ajoute  que  ce  fut  un  miracle  que  la  ville  ne  fut  pas  toute  con* 
filmée  par  les  tlammes,  fie  que  les  ennemis  recommencèrent  le  combat  avec  une  nou-  ' 
velle  force. 

Tome  XXH.  Et  ce  ' - ' 
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fe  Duva  d/fguifé,  Si'im  vint  pour  fe  faifir  de  quelques  malheureux  relies, 
pendant  que  fon  armée  s’occupoit  à piller  «Sc  à faire  des  prifonniers,aia. 
quels  on  coupa  dans  la  fuite  la  téie.  , ^ . . „ , . 

Al  Gazeli  ctoit  forti  du  Caire  pour  lever  des  Troupes  Arabes,  & etoit 
revenu  procîic  de  la  ville  dans  le  tems  que  Selim  fit  publier  que  tous  les 
Circalliens  qui  dans  l’efpace  de  trois  jours  viendroient  fe  rendre, 
auraient  leur  prace.  Un  grand  nombre  qui  n’étoient  pas  loin  le  préfen- 
terent  Gaze it  vint  aufii  fe  profterner,  & tous  reçurent  de  grands  prefens. 
Après  cela,  Selim  avec  le  grand  Etendard  blanc,  & fuivi  des  tambours, des 
timhales  & des  trompettes , alla  au  Palais  du  Sultan.  Là  on  découvrit  la  ira-  - 
hiPjn  de  quelques  Mamlucs , qui  tâchèrent  de  s’échapper,  mais  ayant  été 
pris  les  uns  furent  punis  de  mort  d’abotd,  & les  autres  mis  en  prifon  pen- 
dant qu'-lqnes  jours,  & enfuite  noyés  dans  le  Nil.  Selim  détacha  Al  Gazeli 
& un  Peglerbeg  pour  aller  à Kaita  (*),  avec  ordre  de  piller  cette  ville,  & 
de  punir  les  efclavesqui  y étoient , pareequ’ils  avoient  fort  infulté  les  foldats 
qu’on  y avoit  envoyés  pour  avoir  des  provifions  pour  l’armée.  La  place 
ayant  été  faccagée  & les  Maures  mis  à mort,  cet  exemple  rendit  ceux  des 
places  voifines  doux  comme  des  moutons.  , , ^ ‘ . 

Nous  étions  tous  fort  attentifs,  continue  le  Cadilefquer,  à obferver  quel  . 
parti  prendroit  Sultan  Tuman  Bey , qui  avoit  pafi'é  le  Nil , & s’étoit  fauvé 
dans  le  Pays  de  Saetta'  (1).  Lui  de  fon  côté,  qui  n’étoit  pas  moins  curieux 
d’étre  informé  des  démarches  des  Turcs , envoya  fecrettement  des  Emif- 
faires  au  Caire,  pour  engager  fous  main  les  habitans  à les  maltraiter  (|).  . 

Dans  le  même  tems  Omar  (§), Seigneur  Maure  ou  Arabe,  vint  en  cadiette 
baifer  la  main  à Selim  & l’informer  de  ce  qui  fe  palToit,  de  quoi  il  lut  re- 
compenfé  par  un  Sanjacat  dans  le  Pays  de  Saitta.  On  mit  des  gardes  par- 
tout & on  planta  du  canon  fur  les  bords  du  Nil,  de  façon  que  rien  ne  pou- 
voir y paircrf  On  réfolut  enfuite  d’envoyer  deux  Grands  avec  le  Cadi  du 
Caire  , en  qualité  d’AmbalTadeurs , au  Sultan,  pour  l’exhorter  à venir  ren- 
dre hommic  à Selim , qui  promettoit  de  lui  donner  à cette  condition  un 
grand  Eten&d  avec  la  Seigneurie  du  Caire  (**).  Mais  lorsque  les  Circaf- 
° fiens 


r*y  Ou  plutôt  peut-être  Kalia  ou  Katija,  ville  proche  lieTîna,  l'ancienne  Pelufe,  & 
àe  pirma,  mai  nommée  FaramiJa , à l’embouchure  orientale  du  hil,  â plus  de  foixante 
milles  à rôtient  de  Damette.  D’autres  Ecrivains , comme  Leumlavim  & Kmnrlei , mettent 

^ Nous  n«  CToyoni  pas  qu’il  foit  qiielUon  de  Sait  ou  Haute  Egypte,  mais  de  ShUa 
eu  , par  corruption;  Sceiii  «c  Scithiaea  Hxÿh.  C’ctl  ce  qu’on  nomme  autrement  le 
défert  de  St.  Maeaire  & la  vallée  de  flalih  oa  Nairim  , la  Niina  d^  Anciens.  E le  eft  à 
roueft  du  Delta  ou  Baffe  Egypte,  & s’étendau  Nord  julViues  proche  de  la  côte  de  la  mer 
entre  Alexandrie  & la  Tout  des  Arabes.  Voy.  R uauihi  Hift.  Pairiarch.  Alex.  VoUl.  p. 
1157  & la  beliè  Carte  d’Egypte  do  Pteeek.  Ce  Pays  ell  appellé  SesajU  dius  Uur.clarias 
qui  difent  confine  à la  Cyiénaïque,  comme  Wa  an.  ,Mbat  fait  ef- 

^‘■^rro^utres  dirent  que  les  habitant  nnviiercut  à venâ. 

• (J)  Quelques-uns  le  nomment  par  corruption  Hlbueemar , pour Omar,  le  perc 

*^\^«)'ll  y en  a qui  difent  qu’il  offrit  de  rendre  le  lioyaumt-  à TumM  Dej  à des  con- 
ditions raifoniiablcs.  Voy.  Ricaut, 
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fiens  eurent  les  Ambafladairs  en  leur  puiffance,  ils  les  firent  mourir  (/i)  (•). 

Auilitôt  que  5eHm  eut  appris  cet  attentat,  il  ordonna* de  jetterdes  ponts*'“‘|j|° 
fur  le  Nil,  & commanda  à A?fj/ïap/w  de  marcher  avec  toute  l’armée.  XjdCuviùfit 
Sultan  qui  en  fut  informé,  s’avança  auflitôt  à la  tête  de  cinq-mille  Circaf-'*^3y?- 
Tiens  & de  dix-mille  Arabes  bien  montés;  il  fit  une  fi  grande  diligence*^’  • 
qu’en  un  jour  & une  nuit  il  fe  trouva  proche  des  Turcs , dans  le  tems  qu’une  Atari  aT 
partie  des  Troupes  Grecques  avoit  pidl'é  la  Riviere,  & que  le  refte  n’étoitr«/*/a»< 
pas  encore  palTe,  ne  s’attendant  pas  à une  vifite  aulfi  imprévue  de  l’enne-î*^”"' 
mi.  Mais  ceux  qui  étoient  chargés  de  marquer  le  lieu  de  la  tente  du  Sul- 
tan, s’étant  apperçus  de  leur  approche,  par  les  tourbillons  de  poufliere  que 
leurs  chevaux  élevoient , extrêmement  furpris  montèrent  à cheval.  Sellm 
envoya  ordre  à Muftapha  d’en  faire  autant  Les  Circafiîens  renverlèrenc. 
tout  iufqu’à  ce  qu’ils  mfi’ent  parvenus  à l’Etendard.  Les  Turcs  ayant  reçu  a- 
lors  du  renfort, les  repoulTerent.  S’étant  ralliés,  ils  revinrent  à la  charge,  & 
chafTcrent  les  Turcs  avec  un  fi  grand  carnage,  que  le  fang  couloit  à gran^ 
flots  (t)-  Le*  Maures  ne  fe  battoient  que  pour  donner  aux  Circafliens  le’ 
tems  ae  refpirer , & tout  le  defavantage  étoit  du  côté  des  Turcs.  Ils  firent 
ferme  néanmoins , mais  en  perdant  beaucoup  de  monde. 

A la  fin  Majlapha,  qui  étoit  à la  vue  de  Selimy  voyant  que  les  Turcs  fuite  ài 
couroient  risque  de  perdre  la  bataille , plein  de  fureur  tira  Ton  cimeter- 
re,  & alla  à bride  abattue  du  côté  de  Tuman  Bey,  pour  luiôtçr  la  vie, 

& enfuite  fe  facrificr  lui -même.  Les  Troupes  Européennes  voyant  la 
valeur  de  leur  Général , le  fiiivirent  dans  la  réfolution  d’imiter  fon  exem- 
ple; & certainement, fi  le  courage  leur  avoit  manque,  ils  ne  pouvoient 
que  périr.  Le  combat  fe  renouvella  donc  avec  tant  de  vigueur,  que 
Tuman  Bey  s’appercut  que  les  Tiucs  vouloient  à tout  prix  remporter  la 
vidoire.  Alors  confidérant  en  lui-même  que  d’un  grand  Prince  il  étoit  de- 
venu un  malheureux  Efclave,  & que  du  fein  de  l’opulence  la  plus  im- 
menfe  il  étoit  tombé  dans  la  mifere , il  tourna  les  yeux  vers  le  Ciel , & 
fit  des  plaintes  fi  douloureufis,  qu’il  pénétra  de  compaflîon  tous  ceux  qui 
les  entendirent.  Après  bien  des  exclamations  & une  infinité  de  larmes, 
il  fe  iauva  jour  & nuit , jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  à un  pont,  où  il  fe 
repofa  quelque  tems.  MuJlapJta  à la  tête  des  Grecs  le  pourfuivit , pen- 
dant que  Selim  reprit  la  route  du  Caire;  mais  comme  le  Sultan  continua  fk 
courfe , il  demeura  hors  de  la  portée  de  ceux  qui  le  fuivoient. 

11  y avoit  déjà  quatre  jours  & quatre  nuits  que  le  Bacha  étoit  à festrouf- 11  ep  pris. 
fes,  lorfqu’accablé  de  fatigue  ce  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  une 
Ecrme  de  Maures:  mais  les  Turcs  qui  n’étoient  paS moins  épuifcs,ne  pou- 
voient  aifément  l’atteindre.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’écrire  aux  gens  de 
. la  Ferme  de  faire  bonne  garde,  & d’empêctier  le  Sultan  d’aller  plus  loin, 

' fous 

Ca)  /tnghkllt,  ubi  fup.  * 

Selon  quelques-uns  cela  fe  fit  fans  la  participation  de  Tuman  Bej.  Rtcaut. 

('()  Tuman  Rrj  avoit  delTcin  depoulTer  jofqa'è  la  tête  du  pont,  pour  \i  rompre,  de 
em)>êcher  par-lè  qu’il  ne  palTât  un  plus  grand  nombre  de  Turcs  ; mais  Muih.-f  ha  s'f 
étant  retiré  avec  les  débris  de  fes  Troupes,  fit  ferme,  tant  qu'il  fut  arrivé  de  nou* 
veaux  fccours  Uicaut.  . 
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’ Sccnaii  ^ous  peine  de  voir  leur  maifon  pillée  & brûlée.  Sheikh  /ijfaïm  (*) , à qui 

U-  la  Ferme  apparcenoît , communiqua  ces  ordres  aux  autres  Maures , qui  en-  • ' 

^erz'^'  velopperenc  Tuman  Bey  ôc  ceux  qui  l'accompagnoient  , de  façon  ^’il  leur 
te.  impoflîble  d’écîiapper;  mais  quand  les  Turcs  arriveront,  ils  fe  jette- 

■■■ rent  dans  un  Lac  voilln  ; les  uns  furent  taillés  en  pièces , & les  autres 

faits  prifonniers  ; on  trouva  Tuman  Bey  dans  l’eau  julqu’aux  genoux  (f), 

& on  l’amena  au  Pacha,  qui  dépécha  fur  le  champ  un  Courier  à l’Em-  • 
pereur,  pour  lui  en  donner  avis. 

^ n:is  à Le  Courier  fut  reçu  avec  de  grandes  mar  ques  de  joie  , «S:  tous  les 
Sanjaks  & les  Grands  baiferent  la  main  à Selim.  Le  Sultan  ne  fut  point 
mené  devant  lui , on  le  mit  fous  une  forte  garde  dans  une  tente  voifine 
de  la  lionne.  Mufiapha  livra  uti  autre  combat  contre  les  Maures  à une 
Ferme  proche  du  Nil  : ces  Maures , conjointement  avec  quelques  Mam- 
lucs  avoient  pillé  & malTacré  des  Turcs.  Après  avoir- ruiné  la  Ferme, 
il  relia  d.ins  le  voifinage  encore  quatre  jours , après  quoi  il  revint  trou- 
ver rEmpercur.  Selim  tint  un  Confeil,  & commanda  qu'on  promenât  Tu- 
man Bey  fur  un  mulet  par  tout  le  Caire,  Ck  qu’on  le  pendît  enfuite  à la  por- 
te nommée  Babzovhkt  (j):  ce  qui  fut  exécuté.  Gefut-Ià  la  fin  de  l’Empire 
des  Maralucs,  èc  le  comm:nccment  de  la  fupréme  grandeur  de  Sultan  Se- 
iim  (rt).  Ici  finit  la  Relation  du  Cadilefquer.  On  ne  trouve  dans  l’IIilloirc 
de  Cantimir  tirée  des  Auteurs  Turcs,  aucune  circonfbance  de  ce  qui  fe 
pilTa  depuis  que  Tuman  Bey  s’enfuit  du  Caire  jufqu’à  fa  prile.  Il  raconte 
cet  événement  & les  circonRances  qui  précédèrent  la  mort  de  ce  Prince  de 
la  maniéré  fuivante, 

Ctiufe  Cf  La  conquête  de  l’Egypte  paroiflbit  toujours  chancelante , tant  que  Tuman 
maniéré  Je  ÿgy  feroit  en  vie:  il  étoit  dans  le  voifinage  & prêt  à remuer  des  que  Selim 
/•mort,  feroit  parti.  pour  prévenir  tout  danger  de  là  jxirt,  envop  des  Am? 
b.allàdeurs  chargés  de  riches  préfens  à Sheikh  /Ireb , avec  ordre  de  lui  demanr 
der  de  remettre  fon  ennemi  entre  fes  mains , & de  lui  reprélenter  que  l’ami- 
tié de  l'Empereur  Othoman  étoit  préférable  à fon  indignation.  Le  Sbeik/;, 
ou  effrayé  de  la  puiffance  de  Selim,  ou  gagné  paj'  lés  préfens,  n’eut  pas  . 
honte  de  livrer  Tuman  Bey,  aélion  lâche  qui  étoit  contraire  au  Droit  des- 
Gens,  & qui  dementoit  fur-tout  Y Arabique  Rai  (5).  Mais  C le  mérite  dc.ee 
Prince  ne  pa  toucher  cette  aine  Lalfe,  l’on  cnneiiu  fut  allez  généreux  pour 

liû 

(d)  AnewiJh,  ubt  fup.  Voy.  luancluvUn,  Se  Kiuwlei,  qui  iont  d'accord  arec  lui. 

, , (•)  C’efc  fetub'c-f-il  le  Siieirh  Areb  des  Ilifloricns  du  Pritic;  Cm  hnir. 

(t)  D'autres  dii'cnt  qu'il  fe  ca;ln  dam  un  mirais,  où  des  Pay.'itis  le  trouvèrent  panai 
les  roftaiix  c.if  jncd  dans  l'eau  jufqu'au  cou.  Itieaur. 

(I)  II  y a des  Hidoriens  qui  prétendent  que  S-//'»:  le  fit  tourmenter  pour  l’obliger.  4 
découvrir  les  trefors  de  Co.v/ù  Gauri,  qu'on  ooyoit  qu’il  avoit  cachés,  & qu'aprés avoir  . 
été  publiquement  étranglé  il  fut  pendu  fous  h voûte  de  la  porte,  le  13  d’Avril  1517.  / An. 

(J)  Cclt  ce  qu'on  nomue  Parole,  par  laquelle  on  donne  fûreté  & proteftion.  Les  Ara. 
bes  fe  piquent  d'fitre  de  tous  les  hommes  les  plus  fideles  obfervatcurs  de  leur  parole , & 

Î)eut-6trc  ont-ils  mifoii.  Ctr  leur  Loi  déclare  diqne  de  mort  quiconque  tue  celui  i qui 
e Rai  a été  dccordé.  Celui  4 qui  on  le  donne  eft  enfemé  dans  un  cercle  qu’on  lire  .uuour  de 
lui,  avec  défenfe  d’en  fortir;  6c  dût-il  périr  de  faim  oudefoif,  il  ncpeuten  fouir,  jiifqu'4 
ce  que  fa  rançon  foit  payée,  quand  même  ceux  de  fon  parti  feroicm  vied  rrieux , fans  ce- 
la il  feroit  dilFamé  pour  toute  fa  vie  chez  les  fiens,  comme  chcz  les  cuucaiis.  (Sauiimir, 
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lui  rendre  jullicc.  Selim , quand  on  lui  amena  ce  Prince , refpeéla  en  lui  fa  SctTina 
bravoure , & ne  put  s’empêcher  de  lui  donner  la  liberté , & de  le  faire  man-  *!• 
gcr  à fa  table.  Ainfi  Timan  Bey  fut  redevable  à la  vertu  des  égards  qu’eut 
pour  lui  un  fier  vainqueur,  & pendant  quelque  tems  il  con\'erla  avec  Se- 
Um  tant  en  public  qu’en  particulier;  il  i’informoit  de  l’état  des  affaires  du  ^ m ■■ 
Royaume , & l’inllruifoit  des  Loix , du  génie  & des  mœurs  des  habitans. 

Mais  bientôt  ce  Prince  infortuné  éprouva  cruellement  le  malheur  de  ceux 
qui  font  devenus  le  jouet  de  la  fortune.  ScHin,  plein  d’admiration  pour  les 
vertus  héroïques  de  Tuman  Bey  , étoit  frappé  à la  vue  d'un  Prince  doué 
d'un  cœur  noble , d’une  rare  prudence,  & d’une  gravité  décente.  Il  lui 
paroilToit  y avoir  de  l’indignité  de  penfer  à le  faire  mourir,  il  fongea  à l’é- 
tablir Gouverneur  du  Royaume  d’Egypte  (*)  , & à s’en  faire  un  ami.  Le 
Public  en  murmura.  On  dit,  qu’étant  revêtu  d’une  fi  grande  autorité,  Tu- 
man Bey  feroit  bientôt  le  maître,  après  le  départ  de  Selim  , dp  relever  la 
puilfancedes  CircafTiens,&  à l’aide  des  Arabes  dechalferlesGarnifons  Cir- 
ques. D’abord  Selim  ne  tint  aucun  compte  de  ces  dilcours,  & les  regar- 
m comme  des  traits  qui  venoient  d’ennemis.  Mais  quand  il  vit  que  les 
plaintes  augraentoient  il  réfolut  de  couper  la  racine  du  mil , fachant 
quÆ  Bcg  fils  de  Slieiih  Suvar  avoit  fur  le  cœur  la  mort  da  fon  pere  , que 
ks  Circallicns  avoient  inhumainement  étranglé,  & il  chargea  d’;illcr  pendre  » 
Tuman  Bey  à’ la  porte  du  Caire  , nommée  Zavil  (f),  en  difant,  j'ai  fuffl- 
famnent  prouvé  ju/qu’ où  je  faipcu[l'erla  clémence , mais  puisque  le  peuple  par  ma- 
lice ou  par  inclination  pour  ce  mijérable,  ne  ccjfe  de  parler  de  lui,  au' il  en  por- 
te la  peine.  Alibeg  exécuta  avec  plaifir  cette  comrailîion  le  10  du  mois  de 
Rabio'latiel. 

Les  Egy  ptiens  furent  frappés  d’horreur  à ce  fccélacle  ; mais  ce  fut  peur  eux  L'Egypre 
une  joye  iecretc  ; éit  l’on  vit  ce  peuple  qui  avoit  longtcms  tenu  cachée  la  haine 
qu’il  portoit  à la  domination  tyrannique  des  Circafliens,  courir  en  foule 
vers  Selim , & lui  promettre  une  éternelle  fidélité.  Le  Sultan  accorda  une 
amnillie  générale , à condition  que  l’on  ne  cacheroit  aucun  Circalîîcn.  Auifi- 
tôt  que  cette  déclaration  fut  piibliée , le  peuple  ami  de  la  nouveauté , en  fit 
une  recherche  fi  exaéte,  qu’ils  furent  tous  amenés  chargés  de  fers  & ga- 
rottés.  Selim  fit  élever  le  lendemain  fur  les  bords  du  Nil  hors  de  la  vilicun 
'J'rônc  fuperbe,&  ayant  fait  amener  devant  lui  tous  ces  illuflres  infortunés, 
au  nombre  dit-on  déplus  de  trente-mille  , il  leur  fit  couper  la  tête,  & fit 
jetter  leurscorps  dans  la  Rivière  ( j).  Le  jour  fuivant , il  fit  une  entrée  triom- 
phante dans  le  Caire,  & après  y avoir  relié  quelques  heures  il  en  fortit 
avec  la  même  pompe,  & alla  camper  proche  des  bords  du  Nil  dans  un 
lieu  nommé  Ruza.  V ayant  donné  à fes  l’roupes  le  tems  de  fe  lafra'tlur, 
ilmarclia  le  7 de  Jemazio'laivel  vers  Iskanderie  ou  Alexandrie  ;les  habitans 

pré- 

(•y  .Bien-quecela  ait  précédé  la  prlfe  de  Tuman  B’y,  on  le  met  Ici  anificleureineitt  & 
avec  beaucoup  de  p.'ircialité  pour  relever  la  généroiilé  de  aeUm  ; & peut-éve  gour  dimi- 
nuer ce  qu'il  y eut  de  cruel  dam  le  itatteraent  qu'il'fit  au  tiultan , dont  tout  le  aime  con- 
fU'îoit  dans  la  lé^lllmc  déi'enrc  Je.  foi-môme. 

(t)  Peut-être  plutôt  Zail. 

Cet  Auteur  fait  paroltre  Se.'m  beaucoup  plus  cruel  que  tous  les  autres  Hiftoiiens. 
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SïcnoM  prévinrent  fon  indignation,  en  lui  ouvrant  les  portes.  Après  avoir  réglé 
IL  les  affaires  de  la  ville , il  reprit  fon  chemin  par  les  Terres , & donna  le  Gou- 
Ceniuéte  yeanement  d’Egypte  à Khair  Beg  (a).  • , 

</e/‘Egyp-  Dans  ces  entrefaites  , Raïs  Soliman , Amiral  de  la  Flotte  d’Egypte, 

vint  rendre  fes  devoirs  à Selim  & lui  faire  hommage.  Canfu  Gmri  avoit  fait 

Raïs  Soli-  équipper  cette  Flotte  dans  l’efpace  de  quatre  ans  à Suez  à l’extrémité  de  la 
Mer  Rouge,  pour  agir  contre  les  Portugais  ; pareeque  leurs  découvertes 
latMic.  ^ conquêtes  aux  Indes  avoient  détourné  le  cours  du  Commerce,  qui 
paflbit  auparavant  par  l’Egypte , ce  qui  éroit  fort  préjudiciable  à ce  Pays. 
Elle  avoit  mis  en  mer  fous  le  coramanoement  à'Amir  Aziz , & de  Ràis  So^ 
liman;  mais  pendant  qu’ils  étoient  à JMa,  qui  eft  le  Port  de  la  Mecque, 
on  apprit  la  mort  du  Sultan,  & que  Selim  étoit  entré  en  Egypte  , ce  qui 
caufa  une  fédition  parmi  les  foldats.  Amir  Aziz,  qui  favorifoït  Tuman  Bey, 
fut, obligé  de  s’enfuir,  & de  fe  réfugier  dans  la  ville.  Mais  Soliman  ayant 
menacé  d'attaquer  la  place , on  lui  livra  Aziz  , qu’il  fit  noyer  pendant  la 
nuit:  après  quoi  il  retourna  à Suez,  «St  vint  fe  foumettre  à Selim. 

. L’Egy  pte  & toutes  fes  dépendances  réduites  ainfi  fous  fon  obéiflànce,le 

Sultan  defeendit  le  Nil  Jufqu’à  Alexandrie,  au  commencement  de  Juillet, 
pour  y vifiter  la  Flotte  que  Piri  Pacha  & fon  fils  Solitnàn  avoient  envoyée 
de  Cfjnfiantinople,  où  il  fit  tranfportcr  cinq-cens  des  meilleures  familles  d’E- 
gypte avec  Icstréfors  du  Pays;  il  s’en  retourna  enfuite  au  Caire,  «S:  peu 
après  il  partit  [lour  revenir  en  Europe. 

Scllm  fait  La  valeur  & la  générofité  de  Tanar  Pacha  lui  avoient  tellement  gagné 
tunurir  tous  les  cocurs , que  Selim  cherchoit  un  prétexte  de  fe  défaire  de  lui , que 
YoiiusPa-  ce  Pacha  lui  fournit  bientôt.  Quelques  joui's  avant  que  l’armée  fe  mît  en 
, marche  pour  la  Syrie , la  Gamifon  du  Caire  demanda  une  augmentation  de 
paye.  Ix  Sultan , toujours  libéral  pour  fes  foldats , accorda  l’augmentation , 
& chargea  l'imus  de  donner  les  ordres  nécelfaires  ; mais  il  n’en  donna  au- 
cun aux  'l'réforicrs  «S:  aux  Payeurs,  emporté  par  fon  reffentiment  de  ce 
que  Kayer  Beg  avoit  eu  le  Gouvernement  d’Egypte , qu’il  croyoit  lui  être 
dû.  Son  deflein  étoit  d’irriter  les  foldats  contre  Kayer  Beg , comme  auteur 
du  tort  qu’on  leur  faifoit,  & de  le  faire  dépouiller  par  ce  moyen  de  Ion 
Itmploi.  Mais  le  Pacha  fe  trompa  dans  fon  calcul , car  le  jour  du  payement 
étant  venu,  comme  il  ne  fe  trouva  point  d’argent,  le  Gouverneur  «Sc  les 
Officiers  du  Tréfor , après  s’être  exeufés  auprès  des  foldats  mécontens , dé- 
pêchèrent un  Courier  à Selim , qui  étoit  à LariJJe  (*),  pour  l’informer  de  ce 
qui  fe  pafibit.  Le  Sultan  fort  en  colore  manda  Tonus,  qui  s’exaifa  en  difant 
qu’il  n’avoit  eu  aucune  mauvaife  intention  ; que  les  foldats  s’étoient  alTez 
enrichis  des  dépouilles  de  l’Egypte,  &que  les  Coffres  de  Sa  HautelTe  é- 
toient  \mides:  mais  Selim , fans  le  lailler  achever , ordonna  qu’on  lui  coupât 
la  tête  en  fa  préfence  (j) , pour  fervir  d’exemple  à ceux  qui  le  rendoient 
coupables  de  defobéilTaDce  (A). 

Quand 

*(c)  Cantimir,  T.  IL  p.  303 -acd-  (/O  Leunciavlus  & Rieaut,  ubifup. 

(•)  Ou  plutôt  Al  Rhlta,  que  d’autres  appellent  Liris  ; RUhe  &c.  Cette  ville  ell  â en- 
viron vingtinilles  au  Midi  de  Gaza,  aufond  d'un  Golpbe  du  ni£nie  nom. 

(t;  D'auues  diltmc  que  s'entrêtenam  avec  lui,  il  ordonna  biufqueuicnc  dans  un  tranf. 
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Quand  il  fut  arrivé  à Gaza , i!  fe  vengea  de  la  trahifon  des  habitons , les 
^t  tqus  pafler  au  fil  de  l’épée,  & fit  rafer  la  ville  jufiju’aux fondemens.  De- 
là étant  allé  à Damas,  iJ  s’acquitta  de  fa  promefie  envers  Gazeli  Beg,  en 
lui  confiant  le  Gouvernement  de  la  Ville  & du  Pays  d’alentour.  En  un  mot, 
' en  un  an  Selim  gagna  plus  de  Terres,  qu’aucun  de  fes  prédécelîèurs  n’a- 
voit  fait  dans  tout  le  cours  de  fon  régné;  car  outre  lesiPays  de  la  domina- 
tion des  Circadiens  en  Afie  & en  Egypte  qu’il  conquit , il  joignit  à fbn  Em- 
pire comme  en  paflant  les  fortes  & fameuf.s  villes  de  Malaûe  , D/erlighi, 
Dcrende,  Belitifi,  KierkUb,  Kiaklite,  Berejik,  Antab  & Antakie  (*).  Le 
Shérif  même  de  la  Mecque  (f)  vint  lui  préfentcf  les  clefs  de  fa  ville , & le 
reconnoître  pour  fon  Souverain.  Le  Sultan  lui  fit  un  accueil  digne  de  fa 
qualité , & nomma  pour  fon  fùccefleur  fon  fils , qui  s’étoit  rendu  refpecla- 
ble  par  fa  vertu , là  piété  & fa  fcience.  Ce  Shérif  engagea  par  fon  crédit 
les  Tribus  des  Arabes  vagabonds  (|)  à fe  foumettre  volontairement  à 
Selim  i & outre  un  aête  quais  dreflerent  en  témoignage  de  leur  fidélité  futu- 
re , ils  donnèrent  plufieurs  de  leurs  Chefs  en  ôtage. 

Etant  arrivé  à Alep  au  mois  de  Ramazan  de  l’an  925,  il  reçut  un  Am- 
bafiadeur  du  Roi  dePerfe,  envoyé  pour  détourner  par  une  feinte  civilité 
l’orage  qui  fcmbloit  menacer  fon  Royaume.  Pour  mieux  réufiir  dans  fon 
deflein  l'AmbalTadeur  étala  non  feulement  de  magnifiques  prefens , mais  cha- 
touilla l’oreille  de  l’orgueilleux  Sultan , en  lui  domiant  de  nouveaux  titres, 
l’appcllant  Shahin  sluhi  Alem  ve  Silieb  Kcrani  bani  Adam,  o’eft-à-dire , Em- 
pereur des  Empereurs  (J)  fcul  Dominateur  des  enfans  d'Adam.  L’orgueil  de 
Selim  devint  li  grand  par  fes  victoires  éclattantes  & par  les  applaudilfemens 
qu’il  recevoir  de  toutes  parts , qu’apres  avoir  fait  une  entrée  triomphante 
dans  Conllantinople  (*’*), il  s’engagea  par  ferment , comme  s’il  eût  eu  la 
fortune  à fon  commandement , de  ne  pas  mettre  le  pied  en  arriéré  l’année 

fiii- 

pert  de  colere  de  le  jetter  à tas  de  Ton  cheval , & commanda  au  St/ak  Dnehl  de  lui  cou- 
per la  tête.  Leunday.  Tutus  avoit  époufé  une  belle  Grecque , nommée  Xtanro , qu'il  a- 
volt  faite  prifonnitre  après  la  mort  de  fon  mari,  tué  i la  guerrè;  mais  en  étant  devenu 
extrêmement  jaloux  fans  raifon  , elle  forma  le  deffein  Je  fe  fauver  dans  fon  Pays,  mais 
die  fut  découverte  & il  la  poignarda  de  fa  propre  main. 

(•)  De  toutes  ces  villes,  il  n’y  a que  Malatie,  Dcrende,  Uerejik , Autab  & Antakhie 
ou  Antioche,  qui  méritent  quelque  cooûdération ; les  autres  font  plutôt  des  bourgs  que 
des  villes.  Cautimir, 

• (t)  Avant  le  régné  de  Selim  il  étoit  Souver.tin  abfolu  de  la  Mecque,  fit  de  quelques 
autres  villes  d'Arabie;  depuis  Selim  il  n'a  pu  fc  difpenfer  de  reconnoître  les  Empereurs 
Othomans  pour  les  proteékeurs  des  intérêts  des  Mufulmins.  Cantiiair. 

(1)  Les  Béni  Ikraiim,  Bani  StvaJem,  Bmi  Ata,  Oanl  AjJijia , Ueni S-tal  fitplufieuts 
autres.  Ils  ont  formé  différentes  branches,  fit  on  en  compte  plus  de  folx.ante-dix  nations. 
Tous  parlent  Arabe,  mais  les  dialcües  font  fi  différens,  qu’â  peine  peuvent-ils  s’enten- 
dre les  uns  les  autres.  Canfimir. 

(S)  Bien-que  tous  les  Titres  des  Empereurs  Turcs  foient  fafiueux  ,on  ne  s’en  fert  pour- 
tant jamais  i la  Cour,  on  fe  contente  d'appelkr  le  sultan  PaMihahi  Alem  f'r/w/»  ;c’eil- 
i-Jirc  Empereur,  le  réfuge , le  proteflcur  du  Monde,  6c  AUoihmaa  Path.haht,  Empe- 
reur des  enfiins  d’Othman.  Camimir. 

(**.  Quelques Hilioriens prétendent,  que  ce  qui  bitafoii  retour  i Confiantinoplc,c’e!l 
qu’il  eut  avis  que  plufieurs  Princes  Chrétiens  délibéroiént,  i l.i  foUlctiation  du  Pape  Um 
X.  de  lui  faire  la  guerre,  fit  qu’il  lit  de  grands  piéparacifs  , fur-tout  par  mer,  puur  atta- 
. quer. 
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fiiivante  , qu’il  n’eût  renverfd  l’Empire  des  Perfes,  & exterminé  cette  Na- 
tion perfide  à Dieu  «S:  exccràble  aux  hommes  (*|  ; comptant  qu’aprcs  cela 
il  ne  l'eroit  pas  difficile  de  mettre  les  Puiiranccs  Chrétiennes  fous  le  joug. 

Mais  la  Providence  renverfa  ces  ambitieux  projets.  Les  Tréfors  (f)  a- 
voient  été  épuifés  pour  l'expédition  d’Egypte,  & le  manque  d’argent  oWi- 
mort  gea  Selint  à re(lei*dans  l’inaftion  la  première  année,  & il  ne  s’ocaipaqu’à 
chercher  dans  fes  nouvelles  contjuétes  dequoi  fiippléer  à (es  befoins , defor- 
te  qu'il  s’écoula  encore  une  annee.  Comme  la  faifon  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne étoit  palTéc , il  réfolut  d’aller  à Andrinople  vifiter  les  monumens  de 
i’es  ancêtres  ; mais  à peine  avoit-il  atteint  le  village  de  Shmftày  (|)  qu’il 
■ fut  pris  de  la  fievre.  Le  lendemain  un  abcès  parut  à (à  cuilfe  (§)  ; il  en  fut 
,fi  tourmenté  qu’il  lui  fembla  que  tous  les  nerft  de  fon  corps  & de  fes  pieds 
(••)  étoient  retirés  & defféchés.  Un  habile  Chirurgien  ouvrit  l’abcès,  & y 
appliqua  des  rcmedes,  mais  l’ulcere  çagna  à un  tel  point,  que  tout  le  corps 
fut  infefté,  & enfin  après  quarante  jours  des  plus  cruels  tourmens  la  gloire 
de  l’Empire  Othoman  s’évanouit , & ScHm  expira  le  9 du  mois  Shavial  (ff) , 
’ environ  lé  coucher  du  Soleil  (a^. 

SsuSuuef-  Ferhad  Pacha,  (^ui  étoit  relie  fcul  avec  lui,  tmt  fa  mortfecrettc,&  n’en 
feor.  fit  part  qu’aux  Vilirs , afin  de  prévenir  les  troubles.  Il  dépêcha  en  diligen- 
ce  un  Courier  à So/iman,  qui  étoit  à Trébifonde,  pour  l’informer  de  la  mort 
de  l’Empereur  fon  pere.  üoliman  recevant  cette  Lettre  partit  fiar  le  champ 
pour  Confbntinople , où  tous  les  Vifirs  vêtus  de  deuil  le  faluerent  Empereur 
au  mois  de  Shawal  de  l’-an  926.  Le  même  Jour  après  dîner,  Soliman  alla, 
fuivi  de  toute  fa  Cour,  à la  rencontre  du  corps  de  Selim,  & le  fit  enterrer 
avec  pompe  dans  Je  Jamibàti  '{ax  Mahomet  IL  & l’on  mit  fur  fon  tombeau 

l’Epiu- 

(«)  Canlimir,  l.  c.  p.  io6-2II.  _ 

quer.icc  que  l'on  crut, on  Rhodes  ou  l'Italie;  mais  que  comme  il  vifltoit  les.  villes  de 
Thracc,  fa  mort  arrêta  l’exécution  de  fes  projets.  Ricaut. 

(»;  Cela  ne  doit  s'entendre  que  des  Turcs  eux-méoies,  car  les  Perfans  font  plus  cfti« 
més  des  autres  Nations  que  les  Turcs , qui  depuis  le  tems  Üi/mael  ihnJi  ont  pour  eux  une 
bainc  mortelle. 

(t)  Le  Tréfor  extérieur  appellé  DiihcIsasM  e(t  fous  la  direâion  du  Defltriar  ou  Grand- 
Tréforier,  & l'argent  qui  y entre  fe  nomme  atgetK  public  des  Mufuluians.  L'Empereur 
ne  peut  y toucher  (ans  courir  rifque  d'exciter  une  révolte,  i moins  d'une  néceflîté  pref- 
.ifante.  Le  Tréfor  intérieur,  hhehavni.  e(l  proprement  ce  qu'on  appelle  le  Tréfor  de 
l’Empereur,  il  en  peut  difpofer  comme  il  lui  plait.  L.e  lUfmdar  Bachl  en  eû  le  gar» 
dieu.  Cai.liaiir. 

(1)  Ceft  -à  -dite  , il  a paffi  h Ririere  à la  nage;  ce  qui  fit  donner  ce  nomé  cevillagb, 
e’eil  qu'un  Pacha  ayant  refulé  de  recevoir  de  Basai  t 11.  le  remb<>urfemcHt  de  ce  qu'il 
avoit  dépenfé  pour  la  conilruétion  d'un  pont,  le  Sultan  pafTa  le  torrent  é la  nage  fur  fon 
cheval  au  rifque  de  fe  noyer,  en  difnnt  en  vers , qu'il  vaut  mteux  être  enghiiti  far  Ut  eaux, 
quelle  paÿêr  fur  le  pont  d’un  homme  avare.  G?  yW  ne  fait  pas  ubiigtr  autrui.  Cauthnir. 

(S  ;Les  Hiûoriens  Chrétiens  difent  qu'il  lui  vint  un  cancer  aux  reins , qui  corrompit 
{bn  corps  i un  tel  point , qu’il  étoit  1 charge  4 lui  - même  & aux  autres.  Rieaut. 

(**j  Les  Turcs  regardent  cela  comme  un  jugement  du  Ciel  fur  Selim,  parcequ'il  avoit 
fait  ferment  de  ne  pas  retirer  le  pied  qu’il  n'eût  fubjugué  la  Perfe , Dieu  Payant  voulu  pu- 
nir dans  fes  pieds.  Cautimlr. 

(1t)  Les  Hiûoriens  Chrétiens  difent  qull  mourut  dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Chlur- 
B , au  mois  de  Septembre  de  l'an  1520, 
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l’Epitaphe  fuivante  : Cette  année  Sultan  Selim  a pajjï  au  Rcyaumt  éternel 
ïaijjont  r Empire  du  Monde  à Soliman.  IL 

Selim  vécut  cinquante-quatre  ans,  & en  régna  neuf  & huit  mois  (*).  WOmqutie 
polTéda  toutes  les  qualités  qui  font  les  Héros.  Fermeté  d’efprit,  force 
corps  , invention  fertile  : L étoit  infatigable  quand  le  befoin  de  l’Etat  le  ’ 
demandoit,  adroit  à manier  les  affaires, & d’une  pénétration  fimrenante  à Portrait 
découvrir  les  faélions  & les  complots.  Il  alloit  fouvent  déguile  d.ihs  les 
marchés , dans  les  mes , dans  le  camp , .de  nuit  comme  de  jour , pour  exa- 
miner s’il  ne  fe  paffoit  rien  de  contraire  au  bon  ordre  & à fes  ordonnances, 

& il  puniffoit  févérement  les  excès  qu’il  découvroit.  11  avoir  aiilTi  lès  clpions, 
gei^  fubtils  & clairvoyans  , qui  lè  mêlant  dans  toutes  les  compagnies , lui 
rapiportoient  tout  ce  qu’ils  voyoient  & entendoient.  Par-là  il  favoit  tout , 

& I on  avoir  coutume  de  dire  de  fon  tems  par  nnaniere  de  Proverbe.  L’£w- 
pereur  /aura  le  matin  ce  gui  s’ejl  pajfé  la  nuit  entre  le  mari  la  femme.  L’a- 

vantage qu’il  retira  de  cette  conduite , fût  que  ma'gre  l’éloignement  des 
forces  de  l’Empire  dans  les  expéditions  qu’il  entreprit , il  n’y  eut  pas  la 
m.oindre  rébellion,  & que  tout  ce  qui  pouvoit  y contribuer  fut  étouffé 
dans  la  naiHânce. 

En  un  mot  ce  Sultan  auroit  mérité  des  louangués  immorteUes,lî  fon  pen-  Saenau- 
chant  à la  colere  & fa  cmauté  n’avoient  terni  l’é-clat  de  fes  vertus  ; c’efi  ce 
qui  lui  a fait  donner  fépithete  de  Tavuz  (f).  En  voici  un  exemple.  Deux 
ans  avant  fa  mort,  il  parut  dans  la  Turcomanie  (j)  un  Brigpd  cléterminé, 
qui  affembla  une  grollc  bande  de  voleurs , & forma  le  delftin  de  fe  faire 
Souverain.  Selim  envoya  Ferliad  Pacha  avec  un  bon  Corps  de  troupes  pour 
éteindre  cet  incendie;  mais  avant  fon  arrivée  les  rebelles  avoient  été  dilîipés 
par  Jsbitan  Beg  Mehtmed  fils  de  Sheikh  Savur.  Ferliad  prit  la  réfolution  de  / 
camper  aux  environs  d’Amafie,en  attendant  les  ordres  de  l’Empereur.  Dans 
ces  entrefaiteè , un  malheureux  calomniateur  vint  trouver  le  Pacha,  & 
affeélant  un  grand  zcle  pour  le  fervice  de  l’Empereur  , il  lui  déclara  qu’U 
y avoit  dans  Amalle  un  impofteur  nommé  Jmurat,  qui  fe  difoit  fils  deSul-' 
tan  /Ihmed,  lequel  avoit  gagné  toute  la  ville,  & avoit  plus  de  fept-cens 
fcélérats  attachés  à fon  parti.  Ferhad,  fans  approfondir  la  vérité  de  ce  rap- 
port , donna  avis  au  Sultan  de  ce  qu’il  avoit  appris , & lui  demanda  les 
ordres.  Selim,  s’en  rapportant  à la  prudence  de  fon  Général,  lui  envoya 
ordre  fans  autre  forme  de  procès,'  de  faire  empaler  tous  les  principaux  du 
Pays.  Cet  ordre  cruel  & précipité  coûta  la  vie  à plus  de  fix-cens  perfon- 

nés 

(*)  Let  Hifioriens  Cbretieni  lu!  donnent  quarante  • lîx  ani  de  vie,  & huit  de  règne.  Ricaat. 

(t)  On  a parlé  de  ce  Titre  au  Lammenccment  de  fon  régné.  Le  Prince  Caniinir  a 
emprunté  plulieura  traits  touchant  Stiim  d'un  Ouvrage  fort  beau  mais  rare , compofé  par 
jtli  Efemli  fur  les  quatre  Sultans  Mnhomtt  11.  Bajazet  U.  StHm  I.  & Solinta».  On 
trouve  dans  cet  Auteur  la  gravité  de  l'expreflion,  l'amour  de  la  vérité,  l'éloignement  de 
la  flatterie.  Cantimir,  • 

4)  On  peut  mettre  en  queflion , fi  ce  nom  fe  trouve  dans  l'original  de  l'HiftcrienTurc 
que  le  Prince  Csinrnn/r  a fuivi.  En  c«  cas-Ii  il  faut  entendre  par  la  Turcomanie  le 
Diarbeker  & l’Arménie , qui  peu  auparavant  avoient  été  foumifei  aux  Tuicomans  des 
DynalUes  du  Mouton  Moir  & Blanc. 

Tomt  XKIL  Ffff 
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Sücno»  nés  de  manque  qui  étoient  innoccns,  ^ui  périrent  par  ce  honteux  & cruc-r 
n.  fupplice,  d autres  eurent  la  tête  coupee , & d’atitfes  lurent  traînés  par  les 
rues  attachées  à la  queue  des  chevaux. 

De  tous  les  Empereurs  des  Turcs  Seîiin  cR  le  premier  qui  fe  fit  rafer  ' 

- la  barbe  après  Ton  avènement  au  Trône , en  quoi  il  contrevint  au  Précep- 
te de  l’Alcoran,  Ck  viola  l’ufagc  de  fa  Nation  ; la  Loi  ordonnant  que 
• les  fils  des  Empereurs  fe  falTent  râler  avant  que  de  pan-enir  à la  Cou- 
ronne , mais  dès  qu’ils  font  devenus  Empereurs  ils  doivent  laifièr  croître 
leur  barbe.  Le  Mufti  plaifantanf  un  jour  avec  ce  Prince  à ce  fujet,  il 
lui  répondit , juf  ce  qu'il  tn  avait  fait  était  pour  ne  pas  laijjer  prife  fur  lui  à- 
fes  yijhs. 

Les  Turcs  rapportent  encore , qu’il  avoir  toujoun  à côté  de  lui  on  '^ê- 
mc  à la  main  un  Topuz  (*),  forte  de  bâton  court.  Voici  la  raifon  qu’ils 
en  donnent.  Durant  le  régné  de  fon  pere  B.yazct,  certaines  Provinces, 
fur  les  confins  de  la  Perfe  avoient  coutume  de  payer  à cet  Empire, par- 
forme  de  tribut,  & pour  n’ètre  point  molellées  des  Perfans,  un  certain, 
nombre  de  tapis  appellés  Chai.  Selim  étant  monté  fur  le  Trône,  les  Gou- 
verneurs de  ces  Provinces  lui  demanderont  là  volonté  au  fujet  de  ce  lé-  ' 

. ger  tribut , pour  le  continuer  ou  non,  félon  fon  bon-plaifir  , & il  ré-  ! 

pondit:  Dites  aux  InfUeles  à têtes  rouges  que  le  pere  des  tapis  n'ejl  plus , Éf  , 1 

le  pere  des  bâtons  (f)  a pris  Ja  place.  Les  Turcs  font  quantité  d’autres 
contes  de  leur  Sultan  6V///n,  que  nous  paflbns  fous  filence  pour  abréger  (a),. 

Nous  finirons  par  un  trait  que  les  Hiflotiens  rapportent.  Ils  difenc 
qu’un  jour  que  Selim  dans  fa  derniere  maladie , appuyant  fa  tète  fur  le 
giron  de  Piri  Pacha t qu’il  aimoit  plus  que  perfonne,  il  lui  dit,  ô Pirij  . ' 

je  vais  que  je' dois  mourir  binitôt , qu'il  n’y  a point  de  romede.  Le 
Pacha  faifillànt  ce  moment,  lui  dit  qu’il  feroit  bien  de  conÜruire  un 
Hôpital  pour  le  foulagement  des  Pauvres,  en  y employant  les  grandes 
lichelfes  enlevées  aiLX  Marchands  de  Perle  , en  divers  endroits  de  fon 
Empire;  le  Sultan  lui  répondit:  f^oudrois-tu  ^P'ai , que  j employajfe  par  vai- 
nc gloire  en  œuvres  de  charité , le  bien  enlevé  injuficmert  aux  autres  ? Cejl  ce 
que  je  ne  ferai  jamais  : travaille  plutôt  à le  faire  tendre  au.'c  légitimes  propriér 
Saires.  Ce  qui  fut  fait..'  . 


C II  A- 

(tf)  CiusMr.  T.  H.  p.  aip,  aïo. 

(*)  Dans  Ton  portrait  que  le  Prince  Cantimir  a donné , il  ell  repréfenté  un  Teput  à 
la  main,  appuyé  fur  l'épaule. 

(t)  Pert  der  bdumt  elî  une  phrare  empruntée  de  l'Arabe , & lï;;nifie  un  homme  qui  a 
abondance  de  telle  ou  telle  chofe,  comme  .-IM  /mm,  irerc  de  fui,  c’efi-à-dire  unhoui- 
me  plein  de  foi;  aS/rso  Babaji,  le  pue  de  l'or,  ou  U JViaitis  des  richuTcs,  Caniiiair„ 
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CHAPITRE  XL 

Le  Régné  rff  Soliman  1.  fvrnonimé  Canûni. 


SECTION  I, 

Contenant  laPrife  rff  Rhodes, /c  Vienne,  fÿ  les  Guerres deHoïigtic. 

SOliman  Canûni  (*)  avoit  à peine  pris  pofTcfllon  du  Trône,  queSacTios 
Gazeli  Beg,(]ae  Selim  avoit  fait  Gouverneur  de  Damas, fe  révolta, dans  L 
le  deflein  de  fe  faire  Souverain  de  fa  Province.  Dans  cette  \'ue  il  afleml)la  '* 
fes  forces , & vint  mettre  le  llege  dex'ant  Alep.  Koja  MuftopUa  (f)  Pacha 
la  défendit  avec  beaucoup  de  valeur , juftju’à  l’arrivée  de  Ferhad  Pacha,  Vienne 
Gazeli , trop  foible  pour  fe  mefurer  avec  lui , leva  le  flcge  & fe  retira  fous 
Damas , dans  un  lieu  nommé  Mujlala.  Il  s’y  fortifia  e.Ktraordinairemcnt , 
dans  l’efpérance  que  la  difette  auflî  bien  que  la'faifon  avancée  forceroient 
l’Armée  Impériale  de  retourner  fur  fes  pas.  Mais  Ferhad  Paclta  , voulant  Sulun. 
rendre  Ixan  compte  du  Rebelle  à Soliman , marcha  à la  pourfuite  de  Gazeli 
Beg,  & contre  l’opinion  de  tout  le  monde  le  vint  attaquer  dans  fon  camp, 
le  27  de  S^er  de  l’an  927.  Le  combat  fut  des  plus  fanglans  & dura  dix  917. 
heures , mais  enfin  les  Turcs  ayant  franchi  tous  les  obftacTes , tout  fut  paP  ts»o< 
fé  au  fil  de  l’épée  avec  le  Chef  des  Rebelles  : après  cette  viftoire  le  vain- 
queur entra  dans  Damas,  & y établit  j^yas  Pacha  pour  Beglerbeg. 

Les  troubles  de  l’Afie  étant  afibupis,  Soliman  prit  la  rémlution  de  tour-  Prifi  de 
ner  les  armes  vers  l’Europe , & d’étendre  fa  domination  du  côté  de  l’Occi-  Brigade, 
dent  de  Cobftantinople  aulfi  loin  qu’elle  l’étoit  du  côté  de  l’Orient.  Mais  do 
peur  que  quelque  nouveau  défordre  n’interrompît  le  cours  de  Ibn  ejcpédi- 
tion , il  chargea  Ferhad  Pacha  de  veiller  fur  f Afie.  Il  envoya  une  Flotte 
d’obfervation  dans  l’Archipel , & en  ordonna  une  pour  la  Mer  Noire , com- 
pofee  de  cinquante  Vaifleaux  de  guerre,  qui  dévoient  fervir  d’efeorte  â 
quatre-cens  Bâtimens  de  charge  pour  porter  des  provifions  à fon  armée  de 
Hongrie.  Après  ces  précautions  il  partit  à la  tête  d’une  puiflante  armée, 

& marcha  à la  conquête  de  la  Hongrie,  Avant  que  de  paroître , il  ordon- 
na à Tû/«a  , fils  de  Bail  Beg,  Gouverneur  de  Sémendrie,  de  prendre 

les 

(•)  C/mûni,  Canoniûe,  mot  qui  vient  du  Grec  & Cgniiîc  'Ligi{\3teui,Fr/i/eur  de  régler. 

C'en  à Soliman  qu’on  eft  redevable  du  Corps  de  Loix  qu’on  fuit  aujourd’hui  dans  l’Empire 
Othoman;  auparavant  c'étoient  moins  des  Conûitution.c  que  des  Coutumes,  & la  volon- 
té- du  Prince  tenoit  lieu  de  Loi.  Soliman  cû  repréfenté  dans  la  Bibliothèque  du  Grand- . 
Seigneur,  ayant  un  Livre  à la  main , pour  conferver  la  mémoire  de  ces  Cunfiitutions. 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  l’appeiicnt  le  Mapiipifue.  Le  Comte  MarfîgH  a publié  une  Tra- 
duébon  Italienne  & Françoife  du  Canin  AVnctfc,  pour  ce  qui  regarde  l’Armée  & les  Re- 
venus , fous  le  titre  ÜEtat  RHUtaire  de  P Empire  Ûihmar,  imprimé  i la  Haye  âAx- 
flerdam  en  1733  in-folio,  avec  6gures. 

(t)  Vieux  Mufiaihai  h'eja  déligne  auflî  une  perfonqe  recommandable  par  fa  gravité  dt 
fa  fagtfle.  < - 
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SsCTioM  les  devans  & de  bloquer  fubitement  Belgrade,  afin  d’empêchcr  <m’il  n’ycn- 
1-  trât  des  provifions,  & qu’on  n’y  jettât  dav^tagc  de  Troupes,  u'andisquc 
Btg  exécute  fa  cominilTîon , Soliman  arriva  dans  le  voirinage,<Sccam- 
^ge%'  pi  dans  la  plaine  de  Zemin,  d’où  il  détacha  Mujla^ha  Pacha,  & Mmtd 
Vienne,  Pacha  Beglcrbeg  de  Romélie,  avec  une  partie  de  I armée  pour  renforcer 
ife.  Tahia  Beg.  Ces  deux  Généraux  minèrent  les  murailles,  firent  un  feu  con- 

- tinuel  de  leurs  batteries , donnèrent  des  alTauts  tous  les  jours  , & erîfin  fa- 

tiguèrent la  Gamifon  à un  tel  point,  qu’elJe  fut  forcée  de  rendre,  le  5 de 
Ramazon  (*J , ce  fameux  boulevard  que  fes  prédécelTciu’s  avoient  fouvent 
attaqué  inutilement,  & par -là  il  s’ouvTit  le  chemin  vers  Bude,  Capitale 
du  Royaume, 

, Sollmin  Pendant  que  lès  Généraux  étoient  occupés , Soliman  lui -même  prit  plu- 
fut  mer  fieurs  autres  places,  les  unes  d’aflâut,  les  autres  par  capitulation  ; entre  au- 
Sheh  Su-  Burgaz  . qui  e.T:  l’ancienne  Pyrgos  , Bury , Tiruje  & Biugurdier.  ; il 
courut  tout  le  Pays , dont  il  fit  le  théâtre  de  la  guerre.  Etant  retourné  à 
Conftantinople , il  apprit  epi  Sheh  Suvar  Ogii,  Prince  de  Marash  Qf),  tra- 
vailloit  fous  main  à fecouer  le  joug  de  l’obéilTance,  lorfque  lès  melures  fe- 
roient  parvenues  à maturité.  Le  Sultan  envoya  ordre  à Ftrhvl  Pacha  de 
faire  couper  la  tête  à ce  Prince.  Prr/iÆ/n’ofa  tenter  de  le  laifir  de  lui  ouver- 
tement , il  l’attira,  par  Uratagême , en  lui  écrivant  que  le  Sultan  l’ayant 
nommé  pour  fon  collègue , il  feroit  bien  aife  de  conférer  avec  lui  fur  les 
affaires  publiques.  Le  Prince  ne  fe  douunt  de  rien  vint  de  lui-même  don- 
ner dans  le  piegc;  étant  arrivé  dans  la  tente  de  Fcrhad  avec  fes  deux  fils, 
des  foldats  apoffes  les  tuèrent  lûr  le  champ  (a). 

Rhodes  Soliman  ayant  équippd  une  nombreufe  Flotte  en  928  , l’envoya  Ibus  le 
commandement  du  Vifir  Mujlapha  Pacha  pour  attaquer  Rhodes , & le  fui- 
jSïi*  enperfonne  au  mois  de  Ramazan.  Le  fiege  fut  pouffé  avec  toute  la 
vigueur  pofiiblc , tout  ce  que  le  Génie  peut  avoir  inventé  y fut  émployé. 
Les  deux  partis  combattirent  pendant  cinq  mois  avec  une  grande  furie,  il 
fcmbloit  à voir  leur  ardeur  qu’il  s’agilToit,  non  de  la  conquête  d’une  ville, 
mais  de  l’Empire  du  Monde.  Enfin  les  Chrétiens, épuifés  de  fatigues  & in- 
capables de  réfifier  plus  longtems , fe  rendirent  Fe  3 de  Se/er  de  lannée  fui- 
vante.  La  prife  de  cette  place  entraîna  la  reddition  de  toutes  les  petites  Illes 
voifines,  telles  qu’/rêanAisv  (|)  & Butrum  (A). 

Etrees  ijui  Comme  les  Hifforiens  Chrétiens  parlent  avec  étendue  de  cette  împor- 
f s trou-  tante  Place,  nous  tirerons  d’eux  dequoi  fuppléer  à ce  qui  manqua  dans  les 
Auteurs  Turcs.  I.es  pertes  que  L’a  Galeres  de  Rhodes  canfoient  aux  fujets 
de  Soliman , déterminèrent  le  Sultan  à réduire  cette  Ifle  fous  fon  obéifl'an- 
ce.  Dans  ce  deffein  il  fit  de  grands  prépartifs  ; Philippe  de  Milliers  L'Jflt 

/Idam, 

(a)  Cantimir,  I. c. p.  >84-387.  & Ricatii  (i)  Cunimir,  I.  c.  p. >S7,  >66. 
in  Sotimau  le  Mttgnifque. 

I (*)  Les  Hiùoticn»  Chrétiens  difent  le  20  d’ Août  I5>».  , 

(t)  Ville  voifinu  de  l'ituphrate.  C’ûtoic  Ali  Beg,  ï qui  SeUm  avoic  donné  le  Pays 
i’  AlairJitIrr, 

(I)  L'Jfle  de  Co  par  corruption  d'Cit  tin  Co,  de  même  (\\x’Illamb}l,  pour  #/i  tin  filin. 
'Caiiuour.  Ukankio!  «ù  une  faute,  ccttclflecù  appullée  Stankhn  fut  les  Cattea. 
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'jtâam , Grand-Maître  de  l’Ordre , allarmé  prit  toutes  les  mefiires  pofTibles  Szctiu»  , 
pour  fe  mettre  en  étal  de  dcfenle.  U commença  par  une  revue  générale  de  I. 
ce  qu’il  y avoit  de  Troupes  réglées,  & l’on  trouva  qu’il  y avoir  tant  de  la  P'ift  de 
ville  que  de  la  campagne  tout  au  ' plus  entre  cinq  & üx-mille  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  parmi  lefquels  il  y avoit  fut -cens  Chevaliers  v^nne 
& cinq-cens  Candiots.  èfr- 

Vers  le  milieu  de  Juin,  on  vit  ^uc  les  Turcs  faifoient  des  fignaux  avec  ' " 
du  feu  fur  les  côtes  de  Lycie,  vis-a-vis  de  rifle  de  Rhodes;,  on  envoya  une 
Galere  pour  reconnoître  ce  que  fignifioient  ces  feux.  Le  Capitaine  avant  re- 
fufé  d’aller  à terre,  un  Cavalier  'Turc  lia  une  Lettre  à une  pierre,  &la  jet- 
ta  dans  fon  Bord.  C’étoit  une  Ia:ttre  de  Soliman , par  laquelle  il  les  fommoit  • ' 
de  lui  remettre  l’Ifle  de  Rhodes , promettant  de  leur  accorder  l’exercice  de 
leur  Religion  & leur  liberté , & menaçant  de  les  exterminer  en  cas  de  refus. 

Les  Rhomens,  pleinement  allurés  des  delTeins  du  Sultan,  ruinèrent  leurs  faux- 
bourgs  & leurs  naifons  de  plaifanee,  le  Grand-Maître  donnant  lui-même 
l’exemple.  On  fit  aufll  entrer  par  fon  ordre  dans  la  ville  tout  le  commun 
peuple  avec  toutes  les  provifions  qu’il  put  ramafllr. 

Le  26  on  ferma  les  portes  à la  vue  de  la  Flotte  Turque,  qui  parut,  for-  Fswi  Jet 
te  de  quatre-cens  Bàtimens  tant  grands  que  petits , qui  portoient  deux-cens- 
mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y avoit  foixante-mille  pionniers.  Le  Vice- 
Amiral  porta  tout  droit  vers  l’entrée  du  Port,  mais  voyant  qu’il  cour  oit  rif- 
que  d’étre  coulé  à fond  par  le  canon  du  boulevard  de  la  gauche , il  palTa 
outre  avec  le  refte  de  la  Flotte.  Pendant  que  les  Turcs  faifoient  leur  def- 
cente  & leurs  préparatifs  à Parambolin , à fix  railles  de  la  ville , les  Rhodiens 
prirent  les  mefures  nécclTaircs  pour  découvrir  les  mines  de  l’ennemi,  & 
fortifièrent  leurs  boulevards.  Le  Grand-Maître  dépêcha  en  même  tems  en 
Efpagne,  à Rome  & en  France  pour  demander  du  fecours:  les  divilions 
qui  regnoient  parmi  les  Princes  Chrétiens,  rendirent  fes  follicitations  in- 
truêlueufes.  Mais  le  brave  Préjan,  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Cos,  fe  ren- 
dit à Rhodes,  auflî  bien  que  Gabriel.  Martinengue , fumeux  Ingénieur  de 
Candie  ; ce  fut  par  fon  habileté  que  durant  le  liege  on  contremina  cin. 
quante-cinq  mines  (a). 

La  ville  de  Rhodes  efl:  au  Nord  de  l’Ifle  fur  lé  bord  de  la  Mer  : il  y a Dcfcrip- 
deux  Ports,  l’un  pour  les  Galères  au  Nord,  & l’autre  pour  les  Vaifleaux  à/'»»  de  la 
l’Efl.  Elle  étoit  entourée  d’une  double  enceinte  de  murailles , où  il  y avoit 
plufieurs  belles  portes , fortifiées  par  treize  tours  & cinq  boulevards  , & en-  ' 

' îdronnée  d’un  fofle  large  & profond.  Hors  îles  murs  il  y a une  plainepier- 
reufe,  qui  n’eft  pas  large,  mais  fort  longue, bornée  par  des  collines,  rem*- 
plies  de  fources  qui  entourent  la  ville  à quelque  diflânee,  & fur  lefquellcs 
on  voit  des  Oliviers , des  Figuiers  & des  Vignes. 

Il  n’y  avoit  pas  longtems  que  la  ville  étoit  inveftie , lorfque  quelques  fem- 
mes Turques  Efdaves  complottcrcnt  d’y  mettre  le  feu  ; mais  la  conjuration 
ayant  été  découverte , elles  furent  punies  de  mort.  Les  ennemis  s’étoient  , 

em- 

(rt)  Hiil.  of  tlie  Siégé  &c.  in  lUklu^t  ColleÆ.  Vol.  II.  p.  72.  Thivmt  Voy.  P.  l.Cli. 

7a,  Ricaut  in  Soiiman.  • . 
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Siicnoii  emparés  d’une  hauteur  à l’oppofitc  de  l’endroit  où  les  Chevaliers  Angloii 
I.  avoient  leur  pofte;  ils  commencèrent  à battre  la  place  , & à la  faveur  du 
^ feu  de  leur  artillerie  ils  ouvrirent  la  tranchée,  & travaillèrent  à miner;  mais 
Pionniers  & ceux  qui  les  couvroient  lurent  fi  incommodés  des  fortics  de 
vfenne  la  Garnifon,  qu’un  fort  grand  nombre  ayant  été  tué,  ils  furent  obligés  de 
<j?f.  faire  leurs  ouvrages  de  nuit,  «St  de  toimier  leurs  batteries  contre  l’endroit 
■ par  où  les  Rhodiens  faifoient  leurs  forties. 

Batteries  Dans  ces  entrefaites  on  apprit  de  quelques  prifonniers , que  les  Soldats' 
drepes.  Turcs  étant  dégoûtés  du  fiege  , Soliman  s’étoit  rendu  au  c„mp  le  28  d’Août, 
à la  prière  de  Fhi  Pacha.  Ils  commencèrent  à pouffer  leurs  tranchées  vers 
le  folfé,  «S:  éleveren't  deux  Cavaliers  de  terre  entre  les  polies  d’Efpagne  & 
d’Auvergne , vis-à-vis  le  baflion  d'Italie.  Ils  les  conduilîrent  jufqu’au  bord 
de  ia  contrefearpe,  & les  é/everent  de  dix  ou  douze  pieds  au-delfus  de  la 
hauteur  des  murs  de  la  ville.  Les  tranchées  finies , les  Généraux  le  partage- 
ront les  attaques , chacun  contre  un  des  boulevards , & battirent  les  murailles 
furieufement  de  leur  artillerie.  Douze  grands  mortiers  lançoient  des  pierres, 
prodigieufes  dans  la  place.  Une  batterie  de  quarante  pièces  de  canon , par-' 
mi  lesquellrt  il  y avoit  douze  balilics , ne  ceflbit  de  tirer  ; mais  il  ne  firent  pas 
grand  effet  d’une  autre  dreflee  contre  la  Tour  de  St.  Nicolas,  pareeque  le 
canon  de  la  ville  démontoit  celui  des  l'urcs. 

LeBaliim  Phi  Pacha,  après  avoir  eu  trente-deux  mines  éventées,  réufiît  enfin  le 
d'Annie-  ^ de  Septembre  à faire  fauter  le  balHon  d’Angleterre , qui  cnfévelit  plulieurs 
tenc  jiui-  cette  Nation  fous  les  ruines.  Les  Turcs  montèrent  à l’aflàut,  mais  fu- 
rent  repouffés  par  le  Grand-Maître  &.  fes  gens.  Jl/j</ZrtpAa  accourut  avec  de 
nouvelles  Troupes,  & recommença  un  furieux  combat;  mais  par  la  bravou- 
re des  femmes  auffi  bien  que  des  hommes,  les  Turcs  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer avec  perte  de  deux  - mille  hommes  : les  aflîegés  perdirent  cinquante 
Chevaliers  & un  petit  nombre  d’autres  combattans.  Les  ennemis  ne  furent 
pas  plus  heureux  dans  un  fécond  alfaut,  qui  dura  trois  heures,  ils  y perdi- 
rent autant  de  monde  qu’au  premier  avec  trois  Ofiieiers-Généraux  : Phi  Pa~ 
cita  fut  aulli  chafféd’un  polie  qu’il  avoit  pris,  d’oùilfoudroyoit  aveedix- 
fept  canons  le  baflion  d’itplie,  qui  n’en  étoit  pas  éloigné;  toutes  les  mines 
contre  celui  de  France  furent  éventées  («). 

Divers  Mujlapha , craignant  que  le  Sultan  ne  le  rendît  relponfable  des  mau\’ais 
/ifsuts,  fuccès , réfolut  de  donner  un  nouvel  affaut  au  baflion  d'Angleterre , & com- 
muniqua fon  deffein  au  Pacha  Ahmed,  qui  s’engagea  d’atuquer  en  meme 
tems  le  baflion  d’Efpagne.  Mais  bien-que  plulieurs  Chevaliers  périlfent , 
& que  Préjan  reçût  une  blcffure  dans  le  cornbat,  Mujlapha  manqua  enco- 
re fon  coup.  Ahmed  gagna  à-la- vérité  le  haut  de  la  muraille  & y planta  l’é- 
tendard Turc , mais  il  en  fut  bientôt  chafl'é.  Les  mines  & les  batteries  des 
ennemis  ayant  fait  une  grande  breche  au  porte  d’Auvergne , le  23  de  Sep- 
tembre, Soliman  réfolut  de  doimer  un  autre  alfaut  le  lendemain.  Les  Turcs 
donnèrent  l’affaut  en  cinq  endroits  différens,  qu’ils  attaquèrent  chacun  avec' 
4Üx-miUe  hommes.  Le  Grand-Maître , qui  avoit  été  informé  de  leur  del- 

feia 


(«)  llisUnjt,  ubi  fiipta. 
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fcin  par  un  Efclave  Chrétien,  s’étoU  préparé  à les  bien  recevoir:  les  per-  sJJ^ioh 
Tonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe  & de  toute  condition  fe  réunirent,  & i. 
employèrent  toutes  fortes  de  choies  qu’ils  jettoient  du  haut  des  murailles  Pri/e^ie 
fur  les  ennemis , ^panni  lefquels  ils  faifoient  un  grand  carnage.  Le  Grand- 
Maître  fe  trouvoit  par-tout.  Après  avoir  mis  ordre  au  polie  d'Italie  qucyf^!;,^' 
p/ri  Pacha  prcIToit,  il  courut  à celui  d’Angleterre,  que  Mujlapha  étoit  fur  ' 

L-  point  d’emporter.  Dans  le  tems  qu’il  y étoit , on  cria  tout  d’un  coup  ' ■ 
que  le  ballion  d’Efpagne  étoit  pris , «S:  le  fait  étoit  vrai  : voici  par  quelle 
occifion.  Les  Efpagnols  qui  le  g.u  dnent , l’ayant  quitte  pour  aller  au  fe- 
cours  décerne' qui  défendoient  le  ballion  d'Italie,  qu’^yZ/CTfrf prellbit , quel- 
ques Turcs  qui  pour  fe  mettre  à couvert  de  feu,  s’étoient  cachés  derrière 
‘des  ruines,  pron;crept  du  moment  pour  monter  fur  ce  ballion  & s’en  ren- 
dirent maîtres.  Mais  à peine  y étoient-ils  établis  que  le  Grand-Maître  à lu 
tête  d’une  Troupe  d’élite  y monta  hardiment,  pendant  qire  //«»««  Cap'jnik 
Alenofe,  deux  Chevaliers  de  l’Ordre  avec  une  Compagnie  de  Candiots, en- 
trèrent par  la  cazemate  dans  le  ballion,  & en  chafiercnt  les  Turcs,  qui  en 
avoient  été  maîtres  durant  deux  heures.  Enfin , ayant  été  maltraités  par- 
tout, StiHman  fit  fonner  la  retraite,  après  un  àlTaut  de  lix  lieurcs,  où  il  a- 
voit  perdu  vingt-mille  hommes.  Le  Sultan , furieux  de  ce  mauvais  fuccès, 
ordonna  de  faire  mourir  Mujiapha,  & meme  Phi  Pacha,  pareequ’il  avoit 
parlé  en  faveur  de  fon  ami,  & ils  auroient  tous  deux  été  exécutés,  li  les 
autres  Pachas  n’avoient  imploré  la  clémence  de  Su/haan.  L’Amiral,  par- 
eequ’il ne  put  empêcher  qu’il  n’entnit  du  fecours  par  mer  dans  la  ville, 
ne  fut  pas  fi  heureux  ; à-îa-vérité  Ahmed  lui  fauva  la  vie  par  fon  in- 
tercefiion  , mais  il  fut  dépofé  , ik  fouetté  comme  un  Efclave  à bord  de 
la  Galere  Amiralc. 

Soliman  découragé  par  tant  de  pertes  étoit  prêt  à lever  le  fiege , mais  Sùliman 
Rrahim  fon  Favori  le  perfuada  de  le  continuer.  11  fit  alors  bâtir  fur  le  Jiicfurar/. 
Mont  Philerme  à la  vue  de  la  ville,  un  Palais  poor  lui  fervir  de  logement. 

Dans  ces  entrefaites  on  tira  plufieiirs  fléchés  dans  la  place,  auxquelles  il  y “ 
avoit  des  Lettres,  qui  donnoient  avis  des  ddTeins  dir  Sultan  , ôt  qui  par- 
loient  de  la  révolte  procliaine  d’un  des  principaux  Chefs , que  l’on  crut  être 
iluJlapJia;  mois  ayant  peu  après  été  nommé  Gouverneur  d’Egypte  à la 
place  de  Kayer  Beg,  qui  étoit  mort,  les  alTiegcs  ne  reçurent  plus  de  Let- 
tres du  camp.  Si  ceux-ci  avoient  des  amis  parmi  les  Turcs,  les  Turcs  en  a- 
voient  aulfi  dans  la  ville:  d’abord  il  y eut  un  Médecin  Juif  qui  leur  donnoit 
avis  par  Lettres  de  l'état  de  la  place  ; enfuitc  ils  furent  enoxii^és  par  les 
confeils  du  Chevalier  André  ef  Amaral,  Portugais  de  Nation,  Grand-Prieur 
'de  Caftille,  Cluuicelier  de  l’Ordre,  & un  des  principaux  du  Confeil.  Irrité 
de  ce  que  PHIliers  lui  avoit  été  préféré  dans  l’éleêlion  d’un  Grand-Maître, 
le  traître  informa  le  Sultan  de  l’état  faible  de  la  ville;  falTurant  que  les  af- 
fiegés  étoient  fort  diminués , &.  qu’il  fe  rendroit  aifément  maître  de  la  pla- 
ce , s’il  perfilloit  encore  quekjues  jours , & qu’il  l’attaquât  à l’endroit  qu’il 
lui  indiquoit.  Il  donnoit  ces  avis  par  des  I.ettres  qu’un  de  fes  domciliques 
atucixoit  à des  flcclies  qu’il  tirçût  daps  le  camp  des  Turcs:  ce  domeltique 
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siciVoa  ayant  été  découvert,  & interrogé,  confefla  tout  (’a). 

I.  Avec  tout  cela  on  étoit  au  mois  d’Oélobre , & le  mauvms  tems  incom- 
pris Je  moJoit  tellement  l’Armée  & la  Flotte , que  Soliman  ne  favoic  plus  quel  par- 
“ prendre;  mais  l’encouragea  à continuer  le  fiegc  , promettant  de 

■vfciwe  lui  ou\Tir  dans  peu  un  chemin  pour  entrer  dans  la  ville.  Dans  cette  vue  il 
eff.  ’ ne  cefla  point  d’attaquer  le  mur  extérieur  du  porte  d’Auvergne,  (^u’il  ne 
- l’eût  emporté  ; il  poufla  enfuite  la  tranchée  jufqu’au  pied  de  la  muraille,  fit 
couvrir  ces  nouveaux  ouvrages  de  poutres  & de  madriers  très-épais,  & fit 
travailler  fcs  Mineurs.  Cela  jetu  une  grande  conrternation  parmi  les  Rho- 
diens,  qui  ne  lairterent  pas  de  tuer  beaucoup  de  monde  aux  Turcs;  mais  la 
. fuperionté  de  leur  nombre  les  mit  en  état  de  ruiner  enfin  la  muraille , defor- , 

te  que  toute  la  reflburce  des  alTiegés  étoit  de  travailler*  jour  & nuit  à élever 
de  nouveaux  ouvrages. 

Aifent  Soliman  voulant  profiter  de  ces  avantages , fit  préparer  tout  pour  donner 
giiirsl.  encore  un  artaut  général  le  dernier  jour  de  Novembre.  Les  Turcs  s’avan- 
cèrent enfeignes  déployées  & en  jettant  de  grands  cris  vers  la  breche  , du 
côté  de  la  porte  de  St.  Ambroilc  , tandis  que  la  Flotte  fit  mine  d’atta- 
quer la  ville  par  mer.  Les  artiegés,  qui  préféroient  la  mort  à l’efclava- 
ge,  combattirent  fi  vaillamment,  que  les  Turcs  après  des  attaques  redou- 
blées avec  fbrie , furent  obligés  de  fe  retirer.  Piqués  néanmoins  des  inful- 
tes  des  Rhodiens , & indignés  d’être  traités  ainfi  par  une  poignée  de 
gens,  ils  revinrent  à la  charge  avec  plus  de  fureur  que  jamais;  ils  furent 
. pourtant  encore  forcés  de  faire  retraite,  en  lairtant  cinq-mille  morts  de  plus. 
Lit  Turc»  ^ Après  cet  échec  les  Turcs  travaillèrent  à poulTer  leurs  tranchées  au  milieu 
gagnent  jçj  débris  des  murailles,  pour  fe  frayer  par-là  un  chemin  dans  la  ville,  & 
Juterrdn.  yyjuer  les  nouvelles  fortifications  au’on  avoit  élevées.  Ils  avancèrent  effec- 
tivement à force  de  travail,  en  eirarmouchant  toujours  avec  les  aflîegcs,  & 
vinrent  fi  loin , que  les  Chrétiens  furent  obligés  d'abattre  plufieurs  maifons, 

. pour  faire  de  nouveUes  fortifications  (•).  Ils  perdoient  ainfi  peu  à peu  du 
terrein,  & fe  trouvoient  refferrés  dans  un  plus  petit  efpace,  les  ennemis  a- 
yant  pouffé  leurs  travaux  dans  la  ville  deux-cens  pas  en  largeur,  & cent- 
• cinquante  en  avant. 

Négecia-  Soliman,  bien-qu’il  fût  affuré  d’emporter  la  place , envoya  par.  le  confeü 
tien.  à’ /ihmed  & iit  Ka£i  un  Génois,  nommé  yérôme  Moni/e,  pour  parler  aux 
Rhodiens  ; mais  comme  il  avoit  ordre  de  faire  fa  commiffion  en  particu- 
lier à Matthias  de  Via  fon  compatriote , Farnove,  un  des  Chevaliers,  lui 
ordonna  de  fe  retirer  fur  le  champ.  Cependant  peu  après  le  Grand-Maître, 
fur  les  prenantes  inrtances  des  habitans,  envoya  des  Ambaffadeurs  ù Soliman, 
pour  favoir  dans  quel  deffein  il  avoit  demandé  une  conférence;  mais  le  Sul- 
tan , comme  s’il  l’eût  ignoré , répondit  en  colere , qu’il  n’y  avoit  rien  de 
. tel , & renvoya  les  Ambaffadeurs  avec  une  Lettre  pour  le  Grand-Maître 
& les  habitans,  pour  leur  conl'ciller  de  profiter  de  fa  démence,  promet- 
tant 


(a)  Hakhijt,  abi  fupn. 

(•)  Les  Rhodiens  avoient  qoinze.cen*  Efelave»  Xurcs,  qui  dan»  cette  occafion  &pen- 
' dant  tout  le  fîege  furent  de  grand  fervice. 
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tant  la  confervation  de  leur  liberté  & dclairs  biens,  s’ils  fefoumettoknc.SrcTi*"ir 
Le  Grand-Maître  fut  d’avis  de  combattre  jufiju'à  la  fin  pour  leur  religion  i. 

& pour  leur  honneur;  quelques  autres,  qui  fe  défioient  do  la  bonne  foi  des 
Turcs,  furent  de  fon  fentiment;  nuis  la  pluralité  fe  déclara  pour  la  capitu- 
lation,  plutôt  que  d’étre  cauCe  de  la  perte  de  tant  de  perfonnes.  ’vfenne 

Le  Grand-Maître  congédia  cependant  l’aflêmblée , fans  prendre  une  ré-f/î.  ’ ■ 
fulution  décifive , promettant  feulement  d’avoir  foin  de  leur  confervation  ; “TTr 
mais  le  lendemain  matin  il  apprit -de  Vréjan,  que  les  ennemis  avoient  telle- 
meut  battu  & ébranlé  les  ouvrages,  qu'il  n’étoit  pas  polîible  de  tenir  long- 
tems,  deforte  que  l’on  convint  unanimement  de  rendre  la  place.  On  régla 
une  treve  de  quatre'jours  avec  les  'l’urcs.  Dans  ces  entrefaites  il  arriva  un 
VailTcau  de  Candie  chargé  de  vin , où  il  y avoit  cent  volontaires , à l’in- 
fu  des  'Vénitiens,  qui  étoient  en  paix  avec  les  Turcs.  Ceux-ci  s’étant  ap- 
prochés en  grand  nombre  des  murailles  de  la  ville , Favorin  commanda  de  là- 
cher  toute  une  batterie  fur  eux.  Jullement  irrités  de  cette  infraélion  'de  la 
creve,  les  ennemis,  avancèrent  par-delfus  les  ruines  dans  la  ville  jufipfaux 
barricades,  pour  fe  venger,  nuis  ils  furent  vigoureufement  repoulfés.  Les 
AmbalTadeurs  de  Rhodes,  qui  étoient  dans  le  camp  des  Turcs,  auroient 
couru  rifque  d’étre  mis  en  pièces,  s’il  n’y  avoit  pas  eu  des  ôtgges  dans 
la  ville  ; mais  l’arrivée  de  deux  Députés  des  habitans  avec  les  articles  de  la 
capitulation  calma  tout. 

Soiiman  ayant  accordé  tpus  les  ar:icles(*) , le  Grand-Maître,  par  leçon-  De  Vil- 


fit  à l’audience  du  Sultan , qui  auroit  fort  voulu  l’attacher  à fon  fervicc  , 
mais  De  Filliers  s’étant  exeufé  avec  une  noble  hardielle,qui  ne  déplut  point 
à Soliman,  ce  Prince  le  renvoya  honorablement  dans  la  ville.  Quelques 
jours  après  le  Sultan  vifita  la  place,  & le  Grand-Maître  voulut  fe  profterner 
devant  lui  ; mais  Soliman  le  releva  en  l’appellant  Pere.  Lorsqu’il  vint  de- 
mander à ce  Prince  la  permilîion  de  partir , il  fut  reçu  honnêtement,  & So- 
liman fe  tournant  vers  ahmed  Tacha,  ce  nejl  pas  fans  quelque  peine,  lui  dit-il, 
que  J oblige  ce  Chrétien  à fon  âge  de  foet  ir  de  fa  maijon.  Le  Sultan  entra  triom-  ‘ 
pliant  dans  la  ville,  le  jour  de  Noël,  de  l’an  1522  (<?).  , 

Durant  le  fiege  de  Rhodes  mourut  Khair  Beg , Gouverneur  d’Egypte  ; RA-j/zr .» 
Jumun  Kiafchuf,  Sheikh  Arabe  qui  s’étoit  fournis  à Stiim,  profita  de  la 
circonfiancc  pour  exciter  par  fes  difeours  & par  fes  préfens  les  Egyptiens 
à fecouer  le  joug  des  Turcs.  Soliman  ne  fut  pas  fitôt  informé  de  ce  qui 
fe  palloit,  qu’il  envoya  Mujîapha  Tacha  avec  cinq  'V’ailTeaux  en  Egypte. 

I-e 

(fl)  IJailuyt,  ubi  fupra. 

(•)  Ces  articles  étoient,  que  les  Eglifes  demeurcroient  aux  Chrétiens;  qu’on  n’enlé- 
vtroit  point  les  enfans  i leurs  parens  ; qu'on  ne  forcetoit  perronne  à changer  de  re- 
ligion ; que  le  Peuple  Teroit  exempt  d’impofition  pour  cinq  ans  ; que  tous  ceux  qui 
voudroietrt  fortir  de  l'ifle  en  auroient  la  ptniilITion,  & qu’on  leur  donneroit  un  teins  con- 
venable pour  s’embarquer , avec  leurs  effets  & le  canon  qu’ils  pouiroicnt  emporter. 
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- Vifir  arriva  en  peu  de  jours  à Alexandrie , furprit  les  r(±dl« , qd  n’é- 

tfient  pas  préparés,  les  diffipa  fans  peine,  & affermit  la  puiffance  Otho- 
W*  mSe  dans  le  Pays.  Mais  comme  Ù lui  fallut  du  tems  pour  faryentr^ 
Rhodes,  habitans  dans' leur  devoir,  & pour  recueillir  la  yafle  fucceiTion  de 
khair  Bee  , Soliman , qui  ne  voujoit  pas  porter  feu  t^t  le  poids  du 
Pr"'’  Gouvernement,  fe  foulagea  fur  Ibrahim,  qui  de  fimple  Janiffaire  fut  fait  • 

qui  croyoit  que  le  fervice  qu’il  venoit  de  rendre,  méritoit 
Jî.  deSeîx  honneurs  plutôt  quun  affront,  fut  trés-pique  de  lapromo- 
tfon  dVira/m».  Mais  il  cacha  fon  reirentiment , & failant  lerablant  d i- 
vnorer  ce  qui  s’ctoit  paffé  à Rhodes , il  envoya  a Solùnan  la  relation  de  fes  ^ 
fuccès  en  Egypte,  & pour  recompcnfe  de  fes  fervices  en  demanda  le  Gou- 
vSiement.^Le  Sultan  le  lui  accorda  fans  héfiter,  & ne  fe  referva  dans  le 
R^aume  que  le  titre  de  Maître  & le  coin  de  la  Monnoye.-  Avec  ce  pleine 
Soir  MHjlapJm  afpira  à fo  rendre  Souverain:  il  ayoït  a fa  difpofition  es 
^hefles  immcnftrs  que  Khair  Bcg  avoir  accumulées , ians  compter  les 
bâs  dcs  profcrits.  Il  confia  fon  deffem  à Mrkwmrd  Secrétaire 

/lu  Divan  (*)',  il  étoit  homme  de  fens  & ami  de  Mujtapha,  qui  Crut  fe 
fatudiCTcn  le  faifant  Vifir.  iVMf/nmrd,  déteftant  l’infidélité  de  fon  Maî* 
tre  forma  le  deffein  de  le  tuer  dans  le  bain;  mais  MnftapÏM,  informé  tk 
danger  par  un  fer\'iteur  affidé,  s’échappa  par  une  porte  de  derrière,  a 
' “nfuit  avec  une  petite  fuite  cliez  le  Sheikh  oes  Ar:^.  Il  n y fut  pas  lonç. 
tems  fans  fe  faire  fuivre  par  un  gros  Corps  d’Arabes,  & il  entreprit  3e 
Saffer  à main  année  le  Secrétaire,  qu’il  regardoit  avec  mépris  a caufe  qii  il 
n’avoit  point  d’expérience.-  Dans  ces  entreiaites  Mehmmjd  avoit  inlor- 
méSoUran  de  la  fituation  des  affaires  d’Egypte,  & le  Sultan  pour  re- 
compenfer  fon  zele  l’en  avoit  nomme  Gouverneur.  Il  diftnbua  alors  de 
Varcent  aux  foldats,'*  les  anima  à bien  faire;  il  fe  donna  un  fanglant  com- 
bat où  Mtiflapha  fut  vaincu,  & Mthemmed  lui  fit  couper  la  tete. 

IMl  SoUmL  s’attacher  dav-antage  IbralmPaclm  fon  nouveau  Vifir,  ui 
Ûifefou-  donna  fa  fœur  en  mariage,  l'an  930.  Le  Sultan  honora  cfe  fa  prellnœ  les 
rémuiffances  des  noces,  & pour  mettre  le  comble  a fa  fatisfaftion  la  Sulta- 
ne accoucha  d’un  fils,  qui  fut  nommé  Stlim.  Peu  apres  le  Vilir  î»«it  a- 
une  Efcadre  de  Galères  pour  aller  mettre  ordre  aux  affaires  de  1 Egyp- 
re  Une  tempête  l’ayant  obligé  de  relâcher  a Rhodes,  il  y laiffa  fes  Galè- 
res & fe  rendit  par  terre  au  Grand  Caire;  il  ffiffipa  bientôt  par  fon  auto- 
rité’ les  rebelles,  & s’étant  faifi  des  fils  d Orner  & de  Becaar(\),  qui  en  e- 
toimt  les  chefs,  il  les  fit  pendre  & confifqua  leurs  biens.  Et  comme  nar- 
re hurs  effets  ôn  trouva  quantité  d’or,  il  en  fit  battre  une  monnoye  fem- 
Sibk  mut  ducats  deVenife,  mais  pk«  légère  de  trente  afpres;  ces  pij^es 
font  encore  appellées  Ibrahimi.  11  donna  enfuite  le  Gouvernement  du  Ro 

/■.V  n-  ^ Il  n’v  a point  de  Paclis  nui  n'ait  un  pareil  Officier,  dont  l'emploi 

con(ifte°riue  à haute  voin  les  plaintes  contenues  dan»  les  placets  qu'on  prcieiïte  au  Fa- 

ia  Vie  de  l. 


ilkt/cnf, 
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yaame  à Saliman  Pacha  (*)  & retourna  à Conftantinoplo  («). 
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L’année  Suivante,  Soliman  poru  de  nouveau  la  guJrrcenl-Iongrie,  & fe^ 
rendit  à Belgrade  le  30  de  lUjeb,  à la  tête  d’une  puilTante  arm^.  Ayant 
palTé  la  Save,  il  s’avança  vers  Bude,  & chemin  faifant  s’empara  de  Suliuk^^’^^^' 
& d’OM  (t)  ; il  fie  rompre  le  pont  qui  donnoit  le  pafl'age  de  la  Drave  pro- v^^nné 
che  d’Ofek.  Les  Hongrois  arrivèrent  peu  après  pourpalTer  la  Drave,  mais  âfe.  ’ 

voyant  le  pont  rompu  ils  furent  failis’de  frayeur,  ne  doutant  plus  que  les 7* 

Turcs  en  s’engageant  fi  loin  ne  fulTent  déterminés  à vaincre  ou  mourir.  Le 
Roi  Je  Hongrie,  nommé  Laiksh  (|),  marcha  en  perfonne  & fit  une  dili-hao. 
gence  incroy^le  pour  couvrir  fon  Pays  ; il  vint  camper  en  préfence  des  Turcs  9?»- 
dans  un  lieu  appellé Mohaj  (g).  Le  lendemain , qui  étoit  le  22  du  mois  ZiuJca-  *5*5* 
fl!f , les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  Ja  bataille  dura  tout  le  jour,  & 
fe  foutint  des  deux  côtés  avec  tant  d’égalité,  qu’il  étoit  difficile  de  dire  dé 
quel  côté  penchoit  la  viéloirc.  Enfin  vers  le  Soleil  couché  les  Hongrois 
tournèrent  le  dos , le  Roi  même  périt,  & les  Turcs  demeurerait  maîtres  Ju 
champ  de  bataille  & du  camp  des  ennemis  (A). 

Cette  Relation  des  Hifloricns  'l’urcs  reçoit  un  grand  jour  de  celle  des  Au-  /m'rWo». 
teun  Chrétiens.  Soliman  s’étoit  déjà  avancé  juluu’à  Sopliie  à la  tête  de  « 
deux-cens-mille  hommes , avant  que  les  Hongrois  le  doutafient  de  fon  def-  Rongtoîs. 
ièin.  f'aute  do  tems  ils  ne  purent  ralTembler  que  vingt-cinq-mille  hommes; 
cependant , non  feulement  le  plus  grand  nombre  des  foldats  fe  dcclaroient 
pour  le  combat,  mais  2’omflrée  Archevêque  de  Colocz  leur  Général , allé- 
gua de  frivoles  raifons  pour  en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi,  avant  que 
le  Vaivode  de  Tranfilvanie  eût  joint  l’armée  avec  fa  Cavalerie.  Les  Offi- 
ciers les  plus  fages  regardoient  comme  une  folie  de  rifquer  une  bataille  a- 
vec  une  poignée  de  monde , & déconfeilloient  au  jeune  Roi  Louis  de  rif- 
quer fa  perfonne  ; mais  les  foldats  ne  vouloient  point  agir  qu’il  ne  fût 
à leur  tête. 

Etant  arrivés  à Mokatz,  Balibenc  qui  commandoit  l’avantgarde  .des  Turcs  Cndle. 
compofée  de  vingt- mille  chevaux,  la  partagea  en  quatre  Corps,  & efcar- 
moucha  fans  relâche  avec  les  Hongrois , de  maniéré  au’ils  ne  purent  s’ap- 
prochcr  du  Danube  pour  avoir  del’eau.  Tvmorée,  réduit  par-la  à la  nécef- 
fité  de  combattre,  mit  fon  armée  en  bataille  en  aflez  bon  ordre,  &barrica%,  ‘ 
da  fes  tentes  avec  des  chariots.  Mais  hélas!  dès  le  premier  choc  les  Hon- 
grois furent  accablés  par  le  nombre  des  ennemis,  leur  Général  & un  grand 
nombre  de  Seigneurs  & de  Prélats  périrent.  Le  Roi  Lnins,  entraîné  par  les 
fuyards , fc  noya  dans  un  marais,  où  fon  cheval  fe  jetta.  De  toute  1 armée 
Hongroifo  il  ne  fe  fauva  que  quelques  Cavaliers,  tout  le  refie  fut  tué  dans 
cette  fatale  bataille,  qui  fe  donna  le  29  d’Oêlobre  1526.  Lorsqu’on  pré- 
fenta  à Soliman  fept  têtes  fanglantes  d’Evêques  & de  Seigneurs , il  témoigna 

être 

(<j)  CatUMr,  T.  II.  p.  388-293.  (i)  IJcm.  p.  293,  *94. 

f*)  C'étoit  l’Amiral  de  la  Flotte  d’Egypte,  qui  vint  fe  fouinettreà  SeUm. 

(t)  Ou  F.jfik:  il  y a un  fameux  pont  de  trois  milles  de  long,  fur  un  marais.  ' . • 

Ce  ii’étoit  pas  LaïUpas,  comme  le  dit  le  Prince  Onumir,  mais  Ltuis  II. 
ÿ)  Ou  Mihatz.- 
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SïCTioM  être  fort  touché  du  fort  du  jeune  Roi  ; en  difant , qu’il  n’étoit  pas  venu  pour 
L le  dépouiller  de  fon  Royaume,  mais  pour  fe  venger  des  injures  quelesHon- 
Prije  âc  grois  lui  avoient  faites  (a), , 

’ -Apres  cette  viftoire,  Soliman  marcha  tout  droit  à Bude,  & cette  Capi- 
Vicme,  rsle  lui  ouvrit  fes  portes  le  3 de  Ziulhyeh  ; le  lendemain  il  entra  dans  Pefth, 
fÿc.  ’ qui  eft  vis-à-vis  de  Bude , de  l’autre  côté  du  Danube.  La  Sultan  jetta  alors 
- . un  pont  fur  ce  Fleuve,  d épartageant  fes  Troupes  en  plufieurs  partis,  il  les 
Bude.  * envoya  à la  pourfuite  des  I longrois  ;•  ceux  qui  étoient  échappés  de  la  ba- 
taille, s’étoient  jettes  dans  la  campagne  fur  les  Maraudeurs  Turcs,  & en 
■ avoient  tué  un  alTcz  grand  nombre.  Les  Troupes  du  Sultan  en  eurent  bien- 
. . tôt  nettoyé  le  Pays  (*) , & ce  Prince  t'oyant  la  fâifon  avancée  s’en  retour- 
na; chemin  faifant  u prit  d’aflaut  Baj  fut  le  Danube,  & Ségedin  avec  Ti- 
teli  fur  la  TeylTe. 

RehtWen  Cependant  il  fe  répandit  en  A(îe  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Soliman , ce 
en  Allé,  qijj  q^^;  quantité  de  Brigands  de  Zuulcadir  (f)  commirent  mille  défor- 
dres  dans  les  Provinces  voilines.  Piri  Pacha  Gouverneur  d’ Adana  fit  à-la- 
vérité  tout  ce  qu’il  put  pour  les  réprimer,  il  en  tuoit  autant  qu’il  lui  en 
tomboit  entre  les  mains , mais  il  n’avoit  pas  alTez  de  forces  pour  étouffer 
entièrement  la  rébellion.  loîChcf  principal  nommé  Kalendtr  Beg,  fils  de 
Hiiji  Bektash  (j.) , ne  voulut  jamais  entrer  en  compofition  quelque  offre 
qu’on  lui  fit  ; mais  Ibrahim  Pacha  marciia  à la  tête  d’une  bonne  armée 
contre  ce  rebelle , & le  trouva  prés  de  Célàrée.  Il  l’atuqua  courageu- 
fement , & après  un  combat  fanglant  le  défit , & lui  tua  trente  - mil- 
le hommes. 

Tro./AVi  Au  commencement  de  l’année  fuiv-ante  on  vit  éclattcr  des  troubles  de 
de  kclh  Religion.  Un  Savant  .'Pure  nommé  Cabizi  /Igm , extrêmement  verfé  dans 
g''-*'-  'la  Loi  & les  autres  Sciences , foutenoit  hautement  que  la  Religion  Chré- 
tienne étoit  mieux  fondée  que  la  jNIahométane.  N’ayant  pu  être  porté  par 
des  avertiffemens  particuliers  à le  retraéler , on  le  mena  de-vant  le  Mufti  ; là 
il  foutint  'par  les  plus  forts  argumens,  que  les  préceptes  de  l’Evangile  l’em- 
portoient  infiniment  par  leur  excellence  fur  ceux  de  l’Alcoran.  On  le  preffa 
de  nouveau  de  renoncer  à fon  opinion  ; mais  ayant  méprifé  également  les 
exhortations  & les  menaces  , l'Empereur  donna  ordre  de  lui  couper  la  te- 
*te.  A cette  occafion  on  publia  un  Edit , par  lequel  on  llatuoit  la  peine  de 
mort  contre  quiconque  olèroit,  même  fous  prétexte  de  difpute,  donner  à. 
la  doélrine  de  Jéjus-ChriJl  la  préférence  fur  celle  de  Maliomct. 
rmii'iea  H arriva  à peu  prés  dans  le  même  tems,  que  quelques  Voleurs  Albanois 
iniujle.  forcèrent  à Conllantinople  la  maifon  d’un  Marchand  Chrétien,  qui  étoit 

lo- 


• (a)  Ricaut  in  Setiman. 


r*)  Les  Hihoriens  Chrétiens  difent  qu’il  rivages  tout  le  Pays  qui  cil  entre  Ic^aab 
& la  TeyJe,  ayant  fait  périr  ou  emmené  en  cipiivité  cent-cinquaiite-mille  perfonnes. 

(1)  Les  Chrétiens  écrivent  Dulcaùir,  changeant  uul-à-propos  la  lettre  éfa/  de»  Tiucs 
en  lia!.  C/inli>n<r. 

(l)  On  ignore  qui  étoit  Haii  EektaiU;  mais-les  Turcs  avouent  que  fon  fils  KaUnJer  fit 
des  maux  infinis  A l'Empire  Oiiioman,  & qu’il  fut  fur  le  point  de  le  détruite,  car  il  fut 
teconuu  Souverain  de  toutes  les  Terres  d’Âfie  jufqu'i  Céfaiéc.  Caïuimir. 


Jogc  prùs  du  Temple  de  Sclim  (*) , 
ment  fon  argent,  mais  tous  fes  effet 


( 

c 


SOLIMAN  I.  DIXIEMESULTA  N.  6os 

le  tuerent,  & emportèrent  non  feule- Sscnoi» 
ets.  Le  lendemain  on  en  porta  plainte  l. 
au  Divan  mais  comme  les  Auteurs  n’e'toient  pas  connus  par  leur  nom , & 
que  les  circonftances  du  fait  montroient  ^ue  plufieurs  perfonnes  en  etoient 
complices , le  Sultan  ordonna  qu’on  eût  a arrêter  tous  les  Albanois  qui  le  vienne, 
trouveroient  dans  la  ville,  foit  qu’ils  y fufibnt  établis,  foit  qu’ils  n’y  fullènt  &c. 
venus  qu’en  paffant  & pour  trafiquer , & il  les  fit  tous  mourir  (f).  Tandis  ~T“"“ 
~ue  cette  cnielle  boucherie  fe  faifoit  à Conftantinople , il  s’éleva  une  gran- 
e querelle  à Alep  entre  les  Juges  Eccléfiaftiques  (|) , oui  alla  fi  loin , que 
les  habitans  pour  la  tenniner  les  tuerent  tous  deux  dans  la  Mofquée  même , 
pendant  les  prières  du  matin.  Soliman  fur  la  nouvelle  qu’il  en  reçut , or- 
donna aux  Pachas  voifins  d’affembler  une  armée , de  pafler  tous  les  ha- 

bitans d’Alep  au  fil  de  l’épée , fans  difbnêlion  d’innocent  ou  de  coupable. 

Mais  Ibrahim  obtint  par  fes  fages  remontrances,  que  les  principaux  de  la  vil- 
le & les  chefs  de  1a  confpiration  fuffent  feuls  punis  de  mort  en  différentes 
maniérés,  & que  le  commun  peuple,  qui  pour  l’ordinaire  n’eft  coupable  que 
mr  ffupidité , & qui  fe  laiffe  mener  où  l’on  veut , fût  banni  à Rhodes  (a). 
Revenons  aux  affaires  de  Hongrie. 

Jean  Sepure,  Vaivode  de  'l'ranfilvanie , étant  arrivé  avec  lès  Troupes  Buder» 
apres  la  bataille  de  Mohatz,  fit  tant  par  fes  intrigues  auprès  de  la  Noblefle  prife. 
qu’il  fut  élu  Roi.  Majs  Ferdinand  Archiduc  d’Autriche , qui  venoit  d’être 
élu  Roi  des  Romains,  prétendoit  à la  fuccellîon,  du  cher  ÿ /Inné  la  fem- 
me, fccur  du  dernier  Roi  Louis;  il  entra  dans  le  Royaume,  prit  d’abord 
Bude  (5),  & battit  le  Roi  Jean,  qui  ne  pouvant  faire  tête  à un  ennemi  fi 
puiflant  s’enfuit  "en  Pologne.  11  rclolut  alo'rs,  pour  rétablir  la  fortune,  d’a- 
voir recours  à Soliman  par  le  confeil  de  Jérôme  Laskus , homme  de  réputa- 
tion & habile.  Laskus  lui-même  le  chargea  de  la  négociation,  & tant  par 
fes  raifons  que  par  la  promeffe  de  l’hommage  «St  du  tribut,  il  gagna  fi  bien 
le  Grand-Vifir  Ibrahim  & les  autres  Pachas , que  Soliman  s’engagea  à foute- 

nir 

(a)  Cantimir,  T.  II.  p.  2pS--9p. 


(•)  Il  eft  bâti  fur  une  hauteur  qui  commande  la  porte  de  Hicnar.  C'eû  un  Chef-d’œu  • 
vre  de  l’Art;  l'Architcûe,  quiétoit  Grec,  bitit  un  autre  Temple  encére  plus  fumptueux 
i Andrinople.  Car.timir. 

(1)  C'ell  une  Loi  chez  les  Turcs,  que  fi  dans  une  émeute  mille  & un  tuent  tumultuai-  . 
rement  une  feule  petfunne,  & refufent  de  déclarer  celui  qui  a porté  le  premier  coup,  tous 
les  mille  & un  doivent  être  punis  de  mort.  Le  Prince  Caniim:r  tn  a vu  un  exemple,  onze 
Janilfaires  étant  yvres  tuerent  un  Grec  de  la  campagne,  S:  furent  exécutés  le  lt.nJemalo, 
parcequ’ils  ne  purent  dire  qui  avoit  porté  le  premier  con,->. 

(I)  Le  HhJla  & le  h'azilcr.  Les  MoUms  font  les  Juges  des  prindpales  villes,  & les  /fij- 
ziter  OU  Cadis  font  ceux  des  places  de  moindre  importance.  Ou  peut  comparer  le  A/oUa  à 
un  Archevêque,  & le  OiJi  à uu  Evêque.  Car.timir.  T.  1.  p.  yi , 92. 

(5)  L'Hifloricn  Turc,  que  le  Prince  Caniimir  a fuivi,  dit  que  cette  ville  avoit  été 
prife  par  l'Empereur  d'Allemagne , qu'il  parolt  avoir  confondu  avec  le  Roi  des  Ro- 
* mains.  Il  eft  appellé  dans  le  texte  /Haman  Kiraly , Roi  des  Allemands  L'Auteur  re- 
marque à Cette  occafluH  , qu'aujourd’hui  les  Turcs  donnent  à l'Linpe-rcur  le  titre  de 
Ti'en.ch;  Kiraly,  Roi  des  Germains,  & deKafar,  ou  Céfar,  & de  Siuma  Jmferariuri , 
Empereur  des  Romains.  Cantimir. 
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6o6  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Uv.  XVIII.  Chap.  XI. 
S^o»  nir  le  parti  du  Roi  3^ean  (a).  11  partit  de  Conftantinople  l’an  935  à la  tétc 
I.  d’nne  puilîante  arinÀî , & vint  camper  dans  une  grande  plaine  proche  de 
y Tiff  de  piitifoa  l^ilippopoli  ; mais  de  furieulês  pluies  qui  enflerent  les  torrens, 
ruinèrent  tous  les  préparatifs  de  la  campagne,  & mirent  toute  l’armée  en 
viane,  danger  (•),  defortc  que  le  Sultan  fe  vit  obligé  de  remettre  fon  expédition 
&c.  à une  autre  année.  Ayant  employé  l’Hiver  à faire  de  nouveaux  préparatifs, 
SÔÛâââT^  il  fe  mit  en  campagne , & vint  allieger  Bude  (f).  11  battit  la  place  avec 
larefrend.  furie,  & donna  tant  ifalfauts  fucceflîvement , que  la  Garnifon  pro- 

mit de  fe  rendre  à condition  d’avoir  fes  Irmes,  & la  vie  fauve.  Mais  il 
arriva  que  dans  leur  marche  les  JanilTaires  infultercnt  les  Allemands  de  pa- 
roles , & leur  reprochèrent  leur  peu  de  courage  ; un  Ibldat  outré  de  ce  re- 
proche, paflâ  fon  épée  au  travers  du  corps  àun  JanilTaire.  Tous  les  autres 
le  mirent  à crier,  les  Chrétiens  ont  violé  la  Capitulation  (|),  Si.  contre 
les  ordres  du  Sultan  fe  jctccrent  fur  la  Garnifon,  &panbrent  tout  fans  ex- 
ception au  fil  de  i’épee  (1?). 

La  Car-  Les  Hilloriens  Chrétiens  prétendent  que  ce  fut  par  ordre  de  SoS- 
nifmiMf-  voici  à quelle  occalion.  Thomas  Nadajli,  homme  d'un  mérite  dif- 
tingiié  & Hongrois  de  nation , ayant  fait  tout  ce  qui  étoit  pofiible  pour  la 
defenfe  de  la  place , les  Allemands  refuferent  de  lui  obéir  davantage , & 
s’étant  faifis  de  lui  ils  convinrent  de  rendre  b ville , à condition  qu’on  leur 
donneroit  la  liberté  de  fortir  avec  leur  bagage.  Mais  dans  le  tems  qu’ds  ctoient 
prêts  à partir , au  nombre  de  fept-cens , oc  que  les  Janiflaires  délioient  le 
Gouverneur  pour  le  laifier  aller  auiri,5o//maii  ayant  été  informé  de  la  iraliifon 
des  Allemands , en  eut  tant  d’horreur , qu’il  commanda  de  les  tailler  tous  en 
pièces,  il  offrit  en  même  tems ‘des  Emplois  au  Gouverneur,  qui  s’excu- 
fa  de  les  accepter,  & le  Sultan  le  congédia  honnêtement  (r). 

La  Mol-  Pendant  quelques  jours  que  SoHman  demeura  encore  dans  l’on  camp  pour 
Uavlci*-  biffer  repofer  fes  Troupes,  Tutuk  Lagcthcta  (S)  y arriva  en  qualité  d’Am- 

v/eatFïcf  l r 

df  rEnk" 

MrfOtbo-  C'’)  Leutscliivius  & RJeaus,  in  SoUtnan.  (c)  Lcuncktiui  ti  kitaut , ia  SoUman, 
msn.  (*)  Canlimir,  1.  c.  p.  300-50Ï. 

(♦)  Il  fft  dit  dans  le  texte  que  ce  fut  une  punition  de  Dieu,  parccque  ce  jour-Ià  Salimau 
avolt  accablé  de  nflrochcj  & dépofé  le  Muni  fans  relfon  légitime.  A cette  occalion , le 
Prince  Otnimir  oïifervc,  qu'il  n’y  a point  de  Nation  qui  don.oe  plus  dans  la  fuperilition 
■ que  lea  Turo,  & qui  rerpcâe  plus  les  EccléGafliques. 

(t)  Son  ariu*;  étoit  de  ccnt-quinze-mille  hommes  fuivant  les  Hilloriens  Chrétiens. 

(i)  Comme  les  lûtes  ne  peuvent  nier  qu'ils  ne  violent  fouveut  les  capitulations,  ils 
Uchent  de  s’en  jullifiet  par  divers  prétextes.  Par  exein)ile  , qu’une  Garnifon  fe  rende  i 
condition  de  fortir  fans  armes , H malheureufement  il  fe  trouve  un  fcul  folüat  qui  ait  une 
hache  ou  même  nu  couteau,  ils  crieront  aulütôtaïue  les  Chrétiens  ont  violé  les  articles, 

Ïl  leur  feront  mille  avanies.  Ils  montreront  la  même  févétité,  en  cas  que  l’on  foit  couve-  ' 
nu  de  laifler  fortir  la  Garnifon  avec  les  honneurs  militaires , 1!  elle  paOe  d'un  inllant  l’heu- 
re marquée;  defoite  que  le  meilleur  parti  que  les  Chrétiens  puilTent  prendre,  c’eh  de  pé. 
rir  plutôt  dans  l’enceinte  de  leuts  murs,  que  de  fe  fier  aux  'Turcs.  Cautim'r.  Laregle  n’elt 
pas  générale,  fi  les  Turcs  ont  violé  des  capitulations,  ils  en  ont  gardé  d’auties;  il  faut  • 
que  les  Chrétiens  ne  leur  donnent  pas  fujet  de  manquer  de  fol. 

(S)  Il  étoit  iffa  de  la  plus  noble  race  de  Moldavie,  de  laquelle  il  y a encore  aujourdTiuI 
cio q-ccDS  familles  qui  tirent  leur  origine.  C’étoit  un  honuue  d'une  grande  capacité  qui 

en- 
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SOLIMAN  L DIXIEME  SULTi^  N.  607 

baflàdeur  de  Bogdan  (*)  Prince  de  Moldavie,  & du  Peuple j pour  offrir 
au  Sultan  les  deux  Moltlavies  (f)  à des  conditions  honorables;  il  demanda  l. 

en  particulier,  que  la  Religion  y fût  confervée  fans  qu’il  y fût  donné  la 
moindre  atteinte , au  moyen  dequoi  le  Pays  deviendroit  un  fief  de  l'Empire 
Othoman.  Soliman  accepta  l’offre  avec  pliür,  &en  pafla  un  Afte  folemnel  vtauie 
figné  de  fa  main.  Peu  après  Bogdan  accompagné  de  fes  Barons  vmt  en  per-  &c. 
fonne  à la  rencontre  du  Sultan,  & le  trouvant  proche  de  Sophie,  Capitale  — ' •* 
de  Servie,  fur  la  rotite  de  Conflantinople,  il  lui  prcTenta  quatre-millc  écus 
d’or , quarante  jumens  pleines , & vingt-quatre  faucons , s’engageant  À;  payer 
tous  les  ans  à la  Porte  la  même  redevance,  en  figne  de  fouraiffion  féodale. 

Le  Sultan  ratifia  le  Traité , lui  donna  le  large  Cucca  (|) , orné  de  pier- 
reries, avec  le  Khilaat  Fahirc  (5),  & un  cheval  fuperbement  harnaché, 
tel  que  l’Empereur  en  monte  lui-méme.  Enfin  il  le  fit  accompagner  par 
quatre  de  fes  Gardes  f**)  (a). 

Apres  avoir  rafraîcni  fon  armée,  Soliman  réfolut  d’affieger  f^knne,  Ca-  <* 

Eiule  d’Autriche.  Dans  cette  vue  il  fit  prendre  les  devans  à ÆmeJ  avec  Vienne. 

;s  volonuires,  qui  pénétrèrent  jufqu’à  Lintz,  ravagèrent  tout  le  Pays,  «St 
maffacrerent  une  infinité  d’habitans.  Le  Sultan  lliivit  ^ <&  dans  fa  route  il 
prit  le  Château  d’AIcenbourg , mais  il  donna  inutilement  fept  alTauts  en  un 
jour  à Neulladt.  Il  arriva  devant  Vienne  le  26  de  Septembre , & campa 
avec  fa  nombreufe  année  en  cinq  polies  différens  autour  de  la  ville,  defor- 
tc  que  Frédéric,  Duc  de  Bavière  & Général  du  Roi  Fcrdirimd,  ne  pou- 
vant y j'etter  aucun  fecours,  fe  tint  à Chrefnje,  «pii  en  efl  environ  à dou- 
ze milles.  Il  y avoit  néanmoins  dans  la  place  vingt-raifle  hommes  , tant 
Cavalerie  qu’Infanterie,  commandés  par  PAi///)pe , Palatin  du  Rhin;  le  grand 
nombre  des  Troupes  étoit  d’autant  plus  ncceffaire,  que  les  fortifications  de 
la  place  étoient  fort  mauvaifes.  Dans  la  fécondé  fortie  que  . fit  la  Gamifon, 

il 

(a)  Cantimlr,  I.  c.  p.  301-304.  > 

eiuendoit  parfaitement  plufieurs  Langues.  11  lit  bitit  1 Condsmir.ople  nn  Palais,  qui  por- 
te encore  le  nom  de  5isr«r,  le  Palais  Moldave. 

(*)  C’eû  un  nom  Ëfdavon , qui  r^lpond  i Oicu-donni,  Les  Moldaves  donneront  i ce 
Prince  le  (Wnom  de  Negral  ou  Noir.  Il  étoit  fils  à'Rtietme  te  Granit;  ce  Prince, après 
un  régné  de  quarante-fept  ans  6c  cinq  mois,  6t  après  mille  glorieux  exploits , confeilla 
à Ton  fils  & aux  Grands  de  foumettre  Ton  Royaume  à Stiimnn  à titre  de  fief,  pluidt 
que  de  fe  mefurer  avec  lui.  Uogttan  fuivit  ce  confeil  la  fepeieme  année  de  fon  régné. 

Gmtimir. 

y)  La  Moldavie  ell  divifée  en  haute  & baÛe.  Celle-ci  eoroprenoit  autrefois  toute  la 
BeOarabic,  queles  Tartares  nooiincnt  Bujak.  J iJJieà  la  Capitale  de  tout  le  Pays;  IcsDef- 
potes  y tranfponerent  leur  Cour  do  ^oezava,  après  la  prifede  Conffantinople.  Cuntimir. 

..(I)  C'eft  an  ornement  de  tète,  fait  de  plumes  d'Autruche:  parmi  les  Etrangers  il  n'y'a 
que  les  Princes  de  Moldavie  St  de  Valaquie  i qui  il  foit  permis  de  le  porter , & parmi  les 
Turcs  il  appartient  au  Buiukagalatt  ou  Colonels,  & io.Srghnn  Bach! , qui  tient  le  premier 
rang  après  l'Aga  des  JanilTaires.  Cauimir,  De  Cucca  vient  peut-être  Cocarde. 

(S)  Cell  la  première  des  trois  robes  d'honneur. 

(**)  Cette  coutume  s’elt  confervée  depuis  en  l'honneur  du  Prince  de  Moldavie;  toutes 
les  fois  qu’il  vient  d h Cour  Othomane , on  lui  fait  le  même  cortege.  La  création  de  ces 
Princes  c(V  accompagnée  de  plus  de  cérémonies  &.  de  pompe , que  celle  des  Pachas  ou  des  « 

Viûrs.  Cantimir. 
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il  y eut  fept  Officiers  de  pris.  Seliman  leur  demanda,  fi  ceux  qui  comman» 
doient  dans  la  ville  avoienc  deflein  de  la  défendre  contre  une  puiflance  auflî 
formidable  que  la  ficnne  ? Zertitz  lui  répondit  Ferdinand  viendroit 
certainement  lui  donner  bataille , auffitôt  que  les  forces  d’ Allemagne,  qu’il 
attendoit  à Lintz,  feroient  arrivées , & que  les  affiegés  étoient  rélolus  de  fe. 
défendre  jufqu'à  la  derniere  extrémité. 

Soliman  diffimula  fon  inquiétude,  &.  leur. donna  la  liberté, en  promettant 
toutes  fortes  de  faveurs  aux  habitans,  s’ils  fe  rendoient,  & les  menaçant 
d’une  totale  dellruétion  s’ils  ne  le  faifoient  point.  Quand  il  vit  que  fes  pro- 
méfiés  & fes  menaces  étoient  inutiles , il  battit  la  place  avec  de  petites  piè- 
ces de  campagne , en  attendant  que  le  gros  canon  vînt  par  le  Danube  ; 
heiircufement  le  brave  IVolfgang  Hoder  le  coula  à-fonds  avec  les  VuilTeaux 
qui  le  poitoient.  Une  autre  partie  de  la  Hotte  Turque  ne  laifia  pas  de 
remonter  jufqu’à  Vienne , rompit  tous  les  ponts , & bloqua  la  ville  du  côté 
de  l’eau.  Les  ennemis  travaillèrent  alors  à des  mines,  & ils  en  firent  en  quin- 
ze endroits  cüflFércns,  mais  elles  furent  toutes  éventées , & huit-mille  Turcs 
furent  ou  brûlés  ou  tués.  11  y en  eut  cependant  une  qui  fit  fon  effet  à . la 
porte  de  Carinthie,  & renverfa  un  grand  pan  de  muraille;  les  ennemis  at- 
taquèrent la  breche;  mais  furent  repouffés  avec  une  grapde  perte,  de-mê- 
me qu’en  deux  autres  affauts  furieux  qu’ils  donnèrent  à une  autre  bredie. 

Vers  le  même  tems  les  affiegés  firent  une  fortie , où  ils  tucrent  cinq- 
millc-trois-cens  hommes  à l’ennemi  : le  15  d’Oclobre  les  'l’urcs  donnèrent 
un  affaut  général , mais  n’ayant  pas  été  plus  heureux  que  dans  les  autres , 
Soliman  envoya  le  lendemain  quelques-uns  des  principaux  prifonniers  qu’il 
avoit  faits,  pour  déclarer  aux  habitans  qu’il  n étoit  pas  venu  dans  le  def- 
fein  d'affieger  Vienne,  mais  pour  (c  venger  des  injures  qu’il  avoit  reçues 
de  Ferdinand,  & que  s’ils  vouloient  fe  foumettre  à lui,  il  ne  leur  feroit 
auain  tort,  & n’entreroit  pas  même  dans  leur  ville.  Mais  cette  propofi- 
tion  aj'ant  été  rejettée^  avec  mépris , le  Sulun  leva  le  fiege , & fit  inhu- 
mainement maffacrer  tous  fes  prifonniers.  D’ailleurs  la  perte  des  affie- 
gés ne  fut  pas  confidérable,  tandis  que  l’on  comptoit  (^ue  les  Turcs  a- 
voient  perdu  quatrevingt-mille  hommes.  Soliman , après  s être  retiré , ren- 
dit le  Royaume  de  Hongrie  au  Roi  Jean,  pour  le  tenir  de  lui  à titre 
de  vaffal  (a).  1 

. Telle  elt  la  relation  des  Hiftoriens  Chrétiens,  mais  les  Turcs  attribuent 
• la  levée  du  ficge  à une  rufe  des  Allemands.  Après  avoir  battu  les  murail- 
les pendant  quarante  jours,  & renverfé  par  des  mines  une  partie  des  forti- 
fications, les  Turcs  montèrent  à l’affaut  par  les  brèches,  mais  toutes  les 
fois  ils  furent  vaillamment  repouffés  par  la  Garnifon  : cependant  les  Chré- 
tiens auroient  été  obligés  de  céder  enfin  au  nombre , fi  par  de  belles  pro- 
meffes  ils  n’avoient  pas  trompé  le  politique  Soliman.  Ils  lui  envoyèrent  un 
Ambaffadeur , qui  déclara  qu’ils  fe  rcconnoiffoicnt  épuifés , & hors  d’état 
de  réliffer,  promettant  de  fe  rendre  bientôt  fes  fujets  moyennant  qu’il 
leur  accordât  une  fufpenfion  d’armes  ; il  traînèrent  fous  divers  prétextes  la 


{a)  Rieaut,  ubi  fiip. 
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iivgcxriation  en  longueur , jufqu’à  ce  que  les  pluies  de  l’Automne  vinlTent  ; SsctiJÜ 
elles  tombèrent  en  fi  grande  abondance , qu’aprés  avoir  tente  encore  quel-  l.  ~ 
ques  foibles  aflauts,  les  Turcs  furent  obligés  de  fe  retirer.  Comme  par  les 
pertes  qu’il  avoit  faites  (*)  fon  armée  fe  trouvoit  inférieure  à celle  des  en- 
nemis,  & qu’elle  étoit  enibarrafiee  d’un  grand  nombre  de  captifs  de  l’un  vkune, 
& de  l’autre  fexc,  Soliman  les  fit  tous  maflacrer  en  fa  préfence,  après  (^c.  ’ 

quoi  il  fit  plier  fes  tentes , & partit  à l’improvifle  pour  Bude , avant  que 
l’ennemi  pût  avoir  connoillànce  de  là  retraite.  Le  Vaivode  (f)  de  Tran- 
filvanie , étant  venu  alors  payer  au  Sultan  le  dixième  du  tribut  lc\' é fur  la  Hon- 
grie , fut  confirme  dans  la  Principauté. 

Soliman  de  retour  à Conllantinople  célébra  avec  toute  la  pompe  imagina-  Cirtor:!- 
ble  la  cérémonie  de  la  circoncifion  de  fes  trois  fils,  Mujlapha,  Mahomet 
ielim;  outre  les  Vifirs  & les  Hachas  de  l’Empire,  lesAmbafiadeursdesPrin-  * Poli- 
ces Chrétiens  & celui  de  Perfe  s’y  trouvèrent,  un  feftin  Iplendide  fuivit  la 
cérémonie  ; le  Sultan  ne  mangea  pas  feul  à fa  table , il  ordonna  au  Mufti , & 
au  Kazulasker  de  s’afleoir  àfa  droite (|),  & fit  placer  à fa  gauche  fonlloja 
ou  Précepteur  ; la  féconde  table  fut  pour  les  Vifirs , la  troificme  pour  les 
Bachas,  la  quatrième  pour  V Uléma  ou  Corps  des  Gens  de  Loi.  Il  y eut  une 
table  féparée  poiu’  les  Ambafiadeurs  Etrangers,  parmi  lesquels  ceux  de  Per- 
fe & d’Allemagne  eurent  la  préféance  (§). 

La  joie  de  Soliman  fut  bientôt  troublée  par  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  BüJc 
Hongrie,  /yrrm/or  f**) Roi  des  CAeW/ ou  Bohémiens,  croyant  le  Sultan  en-  fctouiot. 
tierement  occupé  oe  it»  afiaires  domclliques,  étoit  venu  orufquemcntallie- 

gvr 

(*)  D'autres  Hinorlens  Turcs  difeiit  que  Soliman  i^rdit  quarante -mille  hommes  à ce 
ficge,  & qu'il  prononça  une  malédiâion  contre  ceux  de  fes  fuccefleurs  qui  encrepren* 
dreient  d’alliegcr  encore  Vienne;  & les  Turcs  difent,  que  leur  défaite  devant  cette  ville 
dans  le  flecle  irafTé.  n'a  ru  d'auure  caufe  que  d'avoir  remis  le  pied  fur  une  Terre  qui  leur  a- 
voit  été  il  folemnellemem  interdite.  Cantimir. 

(t)  Les  Turcs  l'appellent  Ban.  yaivoJ  efl  un  mot  Efclavon,  qui  lignifie  un  Général 
d'armée;  tes  Polonois  le  donnent  i un  Gouverneur  de  Province,  ils  difent  le  f'aivof/e  He 
Kiovie  &c.  Les  Turcs  donnent  ce  litre  aux  Princes  Chrétiens  de  Moldavie  & de  Valaqnie, 
qui  font  leurs  tributaires,  quoique  les  Princes  de  Moldavie  fulPent  appellés  auparavant 
Ttkkimr  ou  Rois.  Quelquefois  on  honore  du  titre  de  Vaivodes  1rs  Gouverneurs  de  gran- 
des places,  s'ils  iront  pas  celui  de  Hacha,  comme  Bera  k'aivodtfiy  Calata  kaiviu’^, 

&c._  Cutitimir. 

(4.)  Rimai  Pasha  Zaâe  étoit  Mufti , & Kairi  ChtleU  Kazulasker;  cette  coutume  de  s'af- 
feoir  à la  table  du  Sultan  commença  à fe  perdre  fousS«/iiiia»,&aujourd’hai  lesSultansii'ad-  ' 
mettent  perfonne  i leur  table.  Canlitnir. 

(î)  Dans  une  Lettre  i David  Chyiraitt  on  trouve- une  defeription  des  divertilTemcnî  don- 
nés àcelte  occafion,  entre  autres  un  combat  d'un  Lion  avec  un  Cochon,  la  voici  en  pro- 
pres termes.  „ On  fit  aulli  combattre  des  bCtes  fauvages.  Un  Cochon  fut  amené  de  chez 
„ rAmbalTadeur  d'Allemagne,  contre  lequel  on  llcha  trois  Lions  les  uns,aprés  les  autres; 

„ non  feulement  il  reçut  fièrement  leurs  attaques  , mais  même  U y a lieu  de  croire  que 
„ s'il  n'eût  pas  été  lié  par  une  jambe,  il  les  auroit  battus  & mis  en  fuite.  Il  maluaiu  fur- 
,,  tout  le  dernier,  qu'il  culbutoit  étrangement  & à chaque  inftant  avec  fa  défenfc;  leLion 
„ de  honte  s'alla  cacher , ce  qui  caufa  un  peu  de  mortification  aux  Turcs,  qui  fe  com- 
„ patent  eux-mémes  aux  Lions,  Sc  les  Chrétiens,  particulieremcac  tes  Allcmsiids , aux 
„ Cochons."  Voy.  Ltmiccr.  Chron.  Turc.  T.  U.  à la  fin.  _ 

(**}  Ferdinand  alors  Uoi  de  Hongrie  éa  de  Boiiciue. 

Tome  XXII.  . Hhhh 


6io  HIST.  DE  L’EMPIïŒ  OTHOMAN.  Uv.  XVm.  Cbap.  XL 
rLto»  Rer  Bade,  & l’attaqua  pendant  vingt-fept  jours  avec  toutes  fes  Troupes, 
L Les  lanifTaires , qui  y étoiait  en  Garnifon , fe  défendirent  courageufement, 
Pri/ê  * & donnèrent  le  tenu  à Mehemtd  Beg,  fils  de  Yahia  Pacha,  Gouverneur  de 
Rhodes , sémendrie , d’accourir  au  fecours  de  Ta  place  avec  les  forces  de  fon  Sanjacat  ; 
Cfr*  niais  le  Tentant  trop  foible  pour  tenter  une  bataille*,  il  fit  accroire  à qud- 
ques  prifonniers  qu’il  étoit /éra/wm  PacAa , Grand-Vifir,  & que  le  Sultan 
_ ‘ fuivoit  ^ près , & feroit  dans  trojs  ou  quatre  jours  en  perfonne  dans  le  camp 
avec  le  relie  de  l’année.  Quand  il  crut  que  ce  bruit  avoit  aflèz  gagné,  il  ks 
hifia  échapper  ; ils  fe  rendirent  au  camp  des  Chrétiens,  où  ils  répandirent 
la  terreur  par  leurs  faulTes  informations,  deforte  que  l’on  prit  le  parti  de  la 
retraite  (*),  en  abandonnant  le  canon  «Sc  le  bagage. 

DéfiiittJi  Soliman  voulant  fe  venger  de  l’affront  de  cotte  attaque , fit  une  inuptioa 
Fcrdi-  fur  les  Terres  de  Ftrdinand  en  938 , à la  tête  d’une  nombreufe  armée  ,&  mic 
naaJ.  à feu  & à fang.  Ferdinand  vint  avec  une  belle  année  préfenter  le  com- 

bat  au  Sultan  ; la  bataille  fe  maintint  longtems  avec  une  égale  vigueur , mais 
à la  fin  Ferdinand  fut  mis  en  déroute,  & ce  Prince  fe  fauva  à Gradifca  (f) 
lieu  de  fa  réfidence:  cette  viftoire  ajouta  non  feulement  plus  de  vingt  vil* 
les  ou  bourgs  à l’Empire  Othoman , mais  intimida  tellement  les  petits 
Princes  des  Efclavons  & des  Hirvates  (4) , qu’ils  fe  fournirent  volontaire* 


ment  à So/hnan  (a).  , . 

_ , I^s  Hifloriens  Chrétiens  racontent  toutes  les  arconitances  de  cette  ex- 
pédition  d’une  façon  fi  différente,  qu’il  femble  qu’il  foit  queftion  d’un  tout 
leaiagnc.  autre  événement.  Soliman , difent-ils , ayant  fur  le  cœur  l’affront  qu’il  a* 
voit  reçu  devant  Vienne,  «Stfollicité  continuellement  p^Jean  Roi  de  Hon- 
grie, affembla  une  puiffante  armée,  d’abord  après  la  circoncifion  de  fes  fils. 

Le  Roi  Ferdinand,  qui  appréhenda  qu’elle  ne  fût  deflinée  contre’lui,  envo- 
ya des  Amfaaffadours  à SolUhan,  qui  étoit  en  Servie,  pour  traiter  de  pm; 
mais  il  ne  put  obtenir  de  réponfe.  Dans  ces  entrefaites  CImrlequint , qui  é- 
toit  alors  eii  Allemagne , prenant  les  chofes  à cœur , fe  difpofa  à lever  le 
plus  de  Troupes  qu’Tl  pourroit  en  Allemagne,  en  Efpagne  & en  ItaKe.  Le  . 
Roi  Jean,  quand  il  vit  l’armée  Othomane  proche  de  Sémendrie,  crut  l’oc- 


(tf)  Cantiair,  T.  IL  p.  307-3O9* 

r»")  Ouclqoes  Hiûori.ns  Turcs,  mais  de  peu  d’autorité,  racontent  la  chofe  d'une  au- 
IT«  manière?  Us  difent  que  les  Turcs  étant  forcés  d’abandonner  un  boulevard,  les  Al- 
lemands entrèrent  en  foule  par  une  des  portes , cequ’appcrccvant  une  Juive . elle  déchi- 
la  la  manche  de  fa  chemife,  & l’allumant  au-licu  de  mech.-,  elle  mit  le  feu  i un  gros  ca 
non  qui  fit  un  li  terrible  fracas  au  travers  des  Allemauds , qu’ils  Uchcrent  le  pied , & 
donnèrent  le  tems  aux  Turcs  de  fe  tcconnoltrc,  & de  fe  mettre  de  nouveau  en  poftu- 
ic  dé  défenfe.  Siiliuut»  en  mémoire  de  cette  aélion  déclara  la  Juive  avec  toute  fa  fa- 
mille exemte  de  tribut,  & fit  mettre  autour  du  canou  un  cercle  d'argent  en  forme  de 

Couronne.  Canrii>:ir,  ...  . c.  • • .■ 

ftl  Ville  célébré  d'EfclavoDie.  Nous  ne  bfons  dans  aucun  Ecrivain  Chrétien  que  Fer- 
d/sWy  ait  jamais  fait  fa  réfidence:  ainû  c’eft  félon  les  apparences  une  erreur  des  Turos, 

la  tuÊme  Nadon  «omprife  tous  «s  deux  noms.  Toutefois  les  Turcs  nomment 
Hiivafet  ceux  qui  font  fous  l’obéiffincc  des  Chrétiens , & ceux  qui  ont  cmbralTé  le  Maho. 
ou  dénudent  des  Othoiuias , SerM-3,  ou  Peuples  des  ûomietes.  Caaumir. 
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cafion  favorable  pour  aflieçer  Gran,  mais  il  ne  put  s’en  rendre  maître , bien-  SkSw 
(^ue  Louis  Critti  eût  détruit  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  que  Ferdinand  1. 
av-oit  envoyée  par  le  Danube  au  fecours  de  la  place.  Pnfe  d« 

Soliman  arriva  en  cinquante-fix  jours  de  marche  à Belgrade,  & fitpaflèr  ^hodt», 
la  Save  à un  gros  Corps  de  Cavalerie  pour  entrer  en  Hongrie , tandis  que^ffén^  ■ 
lui-même  s’avança  tout  droit  vers  la  Stirie.  Etant  arrivé  à la  petite  \nlle  &c.  ’ 

de  Conz,  dont  Nicolas  jurifehitz  étoit  Gouverneur,  le  Vifir  Ibrahim,  qui  , ■■ 
defiroit  de  fauver  un  lî  brave  homme , qu’il  avoit  connu  particulièrement  * 

dans  le  tems  qu’il  avoit  été  en  Ambaflade  à Conlbntinople,  fit  tout  ce  qu’il  ' 

put  pour  l’engager  à rendre  la  place.  Sur  fon  refus  les  Turcs  travaillèrent 
a miner  les  murailles,  & les  renverferent  en  trois  endroits;  mais  en  dépit 
de  leurs  furieux  aflauts , de  leur  artillerie  & de  leurs  efforts , les  afliegés  ft- 
parcrent  les  breches , & les  rendirent  aufli  fortes  qu’elles  étoient  auparava’nt. 

Ibrahim , voyant  que  toutes  les  attaques  étoient  inutiles , au  bout  de  vingt- 
huit  jours,  tâcha  de  fauver  l’honneur  du  Sultan,  & lui  confeilla  demander 
le  Gouverneur , & de  lui  donner  la  ville  comme  par  un  effet  de  fa  bonté. 

%(fchitz,  qui  étoit  fort  bleffé,  «St  à qui  il  ne  rcfloit  qu'un  tiers  de  huit-cens 
foldats  qu’il  avoit  eus,  fut  charme  de  fe  délivrer  de  l’ennemi,  en  arborant 
un  des  Étendards  de  Soliman  fur  la  principale  tour  de  la  ville , «St  en  y rece- 
vant un  Capitaine  avec  dût  JanilTaires,  qui  après  une  courte  vifite  s’en  re- 
tournèrent à leur  camp. 

Soliman  en  quittant  Gunz  marcha  vers  la  Carinthiè.  On  a fu  par  le  rap-  Ravages 
port  des  prifonniers  & des  AmbalTadeurs  de  Ferdlnmd,  gue  (bn  armée  étoit  daaj  /a 
de  cinq-ccns-mille  hommes,  «S:  qu’il  avoit  trois-cens  petites  pièces  de  cam-  Caiintbie., 

K,  fans  autre  artillerie.  11  avoit  feulement  deflein  de  ravager  le  Pa\’s, 
a venir  à une  aftion  ; il  avoit  détaché  auparavant  Cajjan  avec  quinze- 
mille  chevaux  dans  la  même  vue,  & ce  Général  fit  un  dégât  incroyable.  A 
fon  retour  il  fe  trouva  enveloppé  de  tous  côtés , ce  ôui  l’obligea  après  avoir 
fait  égorger  quatre-mille  prifonniers  de  partager  fes  Troupes  en  deux  Corps, 

& de  tâcher  de  fe  fauver  à la  faveur  delà  nuit.  Le  Corps  conduit  par  Fe- 
Tîjes  fe  fraya  avec  un  travail  prodigieux  un  chemin  au  travers  des  bois , &fe 
rendit  heureufement  à la  grande  armée  en  Stirie.  Mais  Cajpm  rencontra 
proche  de  la  vallée  de  Staremberg  le  Général  des  Princes  Allemands  avec  dou- 
ze-mille hommes,  parmi  lesquels  il  y avoit  deux-mille  chevaux  & quelques 
pièces  de  campagne;  il  fut’défait  & périt  avec  un  grand  nombre  des  fiens. 

Ceux  qui  échappèrent  donnèrent  dans  un  autre  Corps  de  troupes,  & fu- 
rent taillés  en  pièces  au  nombre  de  huit-mille. 

L’Empereur,  qui  étoit  à Lintz,  n’ayant  pu  être  informé  des  mcm-e- Retraite' 
mens  des  Turcs , marcha  à Vienne;  il  y fit  la  revue  de  fon  armée,  qui  fe  SoU--' 
trouva  forte  de  deux-cens-foixante-mille  hommes,  dont  la  moitié  étoient  de 
vieilles  Troupes.  Là  il  attendit  dans  une  belle  campagne,  avec  leRoiFsr- 
àinand  fon  frere,  ja  puiffante  armée  des  Turcs.  Mais  Soliman,  qui  fut  in- 
■fijuit  de  leurs  forces , & de  la  nranicrc  dont  ils  étoient  campés , ne  jugea 
pa-s  à-propos  de  rifquer  une  bataille  : il  reprit  le  même  jour  le  chemin  de 
Belgrade,  avec  trente-mille  captifs,  outre  ceux  qui  avoient  été  malfacrés. 
L’Empereur,  au-lieu  de  profiter  de  l’occaüon  pour  preffo  le  Roi 


Hhhh  2 


com- 


Digitized  by  Google 


I 


6ii  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTÎIQMAN.  Lnr.  XVIH.  Chap.  XL 
comme  Ton  frere  le  fouhaittoit,  s’en  retourna  en  Italie;  il  hiHà à-Ia-v(î- 
rité  à Ferdinand  tous  les  Italiens , mais  ils  reprirent  peu  après  le  chemin 
de  leur  Pays  (a). 

’ Pendant  que  Clmrkquint  agiflbit  p^  terre,  fon  Amiral  Jndré  Daria  mit 
à la  voÜe  avec  une  Flotte  de  trente-cinq  gros  Vaifleaux  & dequarante-luiit 
’ Galeres  qui  avoient  à bord  vringt-rinq-mille  vieux  foldats;  fon  deflèin  é- 
- toit  d’attaquer  les  Turcs  dons  la  Monie,  mais  la  Flotte  des  Vénitiens  ayant 
refufé  de  le  joindre,  parceoue  la  paix  avoit  été  renouvellce  entre  Soliman 
üc  la  République, la  Flotte Turoue  trouva  moyen  de  fortir  du Golphe d’Am- 
bracie  <Sc  de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Chalade , qui  eft  très-fort.  Daria 
alla  mettre  le  fiege  devant  Coron  par  mer  & par  terre;  peu  après  quelques 
Troupes  des  Turcs  arrivèrent  au  recours  de  la  jplace , mais  le  Comte  Sortie 
les  défit  & leur  Général  fut  tué  : les  affiegés  fatigués  des  alTauts,  & man- 
quant à’ia  fin  de  vivres,  rendirent  la  ville,  à condition  qu’ils  auroient  la  li- 
berté de  fc  retirer  avec  leur  bagage.  ^ - i?  -n 

De  Coron  Daria  fit  voile  pour  Patras , qu  il  prit  fans  peine  & pilla  ; car 
les  Turcs  ne  comptant  point  fin  la  force  de  1*  place,  s’étoient  retrancha 
• - .1..  nii’ik  ri-nrlirentaux  mêmes  conditions  nue  Coroa  Ei^ 


^ de  iviaiicreo,  uiun  a . 

dix-mUle  ducats  l’artillerie  que  l’onjirit  dans  le  premier,  panni  laquelle  il  y 
avoit  des  pièces  extrêmement  grofies.  Après  ces  exploits  Dana  retourna  a 
Genes  Mms  les  Turcs  ayant  au  commencement  de  1533  affilé  Coron  par 
mer  & par  terre,  cet  Amiral  mit  fur  le  champ  à la  voile:  à Ion  arrivée  les 
Turcs  fc  retirèrent,  &leur  Flotte  alla  à Modon.  Daria  les  y fiiivit  pour  tes 
engager  au  combat,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à-propos  de  le  Üvrer»  deforte 

qu ilfe  retira  à Mcfllnc  en  Sicile.  . , . , _ 

• L’Hiver  fuivant,  lesEfpagnols  & les  Grecs  qui  ctoient  dans  CorQO,com^ 
"’raençant  à manquer  de  vivres,  'demandèrent  au  Gouverneur  de  les  mener 

contre  l’ennemi,  pareequ’ils  airaoiem  mieux  mourir  les  armes  à la  main,  que 
de  périr  de  faim.  Maccicau  fe  mit  à leur  tête  malgré  lui,  pour  aller  fur- 
T>rendrelavUled’Andrufa;mais  les  Turcs  qui  étoienc  au  nombre  de  cmq-mil- 
fe  firent  tant  de  réfiftance,  que  Maccicau  en  voulant  entrer  par  une  poter- 
ne fut  tué  avec  pluticurs  de  fes  gens.  Le  relie  fe  reura  à Coron,  la  pelle 
s’étant  mifedans  la  ville  peu  après,  lusEfpagnols  avec  quelques  Grecs  s’em- 

• barouerent  avec  leur  canon , & abandonnèrent  la  place  à I ennemi  (è).  - 

Ce  que  les  Hilloriens  Chrétiens  rapportent  de  Coron,  les  l’urcs  fan- 
pliqucnt  à Modon;  ils  touchent  cet  événement  comme  en  paflant,  & di- 
îlnc  feulement  en  peu  de  mots,  qiie  les  Italiens  allillés  par  d’autrqp  Pni> 
ces  tombèrent  avec  une  nombreule  Flotte  fiir  la  Morée,  la  ravagèrent,  &. 
fe  fâilirent  de  la  vUle  de  Modon  Mehemcd  licg , Gouverneur  de  Sé- 
mendrie,  ayant  été  fait  Beglcrbeg  cette  Provi^e  s y rendit  enàhgen- 
cc  avec  des  Troupes:  allicgu  la  villé,  «St  la  prefla  ü vivement  qiieles  fu- 

hens 

(/j)  LftmcUvius  & Ricaut  uW  fup.  C*)  Ees  mêmes. 

(*)  Dans  la  Tiidaâion  Fianquifc  ü y a Cirm>  ou  IbAO,  _ 
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fiens  furent  obligés  de  la  rendre  , à condition  d’avoir  la  vie.  fauve  & deSscïioW 
vuider  la  Morée  (a).  ' 'I. 

En  ce  tems-là  le  Roi  Jean,  follicité  par  fes  fujets,  fit  la  pak  avec 
dkand,  & lui  céda  & à les  héritiers  la  Hongrie,  en  conlèrvant  pendant 
fa  vie  la  part  qu'il  occupent.  5o/ima»  envoya  Gr'rtti,  fils  du  Doge  deVe-\nennc* 
nife  .avec  un  cortege  magnifique  en  qualité  de  fon  Lieutenant  dans  ce  Ro-  &c. 
yaume,  pour  veiller  à ce  que  le  Roi  Jean,  fon  valTal,  ne  fit  rien  contre  „ "T 
ils  intérêts.  Gritti  entra  en  Tranfilvanic,  qui  étoit  alors  une  Province  de 
Hongrie,  avec  une  fuite  de  fcpt-millc  perfonnes,  parmi  lesquels  étoientfiiranie" 
Urbain  Bàthiani  Se  Jean  Dw/a.deux  fameux  Capitaines  Hongrois  avec  leurs 
Troupes , & un  bon  nombre  de  Janifiaires.  Fier  de  l’autorité  dont  il  étoit 
revêtu,  il  fut  fort  choqué  de  ce  que  le  Vaivode  Emeri  Cihich,  Evêque 
de  Varadin,  qui  étoit  dun  rang  difbngué,  & qui  avoit  beaucoup  de  pou- 
voir, ne  11  prefia  pas  de  venir  le  féliciter.  A la  fin  le  Vaivode  vint 
faivi  d’un  grand  cortege,  «St  ayant  placé  fes  tentes,  il  reçut  Gr/rt/avec 
fi  peu  d’égards , qu’en  fortant  de  table  il  ota  fon  bonnet , & en  l’ou- 
vrant dit,  ce  bonnet  ne  peut  couvrir  deux  têtes,  ainfi  il  faut  qu'il  fuit  appro- 
prié à une  feule.  . 

Docia,  que  l’Evêque  avoit  frappé  pour  quelques  dilcourstrop  hardis  qu’il 
avoir  tenus  dans  une  aflTemblée  publique , ayant  entendu  ces  paroles , les 
rapporta  à Gritti , & les  envenima  à im  tel  point  que  le  Vénitien  le  pria  de 
fc  ftifir  s’il  étoit  poflîblc  du  Vaivode,  pour  l’envoyer  à ConlTantinopIe. 

Docia  partit  de  BaflTotncavec  un  gros  parti,  & marcha  au  quartier  de  l’Evê- 
que ; ayant  appris'  par  lès  efpiorts  qu’il  étoit  dans  la  plaine  à caufe  de  la 
chaleur , & que  les  gens  de  fa  fuite  étoient  difperfés  dans  les  villages  d’alen- 
tour, il  entra  dans  la  tente  pendant  qu’il  étoit  au  lit,  & lui  coupa  la  tete, 
qu’il  prit  par  l’oreille  & la  porta  à Gritti;  celui-ci  demanda  à Lafeus,  qui 
étoit  préfent,  s'il  connoiffoit  cette  tête  rafée?  en  ajoutant  me  c' étoit  la  fê- 
te d'un  homme  rebelle  orgueilleux.  Lafeus  avoit  quitté  le  parti  du  Roi 
Jean,  pareequ’il  ne  l’avoic  pas  fait  Vaivode,  & par  cette  raifon  n’aimoit 
pas  l’Evêque:  il  fut  cependant  fi  choqué  de  ce  fpcclacle,  qu’il  témoigna 
par  fa  reponfe  condamner  cette  action  : ce  qui  fit  que  Gritti  lui-même  fe 
calma  beaucoup.  ‘ » 

Auflitôt  que  l’on  fut  inlbuit  de  cet  horrible  attentat,  les  parens  & les  Sa  msrt 
amis  de  l’Evêque  entreprirent  de  vençer  fa  mort , & en  peu  de  jours  ils 
alTemblerent  (luar.mte-mille  hommes,  a la  tète  d^uek  Etienne  Maylat  al- 
la alfieger  la  forte  ville  de  Mege , où  Gritti  s’étoit  retiré.  Quand  celui-ci 
vit  qu’il  ne  recevoit  de  lècours  ni  du  Roi  Jean , ni  des  Sanjaks  l’urcs  des 
.fronticres,  comme  il  ne  s’étoit  poi.nt  pourtni  de  vîvtcs,  il  tacha  de  fe  fau- 
ver  en  pafiTant  par  le  camp  des  ailiegeans;  mais  s’étant  égaré,  il  rencon- 
tra Maylat  au-lieu  du  Gouverneur  de  Moldavie  fon  ami , qui  devoir  ve- 
nir au  devant  de  lui  avec  un  Corps  de  Cavalerie  ; des  Turcs  qui  l’accom- 
pagnoient  furent  tués , & il  fut  pris  fans  la  moindre  réflltance,  Üa  le 

TC- 


Q)  Cantimir,  I.  c.  p.  30»,  jiok 
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S»cno!i  remît  entre  les  mains  du  parent  de  l’Evêque  , qui  fur  le  champ  lui  fit 
L trancher  la  tête.  En  dépouillant  fon  corps,  le  bourreau  trouva  fur  lui 
Prift  i*  pour  environ  quarante-miUc  ducats  de  pierreries.  Jamais  aucun  Chrétien 
^ faveur  auprès  des  Empereurs  Otliomans  que  lui  (a). 

Vienne, 

ûr'tf*  — — . 

s E C T I O N JI. 

• Exploit!  de  Barberoufle  de  Doria.  Conquête  de  Tunis  par  Charicquinr. 

affaires  de  Hongrie. 

SsenoN  T^Eox  ans  après  Okme  Prince  d’Azerbejan  quitta  le  fervice  des  Per- 
■ II.  •*-'  fans,  auquel  il  avoit  été  attaché  jufqu’aIors,&  fe  mit  fous  la  proceèh'on 
Exphitt  (Je  Soliman , à (jui  il  Juggéra  les  moyens  de  prendre  Bagdad.  Ibrahim  Pa* 
c/ja  entra  en  Alic  pour  tenter  cette  conquête,  mais  ayant  trouvé  plus  d’ob'^ 
«^Dorîa,  fHdes  qu’il  ne  s’étoit  imaginé,  il  fe  contenta  d’attaquer  l'an  (*),  qu’il era- 
ô>f.  ’ porta  du  premier  aflaut  (f).  Dans  le  même  tems  Chairo'ddin  (|)  Pacha  , 
— qui  jufques-là  avoit  fait  le  métier  de  Pirate  fur  la  Mer  Blanche  ou  laPropon» 
vint  offrir  les  leiA'ices  à Soliman,  & lui  demanda  une  Flotte,  fe  fai- 
fant  fort  de  foumettre  à fon  Empire  les  Royaumes  de  Tunis  & de  Jezair 
ou  Alger.  Le  Sultan  le  renvoya  au  Vifir  (J) , qui  étoit  alors  à Alep.  Chai- 
ru  àlin  l’alla  trouver,  & lui  ayant  fait  goûter  fon  projet  il  fut  auflitot 
créé  Amiral  (b). 

Origine  de  Suivant  les  Hifloricns  Chrétiens,  Chairo’ddin,  qu’ils  nomment  Ariadene, 
Barbe*  furnommé  Barberouje,  delà  couleur  de  fà  barbe,  étoit  fils  d'un  Renegac 
loufle.  Grec  de  Mitylenc , dans  l’Ifle  de  Lesbos.  iDe  compagnie  avec  Ilorruc  (•*) 
fon  frere  ainé,  il  commença  par  écumer  fur  mer,  mais  s’étant  avec  le  tems 
affocié  avec  des  Corfaires  plus  puilTans , Horruc  devint  à la  fin  leur  Chef. 
Pendant  que  ces  Pirates  couraient  la  mer  du  côté  de  Maroc,  Selim  Roi 
d’Alger  les  engagea  à fon  fervice,  pour  les  employer  contre  Mahomet  fon 
frere , qui  formoit  des  prétentions  fur  la  Couronne , & ils  eurent  le  bon- 
heur d’affermir  Selim  fui* le  Trône.  Cela"  mit  Horruc  en  crédit,  enforte 
■ • qu’ayant  dans  la  fuite  tué  le  Roi , il  occupa  fa  place.  Mai^  ayant  déclaré  la 

. guerre  au  Roi  de  'l'remcfcn , les  Efpagnols  qui  étoient  venu?  au  fecours  de 

ce  Prince,  le  tuerent.  Horruc  eut  pour  fuccellcur  fon  ùcic  Ariadene  furnôm- 
mé  BarberouJJe , de  la  couleur  de  ik  barbe , qui  fit  nombre  de  belles  ucUons: 

il 

(a)  Lâunclavias  & Ricaut  ubi  fup.  (i)  Cantimir,  T.  IL  p.  310,  311. 

' (*)  Ville  «le  ta  grande  Arménie , fituée  Tur  un  Lac  du  mime  nom. 

Les  Hifloricns  Chrcû«.ns  dirent  qa’VlauK  ou  Ulémas  comme  ils  l'appellent,  étoit 
beaufrere  de  Tahma/j>.  * 

(4.)  C'eft-à-dirç  ionté  ou  grâce  <U  la  foi.  Il  fut  enfuite  KopuJan  Pacha  ou  Grand  - Ami- 
ral des  Othomans,  & fut  la  terreur  des  Chrétiens,  qui  l’ont  nommé  H'irieroufe.Car.iimir, 
(î;  U cft  rare  que  les  Sultans,  après  avoir  conféré  an  Gtand-Vifir  le  pouvoir  abfolu  de 
gouverner  l'Empire,  fafTent  aucune  afTnbe  importante  fans  la  lui  communiquer.  SI  cela 
iirivc  on  conjeÂure  que  fon  crédit  e(l  chancelant  Cantimir. 

C**)  AppelJé  pat  les  Tuta  Ontch.  Voy.  ÜUerbcht  Bibl.  Urient.  art.  Khair  /iUin-  ’ 
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il  alla  à Conftantinople  en  1533  ^ départ  de  cette  viHe  il  laifla  sàntoa 

entre  les  mains  d’un  ami  affidé  un  fils  âgé  de  dix-nuit  ans.  U. 

BarbcrouJJe  employa  toute  fon  éloquence  pour  perfuader  à Soliman  depor- 
ter  la  guerre  en  Afrique  ; il  avoit  aulfi  amené  avec  lui  Rushid,  frere  ainé  * . 

de  AluUy  Aziz  Roi  de  Tunis,  comme  propre  à fervîr  d’infbument  pour 
fubjuguer  cc  Royaume , delbrte  que  peu  après  il  fut  déclaré  quatrième  Pa-  (gc. 
cha  Grand  Amiral  : dans  cette  occafion  le  Sultan  lui  donna  un  feeptre  & ^ 

une  épée , avec  huit-ccns-mille  ducats  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Il  mit 
bientôt  en  mer  avec  une  Flotte  de  quatrevingt  Galeres  & quelques  Galio- 
tes,  & prit  fon  cours  vers  l’Italie;  u pilla  les  villes  de  Lncidio,  de  Cita- 
rio,  Prochite  & Spelunca  ; pendant  que  deux-mille  hommes  de  fes  Trou- 
pes de  terre  paflerent  les  montagnes  durant  la  nuit,  furprirent  Fundi,  & 
penferent  enlever  Julie  Gonzague^  la  beauté  d'Italie,  dont  BatberduJJe  a- 
voit  delTein  de  faire  préfent  à Soliman.  Il  pafla  enfuite  à l’Ifle  de  Capri , à 
la  vue  de  NapLs  , où  il  jetta  U terreur.  Une  autre  partie  de  fa  Flotte  alla 
à Terracine,  qui  fe  trouva  déferte , les  habitans  s’énnt  tous  làuvés,  à la 
réferve  de  ceux  qui  n’av'oient  pu  le  faire,  que  les  Turcs  malfaaerent , de- 
même  que  tous  les  captifs  qu'ils  ne  voulurent  pas  emmener. 

Apres  avoir  ravagé  les  côtes  , & jette  l'épouvante  dans  Rome  même , Fait  vtâk 
ÜarbtTouJJc  fit  promptement  voile  pour  l’Afrique,  dans  le  defiein  d’atta- /’«"■ /’A-, 
qucT  le  Roi  de  Tunis , qui  étoit  le  principal  objet  de  fon  expédition.  Mu-  *^'1“** 
fcy  HnJJan  regnoit  alors  à Tunis.  Mahomet  fon  pere,  gagné  par  les  folli- 
citations  de  la  femme,  l’avoit  déclaré  fon  fuccefilur,  au  préjudice  deilia* 
ihin  & de  Rashid,  fes  ainés.  A peine  fut  - il  fur  le  Trône,  qu’il  fit  étran- 
gler Machin  avec  dix-fept  autres  de  les  freres , & trois  eurent  les  yeux  cre- 
vés. Rashid  & Abdo'lmalek  fe  fauverent  chez  Abdo' liait  Prince  de  Biscavis  ; 
le  fécond  ayant  embralTé  la  vie  monaftique , le  premier  tâcha  avec  le  fe- 
cours  des  nabitans  de  faire  valoir  fes  droits , mais  ayant  échoué  il  fe 
retira  auprès  de  BarberouJJe , qui'le  mena  avec  lui  à Conflantinople , où 
on  le  retint,  bien  - que  fauteur  de  la  détention  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit 
fur  la  Flotte,  & que  fon  delTcin  étoit  de  lui  rendre  le  Royaume  de  Ibn  pere. 

L’Amiral  l’urc  vint  terrir  à Bilerte,  l’ancienne  Ilippozarite,  qui  fe  ren-  Prr»/ai- 
dit  bientôt  à lui.  De-la  il  fit  voile  pour  la  Goulette,  Château  très-fort  qui  ^ 
commande  la  Baye  de  Tunis:  pour  marquer  qu’il  venoit  comme  ami  , il  le 
falua'  de  fon  gros  canon , & le  Château  y répondit  de-même.  Le  Gouver- 
neur ayant  été  fommé  de  le  remettre  à Rashid , il  fit  réponfe  qu’il  feroit 
toujours  à la  difpo'.îtion  de  celui  qui  commanderoit  dans  'l’unis.  Les  habi- 
tans, apprenant  l’arrivée  de  7îjr/«d,  fe  foulev’erent , pareequ’ilt  dérefloic-nt 
Muley  a caufe  de  fa  cruauté , cc  qui  obligea  ce  Prince  par  le  confeil  d’ Ab- 
do- 

(•)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent,  que  le  VIfir  Ibrahim  ayant  entendu  parler  de  fes 
eiploiu , & jugeanc  que  c’étoit  i'huiome  qu'il  falloll  oppofer  i Üoria,  confeilla  â So- 
hman  de  le  faire  venir,  & de  le  faire  AmiraU  & tfa'ilriaikM.  l’efprk  rempli  du  def- 
fein  de  conquérir  U ilarbarie  , re^uc  rinvitatioo  avec  joie  ; mais  que  les  Hachas  l'a- 
yant deflervi,  SaHman  pours'en  débarralfer  le  renvoya  i Ibrahim,  quiétoicà  AIep,qu’^l^ 
iiaJcne  qui  avoit  rëfolu  de  pouffer  l'affaire , alia  trouver  le  Vifîr,  & qu'étant  revenu  avec 
une  lecuBimandution  de  cc  Aliniftie  au  dulun , U fut  d'abord  nouméAiLual.  % 
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dahar,  qui  étoit  MelTuar  ou  Grand-Vifir,  de  s’enfuir,  en  abandonnant  tous  . 
fes  tréfors.  Aiilîitôt  qu’il  fut  parti,  BarberouWe,  innté  par  les  habitans  , 
fe  rendit  promptement  à la  tête  de  cinq-mille  Turcs  dans  la  ville , où  il  fut 
reju  aux  acclamations  du  Peuple;  m^s  les  Tunifiens  ne  voyant  pas  Rashid 
avec  lui,  & haïflant  les  Turcs,  les  attaquèrent  fous  la  conduite  a’ ilbdah.ir , 
comme  ils  entroient  dans  le  Château,  à fe  rendirent  bientôt  maîtres  d’un 
d.-s  boulevards , ce  qui  leur  coûta  bien  du  fang.  Ils  firent  revenir  Muley 
Hnjfaii,  & prcllêrent  tellement  par  de  continuels  aflauts  BarbcrouJJi,  ou’il 
fortit  par  deux  portes  pour  fondre  fur  eux  ; trois-mille  .Maures  périrent  Œins 
cette  occafion  a\-cc  le  MelTuar.  Muley  HaJJan  fe  lâuva  avec  peine  à Con- 
flantine  , l’ancienne  Cyrthe  , en  compagnie  de  Dorais  fon  frcre,  à qui 
cette  ville  appartenoit.  Le  lendemain , Jes  liabitans  découragés  par  les  per- 
les qu’ils  avoient  faites,  & n’ayant  point  de  Koi  pour  qui  ils  cunent  à coral 
battre , demandèrent  pardon  à Barberoujfe  & le  fournirent  à Soliman.  Après 
avoir  rnis  ordre  à tout  dans  Tunis,  l’Amiral  trouv’a  moyen  de  gagner  les 
Princes  Numides  , après  quoi  il  eut  bientôt  réduit  les  autres  places  du  Royau- 
me, à la  rèlerve  de  Kairyrnn  (*) , qui  le  défendit  aflez  longtcms , & enfin 
fe  rendit  (a).  Revenons  à-prélént  aux  affaires  de  Eerfe. 

* Le  Vifir  ibrahim  fe  tenoit  toujours  aux  environs  de  Van.  Soliman  fe  mit 
en  mardie  l’année  fuivante  avec  le  relie  de  fes  Troupes  pour  le  renforcer, 

& s’avança  vers  Tigris  (f).  Sultan  Mozaffer,  Roi  de  Ghilan  (j)  vint  le 
joindre  avec  dix-mille  hommes,  auflî  bien-que  Mehemed  Klsan,  oc  ils  pro- 
mirent d’étre  lès  valTaux.  Il  tourna  enfuite  vers  Sultanie , & après  un  court 
féjour  (5)  il  alla  fe  prefenter  devant  Bagdad  au  commencement  de  l’Hi- 
ver. Le  Gouverneur  Teikielu  Mehemed  Khan  (**) , ne  fe  Tentant  pas  alTeZ 
fort  pour  fe  foutenir  contre  l’armée  Othomane,  fe  retira  plus  avant  en  Per- 
fe,  ainli  le  Sultan  entra  fans  oppofition  dans  la  ville.  En  examinant  les 
monumens  des  anciens  I léros , Soliman  remarqua  une  place  dédiée  à la 
mémoire  d'Imam  /lzem(j\).  Ce  lieu  éminent  eommandoit  à toute  la  vil- 
le, «5t  étoit  très -propre  à arrêter  les  attaques  du  dehors  <St  à tenir  les 
lubitans  en  bride;  le  Sultan  le  fît  d’abord  fortifier,  & y mit  une  nombreu- 
lè  Garnifon  de  Janiflaires. 


(a)  TUcaut,  abi  fup. 


(•)  Ville  il  environ  Toixinte-dix  milles  au  midi  de  Tunis,  aujourd’liui  ruinée,  mais  rameu- 
fe  autrefois,  ayant  été  lefiege  des  Califes  d'Occident,  avant  qu'ils  fe  tranfpottaircut  enE- 
gypte,  aulfi  bien  que  de  plusieurs  Dynallies  de  Rois. 

(t)  Au  lieu  de'/rtri«ou  7Vvc/s;  c’ell  Tauris  en  Perfe. 

(4.)  Ou  Khilmi , Province  de  Perfe  du  côté  sud-Ouëll  de  la  Mer  Cafpienne.  On  noit 
que  c’ell  l'ancienne  HîTcanie. 

(5)  Les  Hitloriens  Chrétiens  difcnt  que  SetimoH  n'apprenant  aucune  nouvelle  de  Vinmai 
ou  tohmafp,  & fon  année  ayant  été  en  danger  de  périr  dans  la  plaine  de  Sultanie  par  un 
terrible  orage  de  pluie  ,*  U marcha  du  côté  de  Bagdad. 

(••)  Fameux  Général  Perfan;  c'eft-lui,  dit-00,  qui  eut  l'adreiTe  de  corrompre  le  Vilîr 
& le  DeAcrdar  de  Soliuiaii,  étee  Prince  n'échap]>a  de  ce  plege  que  par  un  coup  de  luzard, 
ou  de  la  fortune  aveugle.  Cntftinir. 

(It)  Inilituteur  des  céréiuonies  des  Itlahométans , & plus  lefpeâé  des  Turcs  que  fui 
ûicceireut  Shafi,  Camiuùr, 
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Enfiàte  le  Sultan  voulut  fe  faire  rendre  comptç  des  deniers  publics  par  le  Ssctiom 
Dcjîeriiar  ou  Tréforier;  il  trouva  non  feulement  que  ce  Miniftre  avoil  di- 
verti  plufieurs  fommes  à fon  ufage  particulier,  mais  aulli  qu’il  avoitdecou-^^j^^  ’ 
vert  aux  Perfans  les  deflèins  de  Ion  Maître , deforte  qu’il  le  condamna  à é-  roulTa  d* 
tre  ^ndu.  Etant  conduit  à la  potence  il  demanda  du  papier , une  plume  de  Dori* 
& de  l’encre,  ne  voulant  pas  mourir,  dilbit-il,  fans  Communiquer  au  Sul- 
tan  un  fecret  d’importance.  Comme  on  lui  en  eut  apporté , il  écrivit  à S(^ 
liman  que  le  Vifir  Ibrahim  Pacha  étoit  aufli  coupable  que  lui,  & qu’il  s’etoit 
lailTé  gagner  par  l’argent  des  Perlans  pour  attenter  à la  vie.  Cette  Lettre  fut  pendu. 
d’abord  fuppriméc  (*)  par  le  Sultan , mais  elle  ne  laifla  pas  d’être  caufe  que 
peu  après  ce  fameux  & prudent  V’ifir  perdit  la  vie  (f). 

Pendant  le  féjour  que  Soliman  fit  à Bagdad , il  reçut  avis  que  le  Roi  dç  Bitlis  fi 
Perfe  marchoit  avec  une  puiflante  armée  pour  faire  le  fiege  de  Van  ; cela 
l’engagea  à fe  rendre  promptement  à Tibns,  & il  alla  camper  le  lendemain 
à Dergejine.  Le  Shah  de  Perfè  en  fut  effrayé,  & bien  loin  de  fonger  à ^ 
pouffer  fon  projet , il  envoj’a  des  Ambafladeurs  au  Sultan  pour  lui  deman- 
der la  paix  ; ce  Prince  les  écouta  lans  leur  donner  de  réponle , & les  ren- 
voya. L’année  fuivante  , n’appréhendant  rien  des  Perfans,  il  remena  fon 
armée  viftorieufe,  & paffant  par  Chavit  il  amva  k Derjifche,  où  leKha»  - 
de  Bitlis  (j)  vint  le  fomnettre  à lui  avec  toutes  les  villes  de  fon  domai- . 
ne  ( 5).  Soliman  continua  fa  marche  par  Amze  vers  Mep,  & enfin  il  en- 
tra 

(*)  On  fait  combien  les  Turcs  font  babilei  â diiïïmuler  en  pareil  cas;  de.Ii  parmi 
eux  un  proverbe  alTcz  ordinaire,  il  faut  bailrr  la  main  fu'm  nefi  pat  ntabre  ne  ceu- 
per,  Canlim:r. 

(f)  Il  n'eft  pas  furprenant  que  Soliman  ait  fait  mourir  fon  Vifir  fur  cette  (ùiiple  dé*  * 
pouüon;  pareeque  les  Turcs  font  perfuadés  que  la  conteŒon  d’un  homme  qui  va  mourir  ' 
eft  de  plus  de  poids  que  la  parole  de  quarante  témoins  ; & quand  tout  le  monde  feroit  d’o- 
pinion-contraire,  tous  les  (Iputes  s’évanouiiTent  en  cet  inilant.  Cantimir, 

(I)  L.a  Rivicre  de  Bitlis  abonde  en  une  forte  de  poilTon  appellé  Maruna,  le  plus  grand 
qu'on  trouve  dans  l’eau  douce , & qui  ne  fe  vak  qu’ici  & dans  le  Danube  & le  \'olga. 

Comme  il  palTe  au  Primems  du  Volga  d.ins  la  AlcrCafpicnne,  les  Ruifes  ferment  Tes 
palTagcs  avec  des  palilTades  de  Joncs,  & en  prennent  des  quantités  prodigieufes.  tes  ha. 
bitans  de  Bitlis  voyant  que  par-U  les  Ruil^  leur  cnievoient  leur  pêche  annuelle  „ fe 
font  accordés  avec  eux,  & ont  obtenu  en  faveur  des  Chrétiens,  que  la  veille  du  Di-  ’ 
manche  des  Rameaux  on  lallRroit  un  palTnge  libre,  feulement  pour  trois  jours.  Ce  court 
efpace  de  tem»  fuiBc,  & dès  le  fécond  jour  la  Rivicre  de  Bitlis  eft  pleine  de  Marunas. 

St  la  chofe  eft  ainfi , comme  je  la  tiens  d’un  Turc  témoin  oculaire , il  faut  que  ce 
poiiTon  nage  avec  une  vitelTe  incroyable,  puifqu’en  vingt- quatre  heures  il  travetfe 
toute  la  Mer  Cafpicnne.  Cantimir.  Outre  ccla  il  faut  qu'il  faife  encore  bien  trois- 
cens- foixànte  milles  par  terre, _ car  Bitlis  eft  è cette  diftancc  de  la  Mer  Cafpienne.  Si 
le  Prince  Cantimir  avoit  entendu  la  Géographie  do  Pays  , il  ne  fe  feroit  pas  lalflë 
duper  par  le  Turc , les  gens  de  cette  Nation  étant  très  portés  à en  impofer  à ceux  ’ 
qui  font  aédules. 

15}  Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent  au  contraire,  que  le  13  de  Septembre  cinq- 
mille  chevaux  Perfans  furprirent  dans  la  vallée  proche  de  Bitlis  l’arrieregarde  de  SoU- 
mon,  compofée  de  dix-hult-mille  chevaux  , & pénétrèrent  de  nuit  dans  leur  camj>,  tan- 
disque  le  Gouverneur  de  Bitlis  ht  une  fortie  de  fon  côté  iî  meurtrierer  que  les  Pachas 
du  Caire  & de  Syrie  aufli  bien  aa’Ükma,  qui  connnandoit  en  Chef,  eurent  beaucoup  de 
peine  à fe  fauver.  I3e  cinq  grands  Sanjaks,  trois  furent  tués  , 6i  un  fut  fait  prifun- 
■ier.  Huit  cens  JanilTaircs  mirent  bas  les  armes  , & les  montagnards  s’emparèrent  de 
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tra  en  triomphe  à Conîlantinople  au  mois  de  Rejeb  ; & trois  jours  après 
il  fit  mourir  le  bnve  Général  Ibrahim  Pacha  , qu’il  avoit  autrefois 
tant  chîri  (s). 

En  94.3  il  lalloit  retourner  en  Perfe  pour  conferver  les  conquêtes  que  So- 
liman  y avoit  faites,  & ce  Prince  ne  voulant  pas  s’expofer  à cette  fatigue, 
il  nomma  pour  fon  Lieutenant  Mehcmed  Khan , qui  s’étoic  depuis  peu  ren- 
du fon  vaflàl , & l’env'oya  avec  une  bonne  armée  dans  le  Gurj'illan  ou  Géor- 
gie , & après  bien  du  fang  répandu  cette  Province  fc  fournit  à Soliman  à 
de  certaines  conditions. 

Environ  le  même  tems,  une  armée  de  Moldaves,  de  Polonois,de  Bohé- 
miens , d’Allemands  & d’Efpagnols  (•)  entra  en  Bolnie,  & vint  alîicger  Su- 
lien.  Mais  Hatrud  Bcg , Gouverneur  de  la  Province , ayant  fait  mine  de 
les  attaquer  avec  des  forces  très-inférieures,  ils  fe  retireront  avec  précipita- 
tion. Hasrud  les  pourfuivit,  <S  les  atteignit  proche  de  Kilis,  où  il  les  mit 
en  déroute  ; après  quoi  il  afîiegea  Kilis,  dont  il  le  rendit  maître  en  peu  de 
jours,  joutant  ainfi  un  Sanjacat  entier  à l’Empire  Othoman  {b). 

Pendant  que  Soliman  étoit  occupé  en  Perfe,  l’Empereur  Cliar!cfjînt,zp- 
préhendant  que  EarberouJfe,enRé  de  fes  fuccés,  n’attamiât  Tes  Etats  & fur- 
tout  la  Sicile,  réfolut  de  pafieren  Afrique  avec  unepuifTantc  armée  d’Efpa- 
gnols, d’Allemands  & d’Italiens.  Il  équipa  une  nombreufe  Flotte;  outre 
les  VailTèaux , les  Galeres  & les  GaléalTes , commandées  par  le  fameux  Do- 
ria  fon  Amiral , JUah,  frère  du  Roi  de  Portugal , vint  le  joindre  avecv'ingt- 
cinq  Caravelles  & un  grand  Galion:  il  avoit  foixante  grands  VailTèaux  des 
Pays-Bas,  outre  dix  Galeres  du  Pape,  «St  les  VailTèaux  de  Malte.  Toute  la 
Flotte  étoit  de  lept-cens  Voiles,  oc  on  y comptoit  quatre-vingt  Vaifleaux 
du  premier  rang  ; elle  port«>it  un  nombre  proportionné  de  Troupes  de  dif- 
férentes Nations.  Charleaum  s’embarqua  lur  la  Galcre  Amirale , & partit 
de  Barcelone  ; la  Galère  uu-  laquelle  il  étoit  toucha  fur  la  barre  d’Utique  (f  ), 
mais  s’étant  dégagée,  on  doubla  le  Cap  de  Cartilage , & la  Flotte  vint  mouil- 
ler dcA’ant  un  Château,  nomipé  la  "Pour  de  Teau. 

BarbeTLuJJi  fit  les  dilpofitions  nécellàires  pour  défendre  la  Goulette  (|), 
comme  Tumtiue  boulevard  de  Tunis,  & de  les  forces  de  mer.  Ce  Château 
ell  an  fond  de  la  baie  de  Carthage , fur  une  langue  de  terre , où  la  mer  par 
un  canal  étroit  au  Levant  du  Château,  entre  dans  le  Lac  de  Tunis.  Mais 
depuis  *ce  tems-Ià  le  Fort  a été  féparé  de  la  terre  aulli  au  Couchant  (§). 

Le* 

(a)  Cew/iflur,  T.  If.  p.  312-314.  KiV,  p,3is- 

tout  leur  bagage;  enfone  <pie  les  Turcs  mettent  cette  aAire  au  nombre  des  grandes  pet- 
Ks  qu'ils  ont  faites.  . , 

(*)  Les  Turcs  donnent  ici  aux  Allemands  le  nom  d'Efpagnols,  vrairemblablcment  pas- 
tèque l'Empereur  Charleqidul  étoit  aulli  Roi  J'Efpagne.  Cautimir- 
(t)  Ou  nomme  «ujourtnmi  cette  ville  Buthatier,  elle  efl  proche  de  l'emboacbure  de  Is 
Rivicre  Mcjerdab,  l'incienoe  Bagtida,  i vingt-quatre  milles  environ  au  Nord  de  Tunis. 
Aîj*f  < de  Shaw. 

(4)  Les  ItalierjS  l'appellent  ainll,  pareequ'il  ch  à l'entrée  du  canal  qui  va  de  la  mer  au 
Lac  de  Tunis:  cette  ville e(l  fur  le  bord  occidental  du  Lac. 

(j)  BarhernJle  commença  cet  ouvrage,  mais  il  fut  difconlinué  depéur  que  la  mer  ne  jet- 
Ùt  trop  de  fable  daui  k Lac  de  Tunis  : il  a cependant  été  achevé  depuis  pat  d'autres. 
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Les  Troupes  de  l’Empereur  ayant  débarqué  proche  de  cet  endroit  fans  beau-  SECTro* 
coup  d’oppofition , le  Marquis  del  f^ajh , fon  Général , aflTiegca  le  Qiâtcau  IL 
dans  les  tonnes.  Les  Efpagnols  firent  fort  mal  leur  devoir  dans  cette  occa- 
lion,  car  après  ayoir  vu  tranquillement  le- brave  Comte  de  Sarno  uillé 
pièces  devant  leurs  yeux,  ils  fouffrirent  encore  beaucoup  par  leur  négligen-,/,  Dori» 
ce  dans  une  fortie  des  ennemis.  Charlequint , mécontent  d eux , réfolut  d’a-  &r. 
br^er  en  donnant  un  alTaut  général.  Les  batteries  de  terre  & le  canon  de 
la  nocte  ayant  fait  une  grande  breche , une  partie  des  Troupes  l’attaqua 
^ tandis  que  les  autres  efe^derent  les  murailles  avec  tant  de  réfolution, qu’ils 
entrèrent  dans  U place  malgré  toute  la  réfiftance  des  ennemis,  dont  la  plu- 

Sart  furent  tués  ou  fi:  noyèrent;  mais  Sinan,  vaillant  Juif,  qui  comman- 
oit,  fe  fauva  avec  quelques  autres.  Par  la  prife  de  cette  place,  les  for- 
ces navales  de  Barbmujfe , qui  peu  auparavant  répandoient  tant  de  terreur 
.par  toute  la  Méditerranée,  tombèrent  entre  les  mains  de  l’Empereur  (a). 

Cependant  Mu'cy  HaJJdn  fc  rendit  au  camp  de  Charlequint,  & le  foUici-  L'Empe- 
ta  de  le  rétablir  fur  le  Trône.  L’Em^reur  lui  répondit  favorablement.  Il  '»<»■- 
iuftruifit  enfuite  Charles  de  l’état  de  Tunis,  & l’aflura  que  Barberouffa  n’ofe-  ^ 
roit  jamais  foutenir  un  affaut,  ou  rifquer  une  bataille  aveefes  Turcs.  Ce  fut 
alors  Juftement  qu’un  incident  pénfa  donner  lieu  à une  aflion  générale.  Les 
Maures  ayant  incommodé  le  camp  des  Chrétiens  avec  quelques  pièces  de 
campagne* placées  dans  un  verger  d’oliviers,  l’armée  lortit  en  ordre,  & 

Montefo,  Général  de  la  Cavalerie  Efpagnole , fut  détaché  avec  les  enfans  : 

perdus;  mais  ayant  été  attaqué  & blelTé  par  les  ennemis,  fes  gens  prirenr 
honteufement  la  fuite  : l’Empereur  le  vit , chargea  courageufement  en  p;r« 
fonne,  mit  les  Turcs  & les  Âlaurcs  en  déroute,  & s’empara  du  canon  dont 
on  a parlé.  Immédiatement  après  trente-mille.ÂIaures , qui  avoient  un  Prê- 
tre à leur  tête , tentèrent  de  lurprendre  une  petite  tour  fur  une  colline  prés 
des  ruines  de  Carthage  (*),  mais  Charles  arriva  à tems  pour  la  fecourir,  & 
tua  le  Prêtre  avec  plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient.  , 

I^  défaite  de  la  Cavalerie  Efpagnole  fit  que  plufieurs  perfonnes  confeil*  Barbe- 
lerent  à l’Empereur  de  renoncer  à fon  entreprife  & de  s’en  rètoumer  en  ‘ 
Europe.  Mats  déterminé  à la  pouffer,  il  s’avança  contre  Barbenuffe, 

Tint  a (k  rencontre  avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie  & d’infanterie,  à trois 
milles  de  Tunis.  Le  Marquis  del  yàjlo  lui  ayant  confeillé  de  livrer  bataille 
fans  attendre  fon  gros  canôn,  or.  en  vint  d’abord  aux  mains:  le  combat  fut  , 

vif  nuis  coi”  t,  car  les  Maures  tournèrent  le  dos  après  avoir  perîi  environ 
trois -cens  hommes,  èt  Barbero:iJJi  fe  retira  dans  la*viJle.  Chagrin  de  la 
fîcheufe  fitiiatioç  où  il  le  trouvoit , il  fut  fur  le  point  de  faire  nullàcrer  tous  . ,1 
les  prifonniers  Chrctiens,»mais  le  Juif  l’en  empêcha. 

Ces  captifs,  au  nombre  de  fix-mille,  furent  informés  de  ce  barbare  deSiin  heCid- 
par  quelques  rtnegais,  & avec  leur  fecours  ils  rompirent  leurs  chaînes,  fç'“^Ar^ 
faifrrent  des  premn-res  armes  qu’ils  trouèrent  fous  leur  main,  fondirent 
les  Turcs,  «Sc  s’en  rendirent  maîtres.  Cette  étrange  révolution  penla  défelr  ' 

pé- 

, {a)  P/nii  yiy/«r.  Ricans,  ubi  fop. 

(•)  A douae  milles  au  Nord  de  Tunis.  , • 
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SecViJh  pérer  BarbtrouJJe  i voyant  qu'il  j avoit  du  danger  pour  lui  à demeurer  pJus 
II.  îongtems  dans  Tunis,  il  s’enfuit  aHippo(*),  où  il  avoit  fait  enfoncer quin- 
2£  Galeres  dans  le  Lac,  pour  s’en  lervir  à l’occafion.  Leshabitans  de  Tu- 
nis  de  leur  côté  allèrent  préfenter  les  defs  de  la  ville  à l’£mpereur,  en  le 
îfe'Dotii  fuppliant  uniquement  de  ne  pas  permettre  à fes  Trouves  d’entrer  dans  la 
(fc.  ville  & de  la  piller;  mais  les  murmures  desfoldats  & d autres  raifons  lepor- 
— terent  à leur  refufer  leur  requête.  La  place  étant  ainfi  abandonnée  à la 
merci  des  Troupes,  lesEfpagnols  furent  ceux  qui  fe  fignolèrent  le  plus  à 

Eiller:  les  .Allemands , altérés  du  fang  des  Mahométans,  firent  une  horrible 
oucherie  des  habitans , n’épargnant  ni  âge  ni  fexe , jufqulà  ce  que  l’Em* 
pereur,  fléchi  par  les  follicitations  de  Multy  HaJJan,  fit  publier  que  per- 
fonne  n’eût  à faire  du  tort  anx  habitans  fur  peine  de  mort.  Cela  n’empé- 
cha  pas  néanmoins  que  les  matelo’ts  n’emmenafleht  beaucoup  de  jeunes  gens 
à bord  de  la  Flotte,  que  leur  anden  Roi  racheta  pour  peu  de  chofe,  &, 
entre  autres  une  de  fes  femmes,  qu’il  eut  pour  doux  ducats.  L'Empereur 
’ ' recompenfa  libéralement  les  captifs  du  Château , où  l’on  trouva  de  grandes 

richefles,  outre  trente-mille  ducatsque  Barberouffe  avoit  cachés  dans  un  puits, 
que  l’on  donna  au  Marquis  del  yajio , qui  les  demanda.  On  fit  périr  nom- 
bre de  Livres  Arabes,  & entre  autres  î’Hilloire  des  Rois  de  Tunis,  dont 
Muley  Hajfm  regretta  beaucoup  la  perte. 

Barbe.  Dans  ces  entrefaites  B/irbetouiïe  fit  retirer  & équiper  à Hippo  les  Galeres 
rouflè  iV-  & élevei*  quelques  batteries  fur  le  bord  du  Lac , pour  défendre  l’entrée  du 
(happt.  p,,rt  contre  les  Chrétiens  ; deforte  qu’un  Génois  nommé  Alam , que  Do- 
rta  envoya  pour  s’emparer  de  cette  place,  voyant  les  difpofitions  qu’on  a- 
voit  fajtes,  retourqji  à la  Flotte  pour  avoir  du  renfort.  L’Amiral  Turc  pro- 
fita de  fon  abfcnce , pour  allier  avec  fa  Flotte  le  long  de  la  côte  & gagner 
AJger.  Dofta , chagrin  contre  foi-même  aulï  bien  qix’Aelam , d’avoir  lailTé  - 
échapper  la  proye,  fe  rendit  en  perfonne  avec  fes  propres  Galeres  & quel- 
ques-uns dos  meilleurs  VailTeaux  à Hippo,  s’empara  de  la  ville,  rafa  les 
murailles,  & après  avoir  mis  une  forte  Garnifon  dans  le  Château  retourna 
à Tunis.  L’Empereur  pour  épargner  la  dépenfe  fit  auTi  rafer  le  Château; 

■ enfuite  il  rétablit  Muley  HaWan  dans  fes  Etats,  à condition  de  payer  un  tri- 
but annuel  de  iàucons,  & d’un  certain  nombre  de  chevaux  Numides,  & de 
défrayer  une  Garnifon  de  mille  Efpagnols,  qu’il  lailToit  dans  le  Fort  de 
4a  Goolette.  Tout  étant  ainfi  réglé  en  Afrique , l’Empereur  reprit  la 
route  d’Italie  (a). 

Bouille  II  eft  fait  mention  de  cette  expédition  de  Charlei^iint  à. Tunis  dans  les 
raragit.  Annales  Turques  de  Gaudier , mais  les  Hiftoriens  ’I  urcs  que  le  Prince  Coi»- 
thnir  a fuivis  n’en  parlent  point.  Au  contraire  ils  repréfentent  l’Amiral  de 
Soliman  comme  viaorieux,  & rapportent  qu’il  courut  toutes  les  côtes  d’A- 
frique fur  la  Méditerranée,  & qu’il  ravagea  par  le  fer  & le  feu  tout  ce  qui 
, refaia  de  Ib  foumettre.  Qu’à  fon  retour  il'  tomba  fur  la  Fouille,  prit  la  vil- 
kde  Cullabe,  fit  le  dégât  dans  le  Pays,  & emmena  un  grand  nombre  de 

cap- 

(«)  Paul.  Juuius,  I.  c.  Ricaut  ubi  fnp. 

(•)  U l'agit  (k  Hipft  Zarltt,  aujourd’hui  lllfirt*.. 
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SOLIMAN  I.  DiXIEM  EXULTA  N.  ‘ 'tfai 
captifs.  Solimsn  équipa  encore  une  autre  Flotte,  <St  l’envoya  vers  la  fin  dcc 
l’année,  fous  le  commandement  de  Lufii  Pacha , qui  avoic  fuccédé  à ^ahim 
dans  la  Dignité  de  Grand- Vifir,  &'de  Khairo'ddin  Capitan  Pacha,  afin  detxpioiu 
prendre  fiir  les  Vénitiens  Plfle  de  Kiorfes  ou  Corfou.  «fc  Birbe* 

11  marcha  en  perfonne  avec  fes  deux  fils  Mujlapha  c&  Mahomet,  à la  tête 
de  fon  armée , par  les  Terres  d’ Aulonie  (*) , pour  châtier  des  Peuples  de  l’Ar- 
naud  qni  avoienr  commis  quelques  défordres  : il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  — ^ 

donner  bien  de  l’embarras  à Soliman , mais  /Jyas  Pacha  leur  compatriote  leur 
perfuada  de  lé  foumettre  de  bonne  grâce.  Ainfi  HAmaud  reçut  la  loi  fans'" 
qu’il  y eût  de  fang  répandu , & Soliman  ayant  employé  près  d’un  mois  à 
régler  les  affaires  du  I^ys , pafla  dans  l’Ifle  de  Corfou , & ayant  pillé  & 
brûlé  les  bourgs  & les  villages,  il  vint  affieger  étroitement  la  ville;  mats 
les  approches  de  l’Hiver  obligèrent  le  Salun  de  reprendre  le  chemin  de 
Couftantinople  (a).  C’efl-là  tout  ce  que  l’cn  trouve  dans  l’Hifloiredu  Prin- 
ce Cantimir  touchant  ces  événemens,  qui  méritent  un  plus  grand  détail,  que 
ks  Hiftoriens  Chrétiens  nous  fourniflent. 

Soliman,  dans  le  delTein  de  fe  venger  des  guerres  que  Charlequintavoit  faites  t>i  Turcs 
en  Afrique,  remit  à un  autre  tems  la  guerre  de  Fcrfe,  «St  fongsa  à tourner  P'"” 
toutes  les  forces  contre  l’Italie.  La  Fortjl,  Ambalfadeur  de  France,  «S{  rrr^y/o  . 

HgnatelH,  ci-devant  Capitaine  dans  l’armée  de  l’Empereur,  le  follicitoient 
fortement  à entreprendre  cette  expédition.  PignaieLi , mécontent  du  Vice- 
roi  de  Naples,  qui  avoit  fait  exécuter  fon  frere  Àniré  Chevalief  de  Rho- 
, des , s’écoit  retiré  auprès  du  Sultan , qui  l’avoit  mis  au  nombre  de  lès  Mute- 
faracas  (f).  Soli  nan  fe  mit  en  campagne  à la  tète  de  deux  cens- mille  hommes! 
il  trouva  à Aulone  en  Macédoine  Lutzi  Q.)  fon  Grand- Amiral , «i  Barbe- 
' Totijfe  avec  leurs  Flottes , <&  leur  commanda  de  faire  voile  pour  l’Italie 
«8c  d’y  fonder  la  difpofition  des  Peuples.  Par  le  confeil  de  PignattUi  ils 
abordèrent  à CaRro  (J),  qui  lè. rendit  avec  le  Château  à compofition  à 
la  perfuafion  de  ce  Napolitain,  mais  les  Turcs  violèrent  la  Capitulation 
au  grand  regret  de  l’Amiral. 

L’Italie  étoit  fur  le  point  d’être  inondée  des  nombreufès  Troupes  de  Ptrtet 
Soliman,  lorsque  l’imprudence,  d’un  Capitaine  .Vénitien  attira  l’orage  fui /armer. 
là  République.  Alexandre  Contarini,  c’étoit  Ion  nom  , ayant  rencontré 
quelque  Galeres  Turques,  en  coula  deux  à fond,  parcequ’elles  refulêrent 
de  faire  les  civilités  accoutumées.  Il  arriva  aulfi  que  le  premier  Interprè- 
te de  Soliman,  chaîné  d'une  commiflion  pour  Lutzi  Pacha,  entreprit  de 
. pafler  avec  deux  Galeres  au  milieu  de  la  Flotte  Vénitienne,  qui  étoit  à Cor- 
fou, fans  faluer  l'Amiral.  Cette  indvihté  fit  que  quelques  Vaifièaux  de  la 

. Flot- 

(a)  Caulimir,  T.  II.  p.  317,318. 

(*)  C'ell  l'Albanie , que  les  Turcs  comprennent  avec  l'EpIre  foiu  le  nom  commun  J'/&.  * 

maul.  Cantimir.  * ' 

' (t)  Ceû  un  Corps  de  Cavalerie  composé  de  gens  de  toutes  NatiODS&  detoutes  Religions,  ' 

qui  font  obligés  de  Tuivre  le  Sultan  i la  guerre  . 

IL  C'ell  ainS  qu'il  ell  nommé  dans  les  Annales  Turques.  Cantimir  l’appelle  Lufii. 

({)  Nommée  Cuûube  daoi  Caratmir  ; cette  place  eh  environ  à dix  aiUlea  au  mitli  d'O 
(taou.  * 
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SfCTuin  Flotte  donnèrent  la  chani:  aux  di-ux  Galcres  Turques,  qui  allèrent  échoiiar 
IL  fur  les  rochers , où  les  montagnards  s'en  rendirent  m lîcres , & l’Interpre* 
Ex^Mfs  te  eut  oien  de  la  peine  à fe  tirer  de  leurs  mains.  Vers  le  meme  tems  D». 
f*  Amiral  de  l’Empereur,  croifanc  dans  la  Mefd’Ii. nie, rencontra  de  nuit 

<**1)011»  proche  de  Corfou  douze  grandes  Galeres  de  Solunaa , remplies  de  Janiflâi* 
res;  après  un  combat  opiniâtre  contre  trente  Galeres , h plupart  furent  tués 
■ “ & leurs  VailTeaux  pris  ; mais  Doria  fe  trouvant  trop  foible  pour  faire  tê- 

te à harberoujjt , qui  avoir  quatrevingt  Galeres,  retourna  àAIeflîne  pour  .- 
fe  rafraîchir;  ^ • . 

de  syiiman  piqué  de  fes  pertes , <St  plus  irrité  encore  de  la  double  infulte 
qu’il  avoir  reçue  des  Vénitiens,  prétendit  qu’ils  s’étoient  ligués  fecrette- 
roent  avec  Chrlequint , deforte  que  renonçant  à lès  delTeins  fur  l’Iulie  U 
leur  déclara  la  guerre.  Il  partit  donc  d’Aulone,  & vint  camper  proche 
des  montagnes  oui  font  vis-à-vis  de  Corfou:  ce  fut-Ià  que  les  habitans  de 
Chimere,  à l’initigation  d’un  fameux  Brigand  nommé  Dumicn,  entreprirenti 
de  pénétrer  dans  le  camp  de  Soliman,  & de  le  tuer  dans  fi  tente.  Damien. 

• s’étant  approché  avec  eux  par  des  chemins  détournés  mona  fur  un  arbre, 
pour  reconnoître  la  tente  du  Sultan,  & l’ordre  de  l'a  garde,  mais  la  bran- 
che lur  laquelle  il  ctoit  ayant  rompu  Ibus  lui , il  fut  découvert  par  un  Ja- 
niifürc.*  On  fe  faifit  de  lui , & on  le  mit  a la  torture  ; il  confelfa  tout  le 
projet , dont  les  Turcs  fe  vengèrent  fur  les  montagnards , après  quoi  ils 
le  préparèrent  à attaquer  Corfou. 

. Aulîitôt  que  Pejaro,  Amiral  des  Vénitiens,  s’apperçut  de  leur  delTein,  il 
pourvut  la  plaee  d’hommes  & de  munitions:  après  quoi  il  le  retira,  & 
la.ffa  le  foin  elc  la  défendre  à Louis  de  Riva  & à Simon  Leone,  tous  deux 
Sénateurs  des  Venife , qui  y commandoient  ; ils  firent  ruiner  les  beaux 
fau>;bourgs  de  la  ville,  & en  firent  fortir  toutes  les  bouches  inutiles.  Un 

Srand  nombre  de  jx:rfonnes  périrent  ainli  de  frayeur  dans  les  fofles,  d’autres 
ifperfés  ici  & là  dans  l'Ille  furent  mallàcrés  ou  emmenés  en  captivité  (•). 

U n’y  eut  que  trois-mille  pauvres  habitans  qui  le  défendirent  vaillamment  dans 
le  Château  de  St.  Angelo,  à quinze  milles  de  la  Capitqie. 

Ilefi  levé.  Les  'l’urcs  cannonerent  la.vilk  de  leurs  batteries  placées  furie  roc  de  Ma-, 
ripetre  «Sc  fur  les  ruines  des  faïuibourgs,  & de  kurs  Galeres.  Mais  Soliman  i 
voyant  bien  que  nonobllant  tous  fes  efforts  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de 
lè  rendre  maître  de  la  place,  quitta  l’Hle  au  mois  de  Septembre  1537.  A- 
vant  fon  départ  il  fit  un  acte  île  jullice  très-remarquable,  il  fit  mourir  tous 
ceux  qui  avoient  viole  la  capitulation  de  Caflro,  & ordonna  de  faire  desre- 
cherches  exactes  pour  découvrir  ceux  qu’on  y avoit  fahs  prifonniers  pour  les 
mettre  en  liberté. 

L'IJUd'Z’  F)ans  ces  entrefaites  Lutzi,  Grand-Amiral  des  Turcs,  s’empara  de  I»  ri- 
gine/»*-  che  & fameufe  Hic  d’Egine,  où  il  trouva  une  vigoureulè  réfiflànce.^  Iji  vil- 
Je  d’Egée  fut  mife  au  pillage  & bnllée;  on  maflacra  une  grande  partie  des 
habitans,  &.  les  autres  furent  emmenés  en  captivité.  Parus  éprouva  le  mê- 
• me 

.(•)  Sarierou^  eut  fejM-milIe  efdaves  pour  fa  put,  qu’il  Gt  vendre  «hns  fa  maifon  fui 
le  Bofphorc,  i quaué  milles  au-delà  de  Fer»,  • ^ t 
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me  fort;  mais  le  Prince  de  Naxe,  pour  éviter  les  malheurs  de  la  guerre,  feSw^ioW 
fournit  à payer  un  tribut  de  cinq  mille  ducats.  Lutzi  chargé  de  butin  retourna  H- 
àConflantinople,  peu  après  il  fut  relégué  pour  avoir  frappé  & enfermé  fe 
fenftne,(*)  qui  étoit  fœür  de  Soliman  (a).  " ' 

L’an  944. , une  armée  de  vingt-mille  hommes  ramalTés  de  différentes  Na»^  * Dorto 
lions,  fous  les  ordres  d’un  certain  Co^pan, entra  par  le  Strem  (f)  fur  les  Ter-  &e. 
res  üthomanes , dans  le  deflein  d’a*lîeger  Séme.idrie.  Mthemed  Bcg , Gou-  ^ 
verncur  de  la  ville , alla  au  devant  deux,  & les  attaqua  fi  brulquement^,yatFe»- 
qu’il  les  mit  en  déroute  C’ell-là  tout  ce  que  les  Hilloriens  Turcs  di-  diuand 
fent  d’une  affaire,  qui  fuivan:  les  Hilloriens  Chrétiens  leur  fut  également 
honorable  «St  avantageule.  Voici  ce  qu’ils  rapportent,  La  même  Autom- 
ne,  que  Soliman  ravagea  l’Ide  de  Corfou,  les  Turcs  défirent  les  Troupes 
de  Ferdinand  à lüflek.  11  y avoir  à-la-vérité  une  efpece  de  treve  entre  les 
deux  PuilTanccs;  mais  comme  de  petits  partis  ne  Liilfoicnt  pas  de  faire  des 
courfes  fur  les  Terres  réciproques,  «Sc  que  la  Cavalerie  légère  des  Turcs  avoit 
généralement  l’avantage  fur  la  Cavalerie  Allemande  pefammcnt  armée, 
Ferdinand  en  fut  fi  piqué , qu’il  réfolut  de  chalTcr  les  'l’urcs  de  Polîega.  Dans 
ce  deflein  il  leva  huit-mille  chevaux  <Sc  feize-mille  hommes  de  pied,  dont  il 
donna  le  commandement. à. C'aazinner,  Gentilliomme  de  Croatie.  Afa- 
homet.  Gouverneur  de  Belgrade,  en  ayant  eu  avis,  tira  de  Bofnie  & des 
autres  Provinces  des  Troupes,  qui  avec  les  Hongrois  qui  fe  joignirent  à lui 
formèrent  une  armée  égale  à celle  des  Allemands. 

Il  s’avança  vers  Efilk  rélblu  d’y  attendre  les  ennemis  qui  marchoient  à 
lui,  mais  chemin  fiifant  leur  Infanterie  diminua  delà  moitié,  bien-que  leur 
Cavalerie  fût  augmentée  de  deux-mi  le  chrv’aux.  J^’Êvéque  de  Z.igafarie 
les  joignit  le  lendemain  avec  la  Cavalerie , <5k  il  vint  quelques  vivres  au  camp. 

Ils  découvrirent  de  deflus  une  montimne,  dont  ils  chall'.rent  les  Turcs,  un 
terrein  élevé  de  l’autre  côté  de  la  ville , pr^re  à y drelTer  des  batteries,  <Sc 
ils  s’y  rendirent  à travers  une  forêt  aflez  diinciie,  fans  grande  perpe.  S’y  é- 
tant  campés,  ils  préfenterent  la  bataille  à fennemi;  ma»  Mahomet,  qui  a-  ' 
voit  ordre  de  Soliman  de  défendre  la  ville  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  & 
qui  favüit  que  les  Chrétiens  manquoient  de  vivres,  évita  d’en  venir  à une 
aétion.  Réduits  à l’étroit  par  la  difette,  ils  décampèrent  la  nuit,  & allèrent 
afiieger  Hermande,  où  ils  comptoient  de  trouver  des  magazins,  mais  à pei- 
ne y eut-il  aflez  de  provifions  pour  deux  jours.  ’ ’ 

Dc-là  ils  marchèrent  par  Pofiega  vers  Juvancka,  & en  chemin  ils  tjfou- Smiae- 
verent  beaucoup  de  rafraîchilTemens ; mais  les  l’urcs  qui  avoient  gagneur*» 
Juvancka,  eurent  plufieurs  elcarmonclies  avec  eux.  Ils  les  ferrerent  enlùi- 
le  fi  fort  dans  leur  retraite,  <ÿi’à  la  fin  les  Commandaiis  de  la  Cavalerie  , 
faifis  d’une  terreur  panique,  prirent  tout  d’un  coup  la  fuite,  les  ms  d’iui 

cô- 

(«)  Paal,  Jeve,  Laar.lavius,  Riesnt  uHifiip.  (J>),Caiuimir , I.  c,  p.  318. 

Parccqu'elle  lui  avoit  fait  des  reproches  du  criminel  commerce  qu'il  avoit  avec  n 
jeune  gardon,  qu’il  entrttenoit  auprès  de  (h  perfonne. 

(f)  C'eU  une  vaùe  plaine  entre  Belgrade  & feterwaradin,  au-d«U  de  IsSarci  les  haii^ 
tans  s'appelleoc  Serin  (%/f,  Catumir, 


Digitized  by  Google 


Iîî«. 

ScÈTIOl/ 

II. 

F.xpUxti 
de  Birbc- 
rouQêfÿ 
de  Doria 


T.xpiU~ 
lim  aux 
Indes. 

N 945. 
X5J8. 


6ii.  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Ltv.  XVIII.  CfUP.  XL- 
côté  les  autres  de  l’autre , deforte  que  le  Général  lui-même  perdit  courage  i 
& s’enfuit  aufli } cela  n’empécha  pas  une  partie  de  la  Cavalerie  de  joindre 
l’Infanterie,  qui  faifoit  ferme  encore  commandée  par  te  brave  Lmkon.  Les 
Tiua , qui  tes  chargèrent  en  même  tems , furent  reçus  vigoureulement  par 
U Cavalerie,. qui  fouffrit  cependant  beaucoup,  fur-tout  celle  de  Bohême. 
L’Infanterie  ne  fut  pas  moins  troublée  dans  la  marche , & ayant  enfin  été 
mile  en  défordre,  elle  fut  taillée  eh  pièces  ou  faite  prifonniere.  Lodron  fut 
bleffé  dangereufement  & tomba  dans  un  marais , où  il  fut  pris  avec  trois 
de  fes  comp^nons;  mais  ceux  qui  le  conduifoient  jugeant  qu’il  étoit  hors 
d’état  de  l'uivre,  lui  coupèrent  la  tête  , qu’on  envoya  à Conftantinople.  Le 
Général  Cajftnaer  fe  fauva , <Sc  Ferdinand  lui  fit  donner  des  gardes , mais  H • ‘ 
trouva  moyen  de  s’échapper  ,&  fe  réfugia  chez  les  Turcs.  (Quelque  tems  a- 
près  on  lui  promit  le  Gouvernement  de  Croatie  ; mais  ayant  lié  des  inrelli- 
genccs  avec  Nicolas  Serini  pour  l’engager  à la  révolte , ce  Seigneur  le  trom- 
pa , l’attira  dans  fon  Château , & lui  coupa  la  tête  (a). 

L’année  fuivante  945 , Soliman  envoya  l’Amiral  Jijuiiro'ddin  avec  Soliman 
Pacha  (•)  Général  de  l’Infanterie  à la  tête  d’un  armée  confidérable  dans , 
rinde  (ti;  ils  exécutèrent  leur  commiflion  avec  tant  de  diligence, qu’ils  an- 
nexeront le  Royaume  d’Yemen  (|)  avec  toutes  les  Provinces  voriîncs  à 
l’Empire  Otlioman  (ê).  - • , 

Nous  avons  rapporté  plus  haut  dans  l’Hilloire  du  régné  de  Selim  I.  que 
Caiifie  Gauri  avoir  lait  équiper  une  P'Iotte  à Suez  contre  les  Portugais  des 
Indes,  qui  ruinoient  le  Commerce  d’Egypte.  Mais  cette  expédition  ayant 
été  furfife  à caufe  des  troubles  de  la  guerre , Soliman  fit  revivre  ce  projet 
par  le  confeil  de  Soliman  Pacha.  Ce  Gouverneur  fit  équiper  avec  beaucoup 
de  diligence  dans  le  même  Pon  quatrevingt  gros  Vaifleaux  ou  Galeres , dont 
le  Sultan  lui  donna  le  commandement  conjointement  avec  Hajfan  Be^  (J) 
fameux  Maure  d’Alexandrie.  Avant  que  de  partir  le  Pacha  fit  failir  les 
effets  des  Vénitiens  au  Caire  & à Alexandrie  , & diftribua  les  Mariniers 
de  cette  Nation  fur  fa  Flotte. 

A-  . 

(a)  Leunclavius.  & Ricaut,  ubi  fup.  (5)  C/mtimir , I.  c. 

(•)  Ceft  le  Gouverneur  d’E{;ypte  dont  il  a été-pirlé  plus  haut. 

(t)  Il  faut  entendre  par-li  les  Contins  de  l’Arabie  Heurtufe,  car  je  n’ai  In  nulle  part  ' 
que  les  Turcs  ayent  jamais  porté  leurs  armes  dans  l'Inde.  (.atjimir.  Il  parolt  cependant 
par, la  fuite  qu’une  armée  Turque  y palTa  cette  année-li 
(i)  Royaume  de  grande  étetidue  entre  la  Mtr  Rouge  & le  Golphe  Perfique.  Selon  tous 
les  Géographes  anciens  & modernes  (de  l’Europe;  Il  fait  partie  de  l’Atabie,  & a le  nom 
d’Arabie  Heureufe.  Mais  aucun  HiQorien  Turc  ou  Arabe  ne  met  Ica  habit.ans  de  l'Yemeh 
dans  la  clalTe  des  Arabes:  d'aillturs  le  nom  de  iarthindi  ou  tnthm  jaurd/ra,  qui  leur  e(V 
donné  par  tout  l’Orient , montre  aiTez  qu’ils  font  oiiginaircs  de  l’inde  & non  de  l’Arabie; 
deforte  que  rVemen  ne  fait  pas  proprement  partie  de  l'Arabie,  mais  de  l’Inde.  Cauiimir, 
L'erreur  de  notre  Auteur  d.ans  la  Note  précédente  l’a  fait  tomber  ici  dans  une  autre  ; car 
que  rŸemen  fafle  partie  de  l’Aralpe , & que  fes  habitans  foient  Arabes  , c’efl  ce  qui  pa- 
rolt par  Muiftdo  h.  par  d'autres  Géograpitcs  Arabes  & Perfans.  Voy.  Mu^eJa  DeferipL 
Arabie,  in  Hudjim  Geogr.  Crxc.  vct.  min.  l'ecack  Specim.  Hill.  Arab.  CWrr  N'oi.  ad  AN 
fargan.  D'Herhiai  art  Jr.mitr. 

c{)  II  parolt  |>ar-1é  & par  d’autres  circondances , que  les  Auteurs  Turcs  du  PrinceCarc- 
rdm>  fe  ^t  trompés  en  uiettam  AA«fr*’i/r/ti)  ou  de  cette  espéditiOD.  , ' 
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Ayant  mis  à la  voile  il  traverfa  la  Mer  Rouge,  & arriva  à Aden,  ville  Section  t 
forte  & Port  à l’entrée  du  Colphe  ; il  fit  venir  à fon  bord  le  Roi , & après  H. 
lui  avoir  fait  beaucoup  de  carefles , il  le  fit  pendre  avec  quatre  de  fes  Cour-  ' 

tiüms  à la  grande  vergue  de  fa  Galere , & s’empara  de  la  ville.  De-là  il  routr”^' 
entra  dans  la  Mer  des  Indes,  & le  4 de  Septembre  1538,  il  arriva  devant* (••)  Don* 
Diu , place  forte  des  Portugais  fur  la  côte  de  Cambaye , qu’il  attaqua  & 
battit  avec  de  gros  canons;  mais  les  Turcs,  après  s’étre  rendus  maîtres  ' 
d’un  boulevard , furent  fi  vivement  repoufles  dans  toutes  les  autres  attaques 
avec  beaucoup  de  perte , qu’il  leva  le  fiege,  & le  retira  avec  fa  Flotte  en 
voyant  paroître  celle  des  Portugais.  A Ion  retour  par  la  Mer  Rouge , il 
defeendit  à terre  <Sc  marcha  à la  ville  de  Zibid  ou  Zabid , dont  le  Roi  refu- 
fa  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ce  malheureux  Prince , hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre, jugea  que  le  meilleur  parti  étoit  de  l’aller  trouver,  mais  à fon  arri- 
vée Soliman  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  tête.  Enfuite  il  aborda  à Joüdah , 
qui  eft  le  Port  de  la  Mecque,  pour  faire  le  pélérinage  de  cette  vdJe  (*)',&  •' 

il  renvoya  HaJJan  Beg  avec  la  Flotte  à Suez  (0). 

Tandis  que  les  Généraux  de  SoHman  faifoient  ces  exploits,  il  fe  mit  lui-  Soliman 
même  à la  tète  d’une  nombreufe  armée  èfe  entra  en  Moldavie.  On  croyoit  la 
qu’il  y venoit  comme  ami  (+);  mais  au  grand  étonnement  des  habitans,  il 
mit  tout  le  Pays  à feu  «Sc  à l^g  depuis  le  Danube  julqu’à  Soezawa  , Capi- 
taie  de  la  Province,  à la  vue  de  laquelle  il  vint  cam^,  «S:  demanda  le 
payement  du  tribut  annuel.  Les  Moldaves,  dans  la  conRemation  où  les  jet- 
ta  cet  orage  imprévu,  demandèrent  humblement  la  paix,  & promirent  le 
payement  du  tribut  ; la  feule  grâce  qu’ils  demandèrent , fut  que  l’élefiicn 
de  leur  Prince  demeurât  aux  Etats  (0 , & qu'il  confervât  l’autorité  Roya- 
le: Soliman  accorda  leur  requête , confirma  le  Prince  qu’ils  avoientchoifi  (5), 

& rclâdia  les  captifs.  Le  lendemain  la  Noblefle  étant  afiemblée  par  Ion 
ordre,  il  leur  fit  de  fanglans  reproches,  „ de  ce  qu’oubliant  les  faveurs  qu’ils 
„ avoient  reçues  de  fes  prédécelTeurs,  ils  avoient  ofé  braver  la  puiÛimce  . - 
„ de  l’Empire , & non  feulement  réduit  en  cendres  la  ville  de  Kili  (••) , mais 

en- 


(«)  Rlatui&  Hlft.  G^nér.  des  Voyages,  T.  L 


(•)  On  trouve  une  ample  Re'atlon  de  cette  expédition  dans  Vfiifloirt  Cnérak  âe% 
ge\,  T.  L cil  l'on  rapporte  <]u'à  fon  retour  luüma:  Vatha  alla  i Conftaminople,  f:  que  ne 
pouvan:  s'accorder  avec  un  aune  qui  afpiroit  i fon  porte,  il  fut  réduit  à la  néceflité  de  fc 
tuer  lui. même. 

(f)  Les  Annales  de  Moldavie  difent  que  les  Turcs,  feignant  d’aller  en  Pologne  pour 
quelque  expédition,  demandèrent  palTage  aux  Moldas-es,  qu’tnfuite  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  eux,  îc  ravagèrent  impitoyablement  tout  leur  Pays.  Camimir. 

(f)  Pendant  près  d’un  fiecle  les  Turcs  ont  lailK  aux  Moldaves  le  choix  dé  leur  Prince, 
après  quoi  ils  les  ont  nommés.  Ci  ntimir, 

(J)  Les  Hiftoriens  de  Moldavie  l’appellent  EHcnne  Je  jeune,  CIs  naturel  de  Eogian. 
Camimir. 

(••)  Voici  ê quelle  occafion  cela  étoit  arrivé.  Les  Tanares  dt  Cujak  conjointement  a- 
vec  quelques  nouvelles  Colonies  de  Turcs , ayant  eu  un  grand  démêlé  avec  leshabitans  de 
Klfge  2j  au  fujet  de  la  coupe  de  certain  bois , les  derniers  chaflèrent  les  Turcs  hors  des 
bois;  ceux-ci  étant  revenus  à la  charge  furent  mis  en  fuite  A pourfuivis  jufqu'à  Kili,  que 
les  autres  mirent  en  feu;  c’étoit  donc  .11  une  aftion  de  particulicTS,  faite  fans  U confen- 
TomeXni.  Kkkk  . tc- 
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Siccnoj»  » encore  fait  perJre  la  vie  à pludeurs  Mufulmaos.  U ajouta  que  félon  la 
II.  „ Loi  di  MtSiomet  iis  écoient  tous  dignes  de  mort,  mais  que  par  un  effet 
Exp'Mn  jà  clctnence  il  voulait  bien  leur  laifler  la  vie  si  la  übercé , à condi* 

rouTe  af  »»  *1“*'*®  remiiTent  les  tréfors  de  leur  dernier  Prince.”  Læs  miféra- 

blés  Moldaves  n’étant  pas  en  état  de  rien  rcfufer,  le  Defterdar  avec  ime 
Ùc  Compignie  de  JanilPaires  entra  dans  la  ville,  & enleva  le  Tréfor  public  & 
■"  celui  du  Prince  ; Argent  monnoyé , Diadèmes  précieux , Sceptres,  Croix.  I. 
mages  facrées  (*)  ornées  de  pierreries,  tout  pafla  entre  les  mains  de  Soli- 
man , qui  en  difpolà  à Ton  gré , & reprit  la  route  de  Conftandnople.  Sur  fa 
route  en  paflant  par  les  ruines  de  Kili , il  ordonna  de  la  rebâtir  ; «Sc  comme 
■ , l’on  raanquoit  dé  bois  dans  ces  quartiers,  il  voulut  qu’on  y employât  celui 
qui  avoit  fervi  au  pont  qu’il  avoit  Jetté  fur  le  Danube. 

Dans  ces  entrefaites , Kharo'ddin  ff)  rencontra  par  hazard  la  Flotte  des 
Ctv;tien.  Ciiretiens  près  de  fille  de  Candie;  elle  étoii  compofee  de  trois-cens  Voiles  ; 
jj  l’attaqua , <Sc  après  un  combat  des  plus  opiniâtres , il  coula  à fond  la  plupart 
des  Vailfeaux,  & fe  rendit  maître  des  autres.  Le  lendemain  il  trouva  une 
autre  Flotte  des  Chrétiens  fous  les  ordres  ÿ Andraviriiu  (|),  quoiqu’elle  fût 
' dans  le  Port  de  Prevefà,  il  l’attaqua  courageufement:  les  Chrétiens  avoienc 
l’avantage  de  la  place,  aufli  fe  comporterent-ils  avec  valeur,  & rendirent 
■ longtems  la  viftoire  douteufe,  mais  à la  6n  il  fallut  céder  à la  force;  ils  fe 
retirèrent  à la  faveur  de  la  nuit,  laifTant  quelques-uns  de  leurs  Vailfeaux  en 
proye  â l’Amiral  des  Turcs.  Mais  il  ne  rut  pas  fitôt  parti , q\x' Andravirius 
aâlcgca  Novi,  «Sts’en  étant  rendu  maître  il  lit  palfertous  les  Mahométan» 
au  fil  de  l’épée.  Ce  fut  un  triomphe  de  peu  de  durée , car  l’année  fuivanie 
Khairo'ddin  s’étant  remis  en  mer  avec  une  nouvelle  Flotte  reprit  Novi , <Sc 
vengea  le  maffacre  des  Mahométans  par  celui  de  tous  les  Chrétiens  qui  s'y 
trouvèrent,  fans  dillinélion  d'âge  ou  de  fexô(a).  Toi  ett  le  récit  des  Turcs, 
voyons  ce  que  difent  les  HiH»riens  Cliretiens. 

Barbe-  Le  Sénat  de  Venife  fe  voyant  vivement  attaqué  par  les  Turcs , fe  ligua 
rouHfc  at-  contre  eux  avec  J’Empeltur  Charkquini  & le  Pape  Paul  III.  La  Flotte  de 
/«  l’Empereur , compofée  de  quatrevingt-deux  Galeres , étoit  commandée  par  Do-, 
ria  ; celle  des  Vénitiens , paiement  forte,  était  fous  les  ordres  de  Cajtello  ; & 
Crimani , Patriarche  d’Aquilée , commandoit  les  Galeres  du  Pape,  rtrdinani 


{d)  Caatimir.  T.ll.  p.  321 , 3»3. 


dt 


teoient  de  l’Ecat.  KiU  t&X'awÜEmo  Lyto^titarx  les  Moldaves  l’appellent  Cl/rd.  Cette  vil-  ' 
le  eft  fltuée  au  Nord  de  la  plus  grande  embouchure  du  Danube.  Cantimir. 

(*)  Ceci  doit  être  certainement  tiré  de  quelque  Auteur  Moldave  , & non  tTun  Hiûo> 
rien  Turc , du-moins  faut-il  qu'il  y ait  des  mots  d’ajoutés,  & que  le  TiaUuâaur  ait  chaa- 
gé  le^ur  d’exprelEon. 

(t)  On  ajoute  dans  l’otiginàl , au  rettur  de  fon  «xpirUden  dans  le  Ro}i.ime  itTemeni  mais 
cbmment  a-t  il  pu  en  ce  cas-U  fe  trouver  dans  la  Méditerranée  fans  avoir  fait  le  tour 
de  l’Afrique  7 Cell-ià  une  nouvelle  preuve  qu’il  ne  fut  pas  avec  Sthmui  Pacha  de 
l’expédition  des  Indes. 

(j)  Ce  doit  avoir  été  un  Général  Chrétien,  dont  le  nom  e(l  corrompu  par  les  Turcs; 
je  n’ai  pu  découvrir  fotTvrai  nom.  Camimir.  Ce  Général  étoit  le  fameux  dndri  Daria, 
Génois,  que  P/mt  nomme  /iuriai  U étoit  au  fervice  de  l’Empcieui  d'Allemagne, 
dans  le  tenu  dont  11  s’agit  Ici. 
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A Canzague  yYkeroi  de  Sicile , étoit  General  des  Troupes  de  terre.  On  dtoit 
convenu  que  l’on  remettroit  aux  Vénitiens  toutes  les  conquêtes  quel’on  feroit  U. 
en  Grece,  dans  les  Illes  & enDalmatie.  Barberia^e  fe  mit  en  devoir  de  fai- 
re  tête  à ces  forces,  deforte  qu’au  commencement  di  Printenis  il  fit  voile* 
avec  cent-trente-huit  Galeres  pour  l’ifle  de  Candie , dans  le  delTein  de  fur-  * ootü 
prendre  la  Cance.  Gritti,  qui  en  étoit  Gouverneur,  reçut  les  Turcs  fi  chau-  &e. 
dement,  & fit  fur  eux  un  fi  ^rible  feu  de  fon  artillerie  & de  fa  moufque-  . 

terie , que  liarbcroujfe  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde,  & en  abandonnant  outre  ceb  mille  hommes,  qui  furent  aulE 
tués.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  fut  de  prendre  la  petite  ville  de  Cécilie  , & 
de-là  il  fit  voile  pour  le  Golphe  d’ Ambracie , qu’il  fortifia  contre  la  Flotte 
des  Chrétiens,  qui  venoit  d’arriver  à Corfou.  Le  Général  Gonza^e  vouloir 
qu’on  prît  terre  & que  fon  attaquât  Prévefa,  parceuue  fi  l’on  prenoit  cet. 
te  place,  on  pourroit  canonner  la  Flotte  ennemie,  à fermer  la  Baie.  Mais 
Dor^  fut  d’avis , que  fi  l’on  ne  pouvoir  engager  Barberauffi  à en  venir  à 
une  aâion,  il  falloit  faire  voile  pour  Lépante,  s’en  rendre  maître,  & ra- 
vager enfuite  toutes  les  villes  du  Golphe  de  Corinthe.  Cet  avis  fut  fuivi. 

Quand  la  Flotte  Chrétienne  parut  devant  la  Baie  d’Ambracie,  Barbtroujji 
étant  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  prendroit,  un  Eunuque  de  la  Cour  le 
reprit  aigrement , comme  s’il  eilt  été  coupable  de  lâcheté , & lui  dit  en  fi. 
nilTant , qull  prît  garde , qu’en  voulant  éviter  une  mort  incertaine  mai>  ho- 
norable, il  ne  s’cxppfàt  à une  mort  honteufe  par  les  ordres  du  Sultan.  Bar- 
btrotiffi  fe  tournant  alors  vers  Salek,  un  des  principanx  Corfaires,  lui  dit; 
il  faut , à ce  qu’il  me  pat  vît , que  mms  hazi'rdions  une  bataille  avec  beaucoup 
de  defavantage  , de  peur  que  nous  ne  périjjim  par  les  clameurs  de  ce  de-  ' 

vii  homme. 


Faifant  lever  l’ancre , il  fortit  de  la  Baie  , pour  donner  bataille  aaa/lcmiat 
Chrétiens;  ceux-ci,  qui  ne  croyoient  pas  qu’il  ofât  rifquer  le  combat,  ti- Dori», 
roient  vers  Leucade.  Doria  ayant  avis  du  defl’ein  de  l’Amiral  Turc , fit  les 
difpofitions  néctffaires  pour  le  combattre.  .La  Flotte  gniymj<.  gmit  pré- 
cédée de  vingt  Galeres  légcres,  fous  le  commandement  de  Dragut,  fameux 
Corfaire;  les  plus  avancées  portèrent  fur  le  grand  Galion  de  Bondelmero  , 
mais  ce  Commandant  fit  un  feu  li  vif  qu’elles  furent  bien  aifes  de  s’éloi- 
gn.iT.  En  attendent  Duria , ne  voulant  pas  combattre  fans  les  "Vainèaux  de 
guerre  qui  ne  pou  voient  avancer  à caule  du  calme,  régla  fon  cours  là-def-  * 
lus;  & le  rufé  Turc  changea  auffi  de  mefures,  & relia  tranquille,  de  peur  > 
d’étre  enveloppé.  Cependant,  quelque  tems  avant  le  coucher  du  Soleil, 
fes  deux  ailes  commencèrent  à attaquer  en  divers  endroits  les  Chrétiens; 
ils  leur  prirent  deux  Galeres,  & un  V’ailTeau  de  guerre  Efpagnol,  en  cou- 
lèrent deux  autres  à fond,  & leur  cauferent  encore  quelque  autre  domma- 

f|e.  Une  tempête  s’étant  élevée  tout  d’un  coup , Doria  fit  voile  pour  Cor- 
ou  avec  tant  de  préeipation,  qu’il  ferabloit  fuir  plutôt  que  fe  retirer,  ce 
oui  lui  attira  bien  au  blâme.  Et  comme  on  éteignit  les  lumières  à la  poupe 
des  VailTeaux,  BarberouBe  s’en  divertit,  & difok  que  üoria  les  avoit  fait 
éteindre  pour  cacher  faTuite.  ’ • ^ 

Peu  après  il  fe  rendit  avec  la  Flotte  Turque  à Paxôs,  lÛc  qui-  eft  à <m-'pri/idq  • 

Kkkk  2 tre 
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d28  mST.  DE  L’EMPIRE  OTIIOMAN.  Lit.  XVIII,  Chap.  XL 
tre  lieues  à l’Efl  de  Corfou,  défiant  les  Chrétiens  au  combat.  , A la  fin  la 
crainte  du  mauvais  tems  obligea  les  Chrétiens  de  retourner  à Ambracie  ; ils 
a'îîegerent  & prirent  Ctijlello  Nuovo,  où  l’on  mit,  contre  les  conventions 
■ faites , une  Gamifon  de  quatre-mille  Efpagnols , afin  de  garder  cette  place 
pour  l’Empereur.  Les  Vénitiens  furent  fi  mécontens  de  cette  démarche, 
qu’ils  demandèrent  paix  à Soliman,  & que  le  Traité  fe  conclut  peu  a- 
près.  En  attendant  Barberouffi  avoit  mis  en  mer,  pour  fecourir Ca/If/Zs  A’as* 
vo;  plufieurs  de  fes  Galeres  firent  naufrage  fur  les  rochers  Acrocérauniens , 
& l'on  dit  qu’il  y périt  vingt-mille  hommes.  Doria  refiilà  néanmoins  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  le  pourfuivre,  & étant  retourné  en  Ita- 
lie il  donna  lieu  à Urftn,  Noble  Vénitien  qui  fervoit  fur  la  Hotte,  dédi- 
re en  riant  que  Doria  n’avoit  rien  fait  de  plus  habilement , & de  plus  avan- 
tageux pour  les'intéréts  de  l’Empereur,  que  de  mettre  les  Vénitiens  & les 
Turcs  aux  prife8  enfemblc , lans  perdre  une  feule  Galere.' 

Soliman  envoya  au  Printems  BarberouJJe  pour  affieger  Cajlello  Nuovo  par 
mer  & par  terre.  D’abord  les  Turcs  perdirent  mille  hommes  ; maisayant  fait 
une  breche  ils  donnèrent  l’affaut , & après  un  combat  fangLint  ils  tuerent 
la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon,  avec  Sarmiento,  qui  coinraandoit; 
mais  ceux  qui  étoient  dans  le  Château  obtinrent  quartier.  BarberouJJe  alla 
enfuite  fe  préfenter  dev.int  Cattare  ; mais  voyant  que  ces  menaces  n’inti- 
midoient  pas  Bembe,  qui  en  étoit  Gouverneur,  il  accepta  quelques  pré- 
fens  & fe  retira. 

Chirkq.iint  & François  I.  Roi  de  France, ayant  fait  la  paix  en  ce  tems-là, 
firent  inviter  les  Vénitiens  à fe  liguer  avee  eux  contre  les  l’urcs.  Après 
bien  des  débats  le  Sénat  envoya  des  Ambaflàdeurs  à ces  Princes  pour  tâ- 
cher de  pénétrer  leurs  deflèins  ; il  en  dépécha  un  troilieme  à Soliman  pour 
éviter  s’il  étoit  pofiible  la  cellion  de  Napoli  de  Roraaniei  & de  Malvafie, 

Siue  Soliman  demandoit  pour  accorder  la  pai.x.  L’Arabîiflàdeur  offrit  une 
omme  confidérable  à la  place  de  ces  villes,  mais  le  Sultan  lui  reprocha  a- 
vec  aigreur  qu’il  dilîimuloit  honteufement , & lui  dit  en  même  tems  ce  que 
portüient  fes  inflruélions lecretres  en  des  termes, qui  fintimiderent  au  point 
de  céder  non  feulement  ces  deux  villes , mais  encore  deux  Châteaux  en  üal- 
made  (•) , cellion  qui  penfa  le  faire  bannir  par  le  Sénat  ; ceux  qui  avoient 
trahi  le  lecret  de  l’Etat  ayant  été  découverts,  furent  punis  de  mort  (<j). 

La  guerre  s’alluma  de  nouveau  en  Hongrie  l’an  947.  Jean  de  Zapul  (f), 
qui  avoit  gouverné  fon  Royaume  affez  heureufement  fous  la  protediion  de 
Soliman,  vint  à mourir,  laiffant  héritier  de  fa  Couronne  un  Prince  en  bas- 
âge,  aommés  Etienne.  Le  Roi  d’Allemagne  (|;,  croyant  pouvoir  aifé- 
•:  , ment 

Paul.  Jniut,  Ricaut. 

Depuis  ce  tems-li  les  Turcs  remettent  les  AmbalTadeurs  Qiretiens , pour  ravoir juf- 
qu’ou  vont  leurs  inAroAions,  croyant  qu'ils  ont  toujours  plein-pouvoir  d'agir. 

. (t)  Ou  Sapuvi;,  aiiiii  que  les  Hiiloriens  Chrétiens  l’appellent.  Il  mourut  en  154a 
- (i)  Il  s'agit  de  Ferdinand  Roi  des  Romains&  de  Uoheme, frere de  Chjrleiiint , quiprë- 
tendoit  aufli  au  titre  de  Roi  de  Hongrie  du  chef  de  fi  femme.  Voyant  qu'il  ne  pouvoir  réuRii 
par  force,  il  fit  un  accord  avec  Jean  de  Zapol,  en  vertu  duquel  U devoU  lui  fuccéder  a- 
près  fa  mort.  Cautimir.  .... 


Digilized  Dy  Google 


SOLIMAN  I.  DIXIEME  SULTAN.  ’ 629 

ment  détrôner  un  enf^t , vint  afTieger  Rude  (•)  avec  une  armée  de  huit- 
mille  hommes,  tous  gens  d’élite.  *I.a  Reine  veuve  dépêcha  auflitôt  vers  II. 

SoKman,  qui  avoit  accepté  la  tutelle  du  jeune  Roi  fon  fils,  pour  implorer 
fa  proteélion.  I.e  Sultan  fit  prendre  les  devans  à fon  Grand- Vifir  SapAi 
htmed  Pacha, ôi:  écrivit  en  même  tems  une  Lettre  à la  Reine,  parlaquelle  il 
lui  promettoit  de  venir  bi.ntôt  en  perfonne  à fon  fecours  avec  toutes  fes  ÿc. 
forces.  A étant  arrivé  à Rude  réfoluc  d’attaquer  les  ennemis,  bien-  ■ '■  ^ 

qu’ils  fuflent  forument  retranchés. 

Le  Roi  d’Allemagne,  informé  du  petit  nombre  des  Turcs,  partagea  fes  Cette y>Ot 
forces  en  deux;  il  oppolà  la  moitié  de  fon  monde  au  Vifir,  & avec  l’autre 
moitié  continua  le  liège.  Ainfi  pendant  trente  jours  ce  fut  une  double  at- 
taque , prefqiie  continuelle.  Ceux  qui  poulToient  le  fiege  ayant  ruiné  les  for- 
tifications, Soliman  pour  empêcher  la  place  d’être  emportée,  fe  mit  en  cam- 
pagne dés  les  pruniers  jours  du  Printems  pour  joindre  le  Vifir.  Les  Alle- 
mands apprenant  qu’il  n’étoit  qu’à  quatre  jours  de  marche,  fe  retirèrent 
de  nuit , & laiflTerent  leim  emon.  Mehemcd  Pacha  les  fuivit  de  prés , où 

Îilutôt  les  devança,  & les  furprit  à l’endroit  où  ils  dévoient  s’embarquer 
ür  le  Danube,  en  tua  un  grand  nombre,  & fit  quantité  de  prifonniers;  le 
relie  jettant  fis  armes , fe  fauva  par  la  fiiite.  Soliman  entra  dans  Bdde  ; il 
en  fit  fortir  la  Reine  avec  le  Roi  Etienne  fon  fils , ne  les  jugeant  pas  capa- 
bles de  pourvoir  à la  défenfe  du  Royaume , l’un  à caufe  de  la  foiblclTe  de 
fon  âge,  & l’autre  à caulê  de  celle  de  fon  fexe,  & les  ayant  fait  condui- 
re en  Tranlilvanie  (t),  il  leur  afligna  un  Sanjacat  pourl.ur  entretien.  En- 
fuite  il  liait  une  forte  Garnifon  de  JanilTaires  dans  Rude,  & y établit  pour  ' 
Gouverneur  Soliman  Pacha  ; il  convertit  les  Eglifes  en  Mofquées , & nomma 
un  Cadi  pour  régler  les  affaires  civil  s , après  quoi  il  retourna  à Con- 
ftantinople  (a). 

Les  Hilloriens  Chrétiens  racontent  cette  expédition  b-  aucoup  plus  à l’a-  f^igltgen- 
vantage  des  l’urc*,  & à la  honte  de  leurs  ennemis.  Ils  dil'.-nt  qüUJlref  & " 
iJihen  ed,  qui  commandoient  fur  les  frontières , ayant  joint  Gé- 

'néra!  de  la  Reine  IJabelle,  reprirent  Vachia;  mais  ayant  échoué  devant 
Peft,  ils  s’en  retournèrent,  non  fans  perdre  du  monde  dans  leur  retraite. 

Cet  incident  ayant  ranimé  les  cfpérances  de  Ferdinand  , il  envoya  un  plus 
grand  nombre  de  Troupes  fous  le  commandement  de  Ro^endorf,  qui  ayant  , 
joint  les  premières  Troupes  aux  fiennes,  vint  mettre  le  liege  devant  Rude. 

U 

. , (a)  Otiitlmir.  T.  II.  p.  32*  - 3*4. 

. (•)  Le  Polotiois  Latim  confcilla  à FcriHranJ  de  ttcher  d'obtenir  U Hongrie  deSolintaii 
i litre  de  cribuenire  avant  que  d'employer  Ia  voie  des  armes.  L/ntus  lui-même  fut  envoyé 
â Conftantinople  pour  cette  négociation.  dépêcha  en  même  tems  le  Comte  de 

Satm,  pour  cominuniquir  à la  Reine  llabelle  les  articles  du  l'raité  fait  avec  feu  Ton  ma- 
rlt  mais  cette  PrincelTe  ayant  demandé  de  pouvoir  confuittr  S»i'<rHnr.d  Roi  de  Pologne 
fonfrere,  fird/BimV  entra  en  Hongrie,  & s’empara  de  Vicegrade,  dePefl,  de  Vachia 
& de  Bu.le:  ce  qui  ht  que  Laikus  fut  mis  en  prifon  1 fon  arrivée  à Conflaniinople. 

(t)  Les  Turcs  font  en  général  fort  libéraux  en  belles  paroles  fans  effet,  deforte qu'on 
dit  communément,  quih  piilem  Utu  fif  qu’iU  agijfent  mat.  Sthman  vérifia  ce  mot  par 
âxonduice.  Après  avoir  gagné  par  tous  les  dehors  de  la  vertu  l'affcAion  de  la  NoblcOe 
Hungroife,  U ûifit  l'occaûon  de  s'emparer  d^ Royaume  d’un  Pxince  orpbelio.  Camimir, 
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Il  ruina  une  parrie  des  murailles  par  le  canon , «Scune  autre  pnrtie  tomba  p» 
le  poids  de  la  terre  que  l’on  y avoit  jettée  ep  dedans  pour  la  fortifier  ; de* 
forte  que  fi  le  Général , naturellement  indolent , l’eût  attaquée  d’abord , la 
ville  eût  été  infailliblement  prife.  Mais  il  négligea  l’occalion,  & pendant 
la  nuit  les  alTîegés  curent  le  tems  d’élever  un  nouveau  rempart,  enforte  que 
les  Allemands  étant  montés  le  lendemain  à l’aflaut,  furent'  repoufles  avec 
perte  de  feize-cens  hommes.  Leurs  mines  furent  aufli  éventées.  Avec  tout 
œla  la  trahifon  penfii  faire  ce  que  n’avoit  pu  la  force:  un  Avocat,  nommé 
BornemiJJa , promit  de  laifTer  entrer  un  Corps  de  Horgroi  pendant  la  nuit 
par  une  faulle  porte;  mais  Rogendorf  ayant  commandé  des  Allemands  au* 
heu  de  Hongrois , l’Avocat  s’apperçut  de  la  tromperie  aulîitôt  qu’ils  furent 
entrés , & il  les  quitta  : comme  ils  ne  connoiflbient  pas  les  chemins  dans 
rpbfcurité , ils  fc  fauverent  par  où  ils  étoient  entrés , à la  réferve  de  ceux 
qui  furent  tués  ou  pris,  quand  on  eut  donné  l’allarme. 

Mehemed  Pacha  entra  en  Hongrie  avec  fon  armée  au  mois  de  Juin  1541 , 
on  confeilla  à Rogendorf  de  marcher  à lui  pour  le  combattre,  mais  il  voulut 
continuer  le  ficge , & il  fe  porta  au  pied  du  Mont  S.  Gérard , entre  une 
montagne  ertarpée  & la  Riviere.  Il  fit  faire  un  pont , qui  menoit  de  fon 
camp  a une  petite  Ifle , 3c  éleva  un  Fort  qui  comnundoit  la  Riviere  & la 
plaine:  la  Flotte  des  Chrétiens  étoit  aulTi  plus  forte  que  celle  des  Turcs; 
mais  comme  Rogendorf  avoit  négligé  de  s’alfurer  de  Tlfle  de  Càpelle,  les^ 
Turcs  s’emparèrent  bientôt  de  la  petite  Irte , & bien  - qu’on  les  en  chalfàc' 
promptement , ils  inquietterent  tellement  le  camp  des  Allemands , que  ceux- 
ci  fe  découragèrent.  Dans  le  même  tems  f^alentin , Général  de  la  Reine 
J/abclle,  donna  fecrettement  avis  à Perene,  qui  commandoit  les  Hongrois, 
de  fe  mettre  en  filreté , pareequ'uee  grande  bête  iteit  fur  le  point  d' arriver , 
qui  les  avaleroit  tf une  bouchée.  Penne , qui  comprit  par-là  que  Soliman  n’é- 
toit  pas  loin,  déclara  à Rogendorf  que  s’il  ne  levoit  pas  le  fiege  fur  le  champ 
il  fe  retireroit  avec  fes  Troupes.  > 

Rogendorf  rcfufa  d’abord  , mais  dès  la  nuit  fuivante  la  peur  obligea  les 
Allemans  de  pafTer  la  Riviere  pour  entrer  dans  Pert  ; ils  fe  partagèrent  en 
quatre  Corps.  Les  deux  premiers  fe  tirèrent  aflez  bien  d’affaire,  mais  les 
Turcs  fondirent  fur  les  autres  avant  qu’ils  puffent  fortir  du  camp.  Maho- 
met Gouverneur  de  Belgrade  & Valentin  fe  rendirent  maîtres  du  quartier 
de  Perene,  & chafferent  les  Allemans  au-delà  du  Mont  S.  Gérard.  La  Gar- 
nifon  de  Bude  fit  en  meme  tems  une  fortie  fur  eux , & l’Evêque  fit  mettre 
le  feu  à im  grand  monceau  de  paille  fur  le  bord  de  la  Riviere,  pour  que  les 
ennemis  des  Chrétiens  viffent  clair  à les  faire  périr;  ajoutez  à cela,  que 
le  canon  droit  fur  eux  de  tous  côtés.  Pour  comble  de  malheur,  Kafan, 
l’Amiral  Turc , remonta  la  Riviere  avec  des  Barques  légères , & attaqua 
les  Vaiffeaux  qui  paffoient  à Pert  ; il  en  prit  quelques-uns  & en  coula 
nombre  d’autres  à fond  , tandis  que  le  rerte  des  Allemans  s’étant  fau- 
ves par  le  pont  dans  la  petite  Ifle,  y furent  tués,  ou  périrent  dans  la 
Riviere  (a). 


(«)  JUimt,  uW  &4m* 
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L»  Flotte  Chrétienne , voyant  me  tout  «oit  perdu , le  fit  jour  du  mieux  Socwo*  > 
(]u'elle  put  à coups  de  canon,  & le  retira  à Conrarrc.  Les  Troupes  ^ é-  H. 
toient  dans  le  camp  périrent , les  Bohémiens  qui  s’y  trouvoient  le  firent  ^/*** 
tuer  en  combattant  vaillamment.  Environ  trois-inille  hommes,  qui  avoient 
gagné  une  petite  hauteur  auprès  de  l’ille  de  S.  Gérard,  s’y  défendirent 
ml^’à  ce  que  les  deux  tiers  ayant  été  tués , les  autres  mirent  les  armes  &e.  ^ 

bas,  ék  furent  enfuite  mallàcrés  par  ordre  de  Soliman.  Dans  le  même  tems^^^^^ 
Kafun  fc  préfenta  devant  Peft  avec  fa  Flotte;  la  Cavalerie  fe  fauva,  &ceux ioû"i,/r/c. 
qui  refterent  étoient  ii.  abattus,  qu’ils  us  firent  qu’une  foible  délenfe,  de- 
lorte  que  les  Turcs  entreront  bientôt  dans  la  place,  exercèrent  fur  eux  les 
plus  grandes  cruautés,  & faccagerent  cette  riche  ville.  Enfin,  fuivant  quel- 
ques Hifboriens  , les  Chrétiens  perdirent  vingt-mille  hommes , trentc-fix  pièces 
de  gros  canon , & cent-cinquante  petites  pièces.  Leur  malheureux  Général 
Rogendarf  mourut  peu  apres,  prés  deComorre,de  fes  bleirurcsèt  de  chagrin. 

. Après  cette  victoire  Soliman  vint  camper  fous  les  murailles  de  Bude  à la 
tète  d’une  puiflante  armée;  il  envoya  des  Ambafladeurs  à la  Reine  chargés 
de  riches  prèléns,  pour  lui  demander  d'envoyer  le  jeune  Roi  à fon  camp. 

JJabelle  obéit  par  l’avis  de  l’Evéque , pour  ne  donner  aucun  foupjon.  Quoi-  , 

que  ce  jeune  Prince  fût  encore  au  berceau , on  le  reçut  avec  tous  les  lion- 
neurs  dûs  à fon  rang.  Le  Sultan  s’entretint  familièrement  avec  la  nourrice, 
èk  ordonna  à SeUm  & à Bajazet  lès  fils  de  prendre  le  jeune  Roi  entre  leurs 
bras  & de  le  baifer.  Mais  tandis  qne  les  Seigneurs  Hongrois  fe  divertilToiem 
au  dîner  avec  les  Pachas,  quelque  Troupes  entreront  dans  la  ville,  fous  pré- 
texte de  la  voir,  & s’en  failirent,  mais  fi  adroitement  & avec  fi  peu  d’é- 
clat , qu’on  ne  s’en  apperçut  qu’après  que  la  chofe  fut  faite.  Immédiatement 
après  on  publia  une  prodamaiion , pour  rallurcr  les  habitans,  ék  les  avertir 
de  ne  rien  craindre,  mais  on  leur  ordonnoit  en  mtme  tems  de  livrer  leurs 
armes;  on  obferva  une  difeipline  fi  exaète,  qu’il  n’y  eut  pas  une  feule  per- 
fonne  infultée  par  les  foldats  {a). 

AulTitôt  que  Soliman  fut  que  fes  ordres  étoient  exécutés , il  renvo)ra  le  Hon. 
jeune  Prince  à fa  more,  mais  il  retint  les  Nobles,  à leur  grand  étonnement 
& à celui  de  la  Reine.  Cette  Princelle  écrivit  au  Sultan  en  termes  très- 
fournis  pour  le  faire  fouvenir  de  fes  promefiès,  & pour  folliciter  la  liberté  ' 

des  Seigneurs;  mais  fans  avoir  aucun  égard  à fes  remontrances,  SoHmm  rurc. 
délibéra  avec  les  Pachas,  fur  la  maniéré  dont  il  difpoieroit  du  Royaume  de 
Hongrie.  Le  Grand-Vifir  MaAomrf  fut  d’avis  d’emmener  le  jeune  Roi ’& 
tous  les  Nobles  à Conflantinople,&  de  laifler  en  Hongrie  un  Gouverneur, 
qui  par  fa  douceur  & fa  modération  dilfipât  parmi  les  Peuples  toute 
crainte  de  fervitude.  Ruftan  Pacha,  gagné  par  les  préfens  de  la  Reine,  in- 
fifta  fur  ce  que  l’honneur  demandoit,  & repréfenu  que  rien  n’étoit  pim 
deshonorant  pour  un  grand  Monarque,  que  de  manquer  de  parole  à une 
femme  foible,  & à un  pauvre  enfant,  qu’il  avoit  pris  fous  la  protection. 

Mais  Mahomet , Gouverneur  de  Belgrade , trouvant  ces  deux  premiers  avis 
trop  doux,  en  ouvroit  un  troifierae,  qui  étoit  de  réduire  la  Hongrie  en  Pro- 
vin- ' ' 

(fi)  Aicma,  uU  Tap. 
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Sw?toM  vince,  d’envoyer  la  Reine  à fon  pere,  d’élever  fon  fils  à la  Porte  dan#  la 
t U.  Religion  Mahométane,  de  faire  mourir  tous  les  Nobles,  de  rafer  leurs Chà» 
Eiphitt  teaux,  & de  ttanfporter  les  principales  familles  en  Aile. 

Solinum  entra  dans  Bude  le  30  d’Août,  & prit  un  milieu;  il  ordonna 
par  un  Edit  public,  que  Bude  feroit  gardée  par  une  Garni f n Tu/que , 
que  le  Royaume  feroit  réduit  en  Provmce  de  l’Empire , & que  la  Reine 
avec  fon  fils  fortiroient  d’abord  de  la  ville , & iroient  faire  leur  réfidence 
à Lippe.  Elle  obéit  fur  le  champ,  bien -que  pénétrée  de  douleur,  & 
fut  accompagnée  de  tous  les  Seigneurs  qui  avoient  été  élargis,  à la  ré- 
ferve  de  Falentin. 

Dans  ces  entrefaites,  Ferdinand  ayant  appris  le  trille  fort  de  fon  armée, 
envoya  des  AmbaÎTadeurs  à Soliman,  chargés  de  beaux  préfens  (•) , «St  de 
propofitions  de  paix.  Ayant  été  admis  à l’audience  du  Sultan , ils  lui  deman- 
dèrent humblement  de  vouloir  donner  l’invelliture  de  la  Hongrie  à leur 
Maître , qui  s’engageoit  de  payer  le  même  tribut  annuel  que  le  Roi  Jean  , 
& de  porter  l’Empereur  à accéder  au  Traité,  enforte  que  les  Turcs  pour- 
roient  tourner  leurs  armes  fans  obftacle  contre  la  Perfe.  Mais  au-lieu  d’ac- 
corder les  demandes  de  Ferdinand,  le  Sultan  exigea  la  reflicution  de  toutes 
les  places  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  Roi  Louis , ik.  qu’à  l’avenir 
Ferdinand  ne  fe  mêlât  en  rien  des  Maires  de  Hoirie.  Il  demanda  de  plus 
que  l’Autriche  lui  payât  un  léger  tribut  j>our  les  fraix  de  la  guerre,  éfe  re- 
fufa  même  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  ce  que  les  deux  Princes  fuflent 
inftririta  de  fa  réponfe.  Les  AmbaITadeurs  eurent  néanmoins  li  liberté  de 
vifiter  le  camp,  où  ils  virent  regner  la  difcipline  la  plus  exaéle  «i.le 
plus  profond  filence.  A fon  retour  à Conllantinople , Soliman  fit  mettre, 
Laskus  en  liberté. 

Dans  le  tems  que  Mahomet  Pacha  fut  envoyé  en  Hongrie,  Ahmed,  Gou- 
verneur de  NilVe,  d’autres  difent  deNicopohs,  eut  ordre  de  le  rendre  maî- 
tre de  la  Tranfilvanie,  conjointement  avec  Pierre,  Prince  de  Moldavie  «St 
de  Valaquic.  Etienne  Maylat,  qui  avoit  été  fait  Vaivode  de  Tranfilvanie, 

“ n’étant  pas  en  état  de  faire  tète  à l'ennemi,  s’enfuit  à Togaras.  Ahmed,  qui 

trouva  cette  ville  trop  forte  pour  efpérer  de  la  prendre,  attira  Maylat  dms 
fon  camp , fous  prétexte  de  traiter  de  paix  ; mais  il  s’alTura  de  lui , après  quoi  , 
Togaras  fe  rendit  bientôt.  Alors  on  donna,  de  l’aveu  de  Soliman  , la  plus 
grande  partie  de  la  Tranfilvanie  au  jeune  Roi  Etienne,  «S:  les  Peuples  ne  fi- 
rent pas  difficulté  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité  (a). 

Tandis  que  tout  ceci  fe  palToit,  Charlequint  fit  la  raalheureufe  expédition 
d’Alger  ; mais  nous  ne  nous  y étendrons  point  ici , pareeque  cette  guerre 
fut  moins  contre  les  Turcs,  que  contre  les  Maures  de  Barbarie,  qui  ayant 
été  chalTés  «i’Efpagne,  s’etoient  fait  Pirates,  <Sc  infelloienc  toute  la  Mé- 
ffiterranéc. 

'Alliance  Cette  rapide  fuite  de  viéloires , qui  infpira  de  la  terreur  a quelques  Pnn- 
Soli-  ces 

Ban  evee  {a)  Ricaut,  ubi  fupra. 

coii.  (*)  II  y tvoit  Mitre  aottes  un  Globe , où  l'on  voyoit  les  heures  du  Jour,  le  mouvemuit 

94»  des  Planetea,  I«pl»fes«Je  U Lune,  & auuei  pbéooinenes. 
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SOLIMAN  I.  DIXIEME  SULTAN.  6^^ 
ces  Chrétiens,  en  eng^ea.  d’autres  à implorer  l'afliflance  de  Se/iman  contre s/ctIow 
Vinjullice  de  leurs  voifins.  C’eft  ainfi  que  T;>aflcAePadij/ijAi,ou  l’Empe-  U. 
reur  de  France,  ne  pouvant  plus  tenir  contre  les  efforts  des  Efpai^nols.cii- 
voya  l’an  949  un  AmbalTàdeur  extraordinaire  à Soliman,  pour  faire  alîian- 
ce  avec  lui , & pour  lui  demander  du  fecours.  I.e  Traité  ayant  été  conclu , ^*0^^ 
le  Sultan  envoya  Kham'ddin  avec  une  Flotte  nombreufc  contre  les  côtes  d.sS’c. 
Efpagnols , & au  commencement  du  Printems  il  entra  lui-même  à la  tête  — ■ 
de  fon  armée  en  Hongrie.  Il  emporta  d’abord  Lipofa , lîeczovi  & Scliok- 
lovas,  que  les  Ailemans  avoient  repris  il  y avoit  deux  ans.  Enfuitj,  avan- 
çant plus  loin  dans  le  cœur  du  Pays,  il  s’empara  d’Ulhirgun-Belignd^.de 
Tatar-Hiffar,  &.d’Ufluni-Beligrad  (f).  Par-tout  il  convertit^lcs  kgUfes 
en  Moiquées,  & après  avoir  mis  de  bonnes  Gamifons  dans  les  places  con- 
quifes , il  rrarit  le  cliemin  de  Coullantinople  ; mais  en  approcliant  de  cet- 
te Capitale  il  rerat  la  trille  nouvelle  de  la  mort  fubite  de  ion  fils  .Mahomet. 

Il  en  rut  fi  touché,  qu’au-lieu  du  triomphe  qu’il  fe  préparoit,  il  entra  dans 
la  ville  en  filence  & accablé  de  douleur.  Dans  la  fuite,  en  mémoire  de 
fon  fils  ik  pour  le  repos  de  fon  ame,  il  fit  bâtir  à Conflantinople  fur  le 
chemin  qui  mene  à la  porte  dite  Engi  Capu  , un  beau  Jami , accom- 
pagné de  fon  College  a de  fon  Hôpital,  qui  retient  encore  le  nom  de 
Shehzade  Jami  (a). 

Ce  récit  fi  fucemt  des  Hiûoricns  Turcs  demande  d’être  éclairci  par  ce  txplmn 
que  rapportent  les  Hilloriens  Chrétiens,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  rcn-*f«^' 
voi  d'une  Flotte  au  fecours  des  François , & la  guerre  de  Soliman  en  Hon-  “ 
grie.  De  nouveaux  différends  s’étant  élevés  entre  l’Empereur  & François  I. 

Roi  de  France,  oe  dernier  envoya  Rinion  en  qualité  d’Ambaffadeur  en  Tur- 
quie , pour  folliciter  Soliman  de  déclarer  la  guerre  à l’Empereur , mais  en  . 
traverlmt  l’Italie  ce  Miniflre  fut  affaflîné  par  les  Elpagnols.  Cet  attentat 
irrita  encore  davantage  le  Roi  de  France,  & il  envoya  PoUn,  chargé  delà 
même  commilfion.  Etant  arrivé  à Conflantinople , le  Grand-Vifir  Soliman 
ne  lui  fit  pas  un  accueil  fort  favorable;  mais  ayant  par  le  moyen  du  Capi  A- 
ga , ou  Chef  des  Portiers , obtenu  une  audience  du  SuJtau  même , ce  Prince  lui  • 
promit  d’envoyer  au  Printems  fuivant  à fon  Maître  une  Flotte  auffi  puif- 
fante  qu’il  demandoit.  Quand  la  faifon  fut  venue,  le  Grand-Vifir,  par  ja- 
loufie  contre  BarberouJJe,  s’oppofâ  dans  le  Conlèil  à l’exécution  de  ce  défi 
fein,  alléguant  qu’il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  faire  une  aufll  greffe  dépen- 
fe , uniquement  pour  fiûre  plaifir  à l’Amiral.  Cela  n’empecha  pas  néanmoins 
que  BarberouJJe  ne  fît  équiper  par  ordre  de  Soliman , avec  une  diligence  in- 
croyable, cent -dix  Galcres,  & quarante  Galions,  ôc  qu'il  ne  partît  de  Con- 
Ilantinople  avec  l’Ambailkdeur  de  France. 

Aullitôt  qu’il  fut  arrivé  au  Phare  de  Melllne , les  Pirates  s’étant  rendus 
avec  leurs  Galiotes  à la  vue  de  Rhcge , commencèrent  à mettre  leurs  gens 

à 


(fl)  Can/imir,  T.  II.  p.  314- 320. 


(*)  8(ri|;onîe  ob  Gran. 

(p  Albe  Royale,  que  les  Ailemans  appellent  Omrimir, 

(i)  C’eft  une  des  vingt-buic  pottes  de  Conftantinople,  qui  regarde  Séllrrée.  Cantiroir. 
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slnwa  à tcne:  les  habitans  .prirent  la  fuite;  mais  Gaétan  Efp^nol*  qui  (XKupoit 
U.  le  Château , tua  quelques  Tnrcs  avec  fon  canon  : fur  quoi  les  autres  entrèrent 
jjjjs  la  ville  & y mirent  le  feu , au  graml  düplailir  de  Barbmune  & de 
l’ Ambaflâdcur  de  France.  Enfuioe'les  Turcs  débarquèrent  quelques  ca- 
ADorla  nons,  & quelques  volées  intimiderenti  tellement  le  Commandant , qu’il  ren- 
dit  d’abord  la  place.  On  lui  accorda  la  liberté , de-méme  qu’à  là  femme  <S 
■ à fes  en  fans,  à l’exception  d’une  de  fes  filles,  qui  étoit  extraordinairement 
belle.  BarhtrouJJc  en  devint,  li  amoureux  qu’ü  l'époufa.  I.es  foldats  pillè- 
rent la  pince , ik  foixantc-dix  Efpagnols  qui  compofoient  la  Garnifon , 
avec  un  plus  grand  nombre  d'habitans , furent  faits  prifonniers.  L’Amiral 
Turc  côto)"a  enfuite  l’Italie , & vint  à Ollie  à l’emboudiure  du  Tibre  ; les 
Romains  en  furent  fi  effrayés,que  la  Lettre  de  l’Ambafladeur  au  Cardinal  iî*- 
dolphe.  Légat  du  Pape,  par  laquelle  il  l’allûroit  qu'on  a’avadt  rien  à craia* 
dre , put  a peine  les  empêcher  d’abandonner  la  ville  («).  •: 

Barbaouje  étant  arrivé  à Marfeille , y demeura  longtems j fort  mécon- 
tent de  voir  (jue  les  François  laifl’oient  pafler  la  faifon  propre  à agir.  ' A- 
yant  enfin  été  joint  par  plufieurs  VailTeaux  François  ik  par  huit-mille  hon>- 
mes  de  Troupes  de  terre, ^il  eut  ordre  d’aflieger  Nice  en  Provence,  qui 
appartenoit  au  Duc  de  Savoye.  Les  Aflîcgés  repoulTerent  d’abord  les  .'l'urcs 
à une  broche,  mais  l’Amiral  Turc  ayant  fait  drelî'er  une  nouvelle  batterie, 
ils  en  furent  fi  efi'rayés,  qu’ils  convinrent  de  le  rendre  aux  François  ; les 
Janiflaires,'  qui  fe  virent. par-là  frullrés  du' pillage , en  furent  fi  irrités, qu’ils 
auroient  malTacré  l’AmbalIideur,  s’ils  avoient  pu.  Peu  après  ils  eurent  un 
autre  fujet  de  mécontentement  : il  n’y  avoit  pas  longtems  qu’ils  alliegeoient 
le  Château,  lorsque  les  François  n’ayont  plus  ni  poudre  ni  plomb,  en  firent 
demander  à emprunter  aux  TuAs.  Barbtroujji  en  fut  fi  en  colere,  qu’il 
menaça  Polin  de  la  mort,  & penfa  à fe  retirer.  A peine  ctoic-il  appiifé, 
lorsqu’on  intercepta  une  Lettre  du  Marquis  del  l^ajîo  au  Gouverneur,  par 
laquelle  il  lui  promatoit  du  fèccxirs  dans  deux  jours  : cette  nouv'elle  fit  lever 
le  fiege;  mais  avant  leur  départies  Turcs  forcèrent  l’entrée  de  la  ville,  la 
pillèrent  ik  y mirent  le  feu. 

Barbe-  Barber w^j'e  éunt  venu  mouiller  à l’Ifie  de  Lerine  ou  de  Marguerite,  eut 

roulTc  avis  que  Doria  étoit  avec  fa  Flotte  à V'^illcfranche  ; & comme  il  avoit  per- 
r.  Doria.  quatre  Galeres  par  la  tempête , Po//n  fit  confeiller  à l’Amiral  'i'urc  de  l’al- 
ler attaquer.  Comme  BarberouJje  ne  le  hâtoit  point,  lès  Officiers  en  firent 
.des  railleries,  & direntqu’il  avoit  raifon  de  ménager  fon  confrère  Doria, 
rcconnoilTancc  de  ce  qa’il  l’avoit  fait  écliapper  à liippo;  mais  BarberouJje 
fiins  s’émouvoir,  répondit  toujours,  qu'étant  un  vitux' Capitaine  qui  ne  vo)vit 
qu'à  moitié,  il  voyait  ceptndant  plus  clair  que  tous  cesi jeunes  Capitaines,  q.<i 
avoient  la  vus  fi  bonne.  <^elque  tems  après  il  fit  voile  pour  Toolrrn,  & dé- 
tacha vingt-cinq  Galeres  fous  les  ordres  de  Salek  & de  Hajj'an , fon  parent, 
qui  après  avoir  pillé  quelques  villes  maritimes  d’Efpagne,  fe  rendirent  à 
Alger,  & y palferent  l’FIiver.  Pendant  que  Rarierou//f  ravitailloit  fa  Flot- 
te à Toulon,  pour  être  en  état  d’agir  au  Printems,  Doria,  fous  prétexte  de  - 

trai- 


(aj  Ricaut , ûbi  ûjp. 
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iraiter  de  la  rançon  de  quelques  prifonniers lui  fouraic  des  chofes  dont  il  sùcr^' 
avoir  befoin , de  peur  qu’il  ne  commît  des  hollilités  fur  les  Terres  des  Génois  (t).  il°* 

L’Ami^  Turc,  ennuyé  de  relier fi  longtems  inutile  en  Provence,  deman- 
da  au  Roi  de  France  la  permillion  ou  de  fe  retirer  , ou  de  ravager  les  côtes 
d’Efpagne  ; mais  ce  Monarque  ne  pouvant  fe  réfoudre  à lui  accorder  la  fe- 
conde  demande,  lui  fit  préfent,  pour  remplacer  les  Turcs  qui  étoient  morts, 
de.  tous  les  efdaves  Alahoniétr.ns  qui  étoient  fur  fes  Galeres,  au  nombre  de  ' - 
quatre-cens,  de  provilions  (ü.de  ^ufieurs  autres  chofes.  Barbmujfe  étant  •'“''“if 
apres  cela  parti  de  Toulon,  alla  aborder  à fille  d’Elbe,  appartenant  au  Duc 
de  Florence;  il  fit  demander  au  Gouverneur  ^Jppiano  le  fils  de  fon  ancien 
ami  Sinan  le  Juif,  qui  y étoit  détenu  prifonnicr:  le  Gouverneur  répondit, 
que  k jeune  homme  s'étant  fait  Chrétien  il  ne  pouvoit  abfohment  le  lui  rendre*, 
mais  que  pour  I amour 'de  lui  il  le  traitereit  comme  Jon  fils.  BarberouJ]*  ne 
goûta  point  cette  e.xcule,  fitdefccnte,  enleva  beaucoup  de  butin,  fe 
fit  remlrc  le  prifonnicr.  Mais  la  liberté  di  fils  caufa  la  mort  du  pere;  celui- 
ci  fut  tellement  Cfifi  de  joie  en  le  voyant,  qu’il  tomba  en  fbiblelTe  & mourut 
en  le  tenant  entre  fes  bras. 

Barbcrnujfe ,on  quittant  fille  d’Elbe,  alla  aborder  d’abord  à Telaman , &.  Son  rettw 
de-là  à Porto  Hercule,  qu'il  brûla.  Il  ravagea  enfuite  les  iHes  de  Gigio^Con- 
& d’ifehia;  il  réduificen  cendres  les  trois  principaux  bourgs  de  la  dernie- 
re,.  & enleva  un  grand  nombre  de  captifs  de  l’une  & de  l’autre  ; il  tâcha 
après  cela  de  fe  rendre  maître  de  Pouitzol , mais  le  fecours  venu  de  Na- 
ples l’obligea  de  renoncer  à fon  entreprife.  Il  fut  plus  heureux  dans  fille 
de  Lipari,  qu’il  dévalb,  & ayant  brûlé  la  ville  il  emmena  environ  fept- 
mille  prifonniers  à Conllantinople.  Soliman  le  reçut  avec  dillinélion,  & 
approuva  fa  conduite.  Ce  fut-la  la  derniere  expédition  : il  mourut  en  1 547  (*). 

Revenons  à-préll-nt  à la  guerre  de  Hongrie,  l'aiinand  fut  allarmé  de  la  Ferdinand 
réponfe  que  la  Porte  avoit  laite  à fes  Ambalfadeurs,  deforte  qu’à  fa  foUici-  entre  on 
tation  les  Princes  & les  Etats  d’ Allemagne  jéfolurent  unanimement  d’armer  Hongrie, 
pour  reprendre  fu*  les  'l’i^s  Bude,  & les  autres  places  de  Hongrie.  Dans 
ce  delîéin  iis  mirent  fur  pied  une  armée  de  trente-mille  hommes  de  pied  & 
de  fept-mille  chevaux,  ious  les  ordres  de  Joachim  Marquis  de  Brandebourg 
A Vienne  ik  furent  joints  par  les  Troupes  de  Ferdinand , qui  confilloient  mi 
dix-mille  chevaux  de  Stirie,  quinze-mille  de  Hongrie,*  trois-mille  Fantaf- 
lins  liaüens,  gens  d’chte,  que  le  Pape  Paul  lll.  Woit  envoyés  fous  le  com- 
mandement (P silexatuire  Fitcllio.  Le  Marquis  fe  mit  en  camp.agnc,  mais  il 
marcha  fi  lentement  le  long  du  Danube,  que  les  Oiliciers  difoieiit  que  l’Eté 
feroit  palTé  avant  qu’il  commençât  à agir.  Etant  arrivé  enfin  à Gran,  le  bruit 
courut  que  Soliman  étoit  en  marche  pour  la  Hongrie , à la  tetc  d’une  puif- 
fante  armée,  mais  les  cfpions  que  le  Marquis  avoit  envoyés, à Sémendrie 
rapportèrent  qu’il  n’étoit  arrivé  gucres  que  trois-mille  Turcs  à Bude , * que  la  ’. 

. ^ „ , Flot- 

• - C«)  Rreaut,  ulii  fup.  I 

(•)  II  fut  tmerré  dans  Ta  maifon , nommée  Btyziiiaiti , proche  dn  Bofphore  dé  Thrace 
i quatre  milles  environ  de  ?craj  & pour  rendre  fon  tombeau  célébré,  U y fit  bitit  une 
Mofnuce  à fes  dépens. 
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1543.  ^ 

S«cTio»  Flotte  ennemie  étoit  moins  forte  que  celle  du  Roi  ; ce*  nouvelles  détermine- 
IL  rent  à marchera  cette  Capitale.  Mais  le  Général , contre  l’avis  de  fes  Of- 
A^fiSrbe.  voulut  pafler  le  Danube, & fe  rendre  premièrement  maître  de  Peft, 

Touïïeÿ  Po^''  la^liter  la  rédu6Hon  de  Bnde.  Dans  le  même  tems  Midicis , Amiral 
Doria  de  la  Flotte,  defcendit  la  Riviere,  & chaflii  les  Turcs  de  l’ille  Ste.  Mar» 
firr.  guerite , qui  ell  un  peu  au-deflus  de  Peft. 

Le  Marquis  vint  donc  mettre  le  fiege  devant  Peft,  les  Turcs  firent  plu-. 
Peft.  fleurs  forties,  dans  l’une  desquelles  FitelHo  les  ayant  attirés  après  lui,  en  fei- 
gnant de  fe  retirer.  Terme  Te  glifla  avec  la  Cavalerie  légère  oitre  eux  & 
la  ville , deforte  qu’il  y en  eut  cinq-cens  de  tués.  Fiers  de  ce  petit  avanta- 
ge, les  Chrétiens  élevercnt  leurs  batteries,  & ayant  fait  une  breche, qua- 
tre Compagnies  Italiennes  avec  f^tellio  à leur  tête , montèrent  courageu-, 
fement  à l'aflaut  ; mais  n’ayant  été  foutenus  ni  des  AUemans  ni  des  Hon- 
grois, ces  braves  Italiens  furent  obligés  de  fe  retirer  en  défordre  avec 
perte  de  fept-cens  hommes.  Découragés  par  cet  échec,  on  délibéra  li  oa 
léveroit  le  flege  ou  non  ; mais  pendant  qu’on  débattoit  cette  queftion , il  le 
répandit  un  faux  bruit,qu’yÿ/u/trd,à  la  tête  delà  Cavalerie  Européenne,  mar- 
choit  à eux , ce  qui  détermina  à la  retraite.  Mais  avant  qu’on  eût  exécuté 
cette  réfolution , les  alîiegés  firent  une  fortie  & efcarmoudierent  avec  les 
Hongrois.  Ce  fut  dans  cette  rencontre  qu’un  des  principaux  Officiers  Turc* 
fouhaitta  de  voir  Vitellio-,  on  le  lui  montra,  & il  vint  à lui,  l’embrallà  par 
eftime  pour  fon  mérite , & fe  retira  enfuite  (a). 

U*é.  Les  Turcs  s’apperçurent  la  nuit  fuivante  que  l’armée  marchoit  vers  la 
Flotte , ils  fortirent  alors  de  tous  côtés , reprochant  aux  Chrétiens  leur  là- 
. cheté,  & pourfuivirent  vivement  Farriere-g^de.  Ulémas , Gouverneur 
de  Bude,  paftà  même  la  Riviere,  «&  les  fuivit  avec  tant  d’ardeur,  qu'ils 
auroient  beaucoup  fouffert,  fi  Titr/Ao  «S:  fes  Italiens  n’avoient  coarageufe- 
ment  fait  ferme , & engagé  la  Cavalerie  Allenunde  & Hongroife  à faire 
volte-face  contre  les  ennemis,  qui  furent  mis  en  déroute,  & perdirent  aflèz 
de  monde  dans  leur  retraite.  L’Armée  Chrétienne  continua  aJors  fa  marche 
fans  inquiétude;  mais  fept-cens  Allcmans  malades,  qui  ne  pouvoient  fui- 
vre,  furent  malTacrés  à fa  vue  parla  Cavalerie  l'urque.  Quand  les  Troupes  . 
furent  arrivées  à Vienne,  onles  licentia;  mais  pour  cacher  la  htmte  de  cet- 
te malheureule  expédition , & détourner  les  dilcours  du  Peuple  liir  un  autre 
objet,  Filluftre  Pierre Perene,  un  des  premiers  Seigneurs  de  Hongrie,  fut 
arrêté  par  ordre  de  Ferdinand  & condamné  à une  prifon  perpétuelle , comme 
traître,  fur  un  prétendu  foiipçon  qu’il  afpiroit  à la  Couronne  de  Hongrie. 
Grnn/7T/V-  Soliman , étant  arrivé  en  ce  tems-là  en  Hongrie,  envoya  /imurath  Gou- 
gicüHà-  verneur  de  Dalmatie,  «S;  le  Perfan  Ulémas  pour  affieger  H^alpOy  la  Gami- 
ret'joT  place,  & pour  recompenfe  de  fa  trahifon  elle  lut  taillée  en  piè- 

ces, tandis  que  les  Turcs  traitèrent  le  Commandant  très- civilement.  La 
ville  de  Cinq-Eglifes  & Siclos  furent  aufli  bientôt  rendues , mais  la  Garni- 
fon  de  la  dernierc  fut  palTée  au  fil  de  l’épée , parcequ’elle  ne  s’étoit  pas  ren- 
due plutôt.  Le  Sultan , informé  de  ces  fucccs,  partit  de  Bude  pour  affieger 

Gran. 


(«)  Rica»!,  in  Solifflso  L 
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Gran.  lÀfcano  &Salamanca,  deux  Efpagnols  orgueilleux,  y cotnmandoient,  Sïctio* 
& fe  vantèrent  de  défendre  la  place  avec  courage  & fidélité.  Les  Turcs  il. 
ayant  dreffé  leurs  batteries  contre  l’endroit  le  plus  foiblc  de  la  muraille , 
qu’on  leur  avoit  indiqué,  ^ firent  une  grande  brcche,  mais  furent  vigou- 
reufement  repoufles  jufqu^à  trois  fois.  Les  deux  Commandans  Efpagnols, 
appréhendant  néanmoins  l’iflue  du  fiege , on  réfolut  de  rendre  la  ville.  Sala-  &e. 
manca , du  confentement  des  Officiers , mais  contre  le  gré  des  foldats , •■■■■■" 
fortit  pour  fe  rendre  au  camp  des  Turcs,  & chemin  failant  il  ordonna  à 
ceux  qui  défendoient  la  Tour  de  l’eau,  de  fe  mettre  en  lüreté  en  fe  retirant 
la  ville.  Allarmés  de  cet  ordre , les  foldats  fe  retirèrent  avec  tant  de 
précipitation , we  les  Turcs  qui  étoient  alertes , entrèrent  dans  la  Tour 
avant  qu'ils  fe  fullcnt  tous  reurés,  tuerent  ceux  qui  reiloient  encore  , & 
s’empareront  du  Fort.  Salamanca  ayant  été  mené  à Æmed  demanda  des 
conditions  trés-avantageufes,  mais  le  Général  Turc  exigea  qu’ils  fe  ren- 
cBllent  à diferétion.  Lifeano  en  fut  averti  par  un  billet , & il  rendit  la  vil- 
le, où  les  Turcs  entrèrent  tranquillement  ; mais  lorfque  la  Gamifon  fut  ar-  ' 
rivée  à Presbourg , on  fit  arrêter  les  deux  Gouverneurs  avec  quelques  Offi- 
ciers , pareequ’on  les  foupçonnoit  de  trahifon. 

'Soliman  fit  fon  entrée  dans  Gran  le  10  d’Août , & convertit  lesEglifes  en  Siégé 
Mofquées.  Après  avoir  fortifié  la  place , il  fit  rafer  le  Château  de  Tata , 
qui  sétoit  rendu  à lui.  Oc-là  il  fe  rendit  devant  Albe  Royale , ainfi  nom- 
mée  pareeque  c’étoit-là  que  les  Rois  de  Hongrie  étoient  couronnés  & en- 
terrés. Cette  ville  eU  fituée  au  milieu  d’un  marais , & l’on  y aborde  par 
trois  chauffées  fort  larges , où  ily  a de  belles  maifons  & des  jardins  de  cha- 
que côté.  Elle  eft  entourée  de  fortes  murailles  & d’un  foffe  profond  rem- 
pli d’eau,  ce  qui  en  rend  le  fiege  difficile.  A l’approche  de  fennemi  Bar- 
cot,  qui  commandoit,  auroic  voulu  ruiner  les  fauxbourgs , mais  les  habitans  ‘ 
n’y  voulurent  pas  confentir,  croyant  qu’on  pouvoir  les  défendre.  Auffitôt 
que  les  Turcs  commencèrent  à invertir  la  place , dnq-cens  Houffards  (*)  qui 
y étoient  en  Garnifon,  n’étant  pas  accoutumés  à être  renfermés,  le  retirè- 
rent pendant  la  nuit.  Les  Turcs  par  le  feu  continuel  de  leur  canon  abatti- 
rent les  planches  & la  charpente , qui  tepoit  la  terre  & le  (âble  dont  la  For- 
terefiie  étoit  conftruite;  ayant  enfuite  comblé  avec  un-travail  incroyable , en 
douze  jours,  le  marais  & le  foffé,  iis  donnèrent  l’affaut  au  boulevard  des 
fauxbourgs  du  côté  de  Bude , 6c  ayant  continuellement  des  Troupes  fraîches 
ils  remportèrent  à la  fin. 

Les  femmes  & les  Religieux  mêmes  travaillèrent  à la  défenfe  ; il  y eut  La  HUe 
entre  autres  une  puiffante  Amazone  Hongroife,  qui  monta  avec  les  foldats /*"*</-  j 
au  haut  du  Fort  Italien,  qui  tenait  encore,  & d’un  feul  coup  de  fabre  elle 
emporta  la  tète  à deux  Turcs,  qui  vouloient  monter  fur  le  rempart.  Ce 
jour-là^  qui  étoit  le  25  d’Aoùt,  les  Turcs  ne  purent  avancer  plus  loin;  mais  , 
peu  après  ils  donnèrent  un  autre  affaut,  & à la  faveur  d’un  brouillard  ils 
gagnèrent  le  haut  des  remparts  avant  que  les  alfiegés  s’en  fuffent  apper- 

çus. 

(*)  C'étoit,  dit  l’Auteur,  U Cavalerie  Hongroife, qui  ne  fubGIioit  que  de  brigandage, 

& i nui  on  donnoil  le  nom  infâme  de 
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sJnioM  Çus.  Ils  emportèrent  enfin  les  faûxbourgs,  & les  habitans  prirent  la  fuite 
II.  mais  le  pont  • levis  ayant  été  levé , & la  porte  qui  conduifoit  à la  ville  étant 
ExpUtt  t étroite , il  y en  eut  un  grand  nombre  de  tués,  & entre  autres  le  Géné- 
&arcùt , à qui  on  eoupa  la  tête  & la  main , que  les  Turcs  montrèrent  aux 
îfe  PmU  affiegês  au  bout  d’une  pique.  Alors  les  Magiftrats  rendirent  la  ville  par 
£ff.  . com'polition , de  la  Garnifon  fe  retira  à Vienne.  Soliman  fit  enfuite  fon  en- 
' " crée  dans  Alte  Royale,  & nonobflant  une  proclamation  par  laquelle  il  aflU-' 

roit  les  Hongrois  qu’ils  n’avoient  rîen'à  craindre,  il  ordonna  de  faire  mou-' 
rir  la  principaux  habitans  au  bout  de  trois  jours  : d’autres  prétendent  à-la- 
vérité  qu’il  ne  fit  mourir  que  ceux  qui  avoient 'occupé  des  Charges,  dans 
le  tenis  que  la  ville  s’étoit  révoltée  contre  le  jeune  Roi,  pour  fe  donner  à 
Ferdinand.  Quoi  qu’il  en  foit , il  retourna  bientôt  à Conftantinople , laif- 
fiuit  les  Tartarcs  pour  ravager  le  Pays.  ’ Enfin  la  paix  fe  conclut  en  1547 
entre  Clualetpiim  ik  Soliman , & Ferdinand  fut  compris  dans  le  Traité  (a).  ‘ 


SECTION  III. 


Expiditioni  en  Perfe,  aux  Indes,  fj*  en  Afrique.  Sie^e  de  Mijltlle. 


Sectioh  ■p'i.KASiB  Mirza  (*),  prétendant  avoir  reçu  des  Perfans  une  injure 
111.  impardonnable  (f) , fc  réfugia  l’an  954  à la  Cour  de  Stiumm , & don- 

Expidi-  na  à ce  Prince  le  plan  le  plus  aifé  félon  lui  pour  adiever  la  conquête  de  la 
PerfeG’f  Perfe , s’offrant  d’étre  lui-même  le  guide  ou  l’e.xécuteur  de  l'entrepiife.  I-e 
^tteJe  Sultan,  perfuaJé  par  fes  dilcours,  lui  donna  une  grollé  fomme  pour  faire 
Wakhe.  des  levées  & rentrer  dans  fes  domaines  (j.).  Au  Printeins  fuivant,  Soliman 

rr fe  mit  lui-même  de  bonne  heure  en  campagne,  éè  marcha  contre  la  Perfe  à 

^'rch?  d’une  nombreiife  ai'.née.  En  chemin  il  reçut  les  refpefts  de  fes  deux 

ctmrtkt  fils,  Zîmaiff  Gouverneur  d’Iconic,  & iUa/rajs/ia  Gouverneur  d’Amafie;  a- 
Perfans.  prés  qu’il  les  eut  admis  à lui  baifer  la  main,  il  les  renvoya  dans  leurs  Gou- 
954-  vern^mens  (5).  Le  Sultan  étant  entre  dons  l’Azerbcjan , Sultan  Zïar/wn  (**), 
defeendu  des  anciens  Rois  de  Sliirvan,  vint  lui  faire  hommage  de  lès  Ter- 
res. II  confia  auluiôt  après  la  garde  de  Tibris  à EUtafib  MiiZa;  mais  ce- 

lui- 


(a)  Ricaut,  ubi  Aipia. 


, - G)  Dans  les  Annales  des  Salians  il  efl  nommé  par  abus  Ertaflt  H/ngi,  & ell«  por- 

tent qu'il  étoic  rr.re  du  Shah  £t  Koi  de  sinrvtn. 

(I)  On  dit  que  le  Itoi  de  Perfe  lui  avoit  ravi  fa  femme.  Cantimir. 

(j)  Les  Auteurs  Turcs  ne  nous  donnent  fur  ce  fujet  aucun  écIaircllTcmenCÿ  & je  ne  les 
trouve  fpéciliét  nulle  part.  Cantimir. 

({)  Quelques  Auteurs  Turcs  difenr,  que  SoUman  avoir  été  informé  du  dcfTein  que  fes 
fils  avoient  formé  de  le  ilétiéiier;  mais  que  pour  fon  honneur  il  ne  voulut  pas  tremper 
fes  mains  d.an$  leur  fang,  & fe  contenta  de  le;  renvoyer  chez  eux.  Mais  dans  la  fuite, a- 
yant  eu  de  plus  fottes  preuves  de  leur  complot,  il  fit  mourir  Rlujlapha,  comme  nousle 
rapporterons  plus  bas.  Cantimir. 

Ce  terme  fignUie  diminftraiif,  mais  quand  il  fe  prend  pour  un  nom  propre  il  ^é- 
figne  quelque  ebofe  de  fort,  & en  quelque  forte  invincible.  Ces  noms,  autrefois  fort 
en  ufage  parmi  les  Turcs,  ne  le  font  plus  aujourd'hui,  Cactimir. 
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Ini-ci  ne  fe  Tentant  pas  aflez  fort  pour  rien  entreprendre  de  coiifiderab!e,&g^^^j^* 
craignant  même,  en  cas  d’attayue,  de  ne  pouvoir refifUr  aux  Perfans,il  fe 
contenu  de  ruiner  les  Palais  du  Shah,  & rejoignit  Soliman ^ qui  etoitcampéÆiy^  y. 
devant  la  ville  de  Van.  Ce  renfort  détermina  ce  Prince  à hazarder  l’alÈut;  <•» 
les  afliegés  intimidés  par  la  vigueur  des  Turcs  fe  rendirent  le  19  du  mois 
«J,  à condition  d’avoir  la  vie  fauve,  deforte  que  So’iman  rentra  en  poflef-  Malthe. 

üon  de  cette  belle  & forte  place.  De-là  il  mena  fon  armée  à Amzeh , où  a- 1. 

vaut  rencontré  une  partie  des  forces  Perfoncs , il  les  mit  en  déroute. 

Dans  ces  entrefaites , le  Sultan  fut  averti  que  les  imnienfes  tréforj  du  ^ f'tmfta» 
Shah  étoient  aflez  négligemment  gardés  dans  les  villes  d’Ilpalian,  de 
han  & de  Kamid  (')»  i*  envoya  Ellca/ik  Mirza  avec  un  détachement  deCa-3^Jjj^ 
valerie  légère  pour  s’en  faifir.  Le  Mirza  exécuu  fa  commifîion  heureufe* 
ment,  furprit  la  garde  qui  ne  foupçonnoit  point  fa  marche,  s’empara  du 
tréfor,  & ayant  fait  le  dégât  aux  environs  il  revint  trouver  So/iman  chargé 
de  dépouilles.  11  employa  une  partie  de  l’argent  qu’il  avoit  gagné  à obtenir 
du  Grand- V’ifir  /Iziz  Allah ^ homme  avide  de  gain,  d’être  fait  collègue  du 
Gou;  erneur  de  Bagdad.  Quand  il  fut  arrivé  diis  cette  ville , il  écrivit  au 
Roi  de  Perlé , que  touché  de  repentir  de  fa  faute  il  lui  en  demandoit  par- 
don, promettant  de  la  réparer  ^ar  une  fidélité  à toute  épreuve, & de  ne 
demeurer  parmi  les  Turcs  que  pour  lui  découvrir  tous  leurs  delTeins.  Cette 
intrigue  ne  put  écliappcr  à la  vigilance  de  fon  collègue  Mehemed  Pacha , il  en  : 

informa  Soliman , qui  lui  donna  ordre  de  lui  envoyer  Elkatib  ch.ugé  de  chaînes. 

Le  MirZa  s’étoit  fait  des  amis  a la  Cour  de  l’argent  de?  Perlans , deforte  Elkafib 
qu'il  fut  averti  de  l’ordre  du  Sultan  avant  qu'il  arrivât  à Bagdad.  Comme  il  M‘r“ 
n’y  avoit  pas  d’autre  parti  pour  lui  que  celui  de  la  fuite , il  fe  retira  au  plus  ™ 
vite  dans  le  Gurjiflan  (f).  Un  an  auparavant  les  Géorgiens  avoient  fuipris” 
Mujlapha  Pacha  (îouverneur  du  Pays  dans  un  défilé  , & avoient  taillé  fon 
arniée  en  pièces.  Soliman  commanda  à Mehemed  Pacha  d’en  tirer  vengean- 
ce; il  entra  donc  en  Géorgie  à la  tête  d’une  bonne  armée,  & après plulieurs 
combats  qui  ne  décidoient  rien  , il  défit  enfin  entiéremêne  les  Géorgiens  : 
après  cette  viéloire  il  rafa  fept  de  leurs  plus  forts  Châteaux  : «la  làifon-  avan- 
cée ne  lui  permit  pas  d’.aller  plus  loin , & il  palTa  l’I  liver  avec  fon  armée 
dans  le  Diarbckir.  Au  retour  du  Printems  il  rentra  dans  le  Gurjiflan,  âi 
ne  trouvant  point  de  réfitlance,  il  réduifit  plus  de  vingt  villes  fous  l’obéif- 
fance  du  Sultan.  Quand  le  Pays  fut  entièrement  fournis,  il  mit  de  fortes 
Garnifons  dans  les  meilleures  places , & s’en  rétourna  à Conflantieople  (a). 

Voyons  à préllnt  ce  qui  fc  pàfTa  en  Afrique.  Lorfque  Soliman  envoya  Révofu- 
Barheroujfe  avec  une  Flotte  au  fccours  du  Roi  de  France,  Mnlcy  Hajjan>f^> 

Roi  de  Tunis,  craignant  qu’elle  ne  fUtdefUnée  contre  lui,  palfa  à Naples , 
pour  s’aboucher  avec  l’Empereur,  qui  s’étoit  rendu  à Genes,  & pour  lui 
' de- 


(d)  Cantiiuir,  T.  H.  p.  32<5-S30. 

' (•)  Ceft  peut-être  Ai».  Le  même. 

(t)  Les  Annales  Turques  marquent  que  Tahmafn  ayant  ontonr.ê  à Tes  fujets  de  fc  reti- 
rer avec  leurs eft'ets  dans  les  montagnes,  les  Turcs  furent  fi  irrités  contre  le  Mirza,  de 
ee  qu'ils  fe  voyoient  frufttés  du  butin , qu’il  fe  mit  en  tête  qu'il  avoit  tout  à craindre  de 
la  part  de  St>limn»,  êt  fe  réfugia  chez  un  des  Princes  de  l'IraXArabique,  lequel  le  livra  i 
TtUim4fp,  & que  ce  Monarque  le  fit  mourir. 
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Swrnoi*  demander  de  nouveaux  fecours.  Mais  pendant  qu’il  étoit  à Naples , il  re- 
III.  çut  la  nouvelle  que  fon  fils  Amid,  qu’il  avoic  laifTé  pour  défendre  les  côtes 
E»féJi-  ayec  les  Vaifleaux  de  guerre , avoit  ufurpé  le  Royaume.  Il  s’embarqua  d’a- 
Popîe'ô’f  dix-huit- cens  Bandits  Italiene , commandés  par  Jean  Baptijle  L,f- 

SUgcJi  fredo;  ayant  débarqué  à la  Goulette,  il  marcha,  par  le  confeil  de  quelques 
Malthe.  traîtres  droit  à Tunis,  avec  fi  peu.de  forces;  treize-cens  hommes  y périrent 
f : • avec  leur  Commandant  ; MuUy  HaJJan  fut  pris,  & Ibn  fils  lui  fit  crever  les 

yeux.  Touare , Gouverneur  de  la  Goulette, regarda  comme  une  injure qu’^^- 
tnid  avoit  faite  à l’Empereur  ,de  s’être  failî  du  Trône  fans  fon  aveu , deforte 
qu’il  manda  /Mdlmalek , fils  naturel  de  Aluley  HaJJan.  Ce  Prince  le  rendit  à 
l'unis,  ayant  le  vif^e  couvert  à la  mode  du  Pays;  on  le  prit  pour  Amtd 
qui  étoit  abfent , & le  Gouverneur  le  reçut  dans  le  Château.  Ce  nouv'eau 
Hôi  étant  mort  au  bout  d’un  mois , Malumet  fon  fils,  âgé  de  douze  ans, 
fut  mis  fur  le  Trône , fous  la  régence  de  trois  Gouverneurs , qui  difpofoienc 
’ ' de  tout  à leur  gré.  Muley  HaJJan  obtint  d’èux  la  permifTion  de  fe  retirer  à 

la  Goulette,  & par-là  échappa  heureufement  aux  mains  fanguinaires  de  fon 
fils  Amid;  car  peu  de  tems  après,  les  habitans , las  du  mauvais  gouverne- 
ment des  Triumvirs,  le  rappcllerent  ; il  entra  dans  Tunis  fans  obflacle,  & 
fit  mourir  tous  fes  ennemis  avec  la  dernierè  cruauté. 

Succis  de  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  jufqu’à  l’an  1550  : alors  Dragut  Rais, 
Dragut.  fameux  Corfaire  Turc , s’étant  faifi  par  furprife  d’Afrique  & de  Moham-  ‘ 
1550.  medie,  deux  villes  du  Royaume  de  Tunis , s’y  fixa  , & de-là  faifoit  par 
mer  & par  terre  dcscourfes  fur  les  Chrétiens.  I.æs  plaintes  continuelles  qu’on 
enportoit  à Charlequint,  l’engagèrent  à envoyer  Doria  avec  une  puiflante 
“ Flotte  & une  armée,  & affilié  des  Chevaliers  de  Malthe,  pour  affieger 
" l’Afrique  ; ils  l’emportèrent  d’allâut  le  10  de  Septembre , la  raferent  jufqu’aux 
fondemens,  ravagèrent  les  côtes  voiûnes , & s’en  retournèrent.  Dragut, 
irrité  de  cette  perte,  excita  Soliman  à déclarer  la  guerre  à l’Empereur  oc  à 
Ferdinand , bien-que  la  treve  de  cinq  ans  ne  fût  pas  encore  e.xpirée.  Dès  le 
Printems  luivant  lé  Sultan  donna  à Dragut  cent-quarante  Voiles , que  Sinan  Pa- 
cha commandoit  en  chef;  H emporta  brufquement&faccagea  le  Château  d’Au- 
gufta  en  Sicile.  Ilsfirentenluitedefcentedansrifiede  M^the,  &aprèsavoir 
cannoné  inutilement  les  Châteaux  de  Manet  & de  S.  Paul , ils  allèrent  à la 
petite  nie  de  Goze , qui  eft  à cinq  milles  de  celle  de  Malthe , la  ravagèrent , 
& en  emmenerent  fix  mille* trois-cens  perfonnes  en  captivité  (a). 

Trlpon  Delà  ils  firent  voile  pour  Tripoli  en  Barbarie , que  l’Empereur  avoit  aiiffi 
fri/e  par  donnée  à l'Ordre  de  Malthe,  & au  mois  d’Août  ils  l’affiegerent  étroitement. 

/«  Turcs.  J] J pouiTerent  leurs  approches  fi  vivement,  qu’ils  éleverent  une  batterie  à 
cent-cinquante  pas  de  la  muraille , où  ils  firent  une  grande  breche  au  niveau 
du  folTc  : mais  les  affiegës  la  réparèrent  fi  bien  durant  la  nuit,  que  les  Turcs 
n’y  purent  donner  d’aflàut.  A la  fin  un  déferteur  François  leur  indiqua  un 
endroit  où  l’on  ne  pouvoit  réparer  la  breche , ce  qui  intimida  tellement  les 
foldats  qu’ils  contraignirent  le  Gouverneur,  nommé  Hallier  , de  capituler; 
cependant  tout  ce  que  deux  Chevaliers  , députés  pour  régler  la  Capitula- 
tion^ 

* (•*)  Rieaat,  io  Soliman. 
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tîon,  purent  obtenir  du  Pacha,  fut  qu’il  leur  promit  la  liberté.  La  ville  fciEcnon 
rendit  donc  le  15  d’Août , & le  Château  le  lendemain  ; mais  Sinon  au-lieu  lU. 
de  tenir  les  conditions,  bien-qu’il  s’y  fût  engagé  deuv  fois  par  ferment, en- 
leva  à la  Gamifon  tout  ce  qu’elle  avoit,  & la  fit  prifonnicre.  Jramont 
balTadeur  de  France , ne  put  obtenir  de  lui , finon  qu’il  relâcha  deux-cens-  s/ege  de  ' 
trente  hommes  des  moins  propres  à en  tirer  du  feiadce.  Les  Turcs  traitèrent  Malihe. 
fur-tout  avec  la  dernierc  inhumanité  le  pauvre  Jean  de  Chabas,  Canonnier  — 
du  Château,  qui  durant  le  fiege  avoit  emporté  la  main  au  premier  Juge  de  l’ar- 
mée ; après  lui  avoir  coupe  le  nez  6t  les  mains , ils  l’enterrerent  jufqu’â  la 
ceinture , tirèrent  fur  lui  des  fleclKS,&  â la  fin  lui  coupèrent  la  gorge  (a). 

■ Après  avoir  réglé  les  affaires  en  Orient , 5o/j;nan  penlû  à pouffer  fes  con-  PrifeJe 
quêtes  du  côté  de  l’Occident.  Dans  ce  deffein  il  envoya  Mchemet  Pacha,  Tcmcf- 
Beglcrbcg  de  Romélie,  à la  tête  des  Troupes  de  l’Europe, pour  afliéger  Te- 
mefwar  la  plus  forte  ville  de  I longrie.  Ce  Général , après  s’être  rendu  maî- 
tre dans  le  voifinage  des  villes  de  flachi , Bûchai gi,Ratzu  «St  Chonad(*), 
vint  fe  préfenter  devant  Temefwar.  Mais  les  Chrétiens  étant  venus  au  re- 
cours de  la  ville  avec  des  forces  fupérieures  aux  fiennes , il  demanda  un  ^ 
jjrompt  renfort  au  Sultan. Ia;  Grand- Vifir,‘il/fl/;inj<dPâcha, alla  en  diligence 
le  joindre  avec  le  refte  des  Troupes:  après  cette  jonftion  les  ennemis  fu- 
rent bientôt  mis  en  déroute,  &.  la  ville  ne  tarda  pas  à être  emportée.  Ainli 
le  Bannat  de  Temefwar,  qui  égale  par  fon  étendue  les  plus  grands  Gouver- 
nemensjfut  annexé  â l’Empire Othoman.  Kafm  Pacha  (f)  y fut  établi  Gou- 
verneur avec  une  forte  Garnifon  (i). 

Suivant  les  Hilloriens  Chrétiens,  cette  ville  fut  prife  par  Æmed,  dont  Prifea* 
nous  avons  parlé  plus  haut , &par  /IH,  Pacha  de  Bude,  qui  contre  la  foiZolnuk. 
donnée  firent  pafler  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  Ils  rapportent  aufTi  que 
.les  mêmes  Généraux  prirent  le  Château  de  Zolnuk,  mais  qu’ils  échouerenc 
' devant  Erfiim  ,•  & que  l’année  fliivante  ^dii  fut  encore  obligé  de  lever  le 
ficgc  d’Agria , avec  perte  de  fix -mille  hommes  ; mais  qu’à  la  follicitation 
à'/jramottt  Ambafllideur  de  Henri  U.  Roi  de  France  , SoHtnan  envoya  en 
1553  Flotte  dans  la  Mer  'Pyrrenienc , qui  fit  de  grands  ravages  fur  les 
côtes  d’Italie,  & dans  les  Lies  de  la  Méditerranée.  Ajoutons  que  la  même 
année  Ifabelle,  ne  pouvant  fe  défendre  contre  les  entreprifes  des  Turcs  en 
Tranlilvanie , remit  cette  Province  entre  les  mains  de  Ferdinand,  & fe  re- 
, tira  en  Pologne  (c).  , 

l.a  fortune  ne  fut  pas  fi  favorable  aux  Turcs  en  Afie.  Shah  Ifmàël , fils  Xuic» 
de  Tomafib  (|),  voyant  les  Mufulmans  (§)  éloignés  de  fes  frontières  , en- 

tra  r^ns 

(a)  Rkaut,  in  Soliman,  (i)  C«n/no/r,l.c  p.  330,331.  (cj  AiVo»/ , ubi  fup. 


(•■)  Villes  fimées  apparemmem  entre  le  Danube  & la  Save.  Ce  P.ijrs  eft  ippcUé  par 
* les  Turcs  Bacha  Ovi;fi.  Cantimir.  \ 

(t)  Fameux  Général  qui  parvint. â la  Dignité  He  Graml-Vifîr.  Ce  fut  lui  qui  établit  la 
nouvelle  Colonie  de  Galata,  H y lit  de  grands  embellilTeinens,  6c  voulutque  ce  lieu  pop- 
lit  Ton  nom.  Ccû-li  que  font  aujourd'hui  les  Msgazins.  O/numir. 

(4)  C'étolc  Shah  Teaafib  ou  Tehmafp,  fils  A'Ifmaili  il  régna  cinquante-trois. ans  , 6c 
mourut  en  157S. 

($)  Comme  fi  les  Ferfans  n'étoient  pas  aufli  Muralmsns , on  de  vrais  Cioyacs,  par- 
ce qu'ils  ne  font  pas  d’accord  avec  les  Turcs  fur  quelques  points  paidculieis. 

’ime  X.X.U.  Mmnun  ■ 
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Si'iio  4 tra  lui-mlTie  Tuf  leun  Teifos,  prit  d’eirtbléa  Ardish  & Agiasli  (*),  &fk 
iu.  pifTjr  au  lii  da  l’épûi  tous  las  I iircs  qu’il  y trouva.  Iskanltr  Pacha  s’avan- 
ça  avec  les  Troupes  d’Afie  pour  s’oppofer  à cette  irruption,  imis  le  Shah 
thm  m rencontre , le  mit  en  déroute , & fit  une  terrible  boucherie  de  fon 

Perfî  Je.  armée.  Faveur  légère  que  la  fortune  accordoit  au.x  Perfans , pour  leur  fai- 
Mjiiiil  re  Æntir  fon  courroux  dans  une  occafion  plus  importante.  SoUmm  fit  pren- 

• cTre  les  devarts  à Ibn  Grand- Vifir  Mehemet  Pacha,  & lui  ordbnna  de  palEer 

l’Hiver  avec  les  Troupes  qu’il  avoir  aux  environs  de  Tohad  (f)  ; <k  lui- 
m^me,  au  mois  de  Ramazan  de  l’an  960,  vint  le  joindre  avec  fon  année 
à iin  Vndrdk  nomuié  Erkilch  (|).  Là  il  apprit  avec  certitude  que  fon  fil» 
Mukiphah)  ne  celToit  de  confpirer  contre  lui , bien-que  furies  foupçons’ 
‘ qu’on  avoit  il  eût  été  relTerré  très -étroitement  l’année  précédente  le  fait 
bien  avéré , le  Sultan  fit  étrangler  ce  rebelle.  Quand  il  fut  arrivé  à Alep 
fon  autre  fils  nommé  Oir  (•*)  mourut  aulfi.  Reftoit  Srim , l’ainé 

de  tous , qui  fut  lailTc  dans  Marash  avec  toutes  les  Troupes  .pour  y paP- 
fer  ri  üver  (il). 

Les  HiRoriens  Chrétiens  parlent  de  Mujlaphi  comme  d’un  Jeune  Prince 
mérite  fuocrieur,  & ils  attribuent  fa  mort  aux  intrigues  d'une  Dam« 
liman  <?-  g .irai] , qu  ils  appellent  Roxclaae.  Gitte  Sultane  voulant  alTurer  l’Empire 
iranjià.  ^ quatre  fils,  engagea  d’abord  par  fes  artifices  le  Sultan  à l’épou- 

fer  ik  tenta  enfuite  de  fe  défaire  de  MuflapJu  par  le  poifon  ; niais  ayant 
manqué  fon  coup  ; elle  facenfa  auprès  de  ioliman  de  complots  criminels; 

■ elle  montra  au  Sultan  des  Lettres  de  fes  créatures  qui  épioient  les  aillons 
’ du  Prince,  & entre  autres  une  du  Paclia,  qui  étoit  fon  Gouverneur , & qui 

■ commandoit  fous  lui  dans  la  Province  d’Amalle  ; il  mirquoit  qu’on' difoit 
que  Mujlapîia  étoit  promis  avec  la  fille  du  Roi  de  Perfe:  ces  foupçons  aynint 
thé  confirmés 'par  radrelTe  du  Grand-Vifir  Itujlan,  gendre  de  R xelane,  le 
Sultan  y donna  à la  fin  ; il  envoya  ordre  à MujUpha  de  venir  le  trouver 
dans  fou  camp  ; ce  jeune  Prince , fe  confiant  en  fon  innocence  s’y  rendit; 
mais  en  entrant  dans  la  tente  do  fon  pere  il  fut  faifi  par  fept  Muets,  qui 
l’éLran®lerenc,  tandis  que  SoUmany  qui  étoit  derrière  un  rideau, les  animoit 
par  des  fignes,  menaçans  à l’expédier.  Les  mêmes  Hilloriens  ajoutent 

■ * que  fon  corps  ayant  été  montré  à fon  frere  C/w>,  qui  étoit  fort  bolTu, 


(«)  CnuUmir,  T.  ll.p  331,33*- 

Villes  oui  confinent  tu  Sbirvan,  les  Cartes  mettent  par  corruption  Erfiish  & Rlatt. 
Ctntimir.  Elles  font  bien  nommées  Arjish  6 Aklat  ou  Kalat.ainfi  que  porunt  quelque» 
Cartes  & elles  font  à trois-cens  milles  du  Sbirvan  au  Nord  du  Lac  de  Van. 

(fi  Ville  de  Natolie  à peu  de  diftance  d’Amafie,  c'eft  félon  quelques-uns  l’ancienne 
tn/htif.  Camirnin, 

fil  Ou  Etcgli,  fur  le  chemin  d’Iconle  a Alep. 

(Çy  Ouatrieme  fils  de  Stbmai , aceufé  d'avoir  foulevé  fes  autres  frerea  contre  leur  pe- 
r"^*'’Les  Turcs  difent  que  Minm  patienta  pendant  un  an,  efpéram  Je  les  ramener  par 
b’ douceur-  mais  que  les  voyant  obllinés,  il  fit  étrangler  Mujlaphj , comme  fcul  auteur 
de  leur  révolte.-  On  Ibupqonna  que  ythem  l'.hir  avoit  auffiété  empoifonné  par  fon  ordre. 

, après  avoir  éloutié  cette  rébellion , fît  une  Loi , qui  porioit  que  déformait  les  fils 
du  Saltin  fetoient  gardés  dans  la  Ville  Impériale, â qu'on  ne  leur  conféreroit  plus  de 
Gouvetnemens:  on  a dérogé  quelquefois  depuis  A cette  Loi,  mais  onne  le  fait  plus.  Oimimir. 
Ceft-i-dite,  Poite-globe^  patee  qu’il  étoit  boflU.  CMtimir, 
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ce  Prince  qui  aimoit  tendrement  A'tijloplia,  reprocha  à fon  pere  fa  cruauté 
& fe  poignarda  fur  le  champ  ; que  cette  execution  fut  fuivie  d’un  foultve-  liL 
ment  des  foldats  qui  avoient  accompagné  dans  lequel  il  çucdcux- 

mille  hommes  de  tués  ; que  lorfque  les  J^iflaires  apprirent  fa  mort  , ils  « 
forcèrent  à grand  bruit  & le  fabre  à la  main  la  tente  de  Soliman  , qui  eut  sù-’f  j/' 
bien  de  la  peine  à les  appaifer , en  dépofant  Rvflen  (a).  Revenons  à la  Mîlthe, 
guerre  de  Perfe. 

Enfin  l’an  961  Soliman  entra  dans  le  Shirvan,  & envoya  un  Héraut  au  hvafim 
Shah  (•)  , pour  le  défier  & lui  faire  dire  qu’il  l’attendoit  en  rafe  campagne;  «Perfe. 
mais  le  pLuan  ne  répondit  à ce  défi  ni  par  paroles  ni  par  aftions , demrte  v<5*- 
que  le  Sultan  mit  le  iiege  devant  Revan  (f) , le  lieu  de  fa  réfidence  du  Siuh ; ****♦• 
il  s’en  rendit  maître  en  peu  de  jours,  ruina  les  jardins,  les  maifons  de  jlai- 
iance  & les  palais, & mit  enfuite  le  fcu  à la  ville.,  l’ornement  de  la  IVrl'e. 

Delà  il  marcha  vers  Nahjivan  (j.),  où  Sultan  Hircin  (5)  lui  fervit  de  gui- 
de, & il  dét^afta  tout  le  Pays  qui  cft  entre  Tibris  & Marage  (*•) , mettant  ' 
les  villes,  les  bourgs  & les  villages  à feu  & à fang.'  Après  avoir  pris  une 
yengeance  fi  cruelle , Soliman  envoya  fes  T roupes  en  quartier  d’Hiver  aux 
environs  d’Amafie.  Au  Printems  fuivant , Shah  Kuli  Sultan  (ff)  vint  trou- 
ver ce  Prince  prés  d’Arzerura  (j.|) , pour  implorer  fa  proteftion.  Soliman 
marcha  enfuite  vers  Bagdad , où  les  Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe  vinrent 
lui  demander  la  paix  ; après  quelques  conférences  elle  fut  enfin  conclue , & 
les  villes  de  Van , de  hiarash  & de  Mofùl  furent  marquées  pour  fervir  ^ 
limites  à l’Empire  Othoman. 

l'andis  que  Soliman  étoit  ocaipé  en  Afic,  on  vit  paroître  en  Doln  jch  FmixiA%. 
un  Impoftcur , qui  prit  le  nom  de  Sultan  Mujîapha.  11  aflèmbla  une  qua- 

ran- 


(/>)  Bvikff.  Lcgat.  Turc.  Ep.  IIL  Ricaut. 

(*J  I.a  Loi  des  Turcs  leur  défend  de  faire  la  guerre  , fan»  avertir  l’ennemi  aupara» 
vant.  S’il  ne  fe  met  pas  i la  raifon  , ils  ft;  croient  iiinocens  de  tout  le  fang  qui  eh  enfuite 
répandu.  Cependant  lia  n'obfeivent  p.is  toujours  cette  Loi  Canimir, 

(t)  Ville  célébré  de  Perfe,  mal  nommée  Eivar  fur  les  Cartes.  Cantimir.  L’Auteur  fe 
trompe,  Errati  ou  .fVfl»  n'eft  point  une  corruption.  On  peut  écrire  auŒ  Revaa,  Riva» 


te  Irivan. 

(})  Les  Cartes  poltent  mal-à-propos  Nahfchuaa.  Cantimir.  Cell  1- la- vérité  une  fau- 
te, mais  nous  ne  connoHTons  point  de  Cartes  où  elle ’fe  uouve  On  y voit  Nakfiva» 
& Kalifbunn.  Les  Arabes  éCTivent  Nalhjo^atr. 

(j\  Il  y a*dc  l’apparence  que  c’étoi:  un  des  Princes  Perfans  , qui  en  ce  tems-li 
paifToieiil  fréquemment  dans  le  parti  des  Turcs.  Cin'rmir. 

Mal  dans  les  Cartes  iVarraga.  Cantimir.  Maraghi  eft  le  vrai  nom.  Ce  font  les 
Auteurs  Turcs  qui  ont  corrompu  les  noms  ; car  ils  font  beaucoup  moins  exaéU  pour 
les  noms  propres  que  les  Arabes  & le's  Perfans- 

■ (tl)  Un  *1*5  Seigneurs  Perfans  révoltés,  célèbre  principalement  par  la  connoifiao- 
ce  qu'il  .avoit  de  la  Mufique on  a encore  de  beaux  airs  de  fa  compofition.  Ctmimir. 

(5J  C'eft-è-dire  Terre  de  Grece  ou  d'Europe;  car  les  Turcs  ont  coutume  d'appellct 
partie  d'Europe  tout  ce  qui  eh  au  couchant  d'Ârzcrum,  avec  toute  l’Anatolie  ou  i Alic 
Minture.  Ancrum  cft  la  Capitale  de  la  haute  Arménie.  Cantimir.  Aratnm  fignifie  Ter- 
re de  Grece  ou  Romaine  & non  d’Europe  ; les  Turcs  n’appellent  point  ce  qui  eft  tu 
couchant  de  cette  ville  partie  ti’Europe,  mais  partie  deRùm,  ou  plutôt  Pays  des  Rg- 
maint, dont  l’Empire  s’étendoit  dans  l’Afie,  aufli  bien  que  dans  l'Europe. 

(**)  tii-dcçl  du  Mont  Hemut , & qui  s’étend  le  long  du  Danube,  depuii 

Srifla  en  Valaquie  jufqu’i  l'embouchure  de  cette  Rivière.  Lt»  babitan»,  qui  font  Turcs 
d’origine,  (e  nomment  CAt/mh  , A.  font  fameux’ pat  leur  grande  boipitaÿid  enven  ka  voya- 
geurs. Cantimir,  Mm  mm  S 
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SL'CTtow  rantaine  de  gens  perdus  de  débluchcs , avec  Icfqucis  il  fit  un  horrible  dégaê 
111.  dans  le  Pays  & dans  les  Provinces  voifincs.  Sa/azrf fixieme  fils  deSoliman, 
ufj  {Je  Rricagême  pour  faire  donner  ce  brigand  dans  le  piege  , & l’envoya 
chargé  de  chaînes  a fon  pere,  qui  à caufe  de  l’éloignement  n’auroit  pu  fi 
promptement  arrêter  le  cours' du  défordre,  mais  qui  droit  fur  le  point  d’en- 
MaV.he.  voyer  Mehemet  Pacha  avec  une  armée  pour  réduire  cet  impofteur  (*). 

■ Les  Hilioriens  Chrétiens  rapportent  cette  affaire  d’une  lajon  toute  diffe- 

rente. Suivant  eux  ce  fut  Bajazet  lui-même  qui  fit  paroître  ce  faux  Majla- 
pi"! , pour  effayer  fes  forces  contre  fon  frere  Selim , auquel  il  cherciioit  de 
l’aveu  de  fa  mere  à enlever  la  fucceflion  à l’Empire.  Port  an  Padia,  ayant  été 
envoyé  avec  des  Troupes  contre  l'impofleur,  fes  Troitpes  l’abandonnèrent, 
ik  fl  nit  fait  prifonnier  avec  quelques  autres  ; & ayant  avoué  à la  queftion 
les  deffeins  de  Bajazet,  lui  & les  fiens  furent  jettés  dans  la  mer  , & Baja- 
zet obtint  fon  p.irdon  par  l’intercelîion  de  Roxelane. 

Soliman  ^ La  guerre  s’étant  rallumée  entre  les  Rois  d’Efpagne  & de  France,  celui- 
ai/e  ict  voyoit  quc  la  fortune  lui  ctoit  contraire,  demand.i  de-nouveau  du  fe- 

Fiançuis.  ^ Soliman , qui  mit  une  fécondé  Flotte  en  mer  fous  le  commandement 
de  Knrli  /Ht  Beg  (f)-  Amiral  n’ayant  point  rencontré  d’ennemis  fuç 
mer  ravagea  les'’  côtes  d’Efpagne  (|) , ’&  enleva  quantité  de  captifs.  Les 
Efpa"nols  rappellerent  leurs  l'roupes  pour  arrêter  les  progrès.  Cette  di- 
veifion  procura  aux  François  | commandés  par  Corbon  (§)  , le  moyen  de 
remporter  une  vièloirc  complette,  deforte  qu’il  relia , dit-on , quarante- mille 
JCfpagnols  fur  la  place. 

èrmuz  Soliman  enllé  de  ce  fuccès  envoya  une  autre  Flotte  fous  les  ordres  de  Prri 
miatué  Jleis,  contre  le  Royaume  de  Hurmiuz  (**).  Péri  pilla  & ravagea  les  côtes 
par  Ut  des  Portugais  ; mais' comme  il  revenoit  chargé  de  butin  à Conllantinople, 
Tûtes.  ^ ,jj  yoguoit  fans  apprchenfion  dans  la  Mer  d’Egypte,  la  Flotte  ennemie 
quile  pourfuivoit,  l’attaqua;  fes  Vaiffeaux  étant  fepards,  furent  èn  partie 
ou  coulés  à fond  ou  pris;  de  ce  nombre  furent  ceux  que  le  butin  rendoitplus 
: • pe- 

* * I 

(«)  Cette  circoiin.-mce  & plufieurs  autres  In  Jlauent  que  cct  impofteur  devoit  avok 
quelques  milliLTS  d'hommes , au- lieu  de  quarante.  ♦ 

(t  1 U«  nom  de  Karü  fembic  indiquer  que  c’dtoit  quelque  Chrétien  renégat. 

U)  Les  lliftütiéns  Chrétiens  difent  , que  h Fioue  Turque  fit  cette  année -de  grands 
r-v 'ses  l'ur  les  côtes  de  Calabre  ét  de  Sicile;  que  l’Amiral  Vénitien  de  fon  côté  y commit 
aulli  des  hoOilités,  parccqu'on  avolt  pillé  quelques  Vailfeaux  marchands  de  fa  nation,  & 
qu'après  avoir  fait  bien  du  dommigo  il  faccagea  Durszzo , qui  étoit  alors  entre  les  mains 

'*'r5)*il”reinble  que  ce  doit  fitre  C/jf/rfrtDuc  de  Itmirbon , qui  dans  la  fuite  fe  révolta 
contre  le  Roi  de  France,  & palfaau  fervice  de  CharUquint.  Mais  pour  cette  bataille, 
do’it  les  Annales  de  France  ni  celles  d Aliemagne  ne  font  aucune  mention  , je  fuis  fort 
porté  A croire  que  c’eft  une  fiction  des  François,  qui  s'en  fervirentpour  engager  Sdiman 
a les  alTîRcr  avec  plus  de  chaleur;  d’autant  plus  qu'ils  ont  employé-un  pareil  artifice  de 
mon  tems  à Conltantlnople.  Cintimir.  . 

(•♦)  Us  1 lires  donnent  ce  nom  au  l’ortugal  ô:  a nned’Ormuz, de-mtme  qu  au.x  Mcrs_ 
qui  les  baignent . à eau fc  qu’il  s'y  trouve  des  perles,  que  les  'J  ures  nomment  Hmmiuz.' 
Il  vient  naturellement  à l’efrrit  qu’il  s'agit  du  Golplic  Ferfiquc.mais  comme  il  eftditque 
la  Flotte  fut  ramenée  A Conllantinople.  cela  ne  fc  peut,  car  il  faüdroit  luppofor  qu'dle 
anroit  fait  le  tour  d*  l'Afrique,  ce  que  les  rurcs  n’ont  pas  encore  fait.  Caïuimir.  Us'agtc 
dans  cetundioit  de  l’JXle  d'Ünnuz,  & peut-êue  du  Pays. 
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pefans.  Les  plus  légers  échappèrent  à force  de  voiles,  avec  ScU  Ali  Ca-S£cnoa*-> 
p'ihn , qui  ralTeinbla  les  VaifTeaux  épars , tourna  contre  l’ennemi  à fon  tour,  111. 

Cfe  par  un  changement  de  fortune  fingulicr  lui  coula  plulieurs  Vaifleaux 
fonds.  Dans  le  meme  tems  Toigun  Pacha , Beglerbeg  de  Bude,  enleva  troisp*"!- 
places  (•)  aux  Chrétiens,  & fit  un  nombre  infini  de  captifs.  Salih  Pacha, y, 
(îotiverneur  de  Jezair  (f)  pri]t  Bijaneh  (|)  avec  trois  autres  Ciiâteaux Milthe. 
aux  Efpagnols.  • ■ m' 

' Le  Roi  de  France,  peu  fatisfait  du  fiicccs  de  fes  armes  contre  les  Efpa-  Autre 
gnols , demanda  à Soliman  une  troifieme  Fjotte.  Le  Sultan, ravi  de  pouvoir, •• 
comme'on  dit,  rompre  un  «uf  contre  l’autre  fans  fe  falir  les  mains, 
voya  le  Capudan  l'iah  Pacha  (J)  avec  une  puiirancc  Flotte  pour  joindre  *• 
celle  de  France;  & de  concert  avec  les  François  il  prit  Miline,  Rije,& 

Marioca  (**),  & trois  petites  Illes  voifincs  (ff)  ; & après  avoir  fait  le 
dégât  fur  les  côtes  de  la  Pouille , il  retourna  avec  un  riche  butin  vers  l’Au-  • 
tomne  à Conftantinople, 

L’Empire  Ochoman  étant  parvenu  au  plus  haut  degré  de  puKTance,  So/i-  Nm-taux 
mm  accorda  du  repos  à fes  foldats , & s’occupa  pendant  prés  de  dix-ans  à ^sl'oatns, 
régler  les  affaires  civiles.  Il  donna  fes  premiers  foins  à aciiever  le  Jami , 
dont  il  avoit  jetté  les  fondemens  il  y avoit  trois  ans;  il  efl  fi  beau  que  fui- 
vant  l’opinion  commune,  après  Sainte  Sophie  il  n’y  a point  d’édifice  dans  ' * 

le  Monde  qui  en  approche;  le  fondateur  lui  donna  fon  nom  & l’appella 
leimaniyrh  (jj).  Enfuite , voulant  obvier  à la  confuûon  <Si  même  aux  querel- 
les , qui  fouvent  arrivoient  parmi  les  Officiers  des  Cours  de  l’Empire , où  les 
• rangs  n’étoient  pas  exademeni  réglés,  il  fit  un  Code  général  (JJ;,  où  il 
fpécifîoit  fort  en  détail  le  rang  & la  fonélion  de  chacun,  tant  dans  le  civil 
que  dans  le  militaire. 

Ce  nouveau  Syllême  de  Loix  fut  un  acheminement  à déplus  grands def- 
feins.  Soliman  avoit  reconnu  que  l’Empire  d’Allemagne  droit  trop  puilfant, 

& que  les  barrières  ëtoient  trop  fortes  pour  l’attaquer  avec  fuccès  fans  fai- 
re de  plus  grands  préparatifs,  que  ceux  qu’on  avoit  faits  jufqu’alors.  Il  cm- 

ploya 

(•)  On  n’en  trouve  point  les  noms.  CanUnUr,  Peut-être  ceci  e(l-il  relatif  k la  prife  de  ‘ 

dont  il  efl  parlé  plus  bas. 

(tf  Ou  bien  avec  l’crticle  /Il  Jezmr,  (l'Iile  ou  la  Prefqu'iile) , c'eft  Alger.  Cantimir. 

(i)  Peut-être  etl-ce  le  Château  de  Nice  en  Piémont,  que  les  François,  fécondés  des 
Turcs  , prirent  en  ce  tems-14. 

({;  Fameux  Amiral  des  Turcs,  qui  bâtit  â Conriaiuinople  un  Jami  & un  Marché, 
qu'on  y voit  encore  aujourd'hui.  Cauilmir. 

..  (•*;  Mtiliiie,  RfgiumJuUinn  ou  Rhegj’io  en  Cilubre,  & M.ijorque.  Les  Turcs  par 
leur  inéptife  ordinaire  placent  les  deux  prciui-.-rcs  en  Efpagne  Cantimir. 

(ft)  On  peut  conjeélurer  que  ce  font  les  Illes  de  Minorque,  d'Yvica  Sc  de  Formen- 
lera  ou  Fromenter.a.  Les  UUioriens  Chrétiens  difent  feu'etncnc , qu'en  1555  l’Amiral 
Turc  ayant  réparé  U perte  qu'il  avoit  faite  l’année  précédente  , furprit  les  ides  de 
Blambis  & d'Èibe,  qui  appuitenoient  au  Uuc  de  Florence,  nuis  ils  ne  parient  point 
■ <fe  la  perte  de  Mefiine  &c. 

(4)  Ce  Temple  cft  biti  fur  une  haute  tiiontagne , ét  regarde  le  Port.  L’.art  l’a  en- 
richi de  tant  de  beautés,  qu'oii  peut  le  cjniparer  au.t  plus  fuperbes  bâtimens  Ce  nefo.nt 
pa.s  feulement  les  Turcs  qui  en  parlent  fi  avantageuferaent  , les  Etrangers  mêmes  en 
fqmt  i’éloge.  Caoiiièiir. 

rJJ)  ci  Code  cil  intitulé  K.i:i-!h  0!amrh,  ou  le  Livre  Jet  RIglemtm  ; on  y voie  les 
dépenies  du  Gouveincinsut  Tluc,  & on  peut  fort  bien  lui  do.incr  le  titre  d'Hiat  u’ei'&uii 
pire  Olluma.1.  ' M ill  111 11)  3 
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s7tio»  P'oy^  “ remplir  fes  coffres,  & à pourvoir  fes  magazins  (<»). 

*11L  Voilà  tout  ce  que  rapportent  les  Auteurs  Turcs  que  le  Prince  Canthnir 
Expidi-  (•)  a fuivis,'  pour  remplir  un  efpace  de  dix-ans  dans  le  régné  de  Soliman, 
fions  en  Cependant  les  Hilloriens  Chrétiens  rapportent  divers  événetn.ns  arrivés  dan» 
mtervalle,  parmi  lefquels  il  en  a d’une  aufll  grande  i nportancequ’au- 
cun  de  ceux  que  l’on  a vus  jufqu’ici  fous  le  régné  de  Solim  n. 

*-  Environ  le  même  tems  que  l’Amiral  Turc  s’empara  des  Iflcs  de  Blambis  & 
d’Elbe,  comme  nous  l’avons  dit,  y#/i  Pacha  de  Bude  furprit  le  fort  Château 
de  Buboza  en  Hongrie  ; ayant  manqué  fon  coup  fur  Sigeth  il  vint  mettre 
le  fiege  devant  cette  ville  le  lo  de  Juin  de  l’année  fuivante  avec  une  nom- 
brcule  armée;  le  20  les  Turcs  emportèrent  le  mur  extérieur,  mais  ayant 
donné  l’affaut  au  Château  ,ils  furent  repoufles  avec  perte  de  huit-cens  hom- 
mes. Ils  travaillèrent  alors  à combler  le  marais  & le  foffé  qui  environnent 
la  ville,  mais  inutilement.  Le  le  de  Juillet  le  Pacha  donna  un  autre  af-  ' 
faut , qui  dura  cinq  jours  confécurifs , mais  fans  fuccès.  Il  prit  alors  le  parti 
de  décamper  le  2i , mais  au  bout  de  Cx  jours  il  revint  fur  fes  pas  & donna 
un  nouvel  affaut , aufli  inutilement  que  les  autres,  ayant  perdu  en  tout  deux- 
mille  hommes,  & tiré  dix-mille  coups  de  canon.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
l’année  fuivante  qu’il  adlcgea  encore  cette  place,  car  il  fut  obligé  de  lever 
Je  fie»e  à l’approche  de  l’armée  de  Ferdinand,  commandée  par  Polcerher  Sc 
le  Comte  de  Serin  ; ces  deux  Généraux  le  défirent  proche  de  Buboza.  Cet 
échec  joint  à l’arrivée  de  nouveaux  fccours  fous  les  ordres  du  jeune  Ferdi- 
nand Archiduc  d’Autriche,  fils  du  Roi,  intimida  tellement  les  Turcs,  qu’ils 
abandonnèrent  Buboza,  Sammartin,  St.  Laurent,  avec  plufieurs  autres  pe- 
tites places,  & s’enfuirent  à la  ville  de  Cinq-Eglifes,  non  fans  perdre  bien 
du  monde  dans  leur  retraite.  Le  Gouverneur  de  Raab  brûla  les  fauxbourgs 
d’Albe  Royale,  & emmena  plufieurs  miUiers  de  befliaux  de  l’ennemi. 

Entrepri-  Bajazct,  Ic  plus  jeune  des"  deux  fil»  qui  refloient  à Soliman , ayant  obtenu 
/e">Bajâ.le  pardon  de  fa  faute  par  l’interceflion  de  Roxehne,  comme-  on  l’a  vu  plus 
Mt  cottre  haut , fe  conduilit  fort  fagement , tant  que  fa  mere  vécut.  Mais  cotte  Prin- 
^/'rre  morte  en  1557 , il  fe  mit  à intriguer  parmi  la  Milice  ;lc  Sultan, 

qui  en  fut  informé , lui  fit  dire  de  fe  fouvenir  de  fon  devoir  ; & pour  éloi- 
gner davantage  fes  fils  l’un  de  l’autre , aulîl  bien  que  de  fa  perfonne , il  lui 
ordonna  de  quitter  Kutayeh  & d’aller  à Amafie,  & à Selim  de  fe  rendre  de 
Magnéficà  Iconie.  B(yû2(f,au  lieu  d’obeir, chercha  des  délais,  & demanda 
ou  oe  refter  où  i!  étoit,ouque  le  Sultan  lui  afiignât quelque  Province  moins 
éloignée  qu’ Amafie  ; fur-tout  puifque  par  un  orme  polléricur  fon  frereavoit 
obtemu  la  permiffion  de  demeurer  a Prufe,  où  il  ne  ceffoit  de  tramer  des 
complots  contre  lui.  Soliman  envoya  alors  deux  Pachas , pour  'établir  fes 
fils  dans  leurs  Provinces  refpcftives  ; mais  comme  Bajazct  fit  encore  diffi- 
' culté  d’obéir,  fon  pere  fe  prépara  à l’y  contraindre  par  la  force ;&  çomme 
il  trouva  que  les  Janiffaires  favorifoient  fon  parti,  il  demanda  au  Mufti  fon 
avis  fur  le  cas  dont  il  s’agiffoit.  Lq  Pontife  répondit  que  l’homme  (car 

on 

(d)  Car/Mr,  T.  II.  p.  Î34-J38. 

(•y  Le  TnrHb  al  Othman , traduit  pat  Cauditr  fou»  le  titre  i'/1rmaks  Su'tmonm  0l%- 
wmnidamm,  fiait  4 l'tnuéc  15  50» 
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on  ne  nomma  perfonne)  & fes  complices  mcritoient  la  mort.  Cette  fencen-  Skti 
ce  fut  rendue  publique , & envoyée  a Bnj.izet;  ce  Pnnee  pour  toute  repon-  m. 
fe  fit  prier  fon  pere  de  ne  point  fe  mêler  dans  la  querelle  qu’il  avoit  avec 
fonfrere,  donnant  à entendre  par  la  même  voye,  que  s’il  s’en  roéloit  il  *!!, 

voit  les  moyens  de  ruiner  le  Pays,  & de  pourvoir  à là  lûreté.  ** 

11  ne  laiflà  pas  que  de  partir  pour  Amafie , & s’étant  avancé  jufqu’à  An- 
cjTc,  Selim  jugea  qu’il  poavoit  fans  rien  craindre  fe  rendre  à Iconie ; corn-  - ■ 
me  cette  ville  donnoit  entrée  dans  la  Syrie,  Soliman  prit  des  précautions^'"^» 
pour  enmécher  qu’elle  ne  tombât  encre  les  mains  de  Bajaztt.  Ce  Prince 
avoit  ralTemblé  une  aflez  bonne  armée  de  vagabonds  & de  quelques  troupes 
de  Curdes,  & réfolu  de  fe  rendre  maître  d’Iconiej  s’il  étoit  pollible,  il  en 
prit  le  chemin  pour  attaquer  Selim , qui  avoit  été  joint  par  toutes  les  forces 
de  fon  pere.  La  bataille  fut  fanglante , & bien-qu’apres  qu’il  y eut  quaran- 
te-mi!lc  hommes  de  tués  de  parc  & d’autre  Bajazet  fût  obligé  de  faire  re- 
traite , il  la  fit  au  petit  pas  & en  bon  ordre.  Cette  aélion , où  une  poignée 
de  monde  avoit  foutenu  l’effort  d’une  armée  bien  difcipIinée,&munieiTune 
belle  artillerie,  acquit  beaucoup  de  réputation  à Bajazet  , & détermina 
S'iliman  à palier  promp  cment  en  Afie  au  mois  de  Juin  1559;  il  ne  vou- 
lut pourtant  pas  s’éloigner  beaucoup  des  côtes , craignant  une  révolte  des 
Janiffaires.  Dans  ces  entrefaites,  Bajazet  chercha  à fe  réconcilier  avec  Ibn 
pere  par  Lettres;  le  Sultan  diffimula,&  feignit  d’être  difpofé  à lui  pardon- 
ner; mais  en  même  tems  étant  réfolu  tle  s’afllircr  de  lui , il  donna  ordre  aux 
Gouverneurs  des  frontières  du  côté  de  Perfe , d’empêcher  qu’il  ne  s’échap- 
pât. Les  amis  de  Bjjzet  lui  en  ayant  donné  avis,  il  partit  d’Amafie  avec 
une  fuite  de  vingt  oerfonnes,  & il  donna  fi  bien  le  change  ahx  Gouver- 
neurs de  Sfva  & d’Arzerum,  que  tandis  qu’ils  le  pourfuivoient  d’un  coté, 
il  fortit  fûrement  de  Turquie  de  l’autre.  Shah  Tahmafp  le  reçut  fort  bien, 

& lui  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  le  réconcilier 
avec  fon  pere  («). 

Cela  n’empécha  pas  qu’au  bout  de  quelque  tems  le  Shah  ne  prît  ombrage  O»  h fitU 
de  lui,  fi  ce  fut  avec  raifon  ou  fans  fondement,  c’cfl  ce  que  l’on  ignore,  meurir. 
Ayant  difperfé  lès  gens  dans  les  villages  aux  environs  de  Cafvin,  D le 
fit  enfermer  avec  fes  trois  fils.  S Mman  en  ayant  eu  avis  , il  y eut  plu- 
fleurs  melfages  entre  lui  & Tahmafp  pour  engager  celui-ci  à le  livrer  ; miis  • 

le  Sultan  voyant  qu’il  ne  pouvoir  obtenir  du  Perfan  ce  qu’il  fouhaittoit,prit 
le  parti  de  tenter  s’il  ne  pourroit  pas  fe  défaire  de  Bajazet , en  propofant 
de  payer  à Tahmafp  ce  qu’il  demandoit  pour  l’entretien  du  Prince  & de  fes 
gens.  H envoya  donc  Hafjan  /Jga  & le  Paclia  de  Marash  en  Perfe; ces  deux 
Slinilhres  allèrent  d’abord  à la  prifon  voir  le  Prince  pour  être  sflrs  de  leur 
proye , après  quoi  ils  conclurent  le  marché.  Hajjan , ayant  après  cela  été 
admis  une  féconde  fois  dans  la  prifon,  étrangla,  d-o  fes  propres  mains , Bajazet 
& trois  de  fes  fils:  Mahomet  le  plus  jeune  de  tous,  encore  enfant,  eut  le 
même  fort  à Prule. 

Depuis  quelques  années  les  Chevaliers  de  Malthe  follicitoient  le  Pape , t'iflt  ie 
ks  Elpag’nols  & d’autres  Puillànces  de  les  alfiller  pour  recouvrer  Tripoli  de  ZerW  of-, 

flar-'«î«*- 

(«)  Ritêut,  ubi  fup.  * ’ _ 
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Sïfrrfui»  Barbarie,  que  les  Turcs  leur  avoient  enlevé  il  y avoir  neuf  ans.  Ils  obtinrent 
ill.  enfin  ic  fecours  qu’ils  demandoienc,  & firent  voile  au  mois  de  Février  1560 
pour  rillc  de  Zerbi  ou  de  Gerbes.  Dragaf , Gouverneur  de  Tripoli,  y avoir 
VaXe%c  auparavant  avec  huit-cens  J.uiilTaires,&  avoit  pourvu  à ladé- 

Siefl tu'  ville;  cela  n’empêcha  pas  les  Chrétiens  d’afiîcger avec  huit-mille 

Maltbe.  hommes  le  plus  fort  Château  de  flfle , qui  fe  rendit  d’abord.  Mais  tandis 
' que  Caravan , petit  Roi  Maure  fur  qui  les  Turcs  avoient  conquis  fille , rai- 
ionnoit  gravement  avec  les  Généraux  fur  les  moyens  de  chalTer  les  Turcs  de 
l’Afrique,  on  eut  avis  que  Piale  Pacha , l’Amiral  Turc,n’étoit  pas  loin  avec 
une  Flotte  de  quatre-vingt-cinq  Galères,  & qu’il  recevoir  tous  les  jours  des 
renforts  de  divers  endroits.  Cet  avis  détermina  les  Généraux  Chrétiens  à 
obliger  le  Chef  des  Maures  à payer  au  Roi  d’Efpagne  le  même  tribut  qu’il 
payoit  à Dragut , & ils  fe  mirent  à fortifier  le  Château.  Mais  les  foldats 
travaillèrent  fi  lentement,  que  la  Flotte  Turque  arriva  au  mois  de  Mai,  «S: 
les  furprit  avant  qu’ils  euflënt  le  tems  de  s’embarquer.  Heureufement  lapin- 
‘ part  des  Vailfeaux  Chrétiens  ék  quatorze  Galt-res  avoient  mis  la  veille  à la 
voile  , & le  Grand-Maître  avoit  rappelle  fes  Galères  en  Avril.  Dix  desau- 
. très  furent  prifes  d’abord ,&  dans  la  fuite  quelques-unes,  qui  touchèrent.  Il 
n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre  qui  échappèrent  : le  Viceroi&  l’Amiral  Jean 
/inilré  Dma  palTerent  la  nuit  fuivante  fur  deux  petites  Frégates  à blalthe. 
Vent!  ie  Turcs  enflés  de  ce  fuccès  mirent  le  fiege  devant  le  Château,  qui 

nonobllant  les  renforts  que  Drag«r  amena,  fc  défendit  durant  trois  mois, 
& il  fe  feroit  défendu  plus  longtems  encore  fans  la  dilette  d’eau , n’y  ayant 
qu’une  grande  citerne  pour  en  fournir  la  Garnifon , delbrte  que  plufieurs  des 
alficgés  moiJrurent  de  foif.  Le  Gouverneur  Don  Alvarès  avec  les  Amiraux 
des  Galeres  de  Naples  & de  Sicile , tâchèrent  de  fe  fauver  à bord  d’un  Vaif- 
feau  qui  ctoit  à l’ancre  fous  le  Château  ; mais  les  Turcs  les  ayant  décou- 
verts , ils  furent  tous  pris , ce  qui  détermina  les  foldats  à rendre  la  place  (*), 
à condition  qu’ils  auroient  la  vie  fauve.  Ainfi  finit  cette  malheureufe  expé- 
■ ' dition,dans  laquelle  les  Chrétiens  perdirent  en  différentes  maniérés  dixhtiit- 

• mille  hommes,  outre  une  grande  partie  de  leur  Flotte.  L’année  fuivante, 
les 'Pures  pilleront  encore  plufieurs  places  fur  les  côtes  d’Italie,  de  Sicile 
ik  de  Malthe.  Philippe  U.  Roi  d’Efpagne,  envoya  à-la-vérité  une  Flotte  con- 
tre eux,  mais  vingt-cinq  de  fes  Galeres  avec  l’Amiral  Mendoza  périrent  par 
une  horrible  tempête  le  iS  de  îîeptembre  (a). 

Paix  cm-  Quelque  tems  après  Ferdinand,  à qui  Charlcquint  fon  frere  avoit  réfigné  . 
dut,  l’Empire  en  1559,  obtint  de  ^/iman  la  paix  avec  beaucoup  de  peine  ;&  dans 
une  Diette  tenue  à Francfort  le  24  Novembre  1562,  il  fit  élire  Maximilien 
fon  fils  Roi  des  Romains.  Ibrahim  Pacha  y vint,  chargé  de  préfens,  & 
d’une  Lettre  pour  l’Empereur , qui  étoit  d’un  ftile  très-fier , contenant 
les  conditions,  fous  lefquelles  Soliman  confentoit  à une  trêve  de  huit  ans: 
la  principale  étoit,  que  Ferdinand  payeroit  au  Sultan  un  tribut  aimuel  de 
. ' tren- 


(4)  liicaut,  ubi  Aip. 


.J  J (•)  Les  principaux  ptifonniers  furent  D/iii  yy/var*  Dm^ean  Je  Cnrilme,  tim 

£1$  du  Duc  de  Medna;  les  deux  premiers  furent  mis  à rançon,  imis  on  n’a  jamais  enter», 
du  parler  du  dernier;  & l'on  croit  que  Piale  s’en  défit,  pour  que  Sehmaii,  qui  en  fitfaire 
“ de  gtandes  ptiquiluious , ne  découvît  pas  qu’ille  lui  ivoh  caché. 
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SOLIMAN  I.  DIXIEME  SULTAN.* 
trente-mille  ducats  pour  la  Hongrie , & les  arrérages  de  deux  années.  St/nÜi» 

Bt  La  treve  dura  julqu’en  1564.,  que  l'èrrf/iMnd  étant  mort , Maximilien  \m\  III. 
Accéda.  Melchior  Balat,  Lieutenant  de  l’Empereur  en  Hongrie,  du  côté^*/^**'  ' 
de  la  Tranfilvanie , viola  alors  la  tre\'e , & fiirprit  plulieurs  places  fur  la 
frontière.  Le  Vaivode  de  Tranfik'anie  le  vengea  de  ces  hoftilités  en  s’em- 
‘parant  de  Sacma,  où  il  (5rit  la  femme  & les  enfans  de  Balat:  affilié  enfuite  Malthe. 
de  quatre-mille  Turcs  & de  trois-cens  Moldaves,  il  fit  le  dégât  fur  les  Terres 
de  l’Empereur  ,•  fournit  Haden,  & mit  le  fiege  devant  Ungar.  Maximilien 
envoj-a  alors  Lazare  Suendi,  vaillant  Capitaine  à la  tête  de  nuit -mille  hom-  raafetu. 
mes  pour  affieger  Tokai,  qu’il  prit  au  mois  de  Février  ijôjjauffi-bien  que 
la riclie  viUe  tiErden. 

Seliman , pour  faciliter  l’exécution  de  les  projets  de  vengeance , envoya  Priparm 
on  AmbafTaucur  à l’Empereur,  pqur  le  faire  fouvenir  du  'Traité  qui  fubii-tf/i  * 
floit  entre  eux,  & dans  le  même  tems  le  Pacha  de  Tc-mefwar  affiegca  *“"’C** 
Giub  avec  fix-mille  hommes,  & les  Tranfilvains  attaqueront  Erden  au 
mois  de  Juin.  C/wnov/c/t  Ambafiadeur  de  l'Empereur,  qui  revint  de  Con- 
ftantinople,  aflura  Ton  Maître,  que  nonobllant  toutes  leurs  démarches  an-- 
parentes  pour  la  paix,  les  'l’urcs  ne  pcnfoient  qu’à  la  guerre.  Maxlmilienh^ 
ajprs  tous  les  préparatifs  neceflaires , bien-*que  l’AmbalTadeur  Tuip  fît  tou- 
jours mine  de  traiter  de  paix , quoique  l’Archiduc  Charles  eût  taillé  en  piè- 
ces huit-mille  Turcs,  qui  ravageoient  les  frontières  deStirie.  Enfin, comme 
l’on  confirma  à Maximili.n  de  tous  eptés,  que  Soliman  méditoit  de  grands 
delTeias  contre  lui,  il  fortifia  non  feulement  lesGamifons  fur  les  frontières, 
mais  convoqua  auffi  pour  le  Printems  fuivant  une  Diette  générale  de  l’Em-  - • - 
pire  à llatisbonne,  afin  de  prendre  des  mefures  contre  l’ennemi  commun. 

^ Voyons  à prcfa»t  ce  que  les  Turcs  firent  dans  la  Méditerranée  contre  les 
* Chevaliers  de  Malthe  (a).  ♦ • . 

Les  dommages  continuels  que  ces  Clievaliers  caufoient  fur  mer  aux  Sujets  Malthe 
de  l’Empire  Othoman,  déterminèrent  Soliman  à en  tirer  vengeance  j à quoi  aiuiuit. 
il  fut  particuliérement  foükité  par  K{jffù)n  Roi  d’Alger , fils  •de  SarberouJJe , 

Dragut,  Gouverneur  de  Tripoli.  Il  fit  donc  équipper  une  Flotte,* 

& exhorta  ceux  qui  la  coramandoient  à exterminer  les  Pirates  de  Malthe,  ain- 
fi  qu’il  les  nomraoit  ; & pour  fatiliter  leuF  entreprife,  il  leur  remit  une 
Carte  de  l’ifle , avec  un  plan  des  fortifications.  Le  Gfand-Maîtq;  de  l'Ordre 
Jean  La  Valette,  informé  des  préparatifs  de  Soliman,  mit  d’abdld  la  main  à 
l’œuvre  pour  la  défenfe  de  fille;  il  fit  ruiner  les  fauxbourgs  & couper  les 
arbres , qm  nuifènt  toujours  aux  places  fortifiées , il  augmenta  fa  Garnifon , & ' 

remplit  les  magazins  de  munitions  de  tout  ordre.  11  fit  en  même  tems  deman- 
der au  Pape  & aux  Princes  Chrétiens  du  Iccours  contre  fennerai  commun. 

La  Flotte  Turque  mit  à la  voile,  fous  les  ordres  de  Pia'e  Pacha;  elle  é-  Portes  ém 
toit  compofee  de  cent-quarante-deux  Galeres,  dixfcpt  Galiotcs,  & vingt-  Turcs, 
deux  Vaifleaux  de  charge  (*) , outre  d’autres  petits  liâtimens.  Elle  portoit 
au-delà  de  trentc--mille  combattans,  parmi  Icfquels  il  y avoit  (èpt-mille-neuf- 
cens  Spaliis  & quatre-mille  cinq-cens  Janiilkires , fous  les  ordres  de  Mujla. 

fha 

(a)  Rieaut,  ubi  fup. 

Outre  un  V«ilTeauqui  périt  près  de  Modon,  où  il  y avoit  llx-millc  barrils  de  po»  . 
dre,  treize-mille  boulets,  & ouatre-ceDs  Spabis.  .. 
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6So'  niST,  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Lnr.  XVffl.  Ciup.  XL 
p!n  Pacha,  vieux  Capitaine  qui  avoit  foixante-quinze  ans.  La  Flotte. Turque •' 
- II[.  arriva  à Malthe  le  i S de  Mai , & vint  mouiller  dans  le  grand  Port  du  Nord- 
Expjdl-  Oaëil  de  l’Ille.  Malthe  a environ  vingt  milles  de  long  du  Nord-OuëH  au-. 
P rfeêfe  Sad-ER,  fur  douze  de  large.  'Du  côté  oriental  il  y a deux  Ports  , fcpards 
une  langue  de  terre  qui  court  au  Nord-Ell;  celui  qui  ell  au  Nord  s’ap- 
Milthe.  pelle  Mjtzi  Mushet , & l’autre  au  Sud  Porto  Myord  ou  le  grand  Port.  Dans  ' 

■ l'enceinte  de  ce  dernier,  on  voit  à la  gauche  quatre  promontoires;  fur  la 
pointe  du  fécond , «St  fur  un  roc  élève  ell  le  fort  Château  de  St.  Ange  , Ck. 
tout  joignant  la  ville,  que  quelques-uns  appellent  la  Nouvelle  yiUe,,  qui  n’en 
cil  fcparéc  que  par  une  muraille  «St  un  folE,  «St  qui  «Il  bâtie  dans, un  crem; 
taillé  dans  le  roc,  tléfendii  par  la  mer,  & par  des  ouvrages  de  l’art;  fur  le 
troifiemc.  Cap  il  y a un  Château  nommé  Saint-  Michel  avec  une  ville  (*)  t. 
& fur  la  pointe  de  cette  langue  de  terre  uq  troifieme.Clùteau  qui  s'appelle; 
6'fl/nf -£/mc , également  fort  par  la  nature  & par  l’art. 

Rrc’s  II  y avoit  dans  fille , pour  la  défenfede  cette  importante  place,environ  trei— 
iamnpe,  ze-cens  McÆnoh;  François , Efpagnols  «S:  Italiens, dix-müle  mariniers  de  la. 
Flotte  des  Qievaliers;dnq-cens  homnigs  dans  le  Château  ôrcSairti'ilngc  i cinq-- 
mille  habitans  de  la  Campagne,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  places  fortifiées; 
cinq-cens  Qicvaliers , outre  les  Ecuyers  «St  les  Prêtres.  Dans  la  ville  de  Malthg 
mêmev  nommée  la  vieille  ville,  qui  ell  au  milieude riflc,il  y avoÿ  deux-cens  , 
foldats, -le  même  nombre  d’habitans,<Sttrois-cenj  chevaux  de  la  Campagne  (a),. 
La  Ch4-  Les  Turcs  débarquerait  vingt-mille  hommes  à Maiza  Siroco,  au  Sud-Eft  - 
'""Saint  de  fuie  (f)  & Piale  Pacha,  à la  tête  de  fept-millc  vint  reconnoître  IçChâ- 
teau  de  Saint  Michel-,  s’étant  détenninés  à attaquer  celui  de  , ils 

w * cleverent  un  cavalier  (1)  pour  le  battre,  & pour  canonner  les  Galères  qui 
étoient  dans  le  Port,  afin  «l’en  ou\Tir  fentrée  à leur  Fl«jtte.^  Mais  le  canon 
du  Château  les  ayant  chalTcs  de  ce  polie,  ils  éleverent  un  autre  cavalier  fur'  * 
’ un  terrdn  plus  haut , & conduifirent  leurs  tranchées  plus  pr«is  du  Château 
Saint-Eluie  ; & de-là  ils  canonnoient  non  feulement  le  Port , mais  auHi  les. 

■ Châteaux  de  Saint-Ange  & de  Saint-Michel.  Dragut  étant  arrivé  avec  trei- 
. . ze  Galères  & fcize-cens  foldats,  qui  furent  fuivis  de  dixGaliotes  avec  deux. 
Compagnies  de  Bona,  les  Turcs  donnèrent  briifquement,  le  3 de  Juin, un 
alfaut  au  Château  de  Sainr-Eimé,  dans  le  tlelTein  d’efcalader  le  rempart  le 
■plus  vôifin  du  boulevaitl.  Les  alîiegés,qui  avoient  fakun.ravelin  de  fagots 
& de  t«jrre^ans  le  folié , les  repouflerent  avec  grande  perte.  Etant  revenus 

• à la  cliarge,  ils  emportèrent  par  leur,  grand  nombre  le  ravelin,'  à la  faveur 

• duquel  ils  commanddient  cette  partie  du  folTé  qui  regardoit  MarzaMushet, 

«Sc  ils  s’y  fortifièrent  avec  une  li  prodigieufe  diligence  que  les  afliegés  ne 
pouvoient  leur  nuire.  Pendant  la  nuit  ils  comblèrent  le  folié  fous  le  bou- 

i levard , mais  ils  perdirent  huit-cens  hommes  dans  un  nouvel  aflâut , tandis, 
qu'ilu’en  coûtaque  quarante-cinq  hommesaux  Chrétiens.  Sachant  néanmoins 


que 

(fl)  Ritaut,  Tbivemit,  Voy.  T.  U.  p. 

(*)  La  ville  porte  sujoard'bui  le  nom  de  la  Sanf/ci  fiûvaot  la  Relation  de  Theveaet  il 
l'y  a point  1 prêf«;nt  de  Chiuau. 

(I)  D'autres  difent  su  Mont  Ptlcgrino,  au  Couchant  du  grand  Port. 

(D  Qods  l’endroit  oit  eli  la  ville  !a  l-'altut,  ou  la  nouvelle  ville,  que  le  Cisnd  -Mal; 
tte  fit  bStii. depuis. 
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.qfte  les  aflieges  attendoient  du  (ècours  à toute  heure,  & que  pourvu  qu’ils  Sectiob  ; 
fuflent  maîtres  du  Château  de  Saint-Elme,  ils  pouvoient  mettre  leur  Flotte 
en  lÛreté  dans  le  Maraa  Mushet , & emporter  aulTi  tout  le  refte:'  ils 
battirent  de  nouveau  durant  quatre  jours  fans  relâche , <5:  la  nuit  fuivante  y 
donnèrent  l’afTaut  : heureufement  on  y avoit  fait  entrer  peu  auparavant  nn  Sttge  tU 
•fecours  de  deux-cens  Chevaliers  & de  foldats,dcforte  que  lorsque  les  Turcs  Malthe, 
curent  gagné  à peu  près  le  haut  de  la  mitraille  à la  faveur  de  leurs  échelles, 
ils  furent  renverfés  par  les  alTiegés  avec  unt  de  violence,  qu’ils  n’oferent 
plus  tenter  l’efcalade,  qu’à  la  demiere  attaque. 

Plus  animés  que  jamais,  lep  Turcs  continuèrent  pendant  dix-huit  jours  à ’ 

battre  la  place  avec  la  plus  grande  furie  , deforte  qu’ils  tirèrent  treize- J?'"' 
mille  coups  de  canon.  Ils  firent  auffi  pendant  ce  tcms-là  un  pont  fur  le  • 

fé,  affez  large  pour  que  dix  hommes  de  front  y^lTent  paJTer  ; ils  pofte- 
jcnt  quatre-raille  moufquetaires  fur  le  bord  du  folfé  ,•  & amenèrent  leurFlot- 
te  pas  loin  du  Château.  Ces  préparatifs  faits,  ils  donnèrent  l’afTaut;  un  Corps 
de  vaillans  Chevaliers' & de  fuldats  coururent  au  pont,&  Ji  combattirent  de 
main  à main  ; d’autres  jettoient  des  barrils-  de  poudre  fous  le  pont  ; ceux  • ci 
îançoient  des  pierres  & des  feux  d’artifice  fur  les  ennemis,  tandis  que  ceux- 
là  tiroient  de  loin  fur  eux.  A la  fin  le  pont  fauta,  huit-cens  Turcs  y péri- 
rent, & il  y en  eut  un  grand  nombre  de  blefTés;deforti  qu’ils  forent  obligés 
'de  fe  retirer,  «près  avoir  perdu  deBX-millehommejde  leurs  meilleures  Trou- 
pes , & les  Chrétiens  environ  cent. 

«Le  même  jour,  le  Grand-Maître  fil  tranfporter  par  terre  un  Brigantin'Dr^m 
de  Marza  Mushet  à Marfia  Scala , & l’expédia  avec  des  Lettres  au  Viceroi 
de  Sicile  pour  lui  demander  un  pompt  feçours.  Dans  ces  entrefaites , les  en-  • 
nemis,  après  avoir  battu  le  Château  pendant  vingt-quatre  heures,  donnèrent 
un  terrible  aflaut,  qui  en 'dura  cinq:  ils 'furent  à la  fin  repoulTaa  , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde , avec  le  fameux  Dragut  ; les  afliegés 
perdirent  deux-cens  hommes.  Le  Grand-Maître,  voyant  que  les  Turcs  vou- 
loient  à tout  prix  fe  rendre  maîtres  du  Château  Saint-EHne,  ^qa'il;  fe  dif- 
pofoieiit  à donnér  un  dernier  affaut,  envoya  trois  Chevaliers,  pour  fau- 
ver  la  Gamifon  avec  des  PinalTes  ; mais  ceux  qui  la  compofoient  voulurent 
ou  confcrver  la  place  ou  périr.  Le  13  de  Juin  les  Turcs  l’environnerent 
au  cœur  de  la  nuit  avec  toutes  leurs  forces  de  terre  & de  mer , dreiferent 
des  échelles,  firent  des  ponts,  travaillèrent  à des  mines,  & raferent  les 
murailles  avec  leur  artillerie  jufqu’au  roc;  les  afliegés  firent  des  prodiges  ' * 
pour  fe  défendre,  mais  ayant  déjà  perdu  quatre-cens  hommes,  vers  mi- 
di les  Turcs  féinporterent  fur  le  petit  nombre  de  défenfeurs  qui  re- 
floicnt , & les  paflêrent  tous  au  fil  de  l’épée.  Enfuite  ils  couperont  Ict 
têtes  des  Chevaliers  morts,  leur  arrachèrent  le  çœur, «St  les  pendirent  par 
les  pieds , avec  leurs-  habits  & leurs  croix  rouges, à la  vue  des  autres  Châteaux.  • 

Ce  fpeftacle  irrita  tellement  le  Grand-Maître,  qu’il  fit  maflacrer  tous  les 
prifonniers  Turcs,  & commanda  à fes  gens  de  ne  faire  aucun  quartier  (a). 

Après  cette  perte,  envoya  encore  demander  du  Iccours  au  Vi- 

ceroi de  Sicile  ; mais  il  marqua  unt  d’mdifi'crcnce  , qu’il  permit  feulement 

. aiuc 

(,<)  ht  faut,  1.  c. 
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SïcTiM  Chevaliers  qui  étoient  en  Sicile  de  partir  avec  deux  Galeres.  Muflaphr 
lU.  ayant  fait  propofcr  au  Grand -Maître  de  fe  rçndre,  il  le  refu(a;&  un  Grec, 
Expi'ü’  nommé  Philippe  Lafcaris y donaz  avis  de  fes  defleins  aux  Turcs,  ayant  pjdTé 
® Château  Saint-Michel  à leur  Flotte.  Dans  le  même  tems  un-, 

jeune  garçon  ayant  apperçu  d’une  fenêtre  un  Grec  qui  donnoit  des  avis 
MaUhe.  dans  le  Camp  des  Turcs , il  fut  arrêté  & écartelé.  Les  nouveaux  venus 
— — ayant  tué  dans  une  fortie  deux-cens  Turcs,  Mujiapha  ferma  lePort  de  Mar-  • 
za  Mushet  avec  fes.Galeres^ttachées  les  unes  aux  autres  avec  des  chaînes  ; 

& fit  en  même  tems  favoir  à Soliman  que  la  place  étoit  beauooupplus  forte 
qu’il  ne  l’avoit  cni , & lui  demanda  du  recours  pour  continuer  le  iîege.  Il  fit 
battre  après  cela  avec  la  derniere  furie  les  villes  & les  Châteaux  de  Saint-Mi- 
chel & de  Saint-Ange.  - • 

KotTiim  Dans  le  tems  que  trois  Osdcrcs  de  Mefline,  qui  avoient  neuf-cens  dbldats 
au  adulte  à bord,  ontrc  les  Chevaliers,  furent  obligées  de  s’en  retourner,  parcequ’el-  ^ 
^*;*"*“.  les  ne  purent  aborder  fTlrement,  Koj^m  Koi  d’Alger  arriva  avec  deux-mille: 

*"  foldats,  fept  Galerçs  & dix  Galiotes , pour  renforcer  Mujiapha  i il- deman- 
da à ce  Généra]  la  permilîion  de  faire  le  fiege  du  Château  Saint-Michel,  & 
Mujiapha  y confentit,  lui.  donnant  deux- mille  de  fes  meilleurs  foldats 
pour  les  joindre  aux  Tiens.  KoJJum  ordonna  de  faire  tranfporter  quatre- 
vingt-dix  petits  Vaifleaux  par  terre  du  Port  de  Marza  Mushet  à Aqua 
Martia,  pour  alïcger  le  Château  de  ce  côté-Ià  par  eau.  Un  transfuge 
Chrétien  en  ayant  informé  le  Grand-Maître,  il  fit  tendre  une  chaîne 
depuis  le  Château  de  Saint -Ange  jufiju’à  l’endroit  où  l’ennemi  avoit 
" defrein  de  débarquer;  tandis  que  les  Turcs  étoient  tout  conflemés  de- 
cet  obllacle  imprévu.,  un  délèrteur  entreprit  de  couper  la  chaîne  à. 
coups  de  hache;  les  aiîiegés  s’en'éunt  apperçus,  il  y ep  eut  cinq  ou  fix. 
qui  y allèrent  à la  nage  avec  leurs  épécs>  & qni  tuerent  deux  des  tra- 
vailleurs, ce  qui  mit  les  autres  en  fuite.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoins, 
le  Roi  d’Alger  de  commencer  le  fiege  le  15  de  Juillet  par  terre  «St  par 
eau;  mais  pendaiu  l’attaque  par  mer  qui  dura  trois  heures,  le  canon  des 
alTiegés  lui  tua  deux -mille  hommes,  & coula  douze  Galeres  à fonds,  tan-: 

V dis  que  les  autres , ne  pouvant  débarquer  leur  monde  à caufe  de  la  chaî- 
ne, furent  obligés  de  fe  retirer.  LJattaque  de  teste  dura  cinq  heures,  les. 
Turcs  y perdirent  beaucoup  de  monde,  & les  affiegés  dqux-cens  hommes.. 

B perd  Avec  tout  cela  les  Turcs  faifoient  un  fi  grand  feu,  qulils  abbattoient. 
ècaacenp  de  jour  les  réparations  que  Ton  faifoit  pendant  la.  nuit.  Le  20  ils  jet- 
dt  mande,  j^^ent  un  pont  fut  le  foiré,&.  le  23  ib  donnèrent  un  furieux  alTaut  à trois: 
différens  endroits  ; mais  ayant  été  contraints  de  fe  retirer, -ils  travaillèrent 
à une  mine , î|ui  fiit  éventée  au  moment  qu’ils  venoient  de  la  finir.  Le  pre- 
mier d’Août  les  aflîegés  firent  une  fortie,  & brûleront  le  pont  ;.  le  lendemain; 

■ ils  tuerent  trois-cens  nonftnes  à l’ennenii , mab  ib  perdisent  le  Capitaine: . 
RoulTeau.  Les  Turcs  ne  laifiercnt  pas  de  combler  le  fofle  devant  le  boule-- , 
vard  du  Château , & ayant  fait  aulTi  aux  murailles  de  la  Rouvelle  ville  & da 
Château  St.  Michel  des  br  ;chcs  .alTez  larges  pour  y faire  pafler  des  Char 
riots,  le  17  ils  attaquèrent  en  meme  tems  les  deux  places  avec  une  furie 
& des  cris  incroyables:  les  Chevaliers  de  la  ville  de  Malthe,  qui  les  entenr 
diient,  fortireat  avec  leur  Cavalerie, fondirent  inopinément  fur  ceuxqub 
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étoient  à Aqua  Martia , & avec  tant  da  vigueur  qu’ils  fe  fauverent  vers  leurs 
compagnons  ; .ceux-ci  perdirent  courage  & fc  retirèrent  avec  perte  de  plus  de  lir 
quinze-ccns  hommes,  tandis  qu’il  n’en  coûta  gueres  plus  de  cent  aux  affiegés. 

Muftaplui  Pacha,  voyant  le  peu  de  fuccès  de  cette  attaque , & d’une  au-  î®"'  * 
tre  poftérieure,  écrivit  à Soliman  pour  l’informer  du  peu  d’efpoir  qu’il  avoit 
de  prendre  la  place.  Daris  le  même  tems  le  Viceroi  de  Sicile  apprit  par  un 
certain  Salizar,  miavoit  rifqué  de  paflèr  à Malthe  dans  une  chaloupe, <3t  — 
par  d’autres,  que  les  forces  des  Turcs  étoient  confide'rablement  diminuées 
deforte  qu’il  commença  à fonger  à donner  du  fecours  aux  alîiegés.  En  3t-^auSu 
'tendant  le  vieux  Mufiapha  pouflbit  le  fiege,  & employoit  tous  les  moyens 
poÛîbles , le  feu  du  canon  & Içs  mines , il  faifoit  combler  le  folTé  & éle- 
ver des  ca\'aliers.  Mais  la  valeur  & l’adreïTe  des  aÛiegés  rendant  tous  fes 
efforts  inutiles, l’Amiral  Piale  appréhenda  à la  fin  d’être  fur[}ris  par  la  Flot- 
te Chrétienne,  qu’il  favoit  qu’on  preparoit,  deforte  qu’il  fit  embarquer  les 
Troupes  fur  ccm-di» Galères; comme  apres  avoir  longtems  attendu,  il  vit  ’ 
que  cette  Flotte  ne  paroifibit  point , il  débarqua  de  nouveau  fes  Troupes. 

Les  Turcs  recommeiKerent  abattre  avec  plus  de  furie  que  jamais  les  mu- 
railles qu’on  avok  réparées,  & y ayant  fait  brcche  ils  .attaquèrent , le 
ni  d’Août  à midi , a\^  toutes  leurs  forces , Saint- Ange  & Saint- Mi(iel  • 
après  avoir  été  repoulTés  trois  fois  ils  revinrent  encore  à la  cliarge*^ 
mais  à la  fin  ils  'furent  fort  aifes  de  fe  retirer  dans  leurs  retranchemensr 
Le  Grand-Maître  fit  des  prodiges  pendant  ce  fanglant  combat , qui  dur» 
cinqhetires.  Les  Turcs  reprirent  l'afiàut  dès  le  lendemain  aux  mêmes 
endroits,  & le  jour  fuivant  ils  en  donnèrent  jtifqu’à  lèpt , toujours  fans 
fuccès.  Ils  furent  encore  repoulTés  avec  grande  perte  en  voulant  for- 
cer l’entrée  du  Château  Îaint-Michel  : les  alficgés  ne  perdirent  que  cent 
ho.mmes,  parmi  lefquels  il  y avoit  plufieurs  braves  Chevaliers.  Tout  cela 
n’empéclia  pas  le  Pqcha  d’attaquer  les  mêmes  breches  le  lendemain  de 
grand  matin , avec  tant  de  videur  que  trois  ou  quatre  Compagnies  pé- 
nétreront dans  la  noovellE  ville.  Le  Grand-Maître  accourut 'avec  tous  • 
les  fûldats  & les  habitans,  hommes  & femmes,  jeunes  & \neux,  & par 
leur  valeur  ils  obligeront  les  ennemis,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  à * 
fe  retirer  vers  le  foir  at'ec  perte  de  deux-mille  hommes.,  bien-qa’eux-mèmes. 
n-’en  euffent  perdu  que  deux-cens. 

Les  Chevaliers  ayant  réparé  les  breches,  & élev'c  avec  beaucoup. de  foin 
d’autres  ouvrages  pour  leur  défenfe , Alullaplu  réfolut  de  donner  enctJre  un 
alTuit  avec  toutes  fes  Troupes  à la  breche  de  la  muraille  de  la  ville  de  St  *^*‘**‘ 
Michel;. le  combat  fut  terrible, les  Turcs  repoulTés  furent  ramenés  au  corn- 
bat  par  le«r  Général , mais  fans  fuccès.  Les  alîiegés  firent  aullî  une  fortie 
dans  la  nuit,  les  chalTerenC de  deflùs  leur  cavalier,  & mirent  le  feu  à une 
de  leurs  mines,  qui  fit  fauter  foixantc  hommes.  .Les  Turcs  fe  préparoient' 
à faire  un  dernier  effort,  lorfque  le  7 de  Septembre  la  flotte  Chrétienne 
compofée  de  foixante-douze-Galeres,  & montée  de  dix-mille  foldats  avec 
Don  Garde  Viceroi  de  Sicile,  aborda  à Malthe , & dàarqiu  les  Troupes  - 
le  Viceroi  s’en  retourna  en  Sicile  pour  amener  de  plus  grandes  forces^afia 
d'atuquér  la^Flotte  Turque.  Auflîtôt  que  les  Turcs  furent  informés  de  ce  qui 
fe  pallbit,,  il  fe  dépêclierent  de  s’embarquer,  <Sfle  onze  leurs  Vaiflkux  for- 

Nnnn  3.  ^ 
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tirent  du  Port  de  Maria  Mushed , pour  fe  retirer.  Mais  Muftapha  ayant 
î^ppris  que  le  fecours  arrive  n’alloit  pas  à plus  de  trois-mille  hommes,  il  dé-  - 
barqua  fcpt- mille  Turcs  au  Port  St.  Paul,  quieftà  fepc  milles  au  Nord- 
"Ouëft  de  la  ville  , vers  laquelle  il  dirigea  fa  marche;  mai  s les  Ch  retiens  <ÿant  > 
venus  à leur  rencontre  les  eurent  bientôt  mis  en  déroute,  & les  chalTarent 
du  côté  de  leurs  Galeres,  en  avant  tué  dixhuit-ccns , outre  quatre-cens  qui 
fe  .noyèrent.  Cefiege  dura  cinq  mois,  & les  'Pures  y perdirent  en  tout 
vingt-quatre-mille  hommes  , avec  vingt-quatre 'gros  canons;  la  perte 'des 
Chrétiens  alla  à cinq-mille  hommes. 

liien-que  les  Turcs  euflent  cllûyé  le  plus  grand  échec  qu’ils  euITent  jamais 
eu,  nous  ne  voyons  point  que  SoUmm  s’en /oit  pris  aux  Généraux,  comme 
c'eft  aflez  la  coutume  ; au  contraire, apres  le  retour  de  fi»  Flotte,  il  fem'ojTi 
fous  Piale  Pacha,  pour  ranger  flfle  de  Chio à fon  devoir , pareeque le  (ioa- 
verneur,  qui  étoit  fun  tributaire  ,"'avoit  eu  des  intelligences  avec  les  MilP 
tois  durant  le  Ciege.  L’Amiral  y arriva  vers  le  milieu  diAvril  1566 , s’em- 
para  du- Port,  & manda  le  Gouverneur  avec  douze  des  principaïux  habitans, 
qu’il  fit  mettre  aux  fers.  Il  fe  faifit  enfuite  de  la  ville  où  il  établit  un'Gou- 
verneur  Turc,  & y ayant  lailTé  une  forte  Garnifon  il  fit  voile  pour  les  cô- 
tes de  la  Pouille,  où  il  ruina  quantité  de  villages,  & enleva  un  grand  nom- 
bre de  captifs.  Revenons  à préfent  aux  affaires  de  Hongrie. 

Maximilien  ayant  obtenu  a la  Diette  de  Francfort  du.  fecours  de  l’Empire, 
affembla  une  puîffante  armée  d’AUemans,  d’Italiens  iSt  d’autres  nations.  Suen- 
di , qui  la  commandoit,  afîiégca  HulUi  fur  les  frontières  de  la  Tranfilvanie. 
LcVaivode,^uiafpiroit  à la  Couronne  de  Hongrie  aux  mêmes  conditions  que 
Je  Roi  Jean  l’avoit  poffédée,  fomentoit  autant  qu’il  pouvoir  la  rupture  en- 
tre les  deux  Empires.  Vers  le  même  tems  le  Pacha^e  Bude  attaqua  avec  plus 
de  furie  que  de  fucccs  Pâlotte,  qui  eft  à environ  huit, milles  de  Raab;  le 
Comte  de  Hoffcnjlcin  l’obligea  de  lever  le  Gege  avec  pqfte  de  quelques  ca- 
nons & d’une  partie  du  .bagage,  après  quoi  il  fe  rendit  maître  de  Wrisboun. 
Peu  après  le  Comte  de  Sàhn  prit  'Fata  ou  Dotis , & les  ennemis  abandon- 
nèrent les  Châteaux  de  Gefles , Witlie,  Ifcholike,  & Samboc.  Le  Comte  de 
Serin,  Gouvernait  de  Raab,  apprenant  que  Soliman  approdioit,  détacha 
,quinze-cens  hommes  Je  Cavalerie  & d’infanterie,  pour  drefferuneembufeadé 
aux  enfans  perdus  de  l’armée  Turque  ; ils  les  rencontrèrent  près  de  Cinq- Egli- 
fes,  les  nûranc  en  déroute,  & la  plupart  furent  ou  tués  oubleffës  (j). 

■Ici, ‘après  un  grand  vuide,  les  lliltoriens  Turcs  le  rencontrent  avec  1er 
Auteurs  Chrétiens.  Suivant  ces  derniers  les  Allemans  commencèrent  la  guer- 
re, mais  les  premiers  en  parlent  comme  fi  Soliman  l’ayoit  entreprifeTans  au- 
cun fujet , pour  exécuter  le  projet  qu’il  raéditoit  depuis  longtems  de  ruiner 
l’Empire  d’Allemagne.  Ils  difent  qu’apres  avoir  fdt  les  grands  préparatifs 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il  commença  à mettreen  exécution  le  projet 
que  Mahomet  Fatih  avoit  formé  avant  lui,  & qu’il  avoit  lui-même  tenté  en  vaiu,  ‘ 
ll>entra  en  aèlion  l’an  974,  après  avoir  aff.-mblé  à Andrinople  une  for- 
midable armée.  Il  fit  prendre  les  devans  à Pertu  Pacha  pour  fe  faifirdeGiu- 
la(*),  tandis  qu’il  fuivoit  au  petit  pasavec  lerelle  des  Troupes.  Rien  ne  man- 
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«jüoit  pair  le  fuccès  dccctxe  expéilition  que  la  vigueur  du  Sultan  même;  cars 
la  vieillefle  rcfufoit  de  féconder  fes  dell'cins.  A peine  ccoit-il  arrivé  devant  JU» 
Segenvar  (•),  qu’accablilbus  le  poids  des  années  & abbattude  faugues,  il 
fût  faifi  d’une  fie vre  lente,  qui  par  degrés  fe  tourna  en fievre maligne.  Bièn-  pw^j, 
• qu’il  fooffrk  beaucoup,  & tjue  l’on  commençât  à défefpérer  de  fa  vie  » fon 
efp'rit  tcujonrs  invincible  le  loutint , & il  ordonna  qu’on  donnât  l’aflaut  à MiJtb*. 
la  vijk  La  réfiftance  du  Gouverneur  augmenta  le  mal  du  Sultan,  '&  pan-  ~~  ~ ■ 
dant  qu’il  priok  Dieu  d’accorder  à l’armée  des  Fidèles  la  conquête  de  cette 
ville il  expira  le  13  de  Sefer  (f); 

Le  Grand-Vifir  dépèclu  à l’inltant  un  Courier  à’Sr/rw,  qoi  étoit  alors  à 
Magnéfie',pour  l’informer  de  la  mort  du  Sultan  fon  pere, qu’il  cacha  a tou-  * • 

te  l’armée;  & le  j8  il  donna  lui  afiaut  général  à la  ville,  qu’il  emporta,  à 
la  faveur  du  feu  qui  y avoir  pris  par  accident  (•^)  ; onTeçut  en  même  teins  la 
nouvelle  de  la  prilc  de  Qiula  (a).  Les  grands  préparatifs  que  -Soliman  avoir 
. faits,  & les  valles  delfeins  qu’il  avoir  lormés. contre  l’Empire  d’Allemagne, 
aboutirent  ainfi  à la  prilê  de  deux  villes.  Nous  ajouterons  feulement  la  rela- 
tion du  fiege  de  Ziget , tirée  des  Hiltoriens  Chrétiens. 

. Le  Sultan  étant  arrivé  furie  bord  de  la  Drave  ordonna  de  jetterun  pont  fur  cet-  .'ürgeA- 
tcRiviere&fur  le  marais  qui  dlau-delà,  &quiaunmillcdc  largeur.  Cetouvra-  . 

ge , bicn-que  d’une  difficulté  prefqueirifurmontablc , fut  à la  ^ achevé , & l’ar-  . 
mée  ayant  paflTéjfint  camper  devant  Ziget.  Cette  ville  dl  fituée  dans  un  marais , 
à environ  quinze  milles  auNor  J de  la  Drave , fur  les  frontières  de  l’Efclavonie; 

• elle  lèn’oit  alors  de  boulevard  àla  Stirie , dont  elle' défendoit  l’entrée  contre  les  ■ 
Turcs.IIy  avoituncGamifondedeux-millc-trois  censhorames  fous  levaillant 
Comte  ISlcolas  Serin.  LesTurcsay^t  drelTé  des  batteries,  firent  icS  d’Août 
un  feu  terrible  de  trois  endroits  différens  contrelanouvelleville.  Eiifuitc  ils  é- 
levèrent  avec  un  travail  incroyable  un  cavalierau milieu  du  marais , dç  deffiis  le- 
quel ils  foudroyèrent  tellement  le  Cliâtcau  intérieur  delà  ville , que  le  Comte  ju- 
gea à propos  de  l’abandonner  &d’.y  mettre  leieu.  Le  I O,  ils  battirent  la  vieille- 
ville  de  trois  endroits  mirent  tout  en  oeuvre  pour  faii&dbuK  ponts  fur  le 
marais  afin  d’y  palier,  & de-Ià  les  Janillâires  couverts  de  gabions  deman» 

telets  faifoient  un  feu  continuel  fur  les  affiegés.  -r 

. Enfinlc ipilscnirercntdanslavilleavectincdefurie&de  célérité,  que  les  Prifijt 
affiegés  perdirent  nombre  de  leurs  gens  avant  que  de  pouvoir  recouvrer  le  Châ-  eettcl'iUe.- 
tc;ui.  Les  Turcs  Je  canpnnerent  le  lendemain  de  quatre  batteries,  firêntaulîi  deux 
dicmins  fur  le  marais  pour  l’attaquer , & y donnèrent  l’alTaut  le  29,  mais  ils  fu- 
rent repouffesaveeperte  de  beaucoup  de  monde  & d’un  de  leurs  Paclus.  Ayant 
miné  Içplus  grand  boufcvard,  ils  le  fi  rent  làuttr  le  5 de  Septembre , & emportè- 
rent aufli  celui  qui  étoit  le  plus  près  de  la  porte.  Cela  obligea  le  brave  Comte  Se-' 
fin  de  fe  retirer  dans  le  Château  intérieia-,  auquel  les  Turcs  mirent  aulîi  le  feu  - 
* ■ - le 

. (<»)  Cantimlr,  I.  c.  p.  338 -340.- 

ràcé  de  ta  Ttanfilvanic,  & proche  du  Grand- Waradin. 

(•)  Ceft  le  Zigtth  des  Chrétiens.  Cantimir.  • ' ' 

G)  Les  Hillotiens  Chrétiens  diicnt  que  tomba  malade  d’ün  dévoiement  vers  la  Sa 
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Stc^a  U 7 (•).  Le  courageux  Géoéral  au  défefpoir , mit  un  habit  neuf,  exhorta  fes  fol- 
lil.  datsa  vendre  leur  vie  le  plus  clier  qu’il  leur  feroit  polpble , «St  fit  une  fort  je  à leur 

tète  l’épée  à la  main  & couvert  de  fon  bouclier  ; iljè  jetu  au  milieu  des  en- 
Fafc&'e  > & fe  fit  tuer  avec  la  plupart  de  ceux  qui  le  fuivoient. 

Sifge^  ' Ce  fiege  coûta  cher  aux  Turcs;  deleurpropreaveuilsyperdirent  fcpt-mille  • 
WiUhe.  Janiflaires,  & vingt-huit- mille  autres  foloats,  fans  compter  les  volontaires  & 

1 trois  des  principaux  Pachas.  On  coupa  la  tête  du  Comte  de  Serin , qu’on  mit  au 
bout  d’une  pique  pour  la  faire  voir  à toute  l’armée , après  quoi  le  Vifir  l’envoya 
en  préfent  au  Comte  de  Sa/m , qui  étoit  à Raab  (t).  Knetfcktn , Gouverneur  de 
Giula,  livra cetteplaceaux'I'urcspourunegroflê  fomme  d’argent,’  & la  plus 
^ - grande  partie  de  la  Garnilbn  lut  malTacrée  contre  la  parole  donnée.  J Is  ne  furent  . 

pas  fi  heureux  proche  d’Albe  Roj-ale,  où  ils  perdirent  beaucoup  de 'monde, 

& où  le  Gouverneur  de  cette  place  fut  fait  prifonnier  par  George  Thuriger  , 
à quicette  aêlion  valut  l’Ordre  de  Chevalerie  & une  Chaîne  d’or  (a). 

Age  t?  Solman  regna  quarante-iin  an,&  en  vécut  foixante-quatorze  (4.).  Ilavoit  - 
ntiJe  eufeptfiis,  /Jmurat,  AbdoUah,  Mehemed,  Mufiapha,  Selim,  Bajazet,  & 
Solimaa  qui  tous,  excepté  Selim,  moururent  avant  leur  pere. 

Son  Por-  C’étoitunPrinceégalcmencdilbnguéparfagrandeurd’ame,favaléur&làpm- 
tr^.  ■ dence.  Il  fupportoit  lesfatigues  de  la  guerre  avec  une  patience  étonnante.  Outre 
. fa  langue  naturelle  il  parloitbienle  Perfân& l’Arabe,  «Sc  perfonne  ne  l’égaloit 
en  délicateffe  &.  en  efprit  dans  le  genre  dePoéfie  que  lesPerfansMpellent  Nazin 
(g).  Si  fes  viftoires  fur  les  Pcrfans& fur  les  Hongrois,  avec  celles  qu’il  a rem- 
portées fur  mer,  lui  ont.acquîs  beaucoup  de  gloire,  fon  nom  efl:  devenu  en-  • 
core  plus  célébré  par  la  réf  orme  qu’il  a ^te  dans  les  Cours  de  Julbce,  (îfepar 
les  excellentes  Loix  qu’il  a établies.  C’ell  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les 
Turcs  le  nom  de  Canuni  (b).  Les  Hiftoriens  Chredens  difent  que  Solman  é- 
tok  d’une  taille  au-deflus  de  la  médiocre , & ^lélié  ; il  avoit  le  cou  long , le  teint 
pâle  & bmn,  le  nez  aquilin  ; il  étoit  naturellement  ambitieux  & magnifique , plus' 
exafl  à fa  parole  que  la  plupart  de  fes  prédécelTeurs  ; en  un  mot  il  ne  lui  manquoit 
prefqu’aucune  des  qualités  qui  font  les  grands  Princes.  Les  memes  Hiftoriens  a- 
juutent , que  le  Grand-Vilir  Mahomet , craignant  l’infolence  des  JanilTaires , fit  ‘ 
étranglerlèsMédecins&tousIçsDomeftiqucsdcfa  Chambre,  pour  cacher  là 
mort  jufqu’à  l’arrivée  de  SeHm\ coratne  néanmoins  les  JanilTaires  s’en  doutèrent, 

. iJfithabillerlecorpsduSultanàrordinâire,'«!klefitmettre  tout  droit  dans  fon 
féant , pour  faire  croire  qu’il  avoit  la  goutte,  ccqui  dilîipa  tous  les  foupçons  (c).. 

(fl)  Ricaut,  I.  c.  (i)  Catnimir  ,\.e.  p.  341 , 341  (f)  Ricaut,  ubi  fup. 

(*)  Il  cft  Jifficile  de  dire,  11  ce  fut  ce  feu,  ou  celui  qui  précéda,  dont  IcsHiflo- 
tiens  Turcs  pulem.  . 

(f)  Avec  une  Lettre  conçue  en  ces  termes.  Je  s'ttvtjepeur  gage  Je  men  emilié  la  r/tt 
. ô'unMSpiui  vatlIoKi  & it.nèfiioa  gnertkn  ten  mi.  J'm  /ait  en/erref  elitimment  fia. 

etrfi,  & Il'nne  mat  ière  tUgae  tir  hii.  Jtigelh  te  ilii  ariiea  pour  jamais. 

( t ) Les  Uifloriens  Qireticns  lui  donnent  roixame-feize  ans  de  vie, & quarante-  fiz  de  trgne. 

' (J)  Mefure  poétique  dont  il  e(l  fait  ufage  lur-tuut  dans  l'Alcorao , ce  qui  la  fait  te- 

garder  comine  plus  élégante  que  les  auues.  Caniimir. 

Fin  DO  VINCT-DEOXiEKE  TOME.  ' 
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